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I 
LE STUPA DE BORO-BUDUR 


Les ruines de Boro#Budur (!) représentent sans conteste le plus important 
monument bouddhique de l'ile de Java. On sait aussi qu'elles sont les seules à 
pouvoir rivaliser, pour l'ampleur des dimensions et la profusion dés bas-reliefs 
dont leurs murailles sont revêtues, avec l'autre joyau de l'archéologie extrême- 
orientale, je veux dire AngkorVat. Par la beauté du site, elles l'emportent 
môme de benucoup sut la merveille rivale du Cambodge. Détachée en avant 
d'une petite chaîne de montagnes qui forme écran du côté du Sud, l'éminence 
sur laquelle se dresse Boro-Budur domine li vaste vallée de Frogo, toute 
couverte de frissonnantés palmeraies, et qu'encadrent de part et d'autre les 
cônes majestueux de grands volcans, À l'Ouest s'enfoncent les profonds raplis 
du Menoreh, que flanque l'imposant pain de sucre du Sumbing, haut de 3.336 
mètres: à FEst se prolongent les courbes prodigieusement pures dés cimes 
jumelles du Mer-Babu, le Mont-des-Cendres, et du Mer-Api, le Mont-du-Feu, 
cé dermer encore en activité ; et lä-bas, vers le Nord, à mi-chemin de la mer 
dont les lointaines vapeurs se devinent, la colline arrondie de Magelang figure 
la tête du clou qui, selon la tradition indigène, lixe Java au fond de l'océan. Les 
bords plats et marécageux du Grand-Lic cambodgien n'ont rien qu'on puisse 
comparer à ce sublime paysage : él pourtant, c'est un Lit d'expérience courante 
que Boro-Budur produit, au premier abord, une impression d'ensemble beau- 
coup moins forte qu'Angkor-Val. 

Sans doute on doit compler en premier lieu avec la différence des dimensions. 
Le soubassement rectangulaire central du monument kimèr mesure extérien- 
rement 187 ét 219 mêtres ; la Lerrasse inférieure de l'édifice javanais forme un 
carré de 112 mètres de côté. Le premier altéint 57 mêtres d'élévation, landis que 


(ti Ces notes sont l'un des résulints d'uné mission d'étodes qui nous a été accordée par be 
Gouvernement général de l'Indochine et du-trop brel séjour que nous avons pu faire à Java 
pendant le mois de mai 1907. 
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le sommet actuel du second ne monte pas à 35 mètres au-dessus des premières 
marchés. ]| convient galement de noter que ce dernier, plus vieux d'au moins 
trois siècles et soumis aux mêmes agents de destruction — pluies torrentielles 
et végétation luxuriante des L'opiques —, est en plus mauvais état de conserva- 
tion (!). Mais surtout il faut bien se dire que, même au temps de leur splendeur 
intégrale, ces deux monuments n'avaient, nu point de vue architectural, rien de 
commun. Angkor-Val allonge, en les étageant au-dessus de la plaine, ses trüis 
enceintes de galeries coupées de portails, anquées de huit tours et sommées 
d'une neuvième: Boro-Budur enserre un sommet de colline du nombre sacré 
de ses neuf terrasses, reliées aux quatre points cardinaux par des escaliers et 
surmontées d'un dôme. À Angkor-Vat, Voil règne à travérs les colounades ou 
sul au Join li fuite décroissante des portiques: à Boro-Dudur, les galeries 
inférieures, coupées de vingt angles droits et closes extérieurement d'un haut 
parapet, enferment étroitement le visiteur dans la succession de leurs récoins: 
Au Cambodge, soit qu'on comemple du bout des chaussées d'accés In silhouette 
néllement détachée des tours, soit qu'on domine du haut du massif central le 
développement largement espacé des enceintes, toujours le spectateur embrasse 
du regard la grandiose ordonnance du plan. À Java, du pied comme du faite, 
on Wa jamais aperçu qu'uné masse cotnpacté ét confusément hérissée de 439 
niches et 72 peliles coupoles, formant autant de clochetons. C'est qu'en effet 
Angkor-Vat acheminait le fidèle par les perspeclives des longues avenues jusqu'à 
la demeure d'un dieu : Boro-Budur, au contraire, ne lui ouvrait aucun AaCcÈs 
dans ses flancs massifs, uniquement destinés à récéler des reliques. En nn mot, 
lé premier est un temple brahmanique; le second est un slpa où tumulus 
bouddhique. 

Que la formule architecturale du temple soit infiniment plus favorable à l'effet 
d'ensemble que celle du mausolée, 'ést ce dont personne ne disconviendra. 
Encore cette raison n’est-elle pas enliérement satisfaisante et né suffit-elle pas à 
expliquer ce qu'il y a au prime abord de « Wanqué » dans l'aspect de Horo- 
Budur (voir lig. 1). Ce n'est pas un dôme aux lignes simples comme les plus 
Vieux sfpa indiens que nous ayons conservés par exemple 4 Sänchi et à 
Mänikyäla. Ce n’est pas non plus une superposition de terrasses quadrangulaires 
renlrantes, une sorte de PYramide à gradins, telle que les pilerins chinois nous 
décrivent les « pagodes » du Nord-Ouest de l'Inde. Il n'a pas davantage la sveltesse 
élancée de ses congénères birmans ou siamois, lesquels pointent trés haut dans 
les airs comme le manche d'une énorme sonnette, À vrai dire il semble n'avoir 


(0) On attribue éommanément Boro-Bédur an 1Ke siècle et Angkor-Vat où Xle Les 
murailles penchantes du spa javanais menacent ruine à tel point que Le Gouvernement géniral 
des Indes néerlandaises s'en est ému. Les amis de l'archéologie apprendront avec plaisir qu'un 
premier erédit de 6o.00o Îlorins (environ 135.000 lances) est actuellement consacré aux travaux 
de conservation sous la direction experte de M. le capitaine du génie Van Erp, 
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pu se résoudre à prendre nettement son parti d'être conique, ou pyramidal, ou 
hémisphérique. Les parois verticales et coupées d'angles des six premières 
galeries donnent l'impression que le monument va monter droit au ciel: mais, 
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Vue prise du Nord-Uuest. 


avec les trois galeries supérieures, de forme circulaire, cel élan s'affale brus- 
quement, el le lout garde une apparence lourde et comme écrasée. Sans doute il 
faut tenir compte de la disparition du couronnement et de l'affaissement du 
faite sous l'action des affouillements des pluies. On ne doit pas oublier non plus 
que le large bandeau de maçonnerie, qui forme actuellement la premiére terrasse, 
a été rapporté aprés coup autour de l'édilice et ne contribue pas peu à l'alour- 
dir (*). Mais, à tout prendre, le désappointement de l'observateur impartial n'en 





{ty On sait que la décocoverte de celle partwalarté est due à un ingénieur, M. J. W. Userman. 
La plhnthe primitive a dû être ainsi enterrée d'assez bonne heure dans lu maçonnerie nouvelle, 
avec Les has-reliefs dont on avail commencé à la décorer. I s'agissait sans douts de renforcer 
le soubassement qui menaçait de céder sous In poussée des étages supérieurs : du même coup 
La tradition orthodoxe trouvait son compte à l'addition d'une terrasse, complétant de façon plus 
évidente le nombre sacré de neuf. Celte adjonction est marquée par des hachures de sens 
différent sur notre Île. 3, 
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subsiste pas moins. Qu'un grand tumulus ne puisse jamais être qu'une sorte de 
pâté gigantesque, c'est ce qu'il est prêt à admettre: mais il y a des pâtés plus où 
moins bieu venus. Sans irrévérence on peut dire que le slilpa de Boro-Budur, 
avec les zig-zags de ses couloirs et les fioritures de ses clochétôns, fait tout d'abord 
l'eftet d'une pâtisserie aussi mal soufllée dans l’ensemble qu'ingéniensemen 
tarabiscotée dans le détail (1). 

Il ne suflil pas de constater le fait, il faut encore l'expliquer. On ne saurait en 
effet mettre un instant en doute l'habileté de l'architecte qui à conçu le plan 
compliqué de ces neuf étages, qui en a dessiné les moulures et prévu la décora- 
tion sculpturale, qui enfin, par l'ingénieuse disposition des gargouilles pour 
l'écoulement des eaux de pluie, en avait assuré la conservation indéfnie au prix 
d'un facile entretien. S'il a ainsi surbaissé le sommet de sa bâtisse, il devait 
avoir pour cela quelque raison. Nous avouons que cette raison ne nous est appa- 
rue qu'au soir, en regardant depuis la vérandah du pasangrahan (?) voisin se 
détacher sur le ciel étoilé la silhouette obseure dif monument. Les contours de 
cette masse sombre, où tous les détails étaient noyés, nous sont alors apparus 
distinctement courbes. Là où nous cherchions une pyramide, le constructeur 
d'avail médité qu'un dôme: el ainsi nous connûmes notre erreur. L'habitude 
s'était en effet répandue parmi les archéologues de considérer Boro-Budur 
comme un séfpa échafaudé sur une superposition de terrasses À la façon de ceux 
du Nord-Ouest de l'Inde (°), Ce n'est en réalité qu'un spa en forme de dôme, 
à la vieille mode indienne, seulement beaucoup plus ouvragé, coupé horizonta- 
lement d'une série de promenoirs et coiffé lui-même d'une seconde coupole. 
L'influence qu'il a subie, aussi bien dans sa conception générale que dans le 
détail de sa décoration murale, lui vient, non pas du Gandhära, mais, comme il 
est naturel, de l'Inde méridionale, où son ancêtre direct s'appelle Amarävati (4). 
Et celte théorie, imposée aux plus profanes par l'observation du monument, 
se lrouve confirmée au-delà dé toute hésitation par l'examen des plans et des 
élévations qui en ont été dressés par les techniciens. Les lignes maîtresses de 











() Au cas où l'on serait tenté de croire que ces critiques sont Le fait d'un visiteur prévenu 
el partieuliérement grincheux, on est prié de se reporter à l'opinion de Brumend dans 
LEEMANS, Boro-Bondour dans l'ile de Java, Leide, 1874, p. 579. 

F) C'est le nom mulais, correspondant au bungalow indien et à la sé cambodgienne, di 
ka maison du voyageur. | 

(%) Telle est, par exemple, l'idée expcimée dans un passage de notre Art gréco-houddhique 
du Gandhära, & 1, p. 80, anquel la présente note peut servir d'erratunn. 

(4j CL ibid... fig. 68, un modèle de slüpa provenant d'Amarävatl, où le procédé de déco- 
ralion de la paroi du monument à l'aide de bas-reliofs et le ressaut d'on promenoir destiné à 
laclliter l'accès de la rangée supérieure de ces derniers se trouvent défi nétlement indiqués. 
Ajoutons que le déblaiement judiciénsement conduit de M. le capitaine Van Erp lui a déjà per- 
mis de retrouver des fragments de la balnstrade, munie de portes, qui enlourait jadis le suubias- 
serment de Doru-Budur. 
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Boro-Budur, en dépit des angles droits et des murs verticaux de ses galeries 
inférieures, sont toules des courbes, 
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Qu'on veuille bien en effet jeter les yeux, soit sur les dessins contenus dans le 
grand album qui accompagne le livre de LeEmans, soit sur nos fig, 2 et 3. Les 
éléments de ces dernières ont êlé empruntés à une planche tout récemment tirée 
par les soins de M. le capitaine Van Erp et dont il a bien voulu nous donner 
communication : nous nous sommes borné à y ajouter, pour les besoins de notre 
démonstration, les lignes tracées en pointillé. Grâce à ce simple arlifice, les 
principes qui ont présidé à la construction de Boro-Budur vont devenir tout 
4 fait clairs. La fig. 2 nous montré de la manière la plus évidente que chacune 
des galeries inférieures, si anguleuses qu’elles soïent, est inscrite dans un cercle 
el est elle-même tangente en ses points principaux à un cercle intérieur, La fig, 


0 


3 nous fait entrer, semble+il, encore plus avant dans le secret des comhinaisons 
de l'architecte, À ne considérer que la moitié représentée sur la coupe, celle-ci 
rend aussitôt manifeste que la largeur de la base primitive OE était exactement 
le double de la hauteur OA. Ce n'est pas tont: prolongeons cette hauteur OA 
d'une longueur égale à la sienne. Du nouveau centre O ainsi obtenu, décrivons 
deux quarts de cercle AB et CD, le premier en prenant pour rayon la longueur 
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FiG. 5. — Coupe pu slpa bk Bono-Bovun. 


SrèR ne le secand en faisant passer la circonférence par le point E, à l'inter- 
7 on du sol el de la naissance des anciennes uralles, Nous consttione ne 
supérieurs D dpi nneons compte du visible aflaiscement des promenair 
noi RE de Vinévilable projection des paranete A: Le SET 

Anférieures, toute la Monnet) à Eo pr Le 


vo-Budur originel était sensiblement 
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comprise entre ces deux lignes concentriques. En d’autres termes, nous croyons 
voir que le projet initial de l'architecte comportait la construction d'un édifice 
affectant la forme générale d'un segment de sphère établi en faisant passer un 
plan horizontal par la moitié du rayon, Dans la pratique, il commença par 
arrondir selon ces proportions le sommet naturel de la colline et obtint ainsi 
grosso modo la ligne où entailler les fondations. Quand ensuite il s'agit de fixer 
l'épaisseur du revêtement décoratif de pierres de taille, il se contenta d’assigner 
à la base du monument un diamêtre égal à celui de la sphère idéale sur laquelle 
1 travmillait. Téls seraient — selon une hypothèse que nous soumettons à l'appré- 
ciation des gens du métier — les principes très simples qui l'auraient guidé dans 
l'établissement de son plan. 

Dès lors il ne nous resterait plus qu'à lui faire amende honorable et à tâcher 
d'entrer dans ses vues. Nos observations de fil subsistent naturellement, mais 
ce que nous prenons pour des défauts né nous apparaît plus que comme des 
nécessités logiquement imposées par le parti-pris initial C'est pour serrer de 
plus près les coupes horizontales de son segment de sphère qu'il a donné vingt 
angles aux parapels dés quatre premiers couloirs ét douze à celui du cinquième : 
si, dans son désir de fournir des surfaces planes à son équipe de sculpteurs, il 
avt fait ces galeries simplement quadrangulaires, elles auraient trop débordé 
le cercle intérieur primordial, C'est parce qu'un profil semiirculaire ne monte 
pas comme une prramide que les promenoirs supérieurs, ciréulaires eux-mémes, 
sont forcément surbaissés, Ainsi s'explique du même coup le contraste entre la 
mudeur des premiers escaliers ét la douceur de pente des derniers (cf. fig. 4) : 
on ne gravit pas autrement les contours de la tranche supérieure d'un globe (1). 
El ce n'est non plus la faute de personne, mais une loi même de la nature des 
choses, si, une fois parvenu au haut de ses flancs arrondis, on n'en peut plus 
voir le pied, de même que de la base il est impossible d'en apercevoir le faite. 
Si l'on veut bien songer également que l'architecte de Boro-Budur était privé 
de la ressource des colonnades, on comprendra qu'il ail ajouté à emploi des 
moulures celui des antèfixes, des niches et des petites coupoles, et lon ne s'élon- 
nera plus de la multiplication symétrique de ces éléments décoratifs. En somme, 
partout où nous élions prêt à lui adresser des critiques, il nous faui à présent 





(t} La différence entre les escaliers du bas et ceux du haut est si forte qn'entre la première 
él la seconde galerie, par exemple, tree degrés ne s'enfoncent que de 5% 56 pour monter de 
3 84, tandis que les sept marches qui ménent à la première galerie éirculaire, la sixième de 
l'ensemble, ont 5m40 de profondeur poor gravir une hauteur de : #60, Wilsén {dans LEEMAXS, 
p. 576) s'est demandé s'il ne fallait pas voir dans la raideur des premiers escaliers un symbole, 
suggéré à l'esprit des Gdèles par l'intermédiaire de leurs jarrets, de la difficulté d'atteinitre le 
mirodau! Nous conjecturons du moins que l'unpossibilité de leur en imposer dé plus raides 
encore est une des raisons qui ont déterminé l'architecte à ne pos se conformer jusqu'au bout 

à lu vieille formaule indienne de la à bolle d'air sur l'eau » et l'ont fait reculer devant l'idée 
d'assigner à son monument la forme d'un hémisphère complet. 
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reconnaitre au contraire lingéniosilé avec laquelle il a su tirer parti de la formule 
que lus avail léguëe toute faite Ia vieille tradition religieuse de l'Inde el à [a- 
quelle il s'était dès Pabord promis de se conformer autant que possible, On ne 
saurait le rendre responsable du médiocre effet arclectural que son monument 
a Loujours dû comporter, même su lemps où la ruine inégale des décors, laffnis- 
sement du sommet el l'écroulement des coins n'en avaient pas rompu où déjeté 
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les lignes. Ajoutons, pour finir 


* Que SON prenuer projet, en élevant d'emblée Le 
niveau de la première 


galerie à près de 6 mètres 
beaucoup mieux, ét de facon : ncomparableme 
lice. Sans la lourde terrasse où il fallut de 
primitif de Boro-Budur et qui 

croire que nous aurions commis 
lions sur les véritables intentions 


au-dessus du dallage, aceusait 
nl plus élégante, la forme de Pédi- 
bonne heure enfouir le soubassement 
l'engonce encore à ajourd'hui, il nous plait à 
moins de méprises et éprouvé moins d'hésita- 
de son auteur, 


Il 
LES BAS-RELIEFS DE BORO-BUDUR 
(MUR PRINCIPAL DE LA PREMIÈRE GALERIE) 


Tout ce que la tyrannie de la tradition religieuse a fait perdre à Boro-Budur 
au point de vue architectural, elle le lui révaut abondamment dans la partie 
décorative. Les quelque 2.000 bas-reliels qui couvraient jadis ses murailles, et 
dont environ 1.600 subsistent encore aujourd’hui, sont tous empruntés à la 
légende ou au panthéon du bouddhisme indien : et c'est à leur évidence qu'on 
doit d'avoir été tout de suite fixé sur le caractère confessionnel du monument. 
L'art et l'épopée brahmaniques de l'Inde n'ont rien fourni de comparable, pour 
l'abondance et la variété des sujets, aux sculpteurs d'Angkor-Vat, Ceux-ci ne 
peuvent pas davantage rivaliser pour l'habileté de l'exécution avec leurs confrères 
de Boro-Budur. Tandis que leur ciseau n'a su que médiocrement fouiller en 
méplais à peine accusés le fin grès camhodgien, les artistes dé Java, sans se laisser 
rebuter par le grain grossier de la pierre volcanique que leur fournissait leur 
ile, en ont tiré de véritables haut-réliefs d'une étonnante profondeur. Leurs 
figures sont à bon droit célébres, en dépit de la mollesse de leurs lignes, pour la 
justesse des proportions, le naturel des gestes et la variété des attitudes. Surtout 
ils possédent une science du raccourci qui fait totalement défaut aux œuvres 
pourtant plus modernes, mais archaïsantes à force de maladresse, des praticiens 
khmèrs. Nous ne vovons dans l'Inde même rien qui surpasse cette suprême et 
extrême-orientale Mloraison de l'art bouddhique, si lon excepte les quelques chefs- 
d'œuvre conservés de l'école du Gandhära et de celle d’Amarävatr. 

Parmi ces centaines de bas-reliefs, les premiers à lixer l'intérêt ont été ceux 
que Leemans appelle « de la seconde galerie », mais que la découverte de 
M. 3. W. Hrerman prouve avoir originnirement appartenu à la première. Cette 
galerie est on couloir intérieurement large de 2m 85 el qui, vingt fois coudé, 
régné loul autour du monument (ef. fig. 5). Il est enfermé entre deux murs de 
pierre, construits sans mortier comme le reste de l'édifice, et qui, interrompus 
seulement au passage des quatre escaliers, sont ornës chacun de deux séries 
superposées de bas-reliefs. Parmi ceux qui décorent le parapet (paroi antérieure 
de Léemans), jadis au nombre de 368 et dont il reste environ 400, M. 8. d'Olden- 
bourg a déjà identifié nombre de jétaka ou vies antérieures du Buddha (f). Sur la 
muraille même du séipa ( paroi postérieure de Léemans), Wilsen avait de bonne 
heure reconnu dans la rangée supérieure des scènes de la vié dernière du même 


#*}S. »'Ouvexmounc, Notes sur l'art banddhique, Saiat-Pétersbourg, 1895 (on russe, 
traduit en anglais dans le Journal of the American Oriental Society, XV, à, janvier 1893, 


P. 196-201). 
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Gäkya-muni, et M, C. M. Plevie a récemment publié l'explication détaillée, 
d'après le Lalita-vistara, des 120 panneaux qu'elle contient (!). Quant à ceux 
de la rangée inférieure, la plupart d'entre eux attendent encore une interpréla- 
hon. Rémarquons tout de suite, 4 la lumière des identifications déjà faites, que 





FiG. 5: — PnEmiËne GALERIE pü slüpu DE Éono-Buour. 
Vue prise sur la facade Ouest. 


ces tableaux £e conforment, dacs l'ordre de leur succession, à fa régle générale 
dé la pradaksinà (). C'est dire qu'ils se développent dans la direction oi 
marchait le fidèle qui faisait la crcumambulation du siüpa en le tenant À main 
droite. [| en résulte tout naturellement que, sur la paroi du pürapet, les scènes 
se suivent de gauche à droite. tandis que, Sur celle de l'édifice, elles ge succédent 
dé droite à gauche. D'un côté comme de l'autre elles accompagnent le visiteur 
qui parcourt cette sorte de chemin de ronde dans le seul sens qui soit compatible 
avec le caractère religieux et propice du monument. 

Il convient d'autant moins dignorer cette loi que l'identification des bas-reliefs 
de cette première galerie est fort loin Come nous disions, d'être achevée, Notre 


mm 


(JU. M PLEvTE, Die Buddha-Legende in den Skulpluren des Tempels von Boro- 
Budir, Amsterdam, toi, in-40, 
6) CL Art gréco-bouddhique du Gandhära, 1, 1, p.268. 
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attention s'est tout de suile et forcément portée sur les 120 magnifiques panneaux 
placés sur le mur du fond ou de droite, au-dessous des scènes de la vie dernière 
du Buddha. Mesurant comme ces derniers de om 70 à om 8o de haut sur envi- 
ron au fo de long, ils ont pour les lrois quarts résisté jusqu'ici — un peu par 
a faute de leurs auteurs, beaucoup par celle des seules reproductions qui en 
aient été publiées (1) — à loutes les tentatives d'explication. Nous n'avions à 
notre disposition, lors de notre visite, que le texte du Divyävadäna et l'excel- 
lent Guide du DJ. Groneman (*). Ce dernier ne signalé, dans la série en ques- 
tion, que deux identilications, dues encore 4 M. S. d'Oldenbourg : lune est celle 
de la légende de Sudhanakumära ; l'autre, qui se rapporte à l'histoire de 
Maitrakanyaka, a été tout dérniérement corroborée et développée par MAL Spever 
et Groneman, au prix d'une grose correction d'un des dessins de Wilsen, La 
lecture du Divydvadäna nous donna aussitôt la clef des illustrations de deux 
autres contes, ceux de Rudräyana et de Mändhâtar. Enfin deux ou trois de ces 
rébus de pierre portent en eux-mêmes leur propre solution. Au total, les deux 
lièrs des 120 panneaux de la rangée se Lrouvent ainsi elucudés de façon pré- 
cise, par la comparaison directe des Léxtes el des originaux. Au moment où le 
couvernement des Indes néerlandaises se prépare à doter le monde savant de 
reproductions photographiques de toutes les sculptures de Boro-Budur, peut- 
être vaut-il la péine de publier sans plus tarder ces premiers résultats, qui ne 
pourront que fraver la vois à l'explication intégrale de l'ensemble (°). 


[. Cou Esr-Sun, — Nous commencerons, selon les riles, notre pradaksina 
par la porte qui fait face à PEst et qui constituait jadis l'entrée principale. 
La prèuve, s'il en était besoin, nous est donnée par le fait que c'est là que 


(13 Nous voulons parler de l'énorme album in-folio de 305 planches lithographiées qui ést 
joint à l'ouvrage déjà cité plus haut de Leemans, et qui à été si inutilement et dispendieusement 
dessiné à Java par Wilsen et Schünberg Mulder de 1849 à 1655, puis édité en Hollande de 
1855 À 1871, par les soins du Gouvernement général des Indes néerlandaises. 

(5 Bocddhistische Tempelbouwvallen tn de Präga-Vallei, de Tjandis Bärdboedoer, 
Méëndoet en Pauwon, door br J. GhonxEMAN, Semarang-Soerabaia, r907. Lé vénérable el tou- 
jours actif archéologoe de Djogyakart a bien voulu nous accoinpaguer lüi-méme dans les gale- 
ries et jusque sur lé sommet de Boro-Dadur: nous ne saurions trop le remércier de sa peine. 

(M Pour éviter touté confusion au lecteur et lui faciliter les références aux documents actuel- 
lement publiés, il est bien spéciié que nous ne traitons ici en détail que des 120 bas-reliels 
que Léérnans appelle « série inférieure de la paroi postérieure de la deuxième galerie » et qui, 
occupant le bas des planches XVI à CXXXV de l'album, sunt décrits (mis non identifiés) de la 
page 104 à la page #17 du livre, Nous leur conserverons provisoirement, entre parenthèses, 
lé mumérotage qui leur à té assigné de x à a4o, — les nombres impairs 4 à 239 étuot réservés 
nox ro bas-roliefs de la « série supérieure s de celte même paru, celle qui, reproduité sur 
le haut des mêmes planches et décrile pp. 121-109, est entiérement consacrée à la vie derniére 
du Euddhe et a été étudiée par M. C M. Plevte. Avertissons enfin que les fig. 6-24, données 
ci-dessous, sont ln reproduction des photographies que nous avons prises d'après ces bas- 
reliefs dans l'état où ils se lrouvaient en mai 1907, avec les lichens qui les rongent par 
places (cf. fig. 9, ro, 16, ete.) et leurs pierres parfois disjointes (ef. fig. 15 el 29). 
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commence, sur là série supérieure des bas-reliefs, la légende dia Buddha Cäkva- 
muni. Les 30 Lableaux de cette série compris entre l'escalier Est et l'escalier 
Sud exposent les tout premiers événements de sa vie dermère, depuis les 
préparatifs de sa descente du ciel Tusita jusques, ét y compris, £a suprême re- 
naissance sur la terre. Des So panneaux correspondants de la rangée inférieure, 
les 20 premiers sont, comme l'a sommairéement reconnu M. S. d'Olldenbourg, 
consacrés dla légende du prince Sudhana, Nous voudrions, en nous aidant du 
texte du Divyâvudäna (1), entrer dans le détail de cette identification, qui 
peut être considérée comme définitive : nous surprendrons du même coup les 
procédés des sculpteurs. 

Sudhanakumärävadäna. — 1 (L. pl, XVI, 2). « Au temps jadis, nous dit 
le texte, il y avait dans le pays de Pâñcâla deux rois, celui du Nord et celui du 
Sud. » Le premier était vertueux et son royaume prospère : il en était tout 
autrement du second, Leemans à son tour nous décrit le bas-relief en ces 
lernéé : « Un prince et son épouse, assis dans un pendopo (*} non loin de leur 
palais, reçoivent les hommages d'un grand nombre de pérsonnes de condition. » 
Est-ce le monarque du Nord qui nous est présénté dans toute sa gloire, an 
mileu de sa cour? Est-ce celui du Sud que nous apercevons en train de 
délibèrer avec ses ministres sur les moyens de rendre la prospérité 4 son 
royaume ? C'est ce qui n'est pas dans les moyens de nos imagiers de spécifier. 

2 (L. 4). Ce qui donne plus de vraisemblance à In prémière snpposilion, 
c'esl que nous devons reconnaître en tout cas, sur Je tableau suivant, le roi du 
Pañcäla-Sud dans ee prince qui passe à cheval, abrité sous san Parasol et suivi 
d'un nombreux cortège, à travers un paysage conventionnel de rochers. Il est, 
nous dil le texte, sous prétexte de chasse, en tournée d'inspection dans son 
roÿaume, qu'il trouve complétement déserté et ruiné, Peut-être même com- 
ploté-1l déjà de ravir à son florissant voisin le jeune nâga Janmacitraka, lequel 
réside dans un étang voisin de la capitale du Päñcäla-Nord, et qui, « dispensant 
en temps opportun juste ce qu'il faut de pluie », assure l'abondance dans 
le pays, Mais on ne saurait faire fond sur la ressemblance qui existe entre 
l'ascète brahmanique qui marche devant lui, portant dans la main droite une 
sorte de serpe coudée, et le charmeur de serpents dont nous allons voir les 
maléñices. 

3 {L. 6). Le panneau suivant ne représente pas moins de trois épisodes. À 
droite le jeune nâga — reconnaissable, comme sur les sculptures de l'Inde, à 
son chaperon de têtes de serpent — demande à senoux el obtient la protection 








(1) 5. D'OLnennouné, loc. Faut. ÎP- 200 ; Dhvyüvadäne, 
P- 4355-46, 
(*) Déformation probable du skt, 


pavillon ouvert, 


NAX, éd. Coweur et Nu, 


Mandopa, ce mot désigne une sorte de hall ou de 


du chasseur Halaka. Au miliea (ef. fig. 6) te même Janmacitraka sort, marri 
el contraint, du milieu des eaux et dés lotus de son étang sous l'effet des imcan- 
iations prononcées par un ascôte brahmanique devant nn bûcher de sacrifice : 
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heureusement lé chasseur, debout les armes à la main, veille sur lui. Daprés le 
texte il va mettre à mort le charmeur, non sans lui avoir d'abord fut annuler 
l'opération de son charme. Dans le troisième groupé, à gauche, 1l semble donc 
qué nous devions reconnaitre le même brahmane, non point rapportant au roi 
dont il est l'agent un échec auquel il n'a pas survécu, mais au moment où 1l 
recoit de ce roi sa mission secrète. Îl s'ensuit que, par une disposition excep- 
tionnellé, mais non impossible, l'épisode de gauche serait, comme celui de 
droite, antérieur dans le temps à celui qu'ils encadrent entre eux deux. 

k (L. 8). Vient ensuite dans le lexte une brillante réception chez le père el 
la mère du jeune nâga en l'honneur du sauveur de leur fils. C'est bien ce que 
représente le bas-relief, mais force est alors d'admettre que le chasseur a 
revêtu pour la circonstance un costume princier, bien supérieur à sa castle. | 
est également nécessaire de suppléer le fait qu'il a revu entre temps de ses hôtes 
un lacet qui ne manque jamais son but. 

5 (L. 10). Le tableau suivant nous transporte dans les montagnes de l'Himä- 
laya. À droite nous apertevons la maigreur ascétique du vieil anachorète dont 
le bavardage inconsidéré a dirigé le bras du chasseur Halaka. Celui-ci, accroupi, 
tient prisonnière 4 bout de infaillible lasso la kénnari Manoharà, tandis que 
les compagnes de cette dernière, également représentées sous forme humaine, 
précipitent vers la gauche, au-dessus d'un étang de lotus, leur fuile aérienne. 


6 (L. 12). À ce moment, nous dil-on, passe en partie de chasse le prince 
héritier du Pâñcäila-Nord, nommé Sudhana : Halaka l'apercoil, et, pour être 
plus sûr qu'il ne lui ravisse pas de force sa capture, 1l la hui-donne, Nous eroyons 
qu'il faut reconnaitre deux fois le chasseur dans lès deux personnages respec- 
lueusement accroupis entre le prince el la fée, qui sont debout : au premuer 
plan il offre sa prise, au second il en recoit le prix. Léemans s'est trompé en 
parlant de « quelques femmes de condition » : Manohurd est seule de son sexe. 
1] va sans dire que, comme dans nos contes, l'amour naît aussitôt entre les deux 
jeunes gens. 

9 (L. 14). Un roi, assis dans son palais, au milieu de sa cour, s'entretient 
avec un brahmane. Sans le texté nous ne pourrions jamais deviner que le roi 
est le père de Sudhana et que son interlocuteur est son purokita où chapelain, 
le traître du mélodrame. Celui-ci est en tram de conseiller pertidement à son 
maître de conlier sans désemparer au prince héritier la che périlleuse de 
réduire un vassal rebelle contre lequel sept expédilions ont déjà échoué. 
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En haut: ADIEUX bu HODMISATTVA AUX DIVINITÉS 00 CIEL TüsiTa. 


8 (L. 16), Le malheureux prince, désespéré de devoir quitter sa chère 
Manchar4, obtient du moins de faire, avant de se mettre en campagne, £és 


LS 


adieux à sa mére et lui recommande de veiller sur sa jéune épouse, Qu'il s'agisse 
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bien en elfet sur le basrelief d'une entrevue entre une mére el un fils, c'est ce 
que prouvent clairement le siège plus élevé de la reine et attitude respectueuse 
du prince. 

q (L. 18) Sudhana, comme il est écrit, s'est arrêté « au pied d'un arbre » 
dans le voisinage de la ville rebelle. Par bonheur l'un des quatre grands dieux 
qui régnent dans les airs, Vaicravana, prévoyant sa défaite, envoie à son 
secours son général Pâñcika avec une troupe de yaksa ou génies. Ge sont les 
« cing géants où mauvais esprits » de Leemans, Celui-ci continue : 

10 (L. 40). « Un prince, assis dans sa maison avec sa femme el deux servi- 
teurs, donne audience à six hommes, peut-être de savants brahmanes avec 
lesquels il à engagé une conversation trés animée... ». lei encore le texte seul 
peut nous avertir que le lieu de la scène est reporté à Hastinäpura, la capitale 
du Pâñcäla-Nord, et que le père de Sudhana demande à sés astrologues brah- 
maniques l'explication d'un mauvais rêve. Le méchant chapeluin en prolite 
pour prescrire, entre autres remèdes préventifs d'un si funeste présage, le 
sacrifice d'une kinnart. Le roi ébauche un geste dé protestation et sa femme 
donne des signes d'affliction manifestes. 

11 (L. aa). Mais Pinstinét de la conservation finit par l'emporter dans le cœur 
du roi. Aussi voyons-nous sur le tableau suivant la fée Manohard, avec l'assenui- 
ment ét même la complicité de la reine mère, s'enfuir gracieusement à travers 
les airs (lg. 7). 

13 (L. 24). Pendant ce lemps, avec l'appui des génies, Sudhana a triomphé 
sans effusion de sang. Sa mission remplie, il rentre dans Fa capitale el commence 
pat présenter à son père lés impôls recouvrés et le tribut de soumission des 
rebelles. On ne pourra manquer d'observer sur la fig. 8 la grâce et la conve- 
nance des gestes des divers pérsonnages. 

13 (L. #6). Le prince n'a pas plus Lôt constaté la disparition de Manoharâ et 
appris « Pindignité et l'ingratitude » du roi qu'il a de nouveau recours à sa 
mère : l'entrevue est intéressante à comparer, au point de vue de la variété des 
attitudes, avec celle à laquelle nous avons déjà assisté plus haut (n° 8). 

14 (L. 28). Une fois de plus un personnage royal se présente à nous, assis 
dans son palais, au milieu de sa cour: mais, cette fois, il est nimbé. Nous recon- 
nältrons à ce signe, ici comme sur les n° 17 et 18, Druma, le roi des kinnara. 
C'est donc sa fille Manoharâ qui, accroupie à sa gauche, lui conte ses romanesques 
aventures sur la terre. Il en résulte encore que la scène est brusquement Lrans- 
portée par dela les premières chaînes de l'Himälaya, au pays lointain et diflicile 
d'accés des génies et des fées, Le sculpteur fait ce qu'il peut pour varier en 
pensée, s'il n'y réussit pas en fait, les lieux et les personnages. 

15 (L. 30). Cependant Sudhana s'est mis à Ha recherche de son amante. 
L'idée lui vient de se renseigner auprès de Fanachorête dont les propos pravo- 
quêérent jadis la capture de la fée par le chasseur. Justement la lidéle Manohar 
a laissé sans rancune à ce même rsé un anneau ét un itinéraire qu'il doit remettre 
él communiquer au prince. 
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16 (L. 32). Sans <e laisser rebuter par la longueur ni les terribles difficultés 
de la route, le héros du conte est parvenu enfin 4 la cité du roi Druma. À ce 
moment même, une foule de kinnari est occupée à puiser de l'eau en quantité 
pour la douche de la princesse — à cause, disent-ælles, de cel odeur d'homme 





Fit. 8. — SUDHANARUMANAVADARA, KO 19: LE HETOUR DU FRINCE. 


En haut : DESCENTE ou BonHiISATTVA SUR LA TERRE, 


qu'elle a rapportée de la terre el qui ne veut pas s’en aller, Sudhana en profite 
pour jeter l'anneau de reconnaissance dans l'une des cruches, qu'il recommande 
à la survanté de verser la première sur la tête de Manochard. D'après le texte, 
le tour serail joué à l'insu de la kinnart : maïs d'aprés ls Big. 4, si élégante dans 
sa morbidesse, il ne se peul pas qu'elle se méprenne sur le but du geste el le 
motif de la recommandation du jeune homme. 

17 (L. 54). Le stratagème a réussi : Drums, averti par sa fille de Farrivée du 
prince, aprés avoir menacé de le « hacher menu », s'apaise el consent à le 
mettre à l'épreuve. Le bas-relief représente à gauche Sudhama debout et Farc 
bandé, prêt à traverser sept palmiers d'une seule féche; sur la droite, Druma, 
assis et mimbé, est témoin de sa prouésse. 

18 (L. 36). Il se résout enfin, ainsi qu'il et écrit et qu'on peut voir, à 
accorder au prince la main de sa fille. 


En | ee 


19 (L. 38). Lés nouveaux époux mènent la vie de plaisirs au sein du gynécée 
Selon l'habituelle formule indienne et japonaise, ces voluptés leur sont admi- 
nistrées par une danseuse qu'accompagne un orchestre{de musiciens des deux 
sexes, Leemans trouve que le couple royal ne parait pas prêter grande attention 
à ces amusements : ils ne suffisent pas en effet à guérir le prince du mal du pays. 
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0 (L. 4o). Et c'est pourquoi nous le voyons, sa femme el lui, sur le tableau 
suivant et dermier, signaler leur retour à Hastinäpura par une distribution dé 
largesses. 

lei se termine, croyons-nous, sur lé monument comme dans le texte, le conte 
de Sudhanakumaära et de la kinnart Manoharä, ou, comme on pourrail traduire, 
du prince Fortuné et de la fée Mavissante. Les dix panneaux qui s'alignént encore 
Usqu'i l'escalier Sud semblent consacrés à un autre roman où l'échange par 
terre et par mer des portraits ou des modèles du héros et de l'héroïne |‘) joue 


om 


d) Un conte, également indien et bouddiique, traduit du chinois par M, Ed. CHAVANNES 
(Fables et contes de [lnde, extraits du Tripifaka chinois, dans Actes dun XIVe Congrès 
international des Orientalistes, À, p. 127), commenté par ce double et réciproque échange 
de modèles idéaux : mais fn suite da récit ne parait pas S'areorder avec les scènes de nos bas- 
reliefs. On peut rappeler encore duns la légende dé Mahäkäçyapa le détail de la fabrication d'un 
type de fille en or (PEAL, Romantic Legend, p. 517; Sohiernen, Textes traduits du Kan- 
djour, duns Mélanges Astal. de S' Pétersb., NU, p. 296 sqq., où Tibelan lales, p. 191). 
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un rôle suffisamment pittoresque pour en provoquer tôt ou tard l'identifica- 
tion. Nous préférons pour l'instant nous abstenir de toute hypothèse. L'exemple 
des vingt premiers de ces bas-reliefs prouve trop clairement qu'il serait oiseux 
d'en tenter, sans le secours d'un texte, une explication uniquement fondée sur 
les confidences des sculptures. Un texte même n°y peut pas toujours suflire : il 
faut encore le bien choisir, Nous venons de constaler que notre melleur en 
scène a suivi, à quelques divergences insignifiantes près, la lettre du Divydva- 
däna. Nous arriverions à un résultat tout différent si nous comparions À son 
uvre une autre version de la même légende que nous a conservée le recueil 
non moins ancien et authentique du Mahävastu (1). Là 1 n'est plus question, 
en manière de préambule, des aventures du néga Janmacitraka et du charmeur 
de serpents : aussi n'est-ce pas avec un lien infaillible, mais grâce à une « parole 
véridique » que le chasseur s'empare de la kinnart. LA plus de méchant cha- 
pelain, plus d'expédition du prince contre un rebelle, plus de mauvais rêve du 
rois ilarrive simplement que Sudhana, pour avoir dans l'excés de son amour 
négligé ses devoirs, est mis en prison par son père et la fée renvoyée chez elle, 
mais non pas par la voie des airs. Là c'est à deux chasseurs el non à un ana- 
chorète que Manoharà laisse son anneau et ses recommandations pour son amant. 
Là c'est un grand singe qui transporte le prince el ses trois compagnons jusqu'à 
la ville des kinnara, où l'attend le meilleur acéueil sans qu'il ait à subir au- 
eune épreuve de force ou d'adresse. Bref, au cas où nous n'aurions à notre 
disposition que le Mahävastu, c'est à peine si deux ou trois bas-rehefs sur 
vingt, comme la capture de la kinnart par le chasseur el le jet de l'anneau dans 
la cruche, seraient susceptibles d’être interprètés dans le détail à l'aide du texte : 
et pourtant il est à présent bien évident pour nous, grâce à l'accord constant du 
Divyävadäna et des sculptures, que l'identification avec la légende du prince 
Sudhana n'en serait pas moins juste dans l'ensemble. Cette constatation vaut la 
peine d’être retenue dans l'entreprise délicate de l'explication de ces muets récils. 

Il. Com Sun-Ouesr, — Nous serions tenté d'en fairé sans plus tarder Pappli- 
cation aux bas-reliefs que nous rencontrons aussitôt aprés avoir dépassé le pont 
de croisement de la première galerie et de l'escalier méridional du spa. Grâce 
encore au Divyävadäna (), nous allons y reconnaitre d'une facon absolument 





(1) Ed. Senant, Îl, p. oé-115. En revanche lu version do Kanjur tibétain, traduite par 
Sonrernen (Tibetan fales, p. 44-741, suit exactement le texte de Divndvadäna, c'est-à-dire, 
comme l'ont montré dernitrement MM. $. Lévi et Ed uber, le canon des Mûla-Sarvästivädin : 
nous aurons à revenir sur ce point. — Citons encore deux versions du Sudhanakumérdvaddn, 
l'ane dans lb Bodhisattvdvadänakalpalatd {n° G4), l'autre (signalée par M. S. d'OLHENBOURE, 
Légendes bouddhiques, St PL, 1894, p. 43) dans le Bhadrakalpävadänn, ne 19. 

y XVI, éd. CowELL et NEIL, p. 210-228, — CI. une version pâle dans le Jéfuka ne 258 
(éd, HN, p. 310; trad., IL, p, 216), une autre ubétaine dans fe kanjur (ScmiEerner, Mél. 
As de St Pét,, NUL p. 440 sq. où Tibetan lales, p. 1-26), el une auire sanskrite dans la 
Bodhisattvävedänakalpalai, n° 4 (Bibl. Indica, New Series, n° 70, D. 12-150). 


CL 
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sûre la biographie du fameux roi Mändhätar, aussi familier à la légende bralhma- 
nique qu'à la bouddhique. Mais ce n'est guère qu'à partir du huitième bas-relief, 
en comptant depuis l'entrée Sud (n°76 de Leemans), que le texte rejoint le 
monument pour cheminer ensuite côte à cûle avec lui jusque vers le vingtième. 
Qu'est-ce à dire? Devons-nous supposer que les sepl premiers tableaux se 
rapportent à une autre histoire ? D'après l'analogie du coin Est-Sud, nous avons, 
semble-t-il, de plus fortes raisons d'admeltre que les vingt premiers bas-reliefs 
du coin Sud-Ouest étnient également consacrés à une seule légende, dans l'espèce 
le Mändhétravadäna : seulement le sculpteur aurait pris les choses de plus 
haut que le compilateur. Le premier remonterat jusqu'aux incidents qui onl 
précédé la naissance du héros, tandis que le second, dans un début manileste- 
ment écourté et rédigé en style lélégraphique, résumerait ra pidement sa première 
jeunesse pour s'étendre avec complaisance sur les exploits de son régne. Jusqu'à 
plus ample informé, tout nous donne donc à penser que l'instoiré de Mâändhätar 
commencait au coin de l'escalier Sud, el non pas au beau milieu d’une des faces 
pleines de la galerie icosigone, et qu'elle se terminait, de même que celle de 
Sudhana, au quatrième angle après l'escalier. 

Comme nous en étions là de notre hypothèse, la lecture de la Bodhisattvä- 
vadänalkalpalatà est venue la conlirmer de facon fort matlendue. La version 
du jétaka pâli n° 298, abrégée et affadie, ne nous avait Été d'aucun secours. 
Nous n'avions rien tiré non plus, dans la traduction de Schiefner, du texte 
tibétain du Kanjur, lequel suit d’ailleurs trés lidélement le Divyävadäna, 
c'est-h-dire, comme vient de le montrer M. Sylvain Lévi, la rédaction des 
Müla-Sarvästivädin. Ksemendra en fait autant, mais pour une fois, au milieu 
de ses insipidés conceffi, 1l nous a conservé au début un détul topique 
(si 8-10) : 

« Un jour Uposadha, sourieux d'assurer par la destruction des démons 
la protection des anachorètes, monta à cheval ét se oil à parcourir les 
ernulages. 

« Là des rsi de race royale tenaient une cruche prête pour le sacrilice qu'on 
célèbre en vue de l'obtention d'un fils : grandement échaullé par la fatigue de 
la longue route, le roi en avala d'un trait le contenu. 

« Nul n'était à pour l'en empêcher: et parce qu'il avait bu le contenu de la 
eruche enchantée, le monarque, à son retour dans sa capitale, se trouva avoir 
Con... à 

Toutes les versions sont d'accord pour nous dire qu'il vint sur lu tête du roi 
Uposadha une énorme tumeur, extrémement douce au toucher et d'ailleurs 
nullement douloureuse. À maturité, il en sortit un beau garçon que les 60.000 
femmes du harem royal se disputérent le soin d'élever, À ces circonstances 
merveilleuses de sa naissance il dut son double nom de Mürdhaja et de Män- 
dhâtar — où même, par contamination des deux autres, de Mürdhätar. Mais 
ce qui surtout Nous importe, c'est que le poète kagmiri nous fournit le seul 
chaînon qui nous manquât dans Pinterprélalion des bas-reliefs. 


T. IX. — à. 


_— 3 


Mändhätravadäna. — Vésormais rien ne nous empêche en effet de voir 
dans les nos à (L. pl. XLVE, 69) et a (L. 64) les riches aumônes que fait faire et 
fait lui-même lé roi Uposadha en vue d'obtenir an fils. La raison de l'expédition 
représentée sur le n°5 (L. 66) ne nous échappe plus : il ‘agit de celle que le roi 
(voyageant ici en litière) entreprit pour la protection des anachorètes. Le n° À 
(L. 68) nous transporté Justément dans un ermitage de rai, et nous croyons 
même y voi paraître la crache magique à layuelle Uposadha dut, de façon si 
insolite, Paccomplissement de ses voeux. Toujours ést-1l que sur lé tabléau suivant 
(ns; L. 70), l'enfant tant désiré se montre entin. Les n° 6 et 3 séraient encore 
du remplissage et figureraent, le premier (L. 592) l'horoscope du futur monnrque 
cakravartin où suzerain du monde, le second (L. 34) ln donation destinée à 
récompenser l'astrologue. Ces derniers incidents, comme celui des anmônés, 
sont la banalité même et constamment ressassés dans les textes ; on conçoit aisé- 
ment que le compilateur du Divyévadäna se soit dispensé de les répéter une 
fois de plus. En revanche nous marchons à présent sur un terrain solide, étayé 
à lu fois et de façon concordante par une forme écrite et une forme figurée de 
li tradition. 

# (L. 96). à Devenu prince héritier, Mändhätar s'en va voir du pays. » Nous 
apércevons en effet le jeune prince, au moment où, partant en vovage, il prend 
réspectuceusement congé dé son père. 

Q(L. 78). Pendant son absence, ce dernier meurt. Parmi les merveilles, 
suscéplibles d'être représentées, qui accompagnent son sacre, le téxte signale la 
subilé apparition dés « sept joyaux » du cakravartin: c'est pourquoi nous 
voyons ligurés 1ci un disque, un bijou, an cheval, un éléphant, une femme, 
un général et un ministre dans l'entourage du prince devenu roi. 

10 (L. 80), Le Divydvadäna nous apprend aussitôt après que, non loin de 
Vaicali, il y a un bois charmant où résident cou cents rsi. Or les bruits 
extérieurs sont le fléau des méditations pieuses. Un anachorète grincheux, 
ennuyé du bruit que ménent les grues, leur casse les ailes d’une malédiction. 
A son tour le roi Mändhätar, fiché de cette dureté de cœur, fait prier les ermites 
de déguerpir dé ses États. Aussi le bas-reliéf nous montre des oiseaux posés à 
terre entre le roi debout, en conversation avec un courtisan accroupi, et deux 
rsi reconnaissables à leur gros chignon et à leur rosaire, qui s'enfuient pur le 
chemin des airs. 

11 (L. #2), Mändhâtar, continuant sa lournée, décide qu'on ne labourera plus 
dans son royaume et que le grain pleuvra du ciel. En effet des pa vsans ramassent 
sous ses veux des bouquets d'épis de rix tombés des nuages: nous disons bien 
des bouquets et non des gerbes, car à Java on ne fauche pas le riz, on le cucille 
à la main. 

43 { L. 84). Mändhâtar décide de même que ses sujets n'auront plus besoin 
ss Re coliver le coton, ni de filer, ri de tisser. À l'instant descendent des nues 
les pèces d'étoile que les gens n'ont que li peine d'attraper au vol et d'empa- 
queter, Loutes prêtes pour qu'ils s'en drapent (fig, 10). 


— 0 — 


13 (CL. 86} Un peu vexé que ses sujets s'attribnent pour ane part le mérite 
de tous ces miracles, Mändhâlar provoque une pluie d'or de sept jours, mas à 





Fre. no. — MÂNDHATHAVADAXA. w9 12: LA PLUIE DE VÉTEMENTS. 
En houf: LE CHOIX DE LA FIANCÉE : LE HODNMISATTVA DONNE 50N ANNEAU À JoPA 


Pintérieur de son seul palais, C'est ce qui explique qu'en dehors du roi et de ses 
ministres nous ne voyions ici que des femmes occupées à ramasser les trésors 
déversés par des jarrés méôlèes aux nuages. 

14 (L.88). Entin, le roi Mändhâtar, précédé des sept joyaux du cakravartin 
eu suivi de son armée, part pour la conquête de l'univers : les pieds d'aucun des 
personnages ne touchent la terre. 

15 (L. 00). fci le texte, pour mieux peindre Finsatiable avidité du cœur hu- 
main, s'engage dans une série de répétitions impossibles à reproduiresur la prerre. 
Le roi Mândhätar a pour héraut (purojava) un gaksa ou génie qui, à chaque 
conquête nouvelle, le renseigne sur ce qu'il lui reste encore à conquérir. Sur le 
monument nous assistons uné bonne fois à ce conciliabule rériodique : be sculp- 
teur a d'ailleurs donné au yaksa l'ordinaire aspect d'un ministre brahimamique. 

16 CL. 92). Sur le panneau suivant, 1l conduit du preoner coup Mändhätar 
au sommet de sa prodigieuse fortune. Deux rois tout pareils et tous deux nimbés 
cont nssie côte à côte dans uu palus, au milieu de leur cour, sur des sièges 
d'égale hauteur. Sans aucun doute Le moment choisi eat celui où Gakra, l'Indra 


des dieux, a cédé au roi des hommes, sur le simple souhait mental dé celui-ci, 


"ls 


la moitié de son trône : et l'on n'apercevuil entre eux aucune diflérence, sait 
que les veux dé Cakra ne clignaient point. 

17 (L. 441. Si celte interprétation était douteuse, elle serail contirmée pur lé 
tableau immédiatement suivant, qui représenté un combat entre les Dieux et les 
Asura. Grâce à leur allié humain les dieux triomphent. 

18-20, Mais à parür de cé moment un certain flottement recommence à se 
manifester entre le texte et les bas-reliefs ét aussitôt le désarroi se remét dans 
nos identilicalions. Daprés le Divydvaddäna, après La bataille Mindhätar 
demande : « Qui est vainqueur”? » — « C'est le roi », répondent ses mmnislnes. 





Pic. v4, — CIBHAÂTARA. 
En haut : LA PREMIÈRE DES OUATRE SOKTIES ou BobtisaTrvs : 


RENXCONTRE DU VIFILÉANN. 
Sur quoi l'insensé pousse la présomption jusqu'à souhaiter de détrôner Indra 
pour régner seul à sa place. Mais, cette fois, c'en est trop: à peine at-il concu 
cetle pensée qu'il est précipité du haut du ciel sur la terre et peut à peine, 
avant de mourir, prononcer quelques paroles édifiantes sur l'excès de son 
aveugle ambition. Par suite le n° 18 (L. 06), tout à fait analogue au n° 15, 
figurerat la dernière consultation du roi avec son ministre; le no 19 (L. 98) 
serait consacré aux dermères paroles qu'il prononce après sa chute, tandis Qué, 
sur la gauche, Gakra, debout et nimbé, se détournerait de lui: enfin le n° 20 
(L. 98) nous montrerail ses funérailles, et, comme il sied à un cakravartin, 
le dépôt de ses cendres dans un stépa, Mais ces explications, pour être plausibles 
n'ont plus l'évidence des précédentes. 


= 3 — 


Cibi-jâtaka. — Nous en dirionsautant de celles que nous pourrions proposer 
pour les dix bas-reliels qui s'alignent encoré à la suité avant l'escalier Ouest, 
sauf pour le sixième (L. pl. LXXI, 212). Il parait indubitable que ce dernier 
représente l'épisode essentiel du Çibéjätaka, c’est-à-dire celle de ses vies 
antérieures où le futur Buddha racheta une colombe à un faucon au prix d'un 
poids égal de sachair (*), Du moins rien ne manque à la scène, ni le Bodhisattva 
assis duns son palais, ni l'oiseau de proie perehé sur un arbre voisin, ni par 
deux fois le pigeon, tantôt posé sur le dossier du trône, tantôt placé dans l'un 
des plateaux de la balance (cf. Hg. 11). Pour une fois le bas-relief suflirait à 
s'interpréter lui-même. Un sent assez combien le cas est rare parmi toutes ces 
sculptures, et la plupart de celles de la rangée supérieure — qui, dans le coin 
Sud-Ouest, vont de la naissance du Cäkya-muni aux quatre sorties qui délermi- 
nérent sa vocation — ne sont pas plus parlantes. 

HI. Coux Ouesr-Nonv. — Les bas-réliefs du troisième quart de la première 
galerie (paroi dé droite) sont connus pour représenter, dans la rangée du haut, 
le départ du Buddha de sa maison, c’est-à-dire son entrée dans lawie religieuse 
el toutes les épreuves qui précédent l'obtention de La parfaite illumination, Sur 
les 30 de la série inférieure, 22 au moins el peut-être a sont consacrés, ainsi 
que nous allons le démontrer pas à pas, à la célèbre légende historique du roi 
Rudriyana. L'est encore dans le Divydradäna qu'on peut la lire €), Dans le 
B.E.F.E-0, de 1906, M. Ed. Huber en a donné, d'aprés la traduction 
chinoise et le texte sanskril, un analyse d'où il ressort clairement que cet 
avadäna, au mème titre que les précédents, n'est qu'un extrait du Vinaya des 
Müli-Sarvästividin. À cette occasion, il avait bien cru entrevoir à travers les 
dessins de Wilsen qu'un des épisodes de l'histoire, celui des deux chats (ef. plus 
bas, n°17) était figuré à Boro-Budur ; mais, rebuté à juste raison par les 
inexactitudes des séules reproductions accessibles, il avait dù abandonner cette 
piste. La comparaison directe du texte et du monument nous a pérmis de la 
suivre de bout en bout. Le résumé très exact el suflisamment détaillé qu'a publié 
M_ Ed. Huber, et auquel nous renvoyons le lecteur, nous permettra d'insister 
celte fois un peu moins sur l'histoire et un peu plus sur les sculptures. 

Rudräyanävadäna. — Toul d'abord nous devons déclarer que nous ne 


VOYONS AUCUN MOYEN de faire commencer le récit sur pierre au coin de l'escalier 
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(1) On sait qu'il nous manqué toujours une version indienne bouddhique de ceite forme de 
lu légende. En dehors de l'épopée brahimaniqué, elle ne nous est connue que pur les allusions 
des pélerins chinois Fa-hien (trad. LEGGE, p. 30), Song Yun (trad. Cuavannes, À. E. F.E.-0., 
ni, p. 427), Hinan-lsatig (trad. Stun. Jutiex, Mém., 1, p. 137) Et par des versions chinoises 
comme celle retraduie du chinois par M. Ed. Honen, Sûträlankära, Paris, 1908, n° 64, 

330, où du dbétain par SCHMIUT, Der Weise ml der Thor, p. 120. 
y NAXVIL éd. à COWELL el Neur, p. 544-586. On sail que Bornouf en à tradurt un fragment 


dans son Antrod, à l'histoire du Buddh. End, p. 341-444. 


——— 








Quest, mais seulement au premier angle rentrant aprés la face que cet escalier 
coupe. Les trois premiers bas-réliefs à gauche de l'entrée, el où Gakra joue son 
rôle habituel de deus ex machinä, forment-ils un ensemble à eux seuls, ou ne 
seraient-ils pas plutôt la continuation des bas-relieËs de droite ? Devrons-nous 
at contraire nous aviser quelque jour que l'histoire de Rudräyana comporte, 
elle aussi, un prélude omis dans le Divydvadäna ? Cest ce que le hasard de 
la lecture de quelque texte indien pourra seul nous apprendre, st même il ne 
faut pas attendre la solution d'une traduction tibétaine ou chinoise. 

1. Pour le moment nous commencons avec le Divydvadäna au n° 1928, 
pl. EXXIX de Leemans, où Rodrävana, le roi de Roruka, interroge des mar- 
chands veuus de Räjagrha, la capitale de Bimbisära, sur les mérites de leur 
maitre, 

a (L. 150). Un roi est assis dans son palais; à sa droite un courtisan tient à 
deux mains une tablelte rectangulaire : cellé-er doit ligurer la lettre que, dans 
le premier feu de son enthousiasme, le souverain de Roruka à résolu d'écrire à 
son cousin do Magadha. Par ailleurs deux suppositions nous sont permises : si 
le roi représenté est l'envoyeur, son nom est Rudrävana : si, comme à semble 
plus naturel, cest le destinataire, il s'appelle Bimbisära. Ne demandons pas à 
nos sculpteurs d'en décider en attribuant à chacun dés deux monarques une 
physionomie caractéristique : ce serait trop exiger d'eux. 

4 (L. 132). Suit une grande réception, pour l'accueil ou pour Fadieu des 
aobassideurs improvisés, dans une cour royale non moins indéterminée. Le 
Divydvadäna ne dil mot de ce festin : mais le sens du décor n'est pas douteux, 
et il suffit d'ailleurs de le comparer au 112" basrelief de la série supérieure 
(L. pl. CXXVIT, 223, ou Plevyte, fig. 112) qui représente un grand diner offert 
au Buddha. Lä comme ici Ja table est mise à la javanaise : vingt à trente bols 
contenant des assaisonnéments ou des mets divers entourent une énorme 
marmite de riz qui constitue le plat de résistance. 

4 (L. 154). Cette fois le geste des personnages secondaires et le caractère évi- 
dent de loffrande précisent nettément le héros et le heu de la scène : Bimbisära 
reçoit à Mäjagrha la cassette de joyaux que Rudräyana lui a fait lenir en même 
lemps que sa lettre, 

(L. 136), La malle d'étolfes que le roi du Magadha envoya en retour à son 
nouvel ami Lent le milieu de la scène: mais l'air méditatif du roi et ln respec- 
luëuse immolbnlité des assistants font douter a nous avons affaire à Bimbisära, 
devisant son envoi, où à Rudräyana le recevant et se demandant déjà ce qu'il 
pourrait bieu donner en échange (!}. 





(t) Nous avons un instant penclié pour celle dermére suppostion : mais, tout Comp Fait 
1 nous parall impossible d'établir une alternance régulière entre les héros de ces aix FE rs 
bas-reliefs. Si faut admbtire entre eux quelque symétrie, nous inclinerions plutôt à ponser que 
sur Les nes 1-5 la scène est à Roruka ol sur les troie suivants à Häjagrhu. Nodé His 
ensue à Roruka jusqu'au n° 13 | | 


—— 


G (L. 138). Quoi qu'il en soit, le bas-relief suivant représente encore Bimhisära 
recevant de Rudräyana sa tant précieuse cuirasse. Gel objel à été si odieusement 
assacré sur le dessin, où 1l est parfaitement méconnaissable, que nous crovons 
utile d'en donner une reproduction photographique (fig. 12). > 
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Fac, 13. — FhaGmENT ou RUDRÂTANAVATANA, NO G: PRÉSENTATION DE LA CUIRASSE. 


3 (L. 140). L'absence totale de paysage est assez rare pour valoir la peine 
d'être signalée ici, Toute la hauteur et la largeur du panneau sont remplies par 
uné procession où la place d'honneur, entre les bras d'un homme juché sur un 
éléphant, revient à une sorte de kakemono roulé sur lequel nous savons qu'est 
peinte la silhouette du Buddha. La scène est prisé sans douté au moment où les 
habitants de Roruka, sortis à la rencontre de ce suprême présent de Bimbisära, 
le ramènent en grande pompé dans leur ville. 

8 (L. 143). Ce tableau est tout à fait analogueé au n° 1, sans compter qu'il est 
comme lui placé dans un retour d'angle : seulement, dans l'intervalle, le sujet 
de la conversation a changé de la façon la plus édifiante. Ge que vantent cette 
fois à Rudrâyana les gens de Räjagrha, ce ne sont plus les mérites de leur l'üi, 
mais ceux du Buddha lui-même. 

q{L. 144). Rudräyana, aussitôt converti, a demandé à recevoir l'enseigne 
ment d'un moine, et le Maître lui a dépêché le révérend Mahäkätyäyana : un 
moine est en ellet assis à la droite du roi et même sur un siège plus élevé que 
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lui. C'est de la facon la plus gratuile — el aussi la plus déroutante — que le 
dessinateur a cru devoir surmonter la tête rase de ce religieux (él. fig. 14) de 
la protubérance de l'usnisa, laquelle est spéciale aux Buddha. Ajoutons que 





Mic, 13, — RoonvaxAvanäxa, x 4: Le not er ManAkATYAYaN. 
En hottt : LE BODHIEATTVA CRÉEZ LE MAÎTRE ÉNRAHMANIQUE ÂnÂDA. 


Mahäkätyäyana semble faire, au milieu de l'assistance édifibe, un geste dé refus: 
ce qu'il refusé, c'est sans doute de prècher dans le wvnécée du roi, c'est l'affaire 
des religieuses. 

io (Le dessin manque dans L.). Auési le panneau suivant nous montretil ln 
nonne Call préchant du haut d'un tabouret au roi et à quatre dé ses femmes, 
aceroupis à lerré (fig, 14). Derrière elle, une suivante semble recommander à 
trois gardes armés d'interdire l'entrée du harem pendant la durée du sermon. 
On remarquera que — sans doute par modestie — la nonne et, d'une facon 
générale. les femmes sont assises avec les jambes ramentes sous elles et non 
point croisées de la même facon que les religieux et les hommes (t). 


(1) Dons je méme ordre d'idées on peut encore denrquer que le véritable padméäsane, 
avec les jambes éb'oïtement croisées, les plantes des pieds retournées en dessus et le prend 
droit en avant, est réservé par nos sculpteurs an seul Buddha (ef. sur Les coins supérienrs 
des fig. «5 et 19 l'image du Bodhisativn déjà représenté sous formé de Buddha. 


97 — 


11 (Le dessin manque dans L.). La scène est sensiblement la même, sauf sur 
deux ponts. Tout d'abord une deuxième nonne, accroupie derrière Caili, repré- 
sente sans doute le quorum nécessaire pour une ordinalion. En second lieu, 





Fac, 14. — FRAGMENT pu RUDRÂVANAVADANS, NO 10: P'RÉDICATION DE La NONNE 
CAILA DANS LE PALAIS. 


il n'ya plus dans l'assistance que des femmes, et la place tout à Pheuré occupée 
par le roi l'est à présent par une troisième bhiksuni agenouillée. Le texte nous 
invite immédiatement à reconnaitre dans cetlé novice la reine Candraprabha 
qui, sachant sa mort prochaine, a obtenu de Rudrävana l'autorisation d'entrer 
en religion (lg. 19). 

12 (Lé dessin manque dans L.). Aussi ne comprendrait-on pas que sur le 
bas-rolief suivant le roi se retrouve en tôte-ä-tôte avec sa lemme favorite, si l'on 
n'appremuil d'autre part que Gandraprabhä est renée dans le plus prochain dés 
cieux et qu'elle à promis à son époux de revenir après sa mort pour l'aviser des 
voies el moyens de se réunir à nouveau dans une autre vie. Elle tient ici sa 
promesse (lig. 10). 

13. C'est ce qui explique encore que, dés le lendemain malin, Rudrävana 
décide d'aller se faire ordonner moine par le Buddha et annonce à son fils 
Cikhagdin qu'il abdique en sa faveur (lig. 17) Le dessin de L. pl: XCI, 153, ne 
réproduit ici que lt partie supérieure des personnages et commet la lourde Faute 
de faire une femme de l'interlocuteur du roi: é'est mamfestement un homme. 


_ % — 


14 (L. 254). Si les quatre précédents tableaux manquent en totalité ou en 
parue à l'album de Wilsen, le suivant est en revanche plus que complet. Le 
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FiG. 15, = FhacuenxT 00 HountAYaNAVADANA, Ne 15 : ONMDENATION ON LA REINE CANDRAPRANIA: 


dessinateur à recommentvi en Paggravant par l'indication de boucles de 
cheveux, recouvrant un asnise imaginaire — l'inexaetitude dont it Sétait déjü 
rendu coupable sur Le n° g: d'un moine à lu tête ronde et rasée ila fait un 
Buddha! Aussi ben les deux scènes nes 9 (lg. 23) et 14 (lig. 18), tout à fait 
symétriques, mettent l'une et l'autre face à face, dans le décor habituel d'une 
résidence royale, le type du moine et le type du roi. Lasuité du texte nous révèle 
seule que cetle fois le moine n'est plus Mahäkätyävanx, mais Hudräivaga lui- 
méme. qui vient d'être ordonné à Räjagrha par le Duddha en pérsonne: pour 
sa première sorlie dé religieux mendiant, il repousse, en un long dinlogue, les 
offres sédinsantes de Bimbisära. Vous pensez. bien qu'on ne pouvail manquer 
une 1 belle occasion de rééditer, sur le monument comme dans le MaANnUECrIL 
le célèbre épisode de la tentation du fotur Câkya-muni par ce mème fimbisra 

in (L. 150). Le bas-relief est divisé en deux parties par un arbre: et l'orienta- 
Lon différente des ligurants souligné cette séparation. À droite, à Räjagyrha, Le 
moine Huidräyana (toujours faussement représenté par Wilsen comme un Bud- 
hu) apprend par des marchands de son pays que son fils Cikhandin se conduit 
mal sur le trône et leur promet d'aller y mettre bon ordre. À gauche, à Roruka, 
le roi Gikhandin est averti pur ses mauvais ministres que le bruit court du 
prochain retour de son père el complote avec cux son assassinat Au fond, duns 


— 7 — 


son palus particulier, on aperçoit déjà ln reine-mère, qui va jouer un grand 
rôle dans cette partie de liustorre. 





Fré, ct — FRAGMENT DU MUDRATYANAVAIIANA, No 1% APPANITIOX DE CANDGRABPTUA NTI A 


1 (1. 198). La panneau est divisé comme le précédent, et même l'arbre de 
atparation est renforcé ici par un petit édicule servant de porche à une enceinte 





Fc. 17 — Fuaguext ou HUDAAYANAVARANA, Nû 13: LE OL ANNONCE AÜN ARDMCATION 
A SÛN FILS. 
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palissidée (lg. 19): toutefois les deux scènes se passent à Roruka. À droite, le 





Fig, 38, — FRAGMENT DU 
PAM HiMEISARA. 


roi Cikhandin apprend de plusieurs personnages (dont l'un, armé d'un long 


sabre, est peut-être le bourreau, son émissaire) la mort et les dernières paroles 
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Fi. 19. — FRAGMENT DU HUDRATANAVADANA, No it: APRES LE PARRICIDE. 
En haut : Lx BODHISATTYA PENITENT DÉCLINE LAINE OFFERTE PAR LES DIEUX. 


Huonävaxävanina, No: LE Hô, DEVEXL MOINE, EST TENTE 
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de son père. À gauche, chargé du remords d’un double crime, meurtre d’un 
père et meurtre d'un sint, il s'en vient chercher un recours auprès de sa mère : 
c'est sans doule le moment que choisit celle-ci pour alléger du moins de son 
parricide en lui révélant, à tort ou à raison, que Mudrävann n'est que son père 
pulalf. 

ag (E. 160). Reste à l'exonérer du meurtre non moins inexpiable d'un arhal 
ou saint bouddhique. Est-ce la peine dé rappeler l'ingénieux stratagéme qu'ima- 
ginent les mauvais ministres pour prouver qu'il n'ya pas d'arhat ou du moins 
que ceux qui préléndent l'être ne sont que des charlatans ? À gauche nous aper- 
cevons, blottis chacun sous son séfipa (que Leemans à pris à tort pour des « vases 
en forme de globes »v), les deux chats qui ont êté dressés à répondre au nom 
des deux premiers saints jadis convertis par Mahäkätyâyana, A droite la reine- 
mère ét Cikhandin assistent à la démonstration, qui leur paraît convaineante. 

18 (L. 162). Le cadre contient deux épisodes distincts. À droite lé roi Gikhan- 
din passe, assis sur sa htière ; sûrement il vient d'ordonner à chacun des gens 
de sa suite de jeter une poignée dé poussière sur Mahäkâtyävana, avec lequel 
ses relations n'ont jamais été cordiales. À gauche le mome, déjà dégagé du mon- 
csau de poussière sous lequel il a miraculeusement conservé la vie — et, pour 
une fois, correctement représenté par Wilsen —, annonce aux bons ministres 
Hivo et Bhira la prochaine et inévitable destruction de linfidèle cité de Roruka. 

19 (L. 164). Nous assistons, tout comme CGikhandin dans son palais, à la pluie 
de joyaux qui, selon le prophète, doit précéder la fatale pluie de sable. L'avi- 
dité des habitants à recueillir les objets précieux, que des jarres (!) déversent du 
haut des nuages, est peinte avec une vivacilé qui nous a paru valoir une repro- 
duelion (fig. 20). Au premier plan, un bateau qu'on charge de joyaux nous 
prouve que les bons ministres n'ont pas oublié l'une des recommandations, très 
pratique, de Mahñkätyäyana (*) 

0 (L. 166). Les destins sont accomplis : Toruka a élé enseveli avec presque 
tous ses habitants, Quand le rideau se relève, nous sommes au village dé Khara, 
la première étape de Mahäkätyävana sur la route de son retour dans l'Inde. La 
déesse tutélaire de Roruka, qui Fa suivi dans sa fuile à travers les airs, se trouve 
retenue à Khara par uné promesse impradente : mais, en la quittant, le moine 
lui laisse en souvenir son gobelel, sur lequel on éléve un stûpa. Cest l'inaugu- 
ration de cé monument que représente le bas-rélief : à droite se tient le chef du 





(y Ces jarres que nous avons déjà rencontrées plus haut (Mändhâtar, ne 13 =. pl. LV, 
86) semblent un accessoire courant de l'imagination indienne. Comparez ce passage de la 
Jétakamaté, XV, 15 (éd. KERN, p: 07: trad. SPKYER, p. 138), où les nuages plenvent à comme, 
des jurres renversées », 

&) Remarquons en passant que le départ des deux bons ministres sur dés nuvires nu cadre 
guère avec ln localisation, sûrement déjà connue du rédacteur da texte et sur laquelle est 
récemment revenu M, Ed. fuuen dans le Æ Æ. À Æ.-0, vi, ob, de Horuka dans l'Asie 
centrüle, 
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village; à gauche, une lampe dans une main et un éventail dans l'autre, c'est la 
déesse elléemême; derrière eux se pressent dés fidèles des deux sexes et dés 
MUSICIENS. 





FIG, vo, — FhAGMENT nt HUDMAYANSAVADAXA, N° 19: LA PLUIE DE s0vaux. 


21 (L. 168). Nous sommes transportés à l'étape suivante, Lambaka. Le jeune 
laïque Gvâmaka, soul Compagnon qui restât à Mahäkätyävana, se voit offrir ln 
royauté par les gens du pays, Un miracle fréquent dans les textes, mais impos- 
able à figurer sur la pierre (l'ombre de l'arbre sous lèquel il 6 tient demeure 
immobile pour l'abriter), leur a révélé l'excellence de son mérite. 

24 (L. 170). Nous passons à la troisième étape, Vokkäna. ei Mahäkätytyana 
lisse à celle qui, dans une existence précédente, a êté sa mère son bâton de 
mendiant, nouveau prétexte à bâtir un slüpa. Comme sur le ne 26, nous assis- 
Lons à l'inauguration de ce monument. Du moins la suite du récil concorde 
d'une manière trop frappante avec l'introduction de ce molif sur les bas-reliefs 
pour que l'identification ne s'en impose pas. 

Il y a mieux encore: de même que les ne 106,168 et 190 de Leémans 
nous mellent Sous lés Yeux deux fêtes religieuses interrompues, grâce à une 
recherche nullement excessive de la variété, par un sujel profane, les nv 174, 
17h et 176 intercalent une scène terrestre entre deux épisodes maritimes. Or 
celle scène médiane (L. 174) représente l'entrée d'un moine — un dépit du 
dessin de Wilsen, qui lui prète des cheveux et des bijoux, c'est bien d'un moine 
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qu'il s'agit — dans l'enceinte palissadée d'une ville, tandis qu'un groupé d'habi- 
lants s'approche pour lui faire accueil. lei encore il nous paraît difficile de ne 
pas reconnaître, le texte en main. le retour de Mahñkätyäyana à Crâvasti. Les 
déux tableaux où l'on voit un navire en train d'aborder à un rivage figurerment 
alors les deux fondations, non moins scrupuleusement mentionnées par écrit, 
de Hiruka et de Bhiruka par les deux ministres Hiru et Bhiru, après leur fuite 
par eau de Boruka, Aussi, en dépit du caractère désespérément banal des deux 
déburquements, nous hasardons les identifications suivantes : 

25 (L. 172). Débarquement de Hiru ét fondation de Hiruka. 

24 (L. 174), Rentrée de Mahäkätyäyana à Crâvasti. | 

29 (L.: 376). Débarquement de Bhiru sur le futur emplacement de Bhiruka 
où Bhirukaceha (1). 

On remarquera la double répétition de la scène du stpa et de celle du na- 
tire, Nous ne lui voyons aucune explication plausible sauf dans le fait que le 
sculpteur, après avoir brûlé plus d'un incident important de l'histoire de Ru- 
dräçans, à dû seforcer, pour remplir tout l'espace à décorer, d'en tirer l'épilo- 
gue en longueur. I ne faut pas oublier en effet que les bas-reliefs, sculptés en 
place et dans les pierres mêmes dont l'assemblage constituait le monument, ne 
pouvuent être ni déplacés ni remplacés. Il n'est donc pas absurde de supposer 
que l'artiste, en approchant du dernier angle avant l'escalier Nord, se soit aperçu 
qu'il lui restait encore à remplir cing ou six cadres, dont il ne pouvait décem- 
ment consacrer plus de deux au Kinnara-jâtaka : il se serait tiré d'aflaire au 
prix d'une double répétition, d'ailleurs justifiée par les textes, en menant jusqu'à 
destination lous les rares échappés de Roruka, à savoir ln déesse. Gvämaka, 
Mahäkätyäyana et les deux bons ministres. 

Kinnara-jâtaka. — On peut dire d'ailleurs que les deux derniers pannéemux 
de cette portion de ln galerie (L. 178 et 180) se répétent également. La seule 
différence appréciable est que le même prince est debout sur le premier pour 
surprendre — et assis sur le second pour écouter — les discours d'un même 
couple de Kinnara (fig. 1) Tel est en eflet le nom que nous n'hésilons pas à 
donner à ces « phénomènes humains », apparentés aux gandharva par leurs 
talents musicaux (*), et qui sont ici représentés avec des ailes et des pattes d'oi- 
seaux (fig. 21). L'art bouddhique de l'Inde et de lExtréme-Orient semble n'avoir 
eau aucun complé de la tradition lexicographique qui veut que les kinnara 
soient des monstres humains à tête de cheval (3). Quand on n’a pas jugé plus à 


(9 M s'agit apparemment de Bharuknccha, le Barygara des Grecs et Je Hharoch où Broach 
actuel. 

*) Gandhabbapaila sont-ils appelés par la st, + du Jût. 481 (IV, p. 253, L 16). 

(9) Le nest pas que des monstres de ee genre soient inconnus à la vieille sculpture indienne; 
mais La fesume à tite de cheval qui enlève un home sur un médaillon de la balustrade de 
Bodh-Gayä (Mij. Mitre, Buddha-Gayd, pl. XXXIV, 3) et de celle du petit stûpa de Sänchi 
est sunplement appelée une yakkhiné assumukhi par le début du Jät. we 452, qui nous 
raconte son lustoire, 
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propos de leur donner comme ci-dessus (cf. lg, 3 et 0), dans illustration de la 
légende de Sudhanakumära, un aspect purement anthropomorphique, €e sont 
ordinairement des sortes de harpies qui sont ligurées sous cé nom. Cette étrange 
combinaison d'un buste d'homme ou de femme enté, avec au sans bras, sur un 





Fig, 21. — KINNARA SG ÂTARA : FhacuenT nc DEUXIÈME TABLEAU. 


corps d'oiseau, se retrouve un peu partout, Elle niche aussi bien aux coins des 
frontons du temple de Märtänd au Kaemir que des métopes de celui de Parnm- 
banan à Java. Elle est restée surtout fréquente dans l'art décoratif et religieux 
du Siam. Dans lnde propre, elle parait sur les peintures d'Ajantà, et nous avons 
encore relevé, sur une sculpture inscrite de la & Tour de In Victoire » à Chittore 
(ÂVe siècle), « un double couple de K£innara » parfailement analogues à 
ceux de Boro-Budur (‘). Peut-être même sur la vieille balustrade de Barhut 
n'étaient-ils pas traités autrement sous la rubrique kimnara-jâtaka: malheu- 
reusement nous n'en pouvons plus juger qué par un mauvais croquis d'uné pierre 
à demi-brisée, el rien né nous prouve à présent que, come le veut Cunningham, 
les feuilles ou les plumes qui terminent le buste des deux môonstrés & aient dû 
séparer leurs torses humains de leurs corps d'oiseaux » {2}, 

(1 Nous en avons rapporlé ue photographie : linstoiption est libellée 
HUE. 

©) ConsixGas, Séipa of Bharhu, p. Gbget pl, XAVIL 13, M Gnünwenxz, Buddhistisehe 
Siudien, p q7, signale que le rapprochément entre Le Kianara-jétata de Far et celui de 


Boro-Bodior a déja été fut par M J. W. Uzerman dans les Hifdraren lof de Taœul-, Land- 
en Volkenkunde van Ned.-Ind., Vijfde Volgreeks, 
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d. 1, af. 4, P: 373-579. 


Nous ne nous en croyons pas moins aulorisé à considérer les deux nos 178 el 
150 comme une réplique de ce même jétaka : quelle autre justification donner 
du caratlère édifiant de ces scènes et de leur introduction dans In série ? Sûre- 
ment le sujet est encore emprunté à quelqu'une des vies antérieures du Maître : 
toute la question est seulement de savoir de quelle «& renaissance » au juste il 
s'agit, Sur ce point les deux prolises tableaux de Boro-Budur pourront nous 
aider à fixer rétroactivément Pidentilication véritable du bas-relief, si pauvre en 
détails, de Barhut. 1 est bien clair, par exemple, ici que le théâtre de l'aventure eat 
une solitude rochieuse: du coup nous devons écarter tel épisode du Takkäriga- 
jétaka (n° 481), puisqu'il se passe dans une cour royale où deux kinnara mis 
en cage se refusent à fure montre de leurs talents. Nous ne pouvons davantage 
nous arrêter au Candakinnaræ-jâtaka (n" 485), bien qu'il ait aussi pour décor 
un coin de djanglé : car notré roi ne songé évidemment pas à tuer le kinnara 
mäle pour s'emparer de la femelle. [l reste done que nous adoptionsle Bhallà- 
tiga-jétaka (n° 30), où tout se passe aussi en conversations dans un paysage de 
montagne (1). C'est une Iustoire d'amour des plus touchantes. Le roi dé Bénarés, 
en parle de chasse, surprend au fond des bois l'extraordinaire manège de deurs 
de ces êtres merveilleux et s'enquiert pourquoi ils se couvrent tour à tour de 
caresses et de larmes. [apprend qu'ils ont été séparés pour une seule nuit, il y 
a de cela D97 ans, par la crue subite d'une rivière: et, dans leur vie de mille 
annèer, l'amoureux couple n'a pas encore pu oublier cette séparation cruelle ni 
se consoler énliérement dé ces quelques heures irrémédiablement perdues pour 
le bonheur, On remarquera que sur la fig. 51, le sculpteur a eru devoir placer 
par ordre Mérarchique le mâle devant la femelle, comme s'il était l'interlocuteur 
du roi; mais dans le texte du jéfaka, tout comme dans le fameux épisode dan- 
tesque de Francesen di Mimini, c'est la femme, toujours plus promple à parler, 
qui conte la commune aventure, lundis que son amant se tient silencieux à ges 
cÜlés, 

IV. Con Norn-Esr, — Au total, pour 27 des 30 panneaux qui bordent le coin 
précédent, nous avons présenté dés intérprétalions certaines ou du moins extré- 
mement vraisemblables : les So que nous avons encore à parcourir demeurent 
beaucoup plus réfractaires à toutes les lentatives d'explication. Après MMS, 
d'Oldenbourg, Spevér él Groneman, nous ne pouvons citer comme sûre que 
l'identification du Waitrakanyakävadäna (©). Pour le reste, il serait inntile de 


{1} En d'autres termes, nos appovant sur la réplique de Boro-Pador, nous crOvOns pouvoir 
écarter pour le bas-relief de Tarhut les identications proposées par CUNNINGHAN (loc. land.) 
et M, Hurresen (fnd. Ant, XXI, 1892, p. 226) et préconiser celle de $. 3. Wahhen et de 
M. S. D'OLoexeounré, qui d'ailleurs ln croit avec raison aus indémontrable que les deux autres 
à l'aide du seul document indien (oc, laud., p. qu), 

{*1 CE le euide déjà cité de M, le Ur JL GRONEMAX, [LR 65-6+, el, pour fa CONIpATIEESCNE ave 
dés images birmanes él siamoisés, GRONWEDEL, Buddh. Stud, p. 9>. 
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lancer des hypothèses dont les éléments de démonstration nous font actuelle 
ment défaut, el plus encore de rééommeneer ls éommentaire purement descriptif 
qu'eb a jusqu'au bout donné Leemans : eur il n’est point de tâche plus oiseuse 
que de décrire des bas-reliefs sans les comprendre. Disons à la décharge de 
archéologue hollandais que l'accès des sonrcés hui était à pen prés ripossible, 
et qu'il a en du moins la perspicacité de réconnailre que « les tableïux de ln 
série inférieure ne font pas suite à ceux de la série supérieure ». 

Sur le coin Nord-Est, ces derniers vont de l'obtention de la Bodhi à la pre- 
mière prédication du Buddha. Au-dessous, lt légende de Martrakanvaka nous 
est comtés entré deux autrés dont nous igmorons encore le titre. Notre premier 
soin devra donc être de déterminer, aussi exactement que possible, où elle com- 
mence el où elle finit. Les textes qui nous l'ont conservée (*) et auxquels mous 
devons d'avoir deviné le sens des bas-réliefs sont d'accord pour construire le 
conle er deux partiés symétriques, séparées par une péripélie, Maitrakanyaka, 
(is orphelin d'un armateur, fait d'abord divers métiers pour subvenir tux besoins 
de sa mère, à laquelle il offre successivement des gains, croissant selon une pro- 
grésaion géométrique, de 4,8, 16 el 39 kärsdpara ; mais, comme élle veut 
l'empêcher de s'emberquer à l'exemplé de son père, il s'oublie jusqu'à frapper 
du pied sx tête prosternée. Le naufrage du navire qu'il a armé marque lé point 
culminant du récit, dont la seconde partie correspond point pour point à În 
première. Echappé à 11 mort, Maitrakaryaka est, en récompense de ses Œuvres, 
successivement él arnouréusement récu, à chacune de ses étapes, par 4, 8, 16 
et 3a nymphes (apsaras) : toais son esprit d'aventure Enil par le méner, toujours 
plus loin, jusqu'à un enfer où sont punis les fils qui frappent leur mère. Cette 
symétrie à dû être la bienvenue pour le sculpteur et lui dicter à son tour a 
disposition de ses bas-reliefs, Or la scene du vaufrage est ligurée sur le n° 16 de 
Leemans (pl CXXHE) et l'histoire ne finit que sur lé n° 23%. On pourrait done 
penser que les quatre tabléaux qui précédent le n° 216 sont également consacrés 
4 Maitrakanvaka. Une chosé du moins est sûre, c'est qu'il parait déjà, en com- 
pagnie de sa mère, sur le n° 212, au coin de la facade Nord et de la façade Est 
du séüipa. Pour les n° suivants, nous sommes entièrement d'accord avec M. le 
D Groneman. 

1 (Le dessin de L., n° 212, pl UAXT, manque presque entièrement), Sous un 
mandapa, assis à terre et les mains jointes, Maitrakanyaka offre à sa mère une 


(0 L'Avadina-cataka (éd. Seeven dums ln Béhl. Buddhica, p. 195, et trad. de Fagn, 
dans les Ant, du Musée Guimet, P. 131), nots en donne, sembletil, me version CHROnique 
ke ne XXXVIH du Divydvanténe (él, Cotes, wt Nate, p. 596) est déjà an remaniement Ntté- 
raire, Cilons encore Bodhisaltoävadänelalpalat, LORIE Bhadratatpävadénur, me #6, 
ei pour comparaison, Jélake, ns 41, 82, 104, J69. 439. Une version chinoise a été retraduite 
par BEAL, Romantic Legend, p. 343. 


bourse qu'u vient de déposer devant elle sur un plateau orné de fleurs (Gg. #2). 
L'assistance est nombreuse : derrière la mére, accroupies ou debout sur deux 
rangs, se Liennént sepl femmes ; derrière le fils on compte cinq de ses compa- 
gnons. Tout à fait sur la gauche se profile une maison. Nous ne reproduisons sur 





Fig. 32. FRAGMENT DU MAITRARANYAKAVADANA, N° 02 L'OFFRANDE DE LA HOUSE. 


la fig. 22 que le groupe central, le seul qui porte à l'identification de la scène. 
On remarquera que le coude gauche de li mère est comme articulé à rebours : 
ne nous hälons pas dé criër à uné bévue du sculpteur qi même à une difformité, 
du moins pour lé goût indigène : les bras savamment disloqués des danseuses 
javanaises ne phent pas autrement dans cette position. 

a (L. 214). Un édifice coupe le panneau en deux parties dislinetes. À droite 
Maitrakanvaka se livre à son dernier métier sédentaire, celui d'orfévre, comme le 
prouve la petite balance tenue par une femme qui peut être soit sa mère, soit 
une simple cliente. Au premier plan, une bourse, plus grosse que celle du 
tableau précédent, est sans doute supposée contenir les 32 kdrsdpana, Les 
quatre ofrandes légendaires auraient été ainsi réduites à deux par le sculp- 
teur. — À gauche, en effet, en dépit du mauvais état du bas-relief, nous voyons 
la mère de Maitrakanyaka vainement prosternée à ses pieds (fig, 23). Wilsen lui 
avail donné des moustaches, ce qui coupait court à toute identilcation : aussi 
celle de M. $. d'Oldénbourg, faite sur les lithographies, né eommencait-elle 
qu'au tableau suivant, celui du naufrage. 

3 (L. 216), Les supplicabhonus de sa mère n'ont pas retenu Maitrakanvyaka : à 
droite nous vovons la triste lin de son voyage sur mér, à gauche sa rencontre 
avec Les 4 premières nymphes. lei le sculpteur semble n'avoir pas eu peur de se 
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répéter ni de lasser le spectateur par le spectaële de tant de joliés femmes: car 
NOUS Apércevons successivement : L 





FIG. 23, — MAÏTRARANTARAVADANA, N° à, PARTIE GAUCRE : LES SUPPLICAMIONS tit LX MÈNE 


t(L. 218). Le rencontre avec les à aymphes : 

d (L. 220). La rencontre avec les 16 n Ymples (en fait, elles sont 11): 

O(L. 222). La rencontre avec les 39 nymphes ten fail 14). "hi 
se Se RARE 3 Pet HN Fo Maitrakanÿak jusque dans 
À FA À) : Appharetnment 1} se renseigné auprés du te AIX 
gardien du lieu, tandis qu'au fond nous 1PérCevOns, une roue 1 rdente se s à ; 
le damné qu'il vient, sans le savoir. remplacer, Tous deux GAS ’ a sn 
méme cos! une, à quelques détails prés dans ln forme des QUE Me ES 
rences, si légères soient-elles, exclugnt, semble-t-il, a possibilité de recon E se 
pour la Seconde lois Maitrakanvaka dans le Personnage sup listé RE 
jure croire {ui contraire que, par un scrupule de l'artiste + Le : , “as 
né l'avons pas vu frapfer sa mère, nous W'assistons pas EE Eee 
Lion : Comme son crime, son châtiment nous est seulement suggéré 1 ne FE 
oublier en effet qu'il est le Bodhisattya en Personne. D'après les text “E me He 
la roue de feu lui a-L-elle santé sur ln tôle, qu'il forme le sara a. gr 
RE errible souffrance pour le salut de l'humanité: sur quoi es Brin 
libéré de toute peine. La partie gauche du pannéennx r mere à CASE ave 
ment celle apothéose? Qu Ja palissade qui coupe l'édicute: ë ; Se sa 
qu'elle délimite l'enceinte de La ville infernale te Fe mA PER ve 
Docu 0 action 
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nouvelle? Lest ce qu'il nous est à peu prés impossible de décider tant que 

mn ES 4 ns ET CL g h = = M ï 
nous Waurôns pas dentilié à leur tour les huit panneaux de l'histoire suivante 
et dernière, 





Fit. 2%. —— MAITRAKANYAKAVANANA, #' 7, PARTIE DROITE : DANS LA VILLE INFERNALE. 


Résumons-nous: le mur principal de li première galerie de Boro-Badur est 
décoré de 240 bas-reliefs disposés sur deux rangées; tous ceux de la série 
supérieure ont Été déjà identités à l'aide du Lalita-vistara ; li en est de même 
à présent, grâce surtout au Diuydvadäna, des deux Liers dé ceux de la série 
inférieure. Cette récapitulation des résultats obtenus ne nous encourage this 
seulement à espérer, dans un aveutr relativement prochain, l'heureux achève- 
mert de cette entreprise : elle permet encore de discerner lés voiss et moyens de 
sn réussite finale, comme les difficultés qu'elle continuera à rencontrer. Au pré- 
mier rang de celles-ci, il faut naturellement placer absence de reproduetions 
satisfaisantes. Les antes de longue haleine que nous venons d'examiner auraient 
sans doute été depuis longtemps reconnues, comme l'ont Ut aussitôt les scènes 
en deux ou trois tableaux des jétaka ligurés sur la muraille opposée, si les des- 
sins publiés avaient 6 parfaitement exacts, Mais une légère inattention — telle 
que, dans l'histoire de Maitrakanyaka, le changement de sexe d'un personnage 
ou, dans célle de Rudrävana, la transformation d'un moine en Buddha — suffit, 
on le conçoit, à rompre les chiens, et force les archéologues qui n'ont pas direc- 
tement accès aux originaux à abandonnér la piste la plus judicieusement choisie. 
Aussi faut-il se réjouir que Le Gouvernement général des Indes néerlandaises ait 
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récemment sanctionné lé projet de faire photographier toutes les sculptures qui 
subsistent à Boro-Badur. Sans doute il ne manquer pas, avec son habituelle 
générosité, d'en faire distribuer des épreuves aux diverses sociétés d'études 
orientales. À celle condition seule les énigmes qui subsistent encore, bien 
qu'entamées des quatre-coins à la fois, achéveraient de céder aux recherches 
colléclives des bonddhisants ; én attendant, où ne saurait légitimement leur 
réprocher d'avoir laissé si longtemps inexpliqué un monument de cétle 
importance, 

Est-ce à dire qu'il suflise de jeter les veux sur des reproductions exactés ou 
sur les originaux mêmes de ces bas-reliefs, dont le but narratif n'est pas douteux, 
pour comprendre le sens de ce qu'ils content * Les identitications qui précédent 
prouvent assez clairement qu'il faut encore savoir d'avance l'histoire qu'ils veulent 
nous conter. Et-sans doute la faute en est bien un peu aux sculpteurs : encore 
sérat-1l à propos, avant de nous décharger sur eux du fardeau de notre igno- 
rance, d'avoir bien présentes à l'esprit les conditions dans lesquelles ils ont dû 
travailler. Tout d'abord on leur a donné des surfaces énormes à couvrir: rien 
que sur le mur principal de la première galerie, les 240 panneaux qui s'y alignent 
ont une superücie de plus de 4oo mètres carrés ! Ce n'est plus à vrai dire de ln 
sculpture, mais de la fresque décorative sur pierre qu'on exigesit d'eux On 
comprend dés lors que dans les 120 tableaux de la rangée du haut ile-aient tiré 
en longueur l'enfance et In jeunesse de leur Maitre, tandis que dans les 120 du 
bas ils délayaient quelque peu les dix avadäna auxquels ils ont en recours pour 
les remplir. 1 leur était matériellement impossible de Sen tenir uniquement aux 
épisodes pitloresques ou pathéliques, c'estä-dire aux seuls qui eussent chance 
d'être aussitôt compris du Spectrieur el qui fussent capables de réveiller immé- 
diatement thez le fidèle de Jdis le souvenir de quelque tradition, chez Far- 
chéologué d'aujourd'hui le rappel de quelque lecture, Tont incident leur esi bon, 
pourvu qu'il se laisse docilement représenter. On peut même se demander si les 
motif les plus incolores ne sont pas les meilleurs à leur gré. Ils affectionnent 
vrannent trop les scènes où tout se passe en visiles et én conversations contre des 
Pérsonnages dont les gestes discrets, et tels qu'ils conviennent à des gens de 
bonne compagnie, ne nous apprennent absoloment rien sur la suite des évêène- 
munts. Et si cet abus est à la rigueur exeusable, ile n'échappent pas de notre part 
au reproche d'avoir plus d'une fois esquivé la difficulté en omettant de parti- 
pris, pour les rémplacer par d'insipides réceptions à ln cour, des sujets plus 
dramatiques et pur conséquent Plus propres à nous faire ressaisie le (il du récit. (t} 


+ 





(9 11 est bien entenda que nous parlons ici au point de vue spécial de l'identification de ces 
bas-reliefs. 1 faut d'autant moins oublier que nous ävons affaire à des images de pidté que les 
sculpteurs eux-mêmes s'en sont mieux souvenus, Leur évident Patlipris d'écarter loules lus 
scènes de viulence (sacnifices sanghots, sapplices, éurirés, parricide, ete. que leur offrnient 
leurs sujets se justifie de soi, tout comme log irréprochable chasteté, par je désir de n'éveiller 
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Non seulement les épisodes caractéristiques sont ainsi noyés sous un flot mo- 
nolone et Lérne de tableaux sans mouvement, mais dans chaque tableau même 
le motif principal est souvent submergé sous une véritable débauche d'accessoires 
et de détails. La seule excuse des artistes réside ici dans In forme du cadre. trois 
fois au moins plus large qu'il n'est haut. Par suite 1 n'est pas de grand person- 
nage dont le cortège ne s'aligne pour faire tapisserie, parfois sur plusieurs 
rangs, Si la présence de ces nombreux comparses est bien conforme aux mors 
javanaises autant qu'indiennes, va de soi qu'ils ne jouent le plus souvent aucun 
rôle dans l'action : ils se bornent à l'alourdir de leur répétition stéréotypée que 
rachète tant bien que mal la variété des gestes, toujours traités à main levée. 
Le n'est pus tout : les sculpteurs se sont fait une sorte de point d'honneur de ne 
hisser vide aucuné partie de la surface disponible. Pour achever de meubler 
leur panneau, ils vont jusqu'à remplir le dessous des sièges avec des coffres ou 
des vases (ef. fig. 8, 15, 16, 10, etc.) ; dans le haut, ile entassent selon les cas 
des édifices où des arbres, naturellement figurés à une échelle réduite ; ou 
encore des rochers, traités selon la vieille convention indienne (ef fig. 13, en hunt, 
et21); où enfin des animaux de toutes sortes, d'ailleurs spirituellement croqués 
sur le vif, à k seule exception des chevaux, qui sont médiores (cf. fig. 11, 
en haut. On se doute que la clarté de Phistoire ne gagne pas grand'chose à cet 
encombrement, d'autant que rien n'avertit, par exemple, si les animaux y jouent, 
où non, un rôle : car le pis est que parfois ils en ont uu. Ainsi les oiseaux repré- 
sentés dans le (ibi-jélaka (fig. 11) ou sur telle scène du Méndhätravadäna 
(ne 10) font partie intégrante du récit, tandis que ceux qui s'envolent avec 
Manoharà (fig. 7) sont de décoration pure. Entin il ne faut pas oublier que 
les artistes de Boro-Budur ne se sont vullement imterdit les vieux moyens de 
l'école indienne, juxtaposition de deux où trois épisodes distinets et répélition 
d'un personnage dans le même cadre. Aussi peut-il arriver — et la lecture des 
descriptions de Leemans est particuliérement éditiante sur ce point — qu'au 
milieu d'un tel fouillis on prenne le change sur les seuls acteurs ou objets dont 
la présence importe réellement à l'enchainement des faits. 

Mais le capital et plus sensible défaut de ces bas-reliefs est l'incapacité où sont 
restés leurs auteurs, malgré leur habileté demain, de créer des figures avant une 
individualité caractéristique. Assurément il serail excessif de faire un crime aux 
artistes de ces Îles lointaines de ne pas s'être élevés à on comble d'art qui fut 
toujours inconnu de l'école indienne, et auquel l'art grec lui-même n'a atteint 
qu'aux meilleures époques : mais le fail est patent. [ls-sont capables de repré- 


senter des types, non des individus. Îls possèdent un modéle de roi, qui leur 





dans l'âme des Mdéles que des impressions culmes et recneillies, en un mot vraiment bouddhi- 
ques. l, est à quo ils avaient parlaitement rÉuSSI, el nous Soinmes assez mal venus à leur en 
faire nn reproche. Le n'est pas eotiérement de leor fuite si notre goût occidental. COrronpu 
par-une recherche excessive de l'expression et do mouvement, sent davantage la monotonis 
de ces suites, dont le caractère édifiant reste lettre morte pour nous. 
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sert aussi indistinétement pour les dieux, comme célui de reine pour les déesses : 
un modéle de moine, qui, à la coilfure près, vaut également pour les Buddha ; 
un modéle d'homme de cour, d'anachorète, dé brahmane, de guerrier, etc. Cette 
Maquétle unique, ils l'emploient en toute occasion. Elle est susceptible, selon 
lès circonstances, par le jeu des gestes et même des traits du visage, d'exprimer 
des états d'âme différents : elle ne l'est pas de revêtir une physionomie qui la 
distingue de ses congénères, C'est ainsi par exemple qne, dans une même légende, 
nous avons vu le même personnage princier s'appeler tour à tour ici Dhana, 
Sudhana où Drama, là Rudrävaga, Bimbisära ou Cikhandin. A cinq panneaux de 
distance (ef. lg. 13 et 18), un roi el un moine s’entretiennent pareillement 
ensemble: rien n'avertil que, dans l'intervalle, ils aient chacun change de per- 
sonnalité, Il n'ya pas d'apparence que jadis le pélerin, qui faisait la pradaksene 
dé ces galeries, ail pu mettre des noms divers sur des figures aussi semblables 
sans l'aide du commentaire oral de quelque moine cicérone : nous pouvons encore 
moins, à présent que la tradition locale est complétement éteinte, nous passer 
d'un commentaire écril. Il est permis d'affirmer que nous n'identifierons sur 
les murailles de Boro-Budur que les bas-reliefs dont nous aurons d'abord lu 
quelque part la légende : et encore l'exemple du Sudhanakumärävadäna nous 
prouvé qu'il faudra que nous l'ayons lue dans le même ouvrage que le sculpteur. 

Ce caractère livresque des sculptures de Horo-Budur est, au point de vue 
philologique, la conclusion la plus curieuse à laquelle aboutisse la rapide enquête 
que nous venons de mener au point de vue tout spécial de leur identification. Si 
ces bas-reliefs ne peuvent être compris que par un rapprochement conslant avec 
les textes, c’est qu'ils ont été composés d'après eux et pour leur servir d'illus- 
traliôns, Déjà, à travers les reproductions lithographiées, la facon dont les 
artistes javanais ont traité la vie dernière du Buddha nous en avait donné l'im- 
pression (!): l'étude directe des originaux et la revue des séries voisines ne font 
que nous contirmer dans celte opinion. [l s'ensuit que ces sculptures ne nous 
renseignent pas seulément sur maints détails concrets de la vie et de la civilisa- 
lion javanaises de leur temps : elles nous révèlent encore de quelle version des 
écritures bouddhiques on usait alors plus volontiers à Java. C'est ainsi que nous 
savons déjà, par la facon dont l'artiste a illustré la légende du prince Sudhana, 
qu'il suivait le texte sanskrit conservé par le Dioyävadäna et non la version 
prâkrile du Mahdvastu. Les trois autres avadäna sûrement identitiés de MAn- 
dhätar, de Rudräyana et de Maitrakanyaka confirment cet usage courant de 
puiser au fond canonique dont le Divyävadäna ea une sorte d'anthologie, 
Or les recherches indépendantes de MM. Ed. Hubér et Sylvain Lévi viennent de 
démontrer simultanément que ce dernier recueil est, pour la plus grande part, 
extrait du Vinaya-pilaka des Müla-Sarvästivädin : et, d'autre part, les Chinois 


(CL Arf gréco-bouddhique du Gandhära, 1 1 pi, Gaz. 
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“ous apprennent également que le Lalila-vistara, suivi page à os par la 
Eee supérieure des bas-reliefs, appartient à la même école (!}. L'étude des 

sculptures dé Boro-Budur légitime donc la supposition que c'est le canon des 
Müla-Sarvästivädin qui était le plus répandu à Java, Peut-être devait-il cette pré- 
lérence au preslige du sanskril, dans lequel il Eait rédigé, el à ce qu'on pour- 
rat appélèr sa n valeur d'a pctistion » supérieure à celle du präkrit des Mah- 
sañghika où du päli des Sthaviru. Quoi qu'il en soit, cette hypothèse +e trouve 
nettement conlirméé par le rénsergnement calégorique que nous donne le 
voyageur chinois Yi- sing ; de son temps, nous dit-il, vers l'an 300 de notre ère, 
c'est-à-dire un siècle à peine avant li fondation de Boro-Budur, « dans les iles 
de la Mer du Sud, le Mila-Sarvdstiodda-nikäya est presque exclusivement 
adoplé » (*). Gét accord des témoignages méritait d'être relevé. Toul compte 
fait, il n'est pas pour nuire à l'intérèt de nos bas-reliefs, Assurément, en dépit 
du talent de leurs auteurs, ils étuient condamnés d'avance à manquer de cet 
on ne sait quoi de spontané et de vibrant que peut seul communiquer à l’œuvre 
de l'artiste le travail en communion avec uné tradition orale encore vivante. Les 
sculpteurs dé Boro-Budur ont dû se borner à puiser dans des textes étrangers 
et déjà verlhs une inspiration parfois languissante : mais ils ont en revanche ce 
merite dé nous avoir fourni, trutées avec une habileté léchnique qui mérilérait 
d'être étudiée en détail par des gens du mélier, des séries d'illustrations pour 
d'authentiques fragments des Ecritures sacrées du bouddhisme. Si nos conclu- 
sions risquent damoindrir quelque peu la valeur esthétique de leurs œuvres, 
léur intérêt documentaire en sort, par compensalion, considérablement accru. 


LIL 
L'ICONOGRAPEIE BOUDDHIQUE À JAVA 


Boro-Budur, — Nous n'entreprendrons pas une revue détaillée des bas 
reliefs répandus le long des galéries supérieures du stüpa : bornons-nous à 
noter qu'ils revélent, à mesure que l'on monte, un caractère de plus en plus 
iconographique, de moins en moins romanesque, et que l'histoire ddifiante y 
cède finalement le pas à l'image de piété. Buddha, moines, nonnes, Bodhisattva 
des deux sexes y détilent par vinglaines, parfois assis sous des arbres plus ou 
moins stylisés, le plus souvent installés sous des porches ouverts de lemples, 
tels qu'ils se montrent sur les miniatures ou les sceaux d'argile de l'Inde (*). Les 
sculpleurs se lassent d'autant moins de toutes ces répétitions que chacune d'elles 





(t) C. Ed. Husen, BE. F. E.-0,, vi, 1906, 805. Lévi, T'oung Pao, série Il, vol, vint, 
n9 : ; BEaL, Romantic Legend, p. 586-7. 

(2) I-raxe, À Hecord of the buddhist Religion, trad. TakakuSU, p. 10. 

(3) CC Elude sur l'iconogr, bonddhique de l'fnde, À, rqoo, p. 45-6. 
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est autant de gagné sur la surface considérable qu'ils avaient pour tâche de 
décorer. Îl ne servirait à rien de noter par ei par &, en courant. quelques firures 
parliculiérement caractéristiques, comme, dans la seconde galerie, des Avaloki- 
tecvara à ( et à G bras et un Mañjucri portant le livre indien (pustaka) sur de 
lotus bleu (u/pala), ou encore, dans la troisième galerie, un groupe compost 
du Buddha entre ces deux mêmes Bodhisativa, ete. Le problème est beaucoup 
plus vaste et réclame une solution d'une tout autre ampleur. H faudrait dénom- 
brer loutes ces images et chacune de leurs variétés, en dresser un réperloire 
exact autant que complet, en étudier attentivement la répartition graphique ; 
alors seulement, aprés avoir déterminé da part À faire aux nécessilés de la 
décoration et discerné parmi la cobhue des idoles les Lypes vraiment essendiels, 
on pourrait tenter l'identification de ce qui, pour des artistes de Java, constituait 
le panthéon bouddhique, 1 faut espérer que quelque archéologue néerlandais 
lrouvera le témpe d'entreprendre celle œuvre délicate et de longuë haleine : 
dl va sans dire qu'elle est interdite à un simple passant. 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur les centaines de statues qui décorent 
ce stüpa des « Maints-Hluddha » (car tel serait le sens du mot Boro-Budur) : 
mas la raison de notre abslention est toute différente, Voilà longtemps en effet 
qu'elles ont éé clussiliées et que W. de Humboldt proposait d'v reconnaitre, 
d'aprés les dessins népalais de Hodgson, les images des ang Dhyäni-Buddha. 
L'identilcation à été généralement admise depuis, et nous ne voyons aucune 
ruson de la contéslér en principe: lout au plus aurait-elle besoin d'être serrée 
de plus prés et complétée. La distribution des groupes est en tout cas à refaire. 
Parmi ces mulliples répliques aux têtes généralément bien traitées et ex DrESSIVES, 
mais aux corps lourds et empätés, loules assises en padmäsana et qué le geste 
sul des mains différencie, il faut en effet distinguer : 

19 Dans les quatre premiers rangs de niclfes (à raison de 92 par façade), à 
l'Est celles en bhtmisparçce-mudré (9 : 

29 au Sud, celles en vara-mudré : 

90 À l'Ouest, celles en dhyäni-mudré : 

fe au Nord, celles en abhaya-mudrä : 

5° dans le Ginquiéme rang de niches, sur les quatre façades (soit au total 54), 
celles en vitarka-mudré ; 

6° dans les 72 petites conpoles à jour des trois terrasses circulaires, celles en 
dharmacakra-mudré : 

7" eulin l'image unique trouvée sous la grande coupole centrale. 

(Quelle que soit l'identification proposée, il va de soi qu'elle devra rendre 
compte de chacune de ces variètés, sans aucune omission et sans aueune-confu- 
sion. Aussi ne pouvons-nous admettre celle de Humboldt qui brouille et mêle 
ensemble les n& { et 5 (*). Si nous devons identifier 1°) Aksobhya au geste de 
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(1) Sur les mudra ou gestes des mains, cl. thid., p. 68. 
() CF. LEEMANS, loc. land. p. 480. 


prendre la terre à témoin, 2°) Ratnasambhava au geste du don, 5°) Amitäbha 
au geste de la méditation, {°} Amoghasiddhi an geste de l'absence de crainte, 
il est clair que dans ln dernière rangée de miches mous devons reconnaitre, 
9") lé cinquième Dhyäni-Buddha Vairocuna au geste de la discussion — bien 
que celui de l'ensergnement lui soit plus habituellement réservé et que, d'autre 
part, la vitarka-mudré soil à peine distinguée de l'abhagya-mudr& par le fait 
que l'index y est joint au pouce. Il s'ensuit également qu'avec les cinq rangées 
de miches des galeries polygonales nous avons épuisé, comme il était naturel, 
la liste des cinq Dhyâni-Baddha. Les images des Lerrasses circulaires et dé La 
coupole centrale seraient done toutes consacrées au Buddha historique, Gäk va 
muni, 6°) Les 22 premières nous le montreraient enseignant. 3°) Quant à la 
datue, inichevée à dessein, qui aurait été découverte sous la coupole centrale 
el qui a fait Pobjet de tant d'hypothèses, nous avons déjà proposé d'y voir, 
justement en raison des caractères de son inachèvement, une réplique de la 
célèbre image du Vagräsann dé Mahäbodhi ("}. Nous n'avons rien de plus à 
aponter ser son comple, l'ayant trouvée Loujours enlisée jusqu'aux épaules, dans 
un état d'abandon fort indigne de toute l'encre qu'elle à fait couler. Nous ne 
pouvons que réitérer le vœu qu'elle soit à nouveau dégagée et étudiée de prés 
par le savant qui entreprendra de débrouiller, une fois pour Loutes, l'ixonogra- 
plue de Horé-Budur. 


Le Candi-Mendut, —Ce serait une tâche plus à notre portée que d'identitier, 
à titre d'exemple, les images qui décorent le Candi-Mendut. Cet édifice, placé 
dans l'axe de la porte orientale et 4 4 kilomètres de Boro-Budur, ne comprend 
en effet qu'une cella précédée d'un vestibale : le tout est juché, à la mode java- 
naise, sur une lérrasse, de la mème facon que les temples brahmaniques de 
Parambanan. En terminologie bouddhique, c'est ce qu'on appelait proprement 
un vihära (?). Il abrite nalurellement des statues, et les parois de son véstibule 
d'entrée comme la fnee extérieure dé ses murailles sont décorées de figures dont 
le caractère uniquement bouddhique se laisse bientôt reconnaitre à quiconque 
est un peu familier avec l'iconographie indienne de cette réligion. L'édifice, 
assez bien conservé, sauf dans ses parbies hautes, à fail l'objet d'uné restauration 
dont nons n'entreprendrons pas de discuter les détails architecturaux. 

Les trois énormes statues de la cella ont êté replacées sur leurs socles, On à 
cru devoir leur refaire également un nimbe ovale, ce qui est fort bien, mais 


() CO. 8. E. F. E.-0, hi (1905), p. 78-80. 

1% On sait que le sèns de ce lerme (temple dé divinité an cellule de moine) à été étendu 
indüment par les archéologues eoropéens à l'ensemble du monastère (CC Art gb. du Gandh., 
p. gg). — Nous laissons délibérément de edté les autres édifices boudidhiques que nous avons 
également visités dans lé voisinage de Dijogvaharth sous la conduite de M. le Dr J_ Groneman 
eu sur lesquels on peut consulter encore son guide intitulé Bocddhistische Tempel-en 
Klooster-bouwvallen in de Parambanan-Vlakte, Soerabait, r907. 
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effilé par en haut à la facon simo-japonaise, ce qui nous parait des plus contes- 
tables: du moins partout à Boro-Budur, et sur les murs mêmes du temple de 
Mendut. le nimbe est, comme dans l'Inde, de forme simplement oblongue et 
sans pointe, 

La statue centrale, haute de près de 9m 30 et taillée dans un énorme bloc 
d'andésite, représente un Buddha assis à l’européenne et les mains réunies dans 
le geste de l'enseignement. Non seulement l'äsana et la mudrä, mais les détails 
même des cheveux, da tabouret de lotus, du trône à dossier, ele, rappellent 
de facon frappante les images trouvées à Särnâth, dans la banlieue nord de Bé- 
narès, sur l'emplacement traditionnel de la première prédication du Maitre (ef. 
Icon. bouddh, 1, fig. 10) : d'ailleurs, pour couper court à lout: discussion, la 
bande inférieure du piédestal est encoré Uimbrée d'une « roue de Ha loi » 
accostée des deux antilopés caractéristiques du Mrgadiva. 

De chaque côté de ce Cäkya-muni enseignant, sur un trône au dossier pa- 
réellement orné d'animaux superposés, un Bodhisattva est assis en lalitâsana, 
la jambe gauche replite, la pied droit pendant ét reposant sur un lotus, A la 
droite du Buddha, Avalokitecvarn se laisse aussitôt identilier grâce à l'effigre 
d'Amitäbha qu'il porte dans sa coiffure ; sa main droite fait, comme d'ordinaire, 
lé geste dé la charité; sa main gauche est reépliée dans celui de la discussion, 
mais sans tenir en même témps aucun lotus (ef tbid., pl. V, 2}. Son pendant, 
la paume de la main gauche appuyée sur le sol et la main droile retournée devant 
la poitrine, ne présente aucun signe particulier qui permette d'établir son iden- 
Lilé : c'est uniquement la force traditionnelle de l'usage qui nous engage à Ini 
attribuer le nom de Mañjueri. Aussi bien, pour avoir dépouillé ces deux acolytes 
de tout attribut caractéristique, le sculpteur devait compter, comme moyen de 
reconnaissance, sur leur simple présence aux côtés du Fuddha. 

Lés parois du vestibule portent à droite et à gauche, dans des panneaux d'en- 
viron 1090 x 1m, des figures de Kuvera et de Häriti qui ont déjà été publiées 
par M, J. Ph, Vogel (1): nous n'y insisterons pas davantage. Sur la façade prin- 
cipale du temple — orientée par exception au Sud-Est au lieu de l'Est plein 
—, la muraille située à gauche de l'entrée est seule conservée : elle porte un 
Bodhisativa debout, tenant an lotus surmonté d'un sfäpa : il semble que nous 
dévions nommer Maitreva à ce signe (ef. dbid., p. 113-3). 

Si nous commençons à présent sur la terrasse la pradaksiné du monument, 
nous abordons d'abord la façade Sud-Est, Au milieu du panneau central, encadré 
de pilastres portant dans leur chapiteau un atlante, siège, sur un trône récou- 
vert d'un lotus ét sous un arbre siylisé, une divinité féminine à huit bras La 
tête est malheureusement brisée: mais il paraît bien qu'elle était à une seule 
face, el ceci Suflit pour écarter l'identification de la Vajra-Târà à quatre visages 


a) 8, £. F. E.-0,, 11 Lioquÿ}, p- Tara He. 
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(ibid, I, 1903, p. 70) en faveur de celle de Gunda (ibid, 1, p. 146, et pl. VEN, 
4). Ses bras droils hénnent eMectivement, en remontant, la conque, le foudre (73, 
le disque et le rosaire, De ses bras gauches, le premier en redescendant est 
brisé ; les trois autres portent le eroe à éléphant fañkuça), la Néché et un 
objét que nous n'avons pu distinguer, De chaque cûté d'elle, un Bodhisattva 
debout tient, outre Le chasse-mouche, celui de droite le lotus rose d'Avaloki- 
ecvarn, celui de gauche le lotus bleu de Mañjuert. Eolin, sur les deux pan- 
neaux latéraux, le même Bodhisativa debout, là main droite en vara-mudré, 
est porteur d'une Meur tout à fut analogue au ndgapuspa de Maitreva 
abid., 1, lg. 14). 

Sur la facade suivante, la figure centrale est un Avalokitecvara à quatre bras 
(ibid... 1, p. 104, ete.). L'un de ses bras droits, brisé, devait s'abaisser dans le 
este du don, tandis que l'autre élève le rosaire : le lotus rose et le livre ornent 
les mains de gauche; le flacon d'ambroisie repose du même côté sur un autre 
lotus. Deux assistantes, sans doute des formes de Tär, l'adorent. Dans le Bodhi- 
sultva lisuré sur les deux panneaux latéraux, le foudre dont il est armé dénonce 
chaque fois Varapänr. 

La divinité principale de la facade Nord-luest et dernière est encore féminine. 
Elle est assise à l'indienne sur un lotus supporté par deux nége. Les deux attributs 
de sa paire supérieure dé mains, à droite le rosaire et à gauche le livre, dési- 
gaeraient la Praynäpäramità à quatre bras (ibid., pl. IX, % et 4): maisen ce cas 
les mains normales feraient le geste de l'enseignement au lieu de celui de la 
méditation. De même, si c'était une Tärà à quatre bras, la première main de 
droite ferait Le geste de la charilé (ébid., H, p. 65). Les symboles et les attitudes 
se combinent donc pour indiquer une seconde représentation de la déesse Cundi, 
celle-ci sous sa forme à quatre bras (ibid., pl. VIII, 3 et fig. 24), Les den 
Bodhisattvas, ses assistants, reproduisent exactement ceux de son pendant sur 
la facade opposée. Quant à ceux des panneaux latéraux, ils portent, sur des lotus 
bleus, l'un l'épée et l'autre le livre: 1 faut donc voir en eux deux répliques du 
méme Mañjueri, dont ce sont là les deux emblèmes traditionnels (tbid., p. 119). 

En résumé, dans les personnages qui décorent extérieurement les trois faces 
pleines du temple de Mendut, nous proposons à première vue de reconnaître : 
au milieu, deux images de Gundi, à 4 ét ä 8 bras, ét une d'Avalokitecvara à 
quatre bras; sur les côtés, deux répliques de Maitreya, de Vajrapäni el de 
Mañjucri : toutes figures importantes du panthéon bouddhique. Mais il va de soi 
qué celle revue préliminaire devrait être sévèrement contrôlée. 11 faudrait 
notamment examiner ces bas-reliefs de plus près, à l'aide d'échelles ou d'écha- 
faudages volants, de facon qu'aucun détul n'en pût échapper: et ce minutieux 
travail achevé, d faudrait encore vérifier, par la Comparaison avec d'autres 
statues bouddhiques d'origine javanaise, Si n'y a pas lieu de modifier quelque 
peu, pour des raisons locales, l'attribution indienne de ces images. À ce prix 
seulement ces trop rapides idénlilications pourraient devenir raisonnablement 
cerluines. 


A 


Le Musée de Balavia. — Nous venons de parler d'une sorte de confrontation 
générale des statues bauddhiques de Java: les éléments ne feraient pas défaut, 
en dépit du nombre relativement restreint des monuments bouddhiques de l'ile. 
Beaucoup d'entre eux ont été déjà réunis, tant dans un bâtiment voisin de la 
résidence de Djogyakaria qu'au musée de la Société asiatique. de Matavia. De 
la première collection, M. le Dr Groneman a publié on catalogue. Ce qu'il y à 
de plus intéressant à mentionner dans la seconde, ce sont des images inscrites 
des Dhyäm-Buddha Aksobhya (no 224) et Ratnasambhava (no 225), de la cakti 
Locanä (n0,2484), de Tärà sous la forme de Bhykuti (no 1199), de Hayagriva 
(no jba), ele, On-sent assez l'intérêt de ces noms (!}, relevés au hasard de nos 
notes dans le musée lapidaire. | 

Il Srut signaler également, au musée de la capitale, une collection considérable 
dé figurines en métaux plus ou moins précieux (or, argent ou bronzé) et qui sont 
d'ailleurs pour la plupart déjà classées (?). Citons, entre autres, de très artistiques 
statuettes d'Avalokitecrara, de Vajrasattva, de Kuvera, de Tärà, de Märici, etc. 
Toutes ont éeti dé commun d'être remarquablement fidèles à leurs modèles 
indiens. 

Il en est une sur laquelle il vaut peut-être la pence de arrëter un instant, 
en raison de la rareté de ce type dans l'Inde et de la fortune qu'il à faile en 
Extréme-Orient, Nous avons déjà eu 4 nous occuper de l'unique exemplaire 
conservé par hasard à Bodh-Gayä:-or M. C. M. Plevte — et nous nous excusons 
d'avoir alors ignoré cete référence — avait de son côté publié trois répliques 
jivanaises (5), dont l'une est actuellement à Londres, l'autre à Leide et la 
troisiéme à Palavia (Gg. 23). l'avait eu également le mérite de découvrir dans 
Seluefner () une légende explicative de la pose belliqueuse de cette divinité, 
dont le pied gauche foule le front d'un homme et le pied droit le sein d'une 
lemme. Ce serait une façon de trancher sms équivoque possible Ja question de 
la suprématie d'un.simple « gardien de la lois bouddhiste sur le uranil dia des 
brahmanes. Giva a eu l'imprudence de refuser obéissance à Vajrapämi nou 
prélexte que ce dernier nest qu'un simple yaksa: contemplez pour votre 
édilication la punition dé son crime, Nous pouvons noter à notre tour que les 
descriptions des sddhana ou charmes magiques contirment sur ce point la 
tradition Libétaine en donnant également aux personnages renversés à terre les 





() Plusieurs de ces statues ant été déjà publiées par leu J. L. A. Anaxpes 
Fit de ruiné... Tjandi Djago, La Haye et Batavin, Lou. | | 
(*) Nous dérons l'accès dé cette collection à l'obligeance de 
voulu se déranger pour nous en ouvrir les vitrines. 
6 Me sk lof de Tual, Land-en Votkenkunde vun Ned -lnd., Zesde Volgreeks 
as | Lu : | + sn lui ! L L f: 
ss se qe. 1 el, 1993, p. 199-202, et notre El. sur l'on. bonddh. de Unde, M, 
(4) 
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M, C. M. Pleyte, qui a bien 


À. SCHIEFNER, Eine libelische Lebenschreibang Cokyumunds p. ii 
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noms de Mahecvara et de son épouse Gauri: mais pour le génie, au lieu d'en 
faire simplement une transformation furibonde de Vagrapämi, ils se servent de 
l'appellation plus précise de Trailokyavijaya. Ajoutons que ce dernier reparail, 
sous la désignalion vulgaire de Gosanze Eé = 4, parmi les divinités du panthéon 
japonais: sa pose m'a pas changé, ni son double el vivant piédestal ; et, s'il n’a 





Fi, 35 — TRAILOKYAVITAYA. 
Musée de Balavia, n° 660, Hauteur : 0 = 15. 


plus qu'une paire de bras, du moins ses mains continuent à exécuter la pajra- 
hümkära-mudrä caractéristique de sa colère et commune à toutes ses repré- 
sentations (‘). Sur la statuette javanaise nous retrouvons en outre les quatre 
visages que les manuscrits sanskrits ét la stèle du Magadha lui prêtent, et jusqu'aux 


(t CE J. HOFFMAN, Panfheon von Nippon (L Ÿ, de la Beschreibung von Japan de 
Von SiesoLu), p. 75 et pl. AIX, Gg. 164 : et Si-do-in-dson (Ann, du Musée Guimet, Bibl. 
d'études, L VII, Paris, 1899), p. 100-101 et pl. XIL 

B. E. F. E.0, T. IX. — 4 
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huit attributs (épée, disque, fléche et clochette ; foudre, croc à éléphant, lasso 
el arc) qu'ils s'accordent à placer dans ses huit mains. 

Toute enquête particulière nous acheminerail, croyons-nous, à cette double 
conclusion : d'une part l'étroïte filiation des images bouddhiques javanaises par 
rapport à leurs prototypes indiens, ét, d'autre part, leur cousinage plus ou 
moins éloigné avec les idoles tibétaines, chinoises ou japonaises, issues dé la 
mème origine. Si aucune divergence profonde d'avec la composition ou le style 
dés modèles communs ne paraît devoir assurér grande originalité à cette province 
de Piconographie bouddhique, en revanche son intérêt promet de déborder bien 
au-delà dé l'horizon local, Il importe à l'avancement général des études 
asiatiques qu'elle fasse enfin l'objet d'une publication d'ensemble, Non seulement 
la moisson serait abondante, mais nous avons emporté l'impression qu’elle est 
müre et bonne à mettre à grange. Il serait fort à désirer que le gouvernement 
éclairé de la riche colonie en eréât le loisir à quelque savant néerlandais. 


MONOGRAPHIE 


DE LA 


SEMI-VOYELLE LABIALE EN ANNAMITE ET EN SINO-ANNAMITE (1) 
Par M, L. CaDièRE, 


De la Socièlé des Missions étrangères de Paris, 
Correspondant délégué de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient. 


DEUXIÈME PARTIE (Suite) 
FI. — SEME-VOYELLE LABIALE SOURDE APRÈS LES GUTTURALES (Suile) 


c) Semi-voyelle labiale à forme sourde après kh 
En sino-annamite nous avons X formes : 


175. — Khuän, Q mots; à au ton plain : A, « gremier », s. a. Khudn, huûn, 
6. K'wan, ch. n. kiun (©); 6 au ton interrogatif aigu: #, « pauvre », s. a. 
khudn, quün, c. kK'iwan, ch. n. K'iun, Fiong ©). 

176. — Khudl, 6 mots au lon aigu: 4, « courber », s. a. khuët, quât, 
e. ml, ch. n. Kêu (#). 

177. — Khuë. 10 mots; 8 au lon plun: Æ, « fourche des jambes », 5, a, 
khué, €. kwai, ch, n. Fouei(5); 2 au ton interrogalif aigu: Æ, « haïr », 
8, a. khuë, c. wrai, ch. n. houeï (9). 


198. — Khuy. 4 mots au ton plain : &5, « manquer », s. a. khuy, c. K'iwai, 
ch. n. k’ouer (7). 





(4) Voir & vint (igoB), nos 1-2, pe. Qi, et n° 5-4, pp. 583-485. 

(1 Voir $ 97, forme quyén, ka famille à laquelle uppartrent ce mat. 

(2) A donné l'aunannte Cr hi de nghéo can, « trés pauvre s : voir ë po, forme qui. 

(4) Voir la famille de ce mot, & gr, forme quûf. La forme cantonuise a perdu lu gotturale 
initiale: voir des cas semblables pour l'annarnite à ln forme gré. 

(51 On voit par cet exemple et le suivant que € final sino-annamite — et annamité — renlerme 
une finale y incluse. 

(é) Ce mot est la forme à finale g correspondant aux formes à finale n et f que nous avons 
vues $ 135, forme quen, quêén, kên, ghen, phen, ghel, ete. — 11 a douné l'annamite bi K, 
« jalouser, rivaliser, porter envie », par chote de la gutiurale initiale et renforcement de ln 
serm-voyelle labiabe. 

(7) C'est ame forme à finale y correspondant 4 la forme à finale 1 $k, « faire défaut », s..a 

khuyËt, ci-dessus, $ 18. 
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199. — Khuink et khuynh. Deux formés, suivant les régions, l'une à semi- 
vovelle sourde à l'état normal, l'autre à semi-vovelle sourde à l'état atténué. 
Deux mots ; 1 au ton interrogatif aigu : Æ, « élendue de terrain ; un instant », 
s. a. khuinh, khuÿnkh, ce. k'ing, Feng, ch. n. Kiong, King (1); — à au ton 
plain : ff, « incliné ; bouleverser u, 5. a. khuinh, Khugnh, ce. king, ch. n. 
k'iong, K'ing et k'eng. On a une forme khoanh, même sens, qui doit être 
considérée comme annamile. 

La forme cantonaise a perdu la semi-voyelle labiale. Le même phénomène 
se produit dans les formes annamites : gänh, ghënh, ghinh # de gâp gänh, 
gâp ghënh, gâp ghinh, « qui penche, qui n'est pas en équilibre, incliné, 
instable », où le mot gdp %£ est une forme à finale £ labialisée correspondant 
exactement à gänh (à gâp se rattache khäp jt de khäp khènh ou khäp 
khiëng, « inégal ; chancelant s); — kénh %, « qui penche, qui n'est pas 
d'aplomb »; — kënh, kinh &, « qui ne cadre pas, qui remue » (gümh à ce 
sens); a une forme cäng dans kënh cäng, kinh cäng, même sens : — kënh 
3%, « bouleverser, bousculer » ; a également une forme céng dans kënh câng, 
même sens; — nghiéng.%, « incliné; renverser, pencher » (fl. — Avec la 
semi-voyelle initiale ét finale y, on a Æ, « incliné : vicieux », 5. 4. odi, til}, €. 
dt, me, Ch. n. tai. — La classe à consonne labiale initiale semble manquer .— 
Avec initiale palatale on a trinh %, « incliner » ;: — lrièng & de nghiéng 
triëng, « qui n'est pas d’aplomb, vaciller »; — lênh # de lênh kënk, « qui 
n'est pas stable, qui branle » (*): — avec finale £ palatalisée, léeh, lichÆ, 
« incliné, de travers », qui a une forme lac dans léch lac, même sens (nghiéng 
léch, même sens); — chéch # , « incliné, de travers, oblique », dont la forme 
à finale n correspondante est chénh fE, « incliné, oblique, de travers » (2). — 
Avec dentale initiale, on a nièng €, « penché, incliné »: æiên 3, « incliné, de 
lravers, chancelant + (5); — ich, zéch fr, « mal placé, oblique, qui dévie » (5). 


(*} La forme annamite est Fhoënk El, même sens. D'après les eyemples | 
dans la première parte, elle devrait être “vanh, "vüng; or rare . ia « pièce de 
terrain », qui, malgré la quantité du son voyellaire, pourrait tre une forme à finale { corres- 


pondante. 

(*) Comparer { ÆF khugynh nht, et nghiéng tai, « incliner l'oréille pour entend rêter 
l'ureille à »; | FA D khugnh lâm, et nghiéng long, s du fond du tr forté êtré 
imeliné à s. l'y a correspondance parfaite entre khuynh et nghiény int ms point da Res 
phonétique qu'au point de vue sémantique. 

() Comparer plus haut këmh. 

(4) Avec celte formé nous trouvons une forme à consonne labiale initiale. mais avec 
mA ha Pas ù 
“pb as Res + noëe au mot ago: pour 6 sens de « avec désinvolture », voirla famille. 

($) À des formes parallèles à finnle w duns rièn Té0, Tièn 

à R + ; + ER TO. mème sen 

(6) Vair-plus haut léch, ich; se rattache peut-être à h Irich Rae 

se déranger, déplacer ». ns Me rue, 


53 — 


La famille est homogène au point de vue sémantique comme au point de vue 
phonétique. 

On a, d'après les lois ordinaires des initiales et des finales : 

10 cong, céng, kénh, kinh ; Khénh, khiéng. khäp ; nghièng; ghénh, ghinh, gänh, gâp. 

30 khoonh, “kkuinh, “khugnh. 

30 “oi. 

ge val ?, vénh ? 

Se chénh. chéch : triéna, trinh, tréch, trich ; ténir, léch, lich. 

Ge méng : xiên, xéch, ich. 


Des recherches plus attentives dans les dictionnaires annamites et chinois 
permettraient, je crois, de compléter les sériés, surtoul en te qui regarde les 
formes à finale y et à finale € (1). 

180. — Khuiën et khuyén. 6 mots ; 2 au lon plain: [E}, « cercle », s. a. 
khugën,c. hün, ch. n. K'ivan (?); — 2 au ton aigu : ÿ, « encourager », 5. à. 





Kkhuyën, c. hün, ch.n. Kivan (); — 2 au ton interrogalif aigu : &, « chien », 


s. a, khugën, c. hün, ch. n. K'iuan. 

181. — Khuïét et khuyét. 2 urots au ton aigu: f& « ébréché, casser, rom- 
pre; manquer, faire défaut », s. a. khuyêt, c. Fûl, Kui, Fûn, ch. n. Kiue, 
l'ouai. Les formes de ce mot à finale g, n, f, forment une série complète 
en cantonais. Pour le sens de « enrouler un turban », voir $ 111, forme quai. 
Ce mot est la forme à finale £ correspondant à 8%, « faire défaut », s. a. khuy, 
vu plus haut, $ 178. — Avec les sens de «rompre» une branche, « briser » une 
assiette, qui peut-être se rattachent au sens de « faire défaut », et plus probable- 
ment constituent un mol distinct, nous avons en aino-annamite une forme 
voisine, 48, « casser, briser », s. à. nguyét, e. (*), ch. n. que, et en annamite 
des formes correspondantes avee chute dé la gutturale et renforcement de la 
semi-voyellé en consonne labiale, suivant l'ordinaire : Dé &, « rompre, casser, 
se briser », qui parait avoir, avec palatalisation de l'initiale, une forme {&, bien 
que v& lé soit donné avec le sens de « avec impétuosité » (*); — bé ff, « rom- 
pre » ; — be Kk, « briser » (). Ces trois formes vo, bé, be correspondent à 
ane forme à finale y,s. a ‘khuy, que le caractère $k devait avoir origi- 
nairement, comme le prouve le fail que, d'aprés Eïtel, #k, dans un sens, 





() Compacer siamoïs : « incliner, incliné », küm (s. a. khugnh, an. khoanh) ; en, téng 
(an. nghiéng, gänh); laf (an. léch} ; takheng (khuynh, khoanh); truel (an. tréch, 
“chugél). ; 

(2 Voir $ 97, lorme quyen. 

(*) À une forme annarmité khugén. Parait se rattacher comme forme à finale y à la famille 
que, $ 153, formes hu, hui. 

(4) Pour £: er, cl. $ 153, forme quo. 

(5) Formes à finale y incluse, En Haut-Annam il y a réellement spécialisation de sens suivant 
les formes, mais les dictonnaires indiquent bé bat, « briser une tasse ». 
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«enrouler, un Lurban », a êlé pris pour un mot à finale y, ce. ui: — mê %Æ, 
« ébréché, échancré, écorné », et peut-être, avec le sens de « rompre», né 
EE, « émonder un arbre, ébranchér n. — Avec dentalisation de l'initiale, on. 
peut rallacher, avec doute, stt nl, « se fendre, se briser naturellement » (mé 
str!, mème sens) ; — srl M, x ébréché, écorné » (1. 


182, — Khnông. 9 mots au lon plain : Æ, « hoîte ou corbeille carrée ; carré, 
régulier, corriger, diriger », 8. a. khuông, e. hong, wong, ch. n. Fouang ; — 
ee, * panier carré, corbeille »,s. a. khuông, e. hong, k'iwäng, ch. o. F'ouar: 
— 4, RE, « encadrement d'une porté, cadre ». s: a. khuông, e. (), ch. n. 
K'onang. Ces trois mots appartiennent à une même faille. Avec chute de ln 
gutturale et renforcement de |n semi-voyelle labiale, nous avons en annamite 
vuông BG, « carré », qui a une autre forme vän, dans vuéng vän, même sens : 
el une forme à finale { gutturalisée dans vtre de vuông uire, même sens ; à don- 
né, par palatalisätion dés initiales. chuông $#, « carré », qui a une forme 
correspondant à 24n dans Chuông chän, mème sens. — Autre forme à 
consonne ‘labiale initiale : [, « carré, corbeille, collre », Sa phirwng, © 
fong, ch. n, fong (°). 


189. — Ahut. Formé du Maut-Annam, avec vocalisation de 14 semi-voyelle 


labiale, pour khuât, vu plus haut. La forme Khudn ne parait pas atteindre fran- 
chement, dans ce dialécle, la forme vocalisée £kun 


En annamite nous avons a1 formes : 


184. — Khuäy. 3 mots : pour khuäy Æ, « molester », Khuäy #4, « agiter », 
qui se rallachent à des formes quéy, v4y, voir$ 112, forme quai, el $ 153, for- 
me quo; — khudy #5, « calmer, se calmer, apaiser » ; Khudy fe, « se calmer, 
oublier », ont les formes nquÔi À, « s'apaisér, se calmer, se refroidir » ati 
liguré ; ngoai dans nguôt ngoai, même sens (*). Celle forme pürail être une 
spécialisalion au sens moral de NQUOE Eh, « refroidir, froid °, qui s'emploie aussi 
au sens moral, « négligent, reliché, refroidi dans ses sentiments », — Nous 
avons dés formes à {finale £ dans khudy khuët, u 5 apaiser, se dissiper », el, avec 





(1) Au point de vue phonétique, et peut-étrs méme au point de ve 


fé (si, « se fendre » : nr A «5e lendre, s'entrouvrir » : niri EUR 
ser +» : stri nf, . s& lendre h. | 
1 Pour l'explication de ln forme PUY, voir & 1. 
() Comparer Khudy buün, « chasser La Insiesse », et ngnûi sûu, « latristiesse se dinsi 
s'apaise » : nguûi long, + 5e calmer, calmer son Cœur », el fm |  relrr le 
calme +, littéralement à faire s apaiser son ventre ». Ban 


sémantique, comparer 
« se fondre, se crevas- 


SE — 


palatalisation de Pinitiale, lot J#& de lüng nquôi let, « cœur distrait » (*}; — 
läp de Khuäy lâp, « s'apaiser, se calmer » (°). — Khuûn & de khuän läy, 
« oublier », paraît être une forme à finale n. 

185. — Khuän. à mots: pour khuûn #Æ, « détourné », voir $ 111, forme 
quyén ; — pour khuûün &, « oublier », voir ci-dessus, forme khudy ; pourrait 
se rattacher à quén : voir $ 141, forme quén. : 

186. — Khuäng. à mot. Dans bâng khuäng ou bâng Khâng, « se rappeler 
sans cesse », nous avons khäng. forme à gulturale sans semi-voyelle labiale ; 
khuäng, forme à semi-voyelle labiale ; bâng, forme à semi-voyelle, renforcée 
après chute de la gutturale. — Autres formes : khoän khodi, « se rappeler sans 
cesse » (*); bän khoûn, «se rappeler avec émotion » ; bän hdn, «se rappeler, 
être inquiet pour, agité, pressé » (*). | 

187. — Khuäl. 1 mot: khuät ff, « caché, couvert, abrité ; proléger »; à une 
forme à finale n dans khuät khodn, même sens. — Le mot a en Haut-Annarmn 
la forme FAuit. 

188 — Khuéch. à mot: khuëch Æ, qui a une forme khodc dans chir 
khuéch khode, «caractères gribouillés ». Autres formes : quéch quac ou 
quich quac, « gribouiller » (°). 

189. — Ahuënh À mots: khuënh Khodng, « irréfléchi, maladroit »; autres 
formes : quênh quand, à inconsidérément » : — nghénh nghéch, « sat, maln- 
. droit » : — nghèch ngäc, nghéch nqac, méme sens ; — nghènh ngäng, « dis- 
trait, sans attention » (°) 

1090, — Mhuëu. 1 mot: khuëu # de khuëu khäo, « irréfléchi, ignorant » ; 
parait être une forme parallèle à finale u des formes khuéënh ci-dessus. — 
Autre forme sans doute : quéu quéo, (faire) «sans soin, d'une manière irré- 
fléchie, nonchalante ». 

191. — Ahuy. à mot: khuy A5, « anneau, boutonnière » (7). 

102 — Khuia et khuga. 1 mal: khuia 6, « tard dans la ouit », forme 
avec semi-voyelle sourde à l'état normal, ou, sélon les régions, khuya, forme 
à semi-voyelle à l'état atténué. 


a 


(1) Lot, avec le sens dé « apaiser la colère », dans léen Jo, « s'eflacer de la mémoire *, 
LE oo EE rattacher an sèns dé « pâle, faire pâlir » qu'a le mot lof, mais bien plutôt à 
la famille de khudy. 

(2) Avec labialisation de la finale 1 

G@) Khodi, forme à finale w. 

(4 Forme paralléle à finale 1 dans bän hän bô ho, même sens. 

(5) Voir $ 129, forme quât, pour la famille. 

(6) Voir la famille, $ 155, forme quo, noté au moi ny. 

(Ti Voir la famille, $ n1, forme quai. 
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195.—Khuiée et khuyéc. » mots. — Au mot khutéc où khuyéc #k, «cercle, 
anneau » (!), 1l faut ajouter, en Haut-Annam, khuiée ou Khuyéc, « sorte de 
petite écrevisse de mer », que ne donnent pas les dictionnaires. 

194. —Khuiën, khuyën. à mot : khugén #4, « exhorter », qui n'est que la 
forme annamite du même mot chinois, s. a. khuyên (?). 


199. — Khuink, Khuynh. 1 mot. Voir ci-dessous khuyu. 


196. — Ahuiu, khugu. 1 mot: khuÿu, khuïa Bt, « jointure intérieure du 
coude ». On a aussi Kkuÿnkh ou khuinh f&, même sens. Khuinh est la forme 
à finale n ; KAuÿu est une forme parallèle à finale a (°). 


197. — Éhuôn. 1 mot: Khuôn ff, « forme, modéle, loi, régle ». 

195. — Khuông. 1 mot: khuông HE, « faire du tapageé ». 

199. — Æfut. Forme du Haut-Annam pour khuët, ci-dessus. 

200. — Classification des formes sino-annumites ét annamites (Voir le tableau 
à la page suivante). 

En résumé, en sino-annamite, nous avons peu de formes, et un nombre 
relativement peu considérable de mots ; en annamité, nous avons des formes 
plus nombreuses, mais fort peu riches en mots. Après la gutturale forte aspirée 
la semm-voyelle labiale oscille entre Fétat atténué et l'état normal, les deux 
formes existant simultanément, suivant les régions, pour le même mot, 


d) Semi-voyelle labiate à forme sourde après ng 
En sino-annamite nous avons 5 formes : 


201. Nquy et "ngui. L'orthographe ‘nqui réprésenté la sem-voyelle 
labiale à l'état normal et ne doit pas étre confondue avec la forme annamite 
nu, Où Lt est voyelle accentuée : l'orthographe Nquy représente la emi-voyelle 
labiale à l'état atténué. 11 mots, dont 7 ‘u ton plain : #, « haut et menaçant de 
tomber, inslable, dangereux, être en danger », 8, a. nguy, “ngui, c. ngdi, 
ch. n. wzi. La forme cantonaise a laissé tomber la semi-voyelle labiale. Nous 
avons le même phénoméne dans la forme annamile correspondante à finale £, 
nq@t #, « dangereux, périlleux; pauvre, dans une situalion critique ». Avec 
finale g et semi-voyelle labiale vocalisée, on a nt de ngüt ngôt, « périlleux ; 
misérable ; difficile » ; avec Üinale n labialisée, on a peut-être ft, « haut, éscarpé ; 
dangereux », s. a. nghiém, "jam, ©. ngdm, im, ch. n. yen, et l'annamite 
hiém |&, « dangereux, Périlleux » (t). — Parallétement à cés formes à finale 





(1 Voir la famille 8, qui, torme 
(21 Voir $& 180, forme Æhuyén, 
(3) Vour les familles, $ 116, orme quao ; K 97, forme quyên. 
(4) LE. & 133, forme quen. | 


qual, groupe à finale c (— k}. 
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y, n, 1, on a des formes à finale u, nghéo $$, « dangereux », dans him nghéo : 
“ pauvre, en danger, dans une situation critique », dans ngût nghéo, nghéo 
curc. Par palatalisation de Finitiale, on a cheo 4 et leo de cheo leo, « dan- 
gereux, en danger », qui a uné forme à consonne labiale initiale dans cheo veo, 
méme sens ; el, par chute de la consonne initiale et de la semi-voyelle labiale, 
éa Æ de hiëm tr& éo le, « plein de périls, dangereux », où le est une forme à 
finale y incluse, correspondant à leo; — on a aussi cheo leo khäp kh&i, ou 
cheo leo khäp khënh, où khäp est une forme à gutturale initiale avec linale £ 
labialisée, ce qui ferait croire que nghéo gâp ne devrait pas être traduit, comme 
le fait Génibrel, par « danger pressant », mais que gp serait une forme de la 
famille correspondant à kkäp ; khôi et khënkh sont des formes à finale y où n 
palatalisée (1). — 4 mots au ton grave : 6, « faux, rebelle », s. a. nqut), nu, 
G. ngdi, ch. n. we. 


202, — Nquyén. La semi-vovelle est à l'état normal, bien que l'on emploie 
l'orthographe y réservée ordinairement aux formes à semi-voyelle à l'état 
alténué. — 13 mots, dont 1 au ton interrogalil grave : Gt, nom de famille, s. a. 
nguyên, €. ün, ch. n Yuan, jouan; — 3 au ton grave: B, « désirer, 
vouloir », s. a, nguyén, c. ün, ch. n. yuan (). — 7 mots au lon plain : #, 
“ sOurcé ; origine, principe », s. à. nguyén, c. ün, ch. n. guan. Correspond, 
par l'intermédiaire d'une forme ‘hguen qu'ont plusieurs mots en nguyén, à 
l'annamite nguûn 36, « source, fontaine. rivière ; région des sources ou de la 
source d'un fleuve, c'est-à-dire région des montagnes, hautes vallées du bassin 
d'un fleuve; principe, cause » : a en Haut Annam une forme ngän, même 
sens (*}; — une forme à finale y ESE ngôi ff, « ruisseau, canal » : — uné autre 
est hot 5, « ruisseau, ATTOVOR ; — et, avec finale y incluse, Æ, « ruisseau. 
lorrent», s. a. Khé, c. Kai, kai, hai (ef. Adi ci-dessus], ch. n. ki, qui 
donne en annamite khe, mème sens, — Par dentalisation de l'initinte on a Suol 
. « source, ruisseau », qui nous amêne, avec finale N, à SÔûng HE, « Neuve » : à 
JL scours d'eau, torrent, rivière, Îeuve », 8. a. Tuyén, €. ch'ün, ch. n. 
tch'ouan; et à ÿT, « grand fleuve », 5. à. giang, c. kong, ch. n. kiang. 

208. — Nquyét. Pour l'orthographe, voir ci-dessus nUuyÊRn. — 5 mots au 
lon grave: A, «lune, mois», 8. a. nquyét, €. àl, ch, n. yue. À une forme 
vulgaire #goal, employée dans quelques noms propres de villages et dans 





(1) Cette famille n des points de contact avée ln famille éodiée £ 135, forme Quen, à sens 
de « étroit », par suite « dangercox s : ét aussi avec la famille khuynh, & 179 u 

®) Uni très anriene lormé pourrait êire, par chute de Ja gutlurale, rénforcoment de la 
semi-voyelle et lonification de la sen-voyelle [uyé : 6, voir $ 1], M forme annarité 
mudn F3. Fes désirer », dont une autre forme est mire , à désirer ardeinment s 
rm mé Sens, MT sernii une forme aFant laissé to ln finale ÿ- CE & 13, 

(3) Comparez à dix-mille », 2. 2. Do, an. mn, mdr. 
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l'expression dia bdt ngoat, « le rix de la huitième lune ». 1 faut se rappeler 
que certaines formes én uyé, ud, ouvrent en éantonais le son voyellaire en 1w@, 
el que des formes annamites correspondantes font de mère, el onl ve, 0€, 06, 
ua (t). La forme ngoat doit donc étre considérée comme une forme annamile 
correspondant à une forme cantonmuse “al. 

04. — Nquon. Cetie forme n'est pas donnée par l'Index de Phan-dire-Hoi, 
Elle est employée pour quelques mots en nguyén. Elle doi être considérée 
comme une forme intermédiaire entre la forme sino-annamite aguyéën et la forme 
annamile aguônr, et plutôt comme annamile qué Comme sino-annamite. Je la 
range cependant parmi les formes sino-annamites parce qu'elle affecte des mots 
ino-annamites ©). La semi-vovelle y est encore à l'état normal, mais avec ten 
dance trés sensible vérs l'état tomiié. 

205, — Il faut retenir que, pour les mots en ñguy, la prononciation varie, du 
moins en Haut-Annam, entre le son u français, avec la semi-voyellé labiale à l'étal 
alténué, et le son ou français, avec la semi-voyelle labiale à Pétat uormal, mais 
l'orthographe * nqui que je donne ne doit pas du tout faire confondre ces mols 
avec les mots annamites écrits ngui (par exemple nqui ff, « Lourbillon de fu— 
mée n), dans lesquels 4 est une vovelle pleinement accentués. 

Pour les mots en nguyén, nguyét, dé même que pour les mots en QUHÉN, 
quyél, la semi-voyelle labiale est Loujours, en Haut-Annam, à Fétat normal. Les 
formes différent donc des formes ugyén-uién, huyén-huiën, khuyén-khuïën, 
huyét-huiét, khuyët-khutël, khuyéc-khuiée, qui, on Pa vu, admettent la forme 
tantôt avec la semi-voyelle à l'état atténué, rendu par à graphie uyé, tantôt 
avec la semi-vovelle à Pétat normal, rendu par la graphie uié. 


LI 
Li LL 


En annamite nous avons 10 formes : 

206. — Nquen h mots. Nous rencontrons ici une fumille à sens unique 
ment moral. Le sens est, comme dans toutes les familles de ce genre, légèrement 
ondoyant, mais 1l se rattache à l'idée d' «agir avec liérlé, avec arrogance », 
d'où « se vanter, häbler; orgueilleux, fier; agir avec insolence, avec osten- 
tation, avec faste, avéc prodigalité ; agir avé sans-façon, avéc impudénce ; 
faire le beau, se pavaner ». La famille est nombreuse, el presque uniquement 
composée d'éléments annamités, ce qui est rare pour les familles de ce genre. 
On a: 

vre série. Gutturale initiale avec où sans la semi-voyclle labiale. — 
Finale y: Khodt de khoënh khodï, « se vanter »; — $$, « vanter, se vanter, 


—————————— 


(ty Voir £ gr, forme quét ; $ 98, lorme quyél. 
(2 Voir $ o7, lorme quyén. 
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orgueilleux, superbe, exagérer, amplifier », s. a. khoa, c. Kw, K&, ch. n. 
Foua("}; — ff, « assertions fausses, tromper, fourberie », 8. 1. ngoa, c. ngo, 
ch. n. w0, ngo (°); — (&, « tenue convenable; conduite correcte : marque de 
respect »,s. a. nghi, c. à, ch. n. gi. 

Finale n:céng de vênh curéng, « avec jactance, avec ostentation, insolem- 
ment »; — ff, « s'enorgueillir, se vanter », s. a. cäng, c. king, keng. Kan, 
ch. n. King, King, K'in, kouan (5); — khoang %%, « se vanter » : — @, s. a. 
khoan, c. fn, ch. n. K'ouan, à sens de « large, vaste », se rattache à la 
famille étudiée $ 233, forme chue ; mais il à aussi le sens de « hbéral, géné- 
reux », qui Se rapproche du sens de « avec prodigalité » que nous avons dans 
la famille étudiée ei; —_Khoank t, « arrogant, orgucilleux » (4); — nghinh 
Jp et ngang de nghinh ngang ou nghénh ngang, « insolent, hautain, 
sans gène, revéche » (°); — ff, « majestueux, imposant », s. a. nghiém, c. LM, 
ngam, ch. n. yen; — hoang de huénh hoang, « avec faste, prodigue » (5 — 
hoänh f% de hoûnh hänh, « avoir une démarche solennelle » (7): — nquen 
5, nguën fx, ngoen, ngoën ME, ngün =, de nguen nguën, ngoen nyoën, 
ngün ngoën, « insolent, arrogant, hautain, impertinent, effronté, impu- 
dent » (*); — häânh f£ de kiéu hänh, « arrogant, présomplueux, hautain, 





(11 Remarquer que les formes chinoises et sino-annamites ont laissé tomber ln finale y pure- 
ment et simplement. Mais les formes anmamiles correspondantes la maintiennent, L'one est 
khoëe #5, « vanter, se vanter, etc. », que à la finale g incluse ; l'outré la maintient distincte 
c'est hodi que nous vénons de voir. lour ce qui concerne Île lon, remarquer qu'il fiudreit 
comme correspondant exact de Æhodé, une forme Æhoë, *khoë : nous l'avons, avec palats- 
lisation de l'initiale, duns ré de Khoë tré, « se vanter », que nous verrons plus loin, | 

(*) Comparez lé ngoa ngûn, li nüt ngoa, » exagéralion, hyperbole ». où apparait le 
sens prinuif qui range le mot dans la famille; voir plus loin lhort, hoët, phél « mentir par 
vantardise ». Au point de vue phonétique, ngoa est une forme qui à laissé tomber la finale y 
Celle-ci reparaît dans les mots doubles anamiles, mais sous La forme de sa cotrespondante à 
ngon noël, go ngodf, « bavard », où reparall aussi le sens originel de & mentir par 
vaniardise ». 

(?) Cette forme a laissé tomber la semi-voyelle labiale ; elle correspond à créng, ci-desas. 
rapprocher plus loin An. ‘ 
pi. i'emaraner là forme correspondante à finale y, avec similitode de ton, dans khoënh 

CP) Noang à aussi le sens de « en travers » : c'est à tor mn rit 
confond ces deux sens. : ‘ont que le dictionnaire Géniupet 

(8) Voir plus loin vénh vang. 

(7) Hänh peut être considéré soit comme 5, 5. à. hänh, « aller, agir», par-consément 
core Un MOE étranger à là famille ; soit comme ane forme de hoënh qui anrait laissé one | 
la semi-voyelle labiale, comme plus bas hanh, par conséquent apparténant à la famille r 

(*) Bemarquer ngun, forme à semi-voyelle labiale vocalisée ; le éas ngun ps. 
est intéressant parce que la semi-vovellé labiale vocalisée, au lieu de Dons PA Es 
d'habitude, en se développant, Le groupe ad, un, wa, nous donne le groupé ve Ca À 
les explications données à la 4° partie, $ 446, Pie: —! 
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outrecuidant »: — hoën de hoänh hoën, « prétentieusement » (correspond à 
nguen, ngoen, ci-dessus); — huénh #Æ, « avec faste » (1) ; — 84, « illustre, 
insigne, paraître », s. a, hièn, ©, hin, ch. n. hien. 

Finale t: 8%, « tromper ; rusé », 8. a. quyét, ©. wat, K'üt, ch. n. kiue(}); 
— khoët #, hoét #@. hoet #£, phélé&, des expressions nôi khoét, nôi hoël, 
ni hoel, nôt phét, « mentir », mais avec le sens spécial de « mentir par van- 
tardise, faire le hâbleur, exagérer » (%): — khodeÉE de ni khode, « hâbler » (*); 
— ngoët, ngoût de ngoa ngoël, ngoa ngût, « menteur, bavard » (5), — #&, 
« tromper», s. a. hoëe, c. w4k, ch. n. houo (t); — hodc de huënh hodc, 
« avec faste, prodigue » (7); — huëch 3, huich 4, « libéral, prodigue ». 

æ série. Semi-voyelle labiale initiale. — Vinale y: , « majestueux, 
imposant, digne », s. a. oûi, uy, ©. bai, ch. n. tel. 

Finale n palatalisée : oanh 4, « sévère, dédaigneux, fastueux, hautain ». 

3e série. Consonne labiale initiale. — Finale n: vénh #Æ, vang, de vénh 
vang, « prétentieux, fiérement, avec arrogance, avec ostentation, orgueilleuse- 
ment » (%}; — vénh %#, vinh #4, « avec ostentation, avec jactance, insolem- 
ment »;: — %#, gloire, honneur s, 5. a. wink, vang, €. wing, ging, ch. nu. 
jong (®); — phinh #f, « tromper, duper ». 





(4) Comparez plus loin huéch, huich, dont huénh est la forme correspondante à finale nr. 
Les deux finales mn, sont palatalisées dans les deux cas. 

(*) Ce mot a aussi le sens dé « sinueux, détours «, et pourrait par là se rattacher à la famille 
quät, $ ax, laquelle comprend aussi un sens dérivé, « délours au moral, mensonge ». 

(3 Ces formes Æhoel, hoel, se rapprochent de la forme cantonaise kiwai du caractère 
Æ, ci-dessus. Cette forme kwaf suppose une forme sino-annamite ‘qudf, de même que 
l'autre forme cantonaise Æüf suppose une forme sino-annamite “khuyéf, laquelle, à son tour, 


fait supposer une forme “khudt, qui aurait donné en cantonais "Æ'wal, et qui a donné en : 


annamite khoet, haet. — Phél provient de la chute de la gutturale initiale avec renforcement 


de ln semi-voyelle labiale. 
(4) Gutiwralisation de la finale { ; correspand à £hoë!, ci-dessus, el à la forme cantonaise 


kiwaf 
(5) Toujours l'idée de « vantardise s ; voisin de khoël, hoël. 
(4) La forme cantonawe laisse supposer une forme sino-annamite “hoac, avec a long. 


Pour ce mot, le sens de « tromper, illusion, erreur », pourrait venir d'une autre source : 
« trouble d'esprit, ve pas discerner clairement, douter », et alors le mot n'appartiendrait pas 
à la Gunille. 

(1) Correspond à huËch, ei-dessous. 

(8) Correspond, avec chute de la gutturale ét renforcement de la semi-voyelle labiale, à 
huënh hoang. | | | 

(9) Comparez plus haut nghi. nghiém, hiËn, oai, plus loin trang. Tous les mots sino- 
annamites ont an sens noble. Par contre tous les Imôls annamites ont une signification ridi- 
eule, péjorative. Comparet entre autres nghiém, hièn, et huënh; vink et vénh vanyg ; 
trang et chênh chäng, qui sont des formes correspondant directement les ones aux autres, 
ll faut voir là, à n'en pas douter, un effet de la haine de l'Annamate, le vaincu, envers Le 
Chinois, son maitre. Les mois qui sont passés dans la langue annamite vulgaire furent 





Finale #: phét &, de nôt phét, « häbler » (1). 

kesèrie, Palatale iniliale. — Vinale y: tré Mi, « se vanter de » (°); — 
dt, « faux, menteur, tromper, extorquer de l'argent », 8, a. lrd, ©, ché, eh, n. 
cha : — fi, « faux, simulé »,s. a. gid, c. ka, ch. n. kia (#). 

Finale n: giénh ÎE et giang de giéng giang, « agir pour être vu h; — 
géanh de giénh gianh, même sens; — chénh JE, choûng, chäng, de chénh 
chodng, chénh chdng, « avoir une allure fière »; chénh fE de chénkh vênh, 
à allure vive ét sans facon, désinvolture s : chêènh # de chènk véênh, « en 
imposer par ses paroles, ses discours »; — ching % et chäng Æ de ndi 
chüng chäng, « parler avec audace et insolence » (*): — %E, « tenue grave, 
extérieur bien composé », «. a. {rang, €. chong, ch. n. {chouanq ; — rênh, 
rinh 48, rang, de rênh rang, rinh rang, « faire avec ostentation, avec 
solennilé ». 

ne atrie. Dentale initiale. — Finale n°: rénh. œinh FE, ang, de rénk 
rang, xinh rang, à élégant, majestueux, faire le beau, se dandiner, solennel » : 
— 3%, « orgueilleux, arrogant, présomplueux », s. a. sinh, ce, ch'ing, ying, 
ch. n. {ch'eng ; —sinh p#.sang, de sinkh sang, « faire le dédaigneuxs : —+on 
#E, xôn, de xon xôn, « répliquer avee insolence ». 

Finale 4: æéc d&, æurorc #8, de rûc mure, «à altier, hautoin. insolent ». 


207. — Nguëch. 2 mots: nguêch, nguéch Fi, « désordonné ». à une 
forme ngoac dans nguéch ngoac, nquéch ngoëc, même sens, — Comparer 
quéch quac, « mal fait, mal formé ». 


208. — Nquich. » mots. Comparer les variétés de formes : nôi nguich 
ngoût, « parler avec fusion » ; ngoûn nguich ou ngoû nquich, « découler, 
dégoutter ». Célle concordance avec des formes à finale { (ngodt), n (ngodn) 


empruntés à l'époque où l'Annam était sous la domination chinoise, au début de In conquête 
a l'on veut. À ce nent le Chinois était plein dé sn disnité : peut-être Lotnbait-i paricis 
dns l'extés el devenait-il arrogant. C'est le cas de lous les vainqueurs. Ce k FRA 
pour le Chinois + tenue irréprochable, conduite corrècte, ailitud» grave = mi 
gloire », était interprété par l'annamite comme « arrogance, insolence, vantardise « C'est 
ce dernier sens qu on gardé Ces mols, nobles l'origine, Mens venus en Anradà à un NUE 


moment, Plus tard ils sont revenus avec le second apport, qui constitue le matériel no.’ 


panne actuel. Les Grconstantes étaient changées. La Chine était le guide vénéré, la totrice 
pacifique. Les mots furent aloptés avec le sens noble qu'ils avaient togjours es en Chine 
4 pu es ie lois gardé en Anna. C'est un des cas les plus intéressants d'infiénc ds 
l'état politique d'une mation sur les mots de la langus. | “ L 

(1) Voisin de Æhoët, hoëf, ngoët, ngoût. 

€ Voir plos haut khoe. 

(?) Ces deux formes seraient à finale y tombée : mais 
à la famille, 

(#1 Chung est one formée à sen-voyelle rvocalisée 3 
ste | : MN ASE : | Pour ‘chedine. Cette CETTE 
s être développée el avoir [nissé Lomber la senu-vovelle labiale, donne À fi lorme, aprés 


i peut Y avoir doute s'ils appardennent 


1 à 


et y (ngod, avec chuté de y final}, prouve que la finale ch est due à la palata- 
lisation de la Gnale f. 

209. — Nquit. 1 mot. 

210. — Nouy et*nqui. à mot. — Dans ngoan nquÿ Æ &. «affable, cour- 
lois », ngoan esl la forme à finale n, et ngui, pour “ngoai, la forme à finale y. 
— Pour l'orthographe en ui el en wy, voir plus haul aux formés sino-annamites, 
8$ 201 el 205. 

211. — Nquyên. 1 mot: nguyën FK, « désirer, vouer », qui n’est en réalité 
qu'une forme à un ton différent dé Æ, 5. a. nguyén, vu plus haut aux formes 
sino-annamites, $ 202. 

213, — Nquûi. 2 mots: nguûi &, « se refroidir, s'apaiser, $e calmer », et 
nguôi $$$, « refroidi, iède, négligent », qui paraissent être deux formes d'un 
même mot spécialisées, luné au sens moral, l'autre au séns physique, bien 
qu'imparfaitement. Autre forme : ngoaï dans nquôi nqoai, même sens que 
nguôi. Voir $ 184, forme Kkhuûy. 

213. — Nouôn. 1 mot: nguôn JR, « source, torrent, rivière, pays monta- 
gneux ; origine, cause ». Voir $$ 202 ét 204, lormes nguyén, ngueorn. 

214. — Nguon. Voir $ 204, forme nguon. 

219. — Classification des formes sino-annamutes et annamites (Voir le tableau 
ci-contre). 

On remarque donc une grande pauvreté de formes et de mots Lant pour le 
sino-annamite que pour lannamite. 

Au point de vue de la nature de la semi-voyelle labiale, la gutturale nasale 
ng se rapproché de la gutturale sourde K. Celle-ci n'admet en effet jamais aprés 
elle la semi-voyelle labiale à l'état afténué, #1 ce n'est dans les formes en te 
dont on traitera plus loin, $ 378 sqq., mais a toujours la semi-voyelle à l'état 
normal ou tonifié. La gutiurale nasale, en dehors des formes en rer, n'admet 
la semi-voyelle à Pétat atténué que dans un seul cas : devant à, nguy ; el même 
alors, il existe loujours une forme à semivoyelle à l'état normal, “ngui, qui 
semble prédominer. 

e) Semi-voyelle labiale à forme sourde après g 

Le sino-annamite n'admet d'aucune façon la gutturale sonore. 

En annamite nous avons 3 formes, loutes trois avec la semi-voyelle labiale 
à l'état tonifé. 


216. — Guôe. 6 mots : guôc #ÿ, « sabol, galoche » ; se rattache à Æ, « chaus- 
sure de paille, chaussure de bois », s. a. khurére, c. keuk, kuk, ch. n. kiue (t); 





(1) Voir $ 365, formes en rw; le dictionnaire BONET rattache ce mot à M, « grandes 
ares du roi Vü se, s. a cie, cuôe, €, (®), ch. n. kin. Ce dernier mot peut être une 


forme du précédent, spécialisée par les classiques à un sens particulier. 
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— quocŸ, « machine à dévider le coton » ; se rattache à %, « dévidoir », 
s. æ cure, €. (Ÿ), ch. n. æo (*); — guôc de gérmm quôc, « avoir en horreur : 
abominæble, hideux, répugnant ». Ce mota de nombreuses formes - finale # 


(1) Voir & 9j, forme gnûf, groupe à finale ce, et & 385. 
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gutturalisée, ghide de gém ghiéc, même sens (1) ; finale n, gang et qghinh de 
gém gang, gérm ghinh. même sens; finale y incluse, ghé K&, « avoir peur, 
avoir horreur » (2). Ces formes semblent faire partie d’une famille qui comprend : 
%, « s'elfrayer, fraveur, épouvante », s. a. kinh, c. king, keng, ch. n. King; 
— 14, « craindre », sa. khäng, ce. hung, Kung, ch. n. Kong (°); — &. 
« effraver », s. a. hdch, c. hak, shik, ch. n. hia (*); — des formes à linale y, 
comme €, « extraordinaire, merveilleux ; s'étonner », &. à. quai, c. Kivdi, 
ch. n, kouaï, qui a donné en annamite gé BE, « horrible, épouvantable » (°} ; 5%. 
« craindre, éffrayer », s. a. hdi, ©, hoë, ch n. haï, 1 manque trop de chainons 
pour raltacher le mot se ff, € craindre, redouter » ; remarquer cependant la 
forme double sét de ser sél, même sens, à finale #, qui rappelle la forme shik, 
forme cantonaise de ff, s. a. Adch, ci-dessus, et pourrait être apparenté à lén 
bé, « craindre », — 4, « craindre; timide», s. a. khiép, c. hip, eh. n. Kie, 
est aussi un mot à finale { labialisée appartenant à cette famille. Gette famille 
nous donné les formes suivantes : 


Finale y: ‘quai, ghé go ‘hai 
Finale an: gang “kinh ghinh gom ‘khung 
Vinale # : “khiëp ghiëc guûé “hach 


217. — Guông. 1 mot: guông #, « dévidoir », est une forme de cuüng, 
même sens; a uné autre forme quang, même sens; la forme chinoise corres- 
pondante est $£, « dévidoir, rouet »,s. a. khuông, khoang, €. (?), ch n. 
k'ouang (5): — la formé à finale ? gutturalisée est gquôc, Vuë ci-dessus, 
a dévidoir ». 

218. — Gui. 2 mots. l'our quôt Æ. « ondulations de la fumée », voir $ 78, 
forme hun;— pour guôl, « serrer la coulisse de la sacoche », voir $ g1, forme 
que. 

a19. — Outre ces formes on rencontre dans les dialectes quelques formes en 
er, que les dictionnaires ne donnent pas, et où on trouve réellement la semt- 
voyelle labiale à l'état atténué, par exemple gum pour gôm (voir ci-dessus à 
guôc) ; quéri pour gd, « envoyer ». 

En somme, pauvreté extrême de formes et dé mots. L’annamité n'aime pas la 
rencontre dé la gutturale sonore avec la semi-voyelle lubiale, 





(t) Pour té = u6, voir $ 97, forme quyën, et$ 382, formes en tre. Ghiéc est relié à 
guëe par une forme *gariée el *guvere, guemc, comme quyên = quon = cuœn. 

(2) Gém ghé, « abominable, horrible ». Grcm et ghé désignent aussi le superlatif excessif 
en général, tout comme dE, « terrible », hung, « cruel, lerrible ». etc. 

(3 Expliquent les formes à finale nn. 

(4) Explique Les formes à finale c. 

(5) Voir $ 43, forme quar. 

(5) Voir & g7, forme quyén ; $ 114, forme quang, toute là Famille. 

UE F. Kb. UE 
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IN. — SEMI-VOVELLE LABIALE A FORME SOURDE APRÈS LES PALATALES 


Je range sous le même Uitre les palatales gé, ch, ér, et les linguales L r, à 
cause de la parenté des deux groupes. 


a) Semi-voyelle labiale à forme sourde après gi 


En sino-annamite la semi-vovelle labiale soit sourde soit sonore n'est jamais 
en contact avec la palatale douce gr. 

En annamite nous avons deux formes seulement : 

220, — Giuôc. 1 mot: giudc =}, « petile écuelle à puiser el à mesurer les 
liquides », formé annamite de 2}, « cuillère, petite écuelle », sa, fhurwe, € 
cheuk, ch. n. {cho (). Les formes chinoises leraient attendre une forme anna- 
mite “chrrore, avec palatale initiale, au lieu d'une forme à dentale three. La 
forme annamite est donc plus conforme aux formes chinoises que la forme sino- 
annamite, Mais il faut remarquer qu'en cantonais il existe une forme sheuk : 
sh canlonais équivaut à s sino-annamite ; or, dans les dialectes annamites, 1h 
et s (sh du cantonais) pérmulent souvent, La forme sino-annamite fhurorc 
laisserait supposer une forme annamite “dude. C'est un exemple des confusions 
de classe que nous rencontrerons souvent. 

Dans le passage fhurorc : ginôc, nous avons, en ce qui concerne la semi- 
voyelle labiale, on effet de la loi de tonification de la semi-voyelle. 

291, — Giuông. 3 mots. — Pour giuüng ]fl, « croître sensiblement », 
nous avons une autre forme duüng avec dentale initiale, — Outre ces deux 
formes, 1l y en a dans lesquelles la semi-vovelle est à l'état atténué : on les 
verra, $ 394, aux formes en uv. Îl y en a aussi dans lesquelles la semi-voyelle 
est à l'état vocalisé : 

299, — Gina. — Giüa Ëf, « limer, râper, lime », qui a en Haut-Annam une 
forme chüa, est une forme annamile de ##, #4, « limer, râper, lime », s. a. 
lüa, chiéu, c. ts'o, tso, tsuk, ch. n. ts'ouo. Pour l'initiale nous avons le même 
cas que plus haut, formé géuôc, c'est-à-dire le passage des dentales aux palatales. 
Les formes chinoises et sino-annamites ferment supposer une forme annanmle 
“düa qui serait plus régulière; elle n'ést pas donnée par les dictionnaires, mais 
pourrait exister dans les dialéctes, En ce qui regarde la semi-voyelle labiale, 
loa correspond à “dua, gêua par suite de la vocalisation de la semi-voyelle 
labialé (*). 





{t} Voir $ 385, forme en tre, 

(E) Comparer BA, « être couché, dormir », s. 4. ngoû, €. ngo, ch. n. 10, qui a donné 
l'annamite ngû FF, « dormir », non “ngna: — ËT, « richesses », 5 a ho, €. fo, ch. n. 
houo, à donné l'annanute cda, ce richesses 4. Voir $ 40h, 5 437. 
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293. — Giui. — (riiti $Æ, « alène, percer avec une alène », a une autre 
forme di. Ce mot est uné orme annamite, à semi-vovelle vocalisée, de $f, 
calène, poinçon, pointu », sa. chügy, ©. chu, ch. n. tchoueï, loutes for- 
mes à palatale iniliale (*} En Haut-Annam on à une forme chûi, identique à 
la forme cantonaise, — Grid #6, « maillél s, se rattache à , 4, « maillel », 
5. a. chu, &. chui, ch. n, tch'ouei, formes qui demandent en sino-annamite 
une forme drud, et à HÆ, « bâton, frapper avée un bâton, maillet », s. a. éruy, 
6,47), ch. n. {chouer. En annamite nous avons une forme à dentale mmitiale, dûi 
#é, « maillet, numéral des coups de maillet, bâton », qui à en faut-Annam une 
forme dut, même sens, à dentale accentués, ét au Tonkin, une forme rü. 
Une forme correspondante à finale à est dôn 4, « bâton », dont il faut rap- 
procher , « bâlon »,s. a. {ræeng, €. cheund, ch. n. {chang. 


04, — Giun, — Giun $%, « froissé, chuiffonné, froncé », se rattache à un 
groupe de ln famille quyén, $ 97, et semble se rattacher directement à 4, 
« (roisser, manier »,s. a. nhugén, ©. @n, qun, gui, ch. n. jouan, auquel cas 
celle forme serait due directement à la vocalisation de la semi-voyelle fabiale ; 
mais une forme plus réguliôre serait “nhun avée une dentale, forme qui existe 
en réalité, mais avec d, dun %%, « froncé, froissé » (°). — Pour gén #4, 
« tordre, froissé », qui se rattache à la même famille, voir $ 97, forme quyên. 


aan. — Îl ressort de l'étude de ces formes que l'annamite n'aime guëre ls 
rencontre de la semi-voyelle Hbiale avec la palatale douce. Nous avions fait la 
même remarque pour lu gutturale douce. Nous n'avons pour ces deux consonnes, 
outre les formes en ter, que les formes suivantes où la semi-vovelle est à l'état 
Lonilié : 


ge: gu0e,  genng, nai 
gi: giude giuông 


Une seconde remarqué à fire, c’est qu'il va permutation, suivant les formes 
dialectales, entré les dentales et les palatales, Le passage d'une classe 4 l'autre se 
fat naturellement par gi el d, qui ont souvent l'une et l'autre, danses dialectes 
annamites actuels, la même prononciation el correspondent présque à un god 
initial; mais la correspondance peut avoir lién entre des consonnes plus accen- 
tuées, {, th,s. Cest une confirmation des deux lois énoncées plus haut : la loi 
de palatalisation et la loi de dentalisation des initiales. D'après les faits exposés 
ici et sous réserve d'information plus ample, on peut présumer que la palatile 
douce annannite correspond à une dentale chinoise, au moins dans de nombreux 
cas: et pour parler d'une manière plus vraie, si l'on veut trouver la forme sino- 
annamile correspondant à une forme annamite à palatale initiale, ÿ faudra 


3 Pour La Gumille de ce mot, voir £ caf, lorme quéf, la noté aù mot vof. 
1) Voir $ 97, forme quyën, les mots sun, thun, trun, 
TE EX, — 5. 
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chercher souvent parmi les formés sino-annamiles commeénçant par une dentale, 
de même que la forme sino-annamite correspondant à une forme annamite com- 
mencant par une dentale sera souvent une forme à palatale initiale. (Voir 8375). 


b} Semi-voyelle labiale à forme sourde après ch 


En Sino-annamite nous avons les 4 formes suivantes (en ne comptant pas la 
forme chun) : 


220, — Chudn. #0 mots, dont 3 au Lon plain : 2, « obstacle, difficulté », 
3, a. chuûn, {rudn, €. chun, lun, ch. n. {chouen, f'ouen ; apparenté à l’anna- 
mite dôn €, « mettre devant, opposer, faire obstacle » ; — df, u vue émous- 
sée », s. a, chudn, c. (?), ch. n. ichouen, touen ; apparenté, avec finale y, à 
l'annarite dui B£, « aveugle », {tii, (ôt Æ, « obscur, aveugle s (!}: — Æ, 
« éensevelir »,s, a. chuûân, c. chun, fun, ch. n. {chouen : la forme annamite 
estchôn , « ensevelir » (*). — 13 mots au ton interrogalif aigu : #£, « gerbe, 
botte», s. a. chuûn, c. chun (?), ch n. ichouen:; apparenté sans doute à 
l'annamite don #%, « fagot, lier en fagot » (?). 

La forme chuën devient en Haut-Annam, par la vocalisation de la semi- 
vovelle, chun, comme la forme cantonaise. 

Remarquer la confusion, dans les formes annamites, sino-annamites ou 
chinoises, entre les palatales et les dentales. 


227, — Le Dictionnaire Génibrel donne une forme chué pour le caractère 
#6 " emprunter », qui se prononce nAuË, d'aprés l'Index de Phan-dire-Hoi, 
c. chui, ch. n. fchoueï. Les formes chinoises laisseraient plutôt attendre une 
forme sino-annamite *chuy. À cause du doute, et parce que le cas est unique, 
Je ne comple pas celte forme chuë parmi les formes sino-annamites : tout au 
plus est-ce une forme régionale. 


228, — Chuy. 30 mots, dont 11 au ton plain : BE, « pigeon », &. a. chu, 
c. chui, ch. n. {chouei ; — 12 au lon descendant: $#, « alène », s. a. chuÿ, 
©. chui, ch. n. {chouer (*); KE, « maillét s, 5. a. chuÿ, ©. chui, ch. n. 
tch'ouer (5); — 7 au ton interrogatif aigu : {&, « triste », s. a. chu, chuyén, 
c. chui, ch. n. tchouer. 

Plusieurs mots ont en sino-annamite à la fois la forme ch uy et la forme truy. 





(t} Voir la tamille $& 58, forme mur. 

(*} Comparez, avec semi-voyelle labinle renforcée et finale y, ÀE, à ensevelirs, s a. mai. 
c. ndi, mai, ch. n, mai. Remarquer le sens donné par EITEL, « ensevelir sims cérémonie “, 
c'est-à-dire, < enfouir s ; or c'est le sens de vié, on Hoot-Annam bi FE, « ensevelir », on 
mieus, « rocouvrir de lerre, enfouir s, qui est une forme À renforcement à double effet. 

(3} Se rattachent à la femille quyên, $ Q7- 

(4) Formes annamites correspondantes géti, chatf, dûi : voir. 3 223, forme gini Voir une 
lorme de ce mot à finale ?, E +86, forme dudr. 

(5) Formes aunamites correspondantes, giti, düi, dd, dôn; voir $ 223, forme giur. 
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529. — Chuyén. 14 mots, dont 12 au ton plain: ff, « couper, trancher, 
hachier », s. a. chuyén, c. chün, Fün, ch. n. {chouen, Fouan, semble être 
apparenté à l'annamite déni #E, « couper, abattre un arbre à coups de hache » ; 
— » au ton interrogatif aîgu : WE, « tourner », s. a. chuyên, c. chün, ch. n. 
tchouan ("). 

Les dictionnaires signalent pour certains mots la forme chuyén el la forme 
truyén, et même la forme œuyén, nouvelle preuve dé la confusion entre les 
palutales et les dentales. Génibrel donne aussi, forme doant, les formes chuyen : 
doan. 

230 — Chuyét. +3 mots au ton aigu. Les formes annamites correspondant 
aux formes sino-annamites ont une deéntale initiale d, d, et ont la semi-voyelle 
à Vétat vocalisé : 

#l, « piquer, percer », s. a. chuyét, c, chül, Lt, ch. n. fchouo : $, « aï- 
guille, poinçon, aiguillon ». Ces deux mots sont les formes à finale # des formes 
à finale y, chuy, giui, dui, que nous avons vues $ 225, forme gêui ; K 228, 
forme chuy. Les formes annamites correspondantes à finale # sont: dit $£, 
« enfoncer un dard, piquer » : dôt Æ#, même sens ; dôt F&, « niguillon, aïguil- 
lonner ». Elles se rattachent à la forme sino-annamilé à palatale ch initiale par 
des formes intermédiaires *giut, “giôt, ‘giol: dut, "dôt, “dot (}); — #4. 
triste, inquiel », s. a. chuyét, e. chi, chui, ch. n. ichouo ; correspond à 
l'annamite dot }# de à dôt, « chagrin, inquiet ». 

#, « rapiécer un habit », s. a. chuyét, c.(?), ch. n. {ou ; $, « coudre », 
s. a. chuyêl, ce. chüt, chui, ch. n. ichouei. Forme annamite apparentée ou 
correspondante : dût Æ de may dôt, « coudre à point arrière ; faire une piqüre 
au bord d'un habit »(°). 

#, « maladroit, inhabile, incapable », s. a. chuyèl, e. chüt, ch. n. tchouo. 
Formes annamites correspondantes : dO ÿÿ, u ignorant, illettré », dont une 
forme à dentale nasale sans la semi-voyellé labiale est ndl 6, même sens » , — 
dôt #£, « sot, niais », dont une forme à finale y sans la semi-voyelle tabiale est 
d'ai 6, « sol, niais », qui a une forme rat au Tonkin. 

#, « pousses, rejetons » [d'après Eitel}, « plante qui sort de térre » [d'après 
Couvreur|, s. a. chuyét, c. chäl, chui, kwat, ch. n. cha, tchoua, tche; 
forme annamite correspondante: dot Æ, « feuilles tendres, jeunes rameaux 
nouvellement poussés, cime de l'arbre ». Une forme annamile apparentée à 
finale y est chôi f&. « rejeton, bourgeon ». 


231. — Chun. Forme du Haut-Annam pour chudn. 





(ty Voir la famille $ 97, lorme quyér. 
(2) Voir les familles $ 239, forme chui ; $ 129, Lomme quél, note au mot pol. 
(4) Voir $ 247, forme frudl. 





232. — On à remarqué que les formes annamites correspondant aux formes 
sino-annamiles en ch ont une dentale initiale, d, d, L Cette forme à dentale 
existe aussi parfois dans les dialectes chinois, surtout dans le cantonais. Cette 
conclusion est à rapprocher de ce que nous avons dit, $ 225, à propos des formes 
annamiles en g£, et de la conclusion que l'on lirera des faits mentionnés 277 
ef 375. 


En annamile nous avons 10 formes : 


293. — Chue, 3 mots: chué #4 de choût chué, « sorte de merle » : a en 
Haut-Annam une forme choë (0. 

Avec chué, Æ, « désert, solitaire, retiré », nous avons une famille très 
homogène tant au point de vue sémantique qu'au point de vue phonétique. 

Le sens général est : « vaste, spacieux; — inoccupé, vide, désert : — solitaire, 
absent ; — réliré, calme, tranquille; — vide, rien, ne pas ». 

Au point de vue phonétique, on a : 

1e série. Gulturale initiale avec ou sans la semi-voyelle labiale, — 
Finale y: quê de quanh que, « désert, solitaire, retiré, silencieux, absent » (2); 
— hoe de väng hoe, « solitude immense, solitaire ». 

Finale n° RE, « vaste, large », s. a. quéng, ec. kwong, ch. n. kouang. À 
consérvé un sens dérivé dans l'annamite quäng fé, « vide, désert, intervalle, 
espace » ; — quanh 1 de quanh quê, « désert, solitaire, retiré, silencieux, 
absent » ; — công de lung côna. « vide, oisif. inoccupé » (5): —N#, « grand, 
vaste, Vide, vacant, inoccupé », s. a. Khodng, khoäng, c. k'wong, fong, ch. n. 
K'ouang : — "À, « vaste. large », s. a. khoan, c. fün, ch. n. K'ouan: — 
khoan 5x de Khoën khoat, « vaste, spacieux, éloigné, absent » ; —%, à vaste, 
espace vidé, inoccupé, creux, qui n'a rien s, 8. a Không, c. hung, Kung, ch. 
n. K'oung. À pris ou a conservé en annamite le sens de la négation « ne jus, 
non»; — 6, « vaste, inculle, oisif, inoCeupé », 8, x hoang, c. fong, ch. n. 
houang. 

Finale £: F4, « vaste, spacieux, éloigné, absent », s. a. khor£. e. fut, ch. n. 
k'ouo (*}; — #Æ, « étendre, agrandir, développer », s, a. quach, khodch, €. 
Ewok, fok, ch. n. kouo, Kouo, houo (F3: — ÉF, «grand, vaste, spacieux », 
s. a. Khodch, c. kwok, fok, ch. n. F'ouo : — ngût de väng naût, « solitaire, 


(1) Voir ci-dessous $ 236, forme chui. 

(3) Forme à finale y incluse, pour “quay, ‘qua. 

(1) Forme à semi-voyelle lahiale vocalisée. 

(1) Forme correspondant à khodng, quang, que, hoëe, c-dessos. 

(5) Nemarquer la phonétique K&, ordinairement à finule ñ, Quang, ce qui prouve la parenté 
originelle des formes quang, khoang, et quäch, khodch. 


désert, retiré, silencieux » (1); — hoac dé rông hoac, « vasle, grand, étendu, 
large » ;: — huich, kich, de rông huich, rông kich, même sens ; — huëéch 
de rông huéch, « complétement vide ». 

we série. Semi-voyelle labiale initiale. — Finale n : A, « vide, désert, 
solitaire, frontières de l'empire », 5. 4. uinh, quinh, €. wing, kæing, ch. n. 
hiong, kiong ; — Ÿ£, « Vasle »,s. a, uông, c- wong, Ch. n. Wang; — peut- 
être Æ, «en vain, sans résultat, inutilement, $ à uüng, c. wong, ch. n. 
any. 

3e sôrie. Consonne labiale initiale. — Finale y : vë de väng vë, « solilaire, 
désert, retiré, silencieux, absent » (5: 

Finale n°: väng à de vâng vê, comme ci-dessus ; — peut-être F5, « ne pas, 
lire défaut »,s. 4 bong, c. mong, Ch. n. Wang; — SE, « vaslé, immense », 
s. à, NON, C. MOI], ch.n. mang. À, en annamile, les formes mông, mänh, 
ménh ‘, même sens (°). 

Finale 4: bät de vüng bät, « solitaire, désert, retiré, silencieux, absent » ; 
__%, «nepas», s. a. bât, c. pal, pi, ch. n. pou, — y, € NON, NE PAS D, 
s. a, pdt, c. mal, ch. n. wou (*}. 

ke série. Palatale initiale. — Vinale y: chué &f, « désert, solitaire, 
retiré » (5): — IE de lüng LE, « calme, paisible, invoccupé, lieu solitaire » ; — 
rt de rôéng räi, « vaste, large, grand, étendu, libéral » (°). 

Finale n: chäng #, cespace vide, intervalle » ; — chäng JE, « non, ne 
pas », devient chäng, comme particule finale interrogative négalivé €... OÙ 
non, … oune pas»; aune forme sans la nasale finale, chà ff, «non, ne 
pas n (7): — fi, # espace vide, intervalle, temps de loisir ; repos, oisif, inoc- 
cupé », S. 4. giant, nhän,c. kän, hän, kan, hat, ch. n. kien, hien ; — luông 
Re, à vide, inoccupé, oisif » ; 4 unë forme avec chute de la semi-voyelle labiale, 
lung, dans luëng lung, méme sens #): — lüng $B, « calme, paisible, 





(t) Chute de la semi-voyelle lubiale. 

(# Forme à finale 4 incluse. Corréspond à guanh que, chuë väng, lanh LE. 

(3) Au point de vue phonétique, la forme mông renferme la semi-voyelle labiale vocalisée. 
Les formes mang, mänh, mênh, ont laissé tomber ka semi-voyelle ;: ménh est curieux em ce 
sens que à de mông, en se développant, a donné, non td (‘ouväng : mäénh), où wd, wi 
C'auvang : mang), mais né (‘miwoéng : mËnh). 

(8) Pour le sens voir £häng, vong, chäng. 

(5) Comparer chué vang ei png DE, MÊME sens. 

(6) Rai = ray, corréspond à Le, ci-dessus, qui est pour “lag. 

(7) Pour la manière dont chäng correspond à không par développement de à, pais chute de 
In semi-vovelle labialé et palatalisation de l'initiale, không, “khiwäng, "khäng, chäng, voir 
& 452. — La forme cha parait Être non pas produite directement par la chute de lu finale st 
de chäng, mais plutôt, commune en de nombreux cas vus jusqu'ici, par la chute de la finale ÿ 
d'une forme ‘cha, correspondant à chue, hoe, que, be, le. 

(8) Comparez công de lubng công, Tu de Inüng æirong, nhwng, në, même sens. 
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inoccupé, lieu solitaire » (*} : — rông di, « vide, absent» ; — räng de rüng 
rang, « vide, vague, ouvert, découvert, » (2): — rông %, « complétement 
vide »; — rông ff, « vaste, large, étendu, libéral s (): — rénh fn, « qui a 
des loisirs, libre, inoccupé ». 

5" série. Denlale initiale. — Finale y : nè 4 de & nhuwng & né, « oisif, 
inoccupé » (*). 

Finale a: nhtrng (M, a oisif, inoccupé » (9); — tank JE, ténh Æ de mr 
tank, tänk väng, «lieu retiré, solitaire, paisible » ;: — rtong de luëng 
vreng, « vidé, oisif, occupé ». 

Finale £ : {uëch dé rông tuëch, « complétement vide ». 

Parallélement à ces formes à finale y: n: 1, nous avons des formes à tinale 
u,0: quank hiéu, quanh hin, « désert, solilairé, retiré, silencieux » : — 
ving heo, väng hit, vüng Leo, vüng Liu, même sens : — H, « vide, nu, 
inoccupé +, 5. a. Au, e. Aït, k'ü, ch, n, Au ; en annamite à aussi le sens de «en 
vain, inutilement, détruit, corrompu »; — #æ, « vide, privé de, non, ne pas », 
S. 1. #0, C. mo, ch, 1. out : — Æ, à ne pass, s a. pô, c. md, mau, ch n. 
ou ; annamilé mra Æ, « ne pas », avec sens prohibitif, Voir $ 139 


294. — Chuen. à mots. Chuen # de dau fr chuen, « douleur intermit- 
tente, souffrir par accès », est une forme de chuyën #, numéral des fois, 


235. — Chuynh. 1 mot, en Haut-Annam: con chuynh chugnh, « sorte 
de petit échassier ». Génibrel ne le donne pas dans son dictionnaire. 


236, — Chuil, 1 mot. Une orthographe plus conforme aux principes du 
quôc-ngir actuel serait chuyl, indiquant que la semi-voyelle labiale est à l'état 
atlénué, Chuit RE de chuil chué ou chuit choë, « sorte de merte », ü UNE 
forme choël, et en Haut-Annam une forme chäp, avec labialisation de la finale 
{el chute de la semi-voyelle labiale. 


297. — Chugén. 4 mots. Pour chuyën #, « lier, attacher, enchainer », El 
chuyëén #, numéral des lours. des lois, voir la famille $ 07, forme quyén. 
— Le mot chuyén {& de chim chuyén chuyên, « sorte d'oiseau », a en [aut- 
Annam, une forme chién, con chièn chién, avec chute de In semi-voyelle 
labiale. — Chuyën & parait réunir plusieurs sens, c'est-à-dire plusieurs mots. 
Avec le sens d' « enfiler ». par exemple les crains d'un chapelet, il se rattache 
AS, «enliler, percer, s'insinuer », &. a. xuyen, €. cX'ün (appelle une forme 
8, 4. ‘truyén), ch. n. {ch'ouan (voir plus loin chui, & 230). 





(1) Comparez lang (#, lang bät, et väng LE, püng bit. 

(2) Rôngy est une forme à sémi-voyelle Jabiale vocalisée, pour “rang ; a donné rang par 
chute de li semi-voyelle, de mêmé que plus laut luông, “lông, ont donné läng, lun, 

(5) Forme sans la semi-voyelle labiale et à tinate y dans rüng rüi, même sens. Formes 
apparentées dans rüng hoac, réng huich, rông kich, qué l'on à déjà vos. 

(#) Forme à finale y incluse, 

(5) Remarquer & nhuæng à Không : comparer plus haut gian, nhän. 


238. — Chuôc. 6 mots. — Chuôc R, à chausser, mettre des bas ou des 
souliers, satlachier un turban », est une forme annamite de #, qui a le sens de 
« manifeste », el se prononce alors 8, a. tré, ce. chû, ch. n.tchou. mais signitie 
aussi «& vélir, chausser », et se prononce alors €. chéuk, ch. n. tchao, ce qui 
appelle une formé sino-annamite “che où “chic: — chude I, veslimer, 
priser, s'attacher à », semble être une forme à finale l'gutturalisée correspondant 
ächudng Æ, « eslimer », qui est une forme annamite de Æ, «précieux, eslimer », 
s. a.{rong, frung, frwong, €. chung, ch. n. tchong (1); — chude ff, « faire 
des échanges, acheter, racheter, gagner, séduire s, a une forme sans semi- 
voyelle labiale dans chéc #, « faire un échange, acheter, vendre, se concilier 
la faveur des gens », etse rallache, toujours avec confusion des dentales et des 
palatales, à M4, « faire un échange, racheter », s. a. thuc, c. shuk, shû, th. n. 
chou; un mol voisin est Sf, « échanger des marchandises, faire le commerce ». 
ch. n, {ch'ou, €. (7), s. a. hypothéliquement trercre. truc (*). 


230. — Chuôt. 7 Ms : chtuüi HE, 4 pousser dedans où dehors », eel une 
forme dé fé, « pousser, faire avancer », s. n. suy, thôï, €. lui, eMui, ch. n. 
l'ouet, Ich'ouei (), — Chuôt $$, « chapelet, collier, enfilade », nous amène 
une famille dont nous avons vu quelques représentants, $ 293, forme giui. Le 
sens général est : « percer, faire un trou »: — « enfiler, objets enlilés » ; — 
«instrument pour percer, alène, aiguille; — « singinuer »: — peut-être 
“ coudre ». 

Nous avons : 

Finale y: #, « percer », s. a. khué, e. kwwaï, ch. n. Kouei, koueï; — #4, 
« poinçon », s. a. huë, ©. (?), ch. n. hé, houet, koueï : — 8, « alëne, pointu », 
s. a, chu, c. chut, ch. n lchouet: les formes annamites sont gti, clin #Æ, 


(1) Comparez t. « précieux, estimer 0, s, à, qui, € Æiwai, ch. nm. loue, qui pourrait être 
une forme apparentée à finale 7. 

(Les formes à finale y seraient, svec labiale imiliule : ., “ ocheler », sa. Pr, mai, 6. 
mt, ch: n. mai: Ê: « vendre »,s. a. né, mai, cnai, md, ch 0 Mai : ét, avec dentalé 
initiale: %, « échanger, acheter, vendre », 8. à, d'odi, €, tai, ch, n. louei, sans doute appa- 
renté à l'annamite avec sens spécialisé dû ÆF, « échanger, changer », — Les formes mai $e 
rattachent à des formes à finale n, également à labiale mmitiale, 9, « acheter on gros pour 
Vendre en détail, fure le commerce », 5. à. bin, c. pon, ch 0, pan, dont deus formes nnna- 
mltes, la seconde à sens spécialisé, sont budn %%, « acheter pour revendre, faire le commer- 
ce», ot buin Æ, à vendre s:; muis celte dermuère forme bon se rattache davantage à oui, en 
tant que forme à renforcement simple, Une forme à finale # et à dentale initiale, apparemiée 
à Rue vu plus hant. parait étre F, « colporter des marchandises pour faire du commerce », 
s, a, Hurong, ce. sheung, ch. n. chang. J'ai réuni ici des formes dopt la parenté est évi- 
dente, d'autres dont la parenté est douteuse. Mais ce doute ne provient, jé crois, que du 
manque de chainons pour les rattucher entre elles. Les formes parallèles à finale a ne man- 
quent pas. Un u ET, « faire des échanges, commercer, ach. ter, vendre », 5. a. mu, rm, 
c. mau, ch. 0. meow, dont la forme annamite est trio a. « ucheter », 

&) Voir la famille & 363, (orme ni. 
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« alène, percer avec une alène » : — chudt #h, à chapelet, collier, entilade » : 
— Chui ÊE, « pénétrer, se glisser, s'insinuer »; à des formes rh dans chui 
nhité, même sens: rie, chic, avec finale # gutturalisée, dans chui rie, chui 
chic, même sens ; dit #£, « introduire, insérer » (1). 

Finale n°, « entier; ligature de sapèques », <a, quén, © ktin, kiwdn, 
win, ch. n. kouan; la forme annamite 4 sens spécinlisé est quan Æ, « ligature 
de sapéques enfiléés » ; — #, « enliler », s. à quan, €. chün, kwän, ch. n. 
tch'ouan (*}; — khoan #%, « percer, pérforer ; vrille, tarière, vilebrequin » ©) ; 
— #6, «enliler », 8. a. odn, €. twin, ch. n. twan (+): — #% «entilade de 
sapèques, enfiler », sa. con, c. k'éung, ch. n. kiang ; — Eee, @4, « aiguille, 
piquer aveé une aiguille, coudre », 5. à, châm, €. cham, ch. n. dchen: les 
formes annamiles correspondantes sont chäm ##, © pércer avec une aléne, 
coudre avec une alène, lancer »: kim €F, «aiguille »; gäm, én Haut-Annam 
khäm, +, « piquer, enfoncer une aiguille où quelque chose de pointu n: — 
träng $%, « collier, couronne d'objets enlilés » : — &, « enfiler »,s. a. lun. 
lôn, e. lun, eh.n.louen, liun : la forme annamite est luûn . cenliler»s ; — 54 
« pércer, creuser, pénétrer, examiner, larière, poincon », s. a. lon. c. léttre, 
ch. n. {souan; — $, « percer ; alène », s. a. thuyén, e. (?), ch. nm tsiuan, 
Îsien; — &£, « alène, poincou, percer, graver, amincir, diminuer 5, 5 à. 
lhuyén, lim, e. sûn, sun, ch, n. (siuan, tsien. 

Finale t:%, « percer avec une alène », 8 n. quyét, dudit, c. lut, ivat, K'ût 
(voir $ 2096, forme dual}, ch, n. gu, kiu, Kiue: — 2%, « aiguille, boincon », 
s, à, Chuyél, €. (?), ch. n. {chouo, tchottei (Sappose une forme sinoannamite 
“chuy) (5). 

Je n'ose pas faire entrer dans ceite famille le sens de « coudre », On x vu les 
mots chdm, châm, qui ont ce sens. Îl faut ajouter $$. « coudre v, 8. 4. phông, 
&, fung, ch. n. fong. Dans deux autres mols, le sens de « coudre » parait 
dérivé du sens d' LA ajouter © 5, « joindre, coudre » [d'après Eitel et Aubazac], 





(ON y a doute pour ces mois : ils paraissent se rapporter à JÆ, « pénétrer ss. à um, 
foni, c. sui, ch. n. souei : voir cependant le mot , &s à. THÉ, qu, avec le sens de la 
lamille, a le seus de + pénétrer, s'insinuer ». Pour Tuyén, voir $ 97f, forme quyén. 

() COUVREUR dit qué Ce caraclére és pris pour TB. * ACCOULUME », 8. 4, gun, donc il 
ndmet implicitement une forme Four : remarquer lés formes ch'ür, tch'ouan, qui corres- 
pondent à une forme s. à. “xiyén, ‘lruyén, ce qui prouve que lé mot « egliler » avait deux 
formes dialectules, l'une correspondant à gun, l'autre à riyén. 

(5) Voir pour ce mot ane autre famille, forme quyËn, £ 97. 

(1) Ce mot consacre une forme dialectale sans la gutiuruls 
les formes cantonaises de É 

@) Le mot SÙ. « alène, poinçon, rayer, diviser, fendre "5. #&. foach, rentre évidemment 
dans celte famille. Voir ce mot et tous les dérivés directs annamites dans lu famille gui 
F 129, avec le sens de « rayer ». 


* 8 nous 4vons déjà vue parmi 
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s, à. liên, €: Lün, ch n. lien (1); — #f, «unir, assembler ; coudre » (Ê}, &. a. 
mai, €. md, mai, ch. 0. mai; serait le correspondant de l'annamile may #, 
« coudre », dont une autré forme, avec chute dé la finale y, est vd £, qui à 
précisément le sens de « rapiécer, ajouter une pièce à un habit » (*). 

Enfin nous avons vu le sens de « pointu », d'€ ammincir », ce qui nous permet- 
trait peut-être de rapprocher cette famille de la grande famille vue $ 129, forme 
quétt, au moins du groupe vu $ 129!, forme quâl, note au mot vot. La lecture 
des dictionnaires prouve que les sens « Couper », « fendre », « racler », € percer», 
ont été souvent confondus dans les dialectes chinois. 

Nous avons la série de formes suivantes : 


FINALE ty FINALE 1 Fixazx l 
Gaoiturale initiale. “khné, ‘huë kim, khäm, qgém 
“quan, ‘cond, khoan “quyél, “hoach 
Semi-vovelle Habiale 


iutiale. ‘oan 
Falatale initie. qéui, *chug, chui chém, chnr, frarg "chugét, "chuc 
“ladn, luën, ‘“lôn ruc 
Dentale mitiale. nhui 
dut, “lug, ‘loai “loau, “Hém, “lhuyén “dut, dul 


2h0. — Chuôm. 3 mots, 

of1,— Chuûn, 2 mots. 

a%s. — Chuông, 5 mots. — Pour chuông , «a estimer », voir $ 498, 
forme chude :; — pour chuông £, « carré », voir $ 184, forme khuông ; (11 — 
chuông $, « cloche », est une forme annarmmite de #, « cloche », s. à. chung, 
o. chung, ch. n. Ichong. | 

24%. — Chuôé, 2» mots. — Pour chuôt #, « polir », voir la famille $ 199, 
forme quét. Remarquer que la phonétique du caractère a souvent une forme à 
finale y (*). 

af, — Quelques formes annamites renferment sûrement la semi-voyelle 
labiale à l'état vocalisé : $ 226, forme chuûn, on a vu que le mot chôn #. 
« ensevelir », est du nombre: il en est de même de chûr, « alène », formé du 
Haut-Annan ; voir $ 223, forme gédi. Mais d'une manière générale, les formes 





(t) Voir $ 266, forme {nôn. 

(Ey Le Dichonnaire AuBAzAC est le seul à donner ce sens dé à coudre » ; EiTEL ne le doone 
pas, mais donne « unir » que ne donne pas COUVREUR. 

Gé) Voir $ 427, au mot bo. 

(4) On a les formes Æhudng, vuüng, chuüny. 

(%} Formes directement apparentées : giôt, « polir, raboter »; chui, « essuyer, fourbir, 
astiquer ». 


annamites à semi-voyelle vocalisée correspondant à des formes sino-annamites 
à sem voyelle sourde, commencent pür une dentale, dui, dui, don, dot, dut. 
dôt. 1 faut citer cependant le mot chi. autre forme chôi #, « balai », où 
NOUS VOYONS Encore Un exemple de la confusion entre les dentales et les palalales, 
Le caractère Æ signifie « balai » el se prononce en cantonais chau, et en chinois 
du Nord écheou, ce qui donnerait une forme sino-annamite *chau ; l{ndex de 
Phan-diré-Hoë porte érétu, mais il donne aussi chu. Bien que les dictionnaires 
chinois ne donnent pas l'équivalent de cette forme à linale y, elle a dû exister. 
Le fait que les créateurs des ch ném ont pris le caractère # pour rendre le 
mot chui ou chôi, à finale y, prouve que ce caractère avuit jadis en sino-anna- 
mile et en chinois une forme à finale y, SOI chui. Un second fait qui prouve 
l'existence de cette forme à finale y, C'esl que nous avons vu un certain nombre 
de mots apparentés ayant la finale y, Soil incluse en sino-annamile, soil a ppia- 
rente dans les dialectes chinois : FE, , « balai », & à uë, nhuË, €. (soi, tsuf. 
soi, sui, sul, qu, wi, ch. n, souei, tvei  — À, € balai », sa of ?, c. (9, ch. 
n. tvei. C'est à ces formés chinoises à dentale initiale qué correspond, d'après fa 
règle que nous avons vue 4 giui el à chui, la forme annamite chui, chôt, à 
palatale initiale (1). 

249. — Classification des formes sino-annamites et aünamites. (Voir Île 
tableau à la page suivante). 


ct) Semi-voyelle labiale à forme sourde après tr 
En sino-annamite, nous avons les 4 formes suivantes : 


246. — Truûn. » mots au ton plain : HE, «réunir, rassembler», sn. run, 
dôn, c. chun, tun, Fun, ch. n lchouen, l'ouen:; la forme annamite COrTÉS- 
pondante, avec dentale initiale, est dôn Fi, « rassembler, réunir b, Qui à aussi 
une forme à palatale initiale gion. — Pour #6, « obstacle, difficulté b, $. 4, 
truän, chuûân, voir $ 226, forme chuän. 

La forme {rudn devient trun en Haut Annarn, 

Lerlins mots ont simultanément des formes en {rudn, en chuân, en ut. 
en dôn. 

217. — Truût. 7 mots, dont 4 au ton aigu: #4, « coudre », 5. à. Érudit, ç. 
chuf, chut, ch. n. {chou, tch'ou ; parait se rattacher à #, « coudre», 5, à, 
chuyêét, dont une forme Appareniée en annamite est dt (2): — A, « abaisser, 
diminuer, dégrader, destituer », s. a, truût, c. chut, chut, ch. n. tch'ou ; 





(1) À côté de ces formes à Enalé y on a des formes parallèles à finale v : 7, « balni », sa 
triru, COTE # plus haut : £, « balayer », 5, à. ldo, c. sô, ch. n, 306 : — re. . balayer «, 
s, a. do, c. sû, ch, n, sto. Ce groupe à sens dé à balai, balayer » se ratiuche sans doute 
à la famille vue $ 129, forme quût. 

(*] Voir $ 250, forme chugél : $ 259, forme chuté. 
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forme annamite correspondante, dut KE (au Tonkin rut), de dut cüi, « retirer 
les tisons, diminuer le leu », dut lui, « rétrograder » : — 4, « triste », s. 0. 
trudt, c. (?), ch. n. chou, {ch'ou, se rattache à 4, « triste », s. 4 chugét, 
$ 230, el a une forme annamite dôf ; — 3 mots au lon grave. 

La forme trudi devient {rut en Haut-Annam. 


La forme érudt a donc des analogies avec la forme chuyét, ‘truyél. Nous 


avions déji vu la même analogie entre les formes sino-annamites quét el quyêt 
$ 91, $ 98. 

248. — Truy. 9 mots. 4 au ton plain : — É, « suivre, alléindre », 5. à. 
fruy, ©. chui, ch. n. ichoueï, louei; apparenté à Fè, « suivre », s. a. (üy, 
&. {S'ui, wat, ch. n. souei, On peut voir dans les deux formes du Nord la confu- 
sion entré les palatales el les déntales, tchoueï et louei, Les formes annamites 
sont à dentales : dôi FF, « suivre, imiter » ; dûi ME, « suivre, imiter »: noi #F, 
« suivre, imiter » (t} — 5 mots au ton grave : #, « maillet, bâton V, £ à. 
truy, €. chui, ch. n. {choueï, tch'ouei (2). 


249. — Truyên. 1 mol: #, « transmettre, propager, publier, raconter, 
récit, tradition, commentaire », s. a. frugën, lruyén, troän, Avec ce mot 
nous avons une famille homogène à sens général de « parler, raconter: — 
parole, cri ». 

ire sème. rutfurale iniliale. — Finale YU: 6%, © mot, parole, lingage, 
parler », s. a. hoa, ©. di, wi, ch. n. houa (?); — peut-être hôi dé, à inter. 
roger » (#). | 

Finale n:%#, « parole, dire, parler », s.a. ngôn, e. in, ngan, ch. n. yen (5). 

2e série. Semi-voyelle labiale initiale, — Finale y : oai, odt #% de kêu oai 
oct, « pousser des cris, braillér », ôt # de la dë, la chôi ôt, « brailler » (5): 
— 0i#E, OEM, de kéu üi üi, kéu Üi di, « pousser de grands cris » (7) : — 





(1) Voir $ 206, forme dudt, les formes à finale { ; $ 506, forme duGng, toute la famille : 
8 365, forme sua. - famille : 

(2) Voir $ 235, forme gui. les formes annamites correspondantes … gif. dùi, dé dôn 

(3) Au point de vue phonétique {a forme cantonaise wvié montre que les formes hoc io “> 
sont prodaites par ln chute de la finale y. Ce fait est encore prodvé par le chats si L yes 
que 5,5. a. fhit, qui entire dans plusieurs caractères dont ln prononchütion SR 
est hat, khoaf, où le { final correspond à la finale y, disparue de hoa, etr. fi 

(4) Unest pas certain que le sens d' + interroger » rentre dans la famille. En tit Qi 
faut remarquer, au point de vue phonétique, que ho est une forme à semi-vovéile vocalisée 
pour “vu; avée chute de la semi-voyelle et finale #1, nous avons han de hôt han mêtié 
sens. Lomme ho peut aussi se développer en ‘Awdn, il faut rapprocher P9. « interroger » 
8. 1. van, que nous verrons plus loin. ; j; NET #; 

(5) Forme à semi-voyelle vocalisée, Ponr le développement de cette forme voir 8 44 

("} Forme à semi-voyelle vocalisée, correspondant exactement à odi ci-de si me 

(7) Même remarque que pour Gi. | o 


=. à 


= 0 — 


oe ml de kéu oe ae, « vagir » (1); — aé M, «cris d'enfants, vagissements » ; — 
ŒE, à vagir », 8, 4. 04, €. ID, ch. 1. a : —Mf, d Vagir », &. 4, 00, CO, C. ED, 
ki, ch 0. wa, kou: — où lf de kéu où où, € vagir » (). 

Finale n: #4], «grands cris, grands bruits», s. 4. oanh, €. ün, kwand, 
ch. n. hong: — oang 8h de oang oang, « pousser de grands cris » ; forme 
annamnite du précédent ; — ün ##, « bruil qui court, rumeur, racontar, faire 
des racontars, répandre un bruit, brouhaha » ; a des formes à initiale palatale 
dans Gn râm, ôn rüm, avec finale a labialisée ; on vuc, avec finale { gultura- 
liste, même sens ; — om Hé, dm BE, « bruit, tapage, vacarme (surtout produit 
par de grands cris) » ; ont des formes à dentale initiale et finale n labialisée, 
dans om som, om thôm, um süm, um thüm, même sens. 

Finale £ : odic, de oang odc, « pousser de grands cris » (°). 

%e série. Consonne labiale initiale. — Finale y: 58, « dire, parler », 8. a. 
vi, e. wai, ch. n. twei (+); — va de kôu va va, « vagir » (5). 

Finale n:%, « parler, dire », s. 1. vân, ©. an, ch. n. qun. Quelques 
expressions annamiles semblent conserver une forme à finale y de ce mot : 
pén wi, «rapporter élairement »; vén vT, « pousser dès cris plaintife »; Aôï 
pên vi, « interroger clairement », Dans ces expressions, le sens de « claire- 
ment » parait ne pas être contenu dans lé mot à mot. Quand mème ce sens serail 
contenu réellement dans les mots, le fait que nous avons uné expression eupho- 
nique vi, pour “oëy, “räy, correspondant à vén, prouve indirectement qu'il 
existait, où du moins qu'il pouvait exister une forme à finale y correspondant à 
la Corme à finale n, analogue à celle que nous avons vue plus haut 4 ff, s. a. pt, 
— ff}, « interroger », &. à. vün, ec. man, ch. n. wen (); — phdn fl, c parler, 
dire »., se dit du souverain, de Dieu (7). 

Finale 1 : H, « dire, parler », s. a, viét, c. ül, ch, n. gue (). 

fe série. Palatalé initiale. — Finale y : choaï Éf de kéu choai choai, 
« pousser des cris lamentables, brailler »; — chôi, en Haut-Annam chôt $f, 
« crier, parler à haute voix, faire du vacarme » (#} ; remarquer la chôt di, 





(ty Forme à finale y incluse, pour ou]. 

(2 Voir plos loin une forme renforcée wé. Les formes oo sont produites por ln chute 
de la finale y: les formes parallëles smmaruites 0e, pour *oay, "oc, le prouvent La forme 
sino-unnamite cû renferme la semi-voyelle lnbinle vocalisée, pour *kuva, fkuwag. Four celte 
forme voir ln théorie, $ 422 #44. 

(3 Voir plus haut oung oûng, mème sens. 

(4) Voir plus loin pare. 

() Renforcement de ou, va plus haut, Chute de la finale y: 

(#) Voir la remarque au mot Aôf, plus haut. 

(1 Paraït être parement annamite et sans rapports nvec le sens de + porter une sentence, 
juger s, qu'a CE caractère en smo-annomite. Ou plait ce caractère avec ce sens smo-nm- 
mite, se rattache lui-même à la famille étudiée ici. 

in) Est In forme à finale { de vân, ci-dessus. 

*) Forme à semi-voyelle vocalisée du précédent. 


—  — 





« brailler »; — la #, «crier». Est une forme à finale y tombée, correspondant 
à hoc, oa, va, vus plus haut. La finalé y se maintient dans la forme double ldt 
de la (6€ « crier »; lôt, forme à semi-vovelle labiale vocalisée, est pour “lwai, et 
la y correspond, avec chute de la semi-voyelle labiale et de la finale y, à peu 
prés comme plus haut oa correspond à Gi, oi. Nous avons une forme à finale { 
gutturaliste dans dc Æ de lde ode, dire Lie, « crier à tue-tête » : une (orme à 
linale n guituralisée et renforcement de la semi-voyelle dans la vang, « crier »; 
— dôé {f, « parole, mot», qui a une forme 1onkinoise nhéri et des formes 
anciennes attestées par le P. de Rhodes mléri, bléri (1). 

Finale n: {#, « récit, tradition, explication, publier, transmettre », 8 à 
truyén, trugén, troûn, c. ch'ün, ch. n. tch'ouan, tchouan. A une forme anna- 
mile chuyên, ruyên, « récit, histoire, conversation », Maïs la forme annamite 
directement apparentée, avec confusion des palatales el des dentales et vocalisa- 
lion de la semi-voyelle libiale, est dün ff, « divulguer, répandre le bruit, 
ébruter »; — 5, « parler, converser, raconter », 8. a. luân, lôün, €. lun, 
ch, n. louen (©); — rôn ff, autre forme à dentale initiale : dôn, « grands cris, 
vacarme, tumulte, brouhaha, trouble » ;: rôn, dôn sont des formes à semmi-vovelle 
labiale vocalisée, pour ‘riwan, ‘dwan ; avec chute de la semi-voyelle et finale n 
gutturalisée, on a réng, däng, de rôn räng, dôn däng, même sens (*); — 
rang ÿ#, verbe explétif qui se met après les verbes ou les subatantifs à sens de 
“ parler », par exemple ndi räng, « à dit parlant » ; cd lé räng, « il y a cette 
sentencé qui dit, s'énoncé ainsi ». 

Finale 1: choûc, choac ff de la choac, « crier » (%); — ldc #, déjà vu à 
la, ci-dessus (*); — rare de Ün rire, « raconter, rumeur, répandre le bruit, 
broubaha » (°). 

se série, Dentale initiale. — Finale g: noi f, « parler, dire »: — Jodi el 
tuë ME, de fué lodi, « répandre le bruit, faire connaître » (7). 

Finale n° däng, de dôn däng, vu plus haut à rôn, dôn; — dün hf, « divul- 
ouer, répandre le brant » (*}: — #4, « son, lon, voix, bruit publie, publier », 


(1) Lorrespond phonétiquement à 1G£ par la chute de la semi-voyelle tabiale: 1ôi : “way : 
lung: der. 

) Tirectement apparenté à frugén, ci-dessus, qui amène une forme “run. Les deux 
formes {udn: lün, font comprendre la correspondance trugên: "iruûn: dôn. 

(5) Voir plus loin æûn æäng, même lormation. 

(41 Comparer plus hant ourtg occ: et ldc ocic, « crier à tue-tôte s. 

(5) Correspond à chouc, avec chute de la semi-vovelle. 

(6) Voir aussi Gn rm, à On. Rém est la forme à finale n hbialisée correspondant à rire. 

(7) Tué est une forme à finale y incluse pour “way, correspondant exariement à toc. 
Ces deux formes sont fort voisines de noi, qui est une forme à semi-vovelle lubiale voculisée 
pour “uvay, “noai. Voir ci-dessous, à fhugét, une forme (hué pour “Huvay, “thouë. qui est 
aussi fort voisine de rot. 

(8) Voir plus haut à fran. 





s. a. thanh, e. shing, sheng, ch. n. cheng; — tiéng F&, « voix, langage, mot, 
sont, cri, renommée » (!}; — $#, 4 CONVErSEr D, S. Re tün, tôn, c. tsün, l'ün, 
ch. n. Fan: — rôn JÆ, el ang de xôn räng, « vociférer, erier, lumulte, 
brouhaha » (); — sûm, sôm, Ehitm, thôm, voir plus haut à ont. 

Finale 4: dire it, a crier » (); — 8, « parler, dire, raconter », s. a. thuyét, 
thoët, thuë, ec. shüt, PE it, shui, ch. n. chou, touo, que |]; — 34; 
«a raconter », 5. a. {huûl, en Haut-Annam fau, e. shul, ch. n. chou EF). 


350. — En Haut-Annam on a les deux formes frun el trut, pour rude, 
truût, à semi-voyelle kbiale vocalisée. 


Enannamite il v a trois formes. 

51, — Lé sens donné par Génibrel au mot {ruân @ run nhau, « se par- 
tager en groupes égaux »; frudn mt, « aligner des bouts des cordes ») parait 
ce rattacher au sens du mot chinois, 4 réunir, rassembler ». Donc la forme 
trudn n'existe pas en annamite. 


à5%a. — Trudi, Un mot en Haut-Annam: drudi, nom de heu dans le Sud du 
Thira-thrén. 


253. — Truông. à mots: {ruông Æ, «nu de la partie inférieure du corps #, 
se rattache à #, « nu, se découvrir le corps », S.à. trinh, €. ching, ch. n. 
tcheng:; et à trän ff, «nu jusqu'A laceinture, se dépouiller» Une forme à finale 
y parail être Lrui fé, « vide, dépouillé, dénudé ». Avec finale {, comparer Ft, 
« se dépouiller de», par exemple de ses habits: « enlever l'écorce, écorcher, 
s'échapper +, s a. fhoûl, c. Für, üt, dat, ch n. Fou; ar fudt &, à dégainer », 
c'est-à dire « écorcher » an sabre (a aussi une forme à semi-voyelle labtalé Voca- 
lisée dôt 4, « dégainer, tirer Pépée »), an. fuél BE, « s'échapper n; ous deux 
ont des formes truût et truôt (f); — troc Æ, à idée générale de « dépouillé, 
dénudé, pelé, rasé: se dépouiller de, se dénuder, se peler », qui à des formes 
diverses à finale y dans {roc froi, {roc trôt, troc loi, même sens; à finale n 
dans troc thong lôc, même sens; à linale { gulturalisée dans {roc lc, mème 
sens: NOUS ANONS AUSEL tuôt Iuôt, « plus rien, complètement dénudé », d'où le 


ES 


(2, Parait être la forme annamite du précédent. 

(24 Voir plus Hant r'Ün FU. 

(*) Autre forme déc ; voir plus haut, 

(4) Les formes il, que, amènent une forme ino-annamite “duyét, laquelle, par la chute de 
Ja dentale initiale (voir ci-dessous, $ 577), nous donne “ét. que nous rélrogvons, aT8€ renfor- 
cement de In semi-voyelle lahiale, dune miët, vu plus hanl. 

(5) Rapprocher, avec même marche que pour le mot précédent, vén, cité plus haut. 

(8) Comparer eûé tuût quân ra, où truët, que Génibrel iraduit: « ôter son pantalon d'un 
four de main », mais où fngl paralt avoir simplement son sens originel, 

BE. F. 6-0: T.ix — 
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sens dérivé de fudt, « complètement, tout, tous »; le mot {roi Æ, « dénudé, 
pelé, vide», a une forme à Ginale n el semi-voyelle initiale dans troi odng, « pelé, 
tondu, rasé ». Un sens de ron fi, « nu, dépouil lé», se rattache à cette famille (N, 
On a aussi 164 ÀE, « écorcher, muer et changer de peau; dépouiller »; — lôl #&, 
« peau, dépauille ». 

La famille est homogéve. Il manque les formes à gutturale initiale dont le 
mot annamile oi 4, « dépouiller, enlever un habit, ôter », parait étre un 
réprésentant à Ünale y. Un représentant de la série à labiale initiale est vurdt £f, 
e écorcher, arracher la peau: peau qui s'enlève ». Le sens de puôf, « s échap- 
per, s'enfuir, glisser, tomber », qui a une forme buôt À, semble se rattacher à 
celle famille. Voir plus haut {udt, fruôt, même sens. Nous n'avons guère au 
fond que des représentants de la série à palatale initiale et de la sèrie à dentale 
initiale. Nul doute qu'une recherche plus patiente ne fasse trouver des représen- 
lants des sériés à gutturale initiale, ou à labiale (semi-voyelle ou consonne) 
initiale. 

En résumé nous avons les formes : 


1 Côi, — 2° oung. —  vuûl, buôl, 
a" drui, trot, loi: — lruông : “link, trôn, dron; fruôf, troc, lof, IF. 
 duût, “hoal : — ll: — hong 1 


254. — Truôdt. 6 mots, ayant tous simultanément une forme truôl et ane 
forme tuôt, ce qui confirme de nouveau la remarque que nous avons faite plus 
haut au sujet de la confusion des palatales et des dentales (). Simullanément 
avec des formes fruôt el tuût, on a des formes trot {#}, 

Comme forme à semmi-voyellé vocalisée, je ne cilerai que rur ff, « tremper 
Le fer p, qui à une formé fui el qui se rattache 4 une forme sino-annamite, {ud, 
todt F). 





(1) Voir & 529 €. forme quét, les mots nombreux à sens de + raboté, poli, glissant, luisant » 
qui pourraient bien être voisins dé la fomills énumérée ici, müis ne paraissent pas cependant 
lui être apparentés d'une matière directe. 

(5 Nous avons one forme paralléle à finale en dans SR, « découvert, nu», sn, (0, ce, bo, 
ch, 0, leo, qui a en annamite les formes 45, même caractère, et [à &$, même sens: mots 
qi se raliachent À #E « « dépouiller, nu +,s. a. do, €. lo, ch. n. lou, Lô est une forme à 
serni-vovelle lnbiale vocalisse, el correspond à lou. Cite dernière forme se rattache aux for- 
mes lof, froi, vues plus haut, pour “uay, par la ebuté dé la finale y. Voir pour l'explication 
de célte théorie & 4oav, & 435. 

(3) Pour plusisurs de ces mols en frudf, voir ci-dessus à la forme frnông, & 253, qui est la 
forme correspondante à finale 42. 

14) Voir & af, forme lu. 

y Voir $£ 554, forme furé, 
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9. — Classification des formes sino-annamites et annamites : 


1" Elal atlénué,. 


2" Etat normal. 


| 5: Elal lanifié. 


truûi Hrnüng| trudl | 


i 3 ü 


4" Etui vocalisé. s, n. | {rit 


Tr, 





Soit en sino-annamite, soit surtout en annamite, fr n'aime pas être en contact 
avec la semi-vovelle labiale sourde. 


d) Semi-voyelle labiale à forme sourde après | 
[ya 5 formes en sino-annamite, 


290, — Luûn, 16 mots, dont 14 au Len plain, 2 au ton grave, 1 au ton inter: 
rogatif grave. — Pour &, « tourner, roue », 5. a. ludn, €. lun, ch: n. loen. 
voir la famille, $ 97, forme quyén. — Pour fé, « dire, raconter », sa. ludn. 
lôn, luën, voir la famille, $ 249, forme trugén. — Pour #. « choisir à, s a. 
ludn, lôn, voir ci-dessous, forme lugyén, $ 259. 

Comme on lé voit, plusieurs mots out en même témps une forme fudn et une 


forme lér à semi-vovélle vocalisée. En Haut-Anmam tous les mots en luûn ont 
la forme lun. 


n07. — Ludt. Les mots en lndt ont en Haut-Annam ln torme fr. Q mols au 
ton grave: 5, “loi, régles, s. a. ludt, c. ul, ch. n. lit: parail être une forme à 
finale L de {@, «règle. devoirs, s. a. ludre, € lun, ch. n. louen. —Ïf$, « filtrer », 
s..a. ludé, c. (Pi, ch. n. liu, parait être apparenté 4 loc $, à Hltrer », forme à 
linale { gulluralisée. Le Dictionnaire Génibrel signale, pour le mot ff, 3.1 
ut, une forme luw£. Je suppose qu'il veut rendre par une forme intermé- 
diaire entre la forme ludt, à semi-vovelle labiale normale, et la forme fut. à 
semi-vovelle vocalisee, Gelte forme intermédiaire existe en Haut-Annam, où 


“ 


Ti 14. — à 


plutôt il existe un cérlain nombre de nuances entre les deux formes ludt el lut, 
c'est-i-dire que la semi-vovelle est suivie d'un son voyellaire plus où moins 
distinct, plus où moins rapide, qui pourrait à la rigueur, faulé de Mieux, &é 
réndre par l'orthographe luurl. Mais cette forme intermédiaire existe en Haut- 
Annam, non seulement pour dut, mais pour tous les mots en udnt el en dt 
qué nous avons vus prendre la forme en uret en uf. 1 suflit de signaler 1e le 
fail, sans qu'il soit nécessaire de mentionner chaque fois la forme intermédiaire, 
car l'orthographe en at, tel ne la rend qu'imparfaitément. Je méntionnérai 
toutefois an tableau général des formes à semi-voyelle labnale célle forme inter- 
médiaire, avéc l'orthographe uern, wurt. (Voir $ 221. 


258, — Luy. 20 mots: 3 au ton plain, 5 au ton grave, 13 au ton interrogatif 
grave : #, «liers, s. a. luy, loi, c. lié, lo, ch. n. ler; se rattachent à €, «lier », 
3. a. luy, €. dut, lo, lip, ch. n. ler, louo ; à Li Æ, « liens » : à trot ff, « lier »; 
à doi #8, oc liens », qui a une forme dôi dans dôf lof, «liens »; à doi, 
camarre ». Î va une forme à finale n et sans semi-vovelle labiale dans träng #, 
« entraves, chainés » (14, 

Comme on le voit, cértains mots ont simullanément une forme lui el uné 
forme lôt à semi-voyelle vocalisée. En annamilte nous avons ln forme lo 
correspondant à lag; nul doute qu'une étude plus exacte ne fasse découvrir des 
lormes en lôt où Lui ({rôt, trui). 


a3g. — Lugén, 14 mots : 1 au ton plain; 7 au ton aigu: G au ton grave. 
Plusieurs mots ont simultanément une formé luyén el une forme lién, avec 
chute de la semi-voyellé lubiale. La semi-vovellé tombe aussi dans beaucoup 
de formes chmoises, — #8, à se tenir comme les anneaux d'une chaine, suite 
ininterrompue, liaison», <. à. luyén, lugëèn, c. lün, ch. n. lénan; se rattache 
ñ des formes sans la semi-voyelle labiale : 1, « joindre, continu, liaison », 8. a. 
lién, c Lin (appelle une forme s. a. luyén), lin, ch. n. lien; #, « joindre, 
continu, consécutif dans l'espace el dans le temps »,s. a. lién, €, ln, lan, ch. 
n. lier. En annamile nous avons la forme lié €, « joint, continu dans l’espace ; 
continu dans le lemps, continuellement, sur-le-champ, aussitôt », et une autre: 
plus conforme aux règles de la phonétique annamite À}, lun &, « continu 
dans lé temps, toujours » (). — #$, « exéreer, Sexercer », & a luyén, 
lin, ©. lin, ch. n. lien: la forme correspondante annamite est rên &$, 
«s'exercer » (par exemple fdp lugèn et {âp rèn, «s'exercer »). De même $#, 
#4, « purifier un métal par le feu »,s. a. lugén, lièn, e. lin, lan, ch. n. lien, 





(y Voir & sur, forme quai, la famille entière. 

(8) Voir $ 97, forme quyên:; £ 382, formes en tre, 

Gi) Cette forme vient d'une forme sino-annmnite “luyétre, que, je l'ai dit, alterne ordinairement 
avec uué formé lién, de mime que l'on u vu déjà quyén : cudn ; oan, uyéi : uôn ; nguyén : 
nguôn, etc. Pour la famille de ce gruupe, voir $ g7, forme quyér. 


a en annamite comme forme correspondante rên Ëk, qui s'est spécialisée au 
sens de « forser » (1). — #4, « choisir », s. à. Ityén, lièn, c. lin, lan, ch. n. 
lien : apparenté à ff. «choisir », s. a. ludn, lôn., ce. lun, ch. n. lun; avec 
dentale initiale nous avons %#, « choisir », 5. 4. tuyen, c. sûn, ch. n. siuan; 
aveé palatale initiale mais finale # palatalisée et chute de la semi-voyelle labiale, 
on à #, « choisir », s. a. frach, c. chak.lok, yik, éh.n. Esû ; avec palatale 
initiale et chuté de ha semi-voyelle labiale, on a $, € choisir », s. a. gén, 0. 
kdn, lin @), ch. n. kien, À ces larmes sino-annamiles correspondent des formes 
annamites: chon +, « choisir »; truôl ou tudt #æ, « choisir », kén #, 
« choisir », ce qui nous donne la correspondance : 

“oi : ken 

“ugén. l'trugén), ugén: chat 
‘track : truôt, luûl 


oo. — Lugét. Forme donnée par Le Dictionniure Génibrel, concurremment 
avec la lorme Lidl, sans semi-vorelle labiale, pour certains caractères, par exem- 
pie 2 « faible, débile», sa. luyét, liët. 6. lit, ch. n. lie (*). Ce mot est 
apparenté à duôt $g, € très pelit, faible », qui à une forme hrért, el, avec initiale 
labiale, muréré +, dans Lréd nurét, « faible, languissant »; auire Ts 
finale £ labialisée, merép #£, « faible, languissant » (°): 

061. — Luông, C'est ane forme cérémonielle usitée en Haut-Annam, duns les 
noms propres de personnes ou de lieux, pour long. Comme elle n'afecte que es 
mots sino-annamites dans ces cas, je la range parmi Îes formes SA at 
Mai elle affecte aussi les mots purement annamiles de Ja forme long. 

a6n. — Comme forme à semi-voyelle labiale vocalisée, nous avons rencontré 
en Haut-Anoam lun et lut pour dudn et luâl, et d'une manière générale, für 
pour ludn, lôt pour lu. 


En annamite nous avons formes : 
263 — Luûc. à mots: luôc É, « gris, cendré, verdiire, bleudtre »: 8e ralla- 
che à SE, « vert. vert-jaune »,s.a. lue, c. uk, ch. n. lou, lu (}: — luc E, 





(ty Dans cette forme annamite, il Ÿ a chuté de la semi-vovelle labiale comme dans les fortes 
liën, din, ete. La forme luyôr aurait pu donver en annanilte une forme “ludn, "ruün. 

(2) Pour comprendre celle seconde forme, remarquer que ln phonétique est ln méme dans 
ce carartère et dans le caractère Juyén, ci-dessus, 

(ty Remarquer plus haut les formes simuliandes lujén et lién, Remarquer en onire que Fur 
le caractère indiqué ici, lu forme chinoise du Nord, de, correspond à une forme sno-snnarmité 
avec semi-voyelle lübiale, lus. 

(y Voir la famille, $ 511, formé na, 

(5) Luc n'est qu'une forme à semi-vovelle vocalisée, qui appelle une forme “fge, comme 
FT. a. a. truc el friréré. 
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« cuire à l'eau, faire bouillir » se rattache à 46, « faire bouillir » (d'apres Eñtel), 
s. 4, 4607, luc?, ©. luk, ch. n. (9); et A j&, « cuire dans l'eau, plonger des 
aliments dans l'eau bouillante et les retirer à demi cuits »,s. a. duroc, (tirorc, 
c. yeuK, hi, ch. n_yo (1), Une forme correspondant à lue, avec finale n guttu- 
ralisée, est lung de nôu luông, « cuire à l'eau » (*}. Une forme du Haut- 
Annam pour luôc est loc, avec semi-vovelle labiilisée ( 


264. — Luûi. 1 mol: ETTEN RE, Li fatisué, exlénué ÿ, [orme annamite de E, 
« fatigué, exténué, maigre, faible ». 8. a. lu, c. li, ch. n. lei M). Le Diction- 
naire Génibrel, au mot méf, donne une forme léi, dans mét ludi ou mét lit, 
«trés fitigué », D'après la correspondance direc, Huroe : luôc, que nous avons 
vue ci-dessus, forme luôc, on peut conclure que duôt HF, « fatigué, lassé 
afubhi v, est apparenté à fudé el à lug (61. 


20%, — Jauôm. 3 mots. Dans les expressions luôm nhuém. « sans soin », 
et ludm Eiuÿm, à sans sincérité, sans élarté », il faut remarquer la confusion 
entre les liquides et les dentales, comme nous avons déjà vu entre les palatiles 
el les dentales. Ludm nhudm, « cendré », pourrail être une forme à finale n 
labialisée de luôc, « cendre, gris », vu ci-dessus, forme luéc. S 903. [Il fant 
rapprocher dé ludrn 3K, « tacheté », les formes lômjé, « bariolé, de diverses 
couleurs », qui a une forme dm ## dans lüm d@m, « tacheté »: et Lm 8. qui 
auné forme à palatale initiale dans 6m chôm, « varié, de diverses couleurs ». 
Partout, soit à la forme née, $ 265, soit à la forme luôi, $ 264, soit à la 
lorme luôm, nous voyons donc la liquide 4 que j'ai assimilée aux palatales, 
correspondre à des dentales, nA, d, d, 1h (9). 


(1) Le mot annamite à exnctement le même sens. Pour la passage tro: uô, voir ÿ 385, 
formes en rw. Ponr la correspondance d, th:1, se rappeler ce que nous avons vu jusqu'ici 
aux formes en gi, ch, r, au sujet de ln confusion entre les palatales et les dentales, En park 
culier, remarquer que la phonétique SE, &.a, dudf, a En forme luût dans £® et autres 
curactères: que É6, « à plan bôrd, inondation s, sa dirt, 6: ut (d'après l'index de 
Paan-ntc-Hoë; Errii ne le donné pas}, ch. n. gui, a donné l'annamite fut, « inondation ï 
le arnetère É$ n en sincannamite la forme dudt, en cantônais la forme shul, qui y corres- 
pond, des lormes Kurt, RCE, hr. qui mubnent des formes sind-annamites “khoui, "kAhuyEt, 
“quût, mais aussi une forme [ul qui amène une forme sino-amniimile “ouf. ou mieux “br. 

(} Comparer 5 255, frudng: truût : troc : & 938, chuûng: chuûe. 

(9) Cet exemple illustre Ja théorie qui sera exposée 8 386. La forme dire, “lhrwe, soit “dibrrt, 
“hwort, n donné, pur vocalisation de ln semi-voyelle labiale, el sutiuralisation de la finale f, 
la forme du Haat-Annam, loc, &t devant ln vovelle labiale s'est développée une semi-voyelle 
adventice, fnûe, soit five, Comparer $ 29%, one famille à sens de « longer dans l'eau s. 

(4) La farm du Nord a perdu là semi-voyelle Inbiale; la forme sino-annamite l'a, mais à 
l'état atténué ; la forme cimtonaise l'a, vocalisdé: In forme annamite l'a, à l'état vocalisé “lôt. 
ronts en plus intercale entre In consonne initiale et la voyelle labiale une semi-voyelle labiale 
tonifiée ndventice. Voir & 22, forme vers. 

(6) Voir aussi c-dessous, forme ludm, des formes à initiale / ñpparentées à des formes À 
dentale mitinle, Voir In famille, $ 3:21, forme dudi. 

(M) Comparer $$ 267, 208, 548, mûmes phénomènes. 
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266. — Luën. # mots. Pour lun &, « toujours », voir $ 259, forme luyén, 
et $ 97, forme quyên. — Pour luûn #& el luün &, « enliler », voir $ 239, 
forme chudi. — Luün if. «se plier, £e courber, s'introduire », se rallache 
directement à lén £à, « se baisser pour entrer; s'abaisser, se soumettre %; lôn 
&r, « se faufilér dans » ; chun $, « introduire, pénétrer » (°). 


267. — Luông. 11 mots. — Pour luëng KE, « vide », voir la famille, $ 233, 
forme chue. — Pour lung Æ, ludng #, de luông tuông, luüng luéng, 
« effréné. débauché », remarquer la correspondance des dentales el des lin- 
vuales; dans luông ludc, mème sens, remarquer la forme 4 finale £ guttura- 
lisée (#). — Pour luông FÆ de luông cuông, « stupéfait », remarquer la forme 
à gutturale initiale ; — luông de néu luông, « cuire à l'eau », parait être la 
forme à finale x correspondant à luôe, vu ci-dessus, $ 205. 

En Haut-Annam la forme luông est une forme cérémonielle employée au lieu 
dé long dans les noms de personnes où de lieux, ou parfois même pour des 
noms COMMUNS, par exemple pour le mot long, ï CŒUr », purement “nnamile. 

oË8. — Luôt. À mois. — Pour luël {#, « pelit », voir $ 260, forme luyée. 
— Luôt &e, « tous, entièrement », a des formes lof f£, « tout » ; truût el 
tudl #&, « tous » (tudt luôt, « entièrement »); {rot #6, « entièr, entièrement. 
tout ». Ce groupe pourrait se rattacher (*) aux trois familles que nous avons 
vues $ g1, forme quél ; $ 97, forme quyén ; $ 111, forme quite ("). 

Pour une forme fut, provenant de la vocalisation de la semi-voyelle labiale, 
voir ci-dessus forme lude, 263, et & 29b, forme dudit. 


269. — Classification des formes sino-annamiles el annamités : 


| du | àt | gèn | gel 
1" Elal alténué.| s- a. | luyén | lugét | luy 


14 n 20 
all. | 


a" Etat normal.l s. al ludn! lit 
il q 
aï. 


5" Etat lonifié.| 5.4. uéng | 


| an. Indel luôi | luôe | luôn| ludng | Etot | 
| 3 4 il 4 
lon 


lan | long | lot 





6%) Voir da famille entière, $ 97, forme quyêir. 

ft Voir $ 274, forme ruûna. 

(3) Comparer fron, « parfait, entiérement, loub ». 
(4) Cf. $ 450, lormestrudng. 
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Comme on peut le voir, presque toutes les formes ont des formes correspon- 
dantes à semi-voyelle vocalisée, [l'en serait de même, je erois, pour toutes les 
autres consonnes imliales, si une étude plus minutieuse permettait les rappro- 
chéeménts voulus entre les diverses formes sino-annamites, les diverses formés 
aunamles, où entre les unes et les autres. 


e) Semi-voyelle labiale à forme sourde après v 


270, — L'r n'exisle pis en sino-annamitée, si ce n'est au Tonkin, où il est pour 
d, gi, nh. 

L'r annamile est une vibrante Tinguale, frûlée, non grasseyée, Elle est appa- 
rénée avec E “4, dr, d'un côté, avec d, d. & d'un autre côté. 

En annamite nous avons, en laissant de côté les formes tonkinoises où r esl 
pour d, gi, nh, 5 formes : 

271. — Ruôc. à mots, — 1 laut remarquer que le crustacé ou petite crevette, 
dont on Fait un condiment trés fort, s'appelle rude &ë, d'aprés le Detionnaire 
Génibrel, En Haut-Aonsro, le condiment ou siumure s'appelleruée, mais l'animal 
avec lequel on le prépare s'appelle khuyéc ou khuiée, Les deux formes khuyée 
et ruûc pourraient être apparentées et réliées par des formes ‘giudc, ‘duôe 1). 

272. — Rudi. 6 mots. — Le mot ruûi LE, « mouche », a en Haut-Annam 
une forme rûf, avec semi-voyelle vocalisée. 

293. — Huôm, 1 mot: rudm %%, lonkinisme pour Ahudm, « leindre » : 
voir $ 24%, forme #hkuôm; correspond À une forme sino-annamite nhiére. 

274. — Hung. 7 mots : ruông SE de diruëng luông, di uüng luéng, 
« rüder, Mäner », n'est qu'uné variante de luëng luông, lung luông, «à dé- 
bauthé ». Nous avons une forme à semi-vorelle labiale renforcée en consonne 
labiale dans buông it, « cher, lisser aller », qui a les formes buông lung, 
budng tuông, « licencieux, débauché », et ces éxpréssions ont leur équivalent 
ën sino annamile : 9% $r, « licher, laisser, Hbre, indiscipliné, débauché v, £. 
phông Hing, c. fong ésung, ch. n. fang isung. Nous pouvons saisir dans cette 
pelile famille quelques-unes des rûgles concernant les initiales : 

” buông, ‘phong 
 dudng, lung, ruëng 
s ludng, “lung (® 

Le mot ruông dé, « rixières », a en Maut-Annam une forme rong, avec 6 
ouvert el non avec la prononciation ong : aong qu'ont ordinairement les mots 
en of]. 


a 


(1) Pour ugé: uo, voir $$ 581, 5. 
1 Voir & 567. forme œudi, des formes à finale ÿ. 


ch 
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275. — Ruôt. 3 mots. — Le mot ruôt {&, « très petil », est une forme de 
ludt, même sens : voir $ 268, forme lué£; $ 260, forme luyél — Rudl FF, 
« entrailles, sentiments, cœur », a en Maut-Annam une forme rof, Il faut voir 
dans cé mot une forme à finale { de long &, «entrailles, sénliments, cœur », 
qui, on l'a vu $ 261, a parfois une forme cérémonielle luüng. Le mot bung Æ& 
lui-même, « ventre, sentiment, cœur », est une autre forme à semi-voyelle 
renforcée. Ce qui nous donne la correspondance : 


bung, lnoug, long 
rad, roi 


Le mot sino-annamile dn, sn. dm, ©. sam, ch. n. sin, € cœur, sentiments », 
pourrait être une forme à dentale initiale, à finale n labialisée, et ayant laissé 
tomber la semi-voyelle incluse dans les formes lüng, rot, conformément à la 
théorie qui sera exposée $ AA. 

Ces rapprochements paraissent fantaisistes, Le rapprochement avec les formes 
luëng tubng, ruëng tuüng, budng lung, que nous avons vues ci-dessus, $ 274, 
euflira à les éclairer. 

276, — En résumé, nous avons ici, comme pour la vibrante {, 5 formes où 
la semi-vovelle est à l'état Lomidié, ét qui ont presque loutes des formes cor- 
respondartes à semi-vovelle vocalisée : 


SEMI-VOTELLE TONIFIEE SEMI VOVELLE VOCALISÉE 
rude Le mols) " 
ruodi  (b mots] rûi 
run (+ moll = 
radng (7 mots) rong 
rudf (à tmuts) rot 


27. — Nous avons, avec les palatales, beaucoup moins de formes admettant 
la semi-vovelle labiale sourde qu'avec les gutturales. L'annamile et le sino- 
annamile sont d'une grande pauvreté sous ce rapport. L'annamute surtout, sauf 
avec ch qui comporte les formes chue, chuen, chuyên, chuil, n'admel ta semi- 
voyelle labiale sourde que devant la vayelle à (dc, Gi, dm, 6n, ông, 61); c'est 
dire qu'il n'emploie ln semi-voyelle labiale sourde, à part de rares exceptions, 
qu'à l'état lonitié. 

Nous devons aussi relenir ce fait que beaucoup de mots ont, dans les dialectes 
chinois, une l'orme à dentale initiale, où une forme à dentale duns tel dialecte 
et une forme à palatale dans tel autre, et que des formes chinoises où sino- 
annamites à palatale correspondent à des formes annamites à dentale, Tous 
ces faits illustrent les lois que nous avons énoncées $ 919, $ gb, au sujet de 
la dentalisation et de la palatalisation des initiales, et en sont l'explication 
(ef. $ 370), 

\A suipre ). 





LA JUSTICE DANS L'ANCIEN AN NAM © 
TRADUCTION ET COMMENTAIRE DU Code des Lé (=) 
Par M. R.: DELOUSTAL, 
Interprète principal dit Service judiciaire de l'Indochine. 
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LIVRE LE, 1 partie (BL Ü., LIVRE XXXIV) 
NOMS ET RÈGLES DES PEINES 
Article premier. — Es CINQ PEINES (?) 


La peine du rolin à ind degrés: 10 coups, 20 COURS, 30 coups, 4o coups ét 
0 COUDS. 

(Cette pune est susceptible d'augmentation ou de diminution ; elle est employée 
accessoirement avec les peines d'amende et d'abaissement, où bien seule, lani pour 








(ty Voir L. VIT, janv.-uin 1408, p- 177-220. 

(*) Au cours d'un voyagé qu'il à fuit à Huë en décembre 1408, M Maitre, directeur de 
l'Ecole française d'Exiréme-Orient, a eu la borné fortune de découvrir-au Niu-cac n matits- 
eril on 6 chagiires 00 livres, intitulé Lé trièu hinh luût #& fi] FE. « Code de la 
dynnstie Lé », qui est justement l'ouvrage ceproduit por Phan-huy-Chû dans sa coût rpilatiorn. 
[La comparaison des deux textes nous ü perinis de rectifier on nombre considérable de leçons 
fantives du Hién chong el de vétablir les articles amis, on né sait pourquoi, par Phan-huy- 
Chu: en particulièr tonte ne section En 1 articles relative aux « Règles sur les Litres » 
avait été purement el simplement supprimée. Le code rélrouvé pa M. Maitre ne porte aucune 
date, mais doit sans donts être identifié avec le Qude trié diëu ludit Fi SH EE € en 6 
livres que mentionne hian-hug-thû dans la parti bibliographique de son ouvrage ( pd FFE 
(at, et qui a été imprimé, d'après lat, la 38 année Conh-hurng Æ PE (1777). Chacun 
des six livres est divisé en deux parties, Nous suivrons naturellement, dans notre traduction, 
le texte complet da Code de préférence nu texte fnutif et tronqué da Hiën cho, dont 
nous reproduisüns cependant Les commentaires. 

M, Maitre a rétrouvé également à Hnë plusieurs ouvrages juridiques de l'époque des Lé, 
que nous utiliserons dans l'annotation du Code, Nous les mentidnnerons uu fur ét À mesure 
qé nous Atruns h ns citer. 

(3) Le nombre el les dénominations dés peines sont les mêmes que dans le code des T'ang 
({, +2); eus nous FÉTEORS qu'il y a quelques différences dans le mode d'application de la 
peine de serviludé ei dans les degrés de la peine d'exil et de ln peine de mort, Nogs nous 
afforcerons dans noire commentaire de noter les modifications introdmiles par les tégislaleurs 
sonmmites de l'époque dés LE an ecde chinois de la dynastie Tang, qui leur a servi manifes- 
ment de prototype. L'ouvrage que Rats désignons par « Code des Tang » est le Tang liu 
chou yt À | hi, eu 50 ch. présenté au trûne ên 655 (ef. infra, P. Peuuior, Noles 
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les hommes que Pour les femmes, Avec Jus peines de servitude et d'exil, elle n'est 
employée que pour les femmes (1}.] 


La peine du trerçrng (bâton ) 1 5 degrés : Go coups, 30 coups, 80 coups, go 
COUPS | 100 Coups. 

[Cette peine v34 suséplible d'augmentation où de diminution; elle est employée 
lecessoirement avec les peines d'abuissement, de servitude et d'exil, ou bien seule ; 
elle n'est employée que pour les hommes (#), | 

La peine de servitude 4 trois degrés (7) : 

1° Les hommes des corvées (dich dinh f& TT) qui comprennent les assujétis des 
bureaux hude din Æ TT), les asenjétis militaires ‘quan der Æ T), lès assujétis 
des villiges (x@ dinh M TJ) elles Hhao dinh  Tl:elles lemmes des COrVéEs 
(dich phu f# #) [qui Éompréinent les femmes assujelies de condition inférieure 
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de bibliographie Chinoise, |, Le droit chinois); nous ENVOTONS à l'édition publiée on 
1Bgi par les soins de Tehou K'o-pao ff FF SE. Nous aurons aussE à citer parfois le u Code 
des Ming » d'üprés Je Tu miag houei tien À 18 € M, dans |n recension en 238 ch, pu- 
bliée en 158>, Enfin nos ‘alions du Code annamite aeuel, simple reproduction du code ehj- 
oûis, de ln dynastie tndehone, se rapporteront à In traduëtion Fhilastre. 

(!} Les additions Fe no0s nprinons, conformément su lexté origmal, en caraclères plus 
pelils, sünl spécintes à ja législation des Lé ot ne so trouvent pas dans le code des Tang, Nous 
les placerons lotjours entre crochets. 

1 Philastre, f, 4 (art [décret à}, — fu voit que les peines du rotin et du iirong 
étaient appliquées dans les mêmes conditions que d'après le code actue), c'est-à-dire soil seules. 
ét alors elles constituaient des peines londamentales, soit COMjointement ave une peine plus 
forte, el alors elles constituaient des paines décessiures, C'esl ninsi (ue, sans qu'il soit nêces. 
sure de l'énoncer, les péines. de setrilude, d'esil, d'anmmode ei d'abuisserment (art. 46) 
entralnnent obligatoire l'application d'en hôtubre déterminé de coups, En ce qui concérne 
en purbculier ja peine de servitude, s'11 fillait en croire Celains commentatenres (Phil, 1, Go, 
noie 1), cé ne Sérail pas le ronge qui serait |n Péine accessoire, munis "4 contraire la servitude. 
Les lépistateurs AFant reconnn que [es coups de trrçgng pe POUVHent pas être lugméntés nt 
dessus d'un certain nombre sans mettre ln vie du condunné er danger, il aurait élé établi 
qu'an-dessus de 100 COUPS, Cétte peine serai lrunsformée er servitude, à Fson d'ou an de 
serviludé pour Go Coups. Une poine de 130 CONps constilunit em princip : 
d'un degré an-dessns du Cnquibwe et dernier dégré de la peine dut VUS: 60 remplaçant 
Go oups par un an de travail pénible, il en restait encoré Go à subir. | 

(1) Dans le code des Tang (1, 12), cette Peine comprenait cinq degrés: ; M, 1 an 1/3 
+ ans, 7 ans 1/2 ei j ans, On voit qoici li groduation du la peine en durée est leiiplacée par 
une graduation dans ja nature dus avaux imposés aux condamnés, Est-ce à diré qu'aucune 
durée n'était imposée à cette peint Ÿ Il est bien difficile de l'adméitre, La Question était 
“raisemblablement réglée par dés dispoxitions administratives Analagues à celles dont tous 
parierons plus loin à Propos de la peine d'exil. La mode d'exécution de la peine de serritode 
d'après lt code actuel diffère eliérement du mode fixé Par le code des La. aussi eù l'absenee 
de tous autres documents est-il fort difficile de déterminer {n des travaux auxquels 
élaient soumis, suivant l'ancien code, les condamnés à la péine de servitude. Certaines dus 
expressions qui qualifient les différentes catégories de “ondamnés ne sont même plus comprises 

aujourd'hui des lettrés annomites 
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(hur pha FE 4), les femmes des jardins (vién phu f&) et les femmes des 
magnaneries ({äng thät phu %'E #)]. 

|Pour les hommes coupables de fautes de nature légère, cette Dale Pomooste fa 
peine accessoire de 8o soups de triryng ; les fonctionnaires et employés accomplissent 
leur peine dans les bureaux de leur administration (thugc dinh), les militaires dans 
leur corps (quän dinh) et les habitants dans leur village (e% dénh) (3. Pour ee 
qui sont coupables de fautes dé nature grave, la puine accessoire du tnromg est de 
So coups ; ils accomplissent leur peine comme khao d'inh et sont nov ES efacilée. 
ment aux corvées (). — Pour les femmes, lorsque là nature de la faute est hriS 
la peine accessoire du rotin est de 50 coups. Les femmes du peuple accomplissent 
leur peine comme femmes de condition ordinaire (dur phu) @3 et les fammes tirées 
accomplissent leut peine comine femmes des jardins (vién phu) (%. Dans les cas de 





(1) Ces condamnés étaient done mis en servitude dans Le groupe même auquel ils apparte- 
naient, les fonctionnaires dans leur hurénn, les militaires dons ur corps, les habitants dans 
leur village. Îls étaient sans doute aalreints à de basses besognes et devaient remplir vis-à-vis 
de leurs anciens collègues et égaux l'office de domestiques où d'hommes de peine. 

Aus, lorsque la fonte était plus grave, la punition était uniforme pour les condamnés. 
sans distinction d'origine : ils devenaient £hao déni. Le mot £hoo LE signifie « récompenser 

des soldats, récompenser », et l'expression khao dinh peul préndre le sens de « individu 
dénné et récompense ». D'un otre côté, les Annales mentionnent sous la dynastie des 1.5 el 
des Trün des condamnations à ln sérvitnde comme khao giip 46 4 (v. supra, L vin, 
h. 18). Or dans celle dernière espréssion le mot giûp éveille l'idée de service militaire, Ces 
Flan dinx étaientils les esclaves qui étaient dounés uux hauis fonctio: naires ut dignitaires 
ei dont il sera si souvent question duns les lois civiles, où bien des condamnés à la servitude 
militaire? Nous croyons qu'il faut adoptur celte seconde hypothèse, En effet, comme nous le 
verrons plus loin, le sécond article des lois civiles dispose que les hubitonté qui se seront 
soastraits à linseniplion sur lés rôles seront versés comme soldais dans les milices du leur ré- 
gion, C'est le seal article qui prononce une peine de célie nature : il sembl bien qu'il faut 
lidentilier avec la peme dé la servitude comme hoc dént D'autre part, dans un ouvrage 
rappporté de Hu par M. Mluitre, qui ezl inlitulé Hüny-dire fhién chinh fur ai à 5 = Ft 
+ (e ch) et qui est surtout on recueil d'extraits de jugements, loutes les Fois qu'un jugement 
prononce une peine de servitude comine hoc din, il est spéciié que le coupable sera versé 
nus les trous de son pha ($ 2 FF ). Lelle même mention est du reste njoutée à des 
condamnations à la servitude comme sol tat Agricalleur ou comme soldat dans les écuries d'élé- 
phants — En tous cas, le teste explicatif nous apprend que les Khao dinh étaient soumis effec- 
tivement aus corvées [dich fac $E FE) : il fout entendre sune doute qu'au lieu d'avoir des 
ubligations limitées ét sédentaires comme les {ange dinh, les quén dinh et les æt dinih. ile 
pouvaient être employés à tous les travaux d'intérêt public et être envoyés partout où leur 
main-d'œuvre étuit Mécessaire. 

(3) Le mot dhir BE signilie « ordmaire, commun o, el l'expression fr phur, « femme de 
condition ordinaire ». 1l est probable que la situation de ces fonmes devait correspondre à 
celle des æù dinh et qu'elles devaient être emplovées comme servantes publiques non rétri- 
buées les jours de fête où de réunion, ou dans d'autres circonstances. 

($) La condition des viôn phu est difficile à concevoir : nous ne pourons l'expliquer que 
d'une manitre. À cétle époque (Hiën chreng, | xxx) les terres de l'Etat se divisaient en 
deux catégories : les terres destinées à être partagées entre les habitants (gudn phän diën 
# #4} FH), dont il était disposé de la mèmé manière qu'actuellement des terres appelées 
tterres communales », elles lerres domanules (quan dièn M}. Ces dernitrés étaient 
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faute de nature grave, la peine accessoire est de 50 coups, él les coupables subissent 
leur peine comme femmes des magnaneries (fng thüt phur) : elles sont effectivement 
soumises aux travaux (t).] 


2° Les soldats dans les écuries d'éléphants (Hong phuèng binh Æ H &) 
et les femmes des cuisines (suy thôt phu We Æ& &). 


[Les hommes ayant encouru celle peine reçoivent 8o coups de lruomg, sont marqués 
de deux caractères au front () et envoyés en servitude militaire dans les écuries 
d'éléphants avec résidence et travail obligatoires (9). Les femmes ayant encouru 
telle peine reçoivent 56 coups de rotin, sont marquées de deux caractères sur 
le front et envovées en servitude dans les cuisines (4, avec résidence et travail 
obligatoires. ] 


3° Les soldats alféctés à la culture des rizières (there din binh Hä M Æ) el les 
femmes affectées aux magasins de décorticage du riz (kung thât phu  Æ 4). 


[Les hommes condamnés à celle peine reçoivent 806 coups de trrung, sont marqués 
au front de quatre caractères et envoyés en servitude comme soldats affectés à la 
culture des rizières : ils portent la chaine simple et subissent leur peine à Tién-châu 
fe NC). Les femmes condamnées à cette peine reçoivent 50 coups dé rolin, sont 
marquées au front de quatre carartères et envoyées en servitude comme esclaves dune 
les magasins de décorticage du riz avec résidence el travail obligatoires.) 





coltivéés pour lé compté mème de l'Elat, moyennant vou redevance qui s'élevait à ln moitié 
de leur produit, lorsqu'elles étaient données à ferme à des individus fibres, autrement dit à 
des gens de condition honorable, Or ces terres sé composaient de jardins ou vergers, 
de planlations de mûriers el de risières. Nous pensons donc que les femmes des jardins 
avaient pour che de donner leurs soins aux fruits et peut-être nox légumes destinés ni 
SOUVEr AN. | : 

(fous avons dit plus haut que l'Etat possédait des terrains plantés en môriers, Îlest évident 
que ces mûriers servaient à l'élevage des vers-ü-soie dont le prod était employé à În 
confection d'étoffes pour le souverain. Les füng £hût pha étaient vrasemblablement OCCUpÉRS 
üù l'élevage des vers-i-soie. 

(5) Cest avec le x degré de la peine dé servitude qu'apparalt li «+ marque » : il ne 
s'agit pus à du reste d'une marque au fer ronge faits en entaillant les chairs, mais d'u 
sunple tatounge à l'encre. CE. infrer, art. à : iii Ha #. 

(5) Celle expression indique In mécessité pour les condaninés de résider d'une ficon pérma- 
neue dans les Beux où les locanx où ils doivent subir leur peine et de s'octuuer exclanv een 
de la che qui leur n été imposée. Elle permiel de SUppÜsEr que les condamnés dur" degré 
étaient simplement soumis de façon permanente à la réquisition, corvéablés à Des 

(3) Nous 1gnorons de quelles cuisines 1 s'agit ici. L'étiient peut-ttre celles des tro 
peut-être celles des nombreux esclaves attachés au service de l'Etat 

() Dans le Nehé-an. Le choix de cette localité éloignée montre que in (âche nssiynée à ces 
« soldats agritulleurs » avait beaucoup de rapport avec celle des Concessions militaires (dn 
dièn 4 Hi) mstituées à une date postérieure, L'institution de ces colonies vit potr but de 
sappriner les coûteux transports de grain dans les postes éloignés : les soldats deraiant me 
voir à leur propre subsistance, soit par eux-mêmes, soit à l'aile des conda PT ns 
SET: 


pes, 
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La peine d'exil a trois degrés (1) : 


[Les degrés sont constitués par les trois distances où peuvent être envoyés les con- 
dunnés à celle peine, en comptant de l'exil dans uné région rapprochée à l'exil dans une 
région éloignée, ce qui rend cette peine susceptible d'augmentation et de diminution. ] 


1° L'exil dans une région rapprochée. 


[Cette peiné comporte pour les hommes la peine accessoire de go coups de trong el 
la marque au visage de six caractères ; ils portent une chaîne simple, et sont envoyés 
dans les territoires du Nghé-an 4 & et de Hi-hon ff , où ils sont gardés et win- 
ployés à des travaux. Les femmes reçoivent 56 coups de rotin et sont marquées au 
visage de six caractères : elles ne portent pas de chaîne ; elles résident sur les lieux où 
elles dorvent subir leur peine, pour y être soumises à des travaux. — Ces prescriplions 
s'appliquent aux deux degrés suivants. | | 


2° L'exil duns une région extérieure. 


[go coups de trwvng, marque de six Caracières sur le visage, chaine double ; Les 
coupables sont envoyés dans des régions du Bü-chinh ff Et, où ils sont gardés et em- 
ployés à des travaux. 


3° L'exil dans une région éloignée. 


live coups de trrong, marque de dix caractères sur le visage, chaîne double : les 
coupables sont envoyés dans des régions du Tän-bioh #f Æ, où ils sont gardés et em- 
plorés à des travaux. | 


La peine de mort à trois degrés : 


[Les trois degrés sont constitués par les différents genres de mort, depuis la décapi- 
lation él la stranguliion jusqu'à la mort lente, la strangulation wt la décapitation 
formant le premier degré de cette peine, la décapitation avec exposition de la tête et 
li mort lente, les deux autres.] 


El 


(1) Le code des T'ang (1, 13) distingue également trois degrés: l'exil à 1.000 dt, l'exil à 
a.000 Éf et l'exil à Scouo Îf. — Ici encore, aucune limite n'est fixée par ln loi à la durée de 
la peine. 1 est difficile de croire qu'elle ft dans tous les cas perpétuelle, Sans parter dus 
amuisties dont pouvaient bénéficier les condamnés, des lestes administratifs devaient, comme 
dans la légishition actuelle, régler (n question. L'esl uinsi qu'une ordonnance en date de la 
Ga année Ty-dire (1858), modifiant one ordonnance de la 18° année du mime régné 
(r885), stipule que, aprés on délai de 10 ans pour les coupables condanmés à ki peine de 
mort dont là peme à été commuée en servitude mille où en exil, aprés un délni de 4 ans 
pour Les condamnés à la servitude vilitaire où à l'exil (ce délai n'était que de 3 ans dans 
l'ordonnance primitive), ét aprés un délai dé 35 ans pour les soldats coupables, — les con- 
damnés qui auront travaillé el mis en valeur la surface de terrain prévue par les ordonnances 
(5 à 5 mu par condanmé), devront, après vérification dé léurs travaux et de leur conduite 
par les chefs du service de défrichement, être l'objet dé propositions de remises de léur 
peine adressées souverain ». Les condamnés graciés pouvaient retourner chier eux, où 
rester et garder à dtre de propriété personnelle les lerres qu'ils avaient défrichées, (Voir 
notre Recueil des ordonnances royales, n° 144, p. 119), 


& 
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La strangulation ét la décapitation, la décapilation avec exposition de lu tête 
él la mort lente (1). 


Remarque (2. — Jusqu'à la dynaslié dés Souei #(389-618), les châtiments 
employés sous [a dénomivation des 4 cinq peines » étaient: la marque au 
visage, la strangulution, la décapitation, la décapitation avec exposition de 
li lète et l'écartélement, auxquels venaient encore s'ajouter : la servitude, 
l'exil, le fouet et le rotin, Le nombre de coups prévu dans l'application de 
ces deux dérnières peines dépassait le chiffre de cent. Ce n'est que sous la 
dynastie des Souei qu'on commença à fixer les cinq degrés de la peine du 
rotin, depuis 10 coups jusqu'à 5o coups : les cinq degrés de la peine du 
Uirong, depuis 60 coups jusqu'à 100 coups ; les rois degrés de la peine de 
servitude, depuis un an jusqu'à trois ans ; les trois degrés de |n peine de 
l'exil, depuis 1.000 li jusqu'à 3.000 li: et les deux peines de mort: strangu- 
lation et décapitation. Les peines cruelles du fouet, de l'exposition de la téte 
el de l'écartélement furent supprimées. La dynastie des Tang Æ (618-907) 
adopla et employa ces châliments, et dés lors les cinty peines furent: le 
roûün, le trirçng, la servitude, l'exil et la mort. Dans les siècles suivants, ces 
institutions ne furent pas changées. Cependant, 4 l’origine, la peine de mort 
ne comportait que là strangulation et la décapitation : la dynastie des Yuan +: 
(1206-1368, y ajouta lu mort lente, qui Stait La péine anciennement appelée 04 
El 3. Dans l'antiquité on se servait bien de cette peine en dehors de celles 
prévues par les rêgles, pour châtier les cas les plus odieux des crimes atroces 
et de rébellion, mais elle n'était pas prévue par la loi, Le n'est que sons la 
dynastie des Yann qu'elle fut comprise parmi les péines régulières. Elle a 
éé également maintenue dans les lois de notre dynastie des La. —| Pur, 11, Ge. | 





(1) Le code des T'ang il, 15) ne distingue que deux degrés: là strangolution ét In décapi- 
lation. Il né prévoit comme peines hgales, én aucun cas, ni In décapitation avec exposition de 
la tête, ni la mort lente, Nous vovons en elfe qu' punit dé In décupitation simple les crimes 
les plus graves, à savoir : le complot dé « grande rébellion » et le complot contre ln personne 
du souverain. Îl n'en est pas ainsi do code avtuel. Sans doute, il a conservé le nombre &t Ha 
graduntion des peines tels qu'ils soul fixés dans le code dec Tang, avec celte seule différence 
Qu'il fait accompagner les divers degrés de (n peine de servitude d'un nombre progressif de 


coups de trugng; maïs, s'il ne mentionne pas la décopitution avec exposition de la tôte et le 
supplice de la mort lente parmi les paites fondamentales, il ne les édicte pas moins comme 


peinés auxiliaires, pour le châtiment des crimes lez plus graves, Rermarquons aussi que ln 
peine de mort (décapitation on Strangulalion]) « avéc sursis » n'est Pas connue du code des 
Tang, ni du reste de celui des Ming. Cette peine à été convertie au Tonkin, en 188, en celle 
de dix ans de travail pénible. (CC Recueil des ordonnances... n° 40, pe 48), 

1 Un certain nombre d'articles sont inst suivis de commentaires de l'auteur du Hiën 
churorrgy, 


(#) Supplhicé qui consituit à arracher les chuirs du pulient morcecs par morceiu. 
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Art. 2. — LES DIX CRIMES ATROCES (+- æ)(1) 


Le premier est appelé le complot de rébellion (£ f). 


[Ce nom désigne le complot qui a pour but de renverser les esprits protecteurs de 
l'Empire (?). | 


Le second esl appelé le complot de grande rébellion (&£ Je %f.) 


[Ce nom désigne le complot qui a pour but de détruire le temple et les tombeaux 
les ancôtres du souverain, ainsi que les palais impériaux. | 


Le troisième est appelé le complot de trahison (%£ #). 


[Ce nom désigne le complot qui a pour but de se relourner contre son propre pars 
el de servir les rebelles] 


Le quatrième est appelé la rébellion odieuse (Æ 5). 


Ce nom désigne les crimes sureants : frapper où comploter de (ner son aïeul, son 
aieule, son pére ou sa mère, tuer un oncle, frère aîné ou cadet du père ou l'épouse 
de l'un d'eux, une tante paternelle, un frère aîné, une sœur aînée, l'areul ou l'aieule 
en ligne extérieure, ou enfin lépoux.] 


Le cinquième est appelé l'absence de raison (Æ 34). 


[Ce nom désigne Le érimée qui consiste à lues trois personnes d'une même famille, 
alors qu'elles ne sont pas coupables d'une Giute qui mérite la mort, ou à pratiquer des 
mutations sur une femme vivante pour préparer des poisons el des malélices. Ceux 
qui le commettent sont des scélérats, malfaiteurs exécrables qui agissent contre toute 
raison orale : aussi ce crime est-il appelé l'absence de raison. | 


Le sixième est appelé grand manque de respect CK 7 #f). 


[Ce nom désigne le vol d'objets dans les tombheaux, les lémples des ancëtres et Les 
temples des esprits du souverain, le vol de quelque objet des voitures du bagage 
unpérial, le vol et In contrefacon du sceau du souverain, ta préparation d'une méde 
cine pour Le souverain en ne se conformant pas à l'ordonnance, l'erreur dans la 


(1) Au sojet de celle qualification dé <crumme atroce +, Pinagtee dit : « Cet article n'a 
qu'ans importance trés secondaire ; c'est one classification comme le génie chinois aime à en 
établir; on retrouve les effets de cetle cinssilication dans les divers articles de doi s dt. E, 
p. 6), Son but est de metre en voue la gravité de certuimes fautes et surtout, lorsqu'un 
crime qualifié de crune atroce entraine la peine de mort, de rendre la commutation impossible 
— Del article veprodoit exactement l'arucle correspondant du code des T'ang (1, 24), à deux 
éxcoplions près: sous Île + crime alroce, le cas dés enfants « qui désobéissent aux instructions 
vu aux ordres de leur pire où de leur mères n été substitué à celui des « enlunts qui 
se séparent de La familles et purtngent les biens » : ét d'autre part, In note explicative du qu 
crhoë atroce en étend la portée en ce qui concerne le meurtre des fonctionnaires pur uirs 
administrés, Le code aciel reproduit sans ancune modilation le texte du code des Tang. 

{2 Celle vupresaon désigne d'une fiçou détournée Le souverain Ini-mime, 
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suseription d'un pli adressé au souverain, l'introduction par erreur, dans les aliments 
préparés pour le souverain, de matières dont il a prolibé l'usage, le Gt de préparer 
jar erreur, pour le souverain, des barques où des navires mal construits, le fait de 
parler du souverain dans des lerines qui pourruent auré à son prestige, où de ré- 
pondre à un envoyé du souverain en oubliant Le respect que loul sujet doit à son 
souverain, | 


Le seplième ést appelé le manque de piété filiale (ZX #: 


[Ce nom désigne le fait de porter une accusation où de proférer des injures contre 
son aieul, son aïenlé, son père où sa mére, où contre l'aïeul, l'aïeule, le pére où ln 
mère de époux; de désobérr aux instruétions el aux ordres de son pére on de sa 
mère ; de ne pas subvenir convenablement aux besoins de ces mêmes parents ; de se 
marier pendant le temps de deuil du père où de li mére, de se réjouir, de portier 
d'autres vêtements que ceux du deuil etdese livrer aux plaisirs ; d'apprendre la mort 
de son aïeul, de son ateule, de son père ou dé sa mère et de li cacher sans prendre 
le deuil, où encore de déclarer faussement qu'on se trouve en deuil de Faïreul, de 
Paieule, du père on de la mére.) 


Le huitième est appelé le manque de concorde (7 HE). 


Le nom désigne les crimes de complot de meurtre, où veux qui consistent à vendre 
des parents du 5° degré el au-dessus, à frapper ou à aveuser son époux, où des parents 
de rang prééminent ou plus âgés du 3° degré et au-dessus, où des parents de rang 
préénunent du 4° degré de parenté. 


Le neuvième est appelé le manquement au devoir (7: 6) 


[Le nom désigne le meurtre par les habitants des fonctionnaires sons l'autorité des- 
quels ils sont placés, ainsi que des fonctionnaires chargés de l'administration des pro- 
vinces, en fonctions ; le meurtre de son propre professeur où maitre pendant le temps 
qu'on en reçoit des lecons ; le meurtre par les soldats ou les employés des fonction- 
maires où des chefs sons les ordres desquels ils sont placés ; où encore le fait 
d'apprendre la mort de son époux et de la cacher, de ne pas en prendre le deuit, de 
se réjouir, de porter d'autres vêtements que ceux du deuil, de se livrer à la vaité, et, 
enfin, de se remarier]. 


Le dixième est appelé le désordre intérieur (& fil )- 


[Ce nom désigne la fornieation avec les parents du 4° deuré el au-dessus, où avec 
les concubines du père ou de l'areul.; 


RemañoQur. — Celle classification de crimes appelés les dix crimes atroces 
ne remonte pas à l'antiquité, Elle commença à apparaitre sous la dynastie 
des Ter #5 (479-202) et fut complétée sous celle des Souei, La dynastie dés 
Pang la conserva el en fit un article de loi Elle fut maintenue dans Les âges 
suivants. — | Pu. #4. Cu. | | 
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Art. 3. — Les nuiT DÉLIBÉRATIONS (TX #6) (1) 


La première s'appelle déhbération pour les parents GR E). 

(Ce nom désigne les parents du souverain, — depuis ceux pour lesquels le vélement 
de deuil ne consiste que dans Le port de la coiffure de deuil (©), — és parents du 
5e degré et au-dessus de l'aenle () et de la mère du souverain, les parents du 4° degré 
et au-dessus de l'épouse du souverain. | 

La deuxième s'appelle délibération pour les anciens (Se ff). 

[Ce nom désigne les personnes qui, anciennement et pendant longtemps, sont restées 
attachées au souverain et l'ont aidé. | 

La troisième s'appelle délibération pour les sages (SE Æ). 

[Ce nom désigne les personnes qui ont fait preuve d'ime grande vertn. | 

La quatrième s'appelle délibération pour les habiles (GG HE). 

[Ce nom désigne les personnes qui ont fait preuve d'une grande habileté dans ba 
direction des affaires de l'Etat. | 

Lu cinquième s'appelle délibération pour lés méritants (% 7h). 

[Ce nom désigne les personnes qui ont rendu des services signalés à l'Etat] 

La sixième s'appelle délibération pour les nobles (% #). 

[Ce nom désigne Les fonctionnaires en activité de service du 39 rang ét au-dessus, 
ainsi que les fonctionnaires sans emploi du af ruig et au-dessus. | 

La septième s'appelle délibération pour les actifs (G% #4). 

[Ce nom désigne les personnes qui ont fuit preuve d'un zèle remarquable dans 
l'accomplissement des devoirs et des charges qui leur ont été confiès. | 

La huitième s'appelle délibération pour les hôtes (@ 6 )- 

(Ce nom désigne les descendants des dynasties précédentes qui sont les hôtes de 
l'Etat. ] 





(1) Cet article est la reproduction tesiuelle de celui du code des Tang €, 1 a), Sous la 
rubrique + délibération pour les parents s, le coude actuel (art. 5: Phil, 1, 122) ajoute le eus 
des parents de l'épouse de l'héritier présomplif, qui fait dans le code des T'ang l'objet d'un 
article spécial comme on le verra plus loin {art 5): c'est la seule différence. 

Les privilèges accordés aux personnes visées par le présent article sont définis dans l'article 
suivard. 

(2 Une notre copie porte: « depuis les parents du 5° degré », Le degré de parenté est 
toujours désigné dans la bor par le vêtement de deuil où li nature du deuil qui doit étre porté 
poar ce parent. Nous avons substitué a diviston en degrés à la disposition du vétement di 
deuil, d'aprés Philastre, pour nous conformer à un système déj établi et employé couramment. 
En réalité ces degrés de parenté sont désignés par Îles termes suivants : 4° degré : » vôte- 
ment éfrangé el vélenmént tion ourlé «, deuil de trois ans: 2° degré: « deuil de l'année 
entière ». deuil d'un an: à degré: « matérinux de fabrication grossière s, deuil dé neuf 
mois : 4° degré : « matériaux de fabrication fine +, deuil de ciny mois; 5° degré : « chanvre 
fin », deoil de trois nus. 

à) L'aieule do souverain est mentionnée dans le code des Tang et le Héén chrong, muis 
mu dans le code des Lé : c'est suns Jdouté une anussion 


T. IX. — 1. 





REMARQUE. — L'institution des huit délibérations, mentionnée pour la pre- 
mére fois dans le chapitre T'sieou-kouan BCE (9 du Rüuel des Tcheou, 
a ÉLÉ établie à Feffet de prendre en considération les sentiments d'affection, 
d'examiner et de mesurer les mérites el les lalents ; c'est un instrument 
d'apprécialion dans Fapplication de la loi et l'un des facteurs les plus impor- 
lants pour élablir l'enseignement du devoir et développer les vertus sociales. 
L'est pourquoi les législations de tous les lemps ont loutes maintenu le prin- 
cipe des huit délibérations, afin de donner toutes les garanties nécessaires 
aux Sentences el de faire preuve par là de considération envers les pérsonnes 
ayant rendu dés services signalés à la patrie ou ayant honoré leur pays, qui 
viendraient à se rendre coupables de fautes. — [Pu, 1. Cn,] 


Art. Æ. — Toutes les foie qu'une personne ayant droit à l'une des but 
délibérations se rendra coupable d'une faute entraînant la peine de mort, on 
établira un rapport détaillé sur les faits dont elle est aceusée et La nature de ln 
considération qui Ini donne droit à une délibération, et avant d'agir, on sollici- 
léra du souverain la permission de délibérer. Aprés avoir délibéré, on en rendra 
de nouveau compte au souverain et on süllicitera sa décision définitive. 

(Délibérer signifie: délibérer sur la nature des faits qui ont amené la faute: aprés 
quor on estime et on fixe la loi qui punit, mais sans préciser d'une facon absolue le 
châtiment qui doit être infligé. | 


Lorsqu'il s'agira d'une faute entrainant 1n peine d'exil ou une peine moindre, 
célle péine sera diminuée d'un degré. Cette loi ne sera pas applicable aux 
personnes visies ci-dessus qui se rendront coupables d'un des crimes alroces (*}, 


Art. 5. — Toules les fois qu'un parent du 3e degré et au-dessus de 
l'épouse de l'héritier présomptif de la couronne se rendra coupable d'une faute 
entraînant la péine capitale, on informera le souverain du fait ét on sollicitera 
see instructions, 

[Solheiter des instroctions signifie qu'on doit établir un rapport détaillé sur Le fait 
reproché au coupable et ls nature de la parenté en vertu de lhiquelle on sollicite 
l'autorisation de poursuivre. Aprés avoir obtenu l'autorisation de poursuivre et de 
délibérer, on détermine {a Peine prévue pour la faute et on fait part de cette décision 
au Souverain en sollicrtant encore ses instruetions. | 





(1 s'agit en réalité du ch. 35, di Tü-sseu-k'eon % 5 KZ. Cf. Bior, Le Téheon-i 
Paris, 1494, 08°; 0 11, p, 320-329. 

(#1 Reproduction textuelle de l'article du code des Tang (1, 21), L'article 4 du code actuel, 
relatif aux personnes ayant droit à ane délibération (Phil, 1, 1%). n'établit aucune distinction 
entre les fautes commises par ces Personnes ; Loutes ne peuvent étre insiruites qu'après ordre 
du souverain : la peine pe peut être également fixée que par le souverain, 1 vu leu de 
remarquer que, d'aprés l'ancienne loi, lorsque La faute n'entrainait pas la peine capitale, il 
W'élut pas nécessaire de soumettre le cas au Souverain : les tribunaux éffectuatent eux-mèmeSs 
la réduction de la peine. 
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Si la faute commise entraine la peine de l'exil, le coupable bénéficiera d'une 
diminution de peine d'un degré, Cetle loi ne sera pas applicable lorsque ce 
parent aura commis un des dix crimes atroces, tué quelqu'un, forniqué avec une 
femme du harem du souverain, volé dans les palais du souverain, commis des 
actes de pillage, ou se sera laissé corrompré avec violation des régles (9). 


Art. 6 (=), — Toules les fois qu'une personne avant droit à une délibération 
comme parent se rendra coupable d'une faute, sil s'agit d'un parent du souve- 
rain où de La mére du souverain, 1 lui sera faut grâce dé la peine du rotin, du 
troçng et de la marque à enere: s'il s'agit d'un parent de l'épouse du souverain, 
1 ln sera permis de racheter ces peines. 


Art. 7. — Lorsque des femmes qui, en raison de la situation de leur 
mari, auront reçu un Lire honoriique dans le mandarinat, se rendront coupables 
d'une faute, si leur Uitre leur donne droit à la délibération, 11 sera permis de les 
faire bénéticier de la débération et de la diminution de peine à laquelle le titre 
leur donne droit, Getle loi ne sera pas employée toutes les fois qu'elles se 
rendront coupables d'une faute envers laieul, l'aieule, le père, lu mère, où un 
parent du ÿe degré ou au-dessus de leur mari (*). 





(1) Get article est la reproduction textuelle du 17 et du 4 paragraphes de Farticle corres- 
pondant du code des Tang (M, à dl Les paragraphes omis visent: le 2°, les parents du + 
degré et nu-dessus el les petits-lils des personnes qui ont droit à une délibération ; le 7, 
les fonctionnarres el personnes ülrées du 5 degré et au-dessus. 

Nombreuses éluent les personnes ausquelles En législation des Tang accordait des mesurés 
de faveur dans Le châtiment de leur fuite, en raisou de leur situation personnelle où de leur 
parenté, Les parents du 2° degré et au-dessus, les fils et petits-lils des personnes ayant droit 
à une déhbéralion, à un titre quelconque, el les fonctionmures et les personnes tirées du 5 
degré et au-dessus bénéliciuent de lu délibération, lorsqu'ils avmeut comes ane faute pumis- 
sable de la pee de mort. Lorsque leur faute étui pumssable d'une peine d'eul où d'une 
peine moms forte, ils bénéficuent d'ane réducuon de peine d'un degré. De plus, les fonction 
maires du + degré et au-dessus, ainsi que l'aieul, l'aieule, le père, la mère, les frères, les 
sœurs, la femme, les enfants et les petits-enfants des fonctionmures et personnes Uirées du 
5° degré el au-dessus, bénélliaient également d'une réduction de peine d'an degré, lorsqu'ils 
avaient encoury une peine d'est où une peine inféneure. Eulin les personnes ayant droit à 
une délibération (ME $& DE) où à une réduction (WE 58 1), les mandarins du q degré el 
au-dessus, ainsi que l'aieul, l'aieule, le père, ln mère, lu feuune, les enfants et les petits-enfants 
des personnes ayant droit à une réduction de péine, avaient la faculté dé rachotér ln peine 
d'exil ou toule peine inférieure, sauf bien entendu dans des cts gruves el d'ailleurs spécitiés. 

Dans le code actuel, le cas des parents du % degré et au-dessus de l'épouse de l'héritier 
présomptif qui commettent des fautes ne fait plus l'objet d'on article spécial ; il est compris 
parmi ceux des personnes qui ont droit à ln délibération comme « parents » (art. 33. 

Tous les textes de cel ouvrage portent le caractère 4 pham au début de l'article, 
(SK FA X 2h El E A...): c'est 4 phi qu'il faut lire. 

(5 Article particolier an code des Lé. 

(4) Cet article n'est qu'un arrangement d'une parie des dispositions de l'article du codé des 
Tang (, 5 b) relatif aux femmes ayant reçu des Litres en raison de la situation de leur mart ou 
« de leur lis s qui sé rendent coupables de fautes. Les dispositions juridiques sont les mêmes 
duns les deux codes, 





REMARQUE, — Si l'on considère ce quiesl dit dansle Rituel des Tcheou (1) 
au sujet des fonctions de sseu-k'eou el, l'on Voit que, lorsque des parents 
de la même souche que le souverain se rendaient coupables de fautes, ils 
“étaient pas punis sur le marché. et que les épouses avant reçu un titre: 
honoritique n'étaient pas mises en prison. En effet, aimer ses parents, honorer 
lës petsounes illustres en les différenciant des personnes ordinaires, est le 
vrai moyen d'améliorer les murs et d'entretenir le sentiment de l'amour- 
propre. Les législations des siècles suivants ont, d'une manière générale, 
adoplé celle manière de voir. L'est pourquoi loutes les fois qu'il s'agit de 
prononcer une peine contre un parent où un haut dignitaire, il doit être 
spécialement délibéré à son sujet, —[Pa, n, Cu. | 


Art. 8. — Toutes les fois qu'une pérsonne aura droit à une réduction 
de peine pour plusieurs considérations à la fois. célle faveur ne lui sera accordée 
que pour la considération lui donnant droit à lu plus forte réduction: les droits 
à une réduction de peine ne pourront pas se cumuler (4. 


Art. 9. — Les condamnés aux peines de la servitude et de l'exil (qui 
doivent êtré marqués à l'encre le seront comme sul: les condamnés 4 la peine 
de la servitude comme soldats dan les écuries d'éléphants seront marqués de 
deux caractères au front; comme soldats alfectés ü la colture des rixières, 
dé quatre curaclères, également sur le front. Les condamnés à l'exil seront 
marqués au Visage de la manière suivante : exil dans une région rapprochée, 
Gcarattères ; exil dans une région extérieure, 8 caractères : exil dans une région 
éloignée, 10 caractères. — La dimension de ces caractères est fixée comme 


(UC Bior, Le Teheon-di, à 1, p. H19. 

(1) Cet article. qui ne se trouve pas dans le fièn chirony, est ln reproduction du y 
parügraphe de l'article Correspondant du codé des Tang ({L 6 b}, dont où a supprimé Jes 
lérmeés sorvant à désioner les deux sortes de droits à la réduction de peine prévus pär 
ce code: « droit à une délibération « 0 droit à une demande de réduction de Péine », 
se pourrait que des auteurs du code des Lä, en supprimnt les termes désignant les co- 
sidératinis donnant droit aux diminotions du 1" paragraphe, aient voulu étendre le bénéfire 
de vés dispositions 4 tous les ras, La sente difliculté d'interprétation réside sur le point de 
savoir si le mot 5 co0. v élevé ", dans la phrase JE F5 El — res À, doit dire vonsidéré 
Cote s'appliquant aux réductions où à la situalion. 

Îsagit dans col article des Péroutes qui pouvaient sé trouver en méme temps dans 
plusieurs des ens prévus pat la loi pour avoir droit à one dimivtion de peine, Par exemple 
un parent au 5° degré du souverain avait de cu chef droit à one « délibération conme furent » 
et nalurellement à une rédaction de peine ; s'il était également lits de mandarin du 3° deg 
el au-dessus 81 lni-méme mandarin du 7 degré el au-dessus, ces deux situations lui donnaient 
droit de leur cûté à une « demnde de réduction de prine ». 

Les dispositions juridiques n'ont Pas élé conservées dans le code uctuel, qui n'a reteou de 
cet article que le + Paragraphe, rejeté par le code des L&:; ve Paragraphe à pour objet 


d'accorder aux coupables ordinaires le droit au coul des diminutions (art, 10: Phil, 1, 1434 
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suit: pour les fonctionnaires coupables par erreur, 3 phdn #} ('); pour les 
coupables d'un délil compris parmi les « délits divers », 5 phän,; pour Îles 
voleurs et les brigands, 3 phân: pour les coupables d'un crime atroce, 16 phân: 
On pourra même né pas Lenir comple des dimensions fixées — Lorsqu'il s'agira 
de fonctionnaires en activité, de fonclionmures en non achvilé du 5° degré et 
au-dessus, où de personnes pourvucs de Litres du mandarinal du 3e degré et 
nu-dessus, on pourra, après apprécuhon, dimmuer le nombre de caractères 
dont ils doivent être marqués. Lorsqu'on £e trouvera en présence de personnes 
digues de compassion en raison de leur conduite verluense, ou dignes de pitié 
en raison de leurs talents, 1l leur sera accordé spécialement la faveur de ne pas 
être marquées (*). 


Art. 10. — Au sujet des personnes coupables de fautes dé gravité moyenne 
et envoyées sur les lieux où elles doivent subir la péme de servitude ou d'exil à 
liquelle elles ont dé condamnées, il est établi que, lorsque ces coupables seront 
dés sujets méritants où attachés de longue date à la personne du souverain [tels 
que, parexemple, ceux qui sont toujours restés dans les montagnes du Chi-linh 4 4 
et n'ont janais pris ln fnitel et pourvus du 5° degré du mandarmatl et au-dessus, 
ils seront dispensés de la résidence obligatoire dans les stations pénitentures el 
du travail, Gétle faveur ne sera pas accordée aux autres (9). 


Art. 11. — Les coupables d'un crime atroce, de rébellion ou de grande 
rébellion, bien qu'il survienne une ammislie, ne seront pas pardonnés (*). 


(1) Centième parte du Cure où coudée, dont la valeur varie de 4o à Go centimètres 

(2) Cet article est particulier au codé des Lé. La peine de la marque ne parait pas avorr 
existé du temps des Tang. le code de celle dynastie m'en fait pas menlion, La législation 
actuelle ne soumet à la marque que les voleurs, les brigands, les employés corrompus (dans 
certains cas), les vagahonds, les personnes coupables d'avoir détruit où creusé des tummiles où 
des tombes, Les esclaves coupables de vol, les surveillants et Îles gardiens coupables de vol 
et enfin les matelots indisciplinés Qurt. 250 et décrets; Plut., 11, 155). L'emploi dé la marque 
a donc été considérablement restreint. 

(y Cet wrticle, qui est particulier uu code des Lé, est très étrange ; il semble n'avoir été 
conçu que pour favoriser certaines personnes süux le couvert d'une institution générale. 1 vise 
en effet plus particuliérement les sujets ménitants qui restérent fdélement à leur poste dans 
les montagnes du Clii- Inde. Or celte indication sé rapporte à dés événements qui sé passérent ii 
début ch li période Canh-hurngy IA | go 786) dans bi province de Häi-chrons, où l'autorité 
du souveran fut tenue en échec pendant trente ans par les bandes d'un brigand du mom de 
Nouyën-Mai FE Le Hiën chureng dit, à La monographie de ba pruvien e de Mai-diroog 
pin Eh FE. li), que les quatre ph de cette province présentérent pendant 50 aus l'aspect de 
landes incultes. Quelques foncüonnures durent sootenir la lutte dans les montagnes du Chi-hnh 
de celte province, a c'est probablement pour favoriser Fun d'eux qui s'était rendu coupable 
d'une faute ponte de la servitude ou de sr que cet article fut édicté. 

(6 L'article 13 du code actuel (Phil, À, oi sicepte de lammistie an nombre de fautes 
beaucoup plus considérable, Le code des Tang (UE, à li excepté aussi de l'umnistie les crimes 
de rébellion et de grande rébellion, mais l'arrangement dé l'article est particulier an code 
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Art. 12 (1). — Les fils et petits-fils des personnes ayant droit à une détihé- 
ralion comme méritants qui se rendront coupables d'uné faute, bénéficieront. 
en vertu des mérites de leur aïeul, aïeule, pére où mère, du droit à lu délibé- 
rauon ét de li réduction de peine qu'elle conféré, 


Art. 13. — Tout fonctionnaire qui, pour une raison naturelle, aura 
résigné ses fonctions, sera assimilé aux fonctionnaires en activité. — ‘T'oute 
personne investie d'un litre honorifique en conséquence de la position occupée 
pur ses enfants, on prise en dehors de l'administration pour remplir une charge 
à ki Cour, sera assimilée aux fonctionnaires véritables. — Dans tous les cas de 
transimissibilité d'un reflet de la dignité d'un ascendant aux déscendimts, que 
cet ascendant soit en vie ou décédé, les effets de cette faveur resteront les 
mêmes (*L 


Art. 44, — Les fonctionnaires, militaires et gens du peuple qui se rendront 
coupables de fautes dues à la négligence où à une erreur seront admis à racheter 
la peine à laquelle ils seront condamnés jusqu'à celle de l'exil inelusivement (7: 
— Celui qui aura commis uné faute avant d'être fonctionnaire et dont la faute 
sera révélée pendant qu'il est fonctionnaire [e'ust-a-dire pourvu d'un titre de 
mandarinal du 6 degré et au-dessus], le fonctionnaire d'un rang inférieur qui 
aura Commis une faute el dont la faute sera révélée après qu'il aura été promu 
À un rang supérieur, ainsi que le fonctionnaire qui aura commis une faute dans 
l'exercice de ses fonctions él dont la faut ne sera révélée qu'aprés qu'il aura 
quitlé ses fonctions, bénéficieront, chacun, d'une réduction de puine d'un degré. 





des Lé. Îl est assez surprenant que le meurtre volontaire ne figure pas dons cette énomération : 
i'existe en effet on article relatif an meurtre commis dons une rixé avec usage d'armes 
assimilé de cas au meurtre volontaire et dont le libellé donne à Croire QUE le meurire 
lire ne pouvait bénéficier d'une amnistie 

(1} Get article est particulier au code des Lé. 

LE) C'est exactement In reproduction des trois premiers paragraphes de l'article COrrespont- 
dant du ele des Tang (Il, > a). D'après les 4, Set 6 paragraphes de l'article de ve deruier 
code, ceux qui se rendent coupables d'une faute envers les Personnes suscépübles de leur 
transmélire un reflet de leur dignité où envers l'aïeul, laieule, lé pére où ln mére de ces 
personnes, ainsi que ceux qui ont frappé ou dénoncé un parent de rang prééminent ou plus 
âgé du de degré el au-dessus où nn parent consanguin du 4: degré el au-dessus, ne bénéficient 
pas de ce privilège, c'est-à-dire qu'ils n'obtiennent 
admis à racheter pense, 

Fans son artiele 14, à De la cessation naturelle des fonctions » (Phil, Là Dane 
a conservé les trois premiers paragraphes de l'article du code des T'ang, dont le texte à ét 
modifié pour en préciser les lerines ; le 7°, relatif aus femmes coupables envers leur mari (si 
leur fils est fonctionnaire d'un rang quelconque leur donnant droit à un btre honorique, 
elles sont assimilées aux fonctionnaires du rang du fs): et le #, édictant que les persoon S 
appartenant à ces différentes classes qui seront coupables, seront également jugées selon la 
loi des fonchonnures coupables. | 

(*) Lette première partie de l'article est particulière au code des Lé. 


Equi 
volon- 


pas dé diminution de peine et né soni prs 


Cette loi ne sera pas applicable à ceux qui se seront rendus coupables de l'un 
des dix crimes atroces, dé concussion où de Faux (1). 


Art 15. — Les condamnés à une peine de servitude où d'exil qui se trou- 
véront en route pour les lieux où ils doivent subir leur peine au moment de la 
promulgation d'un édit d'amnistie, seront graciés conformément aux lois et 
décrets. Les condamnés en fuite ne participeront pas au bénéfice de l'ammistie (*1. 


Art. 16. — Les coupables âgés de soixante-dix ans et au-dessus ou de quinze 
ans et au-dessous, ainsi que les infirmes, condamnés à l'exil ou à uné peine 
infévieure, seront admis à racheter leur peine. S'ils se sont rendus couprules ile 
fun des dix crimes atroces, cette disposition ne sera pas appliquée. — Lorsque 
des personnes âgées de quatre-vingls ans el au-dessus où de dix ans et au-dessous 
ainsi que des impotents c'est-à-dire des personnes privées de raison, de deux 








(t) Cette purtie de l'article ne correspond que par le sujet traité et 11 forme à celur du code 
des T'ung ; les disposilions pénales sonl particulières ou vode des Lé. Le code actuel à 
conservé cés principes (art, 134, à Fantes commises avant d'être fonchonnaire » : Flu, À, 144), 
mais en modifiant aussi considérablement les dispositions primitives, 

L'article primitif du code des Tang (D, & bi contenait les süpolalions suivantes : 

1" Ceux qui avaient commis une faute avant d'étre foncihntaires el dont la faute était 
révélée alors qu'ils étaient fonctionnaires, étaient admis à racheter la peine dé celle faute, 
lorsque cette peine était celle de l'exil où nné peine inférieure. 

a Pour les autres, dout fl est également question dns le code des Lé et dans Le code actuel, 
ainsi que pour ceux dont la faute était révélée, él qui, avant le jugement, — ajoutent les com. 
mentures —, résigmsient leurs fonctions (cas supprimé duns le code actuel}, 1ls n'étnent pus 
punis lorsqu'il s'agissait d'une faute publique punissable d'une peine d'exil et au-dessous. 
Lorsqu'il s'agissait d'une fiulé privée, le coupable était jugé et pont selon la loi. 

3 End un dernier paragraphe vismit ceux dot Îe faute, commise pendant qu'ils étaient 
(unctionnuires, était dévoilée alors qu'ils n'étant plus fonchanmaires, él céus vu commettnient 
une faute alors qu'ils étant titulaires d'uné dignité obtenue par voie de bransnission ou fé 
uwvant, et dont ln faute était révélée alors qu'ils n'étaient plus titulaires de «the dignité oi 
ben auprés qu'ils l'avaient obtenue. aus lous ces cas ils étuient jugés d'amis les règles 
relatives oux fonctionnaires où aux personnes pourvues de digmilis obtenues par voie de 
transmission, 

(4 De méme que pour le précédent article, seul Le sujet de celui-ci a été emprunté au code 
des Tang (M, sv 01 Les dispositions de ce dernier code, ougmentées de vombrases notes 
explicatives, ont été cotservées presque exiuellement dons le code actuel, art. 15, « be 
l'elfet des amnisties promulguées pendant que des condamnés à l'exil soût en route pour le Heu 
de leur exil » (Phil, À, 160). En ce qui concerne les condamnés à l'exil, La loi actuelie établit 
des différences entre ceux qui sont encore en roule el ceux qui sont ou devraient être arrivés 
sur les lieux où ils doivent salur leur peine: Îles premiers seuls jouissenil du bénébee de 
l'umniste. our les condamnés à la servitude, ils en profitent loujours, sauf bien entendu ceux 
qui sont en faite. 

On ne s'explique pas trés bien pourquoi seuls les condamnés en route bénéficient de l'um- 
nistie. Les commentaires du code actuel disent bien que les condamnés à la servitude militaire 
déjà parvenus au lieu où ils doivent subir la perte ne jouissent jus da bénéfice de l'anmmstié 
parce que lu peine est « exéculée » el que l'inscription sur les rôles est lerminée, mais ces 
explications ne sont guëre satisfaisantes 
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membres, où de deux veux] se rendront coupables de réhéllhon, de trahison oi 
de meurtre, fautes les rendant passiblés de la peine de mort, on solliciters du 
souverain l'autorisation de statuer sur leur ens. Si elles sont coupables de vol 
où de. blessures, elles seront admises à racheter leur peine, Pour toutes les 
autres fautes elles ne seront pus punies. — Les coupables âgés de quatre-vingt- 
‘dix ans et au-dessus ou de sept ans el au-déssous, quoique pissibles de la peine 
de mort, ne subiront aucune peine. Si quelqu'un leur a donné des ordres ou 
des conseils pour commettre la faute, la personne qui aura donné des ordres ou 
des conseils sera passible de | peine de l'acte commis. Sil ÿ a eu quelque pro- 
dut d'acte illicite el qu'il y ait lieu de resliluer, ce sera Îa Personne qui aura 
profité de ce produit qui sera tenue d'en faire la restitution ('). 


REMARQUE. — Cette loi, inspirée par le sentiment de la pitié envers les 
vieillards, de la compassion envers les enfants et de li commisération 
envers les infirmes, divise ces personnes en trois calégories el autorise le 
rachat de leur peine. C'est sans doute l'application des idées émises dans le 
chapitre « Institutions royales » (Æ #1) du Li ki (7 — [Pur n. Un. 


Art. 17. — Si une faute commise à un Moment où le coupable n'était ni 
vellard, ni intirme n'est révélée que lorsqu'il est devenu vieillard ou inlirme, 
il sera juge d'aprés la loi relative aux Mellards et aux inlirmes. St pendant la 
durée de la peine de servitude à laquelle il a été condamné, le coupable devient 
vieillard ou infirme, il en sera encore de même. S le coupable était enfant 
lorsqu'il a commis sa faute et qu'à l'époque où elle est révélée, il soit devenu 
grand, il sera statué 4 son égard d'aprés la loi relative aux enfants (3). 


Art 18. — Lorsqu'un coupable dont x faute n'est pas encore révélée se 
lvrera lui-même à la justice, il évitera la peme de sa faute. S'il s'agit de l'un 
des dix érimes atroces où d'un meurtre volontaire, il sern statu différemment, 
— Si, à l'occasion d'une faute plus légère révélée, le coupable se déclare coupable 





(1) L'est exactement le teste de l'article correspondant du code des Tang CTV, + by, à part 
quelques termes relatifs ou cachat de la peine. Cet article, Conplété de notes, à été conservé 
presque inlégralement dans le codé actuel (art. 21, Recevoir Je pris de rachat pour leg 
veilands, les enfunts ét les infivmes » * Phil, 1, 185), Les notes font ue réstriclion au sujet 
dus personnes fgées de quuire-vingt-dix ans, lursqu'elles son coupables de rébellion où de 
tralison, en disant qu'on Memploiera pas celle loi à leur égard ; celte résiriclion “existait pas, 
semble-t-l, dans l'ancienne légisiation. 

(*) Cf. Couvagus, Li ki, À L ct 3, el plus spécialement les p. 519-530. 

(1) Reproduction esatié de l'article correspondant du code des Tang (IV, 5 bi, qui a dté 
également conservé duns le code actuel sure are modification que l'addition de nombreuses 
notes (url, 23, « Îles fautes commises avant que les coupables 


Phil, 1, 191), 


fussent déjà âgés où infirimes s: 
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d'une faute plus grave, ou bien si, à l'occasion de l'interrogatoire qu'il subit 
pour le fait qui lui est reproché, le coupable parle d'autres fautes qu'il a com 
mises, il ne sera pas puni pour la faute plus grave ou pour les autres fautes. 
S'il s'agit d'un des dix crimes alroces ou d'un meurtre, il sera statuë différem- 
ment. — àile coupable envoie quelqu'un faire cellé révélalion én son nom, 
il n'évitera pas la peine de sa faute. — Si le: coupable qui se livre lui-même à 
la justice ne déclare pas la vérité ou ne la déclare pas tout entière, il né 
bénéficiera que d'une réduction de peine d'un degré. — S'il ne déclare pas 
complètement toute la valeur du produit de l'acté illicite, on complera seulement 
la quantité qu'il n'a pas déclarée pour fixer le degré dé la peine. — Le coupable 
qui, Sachant qué quelqu'un veut le dénoncer, se livrera lui-même à la juslice, 
bénéficiera d'une réduction de peine d'un degré (1). 


Art. 19. — Le cas de celui qui, aprés avoir vole le lnen d'autrui nu s'en 
être emparé par fraude on tromperie, aura avoué el révélé sa faute au proprié- 
taire du bien, sera assimilé au ets de celui qui se livre lu-même à ln justice (1. 


Art. 20. — Celui qui, ayant commis UNE erreur dans une affaire publique, 
s'en Apercevra lui-même et en rendra compile, sera pardonne. Si, para les 
personnes qui doivent être collectivement incriminées, lune dé ces personnes 
s'aperçoit de l'erreur et la révèle, Lous les coupables bénéficieront d’une réduc- 
lion de peine d'un degré. — Si l'erreur conmrnise en prononéant une peine à êté 
consommée par l'exécution du jugement, on n'appliquera pas cette disposition (*). 





2 


(ti Les tégislateurs annunites ont modifié asset ransidérablement tant le texte que les 
dispositions pénales de l'article correspondant du code des Tam CV, à a). Le texie pruniit 
a té conservé intégralement dans le code actuel (art 24, « les coupables qui se livrent 
eux-mémes à la justice » ; Phil. L %051, sans outre modilication que ba suppression d'une 
seule disposition. Ce passage supprime ü trail à ceux qui, #vani appris que quelqu'un à révélé 
leur faute à leur place où les n dénonvés, mi se constituent pas prisonniers lorsqu'ils sont 
poureurvis : ils ne sont pas pardonnés; une hole ajoute qu'ils ne sont punis que pour le 
fail de we pas s'être constitués prisonniers. En ce qui concerne li dénoncintion, 1 s'agit de 
la dénonciation faite par un parent que lu loi autorisait à cacher la futé du coupable, 

Les législuteurs anmmnites de la dynastie Lé avaient restreint nsse7 considérablement ce 
droit au pardon par aveu de la faote. C'est ainsi qu'il n'était pas tenu conmplé au coupable de 
la révélation faite par ue person envoyée par lui, tandis que, d'aprés a loi actuelle, ceux 
qui envoient quelqu'un révéler leur laule jouissent des mêmes avantages je s'ils s'étaient 
présentés eux-mêmes. Îl en est dé même pour ceux qui se livrent 4 la justice parce qu'ils 
savent qu'ils vont être dénoncés : le code des Tang et la législation actuelle les font bénélioer 
d'one réduction de peine de deux degrés, slots que ta loi des Lé ne lour accorde qu'une 
réduction d'un degré. 

(2) C'est exactement le teste duset paragraphe de l'article correspondant du code des 
T'ang (V, 7 a). Les dispositions de l'article primitif se retrouvent dans le code actuel parmi 
celles du dernier paragraphe de l'article 44 déjà cité. Le cas des voleurs qui peuvent arrêter 
des complices et les livrer à la justice n'est pas visé pur l'anticle en question du code des Lung, 

(Pi Let article, à part la disposition pénale du 2° paragraphe, est lu reproduction textuelle 
des trois premiers paragraplus de l'article correspondant du code des Tang (V, 11 a). l'après 





Art. 214 (1). — Prix du rachat de la peine du trwgng pour chaque coup (2): 


Personnes pourvues d'un titre de mandarinat du 3° degré... . , . . . . 5 Lièn () 
— du 4 degré. .. , . . . .…. . . din 
= des 5°etÜ" degrés. . . ... , , . . 3 tiên 
_ des" et degrés. , . . . , . ..: +(iên 
— du o° dégré et personnes ordinaires.  » fiên 


ce code, lorsque, parmi les personnes qui doivent être collectivement ineriminées, une de 
ces personnes s'aperçoit dé l'erreur el la révèle, tous les coupables sont pardonnés. L'article 
prinutf tout entier a Êlé conservé dans le code avinal aver quelques substitutions de mots ou 
de termes (art. 28, « Érreurs dans les affaires publiques + ; Phil. 1, 220). 

(1) Cat article est particulier an code des Lé. Tlans le code actnel et dans le vode des 
Tang, les tarifs de rachat des pemes ne font pas l'objet d'articles spéciaux : ils sont donnés 


sous forme dé tableaux dans one partie supplémentaire intitulée « lois préliminaires ». Miverses 


ordonnances royales ont fixé sur dé nouvelles bases le tarit du ruchat de ln peine du turong 
où l'ont ronvertié selon les cas en travail pénible (ef. Rectreil des ordonnances... p, 1561 40). 

(#) Mautres textes portent : « pour chaque fois dix coups « ; mais c'est uné faute de copie. 

(1) Le fiên, qui vaut Go sapiques, est la dixième partie de la igature. La valeur de la 
ligature par rapport à lu piastre varié sans cesse. [l y a une quinsaine d'années, 1n piastre 
valant 6 gatures ; aujourd'hui elle ne vaut guëre, au Tonkin, que 4 ligatures et demie. 

En raison de l'emploi fréquent des peines pécaniaires sous ln dynastie des Lé, 1 nous à paru 
intéressant de rechercher la valeur comparée de l'argent à cette époque et acluellement sons 
le rapport dé son pouvoir d'échange. Les éléments d'appréciation que nous apportons pour 
établir cette comparaison ne sont pas nombreux, puisqu'ils ne consistent que dans la connais 
sance du prix de deux animaux : mais nous sommes forcés de nous en contenter, Chr c'esi 
toul ce que nous avons pu trouver. 

Nous avons vu plus haut (L Viir, p. 202) que sous la 4° année Thinh-ire 1 (1654) de 
Lé Thäe-Tôm, les droits de « remerciement » au tribunal étaient fixés COUDE Suit : « pour 
les gros procés, un cochon d'une valeur opproximalive d'une ligature, et un Ne dites: 
pour les petits procès, un petit cochon d'une valeur approximalivé dé cinq lên, et un flacon 
d'alcool, » En outre, duus la partie du méme OUYrAGE consacrée aux « relations avec la Chine» 
(5 Æ RE), section » Cérémonial concernant l'envoi des présents du tribut » (CE M LEE 
L'xLvn), on fixe dé la manière suivante le nombre et le pris des animaux et des objets qui 
devaient être offerts en sacrifice à certains endroits déterminés de la route par les ambass: 
deurs qui accompagnaient les présents : « Passage des lues : on cochon de 8 liên ; un plateun 
de mets de 3 fién : or, argent (en papier, bien entendu), encens, alcool : + (iên. Temples 
royaux: 6 buflles à raison de 4 ligalures chacun, etc. » Enlin on verra plus loin que le prix de 
la journée de travail était fixé à %o sapèques (art. 23}. Ainsi donc un buflle coûtait à éeite 
époque 4 ligatures, alürs qu'il vaut aupourd'hri de ‘0 à %o piastres ° Je Prix d'un cochon NE 
mure variut de 8 fiën à dne ligature, alors qu'aujourd'hui un cochon moyen vaut de S à 6 
piastres él on petit cochon de a à 5 piastres : onfin le prix de la journée d'un ouvriur des cam 
pagnés varie aujoard'hui de 4 à 6 fiên, nourriture comprise. Sans qu'il soit nécessaire d'établir 
un rapport mathématique entre la valeur de À monnaie actuelle et celle de la monnaie ancienne. 
il est facile de s'eu faire une idée assez juste en prénant le prix d'un baffle ou d'un cochon Mes 
mé Lerme de comparaison. Ainsi on abuissement d'un degré éqoivalait pour nn mandarin du 
premier degré au prix de 25 buflles et pour un simple particulier à celui de à buflles et de 2 
geus cochons. Quoique le prix dé ces animaux à cette époque paraisse avoir été trés bas, il 
Feat pas domeux que leur capacité comme instruments d'éclunge ait éé à peu près la mue 


ed 
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Art. 22 (1). — Prix de rachat des peines d'abaissement (*) qui doivent Être 
supportées pécuniairement : 


Pour chaque degré : 

Personnes pourvues d'un titre de candarinat du 1"-degré, . : < + . - oo ligalurés 
- du — +. 5. . 79 paires 
— Au — 5 sal: « Doligaturs 
— du 4 — 4... Fu ligatures 
— du — .. ..:,.. 29 igmiures 
—* des 6 et 7 degrés - + + - 70 hgalures 
— des B'etg — .. - + - 15 ligatures 

Personnes ordinaires et esclaves particuliers. , «4 + rt . 0 ligatures 


Les fils de fonctionnaires qui doivent hériter d'une certaine dignité à cause 
du vang de leur ascendant € qui n'auront pas encore été investis de cetle 
dignité, hénélicieront de la réduction de peine d'un degré prévue par la règle 
relative aux personnes ayant droit à une dignité par faveur pour le mérité de 
leur ascendant. 


a ————— 


qu'anjourd'hui. (a pourra juger pur lh de l'extrème gravité de certaines peines pécuniaires, 
notamment de celles appelées « amende » et « indemnité de l'homicide ». : 

D'après un décret de la 1” année Gia-long (1802) donné par Phulastre dans <4 traduction 
du code (ll, 394), le prix d'un bœuf à retie époque était de 5 ligatures. La connaissance de 
ces pris sera très précieuse pour avoir ane idée assez exacte de la valeur des impôts 
fonciers et personnéls de l'ancien temps, lorsque mous donnerons, comme nos Espoirs 
pouvoir le faire un jour, la traduction de la partie du fin chæwwng relative à ce sujet si 
intéressant. 

(1) Arüele particalier ati code des Lé. 

(2) Les seules pénalités prévues par le code des T'ang et le code actuel sont celles qui sont 
énumérées sois le nom des « cinty peines ». La peine d'ubaissement est l'une des dispositions 
les plus curieuses que contienné la législation des LE. 

La liérarchie administrative annamite comprend neuf degrés où rangs de deux classes 
chacun, auxquels sont rattachés on assunilés tous les grades et titres. En conséquence, en 
dhaissant où en élevant un fonctionnaire d'un nombre queléonque de degrés, on l'abuisse où 
on l'élève au grade où au titre correspondant à ce degré. Îl est facile de se rendre compte 
d'après cela que celte peine d'abaissement est une peine d'origine essentiellement adminss- 
vrative. Comment a-1-ellé pu être étendus à ln répression de délits de droit commun commis 
par les simples particuliers et transformée on une peine d'amende ? Gest ce que ms n'arrivos 
pas à nous expliquer clairement, d'autant plus que, si l'article +1 traite des peines d'abaisse- 
ment qui doivent Être supportées pécumimrement, celle distinction n'est jumais spécifiée dans 
lés nombreux cas où ln loi condamne à cette peine. Deux hypothèses se présentent pour 
essayer d'expliquer cette confusion : ou bien le législateur, pour ne pas créer de nouvelles 
peines, à adapié une peine administrative à la répression des délits de droit common en fixant 
des équivalentes en argent pour les coupables non pourvus dé titres, où bien encore, En 
exson de la facilité incroyable avec Inquelle les grades et les titres se vendent à de certaines 
époques, ces grades Maient arrivés à ne plus représenter qu'une certaine somme d'argent. 
Le tarif de rachat de la pee d'abuissenent serait peut-être la contre-partie d'un tarif de verle 
des degres de mandartmt. 





2] 


TL Pom) 
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En ce qui concerne les coupables condamnés à la servitude comme khao dinh 
où «femmes des magnaneries », ainsi que ceux primitivement condamnés à la 
servitude simple et les esclaves ayant encouru une peine d'amende et condamnés 
4 subir effectivement la peine de servitude, ils se rachèteront dans les mêmes 
conditions : 50 ligatures (!). 


Serviludé comme soldat dans les écuries d'éléphants .., … , , , : Go ligatures 


— affecté à la culture des risières : . . . , , . où _— 

Exil dans une région rapprochée, . . , . ., , . ee 0 — 
— SRRODROE e S rem PRO ae: à ETES 200 —— 

— SHAEUÉS. COLE. à nice us 250 — 
CA: SORA CRT DÉANTE e UT = 0 UP GE à3a — 


[Les femmes coupables avant encourn l'une des peines ci-dessus et pour lesquelles 


la loi prévoit le rachat de leur peine, se raéhéteront dans les mêmes conditions. ! 


Art. 28. Le prix de la journée de travail est fixé à 30 sapèques. [Ce tarif 
est établi pour les esvlives des deux sexes appartenant à l'Etat qui sont en fuite], — 
La valeur des impôts et charges personnelles est fixée à 3 ligalures par an 
(pour les militaires ét habitants en fuite]. — L'amende pour défaut de présence à 
un tour de service militaire où à une corvée est lixée, pour chaque absence, à 
7 liën où à 5 tiËn |« intérieur et extérieur » signifie que lés soldats des troupes 
régulières paieront 5 fin el les soldats des milices 5 Hôn pour un défaut de pré- 
sente) ©), — Lorsqu'il s'agira d'un grand rassemblement militaire hixé, on 
augmentera ces amendes selon la gravité des faits (3). 


Art. 24 (4). — Le rachat de la marque au visage est fixé comme suit : 
Pour chaque caractère : 


(t} Ce paragraphe n'est pas clair : lé texte doit dire aliéré. 

(#1 Celle addition explique des mots qui ne se trouvent uni dans le texte du Code ni dans 
celui du Hién chrrong: nous crovons néanmoins que c'est le texte qui est aléré. var il eut 
peu clair, tandis que ln note est très précise. 

(*) Les législateurs annomites n'ont pris de l'article correspondant du code des Tang, 
intitulé De l'équivalence dans les produits d'actes illicites (UV, 14 b}, qu'un seul paragraphe, 
qu'ils ont d'ailleurs complétement moditié. Le sujet de ve Paragraphe était la fixation du prix 
d'une journée de travail: ce prix était fixé à trois coudées (À) de soie, liuns tons les cas de 
remboursement de prodait d'acte illicite oo de rachat de peine, lés prix sont logjours Üxés cu 
quanblés déterminées de coivre on de soie. 

Les anciennes dispositions de l'article du code des Tang, quelque peu modifiées, forment Le 
sajet du 4° paragraphe de l'art, +3 du code aotnel : « De la restitution et de la confiscation du 
produit des actions illicites » (Phil, À, op), | 

(4) Cet article est particulier au code des L4. La Mañque n'est pas prévué comme peine par 
le code des Tang : elle n'est édictée en aucun cas, Le code actuel ne prévoit pas le rachat de 
lo marque: celle peme n'étaut inligée, d'aprés ce vodu. qu'aux voleurs et aux brigands, 
alin dé pouvoir les surveiller et les reconnaitre plus facilement, il est naturet qu'on n'ait pas 
prévu de faculté de rachat. | 


| 
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l'ersonnes pourvues d'un titre de mandarinat du 3 degré . , . . . : ligatures 


_ CET...  L . vlig. 5 fiën 

_- MR, ns 1 ligüture 

es G —, ., ., « Jjtièn 

_— Ps à À - b — 

_— des 0° el g° degrés.  — 
Personnes ordinaires, également , . ; m2 OH NE B — 


Art. 25 (!). — Celui qui dénoncera une personne coupable de comploter 
un crime de rébellion ou de grande rébellion où d'avoir divulguëé des 
secrets importants de l'Etat, sera récompensé de trois degrés de mandarinat 
au tumimum., [Ceux qui arréteront les coupables seront récompensés de la même ma- 
nièrel. — Celui qui dénoncer une personne coupable d'une chose formellement 
défendue d'une très grande importance [eomme le fait de foudre privément de la 
monnaie) recevra deux degrés de mandarmal; il pourra encore recevoir une 
augmentation de récompense sous forme d'argent, d'objets, de valeurs ou 
de biens fonciers selon l'édit qui sera promulgué à ce moment, [Ceux qui 
arvéleront les coupables recevront les mêmes récompenses]. S'il s'agil de 
pérsonnés avant énfreint une défense, complolant un meurtre où coupables 
de brigandage et de vol, le dénonciateur recevra une récompense én argent qui 
pourra aller jusqu'à 100 ligatures. Ces dispositions serviront de base pour récon- 
penser ceux qui poursuivent &t arrétent des coupables (Y. — Lorsqu'une 
personne dénoncern des rixières, lérres, lerrains d'alluvion et bancs de sable 
soustraits à l'impôt, on lui accordera la jouissance sa Vie durant de la trentième 
parte des rizièrés, terres, Lerrains d'alluvion ét bancs de sable dénoncés, pour 
qu'elle les laboure et vive de leurs revenus (9), [SE n'y a pas d'enfant, le bénéfice 
de ln récompense sera reporté sur la femme ; ils'arrétera en cas de remariage] (4. - 
Ceux qui arréleront des individus coupables de vol à force ouverte où de vol 





(5 Article particulier an code des Lé. 

€) L'attribution de fortes récompenses à ceux dont les dénonciations empêchent l'accomplis- 
sement dan rune où permettent l'arrestation d'un criminel, a loujours pris duns les pays 
d'Éciréme-Orrent la forme d'une institution légale. ons le Rectieil des ordonnances royales, 
où trouve de nombreux documents fsant trés minutieusement les récompenses à atiribaer à 
ceux qui dénoncent les coupables où les urritent. Si ce syslène n'est plus emplové légalement 
aujourd'hui en Indochine, n'a jamais cessé d'être en Vigueur en Chine où la te des criminels 
en fuite et des brigands qui désolent les campagees est loujours mise à prix. 

(3) Deux ordonnances, lune de la +5" aunée Minh-manh (1820), l'autre de ln ire année 
Tur-dire (840), fixent à à lgatores par mûn la récompense accordée à ceux qui dénoncent 
des terres non inscrites, Celle récompense était payée par le propriétaire convaince de frande. 

(4) Le texte de la note ne s'explique pas trés bien, Le trentième des terres dénoncées étant 
donné an dénonciateur pour en jouir sa vie durant, ses fils n'y oût donc pas droit, Ils ne 
pourraient + avoir droit que dans le cas où lent pére anrail 44 tué à l'ocrasion dé relte 
dénonciation: mais si ce cas est prévu dans certaines ordonnances relatives à l'arrestation 
dés inalfaiteurs, il ne l'est pas ici, — Ce sujet est encore trailé sous le dtré « Hirières et 
abitatious » dans les lois civiles. 
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furtif (*} recevront comme récompense un titre d'un dégré dans le mandarinat 
el une somme d'argent représentant environ le dixième du produit de Pacte 
illicite. Celle somme sera prélevée sur les parts supplémentaires du produit de 
l'acte illicite (*). Lorsqu'il y aura des décrets particuliers sur la matière, on se 
conformer: aux prescriplions de ces décrets. 


Art. 26. — La peine d'amende (?) a trois degrés : 

1e degré: de 300 ligatures à 500 ligatures. 

2 degré: de Go ligatures à 200 ligatures. 

Je degré: de 5 ligatures à 50 ligatures (#}. 

Art. 27. — Lans l'application de la peine d'abaissement de dignité, on 
observera comme règle la graduation suivante : un degré, deux degrés, trois 
degrés, quatre degrés, cinq degrés, six degrés (5). 


Art, 28 (°)} — La restitution à titre de dommages-intérêts de parle 





() Ces qualificatifs de « vol à lorce ouverte » (98 $Æ) à de « vol fortif r ( ) 
n'apparaissent qu'ici. Dans ta section relative ao vol et au brigandage, le code ne prévoit que 
le brigändage, le vol simple et les filouteries. 

C) Une ordonnance de la 134 année Tuy-dire (1864 : Recueil, n° 231, fi. 182) Üxe trés 
minutieusement l'échelle des récompenses necordées à ceux qui arrêtent des voleurs: elles 
varient de + à 18 ligatures selon la nature de la faute commise par le coupable, les circons- 
lances dans lesquelles le vol a été commis, et enfin selon qu'il s'agit d'un individu iléjà 
condamné où non. 

(1 Le code actuel, de même que Le code dés Tang, ne posséde pas de peine d'amende 
proprement dite. Certaines peines se trouvent bien transformées en amendes on peines pécu- 
maires du fait du rachat, mais le principe du châtiment corporel subsiste loujours. Il est 
étrange que les législateurs annamites n'aient pas su tirer un meilleur parti de cette peine, Elle 
était rarement employée. 

(9) Si l'on se réporte à ce que nous avons dit au sujel de la valeur de l'argent dans l'an- 
den lemps (Supra, p. 108, 1 5), on estimera sans doute que ces amendes élient formidables. 
Elles allaient de la valeur de 1 buflls et x cochon Josqu'à celle de 125 bulles. 

(") Nous avouons ne pas comprendre la portée de cet article. — Le mot que nous traduisons 
par degré de diguité est À : ce sons. qui n'est donné par avetn dictionnaire, nous est fourni 
par le Cang mue (L 1x, 6 b), qui l'explique par $. degré de dignité duns le mondarinat 
(A & — M 4). 

(9) Cet article, qui est particulier an code des Lé, nous initie à une des institutions les plis 
remarquables dé cette législation : il pose le principe da droit de toute personne lésée à des 
donunages-intéréts Le principe, pourtant si équitable, n'a pas été admis par le code actuel. 
l'est ou contraire spécifié dans l'article 23 traitant « lle la restitution et de la confiscation 
du produit des actions illicites » (Phil, 1 194), qu'on ne peut jarmais exiger plus de la valeur de 
l'objet dant on a lé privé on dépossédé, Peu porté qu'on ait été injustement privé d'un 
animal pendant plusieurs mois on qu'on ait été dépossédé à tort d'un terrain pendant des 
années, où n'a droit qu'à la reslitution de l'animal ou du lerrun on à celle de leur juste valeur, 
ai le prodoit de l'acton hcite n'existe plus. Le législateur ne S'iipuiète pus du préjudice sul. 
L'article #7 du code actuel (lPhil,, EL, 430) qui traite des ventes illicites des ritières et habite 
Uons, se contente de prononcer la restitution de ces biens où de leur prix, s'ils sont déja 
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supplémentaires d'un produit d'acte illicite (!) a deux degrés: restitution de deux 
dixièmes [dans les allaires où l'Etat est concerné, ces restitutions seront portées aux 
trois dixièmes], et restitution d'un dixième [dans les cas qualifiés de délits divers]. — 
Dans certains cas extraordinaires, ces restitutions pourront être portées aux cinq 
dixièmes et même aux neuf dixièmes (par exemple dans ceux de récidive volonture;. 
— Le produit lui-même de l'acte illicite sera conhisqué au protit de l'Etat ou 
rendu à son légitime propriétaire. [C'est-à-dire que les produits d'actes illicites qui 
appartiennent à l'Etat, ceux au sujet desquels le plaignant et l'accusé sont mis en juge- 
ment et enfin ceux qui n'ont pas de propriétaires sont confisqués au profit de l'Etat ; 
les autres sont rendus à leur propriétaire]. La part supplémentaire à revenir au 
propriétaire sera divisée en dix parties : huit. parties seront données au proprié- 
taire el deux parties seront attribuées aux fonctionnaires et employés. Ces deux 
parlies seront de nouveau divisées en dix parts qui seront attribuées comme 
suit : six parts aux juges criminels, trois parts aux juges instructeurs et uné part 
aux employés. 


Art. 29. — Les mdemnités en compensalion de l'homicide sont fixées 
comme suit (©) : 


Pour les personnes appartenant aux 2 classes du 1° dégré du mandarinat, 15.000 ligatures 

ne" = du 2° degré _ 9.008  — 

_ _ du 5 degré La 7.000 — 

— _ du 4" degré _ 5000  — 

— —_ du 5° degré Le 2.000  — 

+ — du 6° degré —- 1.000 — 

— _ du + degré — Goo  — 

— des 8 et q degrés — So  — 
Pour les personnes de condition ire et au-dessous 5e — 





illicitement vendus, ainsi que des fruits annuels à en relirer, mis ne prévoit le paiement 
d'aucons dommagesintérèts. L'article go, « Labourer et planter ülicitement les rizières de 
l'Etat ou des particuliers » (Phil., 1, 474), stipule également que les rixières labourées et 
plantées illicitement seront restituées à l'Etat où à leur propriétaire, mais né prévoit pas de 
dommages-intéréts pour ka partie lésée. 

On verra plus loin que, dans tous les cas similaires, le code des Lé prévoit le paiement à 
la partie lésée de + paris supplémentaires + du produit de l'acte illicite qui constituent de 
véritables dommages-intérèts. 

(1) Le caractère (üng B, que nous traduisons, d'après Philastre, par « produit d'acte illicite » 
doit s'entendre de toat ce qui a été obtenu par des voies injustes : le produit d'un vol, Le produit 
de la concussion, celui de la corroption, un terrain qué l'on s approprie illégalement, un im- 
meuble dont on essaie de revendiquer sans droit ln propriété, sont des produits d'actions illicites. 

() Ce tarif est particulier au code des Lé, Deux ordonnances, l'une en date de la 12° année 
Minh-monh (1831), l'autre en date de lu 14° année Tur-dire (1854), prévoient le paiement 
des frais de sépulture de La victime par l'auteur de l'homicide, lorsque ce dernier est condamné 
à une peine quelconque par diminution de la peine de mort, L'article 26: du code actuel, 
« Du meurtre commis en jouant, du meurtre commis por erreur » (Phil, DE, 222), prévoit 
que, duns les cas de meurtre commis où de blessures faites par mégarde et accident, le prix 
du rachat de la peine sera donné à la famille de la victime. 


B, E. F, E.4. T. IX. — 6 





— 114 — 


Art. 80 (1). — Le prix de la restitution contre espèces des actes et titres 
trouvés est fixé au dixième des valeurs que représentent ces actes et titres. 


Art. 81 0°). — Les indemnités de réparalion seront fixées d'après le tarif 
établi par la loi sur indemnité d'homicide en opérant dans chaque cas les 
réductions nécessaires, Les réductions (selon la nature de la faute) séront les 





(9 Cet article est particulier nu code des Le, 1 a été omis dans le Hién churong : nous 
l'insérons à la place qu'il devrait occuper. Parmi ane série d'une soixantaine d'articles dé lois 
élaborés par le Chang-nguyên À JC Vü-dirung-Cir À #5 sur l'ordre du souverain et 
promalgués la +5 année Hông-dire HE fE ( 144), se trouve l'article suivant, ayant Wait à 
ce même sujet : + Melutivement aux objets trouvés, il sera permis de les racheter moyennant 
le dixième de leur valeur. Ceux qui contreviendront à ces dispositions seront punis d'après 
les règles relatives au vol. On devra appliquer la même peine que s'il s'agissait d'un vol.» 
(Hông-dire thin chinh th DE {S Æ Æ). 

CE} Même observation qué pour l'article précédent, L'indemmité de réparalion conslitoait une 
indemnité en dommages-intérêts pour préjudice moral et non pas pour préjudice matériel. Or 
rouvera le tarif des dommages-intéréts pour préjudice tnatériel en matitre de coups dans ta 
section traitant des coups et blessures : cés dommageés-mtiérèts n'étaient dullement exclusifs du 
paiement d'autres indemnités. 

En raison de lappheation fréquente de ces indemnités de réparation, nous avons cru inté- 
ressont d'en doser le tarif complet d'après on réglement pronulgué ln o° année Hüng-dire 
(1478) et contenu dans le Hông-dite thi£n chinh thar ÏE É & EE. Ce réglement est 
ainsi concu : 

La fiston de l'indemnité de réparation est faite par diminution proportionnelle de l'inden- 
nité d'homieide d'aprés les règles suivantes : Fornication: réduction des % dixièmes ; coups : 
réduction des # dixièmes ; injures : réduction des o dixitmes el demi. Lorsqu'il s'agira d'injures 
envers l'épouse, l'indemnité prévoe pour le muri dans lé même as sern diminoée de trois 
degrés: pour injures envers les enfants, la diminution sera plus forte encore d'un degré. 

Mondarins du 1° degré (mdemmité d'homicide : 15.000 ligatures). Indenmités de réparation: 
pour fait de formitation: +.500 ligatures (dimivution de 7.200 ligatures) ; pour coups: 3.000 
ligatures (diminution de 12.000 ligatures); pour injures : s0 ligatures (diminution de : $.%3%0 
ligatures); pour injures envers leur épouse : 525 hgatures (diminotion de 425 ligatures); pour 
injures envers leurs énfants : 450 ligatures (diminotion de 300 ligatures). 

Mandarins du + degré (indemnité d'homivide : 000 ligatures), Indemnités de répuralion : 
pour fait de formication : 4.500 ligntures (diminution de 4.500 igütures); pour roups : : Boo 
ligatures (diminulion de +200 ligatures) : pour injures : 450 igalures (divination de 85% 
ligatures; ; pour injures e vers leur épouse: 315 hgatures (diminution de 135 ligaiures); pour 
ijures envers leurs enfants : 250 ligatures (diminution de 180 ligatures) 

Mandarins du 3° degré (indemnité d'homicide : 7.000 hgatures), Indenmités de réparation : 
pour fait de fornication : 3,500 higatures (diminution de 3 500 lgaturés); pour coups : 1,400 
lgatures (diminution de 5,600 ligaturés): pour injures: 550 ligatures (diminution de 6.650 
ligatures;; pour injures envers leur épousé : 240 ligatores (dimioution de 110 ligatures) ; pour 
jurés envers leurs enfants : 20 ligaiures (diminution de 140 hyatures). 

Mandarins du 4° degré (indemnité d'honneidé : 5.000 ligatures), Indemnités de réparation : 
pour fait de formication : 2.500 ligatures (diminution de » So ligatures}: pour cotrps Faq. 
ligatures (dnminution de 4.000 ligatures) : pour injures : 350 ligatures (diminution de 4.750 
ligalures); pour iujures envers leur épouse : 15 ligatures (diminution de 75 liguinres): pour 
injures envers leurs eulauts : 350 ligatures (diminution de 100 ligatures), 
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suivantes: fornicalion: réduelion des 5 dixièmes: coups: réduclion des & 
dixiémes: insultes : réduction des 9 dixiémes. Lorsque les coups ou les injures 
seront de nature légère, on prononcera des réductions plus fortes. 


Art. 82 (1) — Le prix d'effacage de la marque à l'encre est fixé à trois 
ligalures pour chaque caractère. Lorsqu'il S'agira de fonctionnaires et d'em- 
plovés coupables avec violation des règles, ce prix sera porté à 13 ligatures, 


Art. 38 (21. — Pour ceux à qui incomberont ces frais, le prix de la cérémo- 
nie des « sepl sacrilices » est fixé à 20 ligatures, celui de la messe pour le repos 
de l'âme à 50 ligaturés, el celui d’un enterrement à 16 ligatures. Lorsqu'il 
s'agira de personnes nobles, il sera statuë différemment (). 


Art. 84. — Les rapports au souverain concernant les procés jugés à la 
capitale devront être envoyés dans un délai de cinq jours. [Le jour du prononcé 
de Ha sentence n'est pas compris dans ce délai, Les délais d'envoi des rapports 
aininistratiés aux services de la capitale seront les mémest. Les délais d'envoi 
dés rapports concernant les procès jugés dans les provinces extérieures sont 


Maudarius du 5° dégré Gndemnité d'homicidé : 2.000 liratures}, Indemnités de réparation : 
pour fait de forniéation : 1.000 ligalurés (diminution dé 1.000 ligatures); pour coups : 400 
igatures (dimination dé +,600 ligatures); pour injures : 100 ligatures (diminotion de 1.400 
lhgatores) : pour injures envers leur épouse : ut ligatures (diminution de 30 ligatures) : pour: 
iojures envers leurs enfants : bo ligatures (diminution de 4o ligaiirés). 

Mandarins du 6° degré (indemnité d'homicide: 1.000 ligatares). Indémmités de réparation : 
pour fait de lornication : ‘500 ligaturés (diminution de 500 ligatures): pour coups : #00 ligatures 
(diminution de 800 ligatures):; pour injures : 50 ligatores (diminution de 950 ligatures) ; pour 
injures envers leur épouse : 55 hgatures (diminution de 15 higatures): pour injures envers leurs 
enfants : 50 ligaiures (diminution de 20 ligatures), 

Mandarins du >° degré (indemnité d'homicide: Soc ligüturées). Indemnités de réparation : 
pour fait de formation: #50 lgalures (diminution de 450 ligatures) ; pour coups : 100 ligatures 
(diminotion de oo Hgatures): pour injures : 25 hgätores (diminution de 435 ligatures); pour 
injures envèrs leur épouse : +7 ligatures 5 lié (diminution : ri ligatures 5 tiéni) : pour injures 
envers leurs enfants : 15 hgatores (dmunabon de 10 Hyatures). 

Mandarins des & et g' degrés (indemnité d'homcide : 300 ligatures), Indemnités de répa- 
ration: poor fait de formeation : 150 ligatures (dimmution dé 150 ligatures); pour coups : 
Go ligatures (diminution de 240 ligatures}: pour injures: 15 ligatures (diminution de 345 
ligatores): pour injures envers leur épouse : to ligatures 5 fén (diminution de 4 ligatures 
5 dén):; poar ijores envers léurs enfants : q igatores (dimination de 6 ligatures). 

Personnes de condition ordinaire (indemnité d'homvieidé : 150 ligatures). Indemnités de 
réparation : pour fait dé formeation : 5 ligatures (dimination de +5 ligatures) : pour coups : 
50 ligatures (diminution de 120 ligatures); pour injures : + ligatures 5 Giên (diminution de 
142 ligatures 5 fièn). 

(\ Article particulier au code des L£, omis dans le HiËn chrrong. 

(21 Môme remarque. 

y 1 s'agit évidemment des indemnités à verser par l'auteur d'un homicide à la famille dé la 
victime pour le paiement des cérémonies lunëéraires : toutefois la condumnation à ces frais, 
saul aux frais d'enterrement, nest prononcée par aucun article du code, 


T. IX. — 4. 
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lixés conne suit : pour les trois 46 de la circonscription de Quôc-oai H k, les 
trois 6 de la circonscription de Päc-giang He ?r, et les là de Tam-däi = 45, 
Linhän Æ 4, Khoäi-châäu # 4 et Thwgng-hông E #E : huit jours ; — pour 
les 16 de Thièntruong % &, Kién-hung & M, Kién-xwong # 8, Tân-hurng 
$f Gi, Thuçgng-trrèng E Æ et Antrung ‘Æ ep : dix jours; — pour les lé de 
Nam-sich supérieur el Nam-sâch inférieur (& $ E 7). Tân-hung inférieur 
# @ F et Ha-hông F BE: treize jours ; — pour les 16 de Quihoï & 4€. 
Tuvén-quang Et Æ, Bä-giang PE, Lang-son 5% 1 et Lang-giang GT : 
quinze jours: — pour les circonseriphions de Langon $$ 1L, Thärnguyén 
+ JE, An-bang & #, Thanh-hoï 4 4 et Dién-châu f M] : trente jours ; — 
pour la circonseriplion de Nghé-an % & : quarante jours ; — et pour celles 
de Tän-binh $f Æ et Thuën-hoï ME # : cinquante jours, Lorsque le souverain 
sera en voyage, on tiendra compte dans ces délais de la distance à laquelle il 
se trouvera (1). 


Art. 85. — Toutes les fois qu'une faute aura été commise par plusieurs 
coupables ensemble, celui qui aura été l’auteur de l'idée sera considéré comme 
principal auteur; ceux qui l'auront suivi et accompagné seront punis d'une 
peine moindre d'un degré, Si des personnes de la même famille commettent 
une faute ensemble, la personne de rang préémment ou plus âgée sera seule 
incriminée [enfant mâle ou mari} ©). 


Art. 386, — Lorsque plusieurs personnes auront commis une faute én- 
semble et qu'une partie des coupables sera en fuite, si ceux qui sont arrêtés 
déclarent que le principal coupable se trouve parmi ceux qui sont en fuite et 
s'il n'y a aucun témoignage, on pronontera contre tous la peine des co-auteurs. 
Si plus tard les coupables en fuite sont arrêtés, el s'ils déclarent que le principal 
coupable se trouve parmi ceux jugés antérieurement, on l'interrogera, et si le 


(1) Ge réglement est pardcalier au code des Le. Nous donnerons dans une autre section lu 
sitonbon où les noms actuels de ces divisions territoriales. 

42} Cet article est la reproduetion textuelle du 19 paragraphe de l'article correspondant 
du codé des Tang(V, 12 a). Ce paragraphe, arrangé différemment, et un 22 paragraphe 
ont été conservés dans le code actuel. [ls forment le er paragraphe et ln première 
moitié du 2° paragraphe de larticle 29, « De la distinétion du principal coupable et des 
'o-auleurs oniré Ceux qui convuellent une faute ensemble (Phil, 1, su. Les différences 
de texte entre le code actuel et le code des Tang proviennent de ce qu'une note explicative 
a été changée en texte de loi, Cette noté disait: « Quand une des personnes visées par cet 
arbcle ne pourra pas être imcrumimée (par suile de son âge ou d'infirmités), lu peine sera 
reportén sur le parent de rang prééminent où plus âgé qui vient immédiatement aprés par 
ordre de prééminenes où de rang d'âge, l'expression de « purent de rung prééminent » 
vise toujours tn fils ou le aan, c'est-à-dire un mâle, quand la personne de rang prééminent 
où plus âgée coupable est une femme. » 
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fait est reconnu exact, on prononcera contre lai la peine du principal cou- 
pablé (1. 


Art. 87.-— Lorsque deux ou plusieurs fautes seront loutes révélées, on pro- 
noncera la peine d'après la plus grave: si ces fautes sont du même degré, on 
prononcera la peine d'après l'une d'elles. — Si une faute a d'abord été révélée 
et a déjà été punie el que les autres fautes soient révélées ensuite, on suivra la 
rôgle établie dans le cas où toutes les fautes sont révélées. — Si le coupable est 
incriminé pour un produit d'acte illicite el que plusieurs délits de ce genre lui 
soient réprochés, on graduera la peine d'après la totalité de ces produits, el on 
prononcera pour M totalité de ces produits (°). 


Art. 38 — Toutes les fois qu'un petit-fils subira la peine du rotin où du 
tregag à la plate de son ateul, de son aïeule, de son père ou de sa mère, il séra 
permis de diminuer cette peine d'un degré (*). 

Art. 39. — Les parents du 3° degré et au-dessus, l'ateul el l'aïeule en ligne 
extérieure où maternelle, les petits-enfants en ligne extérieure el les épouses des 
petits-enfants, les frères aînés et cadets de l'époux et les épouses des frères aînés 
et cadets, qui, coupables, se cacheront mutuellement, ainsi que les esclaves qui 





(y Cet article est la reproduction textuelle, moins uné phrase, des deux premiers puragra- 
phes de l'article correspondant du code des T'ang (V, 14 4j. Ces dispositions ont &lé con- 
cervérs dans le code actuel : c'est le x" paragraphe de l'article 56, « Des coupables en fuite 
au moment où leur faute est révélée » (Phil, 1, 258). La seule modification apportée à l'ancien 
texte, en dehors de l'abandon des deux derniers paragraphes, consiste duns la substitution 
des mots JL = À au caractère ##- 

(*) À part une légère moditication de Lexte, cet article correspond exactement à celui du 
code des T'ang relatif au même sujet (VI, à a). Après la phrase : « Si une faute a d'abord êté 
révélée et u déj élé punié et que les autres fautes soient révélées ensuite », les législateurs 
innamites ont substitué à l'ancien texte : « si les fautes révélées ensuite sont plus légères on 
du méme degré, elles ne seront pas punies: si elles sont plus graves, le condamné sera 
réjugé : on comptera la peine précédente, et elle sera comprise dans la peine de la dermère 
faute », la mention: « on suivra la régle établie dans lé cas où toutes les fautes sont révélées », 
qui est plus concisé el ÉvILe une redite tout en étant aussi claire. 

Les deux premiers paragraphes de l'ancien article do code des Tang ont été conservés 
sans modifications dans Île code actuel: ils ont été complétés de notes. Le 3 paragra- 
phe a élé eutiérement modifié et transformé : ef. art. 25, « Îeux fuutes étant toutes deux 
révélées, prononcer pour la plus grave » (Phil. 1, 205), — HN y a lieu de remarquer au sujet 
du 3 paragraphe qu'il n'est jarnnis question dans le code des Lé « d'incrimination pour un 
produit d'acte illicite ». Les fautes, telles que le vol, l'extorsion, par exemple, ne sonl jamais 
graduées d'après la valeur du produit de l'acte illicite, c'est-à-dire du produit du vol, comme 
duns le code des Tang él le code actuel, mais d'après le fait Iui-méme. 

(à) Disposition particulière au code des Lé. Cette pratique a persisté à l'état de coutume : 
arrivait trés souvent, avant que les peines corporelles eussent été supprimées, que des 
enfants demandaient à supporter les peines du rotin on du trwçng à la place dé leurs parents 
ñgés. Kéanmoins celte pratique m'a pus été reconnue légalement, puisqu'i n'extste mucun lexié 
oftisiel à ce sujet. 
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cacheront leur mailre, ne seront pas punis. S'il s'agit d’un complot de trahison 
ou d'autres crimes plus graves, on n'emploiera pas cette loi (!}. 


Art. 40. — Les étrangers ©) de même race qui se rendront coupables de 
fautes entre eux seront jugés d'après leurs propres coutumes et lois. Les étrangérs 
de races différentes qui se rendront coupables de fautes entre eux seront jugés 
d'après la loi du pays (). 


Art. 41. — Toutes les fois qu'il faudra déterminer la peine dans un cas qui 
ne sera pas exactement prévu par la loi, lorsqu'il conviendra d'innocenter le 
coupable, on s'appuiera sur un cas plus grave pour mettre en évidence la 
légérelé de la faute commise ; lorsqu'il conviendra d'incriminer le coupable, 
on S'appuiera sur un cas plus léger pour établir clairement la gravité de la 
faute (+). 


(1) C'est textuellément la reproduction des 17, 2° et 5 paragraphes de l'article corres- 
pondant du code des Tang (VI, 6 b), moins la mention placée en tête de l'article: à lus 
parents qui habitent ensemble », c'est-idire, d'aprés les commentaires, dont les hiehs sont 
eu comnon et qui demeurent ensemble, sans préjudice de leur inscription sur le même rûle 
ou sur des rôles différents. L'ancien lexte augmenté de notes a été conservé tout entier 
dans le code actuel : art. 1, € Dés parents qui se cachent et se recélent maotuellenent » 
(Phil, à, 247). 

(Œ) Pare étranger », littéralement : « homme en dehors de la civilisation », il faut entendre 
é non Antanulé ». 

(} L'est exactement le texte de l'article correspondant du code des Tang (VL ga) ét ans 
de l'ancien code des Ming. a été complétement modifié par le codé actuel : d'après l'article 
36, à Des étrangers coupables » (Phil, 1, 250), « tout étranger (venu se Soumellre), qui sé 
rendra coupable, sera Également jugé selon Les lois ». Les commentaires disent : Quand un 
étranger est venu se joindre à la population du pays, il est, par cela même, dévenu sujet du 
souverain ; SU commet des fautes, il est jugé selon les lois, ét par lh, on montre que personne 
m'est an dehors de l'action de ces lois. 

(M C'est, sans modification, le texte de l'article correspondant do code des Tang (VE, 10 ax 
Get article paraissant asser obscur, nôns crovons olle de faire connaitre l'interprétation qui 
en est donnée par les commentairés. 

ve régle: Giler un cas plus grave pour faire ressortir la légéreté d'une faute. — 
La loi sur les voleurs dit que lout propriétaire qui aura tué sur-le-champ un individu avant 
pénètre éhéz lai-dée nuit él sans motif ne sern pas puni. Étant donné Le cas d'un propri élsire 
qui n'aurait fait que des blessures à l'individu ayant pénétré chez lui de nnit ét sans motil 
(laule plus légère ét nom prévus), i saflit de faire ressortir que, dans Îles mêmes conditions, 


le meurtre (cas plus grave et prévu) n'est pas puni pour innocénter la Personne qui aa fail 


que des blessnres, 

x règle: Citer on cus plus léger pour mellre en évidence ta gravilé dé la faute 
lorsqu'il convient d'incriminer, — La loi punit de fa peine de mort le « complot de meurtre » 
de parents du + degré plus âgés on dé rang prééminent, mais ne PEN EE. pos ln hernie RV EX 
de ces parents, niles blessures faites dans les circonstances de complot. Lhins ces cons 
étant donné le cas d'uné personne qui se rendrait coupable du crime de meurtre d'un des 
parents sus-iniliqués, 1 suit de fure ressortir que le simple complot (cas plus léger et prévu) 
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Art. 42. — Toutes les fois que (dans la loi) on emploie l'expression « aieul et 
aïeule ». les bisaïeuls et les trisateuls sont compris dans la mème disposition. Si 
on emploie l'expression « petits-enfants », les arrière-petits-enfants et arrière- 
arriére-pelits-enfants sont compris dans la même disposition. Le pelit-lils de 
droite lignée chargé de son aïeul ou de son aieule se trouvera envers eux dans 
la même situation que s'il s'agissait de son pére ou dé sa mére. La mére de 
droite lignée (4), la nouvelle mère de droite lignée (4), la mére de tendresse 
(#£), et la mère adoptive (€ 4) seront considérées comme la mére dont on esl 
né. Toutes les fois que l'an emploie l'expression « enfants » (-}, les garcons el 
les filles sont visés par la même dispoation ("). 

Art, 48.— Toutes les fois que l'expression « surveillants directeurs » (ES 6&) 
est employée (dans les lois), ceux qui sont investis d’une autorité de direction 
générale et qui ont le contrôle de tous les actés administratifs et judiciaires, sont 
considérés comme surveillants directeurs. — Toutes les fois que l'expression 
« gardien chargé » (Æ $f) est employée, tous ceux ayant personnellement la 
charge de la préservation et de la garde de quelque chose sont considérés comme 
gardiens chargés. — Bien que son rang ou son gradé ne comporte pas une auto- 
rilé de direction générale où une responsabilité de garde, celui qui, à un moment 
et dans une circonstance quelconques, est investi d'une autorité de surveillance 
ou d'une responsabilité de garde, est également considéré comme surveillant 
directeur ou gardien chargé (©). 

Art. 44. — Toutes les fois que dans la loi on emploiera l'expression « jour », 
elle doit s'entendre d'une durée de temps égale à cent moments. La durée d’une 
jourtée de travail s'étend depuis le lever jusqu'au coucher du soleil, L'expres- 
sion « an » s'applique à une durée de temps égale à trois cent soixante jours. 











est pont de la peme de mort, pour établir que le meurtre {cas non préve et plus grave) doit 
être puni au moms dé la mème peine. 

Le code actuel prévoil également li façon de déterminer la peine dans les cas mnprévus : 
c'est l'art, 43, « Détermination de la peine dans les cas imprévas » (Phil, 1, 226); mais les 
conditions sont différentes. Le juge doit citer pur extension une autre loi en assimilant ou en 
comparant le fait nouveau an fuit prévu &t décider quelle est la peine et s'il y a lieu de 
d'augmenter du de la diminwer : mais Le jugement ne peut être mis à exécution qu'après avoir 
été approuvé par le souverain. 

(1) Get article, omis dans le Hiën churong, est la reproduction exacte de l'article corres- 
pondant du éode des Tang, sauf la suppression de l'expression: « pareñts du second degré » 
comme pouvant désigner implicitement les bisaieuls et les trisaieuls (VI, 25 b}, Les anciennes 
dispositions du code des Tang ont êté conservées dans le code actuel sans autre moditica- 
tion que l'addition de notes explicatives : art. 57, « Des expressions parents du second degré, 
ateuls et seules » (Pul., 1, 262). 

(y) Cet article, omis dans le Hiën clureng, reproduit exactement le texte de l'article cor- 
respondant du code des Tang (V1, 144). L'article 59 do code actuél, « De l'expression 
surveillants directeurs et gardiens chargés » (Phil, 1, 269), n'est qu'un développement de 
l'anionartcle chinois, comprenant le texte mème de l'article et une partie des commentaires 
reproduits testuellement. 
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Lorsqu'il s'agit de l'âge des personnes, cet âge est déterminé par les rûles 
d'inscription. Lorsque l'expression « plusieurs » (#) est employée, elle désigne 
trois personnes el au-dessus ; l'expression « complot » implique la réunion de 
deux personnes el au-dessus. 


[Lorsque les indices de l'existence d'un complot sont parfaitement évidents, bien 


qu'on ne se trouve en présence que d'un coupable, on applique les mêmes règles que 


s'il y avail deux personnes] (1). 


Art 45. — Toutes les fois que (dans la loi} l'on emploie l'expression « re 
ligieux et religieuses de la secte de Bao », les réligieux et religieuses bonddhiques 
sont compris dans la disposition. Dans les actes envers le maître dont ils ont reçu 
l'enseignement de leur doctrine, ils sont considérés comme avant agi vis-i-vis 
de leurs oncles, frères ainés ou cadets du père ou vis-à-vis de l'épouse de ceux-ci. 
Dans leurs actes envers leurs disciples, ils sont considérés comme ayant agi 
vis-ä-vis des enfants de leurs frères aînés et cadets (*). 

Art. #6 (*). — Des condamnés pour lesquels la peine du trwong doit 
étre employée. 

Les personnes condamnées à un abaissement d'un degré éviteront la peine 
du trugng, mais il pourra leur être infligé 50 coups de rotin. 


Abaissement de deux degrés. . ..,......... Go coups de trong. 
— de trois degrés el au-dessus. , , . .. 70 — 

DerVIUde . .. . ,. . ea te Man ae ea /a ds So _— 

Exil dans une région rapprochée et au-dessus, . | où _ 


bo D + = nm à à LOns = 


Art. #7 (*). —Si des coupables ont commis des fautes qui portent [a même 
qualification, mais qui différent par la facon dont elles ont êté aCcomplies, soit 
volontairement, soit par erreur, dans ces cns. il est indispensable d'examiner 
là nature des faits et leur gravité afin d'augmenter où de diminuer la peine, 
sans sen Lénir strictement aux prescriptions de la loi ordinaire, De la sorte on 
se conformera aux principes émis dans le canon des châtiments (fl fi) (5) : 





(1) Reproduction de l'article “orrespondant du code des Tang (VI, 15 a), consarvé aussi 
dans le codé actuel, art. 40, « Le jour est composé de cent moments » (Phil. 
autre modilication que l'addition de notes. 

(2) C'est exactement le texte de l'article du code des Tang (VI, 17h), qui à été également 
conservé, avec quelques substilutions de mots et quelques additions de notes, dans le co 
actuel, art. 41, « Lie l'expression religieux ot religieuses de Bios (Phil, 4, jé). 

() Cet article est particulier au code des Lé. 

(4) Article particulier au code des La. 

(2) 1 s'agit en réalité de ln seclion To-yu-mo X Lo Fe du Chou Ærr où se 
_ textuellement li phrase : À M di JL. 3H OX ME ils: cf, LEGGE. au par 

“1, 59: 


l, +54), sans 
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pardonner les fautes commises par erreur, quelle qu'en soit la gravité ; punir 
les fautes commises volontairement, quelle qu'en soit la bénignité (1). 


Art. 48. —- Lans lous les cas où il y aura lieu de prononcer une peine 
d'abaissement, d'amende, de servitude, d'exil ou de mort, on appréciera la nature 
de la faute commise pour diminuer ou augmenter celle peine (*}. 


(Ainsi, par exemple, pour ceux qui se rendent coupables d'avoir caché des esclaves, 
On examine ce que sont les personnes cachées; si ces personnes déjà coupables soni 
la femme où les enfants d'une personne convaincue de grande rébellion, alors on 
prononce la peine relative à ceux qui cachent des esclaves, femme et enfants de cou- 
pables de grande rébellion ; pour les autres, on apprécie la faute dont ils s'étaient 
rendus coupables afin de graduer la peine. On appliquera ce principe à tous les autres 
cas prévus par la loi.] 


Art. 49. — Toutes les fois que les fonctionnaires dés ministères el services 
administratifs de la Cour auront augmenté ou diminué, ajouté ou retranché quoi 
que ce soil sur les écritures el rôles soumis à l'approbation du souverain, les 
coupables seront punis de peines proportionnées à la gravité de ces augmenta- 
tions, diminutions, additions ou retranchements (*). 


Remarque. — Les noms et règles des peines (4 44! formant ce chapitre 
constituent les principes fondamentaux de toutes les lois. Sous la dynastie 
des Han, ce chapitre était appelé < disposition des lois » (HR f#), Sous la 


(1) Eu principe, le code actuel n'admet pas que Le juge puisse modifier s1 peu que ce soit la 
peine fixée pour le cas qu'il a à juger. Î préfère, comme le fait remarquer avec juste raison 
Philestre (4, 264), lui pennétire d'assimiler Le Got à punir à on autre fait prévu, avé lequel il 
a plus où moins d'analogie, et d'appliquer la peine édictée pour cet autre fuit, Sous la dynastie 
des Le, le juge avait une plus grande liberté d'appréciation, ear si, dans le code actuel, le 
degré dé In peine est minotieusement fixé pour chaque eus, l'ancien code trés souvent ne 
fisait que ln peine, et le degré de la peine devait étre déterminé par celui qui l'appliquait 
d'aprés la nature de la culpabilité. Cependant une ordonnance de li so année Minh-manh 
(188; Recueil, p. 46), inspirée par des idées plus larges, modifie ces dispositions en accor- 
dant une plus grande latitude au joge dans l'application de in peine. 

(y Cet article, qui est parüculier an code des Lé, est la confirmation sous une autré forme 
des principes établis par l'article précédent. Cependant il nous somble que l'article précédent 
a un sens beaucoup plus large, car il autonse le juge non seulement à dininner on à augmenter 
le degré de la pere, mais même à changer ln mature dé cette peine, pursqu'il lengage à ne 
pas s'en tenir strictement aux prescriplions de la loi ordinaire. 

(#) Cet article est particulier 0 code des Lé: on Le rétrouvera sous une forme à peu près 
identique dans deus autres sections, il ue semble pas à sa plure dans celle-ci. Augmenter ei 
diminuer, c'est modifier un texte où une quantité ; ajouter, c'est mtroduire dans une pièce uni 
chose qui n'y existait pas; retrancher, c'est naturellement supprimer complétement, Get article 
semble correspondre à l'article 6g, « Ajouter on retrancher dans une pièce uficellé » (Phil, b, 

346), du code actuel : mais ce dernier arte est classé dans ane section différente : « Règles 
d'administration publique » 


s 4 A 
Zi me, 
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- dynastie des Wei £4 (220-265), ce nom fut changé en celui de « dénomina- 
ton des peines » (3H #). la dynastie des” sin (265-419) divisa AN ; 
tières classées sous ce litre en deux parties qui furent appelées « dénomina- 
tion des peines » (fl #) et « règles des lois» ({# i&). À parti de la 
dynastie des T'si f septenlrionaux (Â7g-5o2), ces deux parties furent : ré 

unies sous le litre unique de « dénomination et règles des peines », (4 fi) 














sous lequel on rangea toutes les règles générales des lois. Les dynasties des : 


Souei et des T'ang firent comme les Tsi La dynastie des Lé sest inspirée 


pour la confection de son code de celui de la dynastie des Tang; c'est pour- = 


quoi ce litre a ëté plus spécialement donné à ce chapitre. — Pa. #. Cu. 


(A suivre) 





NOTES DE BIBLIOGRAPHIE CHINOISE (” 


Par M. Pauz PELLIOT, 


Professeur de chinois à l'Ecole française d'Extrême-Urient. 


Il 
LE DROIT CHINOIS (2) 


La bibliographie chinoise, si riche en matière d'histoire et de littérature, est 
aujourd'hui pauvre en œuvres de droil. Paradoxe ajouté à tant d'antres, le 
peuple le plus positif du monde, le moins enclin à la rêverie, au lvrisme, n'a 
pas éslimé un juriste à légal d'un versilicateur. Il en fut surtout Mnsl dépuis 
les Song (x*-xunt siècles) et encore plus depuis les Ming  (xrv-xvu siècles). 
Autérieurément, sous les T'ang par exemple (vut-x® siècles}, il y'avait des 
spécialistes du droit (fk + + lu-po-che et 4} ming-fa), promus à la suite 
d'examens de droit, Lout comme il y avait des mathématiciens, promus à la suite 
d'examens de mathématiques. Au x siècle, Æ & # Wang Nean-che voulul 
rendre aux examens de droit quelque autorité; sa tentative ne lui survéeul 
guère. « On ne lit pas des codes v, disait avec dédain un de ses adversaires, 
le poëte Sou Che. L'absurde triomphe d'un examen Hltéraire unique habilitant 
à toutes les charges a tué en Chine les disciplines techniques. Aussi les nombreux 
codes et leurs commentaires que signalent les histoires dynastiques des Souei, 
des Tang, des Song, sont-ils presque lous perdus ; dans ln grande bibliothèque 
réunie au xvint siècle par l'empereur Kien-long, li part du droit ést insi- 
gnifiante (*). 





(ty Cf. BR, E. F- E.-0., LH, pp. 515-540. 
# Le droit chinois contemporani à élé seul l'olel jusqu'ici de quelques truvaux en langues 
ui Stunton par exemple, ni Alabuster ne se Sont préoecupés du point de vus 
historique on bibliographique. 11 y a là un sujet très rasté el rés neuf, La présente étude est 
toute provisoire, et a pour but principal de situer dans le temps les textes qu'invoque 
M_ Déloustal dans ses articles sur La justice dans l'ancien Anna Dans on travail plus 
poussé, 1 faudrait natarellemnt tenir compte des recherches sur le droit chinois publiées ré- 
cennnent par des jurisies japonais, sotunument dans le EU te RE ET Shigaku zasshi. 

(ty Les bibliographes de K'ien-long n'ont incorporé au Ssen Fou fs'iuan chou. que deux 
codes, le T'eng lin chou gi, dont il sera question plus loin, et le Ta {sing lin If, qui est le 
code de la dynastie actuelle. Quelques autres ouvrages, comte le code des Ming, ont êté 


éuropéeliiés , 


Comme sources essentielles sur l'histoire du droit en Chine, il faut naturellé- 
ment meltre en premiére ligne les chapitres sur la justice (M ZE &) incorporés 
à plusieurs des histoires dynastiques, depuis le Ts'ien han chou (eh. #4). On 
trouvera également des indications importantes dans les grandes encyclopédies : 
gi « T'ong tien (ch. 163-170) ; K2 fa Æ l'ai p'ing qu lan (ch, 655-652), 
Hé Ts'ô fou guan kouei (ch. 6og-619) : 58 7 Tong tche ich, 60) ; 
2 Ki € Wen hien long K'ao (eh. 168-159); Æ if Yu Raï (ch. 5-67); 
etc. Enfin un très grand nombre de textes intéressant le droit ont êté rassemblés 
dans le Tou chou lsi tch'eng. où ils forment les 180 ch. de la section fé 
siang-hing-tren . 

Le prémier code dont le souvenir nous soit parvenu est le £ #8 Fa King, 
en 6 sections (1), rédigé pour le marquis 3% Wen de l'état de ge Wei (424- 
383 av. J.-C.) par # 4 Li K'ouei (0 ; il est perdu depuis longtemps (@}, mais 
nous avons quelques indications sur sa fortune, Sous le règne dé Tsin Che- 
houang-U, ff Sao Ho (+ 108 av. J.-C.i avait ajouté au Fa king 4 sections 





examinés par eus, mais relégués dans la section des œuvres dont on se borne à « conserver 
les titres » (TE Hi), Le code de la dynastie actuelle n'est même pas cité dans le & À € 
Chou mou la wen de 4 2 id Téhang Tehe-tong, qui est une éumméralon des livres 
ntiles, rédigée par un des hommes d'Etat les plus érudits-et les plus en vue de la Chine con- 
temporaine. Deux mille ans auparavant, Tsin Che-honsog-u, le destructeur des livres, avait 
ui contraire excepté de In prosenption les ouvrages de droit, | 

(ti Le Fa king n'est pas cité dans le chapitre sar la littérature (É SC 5) du Tsien han 
chou, mais on y trouve le nom d'u autre ouvrage de Li K'ouei, le Æ Li teen. en 59 
sections, Les renseignements sur les œuvres de Li K'ouci sant réunis dans le DE #8 32 28 4x Ft 
Han gi wen tche K'ao tcheng de Æ RE ÉS Wang Ying-in tel. 6, +2 64 14-15 de l'édition 
parue à Toh'eng-tou en 1885), Dans la préface de sa réimpression du Tang lin chou gi, 
Souen Sing-ven identibe le Fa King au Li tseu. Je n'en vois pour raison que l'omtssion évident 
ment étranse du Fa kg dans le Peer ho chou. En boat cas, le nombre des sections ne 
concorde pas. Le Fa king de Li Roue a été déqu mentionnés par Slaunton, dans l'introduction 
(pp, xxu-xxin) de son Ta fsing leu lee, being. the Penal code of China, Loudres, 1810, 
in-4. Sur Li K'ouei, ef. aussi Giles, Biographical Diclionarg, n° 1164, mais en corrigeant 
d'an siècle les dates indiquées. | 

(2) Au débat du xux° siècle, 5 Æ ff Sonen Ming-ven avait réum en » ch. les fragments 
subsistants du Fa king de Li K'ouei (ef, IE Mi EE H À # Souen che ts'eu l'ang 
chou mou nei pien, ch. 3, F 46 V'}, mais jé ne sais pas #1 ce travail a été imprimé. Un Fa 
king, mis sans observation sous le nom de Li K'uusi, est incorporé au JE & + EE Æ Han 
hio l'ang ts'ong chou de 8 Houang Che, où il occupe +17. Le Han hio l'ang song 
chou est consacré essentiellement à dés ouvrages aujourd'hui perdus dans leur état primitif, 
mais dont des encyclopédies, des commentaires où d'autres wuvres ont conservé des fragments; 
la source est toujours indiquée pour chaque passage, Lei le 1aïle est donné sans indication 
d'origine, et ne semble pas offrir de lacunes, Mais il est évident qu'un livre où tigurent les 
moines et nonnes bouddhistes ne peut être vraiment l'œuvre de Li K'ouei. Houang Che donne 
ensuite les quelques fragments subsistants d'un aütré ouvrage de droit fort ancien, le 4 
Le LF Mong gang dche gu de di 8 £f Tong Tchong-chou, | 
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dues & + Che liu : $ 5 Chou-souen Tong (1) en rédigea encore 18; en Y 
joignant enfin les 27 sections du 4$ "À f£ Yue kong liu, par 6 %& Tchang 
Tang, et les 6 sections du 64 ff Torao liu, par # Æ Tehao Yu (©), on oblient 
un total de 60 sections qui composérent le Ï£ f Han liu, ou Code des Han : 
c'est sur ce code qu'au né siècle 5, #8 Ma Jonget 86 & Tcheng Hiuan écrivirent 
des commentaires, Mais dès avant les Souei (ve siècle), 11 ne subsistait autant 
dire rien de cette littérature judiciaire des Han. 

Les Tsin, les premiers Song, les Ts, les Leang se servirent généralement de 
codes en 20 ch., sur lesquels nous n'avons que des indications assez pauvres. 
En 583, l'empereur Æ Wen des Souei ordonna à #  Sou Wei et à Æ 1), 
Nieou Hong de rédiger un code, où un grand nombre de pénalités furent 
supprimées ou abaissées, ét qui était divisé en 12 ch. L'empereur & # Tai-tsong 
des T'ang garda le code des Soueï, mais en y faisant encore apporter des allé- 
auations par Æ & 86 Fang Hiuan-ling : dans g2 cas, ki peiné capitale fut rem- 
placée par le bannissement à vie, et dans 71 cas le bannissement à vie remplace 
par le bannissement à temps. Enfin, sur l'ordre de & + Kao-Long, B & KE 
Tehang-souen Wou-ki s'adjoignit des juristes pour rédiger un commentaire 
explicatif des 12 sections du codé. Cet ouvrage, en so ch., fut présenté au 
trône à la fin de 653% ou dans les tout premiers jours de 694; 1l porte le titre 
de  $e jé St T'ang liu chou gi: c'est lui que M. Deloustal cite sous le nom 
de Code des T'any. 

Par une heureuse fortune, le T'ang liu chou yi nous a été en elfet conserve. 
La copié faite pour le Sseu k'ou ts'iuan chou suit un exemplaire d’une édition 
publiée par # # Lieou Yun en 1524-1327 ; à la lin de chaque ch. se trouvent 
un Æ% che-wen et un À f4 souan-li rédigés par Æ TC SE Wang Yuan-leang, 
des Yuan. La première édition chinoise moderne est celle que Souen Sing-yen 
incorpora à son ff CH [5] de æÆ Tai nan ko ts'ong chou et dont il écrivit la 
préface en 1808 (*); en appendice était donné le Æ 4 ii DE Æ € SE Song Fi 





(1) C'est à tort que le nom de fanullé Uhou-suuen, jadis asser répandu, « été omis dans 
lu liste des noms de famille placée à la lin du dictonnaire de Gilés. On trouvera des rensei- 
gnements sur Chou-souen Tong dans Le ch. où du Che ki et dans le ch. 45 du Tsien han 
chou. 

(y Sur les œuvres juridiques de Tehang Tang et Téhao Yu, el. le NN #5 D € Kouan 
geout king tsi K'ao de M f Ming Tehon, ch. 4, # 20. 

(3) Un peu avant l'édition de Soven Sing-voan, en 1805-1806, il avait été publié one édition 
japonaise dont la bibliothèque du palais, à Tokyô, ne possède pas mois de 14 exemplaires. 
llans ceite même bibliothèque se trouve un manuserit du Code des Tang auquel est joint, 
en dehors do che-wven de Wang Yuan-leang, un el. de F5 3% siu-twen, par Rj $& f& Li 
L'ing-vi, et un ch. de FE 3€ FT IE che-wen-ting-teheng, par PE HE Chen Pmg (ef À HA 
& NI € EF Naikakai burn ko tosho mokuroku, éd, de 1890, sect. ÏE Æ Lansho, 
LL pp. gog-4ri). Aû XVITIM siècle, Le baknfu avait ordonné de préparer une édition révisée 
du T'ang lu chou gi, et le “ F4 4  Shiseki shüran contient (17e M. pp. 26-255) 
le À à $é MST IE E À Türitsu sogi teisei jüsho, qui est le rapport au trône que 
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hing si yuan Isi lou en 5 ch. (1). Quelques autres exemplaires anciens ont passé 
par les collections des bibliophiles chinois au x1x° siécle ; ils appartiennent à 


dk Æ 5 ÉS Ogyü Süshichirô (de son vrai nom fk ÆÆ Ti Ov kwan) présenta à vette 
occasion tout aù début de 1726. Le Ming che (ch. 7, & + re) attribue à + ME 5 Licou 
Wei-k'ien (l'un des auteurs du Code des Ming) la composition d'un Tang lin éhou gi en 
ve ch: ée devait être on commentaire sur l'œuvre de Tehang-souen Wou-ki. 

(1) Cel ouvrage ést aussi appelé Si gaun Ési lou et Si quan lou. Le Sseu Fou ls'tnan 
chou song mon (ch. 101, Æ 16-17 de l'éd. de Canton en petit format) le classe parmi 
les œuvres dont on se borne à « conserver les titres ». L'oxemplaire que les biblingraphes 
de Kien-long ont eu entre les mains étut divisé en à ch,; Souen Sing-ven en possédait un 
qui ne comptait qu'on ch. (cf, Sanen che feu Fang chou mou nei pien, ch. à, fr 15 rt, 
æÆ fx Æ x + FE EL Ping tsin kouan kien {sang chou li ki, ch. 3, F0 4 vo); Luns 
deux cependant doivent représenter le Leste primitif de l'ouvrage, el que KR 2 Song Ts'eu 
l'avait publié en 1247. Sous les Yuan, l'ouvrage fat réfondu gt divisé en Sch.: cest cetle 
récension que Souen Sing-ven a rééditée en 1808. Le Si guan lon s été considérablement 
remanié dans les autres éditions des Ming et des Ts'ing. Le Si guan dou, en 1 ch, est joint à 
deux des éditions des Ming du K Ë8 #8 M SE 2 @ Ta eming liu hing chou kiu honei 
(ef, Naïkaku…., 1, dors 11, 25) ainsi qu'an ZX 88 £E PIE 2 0 To ming liu li tche 
lier Ki chou cl. ibid. 5, on. Ivy a eu one édition en 1 ch, sous la dynastie actnelle (ef. 
ibid, 11, go1). Un Si gnan lou en 4 ch, compilé par fÈ 2 Sin Pen el'autres, à paru sous 
la dynastie actuelle dans une édition où se trouvaient aussi lé Al ff 56 Æ & Liu li 
kouan tac li piao ei le € Ah EH A lou pou {sû li, Une autre édition du Si guan lou, 
toujours en 4 ch, à ëté révisée et publiée en 1584 par Fi Hi] Tch'en Ming-chan. Sous les 
sing également, 5 Je Hoi Tseng Heng-t0 & publié an tt a EE & si gaan lou piao en 
4 ch. (ef, Naikakn…., 1, 255; 11, gai). En 1506, Æ X HE Wang Veou-honai publia un Î “ 
ER 1€ EÙ Si gaan lou fsi tcheng, en 5 ch, comprenant dans les 4 premiers chapitres ses 
notes sur le Si ynan lou augmentées par celles de son ami dE ES M Li Kouun-lan, et dans le 
Se ch. le DE Æ FE he ME Al M Si vuon lou houel fsouan pou fsi dé Li Kooan-lan seul 
(ef. Doxglas, Catalogue of Chinese printed books... of (he Brilish Museum, p. roû). 
C'est sans doute cette œuvre. réimprimée telle quelle en 1845, qui est mentionnée par M. Courant 
(Catalogne des livres chinois, L 1, ne 257) sous le titre de PE FE LE SE où M Si 
guan dou fsi tcheng houei tsonan. Mais, vers celle même époque, Ur fr Joan K'i-sin 
préparait on nouveau travail; dès 1807,il s'était occupé du Si guan lou enfin, en 1852 sans 
doute, il pablin son édition sous le titre de ff SE DE Æ SE À M Pou Ichou st quan lou 
Esi lcheng: cel ouvrage est représenté dans la bibliothèque du palais à Tokyo (cf, Naikaku…., 
U, go1-702) €l ü l'Ecole française d'Éxtréme-Orient par une assex belle réédition de 1844, 
dite du #4 #5 ÆÂ Han-mo-voun, avec notes marginales en 5 couleurs. Le Pou tchon si guan 
lou fsi lcheng comprend & ch., les 5 premiers correspondant aux 5 oh. de Wang Yeon-houni 
et Li Kotan-lan, mais accros des notes de Jouan K'i-sin, plus un 6 ff Kien kon ko ou 
#& 4 if Kien kou l'ou ko, publié par ordre officiel en 1770, el Lrois courts lraités ano- 
nymes, le 8 EE $R Pao kien pien, le & $k À Ki kicou fanget le T1 À Éb LE Che 
hiang pi Lot (ce dérmier est un oùvroge ancien, mais d'origine inconnue, et dont le titre actoe 
a été fixé arbitrairement par {h 26 HE Tehong Tehen-lu). Le ch. 6 a paru-en 1857 et contient : le 
ù & FR M IE Si quan lou pien lcheng de $£ #1 Ÿ# K'iu Tchong-vong (préluce de 187) 
révisé par À Là Tehang-yn (préface de 1828), qui est une suite de notes critiques sur 
l'édition du Tai nan ko ls'ong chou; le #5 & & & Kien gen ho ts'an de BK #6 
Lang Kin-ki; revu par Li Tehang-qu; le DE SE À M Si quan lou kiai de 8 5 À Yao 
To-vo, revu par Li Tehang-yu. Le Aer gen ho ls'an dé Lang Kin-k'i, en ; ch, avait paru 


M" 


une édition publiée par & Æ & Vu Tche-ngan en 1392 (1) — c'est celle dont 
Souen Sing-ven possédait un exemplaire — et à une réédition de cétte édition de 
Yu Tche-ngan, parue en 1351 ©). L'édition du Tai nan ko ts ong chou étant à 
peu près introuvable, un trésorier provinéial du nom de # Houang (Il + 
Tseu-cheou) en fit préparer au Kiang-sou une nouvelle, où les £souan-lt élaient 
mis en Lête de chaque chapitre, pendant que les che-wen restaient à La lin ; en 
appendice de l'ouvrage, on publinit un ff & æ Liu gia yi des Song, d'après 


pour La vre fois en 1829, en méme Lemps que le Fe Si EE GE Kien gen {si lcheng du méme 
auteur, également en » ch. (cf. Wylie, Noies, p 75; ce sont probublement ces deux ouvrages 
réums qui sont indiqués dans le Naikaku.. (1, 301), sons le Uitre de Sé guæn lou si lcheng, 
conne l'œuvre dé Lang Kin-ki revue par Se Bt DE Tchong Tien-sionn En 1856, Ft FE 
Hiu Lien publia, avec one préface de 1854, un À fé pi FT # Sé ten lou sing yi en 
a ch, trés important (ef. SE A :K 4 MES © où + A 6% AH 
de Bi 6 27 6 Tokyo leikoku daigaku fuzoku loshokwan wakanshomokuroku hôritsu 
seiji keizai no bu, p. 325), En°n l'Ecole française d'Evtrême-Orient possède ane belle édition 
publiée en 1863 au yamen du juge provincial du housi-tcheou, et qui contient : 1° le Si yuan 
tou sang ui de Hi Lien: le DE Æ €R HE SE Si puan lou tehe gi de À TC EE Ko Yuan- 
hiu (1876), en 2 ch, ayant en appendice le HE ù HE Kien gen {sa chouo ko kiue; 
Go le DE Æ LR NE JE A St quan lon (che gi pou, de Ge NE 8 Téhang K'ai-van (qi 
contient des extraite d'un ceriuin nombre d'autres ouvrages): 4° le Aïe:- gen ho ls'an: 5 le 
Kien gen lsi (cheng. We bonne heure, l'attention des Européens s'est portée sur ce traité 
de médecine légale, qui a été partiellement traduit en anglais et en français; cf, à ee sujet 
Wylie, Notes on chinese literalure, se éd, p. 75: Cordier, Hibliotheca Sinica, + éd., 
col, 652. Commis antres textes anciens dans le genre du Si garan lou, id y a encore le Æ 5% 
Ping gun lou, en s ch. qui doit dater des Song, etle # SK Wou guan lon, en 1 o0 
ch, rédigé en 1308 par Æ #1 Wang Yu (cf. Sseu F'ou..,ch. vor, fo 17: P'éng fsin kouan 
kien ls'ang chou tsi ki, section Ah St pou-yi. M 9). Le Won guan lou à été très répandu 
en Corée, et M, Courant (Bibliographie coréen, Lu, n° 1787) en sigaalé à la Bibliothèque 
rovale de Séoul un exemplaire en 3 volumes l'en été fait, à La lin du xvni siècle, une 
où deux traductions en langue corkenne (ef. fhid., nes 1-58, 1-80). Enfin une édition avec 
commentaire, en > ch, portant le titre de ff FE Æ  S$ Sin tjou mou ouen rok (Sin 
tehou vou yuan lou) a été achevée, sur l'ordre de l'empereur de Corée, en 1458 (cf, Cou- 
rant, Supplément à la bibliogr. coréenne, n° 5-4). La bibliothèque du palais à Tükya 
(ef, Naikaku…. 11, 513) signale sous Le même ütre, en > ch. également, un ouvrage qui doit 
étre identique à celui indiqué par M. Courant, mais en disant que le principal commentateur 
fut #2 8 Æ Teboi Tchi-oun, dont le nom n'apparit pas dans les notices de M. Courant, Un 
Japonais, ef € fn À Rawai Naohisa, a également écrit en 1556 un Ju EE JE Muen- 
roku-futsu (Won gnan low chou), en 2 ch.. qui a été réimprimé en 1654 (ef. Tokyo éeikokn… 
keizai no bu, p. 56: Æ #5 MR Kokushu kaidai, ° éd. accrue, 1904, p. «896). Un 
#e EE JF 6 Kien gen. lche nan, en « ch., esl donné en appendice au 44 {& TX ge it 
LE Ming lin wang K'en lang isien che (ef. Naikaku..…., 11, 412). Un 6 #4 4h 
Si gun lou wai pien fat parte du A dE FO ÉE 7° 6 Pou ngat hiuan fou fou 
lieou tchong, dou il sera question plus loin. 

(Cf. Ping fsin kouan kien {sang chon fsi ki, ch. 1, 4 v5 Pr KR HE at EE 
Pi song leou ts ang chou che, ch. 39, Fa5. 

en CE. dt SE 56 ei HN SE A Fi 8 Tie K'in long kien lean ls aug chou mon lou, 
ch. 12, ira; 5 A FLE Kirug dsi fang koa lche, ch. 5, Fr Go, 
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un ancien manuscrit (!): enfin le Si guan {si lou terminait cette édition, M. 
Mouang mourut avant l'achévement de l’entreprise, qui fut menée à bonne ln 
en 1841 par les soins de & Gr # Tchoo K'o-pao : c'est là l'édition qui se Lrouve 
à l'Ecole française d'Extrôme-Orient et à laquelle se référent les citations de 
M. Deloustal (*), 

Tous les codes des dynasties chinoises depuis les Tang se sont inspirés plus ou 
moins du T'ang liu chou yi (*); mais nous n’en pouvons parler que par oui- 
dire, car il s'en faut qu'ils nous soient tous parvenus, et ceux mêmes qui existent 
encore n'ont pas été réimprimés et nous sont difficilement accessibles 

Pour l'époque des cinq dynasties (907-gÜo), je ne vois à citer, comme ouvra- 
ges de droit qui subsistent, que le Æf #k Bi EE Yi yu fsien fsi, de fn #t Houo 
Ning, et le Æf $t #6 2 Fi gu heou ti, de son fils #1 À Houo Mong. Ce double 
ouvrage a lé incorporé au Sseu K'ou fs iuan chou (), où il est divisé en 4 ch, 
avec un ff SE  #Æ Pou yi gu tsi de 5 Æ Tchang King, des Ming. L’exem- 
plaire de la bbliothéque de Sonen Sing-ven comprenait un ch. attribué à Houo 
Ning, un ch. attribué à Houo Mong, + ch. de Mi Æ fi Æ Sin gi yu {si attribués 
à Tchang King, enfin un &f # & & R 54 Hiusiang yi kong yi K'ao en 1 ch., 
par 3% 6 F4 Tch'e Fong-siang (5): cette édition était de 1564 où 1565, et 
postérieure sans doute à l'exemplaire décrit par les bibliographes de K'ien-long. 
Mais il est douteux que la recension même incorporée au Sseu k'ou {#iuan 
chou n'ait pas subi de forts remaniements, En tou! Cas, l'ouvrage comptait 3 ch. 
sous les Song : nous en avons pour preuve la notice de l'ouvrage de Houo Ning 


(1 s'agit du Liu gin gi on fk À & Æ Liu wen min yi, dont le principal auteur fut 
FF aË Souen Che, et qui fat publié en 1020. Cf. aussi Tie Fin l'ong kien leon sang chou 
mou lou, ch. 13, (FT, 12-15. 

() Dans toutes ces éditions, le tire est donné sous Hi forme de 4€ Æ f IK 5& 
Koa lang liu chou gi, qui n'est pas primitive, — Un fé K & Tang ryoul koang syen 
(Tang lin kouang sinan) est mentionné ao 1. 1, 00 1256, de la Bibliographie coréenne 
de M, M. Courane. 

(4) On voit par combien est erronée cette phrase d'Alabaster (Notes and Commenta- 
ries upon Chinese criminal law, P: XVI): «a Îl'esttrés douteux qu'un code véritable ait 
existé avant Yong-lo de la dynastie Ming. » 

(4) Cf. Ssen k'ou…, ch. vor, œin, 

O} CE Souer che fs'eut l'ang chou mou net pien, ch. à, fe 18 jo : F'ing tsin konan 


kien ls'ang chou tsi ki, sect. pou-yi, (1. 1819. Le 4 #] E %  Houei Fo chou. 


mou wai {si de fh €  Matsurawa Rüsen signale (section #, f- 29 v‘}uné édition où 
l'œuvre de Hono Ning et Houo Mong est divisée en & ch. et où elle serait snivie d'un 
EHtEA Nr gui lsi pou de Tehang King, en 6 ch. et d'un supplément (ff $£ fou-lori) 
de Tch'e Fong-siang, également en 6 ch. ans le Naikaku…., 11, 530, il est fait menti 
d'un Yi gu fsi en so ch, pur Hono Mong des Ming ; la dernière indication est -Évide ss 
erronée, mais la division en 10 ch., dont 4 pour l'œuvre de Houo Ning et Hono Mong, et 
6 pour cells de Tchang King, 3e retrouve dane l'esemplaire décrit au TT À vi tsi du 
At EL 18 Æ 4 & #k Tchô kiang ts'ai {si yi chou {song lou. 7 # ling- 
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et Houo Mong dans le 86 # ft & & Aiun {chai tou chou tche (t). ]1 doû 
y avoir une réédition moderne que je ne connais pas. 

Ïl a été question plus haut d'un Liu gén qé qui daté de 1029 : ce n'était Là en 
réalité qu'un chapitre mis en appendice à un ouvrage important en 13 ch. qui 
est le véritable Code des Song (Æ 4# Æ Song litt wen ou Liu wen) ; ce code 
fut préparé par une commission que présidait Souen Che ; commencé en 1096, 
il fut achevé ét imprimé en 1029. Le Code des Song est resté inconnu des 
bibliographes de K'ien-long, mais Jouan Yuan en offrit ensuite à l'empereur une 
copie qu'il a décrite au ch. 4 de son va FE RS H HE & Sseu L'on mei 
cheou chou mou fi yao. Une autre copie manuscrite, faite également sur un 
exemplaire des Song, est décrite dans le T'ie k'in long kien leou {s'ang chou 
mou dou, ch. 12, 1913 

Le TC F6 à #5 King yuan l'iao fa che lei, qui date soit de 1 198, 
soil de 1209, est principalement l'œuvre de M Re Hi Sie Chen-fou : il ne subsiste 
pas intégralement () Ce recueil méthodique d'ordonnances lrute d'ailleurs 
plutôt de l'organisation administrative que du droit proprement dir. 

Un des plus importants ouvrages de droit que les Song aient laissés est un 
recuéil de causes célébres, dans le cenre de l'ouvrage de Houo Ning, muus rédigé 
sur un plan plus vasté : il est intitulé 11 8 6 EE Tchû yu koueï kien, et esl 
l'œuvre de 85 & Teheng Ko : il complait primilivement 20 ch. On n'en connais 
Sail plus que les quelques fragments insérés dans le sk 70 Chouo feou, lorsque 
les bibliographes de Kien-ljong exliumérent du Yong lo ta lien une recension 
en 8 ch, qui fut incorporée au Sseu k'ou s'fuun chou (°). Men à été fait depuis 
lors plusieurs éditions ; la meilleure, et la plus commode, est l'édition crilique 
qui se lrouve dans le & 1 1 € + Cheou chan ko sang chou. 

Sous les Song également, il a paru une autre œuvre dans le genre du Tcehô 
qu kouei kien, le & & H Æ T'anç yin pi che de #E Æ Æ Kouei Wan-jong, 
Qui date de 1231. Mais Je lang yin pi che à lé remanié sous les Ming par 
SE 4 Wou No, Il ést incorporé an Sseu Fou lsiuan chou (*)et est linprimé 
dans le 4 je fi & Hio ha lei pien. Une édition en a êté donnée au XIXe siècle 
par % ft # Tchou Siuts'eng. Le T'ang yin pi che se lrouve enfin dames ja 
réédition récente du #$ fi # # Siang hing yao lan de Wou No (5. 





(1) Ch. B, Le 5 ro de l'éd, de 580, Las bibliographes de K'ien-long (Ssen l'au…., loc. 


noie du Afun tehui tou chou che. 


() Cf, T'ie K'in d'ong kien leou ls ang chou mou lou, ch. va, (f. 19-15 : 
{sang chou fche, ch. 55, . 23-24. 

(1) CE. Sseu Fou, où. 1or, fo ra : Wvlie, Notes, P:.75, 

(+) LE Sseu Lou, ch tot, Æorr-15, Un exemplaire des Sang vel toutefois décrit dans le 
LRÉME ME À Che li kiu ls ang chou li pa ki de # 4 A Houang P'ei-lie, 
ch, 5, À. 15-16. 

(5) La bibliothèque du palais à Tükyù possède on exemplaire manusert, écrit en 1624, 
du Tang gin pi che, avec explications de fk 3 # Hayashi. (iüshun: elle conserve en 

ë, E. F. E.-0. 


Pi sony leou 
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Eu 954-050, $ & Teou Yi, prenant pour base le Tang liu chou yi, avait 
composé un ff S Hing long en 30 ch., que le premier empereur Song lit 
revoir ét publier en g63 ; ce fut le premiér code de sa dynastie. est perdu 
depuis longtemps, mais on en possède encore un résumé rythmé qui fut composé 
sous les Song en 2 ch. par {# TE Fou Lin sous le titre de 3j IN Hing long 
fou €‘). Plusieurs commentaires de ce Hing l'ong fou nous sont Egalement 
parvenus : le JA $€ Bt  Hing l'ong jou kiaï,en 2 ch., par Àf Æ Ni Ping- 
vuan ; le #4 4 M ER Z's'ou kiai hing l'ong fou, en à chi, par Æ # Mong 
K'ouel; le AI #k K Ek Hing long fou chou, en 1 ch., par un nommé ff Chen 
CH. fé Tchong-wei) (). 

On sait combien la dynastie mongole, surtout au temps de ses premiers 
empereurs, à modifié les institutions chinoises; au point de vue qui nous 
occupe, i serait done particulièrement intéressant de posséder le Code des 
Yuan; malheureusement il ne nous est pas parvenu, À cette perte, nous pour- 
rions en partie suppléer avec le Répertoire administralif des Yuan publié en 
1323 par S É4 #4 34 Wan-yen Natan et #6 ff À Tao Po-k'i sons le titre de 
À TC 6 4 Ta quan long che, en 88 ch. et 2589 paragraphes, on encore 
avec l'énorme encyclopédie #46 ÆK où Ang che la lien, en 880 ch., présente 
au trône én 1332 par € gt Æ Tchao Che-ven, HE Æ Vu Tai, € jf Li Hiong, & 
#5 AK Rice Misseu, Et Bi fi 3h Ngeou-vang Yaan-kong et Æ 5 fé Wang Cheou- 
loh'eng (): mais le Ta quan l'ong tche ne subsisle pas non plus, et les impor- 
Llants fragments du King che la lien imcorporis au 3e &e Ze 14 Yong lo ta tien 
ont été en majeure partie anéantis en 1900. [ faut donc nous estimer heureux de 
posséder encore un autre recueil considérable, principalement administratif, 
mas souvent aussi juridique, le Recueil des ordonnances des Yuan, en deux 
parties: X 7 EE 4 A M À Ta guan cheng tcheng kKouo teRao tien 
{chang, en Go ch., qui porte sur les années 1260-1320, et son supplément 





outre 19 exemplaires d'une édition du Tang gin pi che imprimée au Japon (cf. Naikaku… 
l4tr-rs). À l'Université de Tükyü se trouve on SE JE Am 6 Toin hifi kashô 
(Tang gén pi che Kia tch'ao) imprimé, en 5 ch, qui est attribué À ñ FE Æ Hayashi Nobukatsu 


(C TOkyo leikoku,… Keizai no bu, p. 3361 Mais ce doit être là le même aréml on 
précédent, car Hayashi Nobakatsu n'est qu'un autre nom du célèbre kangakusha Hayashi 
Déstrn. 


(1) CE Ssen lou... ch. vou, M. 15-26. Le Hing l'ong fou, en 1 ch. est inc | 
K FA EH SF Ta ming lia lei tch'ao, dont il sera Ar plus loin. pinltrèin 

CL EH RM SE EE Noa je tsing lou is'ang chou tehe. ch. + Mis-f: 
T'ie Fin l'ong Ken leou {sang chou mou lou, ch 14, M 11-13. Je pense que l'oclen; du 
Hing lang fou chou s'appelait ÊE ME I Chen Wei-che, ce qui pourrait s'accorder avec 
son haa Chen Wéi-che s'intéressait an droit, car il a écrit un pa du Ts'ou kiai hing l'ony 
fou. Enfin dl vivait sous les Yoan, et c'est sous les Vaan que ls_Hing l'ong fou A Les 
compost, 9 } | 

() Sur ces ouvrages, cf. par exemple le ch. + dû Æ y NT 
tche de k Mr Ts'ien oc! P IL E Eu L'4 ee Voun che UE wen 
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ft 46 Æ HE fl Sin dsi che lche l'iao LE, en 25 ch., compilé en 1522. On 
n'en connait aucun exemplaire imprimé, mais il en circule un assez grand nom- 
bre de copies manuscrites (*). Les ordonnances, comme en général les pièces 
oflicielles de la dynastie mongole, sont rédigées en langue vulgaire ; c'est sans 
doute pourquoi les bibliographes de K'ien-long n'ont pas cru devoir incorporer 
le recueil au Sseu K'ou Lsiuan chou et l'ont rejeté dans la section £s'ouen- 
mou (*}. L'archimandrite Palladius est le premier Européen qui ait cité ces 
ordonnances, grâce à un exemplaire manuscrit qui se trouvait dans la bibliothé- 
que de la mission russe de Pékin (}. Un autre exemplaire a été légué par Sir 
Thomas Wade à l'Université de Cambridge (*): c'est celui dont je me suis servi 
pour une communication faite à la Société asiatique en 1906 (5). La mission 
russe de Pékin a été imcendiée en 1900, mais il semble qu'une copie de son 
exemplaire des ordonnances ait été exécutée antérieurement pour les bibliothe- 
ques de Saint-Pétersbourg, car M, Popov a consacré à son tour à cet ouvrage, en 
1907, uné nolicé que jé n'ai pas encore vue (), Ce Recueil des ornances 
des Yuan est certainement un des ouvrages dont l'étude s'impose, tant au point 
de vue de l'histoire admimstrative que de l'histoire juridique. 

Comme autres ouvrages d'origine officielle, mi-administralifs, mi-juridiques, 
parus sous la dynastie mongole, 1l faut encore citer le & Ki MH] Konan min 
lchouen yong, remontant au début de la dynastie, et qui n'a Êté conservé que 
dans le Yong lo La lien, en une recension abrégée comptant 3 ch. ; et le Æ 1 
He & Tche lcheng Fiao ko, paru un peu avant 1350, el dont on n’a retrouvé 
également que la recension incomplète en 23 ch, incorporée au Yong lo la 
lier (7). 

Cest au contraire une œuvre purement juridique que le x ft Æ € long 
hottei Ja king en 30 eh, achevé en 1263 par 86 &  Tcheng Jou-vi. L'auteur 
y prend pour base le Tang liu chou yi, paru pendant & période yong-houer : 
d’où le titre, qui nous ramène une fois de plus au Code des T'ang. Tcheng 


(y CE Pi song leo ls'ang chou fche, ch. 55,8. 24-26 : T'ie K'in long kien leon 
ls'ang chou mou lou, ch. 12, fe 15. 

Er CI. Sseu Lou... ch. 85, ML. 1-2, 

(@) L'article auquel je lois allusion est intitulé Siarinnge slédy khrisliyansiloa v Kilué, 


ta para en 1852 dns lé Voslofchagr Shornik:; uns version anglaise abrégée en a été 


: ; À 


pobliée en 1825 dans le Chinese Recorder. Le Recueil des ordonnances des Yan est en 
effet mentionné dans le catalogue dé la bibliothèque de La tnission russe de Pékin, pablié en 
1884 par le moine Vinogradur sous de tire de Kffaïskii kalalog biblioteki imperalorskoi 
rossiishoi dukhovnoi missit vo Pekiné, et qui est une des productions amusantes de la sinologie 
Contenpor ne . 

(Ml) CE Giles, À Catalogue of the Wade collection... Cambridge, 1808, i-8e, p.38; le 
tire y est donné sous one forme anormale, 

(%) CE Journal Asialique, juillet-août 190%, p. 6 

(M) CE Cordier, Hibliofheca sinicn, col. 2550. 

{1} Uf, Sseu kan, ch. 84, M 25-28, 
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Jou-vi étudié les modiliéitions apportés au Code dés Tang par la égislation 
ultérieure, principalement par celle des Kin. L'ouvrige original est perdu, et les 
bibliographies de K'ienong, qui placent le Yong houeï fa king dans la section 
lsouen-mou de leur catalogue, ne l'ont connu que par abrégé en 4 ch. incor- 
poré au Yong lo ta tien (!). 

Trois autres ouvrages de droit écrits sous les Yuan né sont plus connus, 
eux aussi, que grâce au Yong lo la lien: ce sont le ÉMMEÆ Tcheng king 
lei yao, en à ch, pat KR P'eng Tien-si; le # À EH SOA Ming 
kong chou p'an 1s'ing minq tsi, en 17 ch. ; etle & f£ KZ GE & l'an 
lu wen ming fa houeï yao lou, en 1 ch. Aucun d'eux m'a été inéorporé au 
Sseu k'ou {s'inan chou (°). 

Nous arrivons ainsi à la dynastie Ming (1468-1641), et les documents juridiques 
subsistent én plus grand nombre ; encore sont-ils souvent peu accessibles, 

Dés 1367, c’est-ü-dire un an avant de se proclamer empereur, le futur Hong- 
wou avait ordonné À + Æ & Li Chantelang ét à d'autres fonctionnaires de 
préparer un code élémentaire dont il voulait que les dispositions, pour être 
facilement comprises du peuple, fussent éminemment brèves et claires ; ce code 
parut sous lé litre dé Æ 88 4 Ta ming ing y et fut suivi d'un f# & fe 
Liu ling téhe kiai. En 1474, toujours par ordre de l'empereur, était publié un 
{4 € 89 Liu ling hien kang. Enfin, à la suite d'un ordre impérial de 1433, 
le premier code véritable des Ming, le Æ 44 f& l'a ming li, en 50 ch. et 606 
articles, préparé sous la direction de & fé ft Lieou Wei-K'ien, fat présenté au 
trône en 1574. Îlest devenu très rare, et les bibliographes de K'iendong ne 
l'ont connu qu'en tant qu'il fut incorporé au Yong lo la tien (M. En 13:56, 
13 articles furent modiliés, Une refonte plus importante date de 1399 et fut 
consacrée par Pédition de 1597; lé code ne compte plus alors que 460 
arücles (5). Naturellement, il v eut, au cours des trois siécles que dura la 
dynastie Ming, bien des éditions nouvelles représentant chacune, à son apparition, 


(ty CE Ssen Fou, ch. 84, . 24-25 

(2) CT. Sseu L'ou…., ch. 101, À 18, 

@) Le Ta ming ling est cité dans les préliminaires do Ta ming houeï lien : d'après Je 
T'ou chou fsi lcMeng (section hfng-fa-lien, ch, 27, À à 9, il fat achevé en 1368 et com- 
prenait 145 articles. Cet ouvrage n'est mentionné ni dans le Ssen K'ou… , ni dans les chapitres 
bibliographiques du Ming che: 1 frat noter d'ailleurs que, pour ln législation du débat des 
Ming, il ÿ a souvent contradiction entre ces diverses sources, La bibliothèque du palais à Tokyü 
(ef. Naikaku.……, 1, 400) conserve deux exemplaires d'une édition du Ti ming Ling en 1 ch. 
revue par À 5 À ÉE Okura Nagayasu et pobliée en 747: un autre se trouve à la hiblio- 
thèque d'Leno, sous le seul titre de MH 4 Ming ling, et le catalogue indique comme auteur 
Hong-wou lui-même (ef. À 5 El SE 1 5 € F A % Zôkyô toshokwan 
wakunsho bunrui mokuroku, éd, de 1885, p. 313). Ceci est d'accord avec le KÆ — [H 
5 E Tien qu Ko chou mou, M, n, 53 v-. 

(1) CE Sseu Fou, ch. R4, M. 28-20. 

(6) CE Ming che, ch. 97, F +7: Tien gi ko chou mon, [l, ua, 57 v. 
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l'état actuel de la légistation. Mais il est devenu difficile de se les procurer. La 
Bibliothéque Nationale en posséde une, en 14 ch., parue en 1590 (1): il ne s’en 
trouve aucone ni au British Museum ni à l'Ecole française d'Extrême-Orient. 
Aussi M. Deloustal, comme naguére M. De Groot %), natal pu caler le codé des 
Ming qu'autant qu'il est reproduit dans le Répertoire adrministralif des Ming 
(KO M Ta eming houei tient) (*} et dans la section Aiag-fa-tien du Tou 
chou tsi tch'eng. 

Mas la législation dés Ming n'a pas exercé son action qu'en Chine : elle à 
également passé en Annam, en Corée, au Japon. Ni le code des Ming, ni aucun 
de ses commentaires ne s'est encore relrouvé en Anna. Par Contre, UT OUVRE 
du xvaf siècle, le 4% 5 HE Æ Ko sû lchol go (cf. Courant, Bibliogr. coréen- 
ne, n® 2100, dioo Pie), cile comme avant des éditions coréennes le 4: 84 
ff Tai myeng kang Käi ryoul (Ta ming kiang kiaï liu) (Ebid., n° 3088) 
et le dc Kg Tjik Kôé tai myeng ryoul (Tche kiai La ming lin) 
(ibid. n° 3089), dont nous ne pouvons dire actuellement ils ont £:é rédigés 
en Corée ou si, écrils en Chine, ils ont trouvé seulement des éditeurs coréens, 
Le Code des Ming proprement dit a eu plusieurs éditions coréennes ; M. Cou- 
rant (loc. land. n° 1777) leur consacre une nolice, sous le titre de Æ 0 à 
Gi 9 Ta ming liu fou lé (Tai myeng ryoul pou ryei,, en 30 ch. Dans la 
mesuré où elles nous sont connues, ces éditions suivent la recension de 1585, 
préparée par $f 4 Chou Houa, et qui avait sensiblement modifié l'édition de 





(ty Cf, Courant, Cululogue des livres chinois, L 1, p. 1e. 

fi CE De Groot, Seclarianism and religious persecution in China, pp. 85, 95. 

(Le Ta ring honel lien fot compilé pour la première fois sons bn direction de à 4} Siu 
P'ou en exécution d'en ordre impérial de 1407 ; us Sic Fou mourut en 1499. L'œuvre fat nécm- 
moinsuchevée en os; senlenrent l'empereur Hong-tche mourat en 1605, avant qu'elle ft impri- 
mée. En 1500. Tcheng-t8 ft procéder par Æ K À Li Tong-yang à une révision du manmserit, et 
l'œuvre parut enfin, peut-être en 1509, plus probablement en 1511. Elle comprenait 180 ch, 
el c'est celle rerension qui est incorporée au seu L'on fs'inan chou (cf. Sseu k'ou.…., ch. 
Bu, D 08-20) et qui sé trouvait dans la bibliothèque de Sonen Sing-ven (ct, Souen che ts'eu 
lang chou mou nei pien, ch. 3, F or): c'est aussi la seule que note le Chou mou 
da ven. Les hibliographes de K'en-long ajoutent qu'il ÿ eut une nouvelle recension du Ta 
aning honueé tien en 53 ch, datant de 1529, el ane autre de 1576, en 238 ch. mais qu'ils ne 
les ontpas vues et ignorant si elles subsistent. Wylie (Nolés, p. 56), qui s'appuie sur le Sseu 
Fou, en a Uiré que les récensions de 1529 et 15-6 élient perdues : c'est préciser d'autant plas 
malheureusement que la recension en 228 ch. est précisément la seule qu'on trouve facilement : 
il est méme inexplicable que les bibliographes de K'ien-long ne l'aient pas connue : c'est d'ailleurs 
la seule que mentionnent les clüpitres bibliographiques du Ming che (ch, 47, V4 vw). Cette 
recension en 228 ch. ne daté pus en fait de 1576, mais, compilée à la saite d'un ordre impérial de 
1576, le muvuserit en fut achevé en 1305, ët elle parut en 1587 ; lé principal compilateur était 
I fr Chen Che-hing, C'est soit l'édition originale de 1587, soit celle de 1620 qui la 
reproduit, qu'on trouve à la Bibliothéque Nationale, an British Museum, à l'Université de 
Cambridge, à l'Ecole française d'Extrème-Orient : c'est d'après celle recension que M, Deloustal 
cite le Code des Ming, qui y occupe les ch, 154-170. 
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13097. Un autre ouvrage, le Æ 4H fe E$ M Ta ming liu Kiang kiaï (Tai 
myeng ryoul khang ki), en Jo ch. (ibid, n° 1378), a encore été édité en 
1810 où 1870 : c'est peut-être, sous un litre à peine modifié, la même uvre 
{que lé Tor CONTES ETF) Kung küx ryoul. ENT abrégé (?) du Code des Ming, le 
+ X 08 ff Syo ljyen lui muyE nt] rgoul (tbid., n° 1970), aval également 
ëté édité au xvie siècle, à # # Kyengtjyou. Enfin M. Courant parle (n° 1792) 
d'une traduclion coréenne du Gode des Ming qui aurait été faite par ordre de 
l'empereur Æ nl Htai-tjo (309-1398), mais il considère cette tradition comme 
doutéuse. [semble bien cependant que celle lraduélion coréenne, à quelque 
moment qu'elle ait té faite, ait existé et même existe encore, car In bibliothèque 
du palais 4 Tokyo possède une édition coréenne du X #4 # Ta ming liu 
(ai myeng ryoul) en 80 ch., et le catalogue (Naikaku…., 1, 400) fait suivre 
le titre dé ces mots : « traduit et commenté par le Coréen & Né Kim Tji et 
autres » (QI SE & ME EX a) (1). | 

Au Japon, les shogun Tokugawa firent grand cas du Code des Ming, et c'est 
par les catalogues des bibliothèques japonaises que nous sommes le mieux 
renseignés sur le droit chinois de cette époque. La bibliothèque de l'Université 
de Tokyo (Tokyo teikoku…. keizai no bu, P. 329) conserve uns édition chinoise 
du Ta ming lu, en 13 eh. : elle daté de 1418. Mais surtout le Code des Ming 
de Licou Wei-k'ien, en 30 ch, avec 3 ch. supplémentaires de f£ fi l'imo-li, 
a 5 à diverses reprises imprimé au Japon, en 1722, 1725, 1890, 1870 (*), 
Pour ces éditions, aucun des catalogues où elles sont mentionnées ne donne à 
entendre qu'il s'agisse de traductions japonaises. Nous savons cependant qu'Ogya 
Kwan, dont toutes se réclament, avait traduit le Code des Ming, en 30 ch. 
sous le Utre de 8 fe æ Ménrilsu yaku (%). Son frère ainé, Ogyn Sorai (1666- 
1728), est l'auteur d'un 5 fé & € R Minritsu kokuji-kai, en 16 ch. sans 
compter un W  Æ Minrilsu-ko (Ming liu Kao), en 1 ch., etun FE] 9 € ( 





(li Le Code des Ming a dé récemment rétmprinné en Corée : cf. {. Crémazy, Le Code 
pénul de lu Corée, Séonl, Lot, In-8", préface, p.ix, 

OI CE Naikaku…., 1, 410-412 ; T0ky6 loshoktvan … mokaroku, p. 535: Tokyo tei- 
hoku … keizai no bu, p. 525, D'aprésle Nuikaku…., loutes ces éditions suivent la révision 
de #% Æ Ogyo Kwan. au lieu que les deux autres talalogues indiquent À 6h t Mono- 
nobe Kvran. Mais il s'agit en réalité d'un même personnage, car Mononobe était le non de 
clan (fabane) de la famille Ogyi. Ogyü Kwan a déjà été nommé plas haut, 4 propos du Code 
des Lang, M était le frêre cadot du célébre # Æ 1 fe Ogya Sorni: né en 1673, il est 
mort en 15706, el est éoriout connu sous le nom de #k #E AL & Ogyü Hokkai (ef. A 
Æ À 6% ff & Dai-Nihon jimmei jisho, à dd. 1900, p. 2152). L'Université de Kyôto 
possède également un exemplaire du Code des Ming, mais-son catalogue ne donna aucuns 
indication d'édition (el. 65 #0 JF ARS E 8 À — A ÿk ur % À 
Kyüto-fu loshokwan =8sho mokurokn dai-ichi hen twakansho no ba, éd. de p. a). 

(6) CE Ed MF 1 Kokusho kaidai, s éd, 1904, p. 1895 ; DE Kf ME nr 
haidaï, éd. de 1008, p. 566. Un exempluire. manuscrit de cette traduction se trouve à l'Uni= 
vérsilé de Tokyo (cl. Toky6 leikoku … keïrai no bu, p. 27). 
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& + GE Mondkei jorei kokuji-kai (Wen hing Fiao li kouo {seu kiai), en 
3 ch. (t). Mais le plus fécond des écrivains japonais qui au xvim siècle éludié- 
rént le droit chinois est 6 & 14 Takuse Gakusan (1668-1749). Sur le Code 
des Ming, il a écrit un X 0 fe (9 € 6 Dai-Min rilsurei shôkaï (Ta ming 
liu li siang Kkiai), en 30 ch. ; un Æ 84 8 (4 36 € Dai-Min ritsurei qakugi 
(Ta ming lu di y yi), en 12 ch., plus à ch. d'introduetion et 1 ch. addition- 
nel ;: un 4] 4 (I À & Min-ritsurei shiko (Ming liu li sseu K'ao), complète 
par un 9j fb fa] & À à 6 Min-risurei shikoü shûi (Ming liu li sseu Kao 
che gi); enlin un 8j $ # Min-rei kô (Ming ling K'ao) (). En 17532, 
GE HF 4 À Okumura Yasuyuki publiait son 88 f# À f& Minritsu Kuden 
(Ming liu Feou lchonan), en 7 liasses (NH ©). On 4f jf 68 GE Minrilsu 
yakucha (Ming liu gi tchou), en o ch, plus un chapitre a ditionnel (4 34) 
eat dû à 9 à 3 Oka Hakku (1692-1367) (}. Antérieurement, ff K & M 
Sakakibara Kwôshü (1696-1706) avait publié le 04 f£ (9 && 4 Dai-Min 
ritsurei genkai, en 30 ch., plus à ch. de table €). Un ouvrage anonyme, le 
+ 49 ét jé SR Dai-Min ritsu chokkai (Ta ming liu Iche kial), en 12 ch., 
remonte au xvis ou au xvius siècle (6). Endin 0 4 #5 4 Minrilsu yakkaï 
(Ming liu yo kiaï,, par 4 & IE ff Nakagaue Masahira, est représenté à la 
bibliothèque de l'Université de Kyoto par une édition de 1875 ; c'est sans doute 
un ouvrage assez récent (°). 


(1) Ogyt Sorai est aussi appelé 44 FE lussorai, par abréviation et lecture à la chinoise 
de son nom de clan #4 5 Mononobe ; il est encore nommé, dans les catalogues mêmés que je 
cite Ici, fk Æ pi i4in Ogyü Moker et Lt Æ ‘4e EN Levü Süsho. GC Dai-Nihon jimmei 
jisho, p. 5 ; Kokusho Kaïdai, p. 1895 : Kanseki kaïdai, p. 566 ; Tükyü léikaku … kei- 
zai no bu, p. 527. C'est à tort que le Kokusho kaïdui ne donne que 5 ch. au Ménritsu 
kokuji-kui. 

(?) Tukase Gakusan est aussi connu sous les nous de À 6 JE É Tahase Tadantsu et de 
5 46 #7 FE Tuhase Kiboku. Au lieu de cette dernière forme, le TGkgô leikoku … kelai 
no but, p. 325, orthographie 6 fi 6 ÀP Takuse Kiboku. Takase Gakusan avait aussi éerit, 
sur le droit des Tang, an KE £E M Türitsu-kai (T'ang lin kiai) et un FF À #E M 
Türitsu genkai (T'ang lin kiai. Sur Takase Gakusan et ses œuvres, cf. Dai-Nihon jimmei 
fisho, p. vo0; Kokusho kaidai, p. 1296; Kanseki Kaidui, p. 566; TOkyô leikoku … 
keizai no bu, p. 535. 

CG) CL Kokusho kaidai, p. 1805. 

(4) Cf, Dai-Nihon jimmei Jisho, pp. 141-2142 (où cet ouvrage manque à la liste des 
œuvres d'Oka Hakku) ; Kokusho taidai, p. 1895 ; Kanseki kaidaï, p. 566 ; Tükya leikoku… 
keizai no bu, p.327 (où le nom de l'auteur n'est pas indiqué). | ; 

(6) Sakakibara Kwüshü est désigné dans les catalogues sous son autre nom de in EE £ Mi 
Skokibara Gempo. CC. Dai-Nihon jimmei jisho, p. 7:8 (où le litre de WI £R 8 14 
Minritsu gakkai, Ming lin yi kiai, et la division en 56 ch, doivent étre une double 
erreur): Kokusho kaidai, p. 1296; Kanseki kaidaï, p, 566 ; RÉ ÉE A iE 
2} LA Et FR Tüky6 loshokivan wakansho bunrui mokaroku gahen (bibliothéque 
d'Ueno), éd. de 1845, p. 4. 

(6) CL. Kokusho kaïdai, p. 1296 ; Tükyô leikoku … Keizai no bu, p. 525. 

(7) Cf. Ægôto-fu … wakansho no bu, p.79: 
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J'ai donné en une fois les principaux renseignements sur les édilions, traduc- 
ons el commentairés du Code des Minq qui sont dus à des Japonais, pour 
W'avoir pas à y revenir. Mais 1 nous reste 4 voir ce qu'en Chine même Pinitiative 
privée a produit sous les Ming dans le domaine juridique. Un certain nombre 
d'ouvrages sont cités dans les chapitres bibliographiques de l'Histoire des Ming 
(ch. g7, À 7) 0); mais la plupart d'entre eux nous sont aujourd'hui inconnus, 
el d'autré part on constate l'absence dans cette liste d'autres œuvres des Ming 
que nous connaissons par lès calaloguës plus récents de la Chine et du Japon. 
C'est de es dernières œuvres seulement que jé m'occuperai ici, parce que ce 
sont les seules dont l'existence nous soit encore attestée an xrxe siécle. Les 
indications des catalogues sont en général si pauvres que je dois me borner à 
une simple énuméralion, sans pouvoir même prélendré à suivre l'ordre chrono: 
logique. Ces ouvrages juridiques dés Ming sont : — 10 Le fi 6 IE 8 Liu l'iao 
chou qi, en 30 ch., par 4 Æ 2 Tchang Che-tche. qui doit être des environs 
de l'an 1400 €). — 20 Le $& fi ÉÆ Liu li tsien che, en So ch, dé Æ #t 
Wang Tso, auquel est joint un # 3 # Cher hing chouo, en x ch. (*). — 
30 Le ME Æ Siang hing gao lan de 5% 4 Wou No, en 5 ch. réédité 
dans la 2e moitié du xix® siècle (#). — fo Le Æ % à #5 & Wang kong yi po 





(1) On trouvera également d'importants renseignements dans le Tien pi ko chou nou, 
ch. 2, 2° partie, #. 53-bo. 

CE) CE Souen che (s'en lang chou mou nei pien, ch. a, 16: Ping {sin kouan kien 
lang chou {si Ai, ch. a, f 16. Le Tien gi ko chou mou (I 11, 58 r°) cite on ouvrage de 
ce titre, en io ch, qui aurait été réimpriné à Nankin avec une préface de (9 2% Ni K'ion 
datée de 1467, mais il ne nomme pas Tchang Chetihe, 

(3) CC Souen che (s'eu l'ang chott mon wat péen, ch. à, f q v°. I existe duns la biblio- 
thèque du palais à Tokyo (Naikaku…, 1, 285, fox : 11, 42) un ouvrage inütolé X 14 
F4 ll + Ta méng lin fou 1 isien che, on 30 ch, plus : ch. de lablesux (EH), Œuvre 
de « Wang Ts'ino el autres », en édition des Ming: él un ouvrage intitulé AB FER + 
Æ F Ming lin wang Ken l'ang {sien che, en %o ch, auquel sont joints le {À fil , 
vuh., le 86 ME PS Kien pen che nan, 1 ch. ei le F 3% À Vi kicon fa, : ch. le 
tout en édition des Ming. Le Ming che (ch. 97: À 7° et v') cite le fl < ME Liu li tien 
kioi de Wang K'end'ang, en 30 ch. Or Wang Ts'iao (docteur de 147) est précisément le père 
dé Wang K'en-l'ang (docteur de +589) (cf. Ming che. ch. 221, ÎL 5-$). I ést bien évident 
qu'il s'agit dans lès deux cas d'un méme CUVrASE, Mis qi B eÿ au inoins deux recensions, 
l'une de Wang Tino lui-même, l'autre de son fils. Le Ming che (ch, q7e D + r") tite anssi de 
Wang Ts'ino an FR À & Æ lou liu sseu lsien, en 24 ch, qni peut Êlre uu premier état 
de son œuvre en Ge ch. 

(M L'Histoire des Ming (ch. 124, F 5 r° et ch. 138, À 4 r°) connait deux Won No: l'in, 
chef milite qui combattit sous Hong-won : l'autre, fonctionnaire evil sous Yong-lo : il s'agit 
certainement cr du second, et c'est lui, comme it à êté dit plus haut, qui à remanié le T'anig 
gén pi che, Le Siang ing yao lun, en + Ch, est l'objet d'une notice dans tu section És'onen- 
mon du Ssen Lou. (eh, tar, (L 19) ; il est également méntionné, toujours en + el, dune 
le Ming che (ch. 97, Ê > V3. Par contre, lu bibliothèque du palais, à Tokyo, conserve un 
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Kao, en 2 ch., par Æ £e Wang Kaï, mis en ordre par & 8 Kao Té'inan. — 5e 
Le fE % 52 # Fa Kia p'eou tsi, ouvrage anonyme non divisé en chapitres (1). — 
Go Le JM # 6  Hing chou pien lan, en 6 liasses, par (Æ @ Heou Ying (y. 
— 79 Le KP OS ME Ta ming liu li Kiang kiaï, section & f minq-li, 
1 ch., qui n'est peul-être pas sans rapports avec les œuvres de titre analogue, 
éditées en Corée, dont il a été question plus haut. — 8o Le + 1] FE HE Ci dE 
Ta mung lu fou li tchou kiai, 30 ch, par SE & ( Yao Sseu-jen. — go Le 
À MAÉ EP fol Ta ming liu Kiai fou li, 50 ch, par 86 4 BE Tcheng Jou-pi, 
éd. de 1594. —100 Le X 4 ÆR foi RE Æ &E Ta ming liulil'ien che p'ang 
tchou, 50 ch., par £$ & GE Siu Teh'ang-tsou. — 110 Le £ 0 f& ME [corr. ÿ??| 
MK Æ Ta ming liu li siung hing ping Ken, 30 ch., par un certain 4 
Tcheou, éd. de 1599, — 120 Le X 0 I HE & Se € Ta ming liu li kiu 
houei si tchou, 11ch., anonyme. — 130 Le 4} e E à Ta ming lin fa 
1s'tnan chou, 11 ch. anonyme. — 140 Le KB $e fé 98 6 Ta ming liu fou Li 
kiai, 12ch., plus 1 ch. additionnel, par # M GE Kou Ving-siang et autres (). — 
140 Le X 08 M À LE € Ta ming liu hing chou kiu houei, 15 ch, plus 
3 ch. préliminaires, plus le DE & $$ SE quan lou en à ch. plus le if 5 #5 
Sun jang {song yo en à th. plus le Hé St 58 441 6 &E Hong wou li tche yi 


exemplaire manuserit où le Séorrg Aing gao lan de Won No est divisé en 6 ch. (ef. Narka- 
Eu, 1, 515). Enfin une édition japonaise de 1454 s8 trouve à a bibliothèque d'Ueno et dans 
celle de: l'Université de Tokyo (ef. Tokyo loshokiven …… mokturolr, P: 14; Tôkyô leiko- 
ku … keisai no bu, p. Sasi: le nombre des chapitres n'est pas indiqué. Seulement, le catalo- 
gue d'Ueno porte que cetle édition représente la révision dé #5 UE Wakavama Shô. Or 
le Dui-Nihon jimmei jisho (p. 20092) consacre une notice à #$ (l #7 Wakaynma 
Futsudô, qui s'appellerait de son nom personnel #5 1 ke Wükayaina Kyoku : où que soit 
la faute de copie, c'est certainement le même que Wakayamn Shô : il vivait dans les dertuéres 
années du shôgounat. Le Dai-Nihon fimmei jisho cite le Siung hing Dao lan comme l'wu- 
ré propre dé Wakaygama Futsud6 ; c'est évidemment une erreur. Mais il se pourrait à lu 
nigueur que ce fût lui qui eût remanié et divisé en G eh. l'ouvrage de Woo No : il faudrait 
sentement admettre en Ce cas que c'est un musernit de la récension de Wakayama Futsudo 
qui se trouve à li bibliothèque du pulinis. 

(1) Poor les deux derniers ouvrages, ef. Ssett Fou... él. 10, (EC ij20. Le Fa Kia p'eon 
fsi est vraisemblablement le même ouvrage que le HE Z ÉX SE Fa Kio eut p'eon si 
en + ch, incorporé (mais peut-être en abrégé) au “k BE SC Ta méng lin Lei tehao 
dont 1} sera question plus lou. Le Tohô king ls'ai {si gi chou {song lon. sert. lio-tsi, V4 
e, aitribue le Fur Kia p'eou Lsi à #6 fi Sou Yeoo, des Ming. | 

(CE Souen che s'en l'ang chou mou wai pien, eh, s, 6 g v°. 

(1 Les ouvrages aumérulés de + à 15 st trouvent lous ‘rs ls bibliothäque du palais à Tokyo 
et sont indiqués ici d'après le Nuikaku …, 1, 4oo-$os. Le Ming che (ch. g7 > rhéite de 
Kou Ving-siang né aubré ouvre juridique, le La LES [] Al f£ {al Tchong SIPON pit 
Ring Ciao Een + ch, qui doit éire une refonte du Wen hing l'iao Hi en 7 th. rédigé dans 
la a" moitié du xvr siècle par € #E Chou Houn. L'est vraisemblablement lu recensiou de 
Kou Ying-siung qui est incorporée ou Ta méng lin lei fch'ao: On à vu plus haut qu'Ogsi 
Sorai a poblié un Monkei jorei kokuji-kai qui doit être un commentaire en japonais de 
l'œuvre de Chou Houa el de Kou Ymg-siang. 





tchou en 1 ch., par 5 Æ 6 P'eng Ying-pi (9.— 150 Le KI AGE 
Ta ming liu Li lin min pao king, en 10 €h., plus 6 ch. de préliminaires ou 
d'additions, par S$ 2% 44 Sou Mao-siang (). — 160 Le X Of M E & 
Ta ming lu Litehe kiun Ki chou, 14 cl., plus le Si guan lou, en 3 ch., par 
#R où 6 Tchou King-siun ("). — 170 Le É fi fé # Tiao li pei K'ao, ouvrage 
anonyme en 24 ch.(). — 180 Le = £ 6 ff 1E & San fai ming liu tcheng 
fsong, en 13 ch., plus 1 ch. préliminaire, par &f 4 Chou Houa et autres (5), 
— 199 Le EE AS F Piao liu p'an hio siang che,en 2 ch., par € %k 
Tsiao Hong (5), — 200 Le ff A Æ Liu l'iao kong ngan, par Fi & Æ Tch'en 
Yu-sieou (7). — 210 Le ff fi HJ # Tchü qu ming tchou, en 4 ch., signé du 
pseudonyme de #6 % Té'ing-po-yi-seou (*). — 220 Le M f& #Æ Ming 
lou tst kiaï, revu par #5 Tcheng Ki-fang et autres (*). — 230 Le 4 0 ff 
E # Taming liu lei tch'ao, collection publiée par #j # 4 [lou Wen-houan, 
et qui comprend le Æ 44 4 M Ta ming liu l'ou en à ch. (ce doit être le ch, 
dé tables du Ta ming liu fou K isien che de Wang Ts'iao), le € fil 8 #b 
Liu li lei tch'ao en 6 ch., le Hi = 4% F4 So yen tchaï fou en 1 ch. (peut-être 
un extrait du ff f$ À & Tou liu so yen que ŸE & Fi Wang K'o-vong édita 


(1) Outre l'exemplaire que je décris ici et qui représente une édition des Ming, il existé chans 
la bibliothèque du palais à Tükyo deux autres éditions des Ming du même oùvrage: l'une, 
portant également le nom de leng Ying-pi, ne donne pas le Si quan lou : l'autre contient le 
St guan lou, mais est anonyme, et porte le titre abrégé de Ming chou kin houei (et Nui- 
kaki …., 1, goss 11, 25). Lé Hino chou kix houeï, en 30 ch, éét cité sans mom d'auteur 
dans le Ming che, ch. 07, À + er. Un exemplaire d'une édition chinoise, porn le Utre de 
Ming Liu hity chou kin houei et nommant Feng Ying-pi comme l'auteur, est conservé dans 
la bibliothèque d'Ueno (cf. TGkyG toshokwan …, mokuroku, p. 313). 

(#7) Deux exemplaire d'une édition des Ming se trouvent dans la bibliothèque du palais à 
Tokyo (ef. Naikaku …., 7, 4o1). Sou Mao-siang vivait tout à ln fin des Mine : il est question 
de lui icidemment dans Le Ming che(ch, 254, l à r°). Son ouvrage, en 16 ch,, est mentionné 
sous lé titre nbrégé de Lin min pao king dans la partie bibliographique de même Ming che 
(ch. 7, F 7 v'}. 

() CE Noikaku …., 1, 4or. Tehou King-sion est nommé dans le Ming che (ch. 219, F6 r'}, 
à la fin de la biographie de son père # HE Tchou Keng, qui avait été recu an doctorat 
en 1568. 

(9 CE Noikaku …, 11, 450 ; l'édition date des Ming. 

(S} LE Naikakr …., 1, ab. Chou Houa, dont il a déjà êté question plus haut à deux re- 
prises, ful reçu à l'examen de doctorat en 1569. Il est l'objet d'une notice biographique dans 
lé Ming che (ch, 220, Ê 53, où on insiste précisément sur son rûle de juriste, L'édition con- 
servée dans la bibliothèque du palais à TokyG date de 1606. 

(6 CE Noikaku …., 4, 1% ; l'édition qui y est décrite date de 1506. Tsiao long est surtout 
connu comme l'auteur de la bibliographie dt EE & Kouo che king lsi leche: ga 
Wographie se trouve duns le Mig che, ch. 288, 0 5-4 

(9 CT, Noikaknu …, 1, 235, décrivant une édition des Ming. 

(9) CE Naikakun …., n, 7üo, décrivant une édition des Ming, 

(CF, TGkgô foshokiwan … mokuroku, p. 313 : celte édition conservée à la bibliothèque 
d'Ueno date de 16. 
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en 1527, selon le Tien gi ko chou mou, Il, un, 38 we), le F1 3 # A Wen 
hing Piao li en 3 ch. (c'est l'œuvre de Chou Houa ou celle dé Kou Ying-siang), 
le 6 Gi EE Ming LE lu en 1 ch, le A $C IK Aing Pong fou en 1 ch. (ef. 
supra, à propos dés Song), le ER & # Fa Kia eul p'eou (si en 1 ch. 
(ce doit être le même que le Fa Kia p'eou si cité plus haut) et le 44 HE X 4n 
F5 & 6 À Tchao gi kia jou hing gi Fiche en 4 ch. (9. — 240 Le M À 
# Siang ts'ing kong ngan, À ch., ouvrage anonyme édité sous les Ming (1. 

Les grandes œuvres juridiques de la dynastie actuelle sont plus familières aux 
savants européens ; cependant leur succession même et leurs diverses éditions 
ne nous apparaissent pas encore d'une manière satisfaisante. Avant même de 
s'être emparée de Pékin, la future dynastie Ts'ing s'était préoccupée du problème 
juridique, et la traduetion mandchoue du Code des Ming est un des services que 
2 6 Ta-hai rendit à T'ien-ls'ong (*). C'est en 1646 que parut le premier Code 
des Ts'ing, préparé par #2 1 Wou Ta-hai et divisé en 10 ch. L'empereur 
Chousn-tche en écrivit la préface et donna à l'ouvrage le titre ofliciel de X 
ft 26 Me 4 (4 l'a ls'ing lu Isi Kiai fou li; mais l'usage préféra celui plus 
court de Ta {sing Liu. Je ne connais aucun exemplaire indépendant de ce code ; 
heureusement il est intégralement reproduit dans les ch. 26-35 de la section 
siang-hing-tien du T'ou chou fsi ich'eng (*). Un ordre impérial de 1670 


(ti de décris ke To méng liu lei tch'ao d'après le 4 ÆN SE Fi 3h  Houci Fa chou 
mou wat si koku shomoka quaishü}, section 6, F 25 v°. 

(2) CE Naikaku 11, 915, 

(3) Ta-hat ne vécat que de 2505 à 165, vous il trouva le Lemps de faire passer en mandchou 
un bon nombre d'œuvres chinoises, C'est Tai qui ajouta à l'écrure mandéhous ces signes 
dinenitiques grâce auxquels la lecture en est besucoup plus facile que celle du mongol. Cf. 
M 8 SR 6 47 ES Kouo ich'ao ki hien let leheng lck'ou pien, ch. a, M. 14-16. 
Les traducüons de Ta-har ne figurent pas dans Les bibliothèques dont j'ai netnellement les 
ralologues à ma disposition. Dans s00 inventaire de la littérature mondchoue, von Müllemtort 
(Essag on Mancha fferature, dans J. Ch. Br, KR, As, Soc., N. S., E xxIv, p. 54) mentionne 
de seconde main la traduction da Ming houer en par Ta-hai, munis non celle du Code des 
Ming. 

(M Lo Catalogue des livres chinois de M, Courant (L 1, nus 248-2349) indique bien un 
Ex GE 0 17 À it EE SE PA MA K'êne déng pans héng da sing Lu tai kiai fou li qui 
ne comprend pas d'autre préface que celle de Chonentéhe (1646) ; mais cet ouvrage est divisé 
eu So ch, au Heu que le T'ou chou si feh'eny dit lormellement que la récension de 1646 
n'en complait que 10. de pense que cel exemplaire en 5o ch, représente en réalité la reconsion 
de K'ang-hi, D y a aussi dans la collection Wade (ci. Giles, Catalogue of the wade collection, 
p. 40) on Ta fséng du qui ne donne que la préfues de 1646 : cependant il aurait été imprimé 
en +307, postérieurement à la révision de Kang-hi, L'est aussi à lu révision de K'amg-hi ou 
à celle de Yong-tcheng que je rapporte les deux exemplaires du Ta ds'ing lin dsi kiai fou li 
qui se trouvent dans Ja bibliothéque du palais à Tokyo (cf. Noikaku…, 1, 4ob) ; ils sont divisés 
en 30 ch., et ont en annexes le € ff EM ff T'ou pou tsû li, en « ch, et x ch. de #f {Al 
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preserivit à # 4% fi Touei-ha-na (!) de procéder à une révision du Code des 
TSing; test sans doute pour celle recension, qui dut compter 30 ch, que 
N'ang-hi écrivit une préface en 1679. En 1723, Yong-tcheng chargea Æ ë (*) 
Tehou Che de procéder à une nouvelle revision : l'édition en %o ch. qui en résulta 
fut précédée d'une préface impériale écrite en 1735. K'ien-long ordonna de 
préparer un recueil judiciaire plus complet qui, pour ka première fois sous les 
Ts'ing, comprendrail systématiquement les ff di: ce fut le X5$ ft 8 l'a 1s'ing 
liu di de 1740, en 43 ch. C3, rédigé sous la diréction du prince fi Houo par 
E Æ Siu Pen, — %& Sand'ai, etc (4). Wylie (Notes, p. 57) ajoute qu'une nou- 
vellé récension, datant de 1829, ne divisa plus le code qu'en 4o ch. Je manque 
de renseignements à ce sujet. Il est exact que les édilions nouvelles du code ne 
le-divisent qu'en 4o ch. : mais c'est aussi la division qu'on Lrouve dés la fin du 
xvin* siècle dans les œuvres de gk #8 Yao Kouan : or la glose respecte générale 
ment le plan de l'ouvrage original ; la division en 4o ch. pourrait donc remonter 
plus haut que ne lécroyait Wylie (5). Quoi qu'il en soit, c’est la division en {0 ch. 
(avecach. additionnels) qu'on trouvera par exemple dans l'ouvrage officiel publié 
en 1873 sous le (itre de X ff € (4 & Gt fi Æ T'a {sing liu li houet tsi pien 
lan, bien qu'on vindique encore comme auteurs (*) les membres de la com- 
mission de 1740. Un grand nombre d'édilions modernes sont des œuvres privées, 
pourvues de commentaires qui n'ont pas un curaclére ofliciel : on trouvera les 
principales d'entre elles indiquées plus loin. La traduction de Staunton a été 
faite sur une édition de 1801, dont il sera question dans la suite de ces notes. 

Pour les T£'ing, comme naguère pour les Ming, on trouvera beaucoup d'in- 
formations juridiques dans le grand Répertoire administralif de la dynastie, 





(1) Le Sseu L'on. (ch, Ba, P-40 v'h et à &a suite le Kürneki kafei (pi 570), écrivent 
Es lé F4 Toueiha-na. L'orthograptie que j'ai adoptée est an contraire celle du Koro tch'ao 
Mi hien lei fcheniy lcb'ott pien (él. 2, 1. 3-41, etelle se rélronvé dans N'aikadu…., 141, 323. 
Toui-ha-na vécut de 1619 à LEE 

(#1 Tchou Che vécut de 1665 à 1796, Ses biographies occupent à elles seules les 4e TE. du 
ch. 15 du Kouo fch'ao ki hien lei tcheng tch'ou piën. 

(ICE. Ssen Lou, ch: 82, 49-50. 

(4) Le prince Houo avait pour nom personnel 4, À Hong-cheon : comme pour tous les 
membres de ba famille impériale, nous manquons absolument de renseignements à son sujet, 
Sa Pen vécut de 1685 à 1747 : ef. Kouo {ch'ao ki hien lei Icheng teh’on pien, ch. 19, 
Fe 1-17: Je n'ai pas trouvé de rensetgnements su Sandl'ai, qu'il ft distinguer d'un sutre 
San-Lai ($ 1676) mentionné au ch. 342, f 56, du Kouo fch'ao ki hien lei lcheny teh'ou 
pien. Un exemplaire de la révision de Niendong, en 4 ch., plus nu #£ ME fi Sén tsouun 
l'iao-lf en 4 ch, et un ch, de K£ TE € lcorr. 49 7 Kio cheng sieou [f'ino * K'onan, 
se trouve dans lu bibliothèque du palais à Tokyo of. Naikaku…, 1, 405): an autre, imprimé 
ñ Nankin en 1268, est conservé au British Museum (Louglas, Catalogue of the Chinese 
printed books. p. 2181 

(3) Ou trouvera plus loin une bibliographie provisoire de ces Commentaires. 

(N) Sur catte édition, cf. Nuikakn.…, 1, 403: Tükyô toshokiwan… mokuroku, p. 313: 
Tokyo leikokn…, keïzai no bu, p. 325. 
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lé K # à A Ta {sing houet lièn, Celle œuvre a eu plusieurs recensions, 
La première date de 1694: elle comprenait 169 ch. plus 1 ch. de prifaces el 
ch de tables: ln commission de rédaction était présidée par FA & fm Yi- 
sang-a (t). Une nouvelle recension fut préparée sur l'ordre de Yong-tcheng en 
1797, sous la diréclion du prince #E Tchouang: elle compta 250 ch., plus à ch. 
de tables (23. K'ien<long fit procéder à une nouvelle révision ; le prince f& Lu 
et ff fi Fou-heng (*) présidaient la commission, et leur travail aboutit au EX %E 
k 5% @ ue K'in ling la tsing houei tien décrit au Sseu K'ou.…., en 100 ch. 
qui fut précédé d'une préface impériale de 1764 (4). En mème temps paraissait 
G764) un % Æ X # © M Ni A K'in ting la sing houei tien (sû dE, 
en 180 ch. (5). Dès 1786, de hauts fonctionnaires demandérent à l'enpereur 
de faire mettre à jour le T'a {sing houeï lien, mais ce n'est qu'au moment 
de sa mort que K'ien-long recommanda ce travail à son successeur Kia-k'ing. 
Celui-ci, sitôt les 47 mois de deuil écoulés, ordonna à une commission de 
se metire à l'œuvre (1801) Le travail fut trés long, et aboutit à trois 
recueils différents: 1e le 8% 4 ÆK ff 7 A I An ing la sing houri lien 
f'ou, en 139 ch., plus à ch. de tables, précédé d'un rapport de 1811 pur &f # 
K'ing-koueï (6); 2e le $k Æ Xe 5 © AL Lin Hing la ts'ing houer tien, en Soch,, 
précédé d'une préface impériale de 1818 et des rapports de la commission de 
rédaction, que présidail # jt T'otsin (7); Jo le KE X 6 7 1 fe Gi) K'in 
ting la ts'ing houeï liën che LE, en 20 ch, plus 8 ch. de lables, précédé 





(1 Vi-sang-n vécut de 1658 à 1705 (of. Giles, Biographical Dictionary, n° goë : Kouo 
tehMeo ki hien lei lcheng tch'ou pien, ch. 6, 1, @-11. Un exemplaire de vetie recension 
de 160$ se trouve dans la bibliothèque du palais à Tokyo (ef Naikakn.…. 1, 401. 

&) Le prince Tchousng avait pour nom personnel GC WK& Yan-ou. [eux esemplaires de 
cette recension $e trouvent dans La bibliothèque du palais à Tôükvo (ef, Naikodkut…., 1, fon). 
L'impréssion n'a peut-ire été achovée qu'en 170% (6f. Douglas. Calalogue, p. 213), 

dy Le prince La avait pour nom personnel 70 DS Yun-'ao. Fou-heng est mort en 1570; 
ef. Kouo lch'ao Ki hien lei tcheug teh'ou pien, cl 20, 10 5-24; Giles, Biographical 
Dictionary, no 584. 

(4) Wylie (Notes, p.57) donne pour cette révision lu date de 1971, qui est certainement fausse. 
Celle de 1 #b4 esl indiquée dans le Sseu Fou. (ch. Mr, Î 21-22), mais.il résulte clurement 
des prolégomènes du Ta fs'ing houei tien che Et de Kia-k'ing que la révision de K'ien-'ong 
fut commencée en 1747 et dura jusqu'en 1757 ; c'est à celle dernière date que s'arrêtent 
les documents qu'elle contient La daté de 1764 est senlement celle où l'impression de l'ouvrage 
étant achevée, Kien-long en écrivit lu préface. Cette recension de K'in-long à été rénmprinée 
plusieurs fois, connne où peut le voir par les n° 2006-2065 du Cafalogue de M. Courant. 
Mais je me vois pas ln raison pour laquelle M. Courant qualilie cette recension en vou ch. 
d'a édition ubrégée ». 

y CE Sseu fou, eh Br, (25-25; Douglas, Cafalogue, p. 2: (où on indique la 
date, évidemment trop ancienne, de 1748). 

(6 K'ing-kroei véent de 1955 à 1816; ce Kouc fehrao Ki hien lei {cheng lch'ou pren, 
chi. au: À 15-20: Liles. Ficyr. Ehcil.,, vw 40: 

(7 Sur T'o-tsin (1355-1855), «f, Æouo choc Ki hien lei lcheng tch'on pien, 6h. 37 
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d'une série de rapports par Æ Æ Wang Kie(!}, K'ing-kouei et T'o-tsin, el qui 
montrent que celte œuvre, comme la précédente, fut achevée en 1418. Ces trois 
ouvrages publiés sous Kia-k'ing se rencontrent couramment en librairie, Une 
nouvelle refonte du T'a sing houei tien fut décidée sous l'empereur Kouang- 
siu, ét le manuscrit en fut présenté au trône vers 1902; mais je n'ai pas entendu 
dire que l'ouvrage ft maintenant en cours d'impression. Pour les règnes récents, 
dont la jurisprudence nous est accessible en un nombre d'ouvrages assez const 
dérables, le Ta lsing houei tien ne nous est pas indispensable, Mais 1} n'en va 
pas de même pour le xvue siècle, et la première législation des Ts'ing, surtout 
avant 1646, ne nous est guère connué que par les extraits du premier Ta {sing 
houei tien insérés dans le T'ou chou Est ich'eng. 

Je ne veux pas énumérer ici, à cause de leur caractère plus spécialement 
administratif, et parce qu'ils font en grande partie double emploi avec le Ta 
Ling houeï ten, les ON {4 fso-li des divers mimstéres ét des adrmmistrations 
métropolitaines publiés à maintes reprises sous la dynastie actuelle (*). d'en 
aurai hini avec les œuvres d'origine officielle quand j'aurai nommé : 19 le $k 
LE 4 OÙ fa Ain ing {chou fen tsû Hi, en 7 ch., par Touei-ha-na et autres, 
devenu en 1811 le k%E >< 6 Æ #4 ON fi Min ding lieou pou tch'ou fen {sô li 
en 32 ch., par K'ing-kouei et autres, el acéru enlin en 1809 sous le litre de 
dx dE 7 Ô0 LE 2} Eu (@] K'in ting lch'ong sieou licou pou tch'ou fen 
tsû li, en 52 ch., de & Æ Tsing-p'ing el autres, revu par £  Æ Chen Hien- 
chou et autres (?); 2 le = jf 5 H Æ San lieou lao li piao, en À ch., rédigé 
primitivement en 1743 sous la direction du prince Tchouang et de Siu Pen, puis 
refondu en 1799, en 1580, el encore en 1811 (9); 30 le % + it M 3 M & 


(1 Wang Kie vécut de 1725 à 1805, selon le Kouo teh'ao ki hien lei lch'eng tch'ou pien, 
ch, Sa, v-15, La date de 1724 donnée par Giles (Biogr. Dict., n° 2150) doit être imexacte. 

(#1 Je signale toutefois, à cause de leur importance juridique, le F4 © $< El fa] Hing 
pou duen hing tsû li, dont la première réduction, en 5 ch, datant de 1680, nous est connue 
aussi bien par une édition indépendante (cf. Courant, Catalogne, n° 2554} que pour avoir 
êLé incorporée aux ch. 59-61 de la section siang-hing-tien du T'ou chou si teh'eng ; et le 
EE 16 € 46 EN dl Ping pou lou pou {&û li, en s ch, dont la première édition est de 
bb (ef. Courant, Calalogue, n° 2552 : Doughis, Calalogüe, p. 34), 

(#) Ces trois recensions se trouvent dans la bibliothèque da palais à Tokyo (ef. Naikaku, 
11, 925-324), La roconsion de 1853 se trouve aussi dans la bibliothèque du Nüi-cic, à Huë. 

(1) Le San lieou {ao IE piao est un trailé officiel sur les localités où peuvent envoyés les 
bannis dé chaque province suivant qué leur exil doit être à 2000, +500 où 3000 li : de Là 
l'expression des « trois bannissements +. Les ronsoigtements donnés ci-dessus sur les éditions 
de l'ouvrage sont tirés de l'exemplaire de l'édition dé 18rr qui se trouve à l'Ecole francaise 
d'Extrème-Orient ; un exemplaire de celle même édition se trouve à Cambridge (Giles, Cata- 
logue, p. 35), el peut-être est-ce aussi celle qui se trouve dans la bibliothèque du palais à 
Tükyô (ef. Naikaku…., 11, 269), Une recension plus ancienne, celle de 6 Lq | rs 
être représentée par le f£ GA ÊE S Mt Æ Lin li konan tao li piao en 4 ch, qui se 
trouve dans li même bibliothèque (Naikaku…, 1, 255), comportant en appendice le Sé gran 
lou en 4 ch, el le Tou pot 156 15 en à eh. Eolin un Z GE #1 Æ [| San lieou ao 
li piao l'ou en : ch, est incorporé au {$ EC % EE Tche tcheng tsi pao. 
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Fin ting kiun wei fao li piao, en 18 ch., compilé par 85 ff #& Ngo-eul-t'ai (1) 
et autres, et dont le 3 36 # % Wou kiun lao li piao paru en 1#og doit 
être une récension plus tardive (*|. 

Béaucoup d'ouvrages de droit ont été publiés par des particuliers sous la 
dynastie actuelle, Bien qu'il soit souvent assez facile de se les procurer, ils 
sont en général peu connus. Je ne crois donc nas inutile d'énumérer dans la 
liste suivante ceux qui sont venus à ma connaissance, — 19 Le ir & = Tchô 
qu che yen, à ch., par Fi ES Tch'en Che-k'ouang (), — 2 Le 4 4 # # 
Siun tekeng Ciao yo, 1 ch., par #8 Æ 4 Wei Yi-kiai, paru vers 1657 (4), — 
3° Le K Æ # # long hien kin yo, à ch., par le même. — 4° Le ét fe HE 
Tou liu p'ei hi, 8 ch., par Æ 6 # Wang Mingtü, paru en 1674 (). — 
9 Le Æ 5 6 Æ À Ta sing liu isien che, So ch., par # ff Li Nan, daté 
de 2669 (6). —06 Le X F8 Æ Æ & #5 Ta fsing liu {sien che ho tch'ao. 
30 eh., dont 1l y à une édition de 1504 (7), — + Le # il fx # Siu hing 
fa siu léa, à ch., par SE Hi T'an Siuan, qui écrivait au début du xvrr siècle et 
traite ici, trés médiocrement, de la législation des Song, des Yoan et des M ing (#). 
— 8° Le EE Fi SE Fi qu fsien, 4 ch., par Fi Se Æ Tch'en Fang-cheng, sorte de 
suite à l'œuvre de Houo Ning et Mouo Mong dont il a été question plus haut (). 


(1) Ngo-eul-Ll'ai vécut de 1677 à 1445; dl. Kono feh'ao ki hien lei lcheng tch'ou pien, 
ch, 16, Æ 12-50: Giles, Biogr. fNel., n° 1584. 

(2) Cet ouvrage indique les endroits où peuvent être envoyés les criminels condamnés à tra- 
vuiller à l'armée. Pour ces deux éditions, cf, Natkaku.…., 1, Sai : Giles, Catalogue, pp. 4-35. 

(3) Cet ouvrage et les trois suivants sont l'objet de notices dans le Sxeu Fou... ch. 101. 
IF 0-21. 

(4) Wei Vikiai vécut dé 4616 à 1686; cf. Kouo Ich'ao ki hien lei teheng téh'ou pien, 
ch. 3, F 1-29. Les deux ouvrages de droit ici décrits d'après le Ssen L'ou.…. ne lgürent 
pas parmi les nombreuses œuvres de Wei Yiiai que mentionnent ses biograpliss. 

(5) Trois exemplaires de cet ouvrage sé trouvent dans la bibliothèque du palais à Tüky 
(ei, Noikakn…., 1, 1551 

(6) Cet ouvrage se trouve à la Bibliothèque Nationale et an British Museum : ef. Courant. 
Catalogue, us 2550-2351; Douglas, Colalogue, p. #18. La transeription « Le Yen » de 
Douglrs est finsse, Î s'agit du Li Nan, mort en ro, qui est l'objet d'une notice dans lé 
Kouo lch'ao ki hien lei lcheng tck'ou pien (ch, 58, FE. 57-40) 

(7 CE, Nefkaku…., 1, 406. D'après le Æanseki kaidoi, p. 271, l'auteur de cet ouvrage 
s appellerait Ron Æ F Ts'ien Tohe-ts'ing. j 

(83 LS, Sseu Fou... oh. 1ox, À ax v. Dans le titre de cet ouvrage, le mot É sin vient 
de ce que Tan Soan entend donner une suite an Âiag fa stu lio reproduit dans le 
EL ÿ66 ff 4 Hio hai lei pien comme l'œuvre de À] $ lieou Yun des Song Mais cette 
prétendue œuvre de Lieou Yun n'est en réalité que l'introduction des chapitres juridiques du 
Ts 6 jou guan kouei (LC Sseu K'ou…., ch. 100, F6 v°) Sur T'an Sioan, on trouvera une 
brève notice au ch. 134, À 56, du Kouo (ch'ao ki hien lef tcheng léh'ou pien, Tan Sivun 
fut reçu à În licence en 2669; il u laissé on {4 2 4È HE Han wan leou chou kao. 

(CE Sseu Kou…., ch. vor, ( 21-22. Teh'en Fang-cheng est surtout connu comme 
l'auteur du 46 $ Æ Pou houang K'ao, en 1 ch. (ef. Sseu K'ou… ch. 8x, N Fy-4o). 
Une notice sur Teh'en Fong-cheng, tirée do À KE ft FF Th Wen bien Icheng ts'ouen lou 
de PK sien Lin, est reproduite dans le Aouo tch'ao ki hien let tcheng tch'ou pien, 
ch. 419, l Br. 
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— 9° Le & 6 WE Tseu lche sin chou, 1° 4 fsi en 14 ch., plus 1 ch. 
préliminaire, 2° {si en s0 ch, par Æ 3% Li Yu (1). — 10° Le LE M 48 & Lou 
lcheou kong ngan, » ch, par & WT Lan Ting-yuan (#), — 12° Le Eu 44 
#4 lsû li lei pien, 12 ch., plu: 3 ch. de table, par Es # Lou [ai (1), — 
12° Le X 4 FE #4 2€ Ta sing liu {si lchou, 30 ch , plus 1 ch. de table, par 
PE 2 #9 Chen Tehe-k1(%), — 13° Le même, avec 4 ch. de £é & siu-tsonan, 
par BE 81 # Hong Hong-siu (5). — 159 Le 4  & KE Tch'eng ngan tche yi, 


(t) Cet ouvrage. trés important ww point de vue joridique, se trouve à ln Bibliothèque 
Nationale (ef. Courant, Calaloque, ns 2203-2208), à l'Université de Cambridge (Giles, Cafe- 
logue, p. 41), dans la biblothéqne du plais à Tükvo (4 exemplaires ; ef, Naikakn…, 1, 
510-5141), à la bibliothéqne d'Ueno (Tokyo toshokiwen.…. mokuroko kohen. Ps and), à 
l'Université de Tokyo (Tokyo déihoku….. keizai no Bu, pp. 56-517). La titre est souvent 
donné sous fa forme de À Hi FE jé Af & Sin fseng lseu lche sin chou (Biblivthéqgue 
Nationale, Bibliothèque d'Ueno), Dons l'exemplaire de bn Bbliothéque Nationale, lé 17 fai wst 
précédé d'une préface de Æ  $ Wang Cheou, dntée de 166% (sur Wang Clus-lou, 
cf, Giles, Hiogr. Dick, n° 2243), et le a" ési d'one préface de Rf EL Teheou Leang-kong, 
dutée de 166 (sur Tcheou Leung-kong, et, Giles, Hiogr. ici. n° 410 : ie surtoul connu 
pour son A SE ÉK Tou houe lou ét son Fe FA f € Tch'e lou sin lch'ao, incorporés 
an Hoi chan sien kouan song chou. L'édition de la bibliolhôque d'Ueno à élé revue ptre 
CE an Æ Chen Sin-yeou. Li Vu est plus connu comme l'auteur du 46 I Kai tseu 
guan houa lchouun (cf, Wylie, Noles, p. 12%, et Douglas, Calalogtié, p. 128, qui, preuant 
le hao pour le min. donnent à l'auteur le nom de % % & Li Li-wong). 

CE) Van Ting-vuan (1680-1755) est un des écrivains les plus connus de la dynastie actuelle, 
Le Lou fcheou kong ngan est incorporé à «ou FE M TE Lou fcheou (sinan (si. qu'un 
trouve couramment en ibrane: 1 est précédé d'une préface de 1729 par a ke # 
K'ounng Min-pen ; au éh, LE, 14-16, i ya un procès intéressant poor l'histoire des soriètés 
secrètes. Sur Lan Ting-yuan, cf Aouo feh'ao kihien lei tcheng leh'ou pten, cl. 223, 
IL 40-60; Giles, Hiogr. Dicl., n° 1085 (où il faut lire JE M an lieu de HE 4h). Pour le 
Lou tcheou kong nan, ef. aussi Giles, Misforie China and other skelches, pp. 141-152. 

(31 Une édition de 1703 se trouve dans la bibliothèque du palais à Tükyo (Nafkaku…, 1. 
509). CL aussi Houei Ko chou mou wi lsi, section #6, b 26. La bibliothèque du palais à 
TükyS possède en outre une édition de 1315 du 4 #4 AU (0) #1 & Siu tseng {86 Hi lei pien. 
18 ch, plus 2 ch. de table, qui est la même œuvre, accrue par + Æ T'ang Kin-ye. 

(4) CF. Naikakir…., 1, 405. 

(5) Lette recension est représentée dans la bibliothèque du paluis à Tôkyô par one édition 
de 1746 (cf, Nakaku…., 1, 406). Douglas (Supplementary Catalogue, p: 15) met encore 
ss le nom de Chen Tehe-ki on X Yi TE LU M LE Ta ts'ing lin li l'ong tsonan 
tsi lch'eng édité en 1820 ; il peut s'agir d'ane recension nouvelle, sans doute sdUS on nouveau 
tire, d'un ouvrage de Chen Tche-ki; nous verron- plus loin qu'il a paru en 1826, avec le 
Gtre indiqué par Douglas, un ouvrage dont l'auteur doit tre Yno Kouan : peut-être 1830 est- 
il une faute d'impression pour 1826, 'aotre part Le Kanseki kaidai (p, S7) indique, comme 
sutèur du Ta fs'ing dit ds chou et de son supplément ( #8 }en 4 ch. on certain L Kæ 
Chen Ten-si. Les calilègues manuscrits du Nôicñe de Huë, très peu sûrs, mettont sous le 
nom de BE XD Chen Tien vi ire Chen Ti] un À FF HE BE M Ta Hung le 
li l'ong lsouan et un X ia fÉ (4 # ñl & E + 4; Tai ls'ing lin li Iseng ling houei 
tsouun s'iuan pien qui serait aussi appelé FR PT SE 2 Àf $& Lin li tsi yao sin pien. 
Aucun de ces Litres ne doit être absolument exaet, mais il n'en reste pas moins qu'un Chen 


JS 





— 146 — 


1 ch, par Hong Hong-siu (). — 16° Le X fé € fa Ta {sing liu li 
tsien che, 30 ch., par &e # Æ% Lou T'ai-lai (®), — 15 Le æ tal mi Æ & 
Ting li ich'eng ngan ho fsien, 30 ch., plus 1 ch. additionnel, 9 ch. de table e! 
un supplément (ff 3 siu-(seng) non divisé en ch. par ff % Soten Louen (*). 
— 18° Le ff Æ & R Li ngan ls'iuan 1si, 39 ch. (édition de 1733) où 45 ch, 
(édition de 1735), par & % A Tchang Kouang-yue (4). — 199 Le fil 18 
#1 #8 Li ngan siu {seng sin pien, 45 ch. par ££ Au {€ Chen Jou-chouen (°}. 
— 20" Le mi % &t # Tch'eng ngan houei pien, 96 ch., plus 2 ch. de table, 
par Ej & f& Tcheou Hio-kien (5). — o1° Le gé 2 é Tek'eng ngan siu 
pien, 12 ch,, plus 2 ch, de table, par fj f# T'ong-16, revu par 4 5 Tchang 
Tche4ü et autres (7). — 22° Le à à M & GW Ts'ien kou hing ming 
Pien lan, 2 ch., par & 3 4 Tong Kong-tdhen (*). — 23% Le M à  & 
Hing tsien iche Ichang, À ch., par & % Chen Sin-lien et autres (*). 


Tien-si se trouvé mälé à l'histoire des œuvres de Chen Tche-k'i. Je ne sais quelle peat être la 
relation de ces denx noms. Ou bien l'un est un hao et l'autre un ming, et il s'agirait d'un 
seul individn ; ou, ce qui me paraît plos probable, Chen T'ien-si est un DiFen lue descendu 
de Chen Tche-k'i. 

(CL Naikaku…., U, 699, qui décrit une édition dé 1746, 

(*} CL Souen che fs'eu l'ang chou mou neï pien, ch. 2, f° 18 v°. 

. (9) Cet ouvrage est représenté daes la bibliothèque {lu palais à Tokyo par une édition de 
713 et une édition de 1741 (ef Naïkakn.…., (1, 230). Un exemplaire se trouve également au 
Nüi-cac de Hnë. 

(4) Les deux éditions se trouvent dans ta bibliothèque du palais à Tükÿô (el. Nafkaku… 
1, 479). Le même duvrage se trouve à la bibliothèque d'Ueno sous le titre de Hi & 2» & 
Li ngan fs'inan chou (el. Tükyô toshokiwan… mokurokn, p. 514). 

(5) les deux exemplaires de cet ouvrage qui sa troûvent dans la bibliothäque du palais à 
Tükv5, l'un su moins apparüent à une édition de 1759. ÎLsée pourrait qu'il y eût tesloné Tu 
entre Chen Jou-chouen et les Chen Tche-k'i ét Chen Tien-s dont il a été question jiis Mont 

(6 Ci Naikaku…, 11, Go 

(7) L'édition que possède la bibliothèque du palais à Tokyo date de 1793. CE Naikaku…., 
1, 699. ‘Un Teh'eng ngan siu pien est porté aux catalogues du Nôi-cic de Huë comme 
l'œuvre de ff] À MK Teheou Jen-ki, lequel, docteur de 1727, est mort en à 15 (el. Kone 
lch'ao ki ken lei fcheng tch'ou pien, ch, 172, À 40-49. Mais peut-être este In même 
œuvre que celle de Tchang Tehe-10, à laquelle Tcheou Jén-ki aurait collaboré. 

(#) La bibliothèque du paluis à Tokyü posséde une édition de 1734 (Naikaku… ti, run), 
M. aussi Souen che {seu l'ang chon mou wai pien, ch. 2, F 9 v.. 

(°) L'édition que possède la bibliothèque du palais à Tokyô date de 1744 (ct. Naïkatu… 
1,29). Cet ouvrage est le même qui porte aussi là titre de 4 St {+ % Ming fa (che 
fchang. Une édition, intitulée tout aa long Æ1 YAHE % À HA #8 ET Ming fa tche Ichang 
sin li lseng fing, se trouve à la Bidiothéque Nationale (Courant, Cutulogue, ne 1378) : alle 
si précédée d'une préface de 1745 par Li Si-ts’in (*), La même préface doit motiver la date 
de 1543 donnée pour l'exemplaire de Cambridge (Giles, Catalogue, p. 35). Un exemplaire 
se trouve aussi au British Museum ; la date hypothétique de 1800, proposée par Douglas 
|Culalogue, p 32), ne doit pas être exacte ; du moins apprenons-nous par cette notice que, 
parmi les collaborateurs de Chen Sin-l'ien, se trouvait Tong Kong-tchen. Un Ming fa {che 
lchang en 4 pen, par $$ SE Su Hao, est porté au catalogue des publications du 34 3 + 3 
Hou-pei-chou-kin. 


B&, E. F. E.0. T, FE. = Qu 
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— 24" Le Xi FF ( & € Ta ts'ing liu li houeï tch'ao, 104 ch, par # Æ 
Che Kiu (t). — 95 Le #K %  Ek T's'ieou chen Fiao K'ouan, 1 ch., par 
où Eÿ Sie Teh'eng-kiun (), — abs Le gx + 7 #8 KA  & Kia ting 
lieou pou sin li tch'eng ngun, 6 ch. (3, — 27" Le ff ( 1 5 Liu li l'ou 
chouo, en 10 ch., par JE # 56 Wan Wei-han (4), — 28° Le AI $ 4 6 Hing 
ts'ien tche nan ou 5% Æ 4 &j Li hio iche non, œuvre de #8 ic Wan Fong- 
kiang, accrue en 1774, ët qui comprend le Hing ls'ien tche nanen 3 ch., le 
BEA #6 1 Zcleng kouei che yi, en 4 ch., le & 48 $& Tch'eng kouei siu, en 
ch. et le Fr ff & Hing Kkien lou, en à ch, (5). — 29° Le kÉÉ AE À 
Ta ts ing liu li tsi tchou, en 3% ch., par le même (6). — 50° Le MN AH Æ 
fe Æ T'sô li l'ou yao pien lan, 49 ch., par Z fé Æ Che Tchong-vin, accru par 
3 5, + Mou Yu-k'i {7}. — 319 Le ai {9 6 $ Tsô Lipien lan, 49 ch., plus le 
RES E lsieou chen lchang tch'eng, en 1 ch. et le € & & Tseu 
tseu houeitsouan, en 1 ch., par £ # 4 Chen Chou-tch'eng (9). — 32° Le [K] 
WE AE Ta] ls'éngliu li houeïtsouan, 53 ch., avec appendice de planches 
(ré 4 AR Mi). par le même, republié au Japon en 1874-1870 par #4 [M F 
Matsuoka Morinobu sous lé titre de 38 8 EN © & ft fui + EE Tseng tsi hiun 
lien {sing liu li houei isouan (°). — 33° Le # {à # # T'iao li yo pien, 


(UN UE. Sonen che ts'eu l'ang chou mou wai pien, ch. a, f 9 w. 

OC À € % À Wan kinan leon chou mon, section des historiens, f" 18 ro. * 

(71 Cet ouvrage à évidemment pour base ane compilation officielle ; mais je ne suis pas sûr 
qu ne soit pas, dns la recension indiquée 101, l'œuvre d'un purticolier, L'édition qni se 
trouve dans la bibliothèque du palais à Tokyo date de 1934 ; ef. Nadkaku…., 1, 324. 

(+) Une édition de 1356, portant le titre de #8 5T #8 (A EI St Tseng ing lia li l'ou 
chouo, se trouve dans la bibliothèque du palais à Tokyd (ef, Naikaku…, 1, 507). Le British 
Musenm en possède une autre de 1762, intitulée seulement Lit li l'on chono (ef. Dougins, 
Catalogue, p. 226); c'est peut-être aussi l'édition indiquée dans le Naïkaku…, 1, 435. 

(5) Cf. Houei Léo chou mou iwvai pien, section 8, © 24 v°. 

(OC. LE RS FA Wou kouei leau chou mou (ch. 2, f #5 v), où il est dit que 
cet ouvrage fat accru par Æ À HE Wang Yeow-houni C'est évidemment le même ouvrage 
qui est indiqué par Souen Sine-ven (Souen che {s'eu l'ang chon mou ivai pien, ch, à, & 
g v'}sous le litre de Ta fs'éng Liu di, en 55 ch, et mis par lui an compte de Æ # & 
Wan Wei-fong. Wan Wei-fong est à corriger en Wan Fong-kiang et résulte probablement 
d'une confasion avec Wan Weï-han : Wan Weihan et Wan Fong-kiang pouvaient d'ailleurs 
être parents. 

(7) CE Naikaku…., 1, 509, où l'édition décrite est de +27. Le nom de Che Tchong-yin 
n'inspire pas une absolne confiance : il $e pourrait que. ce fût le hao du Che K'in dont il à 
dé question plus haut. 

(8) CE, Natkaku…, 1, 509; l'édition qui y est décrite date de 1791. 

(9) L'ouvrage chinois original n’est représenté dans la bibliothèque du palais à Tokyo que 
par un exemplaire manuscrit copié au Japon (ef. Nafkaku.…., 1, 511); c'est à cette circons- 
tance, je pense, qu'il faut attribuer ln chote du À fa initial : H serait bien pes vraisemblable 
que Uhen Chou-ich'eng ne l'eût pas mis devant le nom de la dynastie actuelle. De nombreux 
exemplaires de l'édition de 1834-18-09 se trouvent dans la bibliothèque du palais (ef. Nai- 
Kaku.., 1, 507}; un autre est entré dans la bibliothèque d'Ueno (Tokyo loshokwan… 
mokuroktu, p. 3131. 
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78 ch., plus à ch. préliminaire et 1 ch. de table, par Æ f$ Yu (1). — 34° Le 
ei + #8 Po ngan sin pien, 52 ch., par & +: 4] Ts'iuan Che-ch'ao (), — 
55° Le #46  Æ #5 Si Siu tseng po nqan sin pien, 52 ch., allant de 1383 
à 1799 (9). — 36 Le JM  t M Hing ming Fiac LE, par Tsiuan Che- 
tch'ao (6), — 37° Le fé € F7 À # Tcheng ngan so Kien Isi, par Æ {Ft 
Ma Che-lin, comprenant un 69 # {ch'ou-lsi en 33 ch, qui va dé 1736 à 1760, 
un = # eul-{si en 19 ch., qui va de 1781 à 1993, el un = #£ san-{si en 91 
ch. plus 2 ch. de table (5), — 589 Le EC KM Tcheng hing la kouan, 8 
tsi, par SN F6 44 Lieou Pang-han (5), — 39° Le $k #2 >< #6 ll BE (A Win ting 
liéou pou li hien Fou, 6 ch., auquel sont joints le ÿ} € &K Ts'eu seu 
houei tsouan, 1 ch. le A & # € Ts'ieou chen ichang tch'eng, 1 ch, et 
le & GIE W Tchong ich'ou li hkien fou, 1 ch., par f &t Siu Yue et 
autres (7). — 4o° Le & #4 ff I T's'ien kou pel yao, 10 ch., par Æ 4 M 
Wang Yeou-houai (*}, — 41° Le 74 48 4%  Hing (sien pi lan, 10 ch., par le 


CE. Naikako…, 1, 230, où l'édition décrite date de 2395. Un exemplaire, sans nom 
d'acteur, en 12 É han, est mdiqué dans le Souen che ts'eu l'ang chou mou wai pien, 
eh. #,8 0 v°, Vo mourut au débat dé 1811: cl Kouo feh'ao ki hien lef lcheng tch'au 
pien, ch. 188, 511. 

(3) CE. Wou Kkouei leou chou mou, ch, 2, F 25 v'. Cet ouvrage se trouve à l'Université 
de Tôkvô (ef, Tokyo leikoku… keizai no bu, p. 525) ét au Ni-câc de né. 

(3) CE Naikaku…., 1, 509. L'Université de Tokyo possède encore (ci. Tékye feikoku…. 
ketsai no bu, p. 325) un Fi € #6 A Po ngan sin pien sin qui serait en 7 ch., el 
dont j'ignore Le rapport avec l'œuvre de Ts'inan Che-tch'ao et son supplément. 

(4) Je n'ai trouvé l'indication de cet ouvrage que dans les catalogues du Nôi-cac de Hoë, 
où le nom de l'auteur, comme poor le Po ngan sin pien d'ailleurs, est écrit fautivement 
& —Æ SE Kio Chetch'ao, Un Ming méng l'iao li est bien porté au Calalogue de (louglas 
(p. 33), mais sans nom d'auteur, el les textes qu'il renferme datent de 1806-1823. 

(5) La division en ch. que je donne ici est celle de l'édition de 1-95 qui se trouve dans la 
bibliothèque du palais à Tokyo (et. Naïikaku…., 1, 500). Le Houeï Ko chou mou wai tsi 
(section &%, F. 25-26) indique les trois {sf et dit que l'ouvrage, achevé en 1507, fut publié 
sous la surveillance de Æ (& #8 Ma Tü-si, fils de Ma Chelin: mais l'indication de ch., 
indiquée d'ailleurs comme variant duns les divers lirages, ne concorde pas avec les données 
du Naikaku..… 

(8) Cet onvrage est divisé en 8 sections formant on total de 16 ch., d'aprés le ffonei ko 
chou mou wai tsi, section 8%, (25 r°. L'exemplaire de la bibliothèque du palais à Tükyü 
est également divisé en 8 {si (cf, Naïkakn…, 11,700). Je pense donc que c'est par erreur 
que, pour l'exemplaire de la bibliothèque d'Ueno, le catalogue (Tokyo toshokwan…. 
mokeroku kühen, p. 204) indique @ sr. 

(7) CL Naikaku…., 1, 524, décrivant une édition de 1797. On remarquera que certaines 
annexes de cet ouvrage ont le même Utre que les annexes do lsô À pien lan de Chen Choa- 
ich'eng, qui a été également publié en 1791. 

(8) Wang Yeou-houai est un des écrivains de la dynastie atiuellé qui se sont le plus occupés 
de droit : on a déjà va son nom plus haut à propos du Si guan lou et du Ta ts'ing léu li 
tst tchou. Le Ts'ien kou pei gao est mentionné dans le Souen che ts'eu lang chou mou 
iwai pien, ch. 2, À vo r', et dans les catalogues du Nôi-cic de Huë. Un exemplaire d'une 
édition de 179% se trouve dans la bibliothèque d'Ueno (T6kyo loshokuwmn…. mokurokit, 
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mème (!}. — 42° Le #5 Æ # Æ Tche tcheng si gao, refoudu en 1594 par 
Wang Yeou-houai, et comprenant le > #i Fi [M Lirou pou hien l'ou, 
6 ch., le à f PR Zchong lch'ou li hien, 1 ch, le WG & K Ts'eu 
lseu houeï Isonan, 1 ch. le KH Æ & Æ Tsieou chen tchang tch'eng, à ch, 
le A # ft Ti tseu che kien, à ch., le à € K & Kien ming tso fa, 1 ch., 
le fi SE 8 8 Chen siang tch'eng koueï, 1 ch., le € & & Pan ngan 
yao lio,1 ch, le #  & & K'ao Ich'eng tchang tch'eng, à ch. le = fé 
E % à San lieou tao li piao Fou, 1 eh (*). — 4% Le &k 5 € Al 8 KR 
ER Ta fsing lin li {s'iuan tsouan (si tch'eng, 33 ch, plus le # fi Ai al 
FH & Tou pou tsû li fou isouan, 2 ch., par Wang Yeou-houai (1, — 44e Le 
A #f Hing liu, 15 ch., imprimé au Hou-kouang par ordre du vice-roi après 
1800 (°). — 45° Le X J4 FE El & SE Ta sing liu di ts'iuan tsouan, 4o ch. 
plus le Tou pou tsû li fou tsouan, + ch., par &E 8 Yao Kouan et autres (°) — 
(6 Le RAF ARE RER Ta (sing liu li long tsouan tsi ich'eng, 4o 
ch., plus 1 ch. additionnel, plus le Tou pou {sû li fou tsouan en 2 ch, par les 


mèmes (?) (*). — 47° Le KM GET É 5 l'a is'ing liu li tch'ong 





p. J121, Il est souvent joint, en une même édition de 1705, à l'ouvrage snivant: c'est le cas 
poor les deux exemplaires de la bibliothèque du palais à Tokyo (el Naikaku…, 11, 251 Le 
Hauei Ko chou mou sai tsi (section 8, F 25 v°) réunit le Tien kon pei yao et le Hing 
ls'ien pi lan en ane collection qu'il intitule SK SE = & King Îsi eul tchong : il 
l'attribue à Æ FE Æ Wang Ying, qu'il lit ailleurs (P 24e) Æ LE Wang Yin-t'ing. 
at qui est évidemment un hao de Wang Yeou-houai. 

(1) Pour la bibliographie de cet ouvrage, cl. lu note précédente. 

(#) Ces indivations sont données d'aprés le Honet Lo chou mou wi ist, section 2, f: 
24 Lqui nomme l'auteur Wang Vin-ling)}, mais j'y ai apporté certaines corrections : 7+ au lieu 
de — pour le 2" ouvrage (d'après l'énumération même des éhapitres qui soit immédiatement) ; 
M a lieu de Qi} ©: M ao lieu de #$. On arrive ainsi an total de 10 ouvrages en 15 
ch. ; la collection se trouve dans In bibliothèque du palais à Tükyü, et l'édition dute bien de 
179$ : Je De aus dome pourquoi le Naikafenr…. (1. 1991 indique 16 ouvrages en 16ch, 

3 Une édition de 1794 se trouve dans la bibliothèque du palais à Tokya (ei. Nafkokn… 
1, 4n4}. C'est évidemment & la refonte du Ta fs'tng lin di tsi tchou de Wan Fong-kiang, 
également en 35 «ch, dont |l na été queshon plas haut. L'Université de Tôkyo (ef, Tokyo 
leikoku…. Keisai no bu, p.535) posshde ane édition de 1209 d'un X }à FE S Tats'ing 
lit IE honei pien accro par Wang Yeou-houai : il semble que ce soit là 1m prenner état de La 
refonte que Wing Yeou-houai fit subir à l'ouvrage de Wan Foug-kiang. 

(4) CE Courant, Catalogue, nos 2974-2376. 

3) La bibliothèque du palais posshde de cet ouvrage une édition de v-g7 (cf. Naikaku…, 
1, 406). Four un cerinin nombre d'ouvrages qui vont suivre, el qui sont des éditions privées 
du Code des Ts'ing avec commentiires parues dans le cours du «1x siècle, les indications 
des divers calalognes sont contuses et souvent contradictoires, Une nouvelle édition reprend 
parfois un titre ancien en nommant un nouvel auteur, ou change le titre en gardant le noru des 
commentaleurs précédents, Je suis à l'avance certain que nes renseignements contiendront 
des inexactitudes, et ils doivent être tonsilerés convme un pis-aller. + 

(8) Le Narkaku... (1, 404) signale sous ce titre deux ouvriges, idenliques quunt an contenu, 
au nombre des chapitres et à la date d'édition (1826), mais alors que dans un cas il nomme 
le principal auteur &E Si Yao Kouan, à l'appelle dans l'autre ft 4 Yao Joven : je suppose 
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ting houei long sin lsouan, en 4o ch. (+ compris, dans les deux dérmers, le 
T'ou pou {s6 li fou tsouan et un & € M Si quan l'ou chouo), édition de 
1832, reproduisant une édition de Teh’én Join (1811) (1). — 489 Le & 5 
fn EST MIE l'a lsing lu li lch'ong ing l'ong tsouan fsi tch'eng, 
par Chen Tehe-k'1, aëcru et publié par $ #5 Tchou Kiun (1830) ©). — 49" Le 
K frs et el A 5 CE Ta (sing liu li sin iseng long tsouan {st tch'eng, 
ke ch. par Chen Tehe-ki, accru par Yao Yu-hiang (). — 50 Le X jf © 
#9 fé St M Æ D Ta tsing liu li iseng sieou Fong tsouan tsi tch'eng, &2 
ch., par Chen Téhe-k'i, accru par Yao Yu-hiang (4). — Sao Le Ta fs'ing Eu li 
tseng sieou long tsonan tsitceng, {o ch., plusle Tou pou tsû li jou tsouan, 
» eh, par #6 55 Æ den P'eog-nién (5). — 52° Le Ta ts'ing liu li tseng sieou 
long tsouan tsi teh'eng, 40 ch., plus le Tou pou tsô li fau {souan, 2 ch., 
revu ét accru par #8 09 1 Hou Yang-chan (9) — 59° Le K 5 À Al A € K 
RE te 5 Ta sing liu Li Ring ngan long tsouan fsi tch'eng, 40 ch., plus le 
Tou pou tsû li fou tsouan, 3 ch., par le même (). — 54° Le k 4 AA 
& ÿ E #& mn Ta tsing lu li hing ngan sin tsouan tsi ich'eng, 4o ch, par 





que Yao Jouen est né d'une faute d'impression. Mais la question se complique par ce fait que 
des ouvrages tantôt de mine ütre, tantôt d'on dire trés approchant, sont mis au compte d'un 
certain SE F RG Yuo Yudang. Yao Yo-hiang est-il un parent, on descendant de Yao Kouan, 
ou des deux noirs. l'un min, l'autre hao, ne désignent-ils qu'un même individu Ÿ Je ne suis 
pas en état de le dire actuellement, et je conserverai provisoirement le nom de Yao Ya-hiang 
ñ côté de Yao Kouan. Les catalogues du Nôi-cie de Huë attribuent un Ta fs'éng lin li l'ong 
tsouan ts leheng à Yao Yu-hiang,. Giles met un ouvrage de méme Vitre, paru em 1H (7, 
sur le compte de Chen Tehek'i (Supplementary Cataloque, pp. 15. 1581 J'ai déjà relevé 
plus haut celle indication qui ne me parait pus Les sûre. 

(11 CE, Courant, Cafalogue, nes 3555-2558. M. Courant décrit en outre une édition parue 
en 1841 iCafalogue, ne ay 2565, et où l'ouvrage compile 4e ch, noû compris les 2 ch. du 
Tou pou s6 {i fou isouan, ce qui est plus usuel. 

(2) (T. Douglas, Catalogue, pp. 46, 218 { | est une luute d'impression pour 3: : l'édition 
ési de 160, 

(3 LE Douglss, Calalogue, p. 218; l'édition est rapportée brpothéliquement à 1830, L'ana- 
logue des œuvres similaires montre que, par les 42 ch. qu'indique Douglas pour cet ouvrage, 
le précédent ét le suivant, 1 faut entendre 4o ch. pour l'ouvrage proprement dit et + ch. occupés 
par le Tou pou {sû li fou Isouan. 

(4) Cf, Douglas, Catalogue, p. 218: l'édition est de 1857. 

(5) Cf, Naikaku…., 1, 404. décrivant une édition de 1868; une édition de 181 se trouve 
dans la bibliothèque de l'Université de Tokyo Cf. Tokyo feikoku... hketraï no bu, p. 325. 
Faute de noms d'auteurs, 1 est imposable de dire s1 les ouvrages de même dtre décrits par 
M. Courant (Cafalogure, p. 145) sous les ne 2564-2969 et 2370-2593, et qui représentent des 
éditions de 1846 et de 1878, répondent à l'ouvrage 161 décrit, ab précédent où au suivant. 

(6) La bibliothèque du palais à Tokyo possede une édition de 1868 et une de 1873 ef. 
Naikaku…. 1, go}. 

(Ti Ces indications se rapportent à une édbion de 4868 qui se trouve dans la bablhiothéque 
du puluis à Tokvô (el Naiklaku…, 1, 404}: mais cette bibliothèque posséde aussi une édilion 
de 1869 qui ne comprend pas le Tou pou {so Îi fou isouan. 
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le même (‘). — 55° Le XF 8 l € FT E 8 6 Æ Ta {sing liu li ich'ong 
ting lsi ichou long lsouan, 43 ch., par #4 ME # Hou Tch'ao-k'ai (2). — 560 
Le KA #4 16 & Ta sing liu li ngan gu, 104 ch., par & {£ & P’an Tü- 
ue) —57 LR EN RÉ£LE Pou ngai hiuan lou lin lieou tchong 
où simplement Tou liu lieou tchong, par E # Æ Wang Yeou-fou, comprenant 


le — (8 8 Yi (6 ngeou l'an (49 et — 4), le BE Æ Le 4 & St quan 


lou twai pien, le & # à 1 Ki kieou fang pou yi, le Bt 18 & Tsieou 


chen tche nan, le ff ff & %% Tchô qu kin ichen, le ji  % & Ts'eu {seu 
houei tchao et le {R Hi (Æ Æ Chen hing pien lan (+). — 58 Le BB FI 
RH 5% Ming hing Kouan kien lou, à ch, par # #4 Mou Han (5). — 5g° Le 
sh 9 EE AN Tou liu kouan lang, 1 ch., par Se à 11 Leang To-chan. — 600 
Le] #5 JE #4 Hing pou pi tchao, par + $é Hiu Lien (1834) (6). — Gao Le 
st M GS Chou l'ie lei pien, 36 ch., par #k 70 lai Touen-yuan (7), — 
Gar Le ff 4 38 Æ Siao (s'ao gi pi (8). — 62° Le fo] BE I &8 Li hien l'ou 
chouo, par Æ A {E Wang Yeou-wei (2?) (#). — 639 Le ÆE AM Ting li 
lei tch'ao, 26 ch., plus 6 ch. de tables, par & Æ fé Houang Wen-wei (19), — 
64° Le {£ fi # 4 T'iao E tsong mou, G vol., portant sur les années 1791- 
1607 (F7). — 69 XP FR M LEE (Al Ta (sing liu tsouan sieou Fiao li, 





(1) Les exemplaires de la bibliothèque du palais à Tokyo apparbentént à dés éditions de 
HE. Lt 1H+5 el Br (el Naifakit…, 1, 404-405). Un exemplaire, dont ki date n'est pas 
indiquée, se trouve duus La hibliothéque de l'Université du Tülyo (Tokyo feikoku.. keirai 
no bu, p_ 525), mais le catalogue nomme comme anteurs Yao Yo-hisng et autres : il en est de 
même pour l'édition de 1835 qui se trouve dans la bibliothique d'Ueno (Taky6 loshokiwan… 
moËureRU, p. 13) et pour l'exéemploire de bg de la bibliothèque de Kyüto | Kyôlo-fu… 
da-ichti hen, p.79, où 14 est une faute d'impression pour 1). 

" } Un exemplaire se trouve # l'Université de Tükyo (et. Tôkgo teikoku… keisai na bus, 
p. 325). C'est sur une édition portant ce litre, et Que avait paru en 1801, que Slauntou à exécuté 
sa traduction du Code des T'sing. 

(3) Ces indications sont celles du catalogue de l'Université de Tokyo (ef. Tokyo trifoku… 
Reisai no bu, p. 325), Un ouvrage de méme titré el de même date, et qui doit bien lui 
être identique, se trouve à Cambridge, mais Giles (Catalogue, P. 35) lui donne pour auteur 
BE À JE louang Ngent'ong. 

HUTÉSE HE Hingsou l'ang mou lou chou lou, Æ, f 99 r°. 

(#1 Let ouvrage et le-soivant se trouvent duns le Ge A han du li RE À Siao guart 
ls'ong chou; ch ibid. sect. À, 1 65 r- 

(°C, Giles, Catalogue, p. 41: Alahasier, Notes, p. Go. 

(7) CE Giles, Calalogue, p. 41: Alabasier, Notes, p. 6x1: Tokyo loshokiwan mokurokn 
kühen, p.204. L'ouvrage a été publié en 1835 mis Je ne sais quand il a été rédigé : en 1855, 
Tai Touen-yuan (1268-1854) éuit déjà mort. Sur Tai Toueu-yuan, cf. Kouo £eh'ao ki hien lei 

lcheng chou pien, ch: 108, ff H-54, Les catalogues du Nôi-cic de Huë indiquent l'ouvrage, 
mate en loi donnant pour aubeur un 45 En P'eng Yan-téh'eng que je ne connais pus. 

(8) Je ne connais cet ouvrage que pur les catulogues de Hoë ; il en est de même pour le suivant. 

(y Ge nom me semble trés suspect : il pourrait résulter d'une mauvaise lecture de: Æ L'à + 
Wang Yeou-houni, 

(0) CE Nalkaku….,, 11, 350. 

(M) CE Douglas, Calalogue, p. 34. 


CE 
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paru en 1830 (t). — 66 Le > jf # #6 #4 RE (4 (AI Ta fs'ing liu sin siu 
tsouan sieou Piano li, 1. ch. paru en 1830 (©). — 67° Le À IN 7 Tou fa 
l'ou {s'ouen., par 25 4 4 Chao Cheng-tring ©), —_ 68 Le EKRENÉ 
Yue tong tch'eng ngan tch'ou pien, par % # Tehon Yun (1828) (!), — Gg° 
Le M EEE Vue long cheng li sin tsouan, par & Æ #5 Mouang 
Ngen-t'ong (1846) (51. — 70° Le FI RE SE Hing ngan houei lan, Lo ch., par 
bi 2 #2 Pao Chou-vun (1834), avec son supplément en 16 ch., par le même 
(1840) (9. — za" Le JA HE SE #6 #$ Hing ngan houei lan siu pien, 32 ch. 
par & 5 Wou Teh'ao el autres (*). — Le 5k Æ M # lou liu sin 16, 3 cl. 
par #4] # Lieou Heng (9). — 53° Le à à] ft Liu li pien lan, 8 ch., par 
dE Æ Teai Fong-nien (*). — 74" Le & 2 eu (9 D Æ Tch'ou fen {sû li l'ou 
yao, 6 ch., par le même (9). — 55" Le EE &K #4 & Fa kia sin chou, 4 ch. 
plus : ch, préliminaire, par Wou T'ien-min,édition de 18250), — 76° Le À % 





(1 Cf. Douglas, Catalogue, p. 218. 

2) Naikaku, 1, 405. 

(4) Cet ouvrage se trouve à l'Université de Tükyô en une édition de 1860; cl, Tükyd tei- 
koku … keisai no bu, p. 34. 

(4) CE Giles, Catalogue, p. 5 ; Alabuster, Notes, p. bio. 

(o) Cf, Giles, Catalogue, p. 36; Alaibuster, Notes, p. 619. 

(y CL Giles, Catalogue, pe 4: Alabaster, Noles, p. bao. Cet ouvrage est de première 
importante ; c'est même, à ma connaissance, Le seul grand recueil chinois de jurispradence qui 
existe. L'édition qui se trouve à l'Ecole française d'Estrème-Orient est en pelit format ; elle à 
été publiée, pour Les Go el de l'œuvre originale, an À il  Wen-voan-lang, en 1853 : 
le supplément est joint à celte édition, mas porte l'indication du T4 Æ + Chen-sseu-t'ung, 

(7 el ouvrage est représenté dans [n bibhothèque de l'Université de Tokyo par une édition 
de 1887 (el. Tokyo feikoku … keisai no bu, p, 326). 

{#) Cet ouvrage figure au catalogue des édrions publiées par le Hou-pei-chou-kiu, 1 est 
égulement incorporé au M À LE & Mouling wou tchong de T HE Ting de-teh'ang 
(sur Ting Je-tch'ang, ef, Giles, Biogr. Dict., n° 19541; dans li table de ce ts'ong-chou 
donnée par Le Hing sou lang mou lou chou loi (sect. LE, F 08 r‘), le nom de l'auteur est 
berit F1 ñ Lu Lisou Lien-fang, ce qui doit être on hao de Lieou Heng. 

(#) Sur cet ouvrage, cf, Wan Kiuan leoit chou mou, section des historiens, F 18r ; 
Alabaster, Notes, pp. 619, Gas : Giles. Cafelogue, p. 40. L'édition décrite par Alubaster et 
Giles est de 1859: une édition de 1865 est portée au catalogue de li bibliothèque d'LUeno 
(Tokyo loshokwan.…. mokuroleu, p. 5141; une autre de 1852 se trouve à l'Université de 
Tükyô (Tôkye teikoku … keisai no bu, p. 5241. Dans la bibliothèque du palais à Tôkyn 
(Naikakn, 1, 235), l'édition de 1872 est indiquée comme comprenant 16 ch, ce qui suppose 
que le Teh'ou fentsë li gao lou lui est adjoint. La même libliothéque posséde 2 exemplaires 
d'une édition de 1869 en 8 eh, intitulée #h LE FO Æ  Tseng pon lin li gao lan, et 
à Inquelle le Léeou pon fch'ou jen gao l'ouest également joint (cf. Naikaku, 1, 5ag). 

(19 CF. Alabaster, Notes, pp. 619, 621 : Giles, Catalogue, p. 51. Cet ouvrage a eu géné- 
ralement les mêmes éditions que le précédent. 

(4) CE Courant, Cafalogue, n° 2579. où le Wire complet est ês € À & À À Sin 
F'o fa kia sin chou. 
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# X Œ Fa kia king Fien lei, a ch (!}. — 779 Le à € I & Fa kia 
l'eou lan han, 4 ch., par Ying-tcb'ouan (?) ( HR 

Enfin, depuis que la guerre de 1860 a ouvert de véritables relations diplo- 
maliques entre la Chine et l'Europe, une nouvelle littérature juridique est née 
qui s'accroît tous les jours. Billequin à traduit en chinois nos codes; le Rev. 
Martin, les interprètes & # K'ing-tch'ang (ensuite ministre à Paris) et 5 À 
Lien-fang (aujourd'hui vice-président du Wai-wou-pou) ant donné à la Chine 
des manuels de droit international. Le gouvernement fait actuellement préparer 
des codes à l'européenne. De telles œuvres sortent du cadre de cette brève étude, 
Qui ne porte que sur lés monuments de l'ancien droit chinois (*). 





(1 Ci. Courant, Calalogne, n° 2580. où le litre complet est Ÿ äl PE E4 & & # Sin 
ko ja kia king l'ien lei, Un exemplaire d'une autre édition (ihid., p° 1581) est intitulé 
M RE 8 M Sin lseng ja gu kin nang. Deux exemplaires se trouvent au British 
Museum, l'un portant le titre de Fa kéa King Tien lei, l'autre celui de ZE % % & E Fa 
pi king l'ien lei. 

(#1 CE. Courant, Cafalogne, n° 1382. Le titre complet de cette édition est ER Er & 
Æ IH Æ Sin {sien fa kia l'eou tan han. 

(3) Vans lé t. Viri des Mémoires concernant les Chinois, on lit (P. 320): « On a donné 
l'histoire des lots dé Chine (en 74 volumes), en remontant de dynastie en dynastie, jusqu'à 
Yao et Cum. » de né CONDAS aucun ouvrage qui réponde à cette description, et il doit v 
Avoir 18 quelque confusion dont je n'arrive pas à découvrir la cause. — Douglas (Supplemen- 
tary Catalogue, p.96) indique un & FR ff] Mong kou liu li, au Code Pénal mongol. 
en +2 Ch, qui aurait élé publié vTérs 1840 : cet ouvrage m'est inconnue. Peut-être a-cA uù 
ouvrage du XVIT où xviir siècle, qui aurait été réédité en 1840, En ce cas, ce pourrait être 
l'original dont a êté traduit le Monggo fafan à bithe, mentionné par von Müllendori ( Eten 
on Manchu literature, p. 34). Pour ta lfttérature juridique en langus mundchoue, on trouvern 
des indications dans la + section du travail dé von Müllendorf, et dans un ouvrage qu'il n'a 
pes commu, le Catalogue des manuscrits et Tylographes orientaux de la bibliothégue 
impériale publique de Saint-Pélersbourg, Si Pétérsbourg, 1852, in-4", PP. 581-584. 


NOTES ET MEÉLANGES 





NOTE SUR LES PROCÉDÉS DE FONDERIE EMPLOYÉS EN ANNAM 


Les fondeurs de Huë reconnaissent pour leur patronle génie Không-16 FL 8$, dont 
Düumoutiér à raconté la légende dans son ouvrage sur les Cultes annamites (1). 
D'après cet auteur, le personnage en question, devenu génie aprés sa mort, aurait 
vécu vers 1226 ap, d.-C. ; M. Nordemann, dans sa Chrestomatie annamite (É}, 
donne une autre date : 1060 à 6136 ap. 2-0. 2 ni l'an ni l'autre ne font allusion aux 
détails suivants qui ont encore crédit auprès des ouvriers indigènes et que nons citons 
à litre de curiosité. 

Khüng-[6 était d'une taille colossale, sorcier expert et trés habile chimiste. | put 
reconnalire entre autres choses la nature du monde sous-marin en analysant des 
échantillons d'eau de mer puisés à différentes profondeurs. D'un voyage qu'il fit en 
Chine, il rapporta uné lourde charge de cuivre noir @) dont il se servit pour fondre 
une cloche ; le son de cette cloche était si merveilleux qu'il fit accourir des régions 
septentrionales un bufile d'or. Ge buflle s’immergea dans le petit lac, en fare de l'ilot 
appelé Ngoc-son Æ 1]. où, dil-on, il repose encore. 

| à 


L 
+ “ 


Les ouvriers indigènes se préoccupent fort peu aujourd'hui de 1a qualité du metal 
qu'ils produisent. Îls jetfent péle-mêle dans leur ereuset des déchets de bronze ou 
même de laïñon, de toute nature et de toute provenance : ustensiles brisés, vieux 
robinets, coussinets hors d'usage, douilles de cartouches, ete. et ne prennent d'autre 
précaution que celle d'ajouter, au moment de couler, un peu de zinc à la masse fondue. 

Il se souviennent pourtant de quaire formules d'alliages [ue nous donnerons plus 
loin et que les plus vieux d'entre eux ont vu employer autrefois. La première de ves 
combinaisons fournissait la matière des canons, la seconde celle des grandes pièces 
décoratives, la troisième et la quatrième servaient à fabriquer les eloches, gongs et 
autres instruments sonores. 

L'Ecole professionnelle de Huë ne possédant malheureusement pas de laboratoire 
d'analyse, il nous a été mmpossible de contrôler l'exactitude des renseignements donnés 





(1) Mano, Schneider, 1907, p. 100-107. 

ce) P. 218, 

(3) Bông-den ; alliage de caivre où il entre du plomb et de l'or, d'une composition inconnue 
des Anmamites et qu'on trouve chez les commerçants chinois, 11 n'est emplové que dans 
l'orfévrene en raison de son prix élevé (3 piastres le lirgng — 39 gr, 05), 


par les Annamiles ; nous avons pu seulement constater de notables différences dans 
l'aspect, la nuance, la dureté et la fusibilité des objets qu'il nous a été donné d'exami- 
ner. Tel canon, par exemple, portant l'estampille de Gia-long, était fait d'un métal ter- 
ne, graveleux, peu homogène, plein de criques et de cendrures : tel autre en revanche, 
el notamment une caronade destinée à l'armement des jonques de guerre et conservée 
à l'Ecole, est coulée d'un bronze si parfait qu'elle à pu supporter les lirs d'épreuve 
sous une épaisseur seplou huit fois moindre qu'une pièce ordinaire de même calibre. 
Il est, d'autre part, hors de doute que la plupart des cloches annamites ont une pureté 
et une puissance de son admirables. On connait encore le dosage exact du cuivre et de 
l'étain employés à leur fabrication, et on verra plus loin qu'il correspond sensiblement 
à celui qu'indiquent Stanislas Julien et Champion dans leurs recherches sur la Compo- 
sion des meilleurs gongs chinois. 

Î arrivait aussi, nous a-t-on dil, que de généreux donateurs offraient une pelite 
quantité d'or, qui, ajoutée au métal des cloches, devait magufier leur timbre. 
Mais Il est douteux que cet or ait été employé bien souvent à l'usage auquel il était 
destiné, el ila dû aussi arriver plus d'une fois que la quantité de cuivre donnée 
par l'Etat pour la fabrication des grandes pièces à été détournée en partie par 
des agents peu scrupuleux et remplacée par son équivalent en poids de bronte an 
de plomb. 

Quoi qu'il en soit, voici la composition des alliages annamites comparée à celle des 
divers alliages chinois et français : 


METAL DES CANONS 


Anna France (Bronze ordinaire) 
ÉMDrE, 0 ses: à Bo EuIDrE, «Oo, |. 89.8: 
Etain . T6) CE LA, 4.905 TE ro 9 es q.45 
#inc. PE DEC DEN RC Ti | VRr: “Re 4.05 Inc. MO 4 s = vi 
Fer el plomb. . 0,07 
DTA 
100,00 


METAL DES GhANDES PIÈCES DE FONDENIE D'ART 


RSR France 
(Formule des frères keller) 
Cuivre, LOIR de sis EL +3 Cuivre. CN Mat r J 
RS Re sus e, LE Pine. cn SU PE 
—_—“ Etain + on pt Ur EL, 70 
LOU Plomb, nous 6,0 fells EN 1,97 


LEO, che 








MÉTAL MES CLOCHES, GONGS, -ETC. 














Annam Cluine France 
ue. Cuivre. .. Bo Gongs | Cloche de Rouen 
” l? Elain..., 20 (d'après Julien ét Champion) (1) dite « Cloche d'argent » 
Cuivre. . - . .-. Ba Cuivre. . . 71,00 
sn Elain. : 41:22" 7 Etain. 26,00 
N: Cuivre. :. 65,54 Fer. .... ‘SU Zinc... . 180 
: £inc..-:. 16,6 Niciel . .. 01 . traces | PTT OU 1,20 
100,00 Loc 100,00 
Uoches 
Cuivre. . 34,70 
Elfain. .,...., 425,00 
Plomb... 15,30 
Æine. . . 5,00 
100,00 


On peut constater que l'alliage employé pour la fabrication des canons contient 
sensiblement la même quantité de cuivre que l'alliage français destiné au même 
usage. Les Annamites disent encore aujourd'hui que ce sont les officiers trançais 
venus sous le règne de Gia-long qui les ont initiés à des procédés perlectionnés dans 
l'art de fondre les canons, el que c'est également sous la direction d'officiers français 
qu'ils ont coulé nombre d'énormes pièces d'artillerie en lonte autrefois mises en 
batterie sur les remparts de Huë, Les curieux brûle-partums en fonte qu'on peut voir 
encore dans les tombeanx royaux aurasent été faits dans les mèmés conditions. 

Le composé binaire de cuivre à vingt pour cent d'étain, reconnu comme le plus 
parfait qui existe pour la fabrication des cloches, jouit de propriétés remarquables. 
Chauflé au rouge sombre et trempé, il devient ductile et se laisse forger et marteler 
sur des aires de sable sec. Les chaudronniers aunamites fabriquent ainsi des gongs 
appelés chiéng, d'une trés belle sonorité. Quant à l'alliage n°2, ce n'est à proprement 
parler qu'un laiton plus riche en cuivre que notre laiton ordinaire. Il n’est pas emplové 
pour les cloches et sert à fabriquer des gongs de deuxième qualité et aussi certains 
ustensiles du ménage: cuvettes, plateaux, marmiles, étre. 

Citons encore pour mémoire un composé d'origme chinoise dont on se sert encore 
à Huë, mais qui n'y est certainement pas fabriqué, c'est le dürg-bachr ou euivre blanc. 
Cet alliage ést aigre et difficile à travailler, au dre des ciséleurs ; il semble bien n'être 
qu'une variété de packfond, Sa composition serait dans ce cas de : 


Cuivre. . . . . 80 
Nivkell , . ….., 20 
ZEME: 5,3 





0 St. Julien et Paul Champion, ndusiries anciennes el modernes de l'empire chinois, 
Paris, 1869, p. 75. 


D'une facon générale, les hronzes el laitons dont nous avons donné la composition 
s'appellent en langue annamite dông-vang où hoëng-dông ; ces mêmes métaux mar- 
telés el forgés prennent le nom de hour. Le cuivre pur s'appelle dông-lu, dong-cua, 
dông-do. Nous n'avons pas entendu employer par les ouvriers de Hné l'expression 
dông-pha-chi, donnée par les dictionnaires comme la traduction du mot français 
« bronze ». Cela donnerait à penser qu'en principe les Aunamites ne mettent pas de 
plomb dans leur bronze, du moins à Huë ; c'est en tous cas une confirmation des ren. 
seignements qui m'ont été donnés sur la composition des alliages. 


La plus grande parte des objets en bronze fondu qu'on voit aujourd'hui en Annam 
out été coulés dans des moules en terre grasse pétrie el façconnée selon la forme 
convenable, puis séchée an feu. 

La première opération, quand 1 s'agit de fondre un brûle-parfums, par exemple, 
consiste à établir un modèle reproduisant exactement quant à la forme et aux dimen- 
sons extérieures l'objet définitif. On se sert pour cela d'une argile blanche (dat- 
trang) très fine, qui est très abondante aux environs de Hué. Le modèle une fois 
terminé et bien sec, on trace sur Ini les sénératrices qui délimiteront les divers 
segments du moule, ét on procède à la construction de ce dernier. 





F 
A F] 


CS 


Fig. af, — COUPE D'UN MOULE DE BAULE-PFAREUMS. 


(A B, ligne de séparation des deux lp.) 


Les mouleurs pétrissent jusqu'à la consistance voulue un mélange d'eau, d'argile 
ronge Cdért-dé et de balle de riz, qui dort servir de rovétement et de support au moule 
proprement dit. Celui-ci ne consiste que dans une couche relativement minee d'une 
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pêle aile de papier, de chaux et de charbon en poudre, Le tout pétri dans de l'eau et 
reproduisant en creux Les différentes saillies du modèle. Cette pâte de papier, de chaux 
el de charbon est appliquée sur de modèle, puis recouverte d'une quantité suffisante 
d'argile et de halle de ve. Segment par segment, on termine ainsi le moule extérieur 
Quand la forme de l'objet à fon- 

dre l'exige, el c'est le cas dans 
l'exemple que nous avons choisi, 

le moule est segmenté non seu- 
lement dans le sens vertical, 

mais encore dans le sens hort. 

zontal par un plan perpendicu- 

laire à son axe. C'est l'ensemble 

des segments situés au-dessus 

où au-dessous de ce plan qui 

porte en langue annamite le 

nom de lérp. 

Le moule extérieur une fois 
lernminé, les diflérentes parties 
qui le composent sont retou- 
chées, séchées au feu de bois, 
soigneusement repérées, el mi  — + 
ses à l'abri de la poussière el 
de l'humidité en atlendant le 
montage définitif. 

Reste à établir Le novau, au 
moule intérieur, S'il s'agit d'une 
grande pièce, le noyau sera placé 
dans une fosse destinée à con- 
lenir l'ensemble du moule, qui, Fig. 27, — FIGURE MONTRANT DE QUELLE FAÇON SONT 
une fois achevé, y sera monté DIVISÉS LES DEUX « Li », 
et définilivement séché pour re- (Les lp sont pus par dessus.| 
cevoir be métal en fusion, En ce 
cas, Le novau est autant que possible maintenu par on pieu solide qui le pénètre selon 
son axe. Le novau est en argile rouge mêlée de sable battue et blutée avec le plus 
wrand soin. On le recouvre d'une mince couche de charbon pulvérisé, délavé dans 
l'eau, et on lé sèche avec Les mêmes précautions mindtieuses que toutes les autres 
parties du moule, 

Enfin, tout étant bien net el surtout bien sec, on procède à un dernier montage, 
on lute exactement les joints, on frette solidement, et l'on coule. 

Le bronze est fondu dans des eubilots en terre réfractaire, pouvant être manœuvrés 
par deux hommes #1 d'une contenance dé So 4o kilogrammes. On chaulle au charbon 
de bois, en se servant, pour entretenir au sein du foyer la température convenable, 
d'un soufflet pareil à celui des chaufourniers. Cet appareil consiste en deux cylindres 
de bois où l'on fait mouvoir alternativement deux pistons également en bois et garnis 
d'étoupes ; l'air arrive sur le fond du creuset par une seule et large tuyère. 

Lorsque le bronze est fondu, deux ouvriers débarrassent le cubilot de sa cheminée, be 
caisissent et versent à même dans le moule, Jamais on ne se sert de poche de coulée, 








Bien que ce mode opératoire soit des plus primitifs, les Annamites roanquent rare- 
ment leur coup. Îls ont ainsi réussi des pièces colossales, les canons du Ngo-môn par 
exemple. Fans des travaux de cette importance, il arrivait parfois, malgré l'expérience 
des maitres fondeurs, que Le métal n'était pas en quantité suMisante pour remplir Le 
moule, On versait alors une couché d'huile sur le brouze incandescent contenu dans le 
moule, on rechargeait à la hâte le nombre de cubilots jugé nécessaire pour fondre ce 
qui manquait, puis on coulail. brâce à l'action de l'huile, la cohésion des deux masses 
de bronze était, malgré la diflérence de température, parfaitement assurée. 

Pour la fabrication des objets de forme très simple, les Annamiles ont recours au 
procédé plus expéditif du moulage au sable vert, en deux mèces. [ls font alors les 
modèles en bois. Is ont ainsi fondu une formidable quantité de boulets et de bombes. 

Quantau procédé dit à s cire perdue +», on ne le met en pratique que dans la con- 
fection d'objets de petites dimensions et pour obtenir certaines parties délicates, telles 
que les anses, ou des pièces ajourées ; mais le moulage de l'ensemble est toujours 
fait de ln manière que nous avons décrite, même pour de trés petites pièces (1). 

Le gros reproche qu'on peul fure à la méthode annamité que vous avons décrite 
plus haut, c'est qu'elle est lente et exige un travail considérable de polissage et de 
ciselure ; de plus, la matière du moule subissant un retrait très sensible par l'effet du 
séchage, elle ne se prête guère à la fabrication des pièces dont la symétrie et le 
dressage exigent la précision à laquelle nous sommes habitués. 

Quoi qu'il en soit, cette méthode a fait ses preuves, et nous croyons qu'il né serait 
pas prudent de proscrire absolument des ateliers de fonderie un procédé auquel on 
doit nombre de véritables chef-d'œuvre, 


Louis CHOCHON, 
Professeur d l'Ecole professionnelle de Hu£. 


LE P'O-LO PEUT-IL ÊTRE UN POIDS ? 


Dans quelques textes chinois concernant l'Asie centrale et lndochine, on rencontre 
la mention de 3% £& p'o-lo d'or ou d'argent, A propos d'un de ces textes, tré du 
Nan ts'i chou et se rapportant au Fou-nan, j'ai supposé que po-lo pouvait être un 
nom de pois el représenter le sanscrit bh@ra, qui a été eflectivement emploré comme 
nom de poids dans l'insulinde (ef, B. E, F, E.-0., mi, 259 : iv, 483). M. Chavannes 





(1) L'outillage de l'École professionnelle de Huë à permis d'apporter quelques perfection- 
nements au manuel opératoire, On a remplacé l'antique soufflet par une ventilation à force 
centrifuge et le charbon de bois par le charbon de terre, et on a construit un four à réverbère 
Un procédé de séchage des moules qui a donné de trés bons résultats et portienliârement 
séduit Les indigènes, est lé suivant. On envoie dans le moule monté le courant d'air d'un RRNE 
lateur à force centrifuge après avoir fait traverser à ce courant d'air un foyer cloës Non seu- 
lement : eR sèche, mais enéore il se cuit avec une régularité parfaite. On arrive en même 
temps onnér une trés haute tempéralure, ce qui est, à en! In coulé 
condition indispensable de sucrés Ds bc “à à 
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(T'oung Pao, 1, v, 33) a émis l'opinion, juste selon moi, que mon explication ne 
paraissait pas pouvoir s'appliquer à tous les cas où il est question de p'o-lo d'or ou 
Vargent, Depuis lors, M. von Zach (Lexicographische Beiträge, 1, p. 103) a déclaré 
que p'o-lo était équivalent de [e  p'o-lo, « ein Becher », et s'écrivail aussi fi 
p'o-lo. En rendant compte de l'opuscule de M. von Zach, M. Maybon a fait ren arquer 
que son opinion eûl gagné à s'appuver sur des textes précis (ef. #8. E, F. E.-0., 
VII, 123), 

En réalité, la question est moins simple que ne l'a cru M. von Zach. Il est exact 
que le K'ang hi {seu lien glose [5 SE p'o-lo par « coupe à vin » (4 6): ce sens 
a passé dans le dictionnaire de Giles, 11 est vrai aussi que, dans le premier texte où 
l'expression apparaisse (Pei che, ch. 47, À à 1 vo), il ne peut guëre s'agir d'autre chose. 
L'est aussi par « coupe à vin » qu'il faudra traduire [& E& p'o-lo dans les passages 
que cite ensuite le P'ei iven gun fon, et qui sont une poésie de Li T'ai-po, une de 
Ts'en Ts'an et une de Son Che. Peut-être est-ce aussi le sens dans les deux passages 
suivants, ou 1l s'agit du Gil Er p'o-lo d'argent oflert par le roi de Koutchar et du p'o- 
lo d'or offert par les Tibétains. Enfin, le p'o-lo d'or (& & 4) d'une poésie de H£ 
É 8 l'ang Ven-k'ien paraît bien être une coupe d'or, Reste à savoir si p'o-lo n'a 
jamais sigrufié autre chose, 

J'écarte l'arbre ÿ£ ££ po-lo dont il est question dans le Sin l'ang chou (th. aa 
Æ, P 1 ve}, et où j'ai déjà proposé de reconnaitre une forme fantive de &Æ Æ& so-lo, 
le çälmali. Mais quand, dans ce méme chapitre du Sin lang chou, il est parlé un 
peu plus loin (2 re) d'un & 2 $& kin-po-lo, l'explication par « coupe d'or» s'im- 
posail gi peu aux auteurs du Sin l'ang chou qu'ils ont glosé le terme par « peau de 
tigre» (FE &). Pour le passage concernant le Fou-nan, il faut remarquer que le texte 
dit non pas Te À Æ ÉE vou kin p'o-lo, ce qui supposerait que le p'o-lo est un 
objet, mais & % 2 $ kin iwou p'o-lo, ce qui ne peut guère se justifier gramma- 
üicalement qu'en considérant p'o-lo comme un poids. Bhära, pour désigner un poids 
d'or, est lien connu dans l'Inde et dans l'Indochine. J'emprunte au Hobson Johson 
de Yule {s. o. « Bahar ») cette citation de Barhosa (1516) : « 1e (Malaëca has got such 
& quantity of rold, thai the rent merchants do not estimalte ivir Propertv, nor reckou 
otherwise lhan by bañars of gold, which are 4 quintals to each bahar. » En 1598, 
Linschoten donne pour le bhar une valeur de 330 catty ou livres chinoises. La va- 
leur moyenne actuelle dans la Malaisie est de 300 catiy (}. En me basant sur les 
valeurs indiennes indiquées par Prinsep et Colebrooke, j'étais arrivé, pour le bhära 
d'or, à un poids de Goo à 500 kilogrammes, qui semble excessif par rapport aux va- 
leurs malaises (B. Æ. F. E-0,, 1, 259). Mais it je pois faire intervenir on texte 
nouveau, tiré du À À $$ Pei hou lou. Le Pei hou lou à été écrit sons les Tang 
par FE 35 66 Touan Kong-lou ; il ne nous est accessible en entier que dans l'édition 
incorporée par EE ds 35 Lou Sin-yuan à son + À € & € Æ Che wan kiuan 
leou ts'ong chou. Ur, au th. 3, F8 vs, de cette édition, on lit : SE à Hé # 
BAL -EM I ARRET & 4 À + 7 Æ (). Dans cette phrase, 


(1) CE aussi Favre, ÆMclionnaire malais-françcais, 11, 18x. 

dy Ce teste ov'avait échappé jusqu'ici : on ne le trouvera donc mi dans mon premier article 
-sar le Foo-oan (BH. EF. E.-0., ni, 248 55.1, ni dans les textes que j'ai rassemblés ensuite 
(BE. F. E.-0., 1v, 585-8gr). 
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il y a dificulté pour le sens de $ fch'ouan où lchouan; comme pis aller (1, je 
traduis :° « À l'époque de [l'empereur] Kien-wen (550) des Leang, le Fou-nan fit 
parvenir un p'o-lo-ting d'aloës ; quand on dit p'e-lo-téng, c'est 560 livres. » Dans ve 
terme p'o-lo-fing, je ne puis considérer fing que comme une sorte d'affixe chinois, 
déterminant le poids dont le nom, d'origine étrangère, est transcrit p'o-le (): et ce 
poids ne peut guère être que le bhära. Chaque bhära d'or offert par le roi du Fou- 
nan ne serait donc ni de 600 à 700 kilogrammes, comme j'avais tenté de le déterminer 
d'après les tables hindoues, ni de 300 livres chinoises comme aujourd'hui, maïs de 
560 livres, ce qui ferait en valeur moderne. pour cinq bhära, à peu près cing millions 
de francs. 


PF, PELLIOT 
cé 
\ 
(1} Une faut pas oublier que même cette éd tion de Lon Sit-Vuian do uurs 
tant sen faut, un lexie satisfaisant. i 7 
y On pourrait nivssi supposer, si lontefois lé texte est correct, que D'o-lo-ting est un de vez 
mots do où un terme sunscril est sgivi de son équivalent javanuis : cf. F. E. F E.-0 
ÿ. F Li "= re sh | 
7 
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Les empereurs annamites, qui ont cherché par tant de moyens à marquer aux veux de leurs 
sujets leur indépendance vis-ä-vis de la Chine et à affiner leur quoité souveraine, n'ont pts 
eu cependant l'andace d'établir on calendner spécial : ils ont toujours « recu Le calendrier » 
de l'Empire voisin. Calendrier chinois et calendrier anmamite sont donc identiques, et les 
Wbles du P Houng pourraient servir à convertir en daiés européennes les dates annamites 
aussi bien que les dates chinoises. Mais ces tables ne sont pas dans toutes lés mains, et s ln 
correspondance est parfaite entre les deux caleudriers pour les années, les mois et les jours 
et pour leur désignation au moven des signes du cycle sesagénaire, 1 + a du moins, sans 
même parler des noms des souverains, un élément qui varie: ce sont les nién-hién 2 
ou dires de périodes. M. 0, a donc rendu on grand service aux Français d'indochine en 
dressant à leur usage cette tale de correspondance entre le calendrier annamite et le calendrier 
français, mois par mois poor tooté ln dynushie des Nguvên jusqu'a l'avénement de Thhnb-thäi 
(1Eg), jour par jour depuis 158 jusqu'a gob. Celle table est précédée d'anve liste chrono 
logique des souverains annamites, qui donne l'année d'avénement de clncun et l'année initiale 
de chaque niér-hiéu, 

L'ouvrage est fait avec soin el, par sa nalore même, appelle peu d'observations. Je regrelte 
toutefois qué M. D. ait taduit aién-hign par « nom de règne »: un réalité c'est par abus 
que ces litres de périodes ont été employés prur désigner les souverains, depuis que les 
Neovée en ont fait coincider la durée avec celle de chaque règne. Avint eux il étoit arrivé 
plus d'une füis qu'une même période couvrit plasieurs rêgnes (tj, et très fréquemment qu'un 
méme régné en comprit plusieurs. Je regrette aussi que M. Ni, n'ai pas indiqué l'année finale 
du dernier nién-hién de chnque dynastie. | | 

M. D. n'a moditié que rarement les lectures données par le P. Cadiôre dans son Tableau 
chronologique des dynasties anmarniles (2). ÎL ne l'a fait que pour les six caractères (=, 
#h. dE, ER À: JE qu'il transerit, à la tonkinoise, nhdn (dans Nhänlôn = Æ, p. 13 ut 
17, 8 Nhän Hoing-dé À Éd, p. #1), du (dans Dy-tôn $& 5, p. 16 et so), d'uyén (dans 
Dugén-ninh EE, p.17. et Duyén-thänh &E ff, p. 18), chéêu (dans Ngou-chièu [A SE, 
p.13), chinh (dans Chinh-phit # FE, p.14. et Thai-chinh Kk À. p. i7) et chung (dans 
Chang-tôn ES), a0 lieu de nhon, dû (), dién, triëa, trinh et trang. Pour les trois 





(1) Le titre de période Thdi-binh K Æ, adopté en ÿ7o par Binh Tién-Hoïng T #Æ É, 
a éié conservé par son successeur Din Bé-Tohn T 4f # (970-080). Le titre Ung-thiên 
16 X; adopté en 994 par Lé DaiHänh & À 7, à dté conservé par ses deux successeurs. 

@) BE. F.E.-0, v (1965), 27-145, 

C) Phan-dire-Hoë écrit fe dd et non dit. 
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premiers, il a assurément raison d'adopter la prononciation locale : mais pour les rois autres, 
dont les formes du Sud en fr sont attestées par lindex de Phan-die-Hoñ comme par le 
mémoire du P. Cadière, ln substitution ne se justifierait que si M, D. avait écrit partout fr à 
la place de ch: on sait en effet que ces deux consonnes, nétlement distinclés dans lés dialectes 
du Sad, du centre ét imûme de quelques régions du Tonkin, sont confondnes dans le parler 
dé Hanoï, Or il n'en est pas ainsi: M. [ écrit en effet Trièu A et non Chifu (p. 6 et 81, 
Trng-tôn 4155 et non Chang-tôn (p. 12), (ri ii el non chi (dans Tri-binh-ong-rng 
to HE M, p. 14, Daitri K É6, p. 16, Thigu-tri #3, p.21, ete), rüng Æ etnor 
chüng (dans Trüng-heng Æ M, p- 15}, ele. (1). De pareilles transcriptions ne sont donc 
pus parfaitement cohérentes. 

Je signalerai enfin, pour une seconde dition, quelques menues erreurs ét quelques 
inadvertinces - 

PF. à, note 2. Il était bien superflu de donner tnt de preuves do caractère légendaire de 
lu dynastie Hüng-bing 4 DE. 

Pi 7. L'avénement de la dynastie Won (Ngd) ÉE ne peut être placé qu'en 222 où en 226}, 
non en 210, — L'avénement des Tsin (Tän) Got lieu en 265, non eu 28 - celle dernière 
date est celle de la fin des Wow, — La dynastie Leang (Long) #8 remplace là dynastie 
Tain en 50%, et non en 505, 

P. 8. Les expressions dé « Li antérieur » et de « Li postérieur s appliquées anx deux rigmes 
de Tin Nam-dé ELA (44-540) ét de Hüo Nam-dé f$ #5 (ri-bos) feraient croire à 
l'existence de deux dynasties, alors que din, « aniériear », et ht, « postérieur », s'appli- 
quent aux deux souverains, qui avaient pris lé méme nom, el non à deux dynasties. On 
pourrnt traduire Nam-dé ler et Nam-dé 1. C'est l'ensemble de ces deux régnes qui forme la 
dynastie des LE amiérieurs, par opposition à celle des Li postérieurs |1009-1225). 

P, 4. L'avénement des Tang (Buémg) JE eut lieu en 6:18, et non eu 620, et l'avénement 
des Tsin (Tin) postérieurs $ en 56, et non en pi. 

Ib., note +. 1h #8 doit se lire Khüc-hao et non Khüc-cânh. 

P.15. Dans XF & ME (hién-chtrong-hiru-dao), ÉE est une finte pour EE (8j. 

F8. M. D a le droit de considérer, avec le Cang muc, la dynastie des Mac COTE 
éteinte én 1505, et de ne pas Lénir compte des souvernins Mac qui se succédirent fl Cao-bäng 
jusqu'en 1677, Mais il eût dû néanmoins ajouter à sa listé; Moe Ton Ft 4 (période V£an 
I 1592) et Moc Kinh-chi ET Gt 11: (périodes Büo-dinh À Æ, ‘59%, et Mhang-huru 

(G, 153). 

Ve 19. L'année de l'avénement de Lé Anb-tôn #2 2 Est 1556 el non 155%. 

P, so. La première année de ln période Cänh-tri # fr est 1663 et non 166%. 

Ib. Au lieu de $E #f, lire AE bia Dosy-pluréng (3. 

P, sr. M. D. ne mentionne pas les périodes Duc-dire À f6 et Hiép-hoi f5 fn, qui 

s'intércalent dans l'année 1885. | 

La présentation Cpographique de l'ouvrage est assez défectueuse, et peu digne de la 
maison qui l'a édité, + ns 


CL. E. Marne 





CN) P.e, N.. D, écnt Chur Chic ét Chung-Nii les noms bin e ” | 
. Trong TK ft (M et Trrng Ni dE K. En bien comms Îes denx sœurs 
) CE Cang mue, chinh biên, v, & vo; D viél sit ki foûn dcr, 1V, 51 v*, En revanche 
p.18, M, 11, écrit correctement Canh-ich 3 ÆE (ct. Cang mue, xxvH, £a ve: Toën the 
XVI, g 9) ao lieu de Æ JE que donnait le mémoire du P. Cadiére (loe. cit. . + d 

() Cang mue, chinh bièn, xxxvu, 8 ro. 
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CG, BoucLé. — Essais sur le régime des castes. (Travaux de l'Année sociolo- 
gique publiés sous la direction de M. E. DURKHEIM). — Paris, Alcan, 
1908 ; in-8, XIL-279 p. 


Let ouvrage inaugure une série de travaux qui Seront publiés périodiquement sons la rection 
de M. Dorkheim, On y reconnait [n méthode propre aux collaborateurs de l'Année sociologique : 
M. Bouglé fonde ses inductions non sur des séries de faits disparntes. euprunlés à toutes 
sortes de civilisalions, mais sur un cas Lypique qui réalise, en les exagérant, des tendances 
Communes À toutes les sociétés humaines. La caste hindoue est pour ni un « vas privilégié » 
dont on ne trouve hors de l'Inde que des formes imparfaites et atténuées. L'est uné « expérience 
cruciale » qui suffit à démontrer des tois absolument générales (p. 54). L'étude approfondie de 
celte question nettement localisée doit donc être très féconde, 

L'introduction et la première partie sont ln reproduction Présque intégrales d'un mémoire 
PRrU en 101 dans l'Année sociologique (1). Le régime des castes est ainsi défini : « Nous 
dirons qu'une société est soumise à ce régime, si elle est divisée en un grand nombre de 
Sroupéments héréditurementspéciatisés, hiérarchiquement superposés, matuellement OPDOSÉS 
(p. 4). U s'agit d'expliquer historiquement ce triplé caractère. aprés M, Nesfeld (5), la caste 
serait dérivée de la ghlde, et la différenciation des méliers expliqnerait la diversité des castes. 
Cette héorie est incomplète parce qu'ells ne rend compte que des faits de spécialisation 
héréditaire, M. Senart (3) a rapproché fa caste de la Sens : si les individus de custes differentes 

‘reluséat de se tuarier ét de prendre leurs repas ensemble, c'est Parce que ces groupes ont 
hérité, du droit primitif âryen, l'antique oxclasivisme familial. On Peut expliquer ainsi l'opposition 
dés ensies, mais il reste encore à dire POurquo ces groupements sont Stiberposés les uns ax 
autres, — M. BE. explique cette hiérarchie par là suprématie de ln caste bralimanique qui lire 
son préstige da sacerdoee. C'est par CAPPOTE aux bralunanes que s9 mesure ja dignité des 
auirés groupes, et le régime des castes s'est développé en Inde d'ane façon exceplionnelle, 
parce que la religion y est restée prépondérante. 

« L'Inde offre un magnilique exemple de ce que devient une civilisation quand elle demenre 
sous la coupe de la religion » (p- 248), Un peuple qui s'élève au-dessus de la barbarie traverse 
ordinairement une phase religieuse, pendant laquelle toutes les inétitutions ont un Caracière 
sacré, et qui dure jusqu'à ce que l'État soit assez fort Pour rejeter la tutelle de ln classe 
sacerdotale. L'Inde s'est arrétée à cette pliase de transition. L'Etat n'a jamais pa s'affranchir 
de la rehgion, et lss bralimanes sont restés lout puissants, C'est à cette circonstance qu'est di 
lé développement singulier du régime des castes, C'ést Parce que la société hindone s'est 
trouvée arréléé dans son évolution qu'elle s'est cristallisée en ElOupes aussi distinets. 

M. B, montre les conséquences de cet état da choses dans les Principales branches de 





fas. Lans le domaine économique, la easte a éntravé la division du travail aprés l'avoir 
favorisée, et lu consommation demeure gônée par on système compliqué d'interdictions rituelles. 
Enfin, la littérature profane s'est trouvée limitée dans son dévelopement, 





(1) Remarques sur le régime des castes. Année sociologique, IVe anne (1900), p. 1-64 . 

©) NesreLo. Brief View of the Caste System Of the N. W. Provinces and Oudh, 
Allahabad, 1845. 

(9.8: Seanr. Les casles dans linde. Les Faits el le Systéme. (Annales du Musée 
Guimet. Bibliothèque de vulgarisation.) Paris. | roux, 1808. 
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Un certain nombre de graves questions sont ainsi trailées incidemment. Sans doute, toutes 
les solutions proposées ne sont pus définitives : l'auteur a soin de nous en avertir, et d'ailleurs 
le titre modeste qu'il a choisi montre bien qu'il ne s'est pas fait d'illusions à ce sujet, Malgré 
les brilluntes saulités de l'exposition, une certaine imprécision se trahit parfois, Sur plusieurs 
points, notamment en ce qui concerne le droit, les généralisations semblent un peu hardies, 
Cala vient de ce qhe les travaux de détail ne sont pas encore assez avancés. À mesure que les 
découvertes de l'épigraphie éélaireront le passé si mal conne dé l'Inde et que les faits actnéls 
seront mieux observés, certaines Qhéoniés devront être mises au point. Du mains il parait 
certain que le livre de M, B. aura le mérite d'orienter les elfurts des spécialistes et qu'il 
exercera ane large influënée sur lous ceux qui étudient l'histoire des institutions humaines. 


J. PazvLiski 


Chine 


O. Franke. — Eine chinesische Tempelinschrift aus Idikutsahri bei Turfan 
(T'urkistan), [Abhandl. der künigl. preuss, Akad. der Wissensch, aus dem 
Jabre 1907, pp. 1-92, avec planche, | 


Parmi les documents rapportés par M. Grünwedel de sa première mission à Tourfan (hiver 
de 1902-1903), se trouve une stèle de pierre assez porense, haute d'environ 1 # 50, large de 
e "02, el qui porte une mscriplion chinoise. Quand la stèle fut découverte à Qaräkhodja, elle 
était usée et mutilée à sa partie supérieure ; dans le voyage de TFourfan à Herlin, elle s'est de 
plus brisée en deux morceaux ; cet accident vaudrait une lacune d'environ us caractère pur 
ligne, si un moulage n'avait été heureusement pris avant l'envoi. 

Ou sait combien sont rares les anciens documents épigraphiques du Turkestan chinois: deux 
inseriplions des Han (celles de P'ei T'en et de Lieou Ping-kouo), une grande inscription des 
T'ang (celle de Kiang Hing-pen) et quelques autres textes fragmentaires, enfin. des grafliti plus 
ou moins importants dans les Ts'reno-tong:; ét c'est lout. L'inscription rapportée par M. 
Grünwedel et qu'étudre 10 M. Fr. commémore la construction d'un temple dédié à Maitreva : 
elle m'est pas trés riche en matière historigos. Du moins fournit-elle trois noms nouveñux, 
et surtout olfre-t-allé cet imtérët de remonter à une époque sur laquelle nous n'avons que 
des renseignements Lrès incornplets : c'est celle où les princes nou chinois qui avaient fondé 
au Kan-sou les dynasties des {5 Leang sont allés tenter dé nouvelles fortunes à Tourtan. 
L'inscription gone lun d'eux, ‘A E sr [al Tsus-k'ru Ngan-tcheou (A, que nous Savons par 
d'uutres sources être mort en 460. 

M. Fr. n acdmpagoé sa triubuchion d'une copiense introduction et d'un riche commentaire. 
de regrette que le temps me manque pour parler en détail des problèmes qu'il soulève, Ainsi 
la question de la date même de l'inseription, que M. Fr, fixe à 469, ne me parali pas emtib- 
rement élucidée. Pour ln capitale du Kao-tch'ang, M, Fr. n certainement raison de la situer, 
mme avant les Tang et sous les Tang, à Qaräkhodja, alors que M. Chavannes lu plagait à 





(1) M, Fr. écrit partout 1 € Tsiok'iu, ce qui ési la forme usuelle : mais il eût été bon de 
dire en note que l'inscription porte en réalité H 2, et garantit ainsi, indépendamment du 
Sang chon, ce parallèle intéressant du dogblet H Z et 3H 54 pour Tiu-mo. 





Vär (-khôto) (t): mais il eût dû chercher l'explication de cette erreur, que tous les sinolognes 
out, sur l'autorité de M, Chravonnes, partagée quelque temps, M, Chavannes s'appuyait sur le 
Sin l'ang chou (eh, sai |, 0 4), qui dit formeliement: + Le roi [de Kao-teh'ang) a 
pour capitale la ville de Kino—ho, qui élait la cour du roi antérieur dé Riu-che sous les Han; 
(quant 4] ln ville de Tien-ti, c'était le siège du mwou-ki hiao-wél. » Ur, il est absolument 
certain que 2€ jf Kino-ho répond à Yr (-khoôto), Seulement, si on se reporte an Aieou l'aug 
chou ich. 198, À 3), on lit: « Le roi a pour capitale [la ville de] Kao-tch'ang, La ville de 
Kiao-ho, d'est la coùr dû roi antérieur [de Kiu-che] ; la ville de Tien-ti, c'est In ville du hico- 
wei. « El par là, on peut concilier les données des Histoires des T'ang avec les autres 
indications qui nocs portent à chercher à Kao-tch'ang même, c'est-ë-dire à Quräkhadjn, ls capi- 
tale du Kao-tch'ang des Tang : il saflit de remarquer que le Sin lang chou, en s'inspirant 
soit du Kieou l'ang chon, soit d'ane autre source qui leur est commune à tous deux, à santé 
le nom de ln capitale, Kao-tch'ang: Quant à la ville de T'ien-ti et à celle de FT  Lieouchong, 
leurs identifications respectives sont moins faciles à établir que ne l'admet M, Fr, ; il y à bien 
des issues à ses ralsonnements, el je Le montrerais ici, si ne valait mieux reprendre quelque 
jour celte question, avec Loute one série dé documents géographiques accessibles, muis que 
M. Fr. n'a sans doute pas eus à sa disposition. Pour la même raison, je ne dirai men des 
remarques concernant la passe dé Yu-men (p. 16, où il ne sémbie pas que M. Fr. où bien 
compris la note de M. Chavannes qu'il invoque) ou Leou-lau (p. 18}. Pour ln forme de Houa- 
tcheou qu'on trouve dans le voyage de Ye-lu Téh'ou-ts'ai (at aussi d'ailleurs duns celui de 
K'ieon Teh'ou-ki}, il eût été bon de signaler qu'elle est représentée dans lés originaux 
par Æi M Hoicheou et non par 4K | Houo-ichedu comme dans d'anires textes (93; je reste 
scepliqué s0r rs th mi-eul = mil, « soleil », dans un hypothétique “Milir-khodja, M. Fr. 
se trompe enfin en disunt qué le nom de Kao-tch'ang ne se trouve pas duns les Hixloires des 
Han : le « mur de Kaotch'ang » (M A Æf) est nonumé duns le Heou han chou {?). 

Pour cu qui est du texte même de l'inscription, il est matériellement bien gravé, quoique 
dans une manière archaïque qui gêne parfois la lecture ; ennis la principale difficaite vient dn 
style mmpoulé où l'auteur s'est complu. M. Fr, a dépensé beaucoup de lemps et d'ingéninsité 
h déméler ce galimatias, Je n'en ni pas poussé l'éiude après bi, et qe bornerui & rélevér ici, 
au simple point de vue graphique, les leçons qui me paraissent inexactes (4), 

sel. — Au lieu de DE 4%... 2 #6... je lis Fi 4... À FE. 

ve L — Le caractèré $Æ nouo de M. Fr. ne va gare ; je pense qu'il faut y voir une forme 
spéciale de $E pa : la graphie $Æ pour LE pa se rencontre dans une inscription des Tang. 
où. & A X Æ À  Kin che iwen lseu pien gi, ch. ve, M G-a. 

8: 1. — de pense bien qu'il faut lire (Er et 15. — Au lieu de QE SE. 1 Cao Lire BE SE: lu même 
correction est à-adopter au milieu dé la L. 10 et à la L 16: le caractère ÎÎE wei se irouve d'ail 
leurs aussi dans l'inscription (à la fin de la L 10, à la, 12 68 à la L 17): t suffit de y reporter 
pour voir qu'il s'agit de deux caractères différents, 
sg" L — Le caractère 5, que M. Fr. lit SE yi, paralt bien être le même que celui qu'il a lu 
31 k'eou à la l. 7. 





(1) On à pris, depuis Klementz, l'habitude d'écrire Yär-khoto ; c'est une fo me hybride, 
mi-tarque, mi-wongole, qui ne répond pas à un nom réellement connu dans le purs, La seule 
forme que j'aie entendue sur place est Yär. 

@) Cf. Hretschneider, Notes on Chinese médiæval travellers lo the Wes!, Changhai, 
185, in-#, pp. 29, 119. 

(8 Cé por ex.\Chavannes, Les Pays d'Occident d'aprés Le Heou han chou, dans T'oung 
Pao, 11, vint, 158,166. 

(4j J'a laissé de côté quelques leçons à mon avis douteuses, mais auxquelles je n'en voyais 
vas de meilleures à substituer. 
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17 L — Le texte porte SE SR HE M. Fr. à corrigé le 2° SE yo en SE Ring, ce qui ne me 
parait pas nécessaire : il suffit de considérer gu comme une particule répétée : « Et les moines 
el les laïques. » — Au lieu de Æ$ 3, lire BE 2: le caractère long est absolument le même 
ici qu'à la À 22, où M. Fr. l'a bien ju. 

BL — Là où M Fr. lit $E M, le 1” caravtère est trés différent du véritable caractère 
tchong, qui apparait à plusieurs réprises dans notre inscription, il suffit de regarder les carnc- 
ières {S 16, fr hing, ete. pour voir que la clef est la clef 6o (Æ }: ln forme donnée ici est 
très voisine de celle que j'ai vu souvent adopter dans les manuscrits et les inscnipüons de 
l'époque des T'ang pour {Æ sieour. 

19" — ME #6 (chen-chonai; si on compare ce tchen au vroi caractère {chen de la 1. à , 
ui semblers difficile de les identifier, — La traduction de M. Fr: suppose bien an bas de cette 
ligne 8 2 sin-la; son déchiffrement porte M Æ chouen-tu. qui est certainement fnutif : 
mais peut-être n'est-ce là qu'une faute d'impression. 

20" 1 — M. Fr. lit À fchong le caractère; la pierre a très nettement le'ong, — Le 
7" caractère, lu ici pi mo, est identique sur la pierre an caractère 45 de ju L so, que M. Fr. 
a proposé de lire 2 ning on, ce que je crois plus vraisemblable, re run. — Pour le 
caractère 55, que M. Fr. lit 96 {chao, il suffit de se reporter av caractère 42 de cette même 
ligne où au caractère 6 de Ja ligne 12, qui sont réellement des caractères JE tchao, pour voir 
que celui-ci ne leur est pas identique. Si de plus on Ini compare la partie droite du caractère 
so de la 1.8, que M, Fr, lit justement $ gong, où verra qu'il fant certainement lire pong. 

21" 1. — Les deux derniers caractères que M. Fr. lit & % so-tseu et qu'il interpréle par 
« vériller les caractères s, sont certainement à lire EE $ so-ning, el c'est ut nom d'hémine, 
So Ming. Précisément, le nom de famille So, assez rare en Chine. apparait fréquemment dans 
l'histoire, entre les Han et les T'ang, comme celui d'une grande famille de Touen-houaing (1), 
n'y a rien d'étonnant à ce que quelques-uns de ses membres se soient étnblis à Tourfan. 


P, PELLIoTr 


Sylvain LEvI. — Açvaghosa, le Sûtrâlamkära et ses sources. (Journal asia- 
lique, juillet-août 1908, pp. 57-184.) 


Nous avons annoncé l'an passé l'apparition du Safrälamkara d'Acvaghosa, traduit en fran- 
çais, sur la version chinoise de Romärajiva, par un des membres de l'Ecole Irançaise, M. Aulbier. 
Ce gros livre de près de 500 pages meltait à la disposition des indianistes, en une traduction 
soignée, Une œuvre qui fut ceérlainement de premier ordre, mais dont l'original sanserit ex4 
perdu. Antérieurement, M. Huber avait montré, dans un article du Bulletin (2), comment 
trois contes du SBrälamkära avaient êté conservés littéralement dans le DHivyävadane. 
Mais à sa traduction même il ne joignit autant dire mi introduction ni comménture, Îl restait 
à mettre en lumière la figure inême d'Acvaghosn, à extréire de son œuvre éé qu'elle peut 
fournir d'informations géographiques où historiques, à rechercher enfin les liens de parenta 
qui devaient exister entre chacun des contes et d'antres textes du canon, Tel est le triple bui 
que s'est proposé M. L. dans ce bel urticle, où à se montre aussi familiarisé avec la littérature 


(0 UE. par exemple, pour les Han, T'oung Pao, Il, vi, 5607 (où il faut lire So Li et non 
So Man); Vi, 246, 255; Vilt, 161, Sous les Tsin, # À So Tang fut on calligraphe célèbre, 
dont certains autographes sont encore reproduits dans la collection dite 1e Tch'otien 
houa ko lie, Sur les ouvres de la famille So de Touen-houang, cf, aussi Le É'RTRTE LE - 
Kouun geon king fsi K'ao, ch. 7 16-10, 245 ch. 8, À, 1-2, 2 ; ch. 10, ff 5-8, Un des 
manustrils de Sk fn Tchang Tchou que j'ai acquis Lors de mon récent passage à Si-ngan-fou 
renferme une monograplié des So de Touen-bouang. | 

(*) ON 8. EF, E.-0, iv, 509 ss. 
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booddhique de la Chine ét du Tibet qu'avec les œuvres originales du bouddhs 
Enfin on sait que les indianistes se partagent en deux camps, suivant qu'ils admetlent où 
réjettent les « textes du Nord +. M... qui personnellement accepte comme authentique la 
tradition du Nord, monire l'importance du Süträlamkära dans ce débat qui, dit-il, durera 
longtemps « sans aboutir jamais, peut-être, à on verdict définitif ». | 
Je n'ai pas qualité pour discuter ce qui, dans le travail de M. L., est de pur indianisme : 
dans les quelques remarques qui suivent, je me place au seul point de vue d'un sinologue (M. 
En premier lieu, il faut bien faire one critique que les travaux dont nous rendois compte 
appellent trop souvent : la transcription des noms chinois est trop peu systématique. Ce n'est 
pas bien grave ; cela à cependant son importunce, Qu trouve (p. 66) ane même formé Fong 
transerite d'abord long, puis à la ligne suivante foung, et l'oung à ln p. 94 ; le mot E. 
comme substantif, se fit fchoman et non lch'onan. On pourrait multiplier ces exemples (*). 
Or beaucoup des noms chinois que cite M. L sont transcrits d'un original lindou, et il 
importe d'autant plus qu'ils soient romanisés correctement que M. L. donne rarement les 
caractères chinois qui servent à les écrire. El pais, que diraient nos confrères mdunistes si 
l'an de nous, dans on travail scientifique, écrivait successivement Baddha, Badha, Budda, etc. 7 
Pp. 66-68. — Luns le morceau tradnit en note, Îl y à quelques inexactitudes, Ainsi, à la 
p. 66, il ne me parait pas possible de comprendre que Teh'ang-sin (Pérpétuelle-foi) « trans- 
forma dix molle chevaux blancs d'entre les soixante kobs de chevaux lunes ». Nolans 
ellet que & ÎË pien-{so ne peul s'entendre que d'une transformation physique, qui aboutit 
à obtenir 10.000 chevaux blancs : il n'+ aurait aucune transformation si ces 10.000 chevaux 
blanes étaient pris parmi les chevaux blanes préexistants. Îl faut donc entendre que Tch'ang- 
sin, par su puissance magique, ft apparaître 10.000 chevaux blancs nouveaux, et rattacher à 
la phirase suivante, selon les habitudes de ln syntaxe chinoise, le complément circonstanciel 
“ au milieu des 6o roi dé chevaux blancs v. Quant aux mots que M. |. traduit « par la mugie 
et l'incantation », nous n'en connaissons pas le sens; ils ne se trouvent pas dans les diction- 
nures : M. L. serable avoir la TL comme &i c'étail FL fcheou, mais je crois plus volontiers 
qu'il s'agit d'une ancienne expression populaire aujourd'hui oubliée, ét qui caractérise iei 
l'apparence eatérieure des chevaux magiques. — A la p. 67, aù lieu de « tons pareils, sans 
aucune différence entre eux », Le chinois a [5] — % Ù Æ Ki St, ce qui siguifte « faisant 
tous partie d'une même famille et ne se quittant pas ». — A la p. 68, - éclairé par une gâthà » 
rend le chinois EL WE , ce quine peut signifier que « je manifestai ma pensée pur une 
gäthä ». Au lieu de « pour l'avantage de ton vœu, en long et en bref », le chinois n 2f #J 
ra" FE a 2 ÆE, et on peut discuter sur le sens précis de kouang-lio, mais 1 est certain 
qu'il s'agit non du vœu d'Acvaghosa, mais de l'avaniage « général « () que les 100 koji 
de sûtra procureront « aux êtres vivants » ; par ce vers doit s opposer à celui que M. L. 





(ti Je relève seulement en note, pour ne pas y atlacher sans doute plus d'importance que 
M. L. lui-mèéme, l'essai de réhabilitation scientifique de Beal tenté pp, 60-6r. M. L. dit que les 
sinologues ont « ignoré » feal, à parce qu'il travaillait pour les imlianisies ». Lu vérité est 
que les travaux de Heal sont mauvais et que les smologues s'en sont parfaitement aperçus. 
Ses traductions, at-on dit, « ne doivent être employées qu'avec beaucoup de réserves ». 
Mais d'ailleurs n'est-ce pas M. L. lui-même qui u porté ce jugement (J. A,, nov.-déc, 1806, 
p. 469)? Faut-l remarquer que, duns la suite du présent article de M. L., Beal n'apparait 
plos qu'en ruison des erreurs qu'il a semb.s ? Qu'il mit malgré cola trouvé des sujets inté- 
ressants, noi ne le nie. 

Gi C'est d'ailleurs aussi on défaut du Süträlamkära de M. Hober, où on voit fl 
transerit kia et Ein, et FF ou ER rendus successivement par ché, chi et cheu. La résultat 
est qu'à l'index on trouve par exemple Ë£ {li sous Cha-kia, mais KE (d'ailleurs avec une 
faute d'impression 3K) sous So-lo. $ | 
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traduit par e pour rendre services aux réaiures, en long et en brel », et qui est À M & 
FR M Æ : les cent câstra d'Agvaghoss seront utiles aux êtres vivants, mais leur 
avantage, lieu d'être « général» comme celui des süfra, sera « partiel » (27). Après 
« l'Océan des Causes », une ligne du chinois a été snutée par j-advértance, 

P, 82. — « Le pays de Ki-pin, si souvent embarrassant car il répond à hi fois au Cachemire 
elau Rapicd, se laisse localiser ici avec quelque chance de cemtitude, » Le monnstère de 
Hevaln est en effet mentionné an Ki-pin dans ce conte (1). Or un passage du X #6 1E & 
Ta téhe tou louen nomme aussi au Ki-pin le couvent de Nevata, et de l'ordre de ce second 
texte, qui mentionné la vence de Buddhn an « rovaime des Yue-tche » Coû il soumet le roi- 
deugon Apalñlu}, puis « 4 l'ouest du royaume des Yus-téhe » (oi il triomphe de la r@ksasTi, 
Î parait résulter que lu troisième étape, le Ki-pin, est à chercher encore plus à l'ouest, au 
Rüpiéa. Tout ceci parait logiquement déduit : cependant je conserve des doutes. Le Ti (che 
fau fouen et le SEträlamkära ont été tous deux traduits par Kumäraÿiva : dans les deux 
textes, 1 est question du monastère de Revata : il est donc hien évident que, dans Les deux vus, 
KEpin doit avoir la mème valeur: Mais le probléme est pius considérable. Depuis quelques 
nunées, il semblait acquis que le nom de Ki-pin avait loujours désigné le Cachemire jusqu'à 
l'époque des Tang, et méme sous les Tang, c'est encore la valeur qu'u ce nom pour Îliuan- 
sang; ce n'est que vers Glo que lu Ki-pin, dans la nouvelle distribution que firent les l‘hinoïs 
dés anciens noms géographiques de l'Asie Centrale, serait devenu Le hapice. L'explication de 
M. L. bouleverserait ces résuliuts ; c'est dire qu'elle demande à être exüiminée de prés. Je ne 
veux pas entreprendre ici celle étude qui m'eutrainerait trés Join ; je ne bornerai à remarquer 
que, dans le texte du Ta {che lou louen, tien ne nous oblige à admettre la succession 
proposée par M. L : dans les deux premières « étapes », il est bien question d'un voyage du 
Haddhs chez les Vuë-tché, puis à l'ouest des Ynestche : mais lu visite du mont du rai Revata 
est ensuilé annotée comme nn voyage jodépendant, qui peut avoir mené lé Buddha au 
Rapiça, mais peut-être aussi bien an Cachemire. 

F2 89. — M, L, refait, après M: Muber (pp. Gaia), la traduction du curieux passage du 
conte 61 sur les connnissancés que doit posséder on fils de roi. On * ht que le fils de roi 
suit distinguer « les tissus de soie, les cachets de cire, les métiers à lisser, les ouvrages de 
re. U'est déj ainsi qu'avait traduit M. Huber, Le chinois à: #8 46 46 48 Al, à 4 
3 (ES. Je pense qu'il faut comprendre : « Jes bigarrures et les impressions à la cire, la 
constraction des métiers et [l'emploi] de ln colle. » Le terme É$ 4%, est l'équivalent de #5 4, 
ts'ai-s0 ; il s'agit des étolfes teintes en plusieurs couleurs. Le sens de da-qjén ve me parait guère 
douteux : lé traducteur a dû tvoir en vue le procédé d'ornementation des étolfas par application 
de cire qui, sous lès Souei et les Tang, exisisit en Chine et passa ou Japon sous le noi de 
RE FA la-kie KE): le présent texte de Konäragiva (méme s'il n'est qu'une traduction inexarte 
du passage original d'Acvaghosn) serait la plos ancienne allusion connue 4 ve procédé, Aï- 
kouan désigne plus spécialement les ressorts qui Font manœuvrer les métiers, et hou-kiao 
la colle qui en assemblée les pièces. 

PP. 90-91, — « Originaire de Khurachar, dûms le Turkéstan chinois, il (Kumärajiva] n'avait 
jamais visité l'ndé, ét sa prononciation en était Mivheusement affectée, » C'est one vieille 
erreur, qui remonte à Fitel (Handbook of Chinese Buddhisin. p- +9i et Nanjio (Catalogue, 
Appendce 11, p. 40b), de faire naître Komäratva à Qarächahr. Pour Edkins (Chinese Hud- 
dhism, p. 40), « Kumarajiva was brought to China from Kai-isi, a kingdons in Tibet, éast of 
Lie Ts'ong-fing mountains ». Mais il eufit de se reporter à la longue biograplie de Kumärafivo 
qui ouvre le ch. « du ao seng lchouan, pour voir que Rumäraivu est né à Koutchar. |l est 


QM. L. dit que c'est le conte 26: il reproduit inst une faute d'impression dé lp. 423 
dé lu traduction Huber ; il laut lire +5, 
() CE 8. EF. E.-0.. vin, 25. 


À souhaiter que cette biographie, aussi importante pour l'histoire politique de l'Asie centrale 
que pour colle du bouddhisme, soil traduite 21 commentée à bref délai. On y verra que 
Kumüragiva visita l'Inde : « Komürajiva avait alors 9 ans [à la chinoise) ; à la suite de su 
mère, 1 passa l'Indus (Æ d6 ff Sin-t'eou-ho) el urciva ou Ki-pin, où il rencontra un maitre 
de da loi d'une vertu célèbre, ME BE SP P'an-C'oou-tn-t0 (Randhudatta), qui était le frère 
cadet dn roi du Ki-pin. s Bemarquons à ce propos que le Ripin, auquel le biographe du vre 
siècle fait arriver Kumäraïtva, venant du Turkestan chinois, nprès le passage de l'Indus, est 
certainement ii le Cachemire et non le KRapicu, humärajiva passa trois ons au Lachiémire, 
puis se rendit avec sa mère chez les H Vue-tche, de là à &b M Chao 1Kachgar), ete. 
ll ne parait donc pas évident que la prononciation de Kumarajiva puisse être mvoquée pour 
expliquer tes défectuosités de ses transenptions. En réalité, pour la curieuse intocation préluni- 
mure d'Acvaghosa aux BE be 4 Æ LE Sa-p'o-che-p'o, en qui M. L, a reconnu avec raison les 
Sarvästivadin, il &é pourrait que l'anomalie de  éhé transerivant on groupe 54 fût à expliquer 
par une faute de tente : SE che aurait pris la place de quelqu'un des caractères qui ont pour 
phonétique Æ leche. mais se prononvent avec une initiale dentale. 

P, qu-07. — Les corrections apportées ic par M, L à In listé des patriarches donnée 
usuellement d'après les textes chinois doivent être considérées comme scquises. Au lieu de 
Ponvavagus et Miéchaka, il faut certainement lire Vürnä et Mecakn. 1 n'est pas nécessaire 
d'ailleurs de supposer, pour Île Hi SR Mi-tche d'Acvaghosa-Kumärajiva, une forme ulier- 
native Meca : le mot KR fohe est à ancienne gottorale finale, et il n'y a pas doate que Miche, 
lout comme Mitche-kin, répond à Mecaka. 

Pipe. 3-14. — À propos done ménlion de Cäripütra dans le conte 42, M. L. rappelle la 
fameuse mission de l'an s uv. J.-C. mentionnée dans le Wei Lio, et émet l'opinion que les 
mols FE 3 fou di sy rapportent à tb ff Cho-liu, votrement dit à Cäriputra. C'est une 
opanion que je COS Juste, mais j# ne vois pas pourquoi M. |. ajoute ML] les corrections 
proposées pour ce texte par M. Chavannes et par moi loi semblent « parfaitement mutiles +. 
Les seules corréclions proposées par M. Chavannes, et auxquelles je me suis rallié en partie, 
portent sur les mots (ft ff gi-ts'ouen ; et quoi qu'en puisse penser M, 1, ilest hors de 
doute que, certaines sources donnent K Æ l'ai-tseu à où d'autres portent fouet, 
l'une des formes est one altération de l'autre, # d'adleurs M. L. maintient le Lexie actuel du 
Wei lio, il faut faire de yi-ls'onen ue nom propre Yits'ouen où Yi Ts'ouen ; et il s'agira de 
la vennée d'un envoyé du roi du Yuë-ehe, et non du voyage de « King s (1) cher les Yus-che, 
Jeme demande si M. L, a bien voulu dire ce qu'il a dit 1*}. 

Pp. aigus. — M. L. identifie ici un bon nombre des personnages du conte 45, À la 
p- 118, D vbs, il faut lire Chan kien fu p'i p'o cha : la référence on Folio manyoe. La 
restitution hypothétique Cali de la p. ass ne me parait guère possible phonétiquement (M. 


F. leLuior 





(1) En adoptant King, M. L. lui-même corrige les textes, qui ont Ts'in King ou king Hien, 
ele, mais junais Ring seul. 

2) lout-ètre M. L. a-bileu en vue la varianté fÉE L£ fou-teou pour fl %f fou-li, signalée 
par M. Ch. et par moi, Mais ce n'est nullement là une correction introduite par nous ; M, Ch 
a même dit assez clairement qu'il rejetuit fon-leou. 

(3) Je prollte de l'occasion pour fire une où deux remarques de détail sur l'ouvrage même 
de M. Huber. J'ai déjà di CB. E, F, E.-0., 11, 259-254} pourquoi je n'admettiis pas 
l'équivalence cinasthünu — devapuira que M. L. avait proposée pour ke lchan-l'an 
(sie, et non chen-l'an : quant au JS de l'index, c'est une faute d'impression) de la p. 8o 
et le JE 4 échen-l'an de la p. 158. Quant au À € J$ À F'iv-mai-mo-lo de ln p. 558 
(où kiu-me-lo-lo est uue inadvertunce), d faat le couper en 'it-mai et mo-lo; k'iu-mai est 
purement chinois ét désigue l'œillit ; quant à smo-lo, c'est probablement mallikü, le jasmin. 
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E. Denison Ross, — New light on the history of the Chinese oriental College, 
and à 16% Century vocabulary of the Luchuan language. (T'oung Pao, 
11, 1x, pp. 68-695.) 


Le Bureau des Interprètes (9 2 Ê$ Sseu-yi-kouan et PA £F Ê Séeu-vi-kouan), fondé en 
107 par ordre de Yong-lo, a attiré de bonne heure l'atteution des sinologues européens, 
C'est sur le qu] 1€ FE Ke" seu ti kouan L'oo de îL Le: Kiang Fan [1 et sur un recueil des 
suppliqués conservées au Hureau des Interprètes qu'Amiot prépara le long mémoire inséré an 
1 xiv des Mémoires concernant les Chinois, sous le tre d'Infrodnction à la connafs- 
sance dés peuples qui onf été ou qui sonlactuellement tributaires de la Chine (pp. 1-08). 
les collections de suppliques et de vocabulaires, tantôt manustrités, tantôt imprimées, sont 
arrivées à l'aris, à Londres, à Bertin, à Saint-Pétersbourg, et ont été l'objet d'études plus ou 
moins complètes ; la trouvaillé la plus importante fut celle du vocabolaire jou-lchen que 
M. Hitth acquit en Chine, et qu'il a cédé à la bibliothèque de Berlin, Aucun Européen 
n'a retrouvé le livre de Kiang Fan, mais Devéria avait fait copier, sur l'exemplaire de a 
mission russe de Pékin, le (9 % Ê$ # Sseu yi kouan k'ao de E Æ # Wang Tsong-tsai, 
et eh M don avant sa mort à la bibliothèque de l'Ecole des | Anges orientales (2), M. R. x connu 
quelques-uns des travaux européens sur le fureau des lüterprètes, ses suppliques et ses voca- 
bulaires, entre autres l'article de Hirth paru sous le titre de The Chinese Oriental College 
(J. Ch. Br, À. As, Soc. 186, pp. 203-225), mais il ne signale pas celui de Terrien de 
lacouperie, The Djurichen of Manchuria (J. R: As. Soc, N. S., Xx1, 433-460), el n'a 
pas en accès au fragment d'une Histoire du Collège des Interprétés de Péking donné par 
Devéria dans les Mélanges Charles de Harlez (pp. of-107). J'ajouterai que l'Histoire du 
Collège des Interprèles de Péking, bien qu'elle n'ait jumais paru officiellement, fut complète 
ment rédigée par Dévéria et imprimée; quelques exemplaires seulement furent tirés : l'un 
d'eux se trouve à la Société asiatique de Paris ; mais il n'ya pas à s'étonner que M, KL ignore 
cel Ouvrage rare que la Fibliotheca Sinico elle-même ne néntonne pas, 

L'intérêt de court mémoire de M. HR vient de ce que l'auteur + signale un mannserit jusque- 
lu issoupçonné, datant apparemment du xvie siècle, el qui se trouve dans la collection Morrison 
do University College à Londres, Son contenu difère sensiblement de celui des autres recucils 
connus jusqu'ici, Les langues suivantes y sont représentées : coréen (6j BE), japonais ( # }, 
persan (El 1), ouïgour (Æ JL 6), tchan-tch'eng (5 Hf), siamois (3 H), pa-mi 
(CH %), matais C8 EÙ Mt), annamite (Æ K}), licou-k'ieon (HE 3) : les vocaholires 
antérieurement étudiés ne contenaient ni le coréen, ni lé juponais, ni la langue du Tchan-ich'eng. 
ni lé malais, ni l'annamite, ni la langue des iles Lieou-k'ieou, C'est assez dire tout l'intérèt 
philologique de 68 manuscrit. 

Cette collection nouvelle ne m'était pas absolument incanque, ei je l'avais cherchée en Chine. 
mais vainement Tous les sinolognes ont manié le où #4 E FH Houei L'o chou mou de 
KA TE Kou Sieou, paru en 1709. Un Japomuis, Fa TE FA R Matsuruwn Hüsen. publin en 








(°) Une noliée Sur cet ouvrage de Kiang Fan se tronve dans le Sseu lon fsinan chou 
lsong mou, ch, 83, P 52; elle a été traduite par Devérin dns jes Mélanges Charles de 
Harlez (p. vos), 

(Une notice sur le Ssen gi kouan k'ao de Wang Tsong-tsai est donnée dans le ù 
Bt 2 6 Tou chou min K'icou ki (ch. +, f: 58 de l'édition du Hai chan sien Houan 
long chou). lans le Ming che (ch. 07, F6), on rencontre d'abord 1 mention d'en 
(4 4 FE A A Ssen gé kouan 156 Hi en 20 ch, par ZE $ Wang Tsion \SUr Ce person 
nage, cf. Ming che, ch. 191, M. 3-4), puis celle d'un [9 Se OÙ Æ Sven ni ÉOUME Pe 
anouytte, en 2 ch, et qui doit être l'œuvre de Wang Tsong-tsai. Ç 
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1830 (1) on supplément à l'œuvre de Kou Sieon, sous le titre de ‘95 #4 5 El Ah SE Honei 
ko chou mou wat Îsi (Jkoku shomoku guraishf). Or, duns le volume S£ yo de ce sup- 
plément, an { 30, on trouve l'indication d'an  Æ $6  Houa yi gi ya qui comprenait 
les vocabulaires suivants : coréen, lieou-k'icon, japonais, annamite, {chan-lch'eng, samois, 
mongol (EE SA), ouigour, tibétoin (4 4), persan (El 1), malais, joutchen (x IC), pa- 
ui (A #) la compilation sn était altribuée à K 3 6 Hono Voan-kie, « de In dynastie 
mongole » (TL ) va duns dire que cette attribution est inadmissible pour un recueil cd 
le malus est déjà désigné par le nom de la ville de Malacea. Mais on voit comment ln confusion 
a dû se prodoire. Le Ton chou min k'ieou ki (ch », F 58 v) décrit on 6 #Æ SE SE 
Houa yi gi yu en : ch, qu'il attribne à H? 6 LE Che VYuan-kie: celui-ci, qui avait le lire de 
SA PR FES han-lin-che-kiang, aurait composé son ouvrage en 1388, Mais les bibliographes 
de K'ien-long, ayant retrouvé cet ouvrage dans le Yong Lo a tien, montrérent (Ssen k'ou…. 
ch. 43, M 11-19) que l'auteur s'appelait Hooo Yuan-kie et qu'il avait écrit son livre par ordre 
de l'empereur, en 1389 [ est donc probable que Hono Voan-kie, sans doute d'origine 
mongole *), avait composé on vocabalaire sino-mongol, et que son nom été étendo ipdüsent 
aux vocabulaires d'autres langues réunis beaucoup plus tard. 

Ou aura remarqué que j'ai laissé sans équivalence le nom de la langue tchan-tch'eng. 
Tout en sachant que Tehan-1ch'eng désigne usnellément Le Champa, M. R. croit y reconnaitre 
dans le cas présent Atchin, dans le de Sumatra, Cette hypothèse ne parall à priori guére 
vraisemblable, et je me demande si M, R. n'a pas été trompé par la similitude d'un grand nombre 
de mots chans et de mots malais. Faut4l faire remarquer que, s'il s'agit au contraire du cham, 
on vocabulaire du xvie siècle pourrait grandement aider l'interprétation dés inscriptions en 
vieux chum * Et pour l'annamite mme, nous n'avons sucon texte où aocon vocabulaire antérieur 
aux romanisations des missionnaires da xvire giécle. La trouvaille de M. K. offre douc un 
grand inlérét, et il est à souhaiter que le recmeil soit publié intégralement. J'ajouterai 
qu'il serait non moins utile qu'on entreprit une élnde d'ensemble sur les diverses collections 
de suppliques et de vocabulaires qui se trouvent dans les bibliothèques d'Europe, et auxquelles 
on peut joindre celle qui appartient à la mission lavariste de Pékin (%). L'Ecole française 
d'Extrème- Orient possède aussi doux séries de vocabulaires que j'ai néquis à Pékin, mais qui 
ne portent que sur des dialectes thaï, birmans, lolo et tibétains. 

PF. Peztior 


Léon Wigcen, S. J. — Folk-lore chinois moderne. — js ji H (Ho-kien-fou : 
Imprimerie de la Mission catholique, 1909: in-8°, 422 p. 
Dans ce petit ouvrage, le P. Wieger a voulu présenter un tableau de la « croyance populaime 
chinoise moderne » (Préface, p. 3). Le sujet était vaste et les moyens d'information presque 
infinis : mais l'auteur n'a pas voulu puiser à toutes les sources, Il a négligé la tradition orale, 





(1) La préface de l'auteur est de 18:19, mais l'indication des caractères eyeliques porte par 
erreur | SJ] ting-mao ou lieu de ©, 9 ki-mao. 

(2) Je n'ai pas souvenir d'avoir jumais rencontré 4K Houo comme nom de famille purement 
chinois. Le Ming che (ch. 145, . 5-6) contient une notice sur un Mongol du nom de #Æ I 
Houo Tchen, qui vivait dans la #° moitié du x1ve siècle ; on dé ses descendants, 4 # Houo 
Pin, so distingus par sa bravoure au milieu du xvr siècle, Peut-être Houo Yoan-kie appar- 
tenat-il à la même famille. 

(3) Pour deux séries de vocabulaires persans, el encore Tou chou min Kicou ki, ch », 
ff, 58-59. Enfin la bibliothèque du palais à Tokyo possède on SE Gé Yi qu en » ch., rédigé 
sous les Ming par Le DE D 1 À Ming-ngo-chan-jen (et À Hi 3 IN 4 & H 
Naikaku bunko tosho mokuroku, section des livres chinois, #E # [E, éd. de 1890, 11, 7). 


les chansons, tous les on-dit, proverbes, dictons, présages, formules de magie, recettes de 
médecine, etc, et s'est borné à faire un recoeil de contes. Le ce livre de folklore sont dome 
exclues toutes les productions spontanées de l'âme popalaire, et l'on n'vtrouve que des œuvres 
littéraires plus où moins éluburées, Les contes, traduits en francais, sont accompagnés du texte 
chinois en regard. Ils sont extraits des histoires dynastiques, des 2 (che officiels, ét de 
diverses compilations pour lu plupart postérieures an VIII siècle et dont Les plus anciennes 
ne remontent pas au-deli du I. L'auteur se propose de traiter du folklore ancien dans un 
autre ouvrage, Une courte introduction résume les croyances popultires elimoises en ane 
série de propositions qne les contes ont pour but d'illustrer. Entre chaque récit sont insérées 
de brèves remarques explicatives. La traduction est libre et ressemble plotôt à une paraphrase : 
lanteor ajoute même volontiers au testé dés réflexions morales de son ern, telles que celle-ci : 
a Le bien mal acquis n'avait pas profité » (p. 541%, On anrait souhaité quo les contes, au lieu 
d'être rassemblés oo hasard, fussent groupés syslématiquement, où du moins qu'on bon index 
en rendit plus facile la clasaitiention. 

Mais serait injuste de reprocher au P, Wiegèr de n'avoir pas fait ve qu'il n'avait pas vonta 
faire. Î est en effet certain qu'on folkloriste aurait conçu antremeut li méthode à suivre, él 
aurait, par exemple, considéré comme indispensable au premier chef la critique des textes 
uülisés, Que Li version populaire ait été dans plusieurs cus profondément dénaturée par les 
compilateurs, c'est ce que prouve le ton d'ironie sceptique de quelques-uns de ces morcesus 
(ef, textes n' 14 et n° aa) (1), Un folkloriste aurait done cherché soigneusement à distinener 
dans ces documents ce qui vient réellement du peuple el ce qui a été mal compris où ajouté 
par les écrivains qui les ont rédigés, Tel n'est pas le puint de vue auquel s'est placé le 
PF. WW. Histonien avant tout, il à voulu présentér un réperloire arrssi complet que possible des 
contes qui oni cours chez les Chinois d'aujourd'hui, mais sans se prédecuper d'apprécier leur 
valeur ét leur importance au point dé vue siriet du folklore. 

Peut-être du reste le PF, W. s'est-il fait une concephon trop littéraire du folklore chinois. 
+ Le syslhme contenu dans le Folk-lore moderne, dit-il dans la Préface, est le résultat de 
l'amalgame du Néo-bouddhisme d'Amoghn (19) avec le Néo-taoïsme de l'empereur JL ©: 
Tohénn-tsoung des $ Séng (rond), le Néo-confucmnieme de rs É Tchôu-hi (iso), et 
les superstitions des Ouigours, Arabes, Tongouses, Mongols, Alains et autres races Ajoute 
ce que les marchands étrangers de loute nation purent importer d'idées... La résultante finale 
du mélange de ces éléments hétérogènes, dévénue sfafionnaire, Forme la crüvance poprlaire 
chinoise moderne, » Il nous semble que cette analyse wst incomplète el né tient pas compte 
des croyances archaîques qui se sont ansmises à travers une longue stite de siècles et dont 
les débris occupent encore une place uoporlante dans la conscience les Chinois modernes, Ces 
+ survivunces » s6 rencontrent en grand nombre dans les couches profondes du peuplé et le 
folkloriste doit s'attacher de préférence à les retrouver, C'est par là qu'il se distingue de 
l'historien des religions. Au lieu d'étodier dés doctrimes jui peuvent êtré connoës historique 
ment, il récherelie dans la conscience populaire lus vestiges sans date des époques préhistori- 
ques. Pour n'avoir pas distingué ces déux ordres de fai Ls, le PF. WW, 58 trouve ament à expliquer 
des croyances Lrès anciennes par dés hypothèses philosophiques beancoup plus récentes. Ainsi 
les « cadavres errants » où « vampires » sont des corps non décomposés qui soudain se met- 
tent en marche el mnssacrent tous les vivants qu'ils rencontrent. Les auteurs chinois modernes 
(p. 59), etle P. W, à leur suite (p. 38), expliquent ce phénomine anormal en disant que l'âne 
supérieure (LL) est bonne, tandtis que l'âme inférivure (Ml) est mauvaise : quand bi première 





(1} L'est pour des raisons analogues que des ouvrages comme le Leuo {cha che gi (traduit 
par Giles sous le Qitre de Sirange stories from a Chinese sludio} peuvent avoir de l'imp de 
lance au point de vue de l'histoire littéraire chinoise, mais n'ont présque aucune signification 
pour Le tolklorisie. 





+ 
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est absente, le corps est livré h l'âme inférieure, et celle-ci commet les pires méfaits, C'est 
là ane explication philosophique d'une croyance l'ori antérieure à la théorie de l'âme bonne et 
de l'âme mauvaise, Elle est d'ailleors insuffisante, car il arrive souvent que, pur la frayeur, le 
sornmil ou la mort, l'individu soit privé de son âme supérieure sans devenir pour celn un 
(voir texte n° 579 et Introduction, x). Îast à noter que les croyances relatives aux 
“ un errants » se retrouvent an Tonkin avec on nom chinois : qui nhâptrang & À [&. 

Les pavsans anvamites disent alors que l'âme d'an anunal, chat, chien où rat, est entrée dans 
le corps du défunt, Cale explication est plus satisfaisante que celle qui a été inventée par les 
lélirés chinois, et il serait intéressant de savoir 4 elle a cours actuellement en Chine parmi le 
peuple. 

La plupart des contes de ce recueil se rapportent à l'homme où à l'âme humaine, À part 
quelques exemplés d'animaux garous {l}.et d'objets mei $&, on trouve fort peu de renseigne- 
ments relatifs aux animaux, aux plantes, aux minéraux et aux divers départements de la nature. 
L'auteur ne fait que mentionner les Génies des montagnes et dés cours d'eau, qui tiennent 
une si grande place dans la mythologie chinoise. Enfin ü est surprenant qu'aucun texte ne s0 
rapports au dragon, l'animal omniprésent qui séjourne au fond des puits el court sur les mutes, 
ei qui est an relation avec lu plaie el avec la personne du Fils du Ciel. 

Tel quel, l'ouvrage rassemble un grand nombre de légendes muxquelles les sinologues seuls 
avaient accés jusqu'à présent, et dont ils se sont d'ailleurs fort peu occupés, Si le P. W. n'a pas 
donné satislnetion à tous les desideratn des folkloristes, c'est encore grâce à loi qu'on pourra 
dès à présent se faire une 1dée soflisamment approchée de la croyance populaire en Chine, 





J, Parviveri 


Japon 


Bauer. — Grammaire Japonaise. Langue parlée. — %° édition. Tokyo, 
Sanstisha, 1908; 10-00, X-325 p. 


La grammaire japonaise dé M. Cyprien Balet, parue d'abord en 1899, est de beanconp ln 
plus commaude et la plus pratique que nous ayuns en français : aussi esl-ce avec plaisir que nous 
la voyons atteindre sa 3 édition. Cette édition a été entièrement revue par M. Léon Balet et 

a subi des modilicalions importantes. Toutes les hotions relatives à la syntaxe, qui étaient 
auparavant iuvorporées à l'étude des parties du discours, ont élé réanies à In fin du livre, 
dont elles forment la seconde partie, L'exposition y gagne assurément en clarté : je suis moins 
sûr que celle innovation soit aussi heureuse au point de vus purement pédagogique, et je 
persiste à croire que le système adopté par M. Lange dans son excellent manuel (#) est le plus 
pratique et le plus alficace. Ge qu'il convisnt en revanche de louer sans réserve dans lu nouvelle 
édition de li grammaire Halet, c'est l'adjonetion à tous les elispitres d'exercices parfaitement 
choisis: nous trouvons même qu'ils ne sont pas cucore assez nombreux, ét nous régretions 


surtout que Le livre ne soit pas pourvu d'un index de tous les mots japonais cités 





(1} I y a à ce point de vue plus de ronseignements curieux dans le t 1v du Religious 
System of China de M. De Groot, 
(2) Dr Rudolf Lance. À fect-book of Colloquial Japanese, Res, engl. ed, by Christopher 
Koss. Meihodist Publishing House, Tokyô, 1907 : in-#", xxx1-588 p. 
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La partie la moins bien venne de l'ouvrage est sans aucon donte l'introduction. Elle débute 
par une définition bien smgulière de l'agglutination, où les auteurs veulent voir one tendance 
« à fondre ensemble dans un lout inséparable certains mols qui pérdent ainsi leur ligure et 
leur valeur propres », Il fant reconnaitre que La notion d'agglatination ést l'une des plus sagues 
et des plus flottantes qu'il y ait en linguistique ; mais si le mot n'est pas entièrement dépourvu 
de sens, il s'applique à on mode de formation des mots, où les éléments composants gardent 
en quelque mesure leur mdividualité et leur physionomie else laissent aisément reconnaitre : 
et tel ost bien en particalier le cas du japonais, — P, 1v. On ne devrait plus, anjourd'hui, 
plücer an I siècle de notre êre la date de l'introduction au Japon de l'écriture chinoise. 
I est surtout fort inexaet que les Japonais n'aient employé d'abord les curucières chinois qu'avec 
leur valeur phonétique e4 sans tenir aucun compte de leur sons: lé procédé inverse est plus 
fréquent encore dans l'écriture du Æoÿiki et des Norito. Tout cé passage sur l'histoire de 
l'écriture esl du reste rempli d'inadvertances. La plos grave est assorément l'affirmation que 
le Nihongi — rédigé en pur chinois — est écrit en manyügana {p. v) : mais | n'est goëré 
plus heureux de faire de Kibi no Mabi un « bonse » (p. vi) ét du hiraguna une forme cursive 
du Fatakana (ib,), — vin, L 19, les auteurs confondent « terminologie « avec « lermi- 
nuisons » ; et |. 25, ils vont un peu loin en considérant le £ambun À À, c'est-à-dire la 
composition en chinois, comme l'une des formes de ln langue japonaise écrite. 

MAI. Galet tombent sans cesse dans ln confusion si fréquente entre l'écriture et la langue. 
Hs affirment par deux fois (p. … et 4) que la langue japonaise, s'écrivant an moyen d'un 
sylabaire, ne possède pas de “onsonnes : « la transeription du japonais eh caractères romains, 
— disent-ils comme à regret, — nous oblige à parler de consonnes et de voyelles, bien qu'en 
réalité 1 ne puisse être question de consonnes proprement dites dans un avllahaire, » À ce 
compile, les langues non écriles n'auraient ni syllabes mi mots. Plus loin, nous lisons que la 
contraction shiffo pour shifsu-lo, kokka pour koku-ka, etc, (p, 15); et le changement d'n 
en mn devant & el en (p. 16) « n'ont lieu que dans la transcription européenne +. Enfin, h. 115, 
nous apprenons que les « mots » chinois té sont « que la traduction d'idéogrammes » : nous 
Avions toujours cru le contraire. 

P.5. On ne peut qualifier les sons affectés du nigori de « sons mouillés » : ce sont les 
sonûres. — P. io, Il n'y a pas de vovelle double dans myaku, Kyaku, hyakn, où l'y 
représente une semi-voyelle, — P, 19. # japonais est hivarrement défini « un mélange de f 
français et dé À aspiré » : en réalité, c'est une bilabinle, — P_ 12 et 15. Le son léger de à 
qui apparaitrail après j et sh est purement imaginaire. — P. 68. Le prélise doi ne s’ emploie 
pas senlément, comme signe du nombre ordinal, conjointement avec les suflixes ban ét 
barume, mais aussi seul. — P. 158, b. Îlest abusif de considérer les verbes dérivés d'un 
adjectif commé des « verbes composés », — Ib,, c. Aucun exemple n'est donné pour les 
verbes à terminaison garu = ki + aru. — P, 159, 49, Les deux derniers exernples nu 
bas de la page ne se rapportent pas au paragraphe. — P, 160, L 17. Au lieu de shimnjira, 
lire shinjire. 

CL. E, Marrng 


Léo Brnau. — Petit Jap deviendra grand! L'Expansion japonaise en 
Extrême-Orient. Préface de M. Jules CLARETIE. — Paris, Berger-Levrault, 
1908 ; à vol. ill, XVIII-394 p. et une carte. 


Sous ce titre humoristique, c'est en réalité une étude sur « l'expansion japonaise en Extréme- 
Orient » que nous donne M. B., étude sous prétentions ni appareil scientifiques, de lecture 
facile et pourtant instractive. L'auteur s'est documenté sur Place aù cours d'ün voyage : les 
réflexions que lui inspire ce qu'il vu s'entremélent de descriptions pittoresques, et lorsqu'il 
fait parler ses interlocuteurs, les parolés qu'il leur préte sont bien collus qu'ils ddieat: pro 
uoncer. Intéressanté comme un récit de voyage, cette étude tire une valeur particulière de son 
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impartialité, Les ennuis que lui causent certaines petitesses de l'esprit japonais, la dureté du 
régime imposé à la Corée et la morgoe et les exigences parfois brutales de certains « colo- 
niaux »,ilne les dissimnle pas : maïs ils ne l'empéchent pas de reconnaître l'énergie, l'ampleur, 
les résultats des eMorts et les beaux côtés du caractère japonais, et ao bout de compte, c'est 
l'admiration qui l'emporte ; landis que sa sympathie avouée pour le peuple coréen finit par 
céder à la veulerie qu'il ÿ rencontre du hunt en bas de l'échelle sociale et se tourne en une 
pitié découragée. Les retours qu'il est amené à faire sur la situation occupée par la France en 
Extréme-Orient et sur ses cunses (ch. x), pour sévères qu'ils soient, né sont que trop justes, 
el il-lui eut été facile d'assomibrir le tableau qu'il en fait: 

M. EE tranché peut-être un peu trop nettement la question de l'origine de la guerre sino- 
japonaise, en déclarant sans ambages que le Japon en 18 a e violé le pacte s (p. g7) conclu 
avec ls Chine à T'ién-tsin. La Chine, sous l'inspiration de Li Hong-chng surtout, ne s'efforcait- 
elle pas de prafier des circonstances pour reprendre en Corée ans prépondérance dont elle 
s'était dessaisie en 18857 Cà et 1 un peu d'animosité semble subsister duns la mamère dont 
certaines choses sont contées. M fl. trouve « stupéfiants « de la part des Japousis certains 
actes qui lui semblent moins étonnants ailleurs: ainsi (p. 256) lé fait qu'ils se soient « ingérés 
dans les arcanes les plus secrets de la politique intérieure » chinoise et aient obtenu « In dis- 
gréce do gramd eunuque,..…. agent à lu solde des Russes ». I fout avouer qu'ils n'avaient en 
l'occurrence rien inventé, Ce n'est pas le seul cas où M. E se corrige ainsi lui-même, parfois à 
quelques hgnes d'intervalle : et sans doute il fant Y voir une preuve dé [h sincérité de son 
effort vers l'impartialité. 

Nobunaga, que M. B. appelle « le grand shoghun » (p. 72},a exércé en fait une puissance 
comparable à celle d'un shôgun, mais n'en à jamais porté le titre ni eu les droits, — Le japo- 
nais est, si l'on veut, une « langue aux svlnbes brèves », mais aucunement « dures » (p. 16). 
— à La congrégation de la civilisation de l'Est » dont M. B. parie (p. 246) d'aprés M. Ular, 
qu'il nomme, on ne sait pourquoi (p. 244) on « célèbre explorateur et orientaliste « (2), est 
sans doute le To-a dübunkwai WE 4ù [6] 2 À : c'est une société poblisnt un Bulletin 
mensuel, donnant des conférences, ét recuéillant des cotisations pour la fondation et l'entretien 
d'écoles lant au Japon qu'à Fétranger: on ne peut donc la qualifier d'« organe clindestin »., 
et nous n6 lui voyons pas grand'chose de commun avec « les grandes congrégations chinoises ». 
Tout qu'à aborder lu question, E + avait plus ét mieux à dire que né bé fuit M. H. soc l'influence 
éducatrice du Japon en Chine (p. 250-254); un certain nombre de ses assertions man 
quent de mise au point. — Le ministre de la guerre à l'époque dont il est question p. 62, était 
le général Terauchi et non le maréchal Yamagata, slors chef du granii état-majot général. — 
A propos de ce que M. B. appelle, d'après M. Ular et d'un térme contestable. « le panmongo- 
lisme japonais +, et de la conversion d« quelques princes mongols aux idées de civilisation #t 
d'organisation de leurs pays sous l'influence japonaise (p. Sge-Sqi), il faut remarquer que, plus 
encore que les inviles du Japon, la crainte du fiusse à été pour ces Princes, el à leur sujet 
pour la Uhine, le commencement de la sagésse ; ils ont pris peur devant cette avance lente 
mais imimierrompus de marchands que suivait on consul, que sennient protéger des soldats qui 
construisaient un fort; el € est surtout dans l'espoir de l'arrôter qu'ils ont écouté des conseils 
que d'on autre côté on n'eût sans doute pas songé à leur donner. £ 

. Pent 


Yone Nocuoni. — Ten Kiogen in english $E 3% + #5. — Tokyo, Tôzaisha 
KR F4 Et, 1907, In-5, 153 p. mn '- 


M. Nogachi Vonejiro #7 T1 2% Z% ÉG, pour lui donner son nom dans sa (orme complète, 
s'est fait connaitre par plusieurs œuvres, él même par des poésies écrites un Mist Durs dé 
pelit volunie, nous donne ln traduction, avec texte en regard, de dix kyügen (abès rétablissons 
l'orthographe usuelles), comédies où plutôt farces classiques. Cie paid DER sont ha æ 


{4 


conmues el ne mérilent guère de l'étre qu'au point de vue historique et linguistique. Née 
d'assez bonne heure, semble-t-il, la comédie Japonaise ne fit pas de progrès comparables à 
ceux du drame lyrique qu'elle nccompagnait sur lu scène, et son nivesu la plupart du Lerps ie 
dépasse guère celui de la faree. Encore que parfois spirituelle et mordnnte, elle se contente 

un comique tout extérieur ; elle rit de la sottise des grands. dé ln crédulité du peuple, de la 
funéantise des moines, de l'adresse des valats, de ln rusé des flous. de ln trrannie comme de 
la jalousie on de la vanité féminines, et n'épargne pas les infirmités corpürelles. L'ivresse 
lui fournit beaucoup de ses meilleurs effets. Elle faillit on moment, dans les premières années 
du XV' siècle, verser duns l'indécence, au témoignage du Æambun gyoki % [6] 489 GE, qui 
nous raconte que des interdictions sévères forent portées contre ce genre de pièces. 
M, Florenx, dans sa remarquable Geschichte der Japanischen Literaiur analysée iel 
même (1}, à donné eu quelques pages la maillaure étude du Ayügen qui existe, croyvons-nous, en 
one langue européenne : il + a joint la traduction d'une pièce, Hagi-daimyé &% k Æ. Le 
Japan, ils history, arts and literature, du capitaine Brinkley, ni a consacré lé 2° chapitre 
de son 5° volume, La Japanese Literatire de M, Aston lui donne à peine quelques lignes, 
M. Chamberlain dans The Classical Poetry of the Japanese n étudié aussi les Ayügen et en 
a traduit deux, Hone-Kkorva JE Get Zen El: de plus, il a consacré à In nngue des kyügen 
un article paru dans les Transaclions of {he Asiatie Sacieiy of Japan, vol. VL 3° partie, 
acqoel à josct lu traduction de Hone-bererer. 

Part les travaux japonais, nous signalerous le Ayôgen hyschti #E À SP SE de M. Owadn 
Tatehi ZX AI F3 #E ft, (0) le Yokyoku to kpügen 3% Hi © #£ Æ de M. Tomotsune Tabiei 
#6 K Æ (Shübi K Æ) (4): de M. Hlaga Yaichi À AK —, une étude No-kyôgen 
ni lsukite GE EE 12 à T, dans ka rovoe Teikoku bunigaku fr M 21, 
pi et 3, ét une viré Qué nous nù possédons pas, parué dans là revue Hansei sasshi 
CE AE. L XI, n° 8. La revue Nôgaku HE #8 à poblié, 2 1, nv ù docs ta 
Kyôgenki shiken ŸE à À, eu VI, me 2 sqq. de Ayôgen nihyaku-ban annai 
EE = Ë # M, de M, Nonuure Taisen FF f} Se II. On y trouve aussi, t, VE n° 4, 
une étade de M. lgarashi Tsutomu 2% ++ Ki -fy sur le atyle des kyôgen, Kyügen no bunshô 
FE à ©) FH M:et depuis son premier numéro, elle publié un commentaire, Kyôgen hyôshadeu 
HEMEÉ, signé du pseudonyme Kana-büshi 22 LE {Y 5 LE 

[existe trois écoles de Eyogen, Sagi À, Okura À SG et Irurmi A1 $, dont les textes 
présentent des différences assez importantes, nllant parfois jusqu'à modifier l'ensemble d'un 
rôle: c'est le cas pour deux des pièces traduites par M. X., Niô { Æ ot Kilsune-cuka & À. 
La collection la plus importante et la plus connue dé ces lextes ést le Kyôgen-ki ff = EE 
avec ses deux suiles, Zoku kyôgen-ki EX FE À Gb et K pogen-ki shit $F À FE RE. Ces 
rois ouvrages se composent chacun de cing fascicolés illustrés, chaque fnscicole comprenant 
6 pièces, toutes d'après l'école teumi. Île furent publiés la 12° année Genroku Fr (16q) 
et plusieurs fois réimprimés depois, notaeament la 3° année Tempo K ÉR (1851) et ln 5° année 
Kaëi 5 ci. M. Kôdu Roban Æ FH Æ FE les a réédités il ÿ à quelques annés, en 
Y joignant le teste de l'école Ükura, sous le nom de Ayôügen zenshü FE À % 4Ë (5). 
I semble n'avoir pas conne ln collection supplémentaire Apôgen-kigawai gojü-ban ŸE EU 
ab + E. cn lascicules illustrés contenant 50 pièces d'aprés l'école leu, non comprises 
dans les trois premitres collections, et qui parut la 5 année Genrokn (1300!, M. Haga a 





(t) CE 8, £6.F.E-0. vu Crgos}, p. 505. 

(#) Appelé aussi Hone-kawa shimpochi + Æ # & €. | 

(2) à volume, Toky5, Hakubuukwan tt À PE, 1895 ; n°4 de la collection Tsü-oku bungakn 
censho 8 ft À 4 & 4. | 

(1 vol, Tôkyô, Wañys Hi Æ, 1906. 

G) 3 vol., Tükÿ5, Hakubunkwan, 1903, 
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donné dans son Kyôgen nijü-ban À & = + Eu), d'après l'école Sagi, vingt pièces dont 
plus de la moitié manquent an Kyügen enshü. Enfin on connait encore, et on exécule, une 
soixantaine de pièces conservées en manuscrit dans les diverses écoles. En ces dernières 
années, M. Hasegawa Fukabei $ ŸŸ JI] 88 en publié un certain nombre avec commen- 
aires dans la revue Nügaku, sons le titre général de Kyügen shû FE À 

M. N, s'est contenté de choisir ro pièces parmi ces 260 et quelques Æyôgen et d'en donner 
ln traduction pure et simple, Tout en rendant justice à son travail, il faut régreller qu'il n'y 
ait pas joint une étude, une introduction, quelques notes au moins replaçgant le kyügen duns 
son cadre historique, expliquant certaines particularités des pièces qu'il traduisnit et donnant 
quelques indications sur leur exécution, Son Quvragé ÿ eût notoirement gagné en intérä. Le 
comique particulier du shidai et du ichiquki de «The demon’s mallet v (p. 68-6g) est 
inintelligible à qui ne sait men du rôle de ces formes dans lé drame Fyrique : tout comme celui 
de la parodie des récitatifs du Heike-monogutari (p. 52-55) duus « Thé two blind men » à qui 
né conmuit ni ces récits ni ln faveur dont ils jouissaient, || n'est pas Sins intérût, d'aprés ce 
que nous avons dit plus haut, de savoir à quelle école appartiennent lés textes traduits : M. N. 
leût pu indiquer d'un mot. Uri-nusubito JE & À «The melon ihief », Dobu-kalchiri 
FÉES « The two blind men *, Oni no lsuchi @ CD HE «The demon’s mollet “, Niô 
Ê Æ « Niwo s et Oui-guvara EH « The dernon le », sont donnés d'aprés l'école 
Sagi, textes publiés par M. Maga. Suimi-nuri onno EE À (ou simplement Suni-nuri) 
< The ink woman », ét Migage no kagarmmi + Æ Où À à The at mirror + ) sont de 
l'école Launi; Nuke-yara 4 #8, «The demon's chell *, Kilsune-zuka 6 É à The fox 
hill s, ét Oba ga sake [Ë HF « Aunty's saké », de l'école Ükura, textes pobliés par 
M, Küdu, 

Signalons quelques négligéices asser sérinases, P. 54-55, Les phrases: Hute ! galen no 
gukanu koto ja! Moshi, moshi! Tanoda a kala gozarimasuru ka? gocaru ku? ont 
êlé mises dans la traduction, ainsi que Po i-145: Waga mi de sae susamajikn omou. 
P. 68-69, la traduction du shédai et du michiguki est d'une largeur qui confine à l'infidélité ; 
les répétitions caractéristiques de ces formes ny sont pas indiquées : les renvois aux notez sont 
ivexacts el lendraient à faire prendre le fusa pour « l'Elyaium » et le Hürai pour un thnpeau, 
P. qo-7s, les répliques : Soregashi mo chito machimasho; kochi ge okosarei. — lya, 
kurushin gozaranu. Isa, gosare, sont incomplétement traduites. P. 125. « however à ést un 
peu bref pour: Fonafa no nanihodo yoi to ôserarete mo. P. 120, l'attibution au neveu des 
onomatopées: Sara-sara haltari est inexacte, en désaccord du reste avec le texte, et la 
raduction de la réplique suivante est vraiment trop large, 


N, Pen: 


Cr vol, TOkS, Fnsambs A 75, 1905: n° 7 de Ja coiléction Mercho bunto 


(®) uns les écoles Sagi et Ükurs, cette pièce porte le nom de Kugami-otoko #5 B. 
B, E. F. E4i TE, IX. — 14 
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Notes bibliographiques 


— Le capitaine Jales Roux a pablié à l'imprimerie d'Estréme-Orient (Hanoi-Haiphong, 1900), 
eu une plaquette dont la couverture est ornée de six épigraphes, sa « Lecon d'ouverture du 
cours d'intonations et de lecture aonamites professé à (i-nôi en 1909 ». Nous n'avions pas 
été admis à applaudir éette conférence : anssi sommes-nous heureux d'avoir enfin Les moyens 
de nous expliquer le franc succès qu'elle obtint et dont les gnis échos nous étaient parvenus. 
M. Roux a découvert entre les intonstions de l'annamite ét celles du prorençal d'extraordi- 
naires analogies phonétiques, qui dissipent, comme par enchantement, toutes les difficultés : 
nous recommandons particulièrement les pages 23 et 24, dns lesquelles l'auteur raconte les 
ahurissements où il a plongé les Anmamites en leur parlant provençal : « ils n'en revenaient 
pas », dit-il; celn vaut les meilleurs chapitres de « Maurin des Maures ». et l'on comprend 
que M. HR. ait exprimé lé regret de n'avoir pas eu, ce soir-là, Jean Aicard parmi ses auditeurs, 
Chemin faisant, le joyeux conférencier fixe on curieux point d'histoire : grace à lui, nous 
savons maintenant que é’est sur le lon afrg, — ét non pas, comme des ignorant pourraient 
le croire, sur le ton sûc ou sur le ton huyën —, qué Canmbronne s'est éxpruné, à la batulle 
de Waterloo, 

Un bon tiers de cette « leçon s ést one violente diatrihe contre l'Ecole française d'Extrème- 
Orient. Nous y avons retrouvé, au grand complet et parées des redondances d'une rhétorique 
méridionale, toutes les panvrelés que nous avons entendues si souvent et dont nous Avon, 
depuis longtemps, pris notre parti. Ces critiques ne sont poal de celles qui méritent une 
réponse : l'animosité qu'elles trahissent suftit du reste à les disqualifier. 


— Le lieutenant-colonel Fniguecnox, chef du Service géographique de l'indochine, a publié 
en juillet 1908 une « Carte de la Chine orientale », à l'échelle du 2.000.000° et en Q feuilles, 
qui st la synibése de tous lés documents cartographiques sur la Chine à cette date, 


— L'auteur bien connu du Æ üb Cheng twou ki, HE] Wei Yuan, avait laissé en 
manusent one recension nouvelle du JC SE Yu che. Le mannecrit a été acheté par l'ancien 
vice-roi de Nankin, ÉÙ 3 & Wei Rouang'uu, qui l'a fait récemment éditer au Hou-uan, en 
xylographie, sous le titre de HE É JC Teh'ong sieou guan che. 


— La mission jésuité de Zika-wei réimprime actuellement le Catalogus patraum ac 
fratrum S. J. qui... in Sinis adlaboraverunt. Cette troisième édition de l'ouvrage du 
P. Pristen, annoncée dès 1905 par M. Cordier | Bibliotheca Sinica, » éd. 190-6, L Hi, 
col. 1057), à été préparée par Le P. BAUNERT, recteur de Li-ka-wei, qui a eu entre autres à 
sa disposition des notes du P. Mavret et beaucoup de fiches manuserites de M. Cordier. À ce 
propos, rappelons que, dans le Bulletin (+. Vi, p. og), M. Maybon, faute de pouvoir consul. 
ter le Cafafogus, n'avait pas pu restituer le nom caropéen du F, he {5 EH So Tütcl' no. 
M. Cordier (Toung Pao, 11, vi, 431 corrigé sur quelques points l'article de M. Maybon: 
mais c& doit être par inadvertance qu'il dit que So Tôü-tolh'ao est le P. André liodriguez, mort 
à Pékin en 1496, et dont il faudrait alors admettre que le dévés était encore ignoré à Canton 
en 1802. M. Cordier semble uvoir confondu les nos 411 él 4ra du Catalogus: selon le 
P. Mister, So To-tch'ao est le P. Jos. Bern, dé Almeida, qui lui, du moins, n'est mort qu'en 
1Ba5. 


— LA revue de géographie Chigaku zasshi Ha SE AE SE, organe de la Société de géo- 
graphie de Tüky5, Tokyo chigaku kyokiwai SE 5 18 SE @ est une des publications 
qui méniieraient d'être connoss à l'étranger. Elle forme mme collection de 20 volumes, à raison 
dan volume de 12 numéros par an ; et de 38 volumes, «i l'on y joint le « Bulletin de ln Société 
de Géographie de Tky0 », Tokyo chigaku kyGkiwai Mivaih6, dont là revu actuelle a pris 
la succession, Nous né pouvons ici dépouiller cette collection : Nous mentionnerons seolemaent 
quelques-unes des éludes qui ont été publiées on 1908, 20° année, La plus considérable est 
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une « Contribution ü la géographie économique du Japon » par M. nomma Shüsoburé ## 4 K 
a äs Qué 4, 5, 6, 7, 8, q, iv et 12) : elle n'est pas lerminée et se continuera pendant reite 
année. — M. Omori Fusakichi X # Æ % étudie les bruits qui accompagnent les tremble- 
ments dé térre (n° 3), lu périodicité des eratdes secousses sismiques (ne 4), leur production 
(n° 10) considérée dans ses rapports avec divers phénomènes, notamment avec ce qu'on 
appelle au Japon saki-gure Hi à 4 ÊL. — Deux monographies de voltans, celle de 
l'Ontake #4 if par M, Küëu Shukusuke D 2 fé Mi (nes 5 et 6), et celle du Mihara = 
dans l'ile d'Oshima 4 É (nés do et 11) par MM. Nakamura Soi + #} À =, Terada 
Toraliko M HE Æ et Isbitani Deñichito Æ fr (€ fr É$, se raitachent au même ordre 
d'étodes, — M. Soroki Yonosnke E À HE > Eh espuse [nes G et +) les résultats dé son 
voyage dans la mer d'Okhotsk et sur les côtes du Ramlchatka : le général Üshima Kenichi 
K 6 EE — traite (n° 8) des travaux de În commission de délimitation de | frontière des 
possessions russes el japonaises à Sakhaline. M. Tsuboi Shôgoro Æf HE TE He BK étudie 
Ündusirie des Ainu de lu méme Ile (nos x, a et 3). — Mentionnons aussi quelques conférences 
sur des vovages en diverses parties dé la Chine : Voyage au Sin-hiang ff dE par M. Hayashide 
henpr F ti = “N EE (nes à el 2): voyage où Ho-nun et au Chän-si por M. Teukamoto 
Yosushi 8% (nos ro, 11 et 121: plusieurs articles sur ve sujet avaient été publiés par 
l'auteur duns le Rekishé ehéré 6 fe lt 24, le Kiang-Hou {sa iche JL 4 ÀE LE, ete. : 
les articles dont il esi question ici avaient pu égalument dans le Toyo gakugei zasshi 
RSS SE -— Signalons une deseriplion par M. Fukurchi Nobuvo RE HE tt 
du nouveau port de Prince-Rupert que le Cannda est en train de créer sur le Pacilique tnt 3): 
Îl est hr 3.quo milles environ de Yokohama, tundis que Vancouver en est à ñ.500 milles. — 
M, Inoue Kinosuke JE E R& Z Mi donne un intéressant résumé de l'histoire et des travaux 
‘lu servicé géologique japonuis. — Al, Ugawu Takuji ils HI ik re consacre on article aux 
récentes publications gévlagiques françaises (n° 9), el un aütre à ln géographie séismologique 
de Montessus de Hallore (n° vu. 


— Le Bulletin dé la Société orientale, TGhO Kyükiwai kivaiho E : | 14 8 # # on 
cours de l'année dernière s'est otCupé principalement de la Chine. On Y trouve (nés 155 et 156, 
janvier et février, la lin d'une étude couvrant plusieurs nümérus dé l'année précédente sur 
les réligions en Chine : puis (nes 187 à 100, mars à juin) une étude sur ln maison impériale 
chinoise, et à partir du n° 157 (mars), une autre éludé, dont ln publication se poursuit toute 
l'année, sur l'institution de La famille en Lune. Cés trois études sant Hnonymes. Anonyme 
aussi une étude sur le commerce japounis en Chine, à partir do n° 161 Quillet) jusqu'a Ja 
Gin de l'année. 
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Ecole française d'Extréme-Orient. — La mission hors de l'indochüne de MN. Poul Peut, 
professeur de chinois, a été prolongée de deux ans. 

— Le terme de séjour de MM. N. Pen et H. MaspEho comme pensionnaires de l'Ecole 
a dté prorogé d'un un. 

_ Un congé administralif de sept mis a été accordé à M. Maveox, secrétaire de l'Erole. 
qui s'éembarquera vers la fin du mois d'uvril. 


— M, Ed. Honen, chargé do cours de philologie chinoise, est rentré à Hanoi le %o mars. 
Ï a obtenu de l'Académie des Inscriptions et felles-Leltres le prix Stanislas Julien pour 
sa traduction du Süträlamküre. 


Bibliothéque. — L'attribution à l'Ecole française d'Extrème-Orient de matériel de l'ancienne 
Université indochinoise à enrichi notre bibliothitque d'un asses grand nombre d'ouvrages 
d'ordre général. 

— Le bouvernement général nous à adressé deux exemplaires du Discours prononcé par 
M, À. KLouwkowskt, Gouverneur général de l'indochine, à l'ouverture de la session 
ordinaire du Conseil supérieur le 17 décembre 1908, Hanoi-Haiphong. Imprimerie 
d'Extréme-Crient, 1908. 

— Nous avons reçu de la Mhrection générale des Fimnces lés budgets des différents pays 
de l'indochine pour l'année 1909 et le Hecueil des actes relatifs à la création, à l'orga- 
misation el au fonctionnement des Caisses locales dé retraite él du comple d'assistance. 
Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Estréme-Crient, 1900 

— M. le Nésident supérieur au Tonkin à donné une nouvelle marque de l'intérêt qu'il porte 
à l'Ecole en fusant don à notre bibliothèque, en outre de publications administratives {in- 
nuaires, budgets, comptes, procès-verbaux, stalistiques, Larifs, ele,|, des ouvrages suivants : 

Bai. Dictionnaire chinois-français. 5 vol. Sxigon, Rey et Curiol. 158 

J. Banois. Les irrigalions en Egypte. Varis, 1904. 

[BarauLe]. Necueil de législation el de réglementation de la Cochinchine au premier 
janvier 1880, à vol. Saigon, 1680-18. 

F. Bennant. Aménagement des eaux à Java. Pans, Ch. Béranger, so, 

A. Bivor. Jules Ferry Son œuvre coloniale el diplomatique. Varis. F. R. de Hudeval, 
1gné- 

A. BoumeLon. Traité de la curatelle coloniale. Paris, Challamel, 1905 

L. Baéauomir. Les eaux d'alimentation de lu ville de Saigon. Paris, F. Levé Tri 

Ed. Bnousmicue. Éfude sur lu création d'un jardin d'acclimatation an Tonkin, 
Haiphong, F.-H. Schneider, 1500. | 

Bulletin du Comité agricole et industriel de la Cochinchine. Paris, Challamel aimé 
1B2-1o. | 


L. Caro et Ch. RecISMANSET, La concurrence des Colonies à la Met le. Fan 
ie étropole. Paris, 


" 
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F.-M. CasTELLANL. 1897 au Tonkin L'Affaire Richoud-Constans. Les millions de 
l'opium. Hanoi, F.-H. Schneider, 1. 

Census of fhe Philippine Islands : 1905, 4 vol. Wasluogion, United States Burexu 
of the Lensus, 1905. 

J. Gnaiccev-BenT. La politique coloniale de la France, L'âge de l'agriculture. 
Faris, Colin, 169û. 

F. CHALLAYE, L'Indo-Chins francaise. (Extr. de Aulour du monde par les Boursiers dé 
voyage de l'Université de Paris). Paris, Alcan, 1904. 

M. Cuanrentien Élnde pour la remise en exploitalion des mines de Kebao, Part, 
Boyard, 1402. 

L.-Ch.-H, ChassanG 06 Pounveize. Ephémérides forestières de la Cochinchine, 
T. Dr partie). Saigon, Imprimerie Colonials, 1901. 

O. Derowr, Mulfualilé coloniale. Bordeaux, Librairie de la Mutualité, 1906. 

F. Duscéne et A. de Moux. Droits et devoirs dés Francais dans les pays d'Orient el 
d'Extréme-Orient, Paris, Dupont, 1895. 

P. Uuscene, Traité de législahion coloniale. 2° suppl. par A. OuomÈène ét V. Monez. 
a éd. Paris, Dupont, 1904. 

Documents relatifs à la session de la Couunission consultative indigène au Tonkin, 
décembre 1908, Hano-Huphong, lmprimere d'Extréme-Orent, 1908, 

Ad. DourTRe, Polilique indigéne en Indo-Chine, Vans, Boreaux de lu revue « L'Action 
coloniale ». 

Ph. EBEnHahoT. fnffuence de l'air sec ef de l'air humide sur la forme ef sur la 
structure des végétaux, Paris, Masson ét Die, 1903, 

P. d'Emov, Le colonisation de la Cochinchine (Manuel du colon). l'uris, Société 
d'éditions scientifiques. 1808. 

L. FSCANDE. Nolrce sur le Fleuve Rouge, Paris, Imprimer Nationale, 1805. 

G. François. Le Budget local des colonies. V'aris, Larose, 1902. 

LD, Ganren. Recueil des lois, arrélés, décisions, circulaires en vigueur en Annam 
el au Tonkin, du 1° juillet s%qo au Gr décembre 1% Partis complémentaire, 1-9 fasc. 
Hanoi, F.-H, Schneider, 18g1-18095. 

CG, dinar et H Henour. L'assistance médicale en fndo-Chine. Marseille, Moallot fils 
ainé, 1907. 

L. Hexnique. Les Colonies françaises, vol, 1, 11, 1v-v1, Paris, Qaantin, 188-1tye. 

À. Hesay. Projet de mise en valeur du domaine forestier de la Colonie. Saigon, 
Imprimerie Coloniale, 184. 

F, Huc, Régles de procédure fracées par les lois annamiles, les decrels, arrétés et 
circulaires en vigueur dans la colonie, traduites en annamile. Saigon, Imprimerie du 
Gouvernement, 1825. 

L'Indochine fagée par un diplomate anglais, léttres traduites du « Times » de février 
1805 par C.-H, W. Paris, luprimeris de lu Presse, 1895. 

A. JoLver. Le fransport des bois dans les forêts coloniales, (Eutr, de: L'Agriculiure 
pralique des pays chauds). Paris, Challamel, 1965. 

Ch. Jounpax. Le droit à la vie. Saigon, Claude et C*, 1897. 

E. Larroxt et J.-F, Fonssacmives. Réperloire alphabétique de législation el de 
réglementalion de la Cochinchine arrété an prenmner janvier 14%. 7 vol. Paris, 
Housseau, 1800. 

A. LaAHILLE. Productions coloniales el colonisation. Paris. éd. de « L'Union des com- 
mérçanis et mdustriels coloniaux +. 

F. LASSERRE, Frojel de code civil a l'usage des Annamites. Saigon, Imprimerie 
Nationale, 1884. — Recueil de furisprudence en matiére indigène, années 1880-1985. 
Saigon, Guilland ét Martinon, 1884 
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M. LecourTe et ©, Cuasor, Le cacaoyer ét sa cullure. Paris, Carré et Naud, 187. 

Ch. LenmeE. Le peuplement de nos colonies, Paris, Giord et Brière, 186. — 
Les cinq pays de l'Indochine française el le Siam. Angers, Germain et Grussin, 1900, 

Le Roy nes Bannes, Rapport sur la mortalité 4 Hanoi en 1995. — en 1904, Hanoi, 
imprinwerie Express, 1905. 

M, Loux La France, puissaner coloniale. Paris, Challamel, 10, 

L. Lusaxsks. fnstraction pratique d'astronomie de campagne. [Hanoi], Imprimerie du 
Service géographique, [rqui]. 

F, Maur. Répertoire analytique de législation et de réglementation de la Cochin: 
chine et du Cambodge. 4 vol. Saigon, 1896-1902. 

M. Micuer, Elude sur l'industrie du verre à créer en Chine, Exposé commercial. 

P. MicoLas et Edm.-C ANDR£é, Traité el formulaire des successions du personnel 
des colonies. Paris, Challamel, 1908, 

Note sur la baisse de la piastre en Indo-Chine. Saison, Imprimerie de l'a Opinion », TER 

G. PauLaix. Les Douanes françaises. 3 vol. Paris, Dupont, 1806. | 

G. lams. Cartes itinéraires de Hué au Binh-Hhuan. Paris, Leroux, 1880, 

E. Perctnay. La séricicaulinre coloniale el lindustrie francaise de la soie: l'an, 
éd. dé « L'Aëtion colonial et tmaritime », 1905. 

Eu. Pennor et M, Fhouin. Les matières premières usuelles d'origine négélale 
indigènes el exotiques. Paris, Vigot frères, 1906. 

BP. Procer et Ch. NourrLann. Empire colonial de la France. Madagascar. Paris. 
Firmin-Widot et Challamel. 

G, Mioues. Les carrières administratives dans les colonies francaises el les pays de 
profecloral. Corbeil (Seine-et-Oise), Ed, Crèté, 1904. | 

À. Scene. Le livre foncier suivi du Rapport au Lientenant-Gonveraenr de la 
Cochinchine sur l'organisation de l'immatriculation foncière en divers pays. Saigon, 
imprimerie commerciale, :quf. 

FT. SIMONET. Cullure et industrie du julé au Bengale et en Indochine. Hans, 
F.-H, Schneider, 18095. 

Sirth annuut Report of Lhe Philippine Commission, 1905. ÿ vol. Washington. 
Lovéernment printmg office, roqubi, | 

P. Tome. Rapport 4 Monsieur le Gouverneur général de [Indochine sur la situation 
de l'agriculture au Tonkin, août 1895. Hanoï, F.-IL Schneider, 1805. | 

E. de VALREzEx, Les Anglais el l'Inde. à vol. Paris, Mon et Cie. 185. 

P. Vias, Les prennières années de la Cochinchine. » vol. Paris, Challamnè] alné, 184, 

The War Album, vol u-rv. Tokvs, Kinkodé et C-. se 5 1 


— Le Servire géographique de l'Indochine nous à offert le Comple rendit annuel des 
travaux executés par lui pendant l'année 1908 et In série des plans topographiques an 
100.000 dés arrondissements de la Cochinchine. | 


— Le gouvernement de l'lude britannique nous à fait parvenir le vol, 1x du Linquistie 
Survey of India. Calcutta, Government printing office, 1907. Îl contient The Bhil languages 
par M. G. À, Gnrensox. Pr 

— Nous avons recu du gouvernement japonais l'Annuaire financier et 
Japon, 8° année, 1908, Tokyo, lmprimerie Impériale. 

— Les ouvrages où Hrages à part suivants nons ont été adressés par leurs suteurs : 

A. Banta, The Inscription P. on the Mathura Lion-Capital, win. from the Fréock 


by G, Tausox, (Estr, dé Findian Antignary, septembre 1008, p. 245-250). Nomiliax. Hritist 
India press, 1909. nbar, Rritish 


économique du 


N. 
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H. Bnexien. Répartition saisonnière des récoltés él plaviométrie en Indo-Chine. 
(Extr. du Bullélin économique, novembre-décembre 1908), Hanoi-Haiphong, Imprimerie 
d'Extréme-Orient, 1908. 

GC, Evenerr Coxaxt, F and V in Philippine languages. 

H. Decousrarz. Calendrier annamile-français de 1802 à 1916. Hanoi-Haiphong, Im- 
primer d'Extrôme-Orient, 1908 (ef. supra, p. 16-16) 

C. MauñoLLE, Quelques peuplades lolo. (Eatr, du T'oung Pao, |, 1%, 4). Leyde, 
E, J. Hrill, 1908. 

H, Tissot. Cars supérieur d'annumile professé en 190$ ef 1909 à la Résidence 
supérieure du Tonkin (antograplué). 

L. Wigcen. Folklore chinois moderne, Imprimerie de la Mission catholique, Ho-kieu- 
lou, 1900 (ef, supra, p. 177-2701. 

— M. Neuyén-dinh-Qni rt € ZE nous a fait don des années 1895 à 1900 de Journal officiel 
en caractères du Tonkin, Dai nam dông vün nht ba Kk É (A # H #1. 

— Nous avons reço des Jésuites de Zi-ka-wei les ouvrages suivants : 

Variétés sinologiques n° 26. K'inan-hio p'ien, Exhortations à Téfude, pars. Exc. TeHaxG 
Tehe-tong, nouvelle édition enrichie du texte chinois par le P, Jérome Tonan, SJ. Changliu, 
1909, in-8, pp. IV + 197 + à non numérolée, avec portrait de Tchang Tebe-tong (1). 

Variétés sinologiques n° 27. Histoire du royaunw de Ts'in Æ (arraoz av, J.-C), 
par lé PF. Albert Tecnkee, S. 3, Changhai, 909, in, pp, à + 2 + 08 + 588 11, avec 
éurte. L'Histoire du rogaume de Ts'in aval déjà paru antérieurement, partie dans Va 
Revue d'Extréme-Orient de 1900-1902, partie dans l'Echo de Chine (janvier-juillét 1905). 

— La réorganisation de l'enseignement indigené en Indochine fait surgir de nouveaux 
mancels scolaires. Nous venons de recevoir de M. Gourdon, directeur général de l'instruction 
publique, celui de M. H. Doxxamieu, Notions élémentaires de Commerce el de Complabi- 
lité éditions tonkmoise et cochinchinoise, Hanoi-Hauiphoug, Imprimerie d'Extréme-Drient, 1908, 

— Nous avons rec de Modwme Copet on tirage à part d'un articke de feu le lentenant- 
colonel P, P, Curer sur Les populations de T'Indochine, paru dans le « Bolleun de la Société 
de Géographie de Lyon », 4° trimestre 1907. 

— [a Bibliothèque nationale Vajirañäna de Bangkok nous à adressé les ouvrages snivants : 

PE. Poems. An account of King Kirti Srûs Embassg lo Siam in Saka 1672. 

0. Casrwmicet, Traduction unglaise do l'Histoire civile et nalurelle du royaume de 
Siam de Tunrix. ongkok, 1906. 

Poräna Gali Samosara. L Phra Rüjavicäran. 


— L'Adyar Library de Madras nous a Fait don de son Descriplive catalogue of the 
sanskrit manuscripis, vol. 1, Upanisads, par M. F. Oo Scunanen, Madras, Mylapore el 
Georgelown, 1:08. 

Musée, — L'ancien hôtel dn Gouverneur général, rue de la Concession à Hanoi, qui avait 
été affecté l'an passé à l'Université indochinoise, vient d'être attribué à l'Ecole française 
d'Extréme-Orient pour l'installation de son Musée. Nos collections, jusqu'ici entassées dans le 


(ti Signalons à a p; 0 une inadvertunce, L'auteur du Sin fcheng lchen (sinan ne 
s'appelle pas ff ÉF EE Mo Kiwo, mais {6j À Ho Ki, hao R Æ Wou-cheng. M. Ho K'i 
est on Chinois de Hongkong. sujet anglais. CE, China Review, L XXI, p. &r2: L XXI, pp. 
466-487: BE, F. E.-0,, 11, 520. 


10. — Î a le pouvoir judiciaire, et délègue des tribunaux pour traiter les affaires selon les 
lois. ne peut changer leur jogement par décret. | 

13, — 1 a le droit de publier et de fure publier des décrots (4 47): mais des lois (ÉE ) 
déjà établies ne pourront pas être modifiées où abrogées par décret, sans le concours des 
Chambres. 

12. — Dans l'intervalle des sessions des Chambres, en cas d'affaire urgente, il aura le droit 
de publier des décrets ayant force de loi (4 CE LE ZE 47) comme éculement de 
procurer l'argent nécessaire au moven de décrets. Mais ces décrets devront être approuvés 
par les Chambres à ln session suivante. 


13. — les dépenses de la Maison impériale seront réglées par Sa Majesté qui puisera dans 


les coffres de l'Elut sans que les Chambres puissent discuter. 

14. — Le statut de ln Maison impériale sern réglé par Sa Majesté qui déléguern de hauts 
lonetionnaires à cet effet sans que lés Chambres puissent lé discuter. 

DL. — [his DROITS DU PEOPLE, — +, — Toni snjel chinois a le droit, en se conformant aux 
réglements édictés par les lois et les décrets, de devenir fonctionnaire civil on militaire el 
oembre des Chambres, 

2. — Sont accordées aux sujets chinois, duns les limites des lois et des réglements, ln 
liberté de discussion (EF 58 À 1}, la liberté de ln presse (% fÉ FH Ë H}) et la 
liberté d'association (€ # ft À H). 

3, — Nul ne peut étre arrdté, emprisonné ni condamné qu'en verto d'on texte formel. 

4. — Tout sujet chinois a le droit de prier les magistrats (ZE EN de juger ses procés. 

9. — Tous doivent respecter les jagements rendus par les: tribunaux (SE A $ F1) 
établis par la loi. 

6. — La fortune mabilière et immobilière d'aucun ne peat être saisie sans cause. 

7- — Les sujets chinois ont le devoir de payer les impôts et de fire le service militaire 
conformément aux lois. 

8. — Les impôts actuellement perçus, à moins de modifications déterminées par one loi 
ultérieure, séront pavés suivant l'ancienne coutume, 

q. — Les sujets ont le devoir de se conformer aux lots de l'Etat. 


ME — La séchion suivants est relative aux Chambres Je n'on donne que les premiers 
articles qui seuls ont une portée générale ; la Min ü trait à des détails d'ordre intérieur qu'il est 
prématuré du vouloir régler dés aujourd'hui. 

1. — Aux Chambres appartient Le pouvoir législatif (3 É ##), et non lé pouvoir 
exécntif (fr EE Ft). Toute décision des Chambres devra attendre réspeclueusement 
l'approbation impériale, ét ne pourra être mise en vigueur par le gouvernement qu'aprés 
celte approbation. | 

2. — Les Chumbres no doivent discuter que des affaires d'intérét général et nou d'intérét loral. 

5. — Les dépenses fixées par l'Empereur en vertu de ses pouvoirs et les dépenses urgentes 
qu'il a faites conformément aux lois ne peuvent être modifiées par les Chambres que d'accord 
avèc lé gouvernement 

4. — Le budget annmel des recettes et des dépenses de l'Etat devra être émubli par les 

3. — Qunnd les ministres (f5 EE X Æ) auront commis ne faute contre les lois, les 
Chambres pourront les mettre en acensotion. Le pouvoir de les gander ou de Les renvoyer 
appartient à l'Empereur; les Chambres n'ont pas le droit de s'immiscér dans la nomination 
où la destitution dés membres du gouvernement. 


6, — Toutes les affaires discutées pur [es Chambres devront, aprés décision des deux 
Chambres (la Chambre haute et la Chambre basse), être soumises à l'approbation impérinle 


pour être mises en vigueur (cf. À, 51 
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7-— Pour toutes les affaires que les Chambres présentent à l'Empereur, le président de 
la Chambre (3% 4) tirera au sort le nom du rapporteur (ÆL %, chargé de faire le rapport 
à présenter à l'Empereur), 

8. — Les membres des Chambres, dans leurs discussions, v'auront pas le droit de prononcer 
iles paroles irrespectueuses envers ln Cour (5 #Æ), ni de porter préjudice aux intérôts des 
particutiers (fi A). Ceux qui y contreviendront seront punis spécialement. 


IV. — Enfin la 4° section pose les principes des élections : lu surveillance appartiendra aux 
autorités provinciales, et quiconque contreviendra aux réglements sera privé de son droit 
d'électeur. Le réglement fixe ainsi les conditions nécessaires pour être électeur : 

3. — Sont électeurs lous les habitants originaires de lu province avant plus de 25 ans el 
remplissant l'une des conditions suivantes : 

Tous roux qui se sont occupés des affaires d'instruction ou de toute autre ulfaire 
d'intérét publie et qui ont abouti à des résultats connus. 

2" Tous ceux qui ont achevé leurs études et obtena on diplôme duns les écoles secondaires 
(ch LE &) de Chine ou de l'étranger, où dans des écoles de degré égal on supérieur aux 
écoles secondaires, 

3" Tous céux qui ont reçu les grades de bachelier où licencié el au-desus. 

4" Tons ceux qui remplissent les charges de fonctionnaires civils du 7" degré ai moins ou 
de loncüonnaires militaires du 5 degré au moins ét n'ont pas été destitnës. 

5 Tous ceus qui possédent plus de 5 000 dollurs de biens meubles où immeubles. dunx la 
provinie. 

Et également (art. 41, tout individu mâle âge de plos de 25 ans, non originaire de {a province 
où il réside, avant habité plus dé 16 ans dans cette dernière st possédant plus de 10,000 
dollars de capitaux où de biens immoläliers. 

lour'être éligible, 1 suffit Cart. 5) d'être âgé de plus dé So ans et de remplir une des 
conditions énoncées aux articles 5 où 4. 

6. — Sont fenppés d'une incapacité absolue d'être électeurs les individus appartenant à 
l'ane des catégories ci-dessous : 

vo Ceux qui se seront conduits de laçcon malhonnète, auront pratiqué le $Squeéze, Où auront 
été des tyvranneaux (im 7) : 

#" Ceux qui auront été condamnés à une peine sopérieure à l'emprisonnement (SE #): 

3" Ceux dont les moyens d'existence ne sont pas honorables (6 À IE # ) : 

4" Tous les débiteurs insolvables jusqu'au temps où ils se seront libérés : 

5" Les lomeors d'opinm : | 

ü" Les personnes atteintes d'une maladie mentale : 

7° Ceux dont la famille se livre à on métier déshonnéte (4 & À À): 

F Les illeitrés, 

7. — Sont attéintes done incapacité relative d'être électeurs on éligiblés les personnes ap- 
partenant aux éatégones suivantes : 

1" Les fonctionnaires et leurs secrétaires particuliers dans leur province : 

# Les soldats pendant leur lenps de service et les éngagés dé toutes sortes pendant toute 
la durée de leur engagement ; 

4" Les fonctionnaires de ln police ; 

4" Les moines bouddhistes &t taoïstes et les prôtres de tontes les religions : 

5 Les étudiants (Ë% % Æ) des écoles (8 4). 

#.— Les professeurs des écoles primaires on fonctions ne sont pas éligibles. 

D'après on sutre règlement relntif aux élections dans chaque province, il ÿ aura des cirrons- 
cripieres électorales du 47 degré el du 2 desré (url, 1}, et les circonscriplions électorales 
suivront toujours les varintions des circonscriplions tdministratires Cart. 31 L'art. 5 süpule : 
Pour toutes les élertions, fant du 47 que du à degré, il faut nommer des commissaires chargés 
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de la direction du scratin (ft Æ 2 GB), des surveillants (EE }et des commis- 
saires chargés du dépouillement du scrutin (5 Æ % 2 E) en nombre soffisant. Les 
commissaires peuvent être pris indifféremment parmi les fonctionnaires ou parmi les notables. 
Les surveillants doivent être choisis uniquement parmi les notables. Les élus du 1 degré font 
seuls partie du collège électoral du 2° degré Cart, 66: et sont chargés d'élire les membres de la 
commission, Ce rapport contient aussi uné règlementation de la police des élections, mais 
son étude nous entrainerait trop loin. 

Aprés avoir posé ces principes géneraux, le mémoire répartit année par année les diverses 
affaires à trater avant de réanir les Chambres Le document est considérable et la traduction 
complète nous entrainerait beaucoup trop loin ; du moins en citérons-nous les principales dispo- 
sitions qui permellent de voir comment le gouvernement chinois envisage la réforme. 

1908 (a” année}. — 1° Préparer la Commission consultative (SR 1) à rûgler par lés 
vice-rois el grands mandarins de chaque province) 

a" Pablier un réglement relatif à l'autonomie des villes, bourgs, communes, 

4" Publièr un réglement sur l'établissement du budget. 

. 5° Préparer les nouvelles lois pénales. 

q" Préparer les Codés eivil (Æ& }, commercial (: L}, de procédore criminelle GÆ 
SE 36 8 EE) et de procédure se E & A FN ï pp. 

ro (3° nunéé). — 1° Procéder aux études des Conuissions consultatives (à régier par les 
vice-rois et grands mandarins}. | 

a" Publier le réglement de ln Chambre délibérative (À EH: Fr) el procéder aux élections 
de lo dite Chambre (id. 

+ lréparer l'autonomie locale dés villes, bourgs et communes. et établir leë locau (Y. 

4" Poblier le règlement d'antonomie locale des l'éng, tcheou et hier. 

&* Examiner l'ensemble des dépenses el revenus annuéls de chaque province. 

y" Pablier les réglements de la Cour dé Jutice (EE BC. 

0 Sappruner les différences entre Chinois et Mandehous, 

1° Etablir définitivement les nouvelles lots pénales. 


io (3 année). — s° Convoquer les membres de la Chambre délibérative et procéder à 
l'ouverture de cetie Chambre. | 

x" Lontinuer à s'occuper de l'autonomie locule des villes, bouurgs, conmmnnes. 

+" Préparer l'autonomie locale des cercles, sous-préfectures, arrondissements. 

6° Examiner de nouveau l'ensemble des dépenses et recettes annuelles du chant ravi 

pu LP : tuc E 

7 Etablir définitivement an réglement relatif aux impôts locaux. äca ; 

14" Pubher les nouvelles lois pénales, 

qu (4° antée). — 1° Continuer à s'occoper de l'autonomie locale des villes, bourgs et 
CONnItes. | | 

+ Continuer à s'occuper de l'autonomie locale dés céreles, sous-préfectures el arrondisse. 
ments. 

B* Exwminer l'ensemble des recéltes et des dépenses annuelles de l'Empi ! 

: ; À Pa de | Lmpiré tout entrer. 

T Publier un réglement sur les impôts locaux (à #1 

+ à Etablir on réglement sur les impôts d'Etat (Ed F6 |. 
49° Établir définitivement les Codes civil, commercial, de procédure crimmélle et de procé 
duré civile. M “Eh 

vg12 (5° année). — 1° Etablir dans le cours de celle année au plus tard : 
ébauche d'autonomie locale des villes, bourgs et communes. e nd 

2" ontinuer à s'occuper de l'autonomie des cercles. sons rélertures 

ï vil , SO ‘“lures el | 

5° Publier on réglement sur les impôts d'Etat. PER 


1915 (E* année} — 2" Préparer un essui de budget pour tout l'Eror; 
3 Etablir un tribunal adininisiratif {f5 HR NE) pra 
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4: Achever l'organisation de tous les tribunaux de tous degrés des jou, fchéou, l'ing 
de la province de Tehe-li. 

5 Préparer des tribonaux de 17 degré (40 SE 2% A LS) dans les bourgs. 

6" Melire en vigueur les nouvelles lois pénales. 

7 Publier les nouveaux Codes rinil, commercial, de procédure criminelle et dé procédure 
civile. 

8" Achever d'établir l'autoncmie locale des villes, bourgs et provinces, 

q" Etablir dans le cours de celte année au plus tard la prenière ébauche du svsième d'an- 
tonwme locale des cerrlés, sous-préfeciures, srrondissements. 

1q14 7" année). — Préparer un bodget définitif pour tout l'Empire. 

4" Achever d'établir l'autonomie locale des cercles, sous-préfectures, arrondissements. 

5° Etablir ou cours de cette unnée où plus tord la première ébauche des tribunnux de 
1” degré des bourys. 

115 (8° année; — 1° Etablir les dépenses de la Maison lmipériale. 

3" Etablir une Cour des Comptes (F £t Fc). 

à Achever d'établir les tribunaux de 1° degré des bourgs. 

ü" Mettre en vigueur les Codes civil, commercnl. de procédure crimmelle et de procédure 
civile. 

qu (og année). — 1° Pubher les lois constitutionnelles. 

2 Poblier Le stat de In Maison impériale. 

3 Publier les lois dés Chambres. 

4 Publier les lois étectorales poar la Chambre laute et la Chonbre basse. 

3 Protéder aux élections des membres de la Chambre haute et dé la Chambre ba-se. 

6° Etablir définitivement les prévisions du budget et Le bodget définitif. 

7 Fixer les articles du bodget de l'année suivante pour fournir wux délibérations des 

On voit quel est l'ensemble des réformes prévues par le gouvernement et la procédure 
qu'il à l'intention de suivre: procédure lents, mms prodente, où les réformes, échelonmnées 
sur plusieurs années, doivent se faire imperceptiblement, Hesté à savoir ce que ce réglement 
donnera dans la réalité, et si rette marche prudente ne se raleatira pas josqu'à l'arrêt complet. 


— Le rapport fut approuvé et publié le 1° jour du 8° mois (a+ août}, La veille, au dire du 
Chang pao  $E. les mecbres du Grand Conseil s'étaient rendus wuprés de l'Empereur at 
de l'Impératrice, et Yoan Che-k'ai leur avait lu et expliqué avec précision les différents artiches 
do projet, dont ils s'étwent montrés très satisfants. Tont le monde n'était pas également coulent, 
et quelques jours plus tard, Tchang Tchetong, d'après le méme journal, déclarait qu'à son 
avis, un délai de dix ans était insuffisant, car dans ce court espace de temps, le peuple ne 
pourrait Lure d'assez grands progrés pour permettre le bon fonctionnement du régimé con- 
stitutionnel, Malgré cela, la Cour semblait décidée à suivre activement l'exécution du projet ; 
dés le 5 septembre, un décret ordonnaut la création des commissions consuliatives, prévue 
en effet pour la 2° année, et à ln fin du mois l'ordre dait expédié aux provinces. Chacune 
d'elles devait élaborer le réglement de si commission, de façon que les élections fussent 
possibles dés l'année suivante et qu'on fat en état d'ouvrir la session dés le g' mois de ba 
35° innéé Rounng-sin Cociobre te). Ei av début de novembre, Le vouvernement, plus précis 
encore, ordonne que les élections commencent le 15° jour du 17 mois {it}, afin que la première 
séance puisse avoir Dieu avant le g° mois. | 

Le rôle de ces commissions consuliatives est assez restreint. Naturellement toute question 
politique leur est interdite, Eliblies dans le lieu de la résidence du vice-roi où gouverneur 


(t} Les membres sont élus pour 5 ans au suffrage à + degrés. 
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de la province, ellés doivent uniquement s'occoper des questions d'intérét local. D'après 
l'article 24, quand le vice-roi où gouverneur est d'un nvis opposé à celus de la commission, 
il doit envoyer l'affaire à la Chambre délibérative, qui décide (mais il fnut noter que les 
Chambres délihératives ne duivent pas être établies avant igro). 

Ainsi les choses étaient mendes activement. L'impératrics donnirière, qui, au mois de sep- 
tembre, se faisait lire de nombreux journaux, avait di être vite finée, car tous étaient d'accord 
sur la question de lu constitution. Elle eo prit d'autant micux son part qu'elle ue. pouvait 
espérer être encore | après neuf ans: elle alln jusqu'a déclarer que le délai pourrait être 
abrègé, si lé peuplé se préparait sérieusement ai nouveau régime Elle pressait les provinces 
de faire leur réglement an sujet de lu commission consultative. Et à la fin d'octobre (évidemment 
sur son ordre), bé Bureau pour l'examen de la constitution (CE Ef EE + BK). qui perdant 
près de rois mois n'y avait pas songé, faisait placarder sur les murs de Fékin le déeres 
impérial du 17 du #° mois, 


— À ée moment avaient lieu les fêtes de l'anniversaire de l'Impératice {5 novembre). C'est 
vers celle époque qu'on commença à parler de sa santé : wo début du mois, lle avait cu one 
indigestion de fruits, mais on annonça aussilôt son rétablissement. [antre part, l'Empereur, 
à peine rés d'une longue maladie, était déclaré de nouveau souffrant au bout de quelques 
jours (13 novembre), et le beuit courait à Pékin que Lous deux disent mourants, Au palais, 
on cémentait tous les bruits, et on continu jusqu'au dernier moment à soutenir qu'il né 
s'agissait que d'une disposition sans noporlance. Hs moururent à moms d'un Jour de distance, 
l'Empéreur Le premier, le 14 novembre, à 6 heures du soir, et l'impératrics le Jendemuin 
vers deux heures. Telle est du moins la version officielle + mais on devine les Conendiires 
auxquels celle double mort a pa donner lieu (1). 

La mort des deux souverains n'avait pus été si brusque que li question de succession n'eut 
pu être fixée. Dés le 15 novembre (so jour du vo mois), le prince Tch'ouen fé M €, 
Tsai-fong dk 1, frère cadet de l'Empereur, avait été déclaré régent, el l'lmpératrice avait 
fait appeler au palais le lils aîné de ce prince, P'ou-si it (E, ägé de trois ans, et qui étuit 
choist comme héritier présomptf du trône. Le 14, on publiait un décret présumé de l'Enpe- 
reur mourant remettant le trône à son successeur ; el un décret de l'impératrice réglait 
défiutivement la question : « Le fils du Prince Hévrent Fsai-fong montéra sur le trûne et 
deviendra Empereur successeur, »« (1 faut noter que le nouvel Empereur a été déclaré par 
limpératrice (14 novembre) fils adoptif de T'ong-trhé, et non pas de honang-sin, ce qui du 
reste est conforme aux décisions prises en 1875 lors de l'avénement de celui-ci. Enfin in 
situation du Mégem avait té définie ce même jour par deux décrets, Le premier, coupant 
court à toute question de protocole, déclara que « le Prince Mégent, dans toutes les réunions 
de là Cour, passera devant tous les princes ». Le second. malgré ses lermes vagues, montre 
bien que le Régent doit tenir ln place de l'Empereur pendant sa minorité : « La situntion 
actuelle est très difficile, L'Empereur successeur est encore tout enfant ; il convient qu'il 
s'applique particuliérement à l'étude, Nous ordonnons a Prince Régent Tsai-fong de prendre ln 
haute direction de l'Etat: toutes Les affaires politiques et militaires seront réglées conformément 





(1) C'est naturellement ln version officielle que nous suivons pour Îles événements de ces 
quelques jours ; elle n'est pas toujours trés vraisemblable : mais, en l'ubsence de tout r'enseigTre- 
ment digne de foi, tout autre récit me saurait être qu'une construëtion dé fantaisie: nbsolument 
sans valeur, Î est à remarquer que ni le prince King ni Yuan Che-L'ai n'étaient à la Cour à 
co moment : le second lait en congé : quant au premier, il était en roule pour Moukden, où 
il avait été envoyé inspecter les tombes impériales, lrévenn par Lélégranmanu de 13, il revint 
en toute hide ef arriva à la cupitale, juste à temps Pour assicer à la tort de l'Empereur et 
à la victoire définitive de son rival, le prince Tch'ouen. 
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à ses instructions. Quand l'Empereur snccesseur, avec le temps, sern devenu grand, et que 
ses études seront achevées, à son lour, de par son droit d'Empereur successeur, il régléra 
les afnires. » Enfin le lendemain, elle remettait formellement Le pouvoir wux mains du 
Régent. « Hier, nous avons poblié on décret disant: « La situation actuelle est trés difficile, 
“ete... » Aujourd'hui noire état de santé a encore empiré. Nous craignons de ne pas nous 
relever, Désormais les affaires de l'Etat seront réglées entiérement per le Prince Régent. 
S'il ÿ a des affuires d'une gravité extrême et pour lesquelles il faille demander les ordres de 
lupératrice donairière, le Kégent en temps opportun ln priera de vive voix de donner son 
approbation. » C'était l'abdication pure et simple, Da reste, c'était la fin. C'est ce jour-là 
qu'elle mourut, à deux heures de l'aprés-midi. 

La disparition brusque des souverains laissait une situation trés difficile. On craignait une 
recrudescence du mouvement révolulionnuire, surtout à Pékin, eur les nouvelles avaient 
provoqué une excitation intense; les bruits les plus divers couraient: on parlait dé lu mort 
subite du prince K'ing, de celle dé Youn Ghe-k'ai, Dés le 16. on avait fait venie en hâte 
Kiang kouer-1'i # ME, général des troupés da Tehe-li, afin de parer à toute événtuulité, 
Les précautions n'étaient pas inutiles. Le nombreux révolutionnaires s'étaient introduits par 
Then-tsin at les ports de la Mandehourie, ainsi que le signalait le ministre de Chine au Japon. 
Le jour même de ln mort de l'Impérairice, on en avail arrêté deux à l'ékin. On savait ln 
présence de Souen Yi-sien, le chef révolutionnaire, à Tôükvo, et l'ordre était donné au ministre 
de l'Intérieur, au préfet de Chonen-t'ien-fou et à tous les vice-rois et couverneurs de redoubler 
de vigilance. La police de la capitale fut presque doublée. Le Régent faisait garder son 
palais nuit 6b jour, car on craigoait béancoup on ailentat contre sa personne: certains lui 
conseillent mème de loger au palais impérial, de façon à éviter le dunger des ullées et 
venues constantes (1). Îl se constituait une garde personnelle. Probablement dans lo crainte 
d'une surprise au palais impérial, il était décidé que là Porte Teheng-vang IE BR (Ts'ien-men 
A Ph), qui d'ordinaire reste ouverte toute lu nuit, serait désormais fermée de 8 heures du 
soir à 6 hèures du matin. Le 25, où annonçait que le préfet de Chouen-l'ien-fou avait Envoyé 
des fonctionnaires à l'arsenal de P'au-ting-fou, la capitale du Tehe-li, afin dé prendre livraison 
de 400 fusils et de %o.ooo carlouches destinés aux troupes d'infanterie et de cavalerie de 
Pékin, De plas, on interdit aux journaux de publier quoi que ce füt sur les offires du 
palais. Quels qu'aient pu être Les plans des révolutionnaires, les mesures prises par le gouver- 
nement réussirent parfaitement, 1 ue sé produisit pas la momdre effervescence à ln capitale. 
Quant aux provinces, il en arrivait maintenant des télégrommes rassurants : toutes restaient 
calmes. La grave crainte du gouvernement, celle d'un mouvement révolutionnaire sérieux, 
était écartée. 

Pour achever de rassurer la population, le Régent se hâta de publier qu'il était dévidé à 
suivre la politique du gouvernement précédent. Par un décret du 18 décembre. l'Empereur 
s'engagent à appliquer les dispositions du projet du 27 aoûl : tous les journuux de décembre 
sont remplis dé déclarations à ct sujet. On pressait les bureaux d'accomplir les travaux 
dont ils étaieut chargés. Vers Noël, le Régent faisait dire par le prince K'ing dans Île 
Conseil Privé aux présidents dés Ministères que la a" année de préparation de la constitution 
allait prendre fin dans deux mois et qu'ils devaient rédiger leurs rapports sor Îles travaux 
electués pendant l'année, Lés Ministères annoncent aussitôt le prochain envoi des documents 
demandés : le 1° janvier, le Ministère dés Finances déclarait qu'il procédait au réglement des 
affaires qui dépendnient de lui, et le 4, le Ministère de la Guerre annonçait qu'il avait achevé 





(1) N'y a en effet prés d'une heure de chemin entre le palais du Régent, sitné tout an Nord 
de In ville tartare au-delà des étangs, et le palais impérial, car celui-ci n'ayant nuvoune porte 
du côté Nord, il est nécessaire de descendre jusqu'à la porte Est. 


le rapport relatif au plan général de réorganisation de l'armée ; il ajoutait que son rapport 
contiendrait aussi les études relatives au Ministère de la Marine, qui lui était joint et ne 
ferait pas de rapport séparé, Le même jour, la Commission d'examen de la constitution pro- 


mettait de présenter d'ici peu à l'approbation impériale un réglement sur l'administration 


autonome dans les provinces. Le Journal officiel est rempli de rapports et règlements de 
toute sorté. 

Le plus important de ces réglements est le réglement financier du 6 janvier. Un sait à quel 

int La situation financière de la Chine est embarrassée, Toutes les tentatives de réforme se 
heurtent à cette difficulté, le manque d'argent, A la capitale comme dans les provinces, les 
caisses pobliques sont toujours vides. A la fin d'août 1908, le gouverneur du Chan-tong 
constatait que les dépenses de sa province dépassaient les recettes de qfo.ove taËls. Au 
milieu de septembre, le gouverneur du Hou-pei, incapable de faire face aux dépenses des 
manœuvres d'automne, était obligé d'empronier 580.000 lis à une banque japonaise. À 
Canton, à lu emême époque, le vice-roi à court d'argent émettait pour + millions de dollars de 
billets, que le peuple refusait d'accepter. Le lrésor du Riang-si ne contenait plus que 17.000 
taëls on début d'octobre. Et actuellement c'est au gouvernement central que les provinces 
demandent l'argent qui leur manque. Le Yon-nan, épaisé par le mouvement révolutionnaire, 
ne cesse de érier misère, ét l'ordre est dommé au Ho-nan de lui envoyer directement toutes 
les sommes qu'il doit verser au Minietère des Finances durant l'hiver, Le résident général au 
Tibet, doi aussi, a besoin d'argent et on commande au vice-roi du Sseu-teh'ouan de lui fournir 
tôut ce qu'il réclame en l'imputant au compte des indemnités aux puissances étrangères. Mais 
le trésor de Pékin dont on réclame tout est vide lui aussi: à lu fin d'août le Min-icieng-pou 
déclare qu'il n'a plus assez d'argent poor procéder à l'orgamsation de ln police ; peu après, 
le 13 octobre, il annonce l'intention de réaliser de sérieuses économies, car le déficit s'élève 
déjà à 285.000 taëls ;: il ne semble pas y avoir réussi, cat lrois semnmes après, le déficit 
monte k 480.000 tnëls : et au débat de décembre, ce Ministère est obligé de demander 
1.000.000 taëls mu Ministtre des Finances. Celui-c du resté n'est guère en meilleure posture 
el ne peut loi en prôler que 400.000. C'est que les provinces n'envotent pas les sommes 
qu'elles doivent : Le Kiing-sou à lai seul devait 1.200.000 taëls à la fin d'août, et an milieu 
du mois suivant, le Ministère des Finances calcolait que l'ensemble des sommes dues par les 
provinces était de 4.700.000 tnëls. [| en exigeait le paiement dans l'année, mais sans résultat; 
el 200.000 taëls, montant de l'impôt du sel dans le Rouang-tong, qu'il demandait au vice-roi 
le 25 octobre, ne loi Farent jamais envoyés. L'indermmié à payer aux pmissanres étrangères 
est aussi une lourde charge ; on este à plus de 5 millions de tuëls la somme que le change 
a fait perdre au gouvernement chinois, Tout compte fait, le Ministère des Finances déclarait 
au mois d'août que le déficit du bodget central (abstraction faite des budgets de provinces 
qui sont tout À Exit séparés) dépasserail pour l'année 20 millions de tanls, 

On avait bien ché d'y remédier por des impôts nouveaux, mat ces tenialives avaient 
mal récssi, L'augmentation de 4 sapèques par livre sur le prix dun sel, décidée par le Mimbs- 
ère des Finances au milieu de septembre, fut rés mal accueillie. Les journaux commencent 
à l'annoncer Le 14 septembre, et dès le 44, la population de Fou-tcheon du Fou-kien proteste 
et demande la suppression de la taxe, Le 15 octobre, un censenr déclare que cette surcharge 
risque de mécontenter la popalation et de causer des troubles graves; de tontes les 
autorités provinciales d'ailleurs arnivent des réclamations, Le gouvernement, assez ému, 
s'engage le 14 septembre À ne plus modifier le pris du sel, et un mois après, le 29 octobre, 
ordonne aux vice-rois él gouverneurs d'examiner la question en tenant compté des sentiments 
des popalations et de faire on rapport. L'impôi du timbre (yin-houa EF] ŸE) se heurtait aux 
mêmes difficultés, Le Ministère des Finances le déclarait indispensable (15 août) et quinre 
jours plus tard, malgré l'opposition de Tehang Tche-tong, le Grand Conseil en décrétail 
l'application (30 août). Au début d'octobre, en dépit des ouiorités provinciales, on décidnit 
qu'il entrerait en vigueur dès le début de l'année suivante, et on parlait d'engager des agents 
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européens pour en enseigner le recouvrement aux agents elinois. Puis peu à peu: surtont 
depuis la Régence, l'ardeur s'est ralentie : maintenant, on n'en entend plus parler, 

Ainsi les éssais pour créer des impôts nouveaux avaient échoué, On avait park ausgi 
d'économies. L'ést un mot que le Régent a lonjours à la bouche, mais c'est Ià surtout un 
moyen politique (qui réussit d'ailleurs assez bien). Et tout le monde sait que, vu l'état financier 
actuel, le seul remède est uné réorganisation complète de tons les services, Restreindre 
l'autonomie des provinces et des ministères est actuellement une réforme impossible : elle 
léserail trop d'intérêts pour uboatir : mais du moins peut-on les obliger à rendre des comptes, de 
sorte que le Ministère des Finances puisse connaitre amssi précisément que possible la situation 
financière de tout l'Empire. C'est ü quoi tend le rapport do 6 janvier (15° jour de la 12° Jane} : 

< L'essence du régime constitutionnel étant la définition des droits et devoirs de l'Etat d'une 
part, et du peuple de l'autre, et les finances constitoant le seul lien intime qui les unisse l'un 
à l'autre, nous éstimons que c'est par elles qu'il faut commencer la préparation du nouvean 
régime, Si elles ne sont pas en ordre, les fonchonnaires compétents ne dirigeront leur 
administration que de nom et lé peuple finira Par avoir moins dé confiance dans le gouverne- 
ment, £é-qui comprometira gravement l'avenir du régime. l'ancienne méthode fiiancière 
consiste en subventions, dépôts, comples rendus de dépenses et vérilications. Elle est certai- 
nement minutiense, inais avec le temps il s'y est glissé des défauts : elle est devenue ncapable 
de faire cuineider la pratique avec ln théorie, et dé réaliser le balance des réceites et des 
dépenses. Les attributions des fonctionnaires sont multiples ; là comptabilité né correspond pus 
à la réalité: de là des viréments et des opérations ficlives qui empêchent tout contrôle des 
dépenses prorinciales, si bien qu'à l'heure nctuelle la situntion foncière de chaque province 
est arrivée à sa dernière période d'acaité. Si l'on assume de gaieté de cœur ln responsabilité 
du déficit, si l'on n'ose faire vérifier su comptabilité, c'est qu'on craint de se voir refuser 
ses crédits particuliers : si on tolère d'être berné par les préfets et les sous-préfets, si on 
refuse de rendre compte de In situation telle qu'elle est, c'est qu'on a péur d'être privé de ses 
propres prérogatives. x le seul moyen d'embrasser à la fois tout le système financier, d'est 
d'abolir les vioilles traditions, de créer des services spéciaux, d'élaborer de nouveaux nigle- 
ments pour fuüre régner partout In confiance, Là est véritsblement Je point de la réforme, » 
Mais le gouvernement contral se défend de vouloir empiéter sur les droits des provinces : 
ü Le rapport même du Ministère des Finonres expose ln réforme d'une manière explicite : 
l'intention n'est: ni d'accapurer les finances du pays, ni de chercher à plaisir les fautes de 
gestion. Les fonds constatés après enquête seront laissés à (a disposition des administrations 
qui en sont les déposituires, » 

Le nouveau réglement (art. s) prévoit on Conseil d'organisation financière (rt IH EL HE) 
au Ministère des Finances, et, dans chaque province, une Commission d'organisation financière 
(HF EE fi). Les membres du Conseil. nommés par le ministre, seront chargés (art. 3) : 

1° De dresser les états des recuttes et des dépenses de chaque prormce, qui seront 
envoyés aux Commissions d'organisation financière pour vérilication. 

2" De compiler l'état détaillé des recettes at des dépenses de la capilaälé et des provinces 
pour la 4° année de Kouang-sin 109081, et à partir de In 1° année de Siuan-l'ong (1909) 
de faire des états trimestriels. 

3" De résumer les mémoires explicatifs pour chugne crédit, matière par matière, en un 

4" De contrôler, de concert avec les divers services, les états de prévision et les états 
définitifs de la capitale et des provinces. 

5° Île composer, à l'aide dus états budgétaires (ef. vi-dessus 4°} et des états définitifs (cf, 
ci-dessus 4°) de ln capitale et des provinces, un état général. 

6" D'élaborer, poor chaque matière, un réglement financier. 

La Commission provintiale « se compose d'en président, qui sera le trésorier provincial ou 
le commissaire des finances, et dé membres en nombre variable, qui seront le commissaire 
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du sel, les lao-l'ai des douanes, de la gabelle et des graines, ainsi que les {ao-f'ai en 
expottative actuellement en fonctions dans l'administration des finances. « Le ministre placerd 
auprés d'elle + contrôlaurs nommés par lui (urt, 4). La méthode à suivre pour l'avenir sera 
lu suivante Gt. 11: chaque mois, Loules les adininisirations civiles ét militaires de la province 
énverront un flat dus rocelles et des dépenses à la Commission d'organisation financière ; 
celle-ci les réanua chaque Leunéstre on un bit général pour toute In province, lequel 
sera transmis au Ministère par les vice-rois ot gouverneurs, chaque état trimestriel devant 
parvenie au Ministère ao coors do trimestre snivint, À partir de 1ovo (art, 14), chaque 
aboimistration #1 chaque province devront établir des prévisions de recettes et dépenses de 
l'année suivante, et eneoyer leur rapport an cours du 2° mois à la Commission, qui fera un 
rapport général pour Loule ls province et l'enverra au Ministère au cours du 5° mois: « Le dit 
étal général devra distingaer quelles dépenses incombent respoetir ent à l'Etat et vux autorités 
locales. l'ar dépenses d'Etul, on éntend lés traitements des fonctionnaires, les soldes nulituires. 
les soides des bannières, les inderanités dues aux étrangers. les subventions de provisée à 
province, etc. ; par dépenses locales, celles qui sont consenties pour l'instruction poblique, la 
police, le commerce et l'industrie, ête, « 

Des mesures équivalentes sunt prises aù ce qui concerne lés ministères et toutes les admi- 
mstralions autonomes, 

Eu somme ce réglement, s'il est “ppliqué, réalisera progrès sérieux sur le système 
actuel. 


— Mais à ce moment, il venail de se passer on événement d'une importance telle qu'il 
réléguait loin derrière fui tout le reste de lo politique intérieure: la destitution de Yoan 
Che-k'ai. La position de l'ex-vice-coi du Tche-li était en effet bien précaire depnis ln mort de 
l'impératrice donairière., AT était Fami du prines King el avait trés netivément souteun lu 
candidature de son file au trône impérial (0. Cest une faute que le Mégent ne pouvait lui par- 
donner, d'autant qu'il avait ui agtré motif à invoquer pour cette destitution, le désir d'apaiser 
les mânes de son frère, druhl on 1898. Maatrés ranvanes se jolgnaient à celle du Régent : 
Yoan Che-k'oi étut depuis trop longlempis presque tout puissant pour n'avoir pas d'imombrables 
ennefnis. Tchang Tche-tong semble avoir été te principal de ceux. Îl ne pouvait pardonner 
à Yuah Che-k'ai de l'avoir si longtemps relégué nu second plan ; dans les incidents de l'année 
précédente, ils avañdut toujours été opposés. L'affaire dé l'empront anglais pendant l'hiver 
tgor-1qu8 Montre assez coriéuewment l'état des partis à la Cour, déj fixé comme l'année 
suivatte: d'un eût le prince King el Yuan Ché-k'ai, de Fuutre le prince Tek'ouën, Tehang 
Tche-tong et Lou Téh'ounn-tin JE fr PE: on peu plus td, Che-sin ÀE SE vient se joindre 
à leur groupe. d 
Nous ignorons acinelleneut les motifs mmédints de la révocation de Youn Che-k'ai. It était 
en congé mu moment de hr mort des souverains ; À fut appelé uussilôt. et bientôt nommé 
tateur de l'ibiritior présonptif (KR KR (Ro) : 00 qui covsa un vif étonnement, car bn s'atten: 
ilail à lout autre ehuse ; cehiins joacrons avmient déjà annoncé su fuite À la légation d'An- 
claterre, s0n Wesaasinnt ou ane von sateide. Far l'ait de gouvernement craignant des troubles 
el pensait que sa Présence pourront devenir nécessaire, Mais lé calrue du mois de décembre 
était rassurant. Qu n'avait plus besoin dé ann Che-k'ai: one fallait pas le garder davantage 


(13 Notons lontefois que l'avénement d'un fils du prince K'ing eût vis pour la troisième fois 
sur Le trône un prinée dé ln générution de T'ong-tche et eût ainsi soulevé, en les aggravant, 
les mêmes difficultés d'ordre rituel qui ant pesé sur tout le rôgne de Konang-sin. L'ivénement 
d'un fils du prince Teh'ouen était d'ailleurs si naturel qu'il avait dé prévu dés le mariage 
de ce prince avec lu fille de Jong-ou (ef, à re sujet ln conférénce de M, lenuior, Le mou- 
vement réformiste en Chine, Hanoi, F. 1 Schneider, 1905), 
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et lui donner ainsi le temps de s'implanter dans lu nouvelle Cour ; ls censeur Kinng Tch'ouen- 
Jin Æ rédiges une accusation contre lui. Le 9 janvier, Yuan Che-k'ai se rendit à Ja 
Cour comme à l'ordinaire : 1 savait du resto depuis plusieurs jours ce qui se préparait contre 
ni, Le cérémonial des séances veut que les membres du Grand Conseil entrent tous en-emble, 

canduits par le président dans la-salle Yang-sin 3€ dn JE, où se trouve le trône impérial : 
mis ce moment Le prince King étuit on congé. Les conseillers se tournent vers Le trône dt 
accomplissent les prosternitions pendanl que Le Régent reste debout auprés du trône. Les 
cérémonies dchevées, is sont menés par le Hégent at pavillan Tung-noaan HE LE F4 où se 
lisnneni lés séances. Le Mégent à son trûne Lourné fauve à l'Est, Lous les membres sont assis 
“sur des tabourets tri bus, (ave au Nord. Yoan Che-h'ai entra en méme Letips que ses collègues. 

Mais à peine s'était-on assis que Che-sin ot Téhang Tehetong furent appolés auprès du Régent 
et transmirent Le décret suivant : 

“ Le membre du Grand Conseil, président du Ministère des Alluires étrangères, Yuan 
Cher, n recu des fonctions importantes s008 le régne précodent. Aprés notre arénement, 
nous loi nrons accordé notre faveur, nlin que sé talénis puissent être mtilisés, el tions nous 
sommes elurcés de l'employer, Voici que soudain Yuan Cheat cent d'être pris de douleurs 
aus piéds (t) qui lai endent la marohé pénible; dl lui est très difficile de remplir ses devoirs. 
À Yuuu Che-k'ai nous ordonnons de démissionner et de vetouruee dans son pays nañal 1%) 
“soigner ss maladie, afin de loi témoiguer notre Monveillanow. « 

Les termes de ce décret sont déja assur durs; 4 porait qu'ils l'étuient primitivement bien 
‘davantage, el que c'est surtout sur Îles instances de Tehang Tche-toug, de Lou Teh'ouan-ln 

el des nuires conseillers que le Bégent se déc à on adoacir ba forme, Yoan Che-k'ai s0 
retira sur-le-champ ; les autres membres da Grand Conétil appostrent aussitôt Jours sceaux 
au décret (%}, qui fui inunédistement transmis nu Neiko PF Ti et parut le lendemain an 
supplément du Journal officiel, Le lendemain (5 janvier). Yoan Chu-k'ai vint présenter sa 
lettre de remerciements pour la à ienveillance bupériule s, le même jour que Na-Fong 
3 ff, le président wandohoo du Wai-wou-pou qui le remplaçcut on Grand Conseil. Il pasen 


(ty Les douleurs aux pieds étaient Le préterte d'un des dermères demandes de congé de 
Yuan Che-k'ai. On lit en effet dans le Ta kong pao À 28%: € Yoan Che-k'ai, pendant 
qu'il se promennit dans son jardin on songeant au réglement des aflures da Tibet avec le 
Dalai Lam, 8 fait one chute et s'est blessé légérement wu talon droit, » En conséquence, 
il avait demandé un congé do eing jours, La version oMicielle st que, dans les futignes que 
lui ont causées las cérémonies an débat du deuil, sa blésnre s'est rouverle el lui a caisé des 
douleurs si insopportablés qu'il avait l'intention de demander un congé, aussitôt les toc jours 
terminés. 

(2) Hiang-tch'eng-hien JE Hi FE daus le Ho-nan 

(*) Qu a remarqué que, depuis le nouveau règor, les sembeus du Grand Conseil doivent 
apposer leurs sceaux sur les décréts. [l n'y a nocune importemce à atlocher à ce ait: le 
décret impérial dent toute sa vertu de l'Empereur lui-même, et la signature des conseillers 
n'yajoute rien, L'édit qui renvoie Yoan Cle-k'ar n'est pas signé de celui ; c'est qu'il était 
destitué dès que l'Empereur l'avait décidé et ne Gusnit plos parte do Grand Conseil, Cela 
prouve bien qu'il ue s'agit Hi que d'une simple formalité dé plus, sans laquelle le décret est 
absolument parfait ; c'est toujours la vieille théorie chinoise, — l'eut-être cependant le hégent 
al trouvé à cela on fous air consütationnel propre & faire de l'effet. Îl fout remarquer que 
ln chose uvait été proposée l'an dernier à ln Mn de évier por Lou Téh'onan-lin, un de ses 
partisans. L'impératrice avait même accepté; je n'ai pu troover ce qui a empéché alors 
l'exécution du projet 
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la journée du 4 à faire ses préparatifs : 1] alla voir le fs du prince K'ing, Tsai Tehen Li Æ, 
ton raconte qu'ils farent incapables de se rien dire et ne purent que s'embrasser en 
plearant, Enlin, ls 5, accompagné d'un secrétaire et de deux domestiques seulement, et 
emportant lrés peu de bagages, il prenuit le train à 5 heures et dernie pour Wei-hocei-fou 
fi EE HF (ur la ligne de Man-k'aou), où il avait l'intention de s'arrêter en attendant que sa 
famille lnissée derrière ui vint Le rejoindre, Personne où presque n'avait osé s0 rendre sur 
le qua de la gare lui dire adieu (contrairement à ce qu'ont affirmé certains jourdnux chinors). 
En revanche, les fonctionnaires de Pao-tingou, ln capilals de son ancienne vice-royanté, 
vinrent lui faire une véritable ovation à la gare, 1 arriva le lendemain matin à 8 heures à 
Wei-houëi-fou el demanda par télégramme l'autorisation. qui lai fut accordée aussitôt, de s'y 
urréter pour se reposer. Dupuis sa destitution, Yoan Che-k'ai fait son possible pour se faire 
oublier, In refusé les gardes que lui offrait le gouverneur du Ho-nan, sous prétexte qu'il ést 
maintennnt simple particulier et par suite n'en à pas besoin : il est probable qu'il ne se souciait 
pas d'attueber à sa pérsoute une troupe d'espions choisis, Les journaux ont annoncé à 
plusieurs reprises son prochain départ pour le Jnpon et l'Europe ; mais l'information à logjours 
été démentie. 

La nouvelle de la disgrice de Yonn Che-k'ai cœnsa une grande émotion, surtout parmi lus 
étrangers, On craignait d'y voir l'indice d'un changement de politique intérieure et un retour 
äu pouvoir des partis rétrogrades, Certains ministres étrangers désiraient que le corps 
diplomatique intervint; la chose n'aboutit pas, mais le ministre d'Angleterre ft une démarche 
aupres du Wai-wou-pou (1) Le gouvernement se häta d'afimer qu'il ny avait à qu'une 
simple destitution de fonctionnaire, que Yuan Che-k'ai, à lui seul, ne roprésentuit pas toute |a 
politique réformatrice, et qu'au surplus rien n'était changé dans les vues du Louvernernent 
au sajét do régime constitutionnel. Une inquiétude du mime genre semble avoir existé dons 
les milieux chinois. Les journaux de Pékin et de T'ion-tsin restérent longtemps sans oser faire 
ren d'autre qu'enresistrer los événements, ét ce n'est qu'aprés huit jours et plus qu'ils com- 
méneérent à publier des articles dé fond, tous semblables de lon, déclarant qu'aprés tout 
Von Che-k'ai, malgré ses talents, n'en avait pas moins commis un crime horrible en 1808, ét 
que le moins que le Hégent dût aù feu Empereur était de le destitoer, On s'attendait d'ailleurs 
à ce qu'il y eût bien d'autres victimes et on prévoyait de grands chañgements dans le haut 
personnel de l'administration ehinvise, ce qui n'était pus pour calmer le malaise, Kiang 
Tch'oven-lin avait encore accusé dans son rapport sept des amis de Yoan: un prince, les 
deux vice-présidents du Ministère, deux vice-rois, deux Fouverneurs dé province, Le prince 
King, qui se sentail inenacé, offrait sa démission, Le légent, craignant sans doute de nou- 
velles difficultés, pe donna aucune suite à ses projets, et jusqu'ici les anciens partisans de 
Yuan n'ont pas été frappés. 


— L'estTehang Tche-Long qui semble avoir hérité de la laveur de Yuan Che-k'ai. I est avjourd’ 
huile conseiller tonjonurs écouté du Kégent qui le consulte sur toutes les affaires Hnportantes. 
Le nouveau président chinois du Ministère des Affaires étrangères, Leang Touen-ven SE $ LE, 
est une de ses créalures ; sachant bien l'anglnis qu'it a appris en Amérique, il a été l'inter- 
prête de Tchang Tché-tong, d'abord dans <a vice-rovaulé des deux Kouwang et ensuite durs 
celle des dens Hou, Lorsque Tehang Tche-tong quitta cette dernière, Lenng fat nommé tao- 
lai de Tien-tein, aprés quoi il devint trésorier général de Kiang-si C'est encore Telang 





en majeure partie au Times ; elle nous a toujours paru bien excessive. On ne voit pas que 
la conduite antérieure du Régent ait permis d'interpréter la destitution de Yoan Che-Kai, acte 
de politique intérieure, comme le symptôme d'une réaction sénophobe, 


— 197 — 


Tche-tong qui le fit entrer au Wai-wou-pou, il y a quelque 5 ans, ét c'ést à sa protection qu'il 
doit d'en tré aujourd'hui président (1). 

Mais Tehaug Tehe-tong s'occupe surtout de l'instruction publique : c'est du reste son minis- 
tère, Il juge qu'aujourd'hui [FT question de l'enseignement est ln plus importante pour l'avenir 
de la Chine, $es idées acluelles, Lelles qu'on eut les démäler d'aprés ses avies, n'ont guère 
varié depuis son A'van hiue p'ien Yi & et il faut avouer qu'elles sont toujours justes. 
Le principe dont il veut faire lu base de la nouvelle éducation, lu priorité de l'étude dé la lan- 
gue el des classiques chinois sar les sciences, ne devrait même pas avoir besoin d'être diseaté : 
il est hors de doute qu'il faut savoir lire et écrire sa langue maternelle avant d'étudier lu 
chumie où la gécméine, et il est difficile de comprendre pourquoi les Chinois ne suivruient 
pas notre exemple sur ce point, Tehang Téhe-tung, fidèle & ce principe, a ordonné aux fonc 
tionnaires éliargés de la surveillance des étudiants chinois à l'étranger de les forcer à étudier 
la lillérature chinoise et de renvoyer ceux qui ne donnéraient pus satisfaction soûs ce rappurt 
(applicalion du reste assez peu lieureuse du principe, car ce n'est pas pour étudier le chinois 
qu'on les a envoyés en Europe). Î à fait introduire dans les écoles do Tehe-li les réglemts 
édités par lui pour les écoles du Hou-pes. Il cherche à wnifier l'enseignement en faisanl or- 
donner qu'il se fnsse désormais en langue mandarine et non dans le dialrets particulier de 
chaque provmce (17 septembre). 1 s'occupe surtout de la création de nouvelles écoles : les 
écoles primaires et les écoles de filles forment son souci constont. A lu fin de novembre. 
constatant que les vice-rois et pouverneurs de cértaines provinces, suus prétexte de Miniquer 
de fonds, n'organisaient pas les nouveaux établissements scolaires prévus par les réglements 
il charge le ministre des Finances de faire une épquête sur la véritable situation financière de 
ces provinces et de fixer lui-même les somunés à affecter à cet usage, en interdisant Formelle- 
ment de leur donner ane autre destination. Au reste, si certaines provinces négligent la jus 
tion scolaire, d'autres au contraire y apportent la plus grande attention, Touan-fang, duns ls 
deux hiang, développe l'enseignement des filles : l'été dernier, il à créé one école vormale 
à Nankin; d ouvre de nouvelles écoles primaires de filles, et ngrandit les anciennes : cet 
enseignement réussit d'ailleurs fort bien à Nankin, et à cûté des écoles officivlles, il y à un 
grand nombre d'écoles particulières, qui toutes se conforment aux réglements, Au Chan-tong. 
Américains et Allemands, dans les derniers mois dé l'an dernier, proposaient chacun unw 
Université, les premiers à Wei-hien RE (préfecture de Lei-tcheou) el les seconds à 
Tsimg-ta0. À Pékin, peu avant la mort de l'Empereur et de l'impératriee, un recensement des 
écoles, donné par le Tchong wai che pao "1 fs If SE, donnait un chiffre de +00 écoles, 
contenant 17.155 élèves, dout 16.583 garçons et 77 lilles ; de plus le gouvernement s'occupait 
de fonder des écoles particulières pour les Mamdchous des Bannières, et en octobre. il ouvrait 
une école normale de jeunes filles, destinée à fournir des institutrices aux écoles primaires. 1! 
n'est pas jusqu'à l'ambassadeur du Tibet qui ne demande de l'argent poar créer des écoles et 
développer, où plutôt erder, l'instruction dans cé pays, 

Tehang Tehe-tong, à côté du développement de l'instruction publique, s'est donné une autre 
Miche: la protection des fonchonnnires chinois en face des Mandchous. Il est actuellement le 
sourd, ne compte plus guère, et il cherche à faire profiter dé sa situation ses compatriotes que 
menace là préférence instinétive du gouvernement pour les Mandchous. S'i s'oppose à certains 
projets de ceutralisation mis en avant par le Régent, c’est qu'il craint tout empiétement des 
services centraux remplis de Mandehous sur les services provinciaux, où les Chinois sont bien 


(1) Leang Touen-ven est d'ailleurs an nombre des fonctionnaires chinois qui ont le sens des 
obligations que les relations internationales imposent à la Chine. Commissaire adjoint ax 
délégué français lors de l'enquêts sur La mort dé P. Lacruche, il fut de seul à oser, à sou 
retour, dire à l'Impératrice lu vérité, que les membres du Grand Conseil lni avaient cachée. 
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plos nombreux (!), Son zèle s'applique aussi à défendre les individes, et c'est peot-ttre à ce- 
sentiment qu'il faut attribuer la proposition qu'il fxisrit dernièrement: an Bégent de rendre à 
Yuan Che-k'ai les titres et les appointements de sacharges saus fonctions, cé qui fut du reste 
relusé, Mais il exagère parfois ce rôle el en arrive à défendré des mdividus si turés que méme 
sa réputation d'intégrité n'empéche pas les nécusalions de corruption. C'est bien évidemment 
pour la seule raison qu'il était Chinois qu'il a pris récemment la défense de Teh'en Pi 4 EE, 
le ministre des Commanieations qui vient d'être destitné dans des circonstances particulière- 
mént emralpropres, méme pour l'administration chinoise, 


— Celle aire, qui est loin d'avoir eu l'importance dé la destitution de Yuun Che-k'ai, a 
rempli les journaux chinois de ces derniers temps. Le rapport d'accosuition du censeur Sie 
Voon-han Dh 4 {4 et le rapport de l'enquête faite par Sven Kin-nai Æ & À et Na-t'ong ont 
été Lous deux publiés, En raison du bruit qu'a fait vet événement, nous en donnerons quelques 
extraits, d'autant qu'ils mettent en lomitre certums procédes de l'admitisuwution chinoise 
actualle. 

Teh'en M, trés protège du pruce king qui avait faits ortune, avait été presque invulnérable 
sous le régoe précédent (5. Mais maintenant que l'arrivée au pouvoir du prince Tch'ouen 
auihilait l'influence du prince K'ing, les cénseurs d'avaient plus rien à craindre. Se Yoan-han- 
présenta ot rapport où 1 l'acéusail de malversation, concussion e1 péculat. Le 23° jour dn 13° 
mois, deux membres de Nei-ko forent chargés de l'enquête par le décrél sgivant : à On nous 
a fait où rapport, disant qu'on haut fonctionnaire a dilapidé les fonds publirs, à traité les 
afiures dans son seul mtérét et s'est laissé corrompre par des présents, Nous ordonmons aux 
la-hiue-che Socen Kin-nai ot Na4'ong de faire ensemble une enquête, de facon que rien ne 
résle caché, Après l'enquate, ils feront an rapport, etc. » Les deux enquêteurs se mirent 
aussitôt à l'œuvre, fouillérent les archives du Yeoo-teh'oumn-pou ét da Wai-wou-pou et 
récuetlirént les dépositions dés gens qui avaient Été mélés à ces affaires en leur faisant subir 
séparémnnt un interrogatoire trés serré, afin d'éviter le donger des mensonges concértés, Au 
boul de quelques semaines, l'enquête se termina par lu preuve des accusalions portées contre 
Telen Pi. Du rapport de Souen Kia-nai et Na-l'ong, qui est considérable, nous extrivons les 
articles suivants qui sont parmi les plos typiques. 

Tout d'abord les exrals de traitements pour les bouts fonctionnaires du ministère + « Le 
rapport prinulif (éelai de Sie Yuan-han) déclare que Léang Che-vi + reçoit 1:900 tuéls 
par mois, houan Mien-kinn BK 58 #3 800, Long Kien-tchang GE ÉE À, Kouan Keng-lin 
M MC EF, Ye Kong-tch'ao À 2 #8 ele. chacun Boo tuëls par mois, sans compter les revenns 
supplémentaires des télégraphes des chemins de fer qu'ils se partasent entre eux... En 
exanunant le registre des traitements de la direction générale dés Chemins de fer au dit 
ministère, nous avons constaté que le directeur Leang Che-vi touchait chaque mois, comme 
traitement et frais de représemation, li somme de 1.600 laëls, que les chefs de service 
(& #4 BE) Kouan heng-lin et Ye Kong-tch'ao toochaient chague mois un supplément de 
traitement de 106 laêls, En examinant le registre dés raitements de ln Lompagnie l'ékin-K algan, 
nous nvûns constaté que le sous-directeur Ronan Mies-kiun touchait chaque mois, ei traitement 
et frais de représentalion, la sonne de Boo taëls. aprés le regisire des dépenses publiques 
do ministère, Lenng Che-vi, comme faisant fonctions de secrétaire, touchait 300 tnëls pur rois ; 
Long Kien-tehang, Goo Laëls par mois, et de plus $o dollars ; Kounn Keng-in ét Ye hong - 
h'ao, comme chefs de bureuu (Fo-tchang # Æ) à lu diréction dés Chemins de fer, chovon 


{1} Toutefois la supériorité nomérique des Chinois sur les Mandchous est telleineut écrisante 
que ce sont évidemment les Mandchous qui ont tout à perdre à l'unification des cadres. . 
(#) Tch'en Ps aval été sèneusenént compromis dans le moavement boxeur .. mvec le temps: 
cé souvenir s'efluca, et le corps diplomatique, par lussitude peül-être, ne crut pas devoir 
l'évoyuer. 
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ho tuéls par mois. Tout ceci concordé duns l'ensemble avec le rapport primitif. Quant aux 
récelles supplémentaires du télégraphe des lignes. nous avons appris qu'elles reutraient dans 
le total des recettes des lignées: on n'en partage qu'une trés faible partie. 

“ .. En exanrinant le Registre des traitements et des antécédents des fonctionnaires de ce 
minislèmé, nous avons constaté que, parmi Les adjoints aux secrétaires, qui sont dix ef out un 
traitement de 500 tuëls pur mois, Jouan Tehongtch'oo CE cumule (cette fonction: avec 
celle de secrétaine dé préfecture (fou-teh'eng KE 2) de Chouen-tien-fou : Lien Kia M 1, 
avec celle de directeur du boreau des Télégraphes ; Leang Che-vi, avec celle de directeur du: 
bureau des Chemins dé fer; Wang Miao-cheng Æ EA AB, avec celle d'archiviste (dE M) 
da chemin de fer Pékin-holgun. Quunt à ce que dit le rapport, que, sor plusiéurs mois, ces 
fonctionnaires ne viennent ou bureau que quelques semaines, Ü est impossible den trouver la 
preuve dans les livres. Mais si on examine le registre des traitements, on voit que chaque 
mais, dans Les bareuux et les directions, is font toucher leurs traitements pur procaration, an 
point que dans tout wo burean, il n'y a qu'un seul hôrimé qui reçoit ai mom de lüus. Ve qui ne 
peut servir de preuve de leur assidnité au bureau... » 

En votre, Feh'eu dE a rempli son ministère de gens du Fou-hien (son pays d'origines, qu'il a 
(ail venir des autres lmioistrations dans li sienne: dans les diverses directions, sur 30 
fopchonmures, + sont de ceité provinnee. Certains personnages out oblenu des avancements 
scandaleux. « Ye Kong-teh'no, ertginuire de Canton, fonctionnaire à promouvoir dans un mois 
puis, fat appelé au ministère le 11° mois (donc contrairement au règlement) de li G+° année 
de Rougng-siu (rgo6): le > mois de la 45 année, il fat momimé rédacteur sornuméraire 
CÆ 6 4 M): le 8 mois, fonctionnaire inférieur (fs EX É do 7 degré: le of mois, 
réducteur intérininiré CR ZE HF) : de 47 mois de la 54e année, rédacteur sunmnéraire adjuint 
à lu direction des Chemins de fers: de 5° mois, *° secrétiire surnuméraire ‘# 4h NT à lu 
direction des Chemins de fer ; le 1° jour du 10° mois, 1° secrétaire CAN ©) surnnméraire à 
la direction dus Chemins de fer ; le 15° jour, inspecteur {@ SF) surnnméraire av feh'eng- 
téheng-Uino 2 EC 6 : en on an. 5 promotions, » lee n'est pas le seal : pendant plusieurs 
pages, le rapport cite des noms, établit des faits du méme genre. 

Mais venons à Then Mi lui-même, On laceuse d'avoir élevé à la dignité de fao-l'ai un 
ancien marchand de bots de Tientsin, nommé Lin Cheon hi Fi E ES, originaire du Fou- 
kien, auquel it devait de l'argent, homme peu recommandable que le chef de là sous-préfecture 
de Tien-tsin (KE EE AI M6) avait dû jadis faire bâtonner. Que Teh'en Pi ait protégé ce 
Lin et l'ait fait élever à ln dignité de fao-f'ai sans raison, c'est one chose certaine; mais nvait- 
il vraiment été marchand de bois et bâtonué ? La destraction des archives de T'ien-tsm en 
quo empêche de s'en assurer, 

Mais certainement l'aventors ja plus bizarre de Tele Pi fut sa boutique de sucre. Cela com- 
mena à un moment de grande cherté do sucre à Pékin, tandis que les cours restent assex bas 
dans les pravinces. L'Impéraince, pour fure baisser les pris, avait eu l'idée d'en acheter dans 
jes provinces où il était bon marché, et, comme naturellement 1 n'était question ni de frais de 
transport ni de droits d'entrée, de le vendre au prix coûtant à Pékin, Teh'en M, chargé de 
l'alfaire, résolut de faire pour sou compie la méme opération, mais en vendant le suvre au prix 
de Pékin, Ministre des Communications, il n'avait pas à s'occuper dés frais de transport. 
Ouunt mous diverses taxes, il lui était facile de faire passer son sucre sous le couvert de celui 
que faisait acheter l'Impérutrice, et étant donné sa silantion, les fonetionnuires n'osaient pas 
y regarder de trop prés. Les greniers publics de Teh'ang-p'ingcheou & 5 M ui servaient 
d'entrepôts, Un nommé Hou Chou-t'ien 3 & A ft chargé d'ouvrie une bontique pour ‘la 
vente : ce fat la bootique Tü-hing {8 M, en dehors du Yong-ting men 3k Æ PJ. Teh'en Pi 
réalisa de la surte de gros bénélices, 

Le rapport contient bien d'autres histoires, mais 1 est inutile d'en dire davantage : celles- 
là sufliront à nous dennér ue idée de l'adiuinistration ghinoise actuelle, el de Teh'en Pi, 
Tehen Pi, à da suite de cette nccusation, fut remis au Li-pou Æ 65 pour dire puni. Le 
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Régent partait de le faire exiler comme soldal sur la frontière, Mais Tchang Tche-tong le 
défendit, et c'est probablement à la suite de cétte intervention que le Li pou se contenla de 
le destituer el de l'exilur duns son pays natal. C'est ln méme péine que pour Yan Che-k'ai. 
Actuellement Teh'en Pi s'est retiré à Changhai. 


— En ce moment, les élections du 1e degré se préparent partout : chuque province a 
ddicté des réglements spéciaux pour compléter et préciser le réglement général. C'est afrtai 
qu'au Mou-nun vous trouvons successivement: nn réglement en 18 articles déclarant que 
chaque circonseription électorale ($E 2 E) tixeru le lieu du vote (EE PE), le liea du 
“dépouillement du serum (F4 4 FF}, le borenu chargé de la direction (4 Æ F Hi EH) 
et les contrôleurs ( Ex À) : un réglement en af arlicles sur les lieux du vote : un riyle- 
ment et 15 articles sûr le lieu da dépouillement du serutin, ete, Lé 27 du 12 mois (18 jan- 
ver), à Tel'ang-cha-fou, toutes les circonseriptions électorales avaient élu les contrôleurs = 
puis le vo du ser mois, les notables s étaient réunis au Club d'eshortation à l'étude (ht Ææ) 
pour Lt préparer, Le président ( &) de la Commission d'autonomie (Ë Ti Fi). nommé 
Song K'iu-cheng Æ ST Æ, et ses collègues décidèrent de réunir lous les contrôleurs : le 
25 (15 février), à 10 heures du matin, ils s'assembléreut en eflet au sitge de cétle L'onunission, 
el Commission et moiuliles. discutérent en commun les mesures à prendre pour procéder 
aux élechions, 

Mais partout la Dr LS ste question esl celle des votuüls, An Kiansr-si, où la période électorale 
s'est ouverte le 21 du né mois (14 février) pour se clore le 4 du Ge mois (20 juillet), tes 
autorilés locales ont ordonné de faire d'abord un registre fondamental (€ 84) où les noms 
seront classés pur catégories ; on fera ensuite pour chaque circonseniption un registre original 
CH O), où les contrôleurs copieront les notices du registre fondamental et ajouieront les 
résultats de laurs enquêtes. Ces enquêtes porteront sur la situntiou des personnes de fncon à 
suppriner les nos indüment portés sur ln liste et à ajouter ceux qui auraient été onbliés : 
les contrôleurs devront aussi examiner ai les personnes ne tombent pus sous le coup d'une des 
meapacités des articles 6, 7 et 8, et enfin corriger toutes les erreurs qui auraient pu se 
glisser dans les notis, ete, On a prévo aussi le cas des votes malligles, et on n ordonné aux 
commissions d'enquête du s'éntendre de facon que Les individus dont in résidence est 
voisine de plusieurs circonseriplions ne puissent ai <vôieet phinéears (OI l'en Gus Va 
préfets du chef-lieu pressent les notables, et leur ont ordonne dé se réunir avant le 
0 du ser mois (10 février) pour commencer les vérifications. 

Au Chan-tong, le Conseil d'organisation de la Chambre délibératire (GE SR 5 2 #8 &) 
avout ordonné de dresser duns chaque préfecture et sous-préfecture un projet de liste (7 15) 
des électeurs du 1er degré: ce truvail devait être achevé à lu fin du rer mais ei mène LA: 
graphiquement au Conseil, Du set un vo du + mois {20 évrier-1er mars), chaque préfecture et 
sous-préfecture devait charger des enquêteurs (AE & El) de véritier lo siluntitn des individus 
portés sur lu liste, el de corriger toutes les erreurs et toutes les omissions. À'punlie du 44 
(2 murs), les enquêteurs devaient dresser un état exact de lu condition des personnes et le 
télégraphiar au Conseil, puis, à partir du 26 mois intercalaire (24 mars), envoyer des exemplaires 
de cet étal ag Conseil ei à la préfecture wc sous-préfecture dunt ile dépandaient. Le Conseil, 
aprés avoir répardi les sièges des membres de La Commission entre les circonscriptions selon 
le nombre d'élécteurs, renverrait cet état aux Rien qui dresséraient une lists électorale détini- 
üve ; celle-ci devrait dre en trois exemplaires : un pour le Conseil, un pour le gouverneur, 
un pour le Ministère, Ces décisions ont été jusqu'ici suivies ussez exactement, et à la fin du 
ser mois les projets de liste afflaaient à Tai-aan-fou (M, 


(UN y à au Lhau-tong plus de 40 circonscriptions où le chillre des électeurs dépasse le 
oillie Fr. ' i 





L' 


Au Ho-nan, à K'ai-fong-fou, la Commission d'enquête du hien comprend on président 
(#6 a fe À), on enquéteur général (8 ÉÈ E ) et dix membres enquéleurs (98 # #4 ). 
Ceux-ci sont envoyés sur place pour vériflér les litres des électeurs : l'enquéteur général 
centralise les renseignements et procède à un nouvel examen: enfin le président est chargé 
de la présidence de la Commission lorsqu'elle siège, Chaque membre foucire 19 piastres par 
jour pour frais de déplacement (K£ Æ #). La Commission fonctionne depuis le 25 du 
rer mois (19 février) et doit avoir dressé la liste des électeurs de la circonseription pour le 
17 du 2e mois (8 mars} au plus tard. En principe chaque cas particulier devrait être l'objet d'une 
double enquête, muis, dans la rénlité, les choses ne se passent pis ans: sous prétexte que 
les membres sont trop nombreus et ont trop peu de témps, où à permis à l'enquêteur général 
d'accompagner les membres dans leurs tournées ét d'exmminer les litres avec eux, si bien 
qu'il n'ya plus en fait qu'une seule vérification, La tâche des enquéleurs n'est du reste pas 
suns dunger : la population, en les voyant s'enquérir du chiffre des fortunes, en à conclu 
qu'ils préparaient one omgmentation des vapils el les a fort mal reçus ; on à méme craint des 
troubles sérieux. Pour les réprimer, on à afliché dans fa ville one petite pièce de vers de 
6 pieds en langue vulgaire expliquant le véritable but de l'enquête, Je ne sais si la poésie 
officielle a suffi à calmer les inquiétudes populnires : toujours est-il qu o8 a adjoint un policier 
à chacun des membres dans leurs tournées ufin de les protéger. — La date d'ouvériure des 
élections à été fixée au 1° du 2° mois (20 février) ; comme salle des séances, le gouvernement 
a donné la'salle des examens (EC Ft), aujourd'hui inutile, Les travaux d'aménagement ont 
commencé au cours du 3° mois de façon à être terminés avant le 8. 

An Sseu-fch'ouan, le sous-préfet du Teh'eng-to0, Heou Teh'ang-tchen Æ £ A, se déllunt 
de l'intelligence de ses sohordonnés et craignant qu'ils ne comprennent pas ce qu'ils avaimnt 
à faire, à envoyé aux notables des fonctionnaires chargés de leur expliquer ce que sont les 
élections el ce qu'ils doivent faire ; les notables à lear tour doivent expliquer les choses 
à la population, Le # jour du 17 mois (9 janvier), au San-vi-miso = % M6, la série des 
conférences sur la constitution el les élections a été ouverte. Le sous-préfet avait publié un 
avertissement en vers de 6 mots ainsi conçu : 


Le Gouvernement 4 autorisé toutes les discussions sur les choses publiques : 
La Constitution est la grande affaire publique : 

Faire des élections dans les villages et les hameaux, 

C'est suivre ki coutume des trois dynasties (1). 

Anjourd'hui que les examens sont supprimés, 

Le peuple ne savait plas qui suivre ; 

La Gour a établi ce procédé d'élections : 

La Chine et les pays étrangers, l'antiquité et les temps modernes s'accordent. 
Le territoire de Tch'eng-tou est le meilleur de tous : 

La popalation est extrémement intelligente ; 

Le haitième jour du premier mois, 

On lui expliquera que les causes (des élections) sont trés sérienses, 

Huit circonseriplions électorales ont dté établies : 

La situation des personnes a été inscrite sur un registre. 

Que tous se rassemblent pour entendre l'explication, 

Et que nul ne reste cramponné aux anciennes coutumes | 





(1) Hia, Chang, Tcheou : c'est toujours ln prétention de retrouver dans l'antiquité le modéle 
de toutes les réformes. 
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En somme, dans tontes les provinces, les nnlorilés se donnent beaucoup de peine pour 
préparer les élections: si l'on songe que c'est le premier éssai d'élections en Chine, on 
comprendra aisément l'efort considérable qu'il faut faire. Les Commissions provimeinlés doivent 
commencer leurs séances pandant le ç7 mois, el il n'y a certainement pas dé temp à perdre. 





daron 


— | 10 janvier, le ministre de l'instruction publique, M. Komalsubara Eitarë ik 


SE K Ê, réunissait duns les appartements du ministère quelques-uns des écrivains les plis 
uuvoe à l'heure actuelle, Celle réunion, à laguelle asststait le mmistre de l'intérieur, M. Mirata 
Æ Hi, avait pour but de leur demander leur avis sur l'état actuel de ta littérature nationale 
et sur les movens de favoriser ses progrès. Mais quelques indiscrétions apprirent qu'an songenit 
en haut lieu à jeter les bases d'anu Académie, Le Japon en possède déjà ne, le Gakushi-in 
M Æ PE, et nous avons eu l'ovénsion s'en parler ici-mème (1), Elle sé recrulé aussi bien 
parmi les savants que parmi les ltérateurs, el est d: ce fait partagée en deux sections. [l 
s'agirait cétle fois d'une insttulion de caractère plas spécialement Hiléraire, à propos de 
lqullé où parle beaucoup de l'Académie française. On lui donne déjà ls nom dé Hungei-in 
À PE. Toutefois In chose n'est encore qu'à l'état de projel assez vague. On sait pur le 

articles et les interviews parus à la suilé de celle réonton qu'il en fut question sans doute, maris 


qu'aucon projet arrété ne fut soumis aux assistants. Îls furent séalemeut invités à étndier les 


questions qui leur étuient postes. Leurs conclusions seront récuaillies lors d'une nouvelle 
réumon. Les avis sont partagés en ce qui concerne l'opportunilé et l'utilité d'une Académie : 
cependant la majorité semble favorable, 





(11.8. £.F, E.-0. #1 (1906), 474. 





DOCUMENTS ADMINISTRATIFS 


14 janvier 1909 
Arrêté mellant une avance à la disposition de M, J. Cowmaizse pour la continuation 
des travaux entrepris à Angkor, (, 0., 38 janvier 1909, fi. ga.) 


— Arrèlé prolongeant de deux ans, à compter du sf janvier 1909, la mission hors de 
l'Endochine de M. P, Peutior, professeur de chinois. GA. OL, as janvier 1909, p. 108.) 


28 jauvior 1909 


— Arrêté aliriboant à l'Ecole française d'Extréme-Orient, pour l'installation et 
l'aménagement de son Musée, l'immeuble et le mobilier de l'ancienne Université 
indochinoise el certains crédits. QE. O., ver février 1909, p. 160) 


8 février 1909 


— Arrèlé prorogeant d'un an, pour compter du + janvier +909, le terme de 
séjour de MM. N. Pen el MH. Masveno comme pensionnaires dé l'Ecole française 
d'Extréme-Urient, (JE Q., 25 février 1909, p. 285.) 


9 février 1909 


— Décision du Directeur général p. 5. des Finantes et de In Complahilité mettant 
une caisse de fonds d'avance à la disposition du Directeur de l'Ecole francaise 
d'Extrème-Orent. 


19 février 1909 


— Décision du Directeur général p, £ dés Finances et de la Comptabilité accordant 
une avance à M. H. Masreno, pensionnaire de l'Ecole en mission en Chine, pour 
achat de livres el documents divers. 


3 mars 1909 
— Arrété accordant un congé admimstratii dé sépl mois à M, Ch. B. Mavson, 


secrétaire de l'Ecole française d'Extréme-Orient, hour en jouir à Paris. (J. 0. 
8 mars 1909, P: 44-) 





NOTES D'ÉPIGRAPHIE 


Far M. Louis Fixor.: 


Ancien directeur de l'Ecole française d'Extrétme-Orient 
Charge de cours au Collège de France. 





XII 
NOUVELLES INSCRIPTIONS DE PO KLAUN GABAI 


Nous avons publié précédemment dans notre étude sur Panqdurañga (n° vr) 
une insériplion gravée sur un rochér devant la facade du temple de Po Klaun 
Larai et découverte en 1901 par M. Parmentier, Deux nouvelles inscriptions 
rupesires ont été depuis peu (1908) trouvées dans les environs de ce lemple, 
sur le premier et le second mamelon du groupe de collines qu'on renconire en 
venant de Phanrang. 

La premiére éminence, haute d'une vingtaine de mêtres. présente non loin du 
sommet une roche de 166 de hauteur, dont deux faces, formant un angle droit 
tourné vers le Nord, sont inserites. À (face N. E.) porte 3 lignes en beaux carac- 
téres de o "04 de corps, occupant une surface dé 2065 de large sur 1 6 30 de 
haut. B (face N. 0.) porte 5 lignes occupant une surface de à mêtres sur og m Ho. 

Sur le second mamelon, situé à l'Ouest du premier, se trouve une roche irrégu- 
lière, haute de # mêtres environ. A la partie supérieure, une plaqué horizontale 
a reçu 5 lignes, la plus longue de 1m 30: la hauteur totale est de om35: le 
corps des caractères à 0 m03 de haut. Sur deux parois verticales formant un 
angle obtus et tournées au Sud et au Sud-Est, se déroule de l'une à Pautre une 
insériplion de 6 lignes, occupant une surface de  m 80 de long sur om 50 de 
haut; lés caractères ont également 0 m 03. 

Le texte de toutes ces inscriptions est bien conservé. Il <e rapporte au méme 
fait que l'inscription ne vr, c'est-à-dire à une victoire remportée sur les insurgés 
de Pandurañga par l'armée da roi Paramecvaravarman. ll nous permet de fixer 
avec une entière certitude la date de ce dernier document pour laquelle nous 
hésitions entre #72 et 974 caka : t'est cette dernière qui est la vraie : le mot 
man à, dans ce document, le’ sens de « corps » et la valeur ÿ, à cause des neuf 
orifices du corps. Par une singulière coïncidence, tandis que le texte sanskrit 
dés deux inscriptions nouvelles donne en termes symboliques très clairs ln date 

B.£. F.E.4. Ts IX, — 14 
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de 972, le texte cham de chacune d'elles porte ea chiffres celle de so : comme 
il né paraît pas rappeler des événements anciens, on ne peut voir là que l'inter- 
version de deux chiffres. 





Il résulte de la comparaison de ces trois documents les faits suivants. En 972 
çaka (1oñ0 À. D), Pindurañga s'étant révolté, le roi Paramecvaravairman vint 
en personne pour rétablir l'ordre, accompagné de deux généraux, qui tous deux 
étaient ses neveux : l'un portait le titre de Gri Yuvaräja, l'autre, Gls de sa sœur 
cadette, celui dé Gri Devaräja. Chacun d'eux éleva on monument commémoratif 
de la victoire: sur le premier mamelon, le roi érigea une colonne de victoire 
(jayaslambha); sur le second, Gri Dévaräja érigea un liñga de pierre; et sur le 
Lroisiéine, où fut plus tard construit le temple de P& Klauû Garai, Gri Yuvaräja 
éditia un autre liñga. Chacune de ces fondations fut constatée par une iNSCrIp- 
on sur roc. Celle de Cri Vuvaraja est déjà connue ; nous publions aujourd'hui 
celles de Paramecvaravarman et de Gr Devaräja. 

est inatile de faire remarquer une fois de plus les incertitudes auxquelles 
donne lieu l'interprétation des inscriptions en langue vulgaire : le sens général 
n'en esl point douteux, mais nous sommes bien loin de vouloir garantir les 
détails de notre traduction, Nous devons à M. A. Cabalôn quelques suggestions 
utiles. 


E 
L) L) 


PREMIER MAMELON 


À 
svasli || 
criman chi Paramecvaro narapatir nänakalukaälavo 
dharme(a)ddho valavirpyakirttiparamah san Strvvabhaumalh krt | 
J'tva papakapandurañganrganän hastädrirandhre cake 
sena(s)sañkhyakrtau cilicayam imam saûthäpaväm fsa vai (t} || 


stidab uraû Pandurañga niy kintu sadäkäla mürkha dä ya jhäk (4) baddhi pâpa- 
Karma man ha artha nan urññ Pandurañga nei kä lo vvñra cläû adhama kKin 
pu po luna rava nagara Campa dadän dadän rüja marai tra [na vai (5) vaô po 
ku Gri Paramegvaravarmmadess ya tu vub yäñ po ku Paramecvara sakala ka 
putau jéû pu po drei tathäpi la uraû Pändurañga nei nan papaka(}rnnma pavarun 


(1 Mètre Cärdülavikridita. 


LOT — 


dréi däk ha dä va paputau ra kân di nagara néi réi nan pi jeñ van po ka Cri 
Paramecvaravarmmadeva ra va vala udyana marai palityak nagara nei ka rei (5) 
nan ra vrei val nau tüy mak uräñ lindurañga nei di dadän vivarasthäna hutän 
va vyüha fan di dadän çikhara parvvata huluv glai va jlauû avih. 


E 


Lra val di nan âu ami mak di dalar guhä di huk häñ di dalare luväñ vatuv âu 
mak tmuv a(s)vista upak ka Klah sa drei eh (?) nan di cakaräja 502 (sic) hurei 
sulapan vañun vulan pak vr'haspati vrülra (séé) (3) nan ra ndok valuv sa drei sa 
vauh di dadan tu vuh val va marai nan avilh bharuv ra mvûk pajeñ jayastambha 
pyeh ka va cif4)hna äjna vañ po ko Gri Paramecvaravarmmadeva ga nei nan 
vela yah madä jayastambha djñà neï vlo män uraû Pändurañga nei eh (7) (6) knä 
si cloû adhama tra knä siladhära (*) tupak di pu po Lana ravä nagara Campa 
sadakäla mün niç'claya || 


Traduction 


A 


Bonheur ! Le fortuné roi Gr Paramecçvara, réceptacle uniqne dé tous les 
Lilents, enflammé pour le devoir, éminent en force, en énergie et en gloire, 
dominateur universel, habile, avant vaincu les troupes des pervers habitants de 
Pändurañga, en caka ouvertures, montagnes, mains (974), à l'issue du com- 
bat [livré par] son armée, à érigé cet amas de pierres. 


Les hommes de Pändurañga furént toujours stupides, de mauvais esprit ét 
malfaisants, [par exemple] en ce point : les hommes de Pändurañga, 4 plu- 
sieurs reprises, se révoltérent (*) contre les divers rois de Campa, jusqu'à 
S M. Gri Paramecvaravarmadeva, qui donna au dieu Paramecvara tous les 
seigneurs (?) [du pays]. Néanmoins les hommes de Pindurañga se livrérent à 
des actes coupables : ils élevérent (#) des hommes l’un aprés l'autre et les pro- 
clamérent rois dans ce pays. Alors S. M. Ori Paramecvaravarmadesa conduisit 
des troupes à la conquête de ce pays et fil poursuivre el prendre par ces troupes 
les hommes de Pandurañga dans les cavernes, les forêts, les groupes [de popu- 
lation], sur le sommet des montagnes, à l'orée des bois... tous. 





(1) La deuxième lettre ne peut goëre être que (6, malgré sa forme un peu insolite. 

{#) Le mot ciü étant plusieurs fois associé aù mot adhcma, a probablement le méme 
sons : « se révoller 6, 

(3) En admettant que KG soil un préfixe ayant pour louction, comme en javannis, de former 
des noms abstrails, où pourrait lire ÆGpulau el traduire : « || dons su dieu Pirinagrars 
toutes les seigneuries on qualité de pu pô dreé. » Dans ous les cas il semble que Le pays de 
Fandurañga alt été placé sous lu suréraineté d'un grand couvent protégé par: le roi. 

‘y Ci. calmes bañuin, « se lever ». 
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Et l'armée entra les saisir dans les grottes, dans les anfractuosités des berges, 
dans les trous des rochers : elle les prit sans qu'on seul échappät. En cakaräja 
702 (sic), le 8e jour de la lune croissante du 4e mois, un jeudi, on lit déposer 
en divers endroits des piérres, une par personne, et on les donna toutes 4 
l'armée qui était venue, el on érigea un jayastambha (colonne dé victoire), 
pour rester (!} comme le signe de Pautorité de S, M. Cri Paramecvaravarmadeva, 
ici même (*). Et lorsque ce jayastambha d'autorité fut achevé (), alors les 
hommes dé Pändurañga qui s'étaient révoltés [devinrent] vertueux et loyaux (*) 
envers lé roi dé Campa, toujours, définitivement. 


Æ- 
L] LI 


SECOND MAMELON 
À (Face supérieure horizontale) 


Il @ || svasti || 
paksadrinavabhir bbhukte cake liñgam atisthipat | 
naranä Gri (2) Devaräjo sau ksatriyo gunakovidah || 


Sa jayali jilaçatravarges javajitabhujavikra( 3)ma Indrasinutulyah | 
prthuyaca-upavistakamburastro dacadicabhayakre ca Camparäjapäli || 6) 


B (Face verticale) 


Il svasti !| 

ijas Cri Faramecvarasya mabatah putronujaya Jay 
ag clagünänvitas sutanumänsasvipateyo mahän | 
cuddhendudyutivadyaçobhi(2)r anicam pradyotitäco rane 
däne çürataro rarâja salatum Gridevaräjodbhutam |! (5) 


kucaçailaguhäyukte cakakâle cilätmakam | 
Liga svalpa(3)m api svastham sthäpitan tena kirttaye || 


(1} Pyeh = pyoh, « laisser, conserver s. 

@) Ga nei = qu ni, « de ce eMB-ci, ici », 

GC) Vio = blauh, « achevé ». 

(8) Si la lecture sflädhära est juste, où peut l'interpréter Par ülüdhara, à vertueux » : 
fupak, « droit ». 

(5) Mètre Puspitagra. 

Ut) Métre Cârdülavikridita. 
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di çakaräja 792 (sic) käla pu pô pulyañ Çri Devaräja mahäsenäpati ya kumvan 
ya(n) po ku Gri Paramecvaravarmmadeva (4) nan marai mak nagara Pându- 
rañga niy saû yaû po ku Gri Parameçvaravarmmadeva riy | nan ra ndok vatuv 
di vala paga du nan sa driy sa vauh di dadän tu vuh avista pi cai (5) ra mamvuk 
vaca(?} tuy säkhya vala nan män kintu hetu du nan kevala tadgatamänasabatti 
vañ po ku Gri Paramecvara sadäkäla män si jé du nan padap vatuv nan pajé 
Givaliaga niy sa jäñ prayo(G}janak ragakiriti di loka niy tra pravojana SV 
mada pakan ärtma (sic) do aan di paraloka du div tra || 


Traduction 
À 


Bonheur ! Le çaka étant possédé par neuf, les montagnes et les ailes (472), 
un hôga fut érigé par le ksatriya nommé Cri Devarüja, connaisseur du mérite. 
Victoire à lui qui a vaincu les troupes des ennemis, dont le bras est plus 
prompt encore que vaillant, égal au fils d'Indra, dont la gloire à pénétré 
le royaume de Kambu (le Cambodge}, redoulable aux dix points cardinaux, 
protecteur du roi de Campa ! 
B 

Bonheur ! Le fils de la sœur cadette du grand roi Cri Paramecvara, victorieux, 
désintéréssé, doué de vertus et de talents, de chair mince et de grand patri- 
moine (1}, dont la gloire éclatante comme une lune pure illumine sans cesse les 
régions dé l’espace, valeureux dans le combat et dans la charité, at Devaräja 
a toujours brillé merveilleusement. 

L'ère caka étant unie aux ouvertures, aux montagnes et aux seins (97%), il 
a érigé pour la gloire un liñga de pierre petit mais solide. 

En 792 (sic) du roi des Gakas, le pulyañ Gri Devaräja mahäsenäpali, neveu 
de 5. M. Gri Parameçvaravarmadeva, vint prendre cette ville de Pängdurañga 
pour (7)5S. M. Gri Paramecvaravarmadeva. Et il Gt placer des pierres dans di- 
verses enceintes fortifiées, une par homme. El il les donna Loutes à entasser… 
suivant le nombre de l’armée ; pour cette raison Lous furent attachés (?) pour 
jamais à Cri Paramecvaravarmadeva. Alors ces hommes disposérent ces pierres 


ét élevérent un (avaliñga, pour servir à leur gloire militaire en ce monde et 
pour être... de leur âme dans l'autre monde, 


(1) A prendre les mots liléralement, it faudrait traduire : « mince dé chair et di patrimoine, 
grand ». Mais comme les princes n'avaient pas coutume de se vanter de leur pauvreté, it est 
probable que li grammaire s'est ici pliée aus besoins du mètre ét que sufanumansasäputeyo 
mahün = sutanmmämso mahäsväpategal, 

 Tadgafamänasaballt = vortti (*). 
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NOTES DE BIBLIOGRAPHIE CHINOISE 


Par M. Paul Petior, 


Professeur à l'Ecole française d'Extréme-Orient. 


11] 
L'ŒUVRE DE LOU SIN-YUAN 


Le Bulletin a annoncé l'an passé l'achat, par le banquier japonais + M lwa- 
saki, dé In bibliothèque laissée par l'érudit éhinois F5 4 A Lou Sin-yuan (1). 
Lou Sin-yuan m'ébail déjh pas un inconnu pour nos lecteurs. À diverses reprises, 
il a té question ici même des œuvres qu'il avait éditées ou écrites (2), Mais il 
mérite mieux que ces mentions incidentes. De lout lemps, le Tehü-kiang, le 
Kiang-sou et le Nean-houet ont été riches en livres el en amateurs de livres. La 
bibliothèque de Ja famille % Fan à Ning-po a joui jusqu'au milieu du xixe siécle 
d'une grande célébrité (9. Lorsque K'en-long fit réunir le Sseu K'ou ls'iuan 
chou, aucune province né présenta au trône autant d'ouvrages rarés que le 
Teho-kiang (4. La famille Fan à elle seule envoya plusieurs centaines dé manus- 





(t) ©: B. E: F. E.-0., vin, 600. 

Gi) CE 8, E. F. E.-0., n, 3ai, n. #; Ut, dr, mL 1. 

(3) Le catalogue de cette bibliothèque, _Avoc un certun noubre de documents annexes, à 
été publié en 1808 par les sains de G JG Jouan Yuan sous le titre de K — [HS H 
T'ien gi ko chou mou. I résulte d'ane lettre du Rev. Macgwowan, publiée dans le J. N.-Ch. 
Br. KR. As. Soc. de 183 (pp. 170-173) que La bibliothéque dé La famille Fan fut ouverte une fois 
en présence de Sr Job Bowring. La lettre de Macgowas donne au catalogue de la bibliothèque 
lu titre de K — Aa #9 À T'ien gi ko pei mou, mais c'est là one erreur : le Tien gi ko 
pei mou est seulement le catalogue des inscriplions conservées dans lu tumille Fan ; ce catalogue, 
doot 8 X [ff Ts'ien Ta-hin écrivit la préface en 1787, est joint à l'édition du Tien gi ko 
chou mou pabliée par Jonm Yoan. Un verra dans celle loltre comment les propriétaires de 
la bibliothèque essayérent de faire passer aus çeux dé Howring pour l'œuvre d'artistes 
chinois les planches des batailles de Kien-loug gravées à l'aris sous la direction de Cochin. 
Les préliminaires du Tien gi ko chou mou contiennent d'ailleurs d'intéressants renseigne 
ments sr des 16 planches, comme sur lès 12 planches analogues, mais d'exécution chinoise, 
qui illustrent la conquête du M Kin-tch'ouan par FT ÀE A-kouei. 

(4) En dehors du T'ien-yi-ko de ln famille Fan, alors possédé par FE ME FE Fan Meou- 
chou, les plus célébres bibliothèques du Tetü-kiang, sous les Ming, étaient le ff XE FR 
Téhouan-che-leou die la famille ff Sin à Et 1 Kouen-chan, de D 4 Æ Chou-kon-t'ang de 
ja famille ES Ts'ien à 5 % Tch'ang-chou, le À A I T'ien-tai-ko de la famille Æj Hiang 
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crits où d'éditions rares, et quand l'empereur les lui fit retourner aprés Copie, 
il témoigna sa satisfaëtion par le don d'an exemplaire du T'ou chou tsi tch'eng. 
Dans ces trois provinces également, Nien-long lit placer, à In disposition des 
érudits, trois des sept copies du Sseu k'ou tsiuan chou ; deux sont définiti- 
vement dispersées, mais la troisième, celle du 3€ 18 (4 Wendan-ko prés de 
Hang-tcheou, à 66 reconstituée aprés la rébellion T'ai-p'ing et on peut loujours 
la consulter (tj. Actuellement encore, là bibliothèque de la famille XXE K'iu au 
Fchô-kiang est une des plus riches de Chine (#}; mais elle le védait en importance 
à celle de Lou Sin-vuan. 





à 6 PE Kia-hing, le ft Æ {# Chechioteon de 14 famille SA Nisou et le HE 2% Tan- 
cheng-l'ang de la famille diff Ki; sous les Ts'ing, le th Kitan-pou de In Émile EE Ts'ao, le 
He Pou-chou-l'ing de {a famille 4 Tchou ét le sh El Siao-chon-t'ang de la 
famille &4 Tehao. Mais ces bibliothäques étaient déjà dispersées sons Nien-long, presque toutes 
en lülalité, ét les deux dernières partiellement. Île six collections plus récentes sortirent 
dé grandes richesses ; ces collections constituaient le 1 Æ JE Æ Tohe-pou-tsou-tchai de 
89 E % Pao Uhe-kong, Le %4 4 % Ping-houatehüi de SE Æ LE Won Yu-tch'e, le 
FA LE K'ai-waneou (+) de FE FE Wang Kichou, le JE #5 Tehen-li-t'ang (7 
de ER à Wang Jogi el le RER Cheou-song-t'aug de # 1 © Sonen Yang-ts'eng, 
ous lés cinq à Hong-tcheou, plus le 2 # A Eul-luo-ko dé A5 ÆX EN Toheng Ta-tsie, à EE 
Ts euh". l'our ia famille Fan, la liste des Goo et quelques ouvrages qu'elle présents à l'empe- 
rer est donnée dans les préliminaires du Téen gi do cho mou, L'ensemble des Œuvres 
transmises pur le Tchôo-kiang s'éleva à près de 4000 œuvres, dont r000 sulement furent retenues 
par les hibliographes impérinex come digses d'être copiéés ; la provémmce de l'original est 
lüajuurs indiquée dans Jés notices du Ssen L'ou.…., immédiatement après le titre. Oount aux 
ONFIES Qu né furént pas copiés, vu certain tombrn seulement forent l'objet de notices dans 
a seition À F ts'ouen-morr du Sseu L'ou.…. On en trouver au contraire la liste cormplite, 
par bibliothèques d'origine, dans ls = Z% 4 #6 + EH San &'ô kong tstu chou müit, 
don il n'existe prié tre pas d'édition, mais qui eat représenté dans li bibliothèque du l'Ecole 
trançuse par on eiemplairé manuscrit en 1 volume. Enfin, des notices criliqués sur tous: lus 
ivrés présentés ou trône par le Tehü-kiang furent rédigées par PE #0 Chen Teh'ou sous 1h 
diréclion nominale de $ & Tehong-yin, MK Fou-lo-honen, EE Hiong Hiv- 
p'eng, = Le: San-pao et Æ Æ Wang Kie, L'ouvrage porte le titre de ei {LL FR a 14 s 
#3 3% Tehô kiang (sai {si gi chou {song lou; il est divisé en 16 sections (une section 
supplémentaire, F# $E janen-tsi, est anconcée par la table, mais n'a jamais paru), et wst 
précédé de préfaces de 1374 par San-pao, Æ EE Wang Tan-wang et É #2 Siu Chon. fl 
De fait pas tonjours double emploi avec le Ssez Ko... Cest ainsi qu'on lit (section T, 
f' 70 v°) une notice sur um fi 34 Che kouei imprimé, en s lisses, par ïE LE Tchamg Hong: 
ce doit êbre là one récénsion plus éiendue de Là relation d'ambassade en Birmanie que 
M, Huber a traduite dans le Bulletin (B. E. F, E.-0,, 1v, 429-452), mais je ne crois pas 
qu'on eu trouve trace dans le Ssen Æ'our. 

(1) Des renseignements incomplets m'avaient fait croire naguire à la destruction du Wen- 
lan-ke ; il faut done corriger duns te sons mdiqué ici de que j'ai dit dans B. KE. F. E.-0,,", 
416. C'est le Wen-dan-ko qui est désigné, dans la lettre de Macgowar que j'ai citée plus haut, 
sous ln nom inexact de « Wan-lan Koli ». 

(2) Cette bibliothdque fui réunie par ba fnaulle K'in en quatre générations. Le catalogue, 
intitulé SK + 4 fi THRE#E $ Tie k'én long kien leo Is'ang chou mou lon, fut 
préparé pur $ M K'iu Yong vérs Le milieu du xrx° siècle, et comprend 24 eh, + mais il n'a 
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Lou Sin-yuan est également né au Tehô-kiang, dans la sous-préfecture de ff 
Kouei-ngan. Bien qu'il ait fait une carrière mandarinale honorable, ce n'est pas 
par là qu'il a attéint la notoriëté; il ne s'éleva jamais plus haut que /a6-l'ai au 
Rouang-tong el au Fou-kien (*). Mais, dans les loisirs de ses fonctions officielles. 
Lou Sin-yuan rechércha pendant soixante ans les anciens manuscrits et les édi- 
lions archaïques des Lexles chinois. Au début du xrxe siècle, Mi RE 4 Kou 
Kouang-k’r avait célébré avec enthousiasme, dans son FF % — ME fit Po sOruy 
yi'ich'an fou, les cent éditions de l'époque des Song qu'avait réunies son ami 
 Æ M Houang P'eidie. Lou Sin-yuan parvint à doubler ce nombre : aussi le 
catalogue de ses livres rares, publié en 1882, porte-t-il le titre de gg # ## 3 
# & Pisong leou {sang chou tche. C’est au milieu de ces richesses que Lou 
Sin-yuan reçut, ilvatrois où quatreans, un édit impérial le félicitant à l'occasion 
du Go anniversaire de son succès aux examens de licence. [| mourut peu aprés, 
el, comme il arrive souvent, son fils n'hérita pas de ses goûts. Les livres furent 
vendus au plus offrant. C'est ainsi qu'une collection à peu près unique, et dont 
la Chine eût dû s'assurer la possession à Lout prix, à pu passer au Japon : elle y 
sera en bonnes mains. 

Toutefois Lou Sin-yuan avait, de son vivant, publié une partie des textes rares 
qu'il possédait: ce sont ces textes qui constituent le + # & & Æ Æ Che 
wan kiuan leou ts'ong chou. Les œuvres écriles par Lou Sin-yuan lui-même 
sont réuniés principalement en une collection non moins considérable, le + E 
#4 À Tsien guan song {si (?). Quelques autres œuvres, comme le ff # dE 


paru quo beaucoup plus tard, avec une préface de 1858 par L HI Ei Sang Siang-fong PEUR 
postfaces de 180 par 4 BE Tchang Ying et de 1898 pur À EC Win Kia, C'est, AE 
le catalogue de lu bibliothèque de Lou Sio-voan, le mwillour catalogue d'une bibliothèque 
chinoise contéempornine qui soit venu à mu connaissance: j'aurai souvent À le citer au cours du 
présent article. 

CE) Lou Sing avait pour fsen MN TÉ hung-fou et pour hao FF Ts en Ichat: dtusi 
plusieurs des œuvres qu'on verra figurer plus loin dans le Ts'ien Han fsong {si portent-elles 
en tête des chapitres une autre indication : «n° : (ou à, où 3, ete) du FF Æ MM Toner 
lehaï lsa lsoman +, c'està-dire dés œuvres de Lou Sin-yuan, De 1881 à 1886, Lou Sin-yuan 
EN a ei LEE LE TI T 
ff 25 . En 488%, il laut remplacer kouang-long Ping-pei-tao par LE À F5 É4 
EL fi 2 € À À I K Æ NN EE À. Quelque temps aprés, Lou Sin-vuan est nommé 
iniendant de la lé au Fou-kien, et en 1805 ses titres sont : LE : RÉ | 


| | 2, TE D Se 
D 4 EE FAUX € A 28 A À ER M ME M dd D 


(#) Cette collection ne doit pas Aire confondue avec le ## I MR FE Trien guar Esi lou 
publié en 189 par ÉE 44 Tou Tcho. Je n'ai pas vu l'ouvrage de T'ou Tcho ; les indications 
données à son sujet par le 3 1 PE Ai DE 2) Hi H FR Re à Tükyô losho- 
kvan wakansho bunrui moküroku kähen (éd. de 1885, p. 261)etle À FE Æ Et M 
Fi $k Naïikaku bunko tosho mokuroku (6 Æ M, éd de 1890. 1, 719) ne eoncordent 
pis. Le Nafkañu bunko losho mokuroka (ibid, 1, 64) mentionne en outre un 1e ER 
Ts'ien guan {si, en 1 ch, par À Ÿr Tsong Yi, des Ts'ing. 


te 
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& Houei ngan hien tche ou le FE EH M Tien pi linq kou 

lchouan l'ou che ont paru en dehors de celle collection (*}. Enfin, il doit res- 
ter des ouvrages de Lou Sin-yuan qui n'ont pas été publiés, où du moins que je 
n'ai jamais rencontrés : tels le ff mt = Æ Yi Fou l'ang eul tsi et le & 
œ = BR Yikou l'ang san pa, auxquels il renvoie lui-même plusieurs fois (. 
Le but du présent travail est de montrer la grande importance, pour les éludes 
smologiques, du Che wan kiuan lou ts'ong chou et du Ts'ien quan tsong tst. 


Ï, QHE WAN KIUAN LEOU TS'ONG CHOU. 


Cette collection à été publiée xylographiquement chez l'auteur en trois séries, 
de chacune quatre ao ; la premuère série (n° 1-16) est de 1877-1839; la 
(n° 17-56) est de 1882 ; la Se (n* 33-50) est dé 1892. Voici la liste des ouvrages 
incorporés au fs ong-Chou : 


1° foi LE LHANG CHOU Tonou où € ŸE Cuou KinG reuou, « Commen- 
taire du Chou King », en v2 ch, par # Æ #f Kin Li-siang, des Song. — Sur 
cet écrivain connu, ce Giles, Biographical Dictionary. n° 381. L'œuvre de 
jeunesse publiée ici n'a été connue ni des bibliographies de K'ien-long, mi de 
Jouan Yuan. Un exemplaire manuseril comprenant seulement les ch. 7-12 était 
décitau $ 1H ER ES Nqai je {sing lou ls'ang chou leche de 8 & # 
Fchang Kin-wou (ch. 2, 1 4-5) (). L'exemplaire reproduit icia été obtenu par 
Lou Siyuan en 1871; au xvur siècle, il avait appartenu à Æ % 4 Tin 
Houei-l'ien (cf. Giles, Biogr. Dict., n° 390). 


a° 56 Æ FF À lonG Kiex CHE WEn, en So ch, par & & Che Tchao, des 
Song. — Reproduction d'une édition des Song. Le titre complet est + # 6 
Fe À Tseu leche Fong kien che wen. En te, il y a une préface dé 1160, par 
6 fr Fong Che-hing, Sur Che Tehao, ef. Giles, Biogr. Dict., n° 1704, mais 
en reportant les dates de Che Tchao vers 1100-1160 : on ne peut pas préciser 
davantage. Ce commentaire de l'œuvre de Sseu-ma Kouang est l'un des trois qui 
ont précèdé Pœuvre {classique de # = # Hou San-sing (4). L'ouvrage était 


(t) On trouvera plus loin quelques renseignements sur ces deux Ouvrages. 

PL CE Lun chou kiao pou, ch. 50, 1e; Pi song leon ts'ang chou che, ch. 57, À 4 
e; Jang li kouan Kkouo yen lou, ch, 1, F 13. 

(% Un antre exemplaire semblable est décril dans Le T'ie fin long kien leou ts'ang 
chou vroun four, chi, 4, 2. 

(4) VF, Sseu K'ou…., ch, 47, (15-16, Les bibliographes de Kien-long n'out conshcré de 
nolice spéciale à aucun de ces trois commentaires, dont ils n'ont peut-être pas eu d'éxem- 
plaire entre les mains, Anssi n'en parlent-ils qu'a pers de l'ouvrage en 2 ch que Hoo 
San-Sing consacra à montrer les erreurs dé cès commentaires, et qui est intitulé fé 
EF À M ax Tseu che l'ong kien che wen pren wou. Sur ce dernier ouvrage, rl. 
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devenu très rare. L'exemplaire reproduit par Lou Sin-vuan avait fait partie de 
la bibliothèque de Houaug P'éi-lie (0. 


00 Bet 2 Æ fé YE Lou siuax KONG vsgou vi ronou ou £k 6 & À # 
Tonou LOU sivax sonG Tskou vi, 15 ch. — Ce sont li les célébres rapports au 
trône de F5 #6 Lou Tehe, des Tang (ef. Giles, Biogr. Dict., n°1406), qu'on 
connaissmt en tant qu'ils sont reproduits dans la collection des weuvres de Lou 
Thé ©), Maïs il s'agit ti d'une récension des rapports seuls, en 15 ch., avcom- 
pagnée d'un commentaire écrit en 1139 par Éf HE Lang Ye. Cette récension est 
restée inconnue des bibliographes de K'ien-long, mais Jouxn Yuan l'a signalée au 
ch. 5 de son 1 Hi & K € H  Æ Sseu Fou twei cheou chou mou li yao. 
Elle est reproduite par Lou Siv-yuan d'aprés un exemplaire d'uné édition de 
1304 (4). 


«ocore Nul je sing lou sang chou che, ch, 4, © 6 v° >; Pi song leou fs'ang chou tche, 
ch. 20, F3 vi T'ie Lin l'ong kien leon sang chou mou lou, ch a, 8; Naikaku…., 
l, 400: 

(1) L'anrragé n'est pas meutionné dans le + 8 KE JC + #4 ÉE SE Che Li kiu ts'ang 
chou Pi pa Ei de Houang l'ei-lie, ons 1 en cet eflectivement question dans le Po song wi 
leh'an fou de Kou Rouang-Wi CE aussi Nyai je Ising lou ts'ang chou che, ch g, ff 5-5 ; 
Pi song leou lang chou tche, ch a0, 1 gro : Te K'én long kien leou ls'ang cho mou 
fou, ch, q, F 7 

(*) Aussi ces rapports ne figurent-ils pas dans la section correspondante du Ssen kon, et 
n'en ésLil question que uns les chupitres consacrés aux « rollections littéraires ». La colles 
tion des œuvres de Lou Tche, en 22 ch, porte souvent le Gitre de Sf A Hour gun lsi : 
elle est l'objet d'ume notice assez importante dans le See Lou. eh. 160, 78. En réalité, 
ce prétendo Han guan fsi est aujourd'hui incomplet, et ses 22 ch, ne comprennent que les 
rapports où trône. 

y La bibliograplus ancienne des œuvres de Lou Tehe est assez compliquée, On en trouvera 
les principaux éléments dans les notices du Sseu Lou. et de Jouan Yoan, et dans les ouvra- 
ges suivants : An fing Fien lou lin lang chou mou heot pien, eh 1, M 14-15: Nqui 
je listing lou ls ani chon che, cl. UE Î. un: P} SOrI led san chou iche, ch. 25, 
F à; Qu Les ÎE E rs] + # 4 Ping lsin Kouan kien fs'ang chou lai Ki, ch, Tv. 
ei section A8 1 pou-ui, F4: T'ie K'in long kien leou {sang chou mou lou, ch, 0, 
F Gi rt; Naikakn…, 1, 206; $E ré M] Ë F3 Kitug Est fang kou lehe, eh. GE 16-17. 
Parmi les éditions signalées dans le Naikaku.…., l'une, datant des Ming, serait divisée en 
15 éh. conne la recansion dé Lang Ye, et aurait des amotations de M A5 Sie lang-1à" 
des Sang : les deux autres sont japonaises el comportent tésporiivement 12 ét 14 ch. : celle 
en +4 ch., imprimée avéc des caraclères mobiles, à &té revue pur Æ Æ ŸŸ Rari Hyû (?), 
Ent % JI] &  Ishikuwa Yasusada (où 97 Ji] AL Mshikorwra Küzan) a poblié en 1700 
un É& ‘Et 2 4 FM Rikusenko sensha shaMtg (Lou sinon kong Le'{uu si che 
gù, en ag ch, (Cf. À À Æ À Æ $ Æ Dai-Nihon jimmei jisho, 4 4. p. 121: A 
fa 1 #9 Kanseki kaidai, p, 580), L'édition signalée dans le King tsi fany Fou tche vai 
uné édition coréenne, paraë en 1465-1487, do la récension en 12 ch. ;c ‘est sans doute celle 
dont M. Courant avait trouvé l'indication dans la AG sn fchoal go tel. Bibliogr. coréenne. 
a" Jo83). L'édition du Lou sien kong tscou gi annotée par Sie Fang-t et que possède la 
bibliotheque du palais à Tükyû soul re TE probe MEET lazarre el que jé ne étits pas actuel 
loenont on état de résoudre. Sie Fang-18 est un écrivain connu du xur siècle (c£ Sony che, 





4° se M 27 5 CHE TsAi TORE FANG, a ch. par # HE Che K'an (H. @ 22 Tsai- 
iche), des Song. — On ne sait rien de l’auleur, sinon qu'il était du Sseutch'ouan. 
Le livre est un recueil dé prescriptions médicales, qui est mentionné dans le 
DC DE #8 É8 MP 1 The lchaï chou lou kiai li de PE Æ Tehen Tehen- 
souen (ch. 15, 8 11 r° de l'édition du Wou-ying-tien), Lou Sin-yuan a réédité 
l'ouvrage d'après un exemplaire imprimé sous les Song du Nord (tj. 


RE GE À fol Yes renexc Lio Le, à ch, par Æ 4 # Wang Hao-kou, des Yuan. 
— C'est une œuvré médicale. Trois autres œuvres médicales du môme auteur 
sont décrites par les bibliographes de K'ien-long, et à leur suite par Wylie (No- 
les on Chinese literalure, éd, de 1867, p.70); l'une, que Wylie dit seulement 
avoir été écrite « previous to 1241 », est en réalité de 1247 ; une autre, qu'il 
rapporte à 1308, est peut-être, si on corrige Æ X {che-ta en € T tche-yuan, 
de 1204. Quant au Vin fcheng lio lé, la été écrit de 1292 à 1236: aucun 
mbliographe moderne, sauf £8 & Ts'ien Ts'eng, ne Pavait signalé ; il est édité 
ici d'aprés un ancien manuscrit qui a fait partie de plusieurs bibliothiques 
célébres (*). 





ch. 425, M 8-9: Giles, Biogr. Dict,, n° 30, où il faut lire Æ IE Kiontche 00 lieu de 
ÆE Kiun-che). On connait une encyclopédie 9446 ff # Han yuan sin chou, qui existe 
agjourd'hmi én deux élals, mais dont la recension la plus ancienne et lu plus développée 
remonte cerlainement aux Song du Sud. Or certains exemplaires portent que le Han ÿuan 
sin chou est l'œuvre de Sie Fang-tô, Les bibliographes de Kiendong ont montré que cette 
altribution ne repose sur rien, mais n'ont pas vu ce qui avait pu l'accréditer, Comme les œuvres 
de Lou Tche portaient souvent le titre de Han guan {si, etque Sié Fang-tà en avait écrit un 
commentaire, je pense que c'est pur une confusion entre le Han puan si el le Han yuan 
sin chon que cette dernière œuvre n été également mise au compte de Sie Fang-t5. Sur le 
Han guan sin chou, cf. Sseu Kou…., ch. 135,11. 54-55: Pisong leon sang chou fche, 
ch, 61, 1 17438; Tie Fin long kien leou ts'ang chou mou lou, eh. 1>, f° 14: King (si 
fang kou (che, ch. 5, M. ao-1x ; Naikaku..….. 1, 366. 

(9 CE sur cet ouvrage : Pr song leon {s'ang chou Îche, ch. 45, f 13:15: Yi kou lang 
siu pa, ch. 9, P 12; Sseu K'ou mel cheou chou mou l'i yao, ch. 3; P ing lsin kouan 
kien tsang chou {si ki, sect, pou-yi, 18 ; Che li kiu {s'ang chou l'i pa Ki, ch. 3. 
fl. 2-25: Tie Fin long Fien leou ts ang chou mou lou, ch. 14, (22: King fai fang 
kou che, sect, pou-pi, l 58: Naikaku…., 11, 540. 
+. (*) La notice de Ts'ien Ts'eng se trouve dans le fi #5 $C >R É£ Ton chou min Ficou 
ki, éd. du $# 11 M 5 À Æ Hat chan sien kouan fsong chou, eh. 3, f G:. Le titre 
y est écrit ÎfF Bt Æ À PE #. ff] Haï isang lao jen gin tcheng lio Li, et c'est aussi le 
ütre complet du manustrit de Lou Sin-yuan, comme on le voit par la notice donnée dans le Pi 
song leou!s'ang chou tche (ch, 47,1. 11-12); dans les deux exemplaires, l'ouvrage débute pur 
une préface de l'auteur el par une autre de if 2 Ma Ko, Le Yin tcheng lio li a été incorporé 
partiellement au @f Æ 4€ 8% 7 Tai Cheng pa souei fang de Æt 1 Éf Ton Sseu-king, 
en 1 ch., dont l'auteur à écrit [n préface en 1%15 : cel ouvrage n'a pas été connn des 
bibliographes de K'ien-long, mais on trouvera des renseignements à som sujet dans le Pi 
song leou sang chou che, ch. 47, M 23-33, et dans le King {si fang kou che, guet. 
pou-gé, P 75 +. Sur Wang Hao-koo cf. encore Bretschneider, dans J. N-Ch. Br. À. As. 
Soe., XVI, 48 ; Sseu L'ou.., ch. vof, . 8-11; T'ie K'in long kien leon Ling cho mot 
lou, eh. 14, F 29 v°; King lsi fang kou léhe, svct. pou-yi, I. 32-75. 
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D À Fi fr Æ PEN Té'ao YEN vi, 20 ch., par %ÿ # 5 K'eou Tsong-che, des 
Song (1). — C'est l'ouvrage qui était indiqué comme n'ayant que 3 ch. dans le 
Bolanicon Sinieum CE N-Ch. Br. R. A. Soc.,xv1, 48, n° 25). 1] a été achevé 
en 1116 (Bretéchneider disait 1115). Les bibliographies des Song le mention- 
nent (*). Le Pen is ao gen yi consiste en une série de rémarqués destinées princi- 
palement à rectifier et compléter la grande Materia medica, telle qu'elle venait 
d'être fixée sous le titre de Æ fu Ÿ # SE #4 (NM & À Tcheng houo 
tch'ong sieou king che tcheng lei pei yong pen ts’ ao. L'ouvrage était introu- 
vable ; toutefois la majeure partie en avait été jointe dés l'époque des Kin à 
l'édition de la Materia medica publiée par & # 4 Tchang Ts'ouen-houei, et 
quia ét reproduite depuis lors à diverses reprises, Lou Sin-vuan s'est sérvi de 
l'édition publiée en 1119 par # # K'eou Yo, neveu de K'eou Tsong-che, ou 
plutôt d’une édition du xmne siècle qui était un fac-simile de celle de 11109. Ïl 
faut ajouter qu'un E} #4 #k f5 À #5 T'ou king {si {chou yen yipents'ao 
en 42 Ch., qui est l'œuvre de K'eou Tsong-che revue par $f BE Iiu Hong des 
Song, est incorporé au Canon taoïste(cel. # RE E SR FT € Tao sang king 
mou lou siang ichou de #Æ Li Kie, ch, 3, 19) : mais les letirés ne sont 
pas allés l'y chercher, Rappelons enfin qu'en dehors de l'ouvrage de K'eou 
Tsong-che, un autre texte très important de Materia medica a elé rendu acces- 
sible assez récemment et est resté inconnu de Bretschneider : ce sont 10 
chapitres du $f {Æ % #t Sin sieou pen ts'ao de Æ Hi LiTai, des T'ang (ef. 
B.E.F.E.-0,, n, 34o). 


7° D6 AC RE 2 CHE YEOU Tea TOHE, 1 ch., par & Æ cb Lu Pen-tchong, dés 
Song. — Lu Pen-tchong (H. & {= Kiu-jen}appartient à une des familles de lettrés 
les plus en vue sous les Song : il est le père de l'écrivain & S$$ Lu Tsou-k'ien 
(sur lequel ef, Giles, Biogr. Dict., n° 1437). Le Song che contient (ch. 370) 
une biographie de Lu Pen-tchong. Lé Che gyeou tsa che a été connu des 
bibliographes des Song, mais non de ceux de K'ienlong ; c'est un recueil de 
noles el d'anecdotes sur Lu Pen-tchong lui-même et ses amis fl Yavail eu une 
édition sous les Song, et peut-être l'ancien manuscrit utilisé par Lou Sin-yuan 
en dérive-1-il (#). 


(t) CL Pi song leon (sang chou leche, ch. 45,0 12-13: Yi kon l'ang sia pa, ch. g 
Fus; Te Min long Kien leou ts'ang chou mou lon, eh. 14, f 18 : P'ing tsin bc 
Rien ang chou {si ki, ch. 1, 6 r; ME M EP Tong hou Is'ong ki, ch. 5, f 3: 
Courant, Bibliographie coréenne, n° 5106 ; King {si fang kou lche, seet. pou-gé, ff 16-17 ; 
Naikakn…., 1, 12%. | 

(ù CE Tehe tcfvai chou lou ki M, ch 13, ( à-5: EH Êu is Fr Kiun fchai tou 
chou lche de SE #4 # Tch'ao Kong-wou, éd, ‘du texte de | K'iu parue en 1880, ch, 15, 
Peg : mais Teh'en Tehen-soues donne 10 ch. au lieu de 20. ét Tch'ao Kong-wou éerit À 
1 E % Pen is'ao kouang gi au lieu de Pen {s'a0 yen y. 

(*) l'oar rei ouvrage et le suivant, cl. Pi song leo {sang chou iche. ch. 5e, À 25 vw, 
où 6 est à lire ft met, | 
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Ro dé AE ep Teeu WEI TSA CHOUO, à ch., par le même, — Edité d'après le 
inème manuscrit que dé précédent. Ce sont des remarques sur l'antiquité. 
l'ouvrage est décrit au Catalogue énrpéri (1). 

g° 6f Æ K'ocnou, par &R ti Tchang Téhe-fou, des Song (Telie-fou est un 
hao, mais on ignore le ming de l'auteur), — Cet ouvrage a été incorporé au Sseti 
k'ou és'inan chou, mais uniquement grâce aux extraits conservés par le Yong 
lo ta tien; ce sont ces extrails qui ont été édités ensuite dans le $ 111 € 
Cheou chan ko ts'ong chou. Le manuseril édité par Lou Sia-vuan comprend 
soixante articles nouveaux. Le Ko chou, recueil de noles sur dés événements 
contemporains, a Été certainement composé vers le milieu du xn" siècle (°}, 

or ft Ji #6 Tonc vuan LO0, à ch., par JE ii Kong Ting-tch'en, des Song. 

Wylie, à la suite dés libliograghes de K'ien-long, a déjt mentionné cel 
onvrage assez court, qui remonté an xie siècle, et se compose de nolés sur les 
classiques ét Fantiquité (Notes on Chinese lileralure, p. 141). Lou Sia-yuan 
en donne uné édition meilleure d'après un ancien manuscrit (}, 


dat Mi an 3e a AL BE Ti Li TsaNG chou Tai ronou, ou seulement TsaNG CROU 
st rcuov, geh., par. 86 58 TchengMi, des Yuan (fi — Le Tsang chou, traité dé 
géomancie lunéraire, est bien connu. On en met souvent a rédaction primitive 
sur lé compté dé SE Kouo P'o; c'est uné atlribution tout à fait gratuité. 
Une premiére refante est en tout cas l'œuvre dé € JE Tea Vuan-Luing; purs, 
en 1341-1365. une nouvelle recension fut pabliée par 5 Wou Teleng, le 
commentateur bien connu de Lao-tseu et Tehouang-tseu (ef, Giles, Biogr, Diet, 
nt. 2316). Cest celte recension de Wou Teh'eng qui à été incorporée au Sseu 
k'ou ts'iuan chou, avec un commentüire anonyme que les hibliographes de 
K'ienong tendaient à attribuer à €] FM # Lieou Tsoichang. Mais dès lappart- 
tion de l'œuvre de Wou Teh'eng, Teheng Mi en avait fait un commentaire qui 
fut imprimé immédiatement, et cest un des exemplaires de cette édilion qui 
est reproduit par Lou Sin-yuan. On y trouve en appendice un court $ & #1 # 
Tsang chou werr lotei et une postiace dé 1353 par #8 2f Tchuo Fang. Dans 
une préface, Lou Sin-yuan manifesté son parfail scepticisme vis-ä-vis de la 
céomancie et en particulier vis-à-vis du Tsang chou, dont les éroyants ont fait 


on # # Tsang king ). 





(y CL Ssen L'on... eh. 91, 215, 

(2) L'ouvrage est savent indiqué sous de titre de RE f  Téhang che K'o choa. Ct 
son sajet Ssen L'on... ch 14r, M nor; Pisong leon ls'ang chon dohe, ch, 65,7 14 vw. 

() Of. Sseu Fou... éh. 120, M 213; Pi song léou ls ang chou fche, éh..5, P Sr ; 
Nüikakti…., 1,188. 

(4) La rablé mise en te du fsory- écrit Enussement Ëf & Tcheng Che. 

(y CE, aussi Sen ous. Ch vo, 1-4 : PM song leou Es'orug chou lehe, el Ga, M 45: 
Pi song léou ts'ung chou siu fche, ch. ne Î. 25-25 ; lou chou min k'ieon Ki, ch. 3, 
45: Che di Riu téang chou f'i pa ki, eh 3, À 29: Pie Kin l'ong kien leou ts'ang chou 
mot lou, ch, 15, À ao; Naikaku..., 1, 281. 


_— 919 — 


1 SE #5 Vi kiNG Tonenc Pen con, 1 ch, pir EF Toheng 
K'iong, des Song. — La préface de l'auteur est datée de à 170. Teh'eng K'iong se 
livre à dés attaqués assez vives contre les médecins de son lemps, leurs livres 
el leurs théories. L'ouvrage ne figure pas au Catalogue impérial, mais il est 
indiqué par les bibliographes des Song (ef. Tche tchai chou lou Hiai li, 
ch, 13, F3 ve) (9, 


LÉ A fe K É€ MR JEN LOUEN va T'onG Fou, à ch, par && #5 M Tchang Hing- 
kien, dés Kin. — Tchang Hing-kien, recu docteur en 1170, fut ministre : sa 
biographie se trouve au ch. 106 du Kin che, Le Jen louen ta l'ong fou n'y est 
pas mentionné, mais Fatiribution est garantie par ce fait que le commentaire 
join à l'œuvre, écrit dès 1314 par BE AE Æ Sie Yen-nien, nomme formellement 
Féhang Hing-kien comme l'auteur. L'édition donnée iei par Lou Sin-vuan suit 
lt recension éliblie pour le Sseu Kou ts'ivan chou pur lés bibliographes de 
Nien-long en réunissant les extraits cités par le Yong lo ta tien (y. Cet 


ouvrage sur les « relations sociales » est d'un assez mince intérèl, mais le com- 
mentairé cile pas mal de textes aujourd'hui perdus. 


1 ZE & Yisseu ronan, par EM LiTeh'ouen-fong, des Fang (voir la 
biographie de l'auteur au ch. 309 du Kieon lang chou). — Li Tch'ouen-fong 
ébut un célébrée mathématicien, mort vers bo; des commentaires d'anciens 
ouvrages scientiliques lni sont encore attribués (ef. Wylié, Notes, pp. 16, 86, 
91, 02, gi). Le Ti sseu {chan est im assez gros Lrailé dastrologie : son nom 
vient d'un phénomène astronomique qui se produisit en l'année & À yé-sseu 
(645) de la période {cheng-kouan L'ouvrage est indiqué au Sin lang chou 
comme ayant 19 ch, mais le Aieou ang chou (ch. 7, MP 5 r), le Song che 
(ch. 206, fo 3 v°), le T'che tchai chou lou kiat l'i. (ch, 19, F9 15 v0), Ma Touan- 
lin et le Æ Yu Raï n'en indiquent que 10 (%. Ni les bibliographes de K'ien- 
long, ni Jouan Yuan n'ont connu le Yi sseu chan (), Lou Sin-vuan le publie 





(GE aussi Pi song leon fs'ang chou {che, ch. 46, if. go; Tie L'in l'ong ken leoû 
lang chor mou lou, ch. 4, ( 2635. | 

(#1 CL Sseu K'on…, ch. 109, ff. Sog-ÿer : Pi song leou (sang cho fohe, ch, 51, M 13- 
45 Noai je lsing lou Es'ang chou che. ch. 23. 22-15. 

(3) Le Fi ssen fchon ést anexi mentionné, mais sans que le nombre des ch, soit indiqué, duos 
la biographie de Li Tch'ouen-tong insérée an Kfeou f’ ang cho. 

(*} Toutefois, les anteurs du Ssexr L'on... ont commu un 2 E di À ÉA Vi ssen fchaa 
lo {en 15 ch., œuvre apocryphe, faussement attribuée à (3 Toh'ouen-fong et qu'ils ont 
reléguée dans la section féouen-mon (ef, Sseu Fou. Ch. 110, 1 2-29), à côté d'un 
FM EE #8 Yu di long icheng king également mis sous le nom de Li Teh'ouvn-fong 
et également apocrçphe. Enfin ils ont signalé in mention, dans le Song che (eh, 206, ° 6 vi, 
d'un & E 4 à id FE Vi sseu tche {chan l'ou king en 3 ch, aujourd'hai perdu, Le 
Yi ssen {chan lio {6 est déjà mentionné, sous le titre de Yi sen léo LE. dans le Ton chot 
suin K'éeou ki (eh. 5, F 35e), dans le ME ÿ5 6 Æ H Chou kou l'ang {sang chou 
mou (éd. du Fue a lang song chou, ch. 5, f 7 r°) et dans le # Æ if & Fi Kiano 
guu leou chou mou (éd. du Yue gu l'ang {song chou, ch. a, fr 20 vi. 
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ici d'après un manuscrit qui suit la division en 10 chapitres et semble remonter 
à un manuscrit établi pour l'empereur en 1129 (1). 

10 À EE F 5 6 #8 ME Tai CHANG LAO TSEU TAG TO KING TSI KIAI OÙ 
Tao rô KING Tai Kia, » ch. par 4 EE 6 Tong Sseu-tsing, des Song (*), — Aucun 
bibliographe n'a signalé ce commentaire du Tao {6 king; on ne sait rien non : 
plus sur Fauteur, mais il résulte de la préface que Tong Sseu-tsing devait être du 
Fou-kien, et qu'il a publié son livre en 1246. Lou Sin-vuan reproduit ici une 
édition préparée par Si #5 M Lieou Jo-vuan, à la fin des Yuan ou tout au début 
des Ming. Tong Sseu-tsing cite un certain nombre d'ouvrages qui ne nous sant 
pas parvenus. Tels sont du moins les renseignements que donne Lou Sin-vuan 
dans une préface qu'il a jointe À sa réédition ; mais nous pouvons les compléter. 
Sans le mépris des lettrés pour les écritures taoiques el bouddhiques, Lou Sin- 
vuan eût rencontré dans le Canon taotste des informalionssur Tong Sseu-tsing. 
D'abord, on y trouve, en 4 ch., le 5# 4 6 #5 Æ ME Tao {6 tchen king tsi kiai 
de Tong Sseu-tsing (ef. Tao {sang king mou lou siang tehou de Li Kie, ch, 5, 
fe 10 re), qui est probablement l'ouvrage même publié par Lou Sin-yuan. De 
plus, un autre ouvrage, le k EME ÉRAALKÉMESENX 
T'ai chang tong hiuan ling pao tseu jan kieou Fien cheng chen gu {chang 
King Kiai yi, en 4 ch., vest attribué à Tong Sseu-tsing, toïste du K $ 
Tien-k'ing-kouan (Tao {sang king mou lou siang tchou, ch. 2, f°8 r°), 
et par là est établie avec certitude l'origine foukienoise du commentaire de Lao- 
tseu, que Lou Sin-vuan ne pouvait donner que comme une hypothèse. | 

109 % EE VI RIEN TCHE,  Æ kia-tsi en 20 ch. : Z $ yi-isi, en 20 ch. ; 
Pa #8 ping-lsi, en »0 ch ; TT % ting-{si, en 20 ch., par DE 5 [long Mai, des 
Song. — Hong Mai est un écrivain très connu du xne siècle (ef. Giles, Biogr. 
Eict., no 894); on cité encore constammentson + # & Æ Jong tchai souei 
pi. Les diverses séries du Yi kien tche formaient primitivement un total de 420 
ch. ; c'était un recueil considérable de notes prises au jour le jour. Les bhiblio- 
graphes de K'ien-long n'avaient connu qué 50 ch. de l'œuvre originale, el il est 
d'ailleurs fort difficile de se les procurer. Les éditions courantes, en 50 ch ou 
même en 20, sont des extraits faits dès l'époque des Song en rangeant par 


(1) La dmision en 12 ch. n'est mdiquée à ma connaissance, en dehors du Sin lang chou, que 
par le Kiang gun leou chou mou, ch. 2, f s0 v'. Le Chou koa lang isang chou mon, 
qui, a ch. 5, + r°, mentionne le Yi sseu chan es ro ch., indique un peu plus loin (eh. 3, À 
8 v') un Vi sseu fchan en: ch, Pour fa bibliographie du Yi seu fchan, on trouvera encore 
des indications duns le = 2 #8 FH Tch'ong wen tsong mou (éd. du Yue ya l'ang ts'onp 
chou, ch. 4,F sv) le EME Æ Souei tch'ou l'ang chou mou (éd. du Haï chan 
sien kouan {song chou, F 50 x; le titre # est éerit LE di 28 $$ Yi sseu (chan 
jouei lou), le Tou chou min K'icou ké ich, 5, 0 54-351, le Pi song leou ls'ang chou (che 
(ch. 51,10 1-2), le Che Li Ki ts'ang chou dé pa ki (ch. 5, f 28), etle T'ée fin long Kien 
leou ts'ang chou mon lou ve 15, F 101). 

(*) La table des matières du f#'ong-chou porie, par erreur, Yuan au lieu de Song, 
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catégories des passages de l'œuvre entière. Jouan Yuan connut 80 ch. nouveaux 
de la midaction premiére, el ce sont ces 80 ch., conservés par un exemplaire 
fragmentaire imprimé sous les Song, que Lou Sin-vuan a édités CE aussi 
B. Ë F.E.-0,, in, &aa () 


17" UN Æ SE A EH 5 MinG PEN P'AI TSEU RIEOU RING TOuE vis, 2 ch, — 
Gel ouvrage n'est puis mentionné par les bibliographies des Song, et apparaît pour 
li premiére fois dans le 3€ 59 # 6 Wen guan ko chou mou des Ming 
(eh, 5, 9 7 r° de l'éd. du Tou houa {chaïts'ong chou). L'exemplaire décrit par 
les bibliographes de K'iendong avait &té imprimé au Ke 6 #& # M PERRET 
lang en 12875: Lou Sin-yvuun de son côté en à ñèquis un autre, d'une édition 
de F& &$ Ma-cha parue également sous les Yoan. Ce sont des remarques sur la 
prononcialion des caractères des classiques : ces prononciations sont exprimées 
‘ü moyen dés quatre lons et par des caractères homophonés, mais sans F£ #ÿ 
fan-tsie. Le ming-pen du litre fail allusion à la ville de #4 #4 Ming-tcheou. On 
ignorait le nom de Fauteur, mais Lou Sin-yuan montre que ce doit être Æ 
Souen Yi (H. Æ 14 K'i-tchao), qui écrivait vers l'an 1200 (el. Ssent k'ou..…, ch. 
121, fe 2f r°). [y à dans la bibliothèque du palais à Tôky6 un exemplaire d'une 
édition qui aurait été publiée en 1337 ; ef. Naikaku … 1, 404. 


16 1 Æ 41 F6 & Toneou rs'in k'o Que ue vx, 1 ch, par & ff fr Wou- 
kieou Yen, des Yuan. — La préface de l'auteur est de 1308: Pour d'autres 
œuvres de Wou-k'ieou Yen, cf Wylie, Notes, pp. 44,112: 8. EF. E:-0.,u, 
136. Le court lrailé publié ici par Lou Sin-vuan est une refonte d'un ouvrage de 
même titre publié en 1174-1289 par KE & © Yang Wen-ping. Wou-k'eou Yen Y 
étudie les tambours de pierre des Tcheou (75 &). les imprécations contre Tch'ou 
(A 28), Poscription du Tai chan et celle du mont Yi (Æ y) : il rejette celle de 
la lerrasse de SK #f Lang-ya, Le Tcheou ts'in Fo che che yin a étà décrit par 
les bibliographes de K'ien-long. 


19° EU aù 6 8 le TSUE VOX Tone ToHANG r'oû, par A 5 Æ Sseu-ma Kouang, 
des Song, 1 ch., avec un index (4% [Bi fe] kien-l'ou-li) par ff Æ mil Chao Rouang- 
tsou, des Yuan (*). — Tous les sinologues connaissent les tables phonéliques 
par lesquelles s'ouvre le K'ang ki tseu tien. Or ln première rédaction de ces 
lables remonte au célébre historien et homme d'état Sseu-ma Kouang, qui les 
prépara à la suite d'un ordré impérial de 1067. Malheureusement, le travail de 





(1 CE aussi Sang cie, ch. 206, F2 v°; Yi fou l'ang li pa, eh, 9, 18 #19 v° ; Yi kon 
l'ang siu pa, dl 11, 15, Le Souei che houandg Et, qui doit avoir été écrit entre 1295 él 
age, cite Lrés souvent le VE kien fche, mais toujours pour des passages faisant parhe des 
quatre sections que Lou Sin-yaan à republiées 1 semble done que, dés li lin des Song, 
l'ouvrage complet de Hong Mai étuil devenu rare, Le sont nussi des recénsions des sections Lia- 
lai, gé-tai et pinÿg-fsi qui sont signalées duns le # Hi & King tsi fang kou tche, 
ch. %, D. 15-16. 

(#1 La table du fs'ong—<hon éerit Song : c'est ue inadvertance. 

k, E #,. EU T. IX — 4 
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Sseu-ma Kouing. d'une grande importance pour l'histoire de la phonétique 
chinoise, était depuis longtemps inaccessible. Les bibliographes de K'ien-ongs 
déclarent que les éditions indépendantes en sont depuis longtemps perdues, et 
dont pu se servir que du texte reproduit dans le Yong lo da tien. Dans ln 
première moitié du xixt siècle, Æ8 ff = Tien Vi-ki se proposait l'incorporer 
à son #£ 4 King quan le Tsie jun tehe tchang Cou, en » ch. (il faut sans 
doute Hire à ch], plus 1 ch. d'indéx; mais quand, en 185, 8 #7 dé Ts'ien 
Tsouen-houang publia enfin le King quan préparé par son père, le traité 
phonétique de Sseu-ma Kouang n'y figura pas, La seule réédition moderne 
paraît done étre celle de Lou Sin-yuan. Elle s'appuie non pas sur le Yong lo (a 
lien qui fut ici li seule source des bibliographes de K'ien-long, mais sur une 
édition indépendante remontant à l’époque mongole. Ajoutons que Lou Sin- 
juan s'ébut procuré un exemplaire manuscrit reproduisant strictement une 
édition encore plus ancienne, publiée en 1930 par un descendant de Sseu-ma 
Kouang ; elle est décrite au Pi song leou ts'ung chou tche, ch. 16, fra6 wi, 
Ou l'ouvera enfin d'autres renseignements sur les deux exemplaires possédés pur 
Lou Sin-voan au el. 12, 17-18, de son f6 Ei  E Yi kou lang ds. 


20 FF 6 2 Æ St Mio kouo konG TsE0u vi, en 4 eh., par 3 Wou T£ien, 
des Song. — Sur cel ouvrage, cf. le Pi song leou ts'ang chou téhe, ch. 25, f 90 
w, et le Yikou l'ang tsi, ch. 13, M. 1-2, La biographie de l'homme d'état Wou 
Ts'ien se trouve au ch, 418 dé l'Histoire des Song. 1 y est fait mention de 
plusieurs rapports au trône dont aucun ne se trouve dans le recueil d'écrits de 
Wou Tsien incorporé au Sseu k'ou fsinan chou sous le litre de HE de jù 
Lu Ichaï yi si. À ce même recueil manquent également des l'oësies conservées 
dans le gg 84 ff E Sseu ming siu {che. L'ouvrage retrouvé et publié pour la 
première fois par Lou Sin-yuan est un recueil des rapporks présentés au trône 
par Won Ts'ien, chassés par ordre de date : le manuscrit en a été établi posté- 
“eurement aux Song par un descendant de Fauteur. Ces rapports s'échelonnent 
sur les années 1231-1960. L'ouvrage est également décrit dans lé Tée lin 
long kien leou ts'ang chou mou lou (ch. 9, © 33 r,). 


219 $4 M $k Cuao r'ao Lou, en 2 ch., par Æ f Wang Tche, des Song, — 
Wang Tehe vivait au xt siècle , Une courte nolice lui est consacrée dans le ch. 
209 de l'Histoire des Song. Le titre de son opuseule est parfois écrit Æ #5 à 
F4 N9 l'un l'uo lang chao lac lou. M ne semble pas que l'ouvrage ait été 
édité ; les bibliographes de K'ien-long ne l'ont pas connu. Lou Sin-yuan en 
possédait deux manuserits qu'il décrit sommairement dans son Pi song leou 
{sang chou iche, ch. 96, f 14 v. Le Chao Fao lou consiste en quelques 
notices biographiques et un certain nombre de poésies, Cf'aussi T'ie fin long 
kien leou {sang chou mou lou (ch. 10, À À r°). 

DA DE TR M 66 À RE ff Han ron'enc stanc ronou ko renonce wou 
BEOU TCHOLAN, ou seulement Tcnoc ko renoxc wou nov TCHOUAN, 1 ch., par 
sk 4 Tehang Che, des Song, — On sait quelle a été au cours de l'histoire 


EE, JU m. Mie 14, à; — = a 
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chinoise la fortune grandissante de Tehou-ko Lenng, portée à son maximum par 
lé roman San kouo {che gen gi. Les historiens des Song, Sseu-mn houang et 
Tchou Hi, estimaient que l'auteur du San kono léhe véritable, Teen Lheou, 
n'avait pas rendu uné justice suflisante au héros : par partialité pour les Wei, 
Teh'en Cheou aurait représenté le général des Han comme plus capable de faire 
de ln musique que de sauver l'Etat. La biographie écrite par Tehung Che est 
écrite dans ce même esprit de réaction contre Teh'en Cheou + il faudra voir si 
lés historiens-philosophes des Song n'ont pus là encore truqué l'anciénne histoire 
chinoise comme ils ont alléré l'ancienne philosophie. Quoi qu'il en soit, cétte 
biographie de Tehou-ko Leang était fort rare. Restôe inconnue des bibliographes 
dé K'ien-long, elle avait été au débar du xixe siècle l'objet d'une notice de Jouan 
Yuun, Lou Sin-yuan la publie ici d'aprés un ancien manuscrit qui copiait une 
édition des Song (*}. 


29 ff 8% Pao vue Lou, à ch, par ff tt 2 Siu Mien-tche, des Yuan (4. 
— Lel ouvrage, décrit par les bibliographes de K'ién long (Sseu K'our.…. ch. 58. 
30), a dép été signalé par Wylie (Notes, p. 29), Î raconté le siège infruc- 
lueux de Chao-hing Lenté en 1959 par une armée du futur fondateur des Ming, 
Beaucoup de méfaits des assiégeants ÿ sont relatés, éntre autres la violation des 
sépultures des Song, qui naturellement ont été passés sous silence dans les 
chelou des Ming, et ensuite dans le Ming che. Le Pao gue lou est en somme 
analogue à ces récits d'épisodes de la conquête mandchoue qui ont été édités 
on réédités en grand nombre dans ces dernières années et dont un bon spéci- 
men a êté traduit dans le Bulletin (L va, pp, 293-312) sous le titré de Journal 
d'un bourgeois de Yang-tcheou. Le texte du Pao que lou, tel qu'il fut connu 
des bibliographies de K'iendong, avait été quelque peu remanié sous les Ming et 
ne portail pas de nom d'auteur. Lou Sin-yuan a eu 4 sa disposition le texte 
provenant du Sseu lou ts'iuan chou (en uné copie faite sur exemplaire dit 
du Wen-lan-ko), éten outre un ancien exemplaire manuscrit, comportant la 
préface écrile en 1399 par l’auteur : c'est ce second exemplaire qu'il à suivi 
(ef. Pi song leou ts ang chou che, ch. 27, P Jo ro). 


240 JE F #% Per nou Lou, 3ch., par Et 74 BE Touan Rong-lou, des Tang. — 
Cet ouvrage est bien connu pour être incorporé au # + jt 6 Kou kin chouo 
haï, d'où il a passé dans le Chouo Jeou aceru et dans plusieurs autres {song- 
chou (Sëx po ich'ouan hio haï, Hio hat lai pien, ete.) Le titre est une allusion 
à une phrase de Sseu-ma Te'ien, où les pays au Sud du lropique sont qualiiiés 
de pei-hou, « portes [tournées vers] le Nord » (ef. Chavannes, Mém. histor., 
11, 190,248), Dans le Pei hou lou. écrit vers 855, il est en effet surtout qués- 
ion de produits du Rouang-tong et de l'Annim. Touan Kong-lou cite un grand 


LE CL ETTUT] Fou url cheou chou Ou Fi ae, ch, Le Pi SO) leon {sang chots fche, 
ch, 36, . 23-24, 
() La table du fs'ong-chou porte par erreur Sin Mien au lieu de So Mientche. 


T. 1x. — à 
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nombre d'ouvrages aujourd'hui perdus, et le dépouillement de son livre importe 
à l'étude des connaissances que les Chinois avaient alors sur les peuples et les 
produits étrangers. Mais toulés les éditions modernes étuient exéerables. 
Heureusement Lou Sin-yuan put acquérir un exemplaire manuserit qui, sous les 
Ming, appartenait au Ki-kou-ko et qui reproduisait une édition des Song du 
Sud ; on y trouve pour la première fois le texte complet de Touan Kong-lou, 
avéc un commentaire par $E & [ Ts'ouei kouei-l'ou. Il sen faut cependant 
que cetle édition soit parfaite. Lou Sin-suan a corrigé beaucoup dé fautes de 
son manuscrit, et les détaille en Ü pages de notes critiques (H # Æ) ; mais il 
y aura encore beaucoup à dire. Ainsi au ch. 9, fo 10 vo, une citation est 
annoncée par À Z; chou gun; il est évident — car il ne s'agit pas du Chou 
king — qu'un caractère au moins manque avant chou pour compléter le titre 
de l'ouvrage. Dans cette citation, qui portesur le Navasañghäräma de Bactres, fl 
est non moins clair qu'il faut corriger-Æ 8 Fou-tch'ang en f 14 Fou-ho, qui 
est précisément l'orthographe dé Hiuan-tsang. Ailleurs, au ch, à, fo 14 vo, un 
paragraphe du commenture débute par & ft € & Kong lou tch'ang kien : 
c'est certainement là un passage écrit par Touan Kong-lou lui-même, et qui à 
êté faussement attribué à Ts'ouei Kowei-t'ou (1). 


200 € NI 40 Sover che KouANG KI, {2 ch (dont à d'introduction et à de 
supplément, non numérotés), par Bt leben Yuan-tsing, des SORE. — Far. 
mi les ouvrages concernant les fêtes annuelles et les cérémonies ou crovances qui 
sy rattachent, 1] ne nous en est pas parvenu de plus ancien que le Souei che 
kouang ki. Encore les bibliographes de K'iendong n’en ont-ils connu que les 
quatre premiers chapitres (cf. Sseu K'ou…, ch. 67, fo à vo : Wiylie, Notes, 
p. 44}. Pour la première fois dans les Lemps modernes, Lou Sin-yuan édite 
l'ouvrage complet d'après un ancien manuscrit (cf. Pi song leou lsang chou 
che, ch. 29, PR 1 vo : Fi kou l'ang tsi, ch, 13, fo &) : toutefois il y manque le 
ch. 6%). Ce n'est pas ici le lieu d'étudier en détail le Sorrei che Kkouang ki; mais 
ilest bon dé signaler qu'il donne sur les coutumes populaires aux diverses sai- 
sons un grand nombre de renseignements qu'on chércheraït vainement ailleurs : 


(1) Enfin peut-être celle édition même des Song du Sud n'étoit-elle pas sans quelques laennes. 
Du mots une rapide lecture me m'y at-elle pas fait retrouver on passage que cite le Sortei 
che kouang ki, ch. 25, @ 15, sur l'oiseau (5 $ pou-kou. Le Pei hou Lou est parfois 
appt JE FE SE Pei hou {sa lou. Le Song che, ch. 205, Ê 8 +, l'atiribue à Ek 6 Æ 
Lou Hicheng, en même Lemps qu'il eite (eh, 205, À g v'hun Pei hou isa lou de Touan 
Kong-lou en « ch, FH s'agit en réalité d'un même ouvragé, et l'erreur provient de ce qu'en 
tête du Pei hou lou, y a ane préface par Lou Hi-cheng. Pour | bibliographie du Pei hou 
lou, ci. encore Sseit l'on, rh. 70, Li -27; Pisong leou ls'ang chou che. ch. 34. 
Pa ve; Die Kin l'ong ken leon ts'ang chou mou lou, ch. à 1, Pig; Noai je sing lou 
ts'eng chou fche, ch, 17, À à v. de 

(#} Peut-être sera-til possible de combler quelque jour cette lacune. Le Te Fin long 
kien leon ls'ang echo mou lou (eh. 11, (1. 1-2) décent en effet un manuscrit du Koné che 
kouang ki où il manque le ch. 5, mais qui contient encore la majeure partie du + &. 


ainsi les ch. 20 et 30 sont lout entiers consacrés à ces fêles d'avalambana 
qui marquaiënt lé fa  lchong-yuan, c'est-à-dire le 15 du septième mois. 
Un très grand nombre des ouvrages cités sont aujourd'hui perdus où in- 
complets : à ce point de vue, l'ouvrage importe grandement à quiconque veut 
faire de la critique de lextes. On trouvera là par exemple de nombreuses 
cilations du ER À ( Han wou ki nei ichouan (ef. Wylie, Notes, p. 
153 ; Pi song leou tsang chou tche, ch. 64, fe 10 vo); or les éditions 
existantes du Horn wou fi neitchouan ne donnent guère que la moilié du texte 
qu'on connaissait sous les Song. Quelques passages sont tirés d'ouvrages en 
sou-houa, el par suilé comptent parmi les plus anciens documents en chinois 
vulgaire. Plusieurs citations du # dE # SE Yen pei {sa ki de gt EE Wou kouei 
conservent, en transcription chinoise et en traduction, les noms indigènes de 
fêtes que célébraient les K'itun, et préteront certainement à d'importantes 
remarques sur une langue dont on n'a retrouvé jusqu'ici aucun monument (!). 
On rencontre aussi une citation d'un ff 2% $% Che leao lou (*} el une d'un 
fi #4 Che gen lou (), qui ne subsistent plus, au moins intégralement. 
Quelques passages concernent Kowtchar (ch, 3,0 16, 19; ch 93, fe 20 ; ch. 
additionnel, fo 8}, Tourfan (ch. 15, Fe 18 ro et vo}, le Nan-tchao (ch. 7, Fr 18 
ro), Khotan (ch. 24, fo 3 vo). Notons aussi d'intéressantés versions des légendes 
concernant Tebiang K'ien, Kouo Tseu-vi (début du ch.27). Bref, nousavons dans 
cel ouvrage, en une édition trés sûre, une mine d'informations nouvelles (4). 


(tj GC chez, F 48 ; eh. 25, far; ch. 30, Fa; ch. 55, Pas ch, 36, Pur 5 ch 397, F7; 
ch. 58, Pos le Go, Pa, Le Ven pei (ea KT vu M JL ME SE Yen pei ta lon doit dater 
de eût : ef. Tche tchai chou lou kiai l'é, ch. 5, € 78; Æ ff Va hui, eh, 16, f a5. 
Les cations qu'en donne le Souei che konang ki concordent en général avec Les Iragments 
anouymés insérés sous lu rubrique DK [FF Æ£ 2 Souei che isa ki dans le 2 FF M 
KE lan kouo lche (éh. 27), et qui doivent être par suite des fragments du Yen pei {sa ki. 
Many aurait donc pus à rapprocher ces fragments du Souef che {sa ki en a ch, publié sous 
les Song par À Æ À La Hitcho (ef. Tohe thai chou lon kiai li, ch. 6,F 23 r), On 
trouvera nve matre cation du Ver pei fsa ki dans le 8 6 5 7 ME King tchai kow 
kin l'au publié sous les Yuan par = ii Li Ye(ch. 4, F 27 de l'éd. du Wou-ving-tien}. 

(2) I doit s'agir de 4k LE @ (6 3 FÂ Tchang feou hicou che leao lou de 4 # 
Tchang Chouen-min, en à ch., qui date de 1094 et est décrit dans le Kiun {chai lou chou 
tehe téd. de 1880, ch +, © 4 ri. Cet ouvrage est on partie reproduit dans le ch. 25 du 
K'i lan kouo tche sous le titre de dE € Æ A SE Tchang chouen min che pei kt 

(2) Je suppose que c'est là le Che gen lou écrit par #5 Æ$ Yu Hong à la suite de son 
mnbassade chez les Kin en aass : il est mentionné dans le Tche échoi chon lon kiaï l'i, 
ch. +, le 14 ve 

rs Au ch, 60, 1. 16-17 de son Pi song leou {s'ang chou leche, Lou Sin-yuan décrit une autre 
œuvre, jusqu'ici inconnue, de Tch'en Youn-tsing : c'est le 36 $K ME SE Che lin koueng ki, 
en 19 ch, représenté par on exemplaire d'one édition gravée ao début du xve siècle. L'ou- 
vrage avait d'ailleurs subi des modifications sous les Yoan onu au début des Ming: c'est ainsi 
qu'il donne une liste de noms de lumille en caractères mongols, c'est-à-dire sans doute en 
caractères phag's-pa. On sut que le 6 NI ES #4 King teh'ouan pai pien nous à con- 
servé tout le F1 À Po kïa sing en phag's-pu ; peut-être y &-4il eu emprunt de l'un 
à l'autre. 
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200 6 6 (RE SE Æ St à Tonou wu CHANG HAN FA WEI LOUEN, 2 ch,, par 
Fret Hiu Chou-wei, des Song. — Hiu Chou-wei vivait dans la première moitié 
du xue siècle ; 1 fut célèbre comme médecin. Les bibliographes de K'ien-ong 
dont connu de lui que son #f #4 A6 #5 Æ Æ # Lei lcheng p'ou {st pen che 
fang, en 10 ch. (ef. Sseu Fou... ch. 103, fo 39 vo) : mais un certain nombre 
d'autres titres sont indiqués dans le Tche {thaï chou lou Kiai l'i (ch. 13, bro 
vo), Le Tehou kiai chang han fa wei louen esl un traité inspiré du {5% à 
Chang han louen composé vers l'an 200 par le célèbre médecin 3h LE Tchang 
Ki CH. ff Æ Tchong-king}, et qui subsiste encore (cf, T'ehe fchai chou lou 
kiai li, ch, 13, fo 2: Sseu K'ou…., ch, 123, Î 8 1}. Lou Sin-vaan publie le 
Fehou Kiai chang han fa wei louen d'après un exemplaire d'une édition des 
Yuan. Cf aussi Che di kiu Es'ang chou fi paki, ch. 3, Îl 90-21 ; King {si 
fang kou iche, section pou-yi, M. 36-33 ; Naikaku…, H, obo; Tie Fin l'ong 
hien leou ts'ang chou mou lou, ch. 1Â, fo 23, 


27" RE A (6 SE RE SX Tonou kiat cuanc nan Po rouen ko, o ch., par Hiu 
Chou-wei, des Song, — Ces cent lecons médicales. en vers de sepi syllabes, sont 
rééditées par Lou Sin-vuan d'après une édition des Yuan, où elles font suite à 
l'ouvrage précédent: elles sont accompagnées d'un commentaire. L'ouvrage esl 
aussi IMcorporé au ù Æ Æ $&# Chou kou long 1ch'ao. Cf. Yi kou lang siu 
pa, ch. 9, Ê10: et les mêmes sources qué pour l'ouvrage précédent, 


2 PE JT EE Kouanc ren'ouan nou pa 6 Cl, par 3% 38 Tong Yoou, des 
Song. — Le fj ]| # 5 Kouang tch'ouan chou pa de Tong Yeou, en 10 eh. 
élait facilement accessible, surtout pour avoir été gravé sous les Ming par Mao 
Tin, qui l'avait incorporé au $f SE & & Tein tai pi choti. Mais il n'en était 
pas de même du Kowang tch'ouan houa pa. Les bibliographes de K'ien-long 
d'en connaissaient pas d'édition (cf. Sseu K'ou….. ch 112,F33-34), et l'ouvrage 
a Élé incorporé au Sseu K'ou tsiuan chou qu'en £e servant d'une copié ma- 
auserite du xive siècle, à laquelle il manquait la fin du ch. 6. Mais Ki Yun et les 
autres érudits qui travaillaient pour l'empereur K'ien-long étaient sur ce point 
mal informés : le Kouang tch'ouan houa pa avait été édité sous Kiä-tsing 
(1523-1906) par #8 ff Yang Chen, et son édition avait été ultérieurement répro- 
duite dans le 3% 4 Houa guan de Æ VE & Wang Che-lcheng (t). Malheureu- 
sement ces éditions étaient incomplètes ét fautives. Lou Sin-yuan s'est brocuré 
non seulement l'édition de Yang Chen, mais un exemplaire mannscrit reprodnisant 
une copie manuscrite des Yuan, et a édité pour la première fois le texte complet 
CCE. Yi ou l'ang tsi, ch. 13, fr: 7; Pi song leou {sang chou che, ch. d2, 
Î, 12-19). Parmi ces pa, signalons d'intéressantes notices sur deux recensions 


(1) L'érreur des bibhiographes de K'ieu-long est d'autant 


, plus bixurre qu'ils ont décrit en 
détail le Houu guan, nu Sséu k'ou.…., ch. à 14, À ja. 
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du Æ # $Æ Si cheng king (ch. à, 17-19: ch, 3, Ma) (0 et sur le 46 4 
Houu hou king, el une sur une peinture représentant Hidan-tsang (ch. 3, 1 
1-4). Cf. aussi, sur ouvrage de Tong Yeou, Nga je tsing lou {sang chou 
tche, ch. 24, Ê a; T'ie Kin long kien leou fs'ang chou mou lou, ch. 15, 
f° 21. 

ag fr & Ven ai, 5 ch., par 86 #3 Tcheng Piao ©) (IL Æ # Tseu-king), des 
Yuan, avec un commentaire par ST € Lieou Yeou-ting, des Yuan, — Le Yen ki 
a été écrit dans le premier quart du xrv° siècle; son commentaire dalé de 132%. 
Dans cet ouvrage, Tcheng Piao donne an certain nombre de renscignéements sur 
l'histoire de l'écriture en Chine. Les bibliographes de K'ien-long (Sseu k'ou..…, 
ch. 212,10 44-45) n'ont connu le Yen Æf qu'autant qu'il étut incorporé, en # ch. 
au Yong lo la tien. Lou Sin-yuan le publie au contraire intégralement, avec sa 
division primitive en 5 ch., d'après une édition parue à la lin du règne de Wan-i 
(1953-1019; Il faut remarquer cependant que l'exemplaire de cette édition qui 
a servi de base à la réimpression de Lou Sin-vuan n'est pas celui qui est décrit 
dans le Pi song leou ts'ang chou tche (ch. 32, 17) (): plusieurs préfaces et 
postfaces ne sont pas les mêmes. Cf. aussi sur cet ouvrage le Che lb kiu ts ang 
chou di pa ki, ch. 3, IE, 35-47. 

Sov 20 FE pq 8 VEN Franc sseu P'ou, 5 ch., par #5 fà Sou Yi-kien, des Song. 
— La préface de l'auteur est de 986: 1 y en à une autre, non datée, par £$ 8 
Siu Hiuan, l'éditeur du Chouo wen(t). Cet ouvrage sur les « quatre objets d'un 
studio » est naturellement consacré au pinceau, à la pierré à encre, au papier 
et à l'encre. L'ouvrage a été incorporé au Sseu K'ou téiuan chou (cf. Sseu 
k'ou.…, eh, 129, Pal; Wilie, Noles, p. 116), Je n'ai pas de renseignements 
sur le texte utilisé par Lou Sin-yuan, sauf que c'est un « ancièn manuscrit » (ef. 
Pi song leou ts'ang chou tche, ch. 53, © 5 vw} et qu'il doit donner un texte 
plus fidèle que celui du Sseu K'ou ls'iuan chou, puisque lai ble du {song- 
chou spécilie que c'est un « lexte complet » CIE #). CE aussi Che HE kiu ts'ang 





(1) En attendant une prochuime étude sur le Si cheng king et le Houa hon king, est 
bon de noter qu'un Si cheng king en à ch. est encore porté au Too {sang mou lou sang 
ichou de Li kie (eh: 3, É 5 v'}, et par suite doit encore existér. 

(1 Wylie (Noles, p. vo) à suivi l'édition en petit format du Ssen fou, et lu F] gun ; 
ce vataclére ne se trouve pas dans le ang hf fseu lien ; je suis l'édition de l'ouvrage donnée 
pur Lou Sinyuan, qui écrit À; ce dernier caractère se lt piao, cho, chao. J'ai consulté 
plusieurs éditions du K'ên ing sseu ou ts'inan chou kien ming mou lou : Loutés portent 
Fcheng Pincs il en est de même du Aiang gun leou chou mou (el. à, © 18 1 Par contre 
le Tou chou min k'iecon ki eh. x, P 35 eat v') écrit deux lois Tcheng Yon. 

(3) Thuns cette notice du Pi song leou ls'ang chou che, il s'est glissé deux erreurs : 
Ko Pino au lieu dé Kf 5. FU | La He ft Li Ts itchong au lieu de 2 Ft Li Ts'i (H. tp + 
Tchong-sseu). 

(4) Sur Su Hiuan, ef. Giles, Biogr, Diel., n° 173. 
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chou Li pa ki, ch. 5, ff. 38-41; Ngai je tsing lou ls ang chou tche, ch. »4, 
M 34; Die in l'eng kien leou {sang chou mou lou, ch. 16, Fa. 

Ja 28 À Han Kouax vi, 5 ch, par  S Lieou Pin ou Lieou Pan (!}, dés 
Song, — Lieou Pin écrivait dans la seconde moitié du xre siècle. Le présent 
ouvrage, consacré à l'organisalion administrative des Han, n'a pas élé connu 
des bibliographes de K'ien-long, mais Jouun Yuan lui a consacré une notice au 
ch. 2 de son Sseu K'ou wei cheou chou mou l'i gao. L'édition de Lou Sin-yuan 
est basée sur un ancien exemplaire manuscrit, qui ne nous esl pas autrément 
décrit (©). 

Dee À 5 ff Tsuu uao Lou, à ch., par £$ DE Siu Kouang-p'ou, des Song. — 
Tous lés sinologues savent combien il est souvent diflicile de retrouver le ming 
d'un personnage dont on rencontre le hkao dans un texte. L'index final du 
Biographical Dictionary de Giles a rendu ét rend encore à ce point de Vue de 
grands services. Mais un répertoire de 2500 noms répartis sur lout le cours de 
l'histoire chinoise est forcément très incomplet. Heureusement il y a aussi des 
ouvrages chinois qui visent au même but. C'est depuis l'époque des Song que 
l'usage des hao a tourné à l'abus, et de cette époque datent aussi les COmMp- 
lations que cet abus à rendues nécessaires, Toutefois la seule à couvrir plusieurs 
dynasties est le Gi  &f Pie ao lon, en ÿ ch , par & # H Ko Wan-li, qui 
vivait sous la dynastie actuelle; encore le premier chapitre couvre:til à lui seut 


les trois dynasties Song, Kim et Yuan, et les huit suivants concernent les ing 


(ef. Sseu Fou. ., ch. 136, 028 1°). À vrai dire, on savait bien qu'un léttré 
des Song, Siu Kouang-p'ou, avait fait pour la dynastie Song un travail analogue, 
Mais on le considérait comme perdu: toutefois Jouan Yuan en retrouva un 
exemplaire manuscril remontant à une copie faite en 1360 : il la décrite au ch 
à du Sseu k'ou wei cheou chou mou lt ya, en têle se trouve une pré fuce de 
Pa bi % Tan Wen-veou, dalée de 1247, C'est cet ouvrage que publie Lou Sin- 
vuan, en signalant un grand nombre de hao des Song omis pur Siu Kouang-p'ot, 
ll résulte de plus de son examen que l'œuvre de Sin Kouang-p'ou n'a pas été 
connue de Ko Wan-Hi, Un exemplaire d'une édition japonaise parue en 1803 se 
trouve dans la bibliothèque du palais à Tok vo (cf. Naikaku….. 1. 405). CC 
aussi Pi song leou tsang chou tche, ch. 6o, P 16. 





(1) Le caractère TE a les deux prononciations, M. Chovannes | l'oung Pae, À vi, 5151 
ecrit Lirou Fou, Cest le mime Licou ln qui, lors de la corupilaiion du Tsen tete long ten, 
fut Je sueand de Sseu-run Kouang pour toute la période couverte par le Che ki et les deux 
Histoires dés Han (el. Sseu L'on, ch. 47 À 18e). Le frère de Lieou Pin. &] D Licoo 
Tel'ung. “sl aussi on écrivain connu. 

(CE Nqai fe Ising lou lung chou 1éhe, ch, 24, #3: Pi song leou ts'ançg chou 
tche, ch. 52, M si-22. Le Naikaku…., 1, 561, mentionve un JE € 6 TU LE Han konan 
gt po fi de Lieou Min, en 5 ch, édité sous ln dynastie netuelle, 1] doit s'agir du Han fonan 
ui, mais j'ignore quelle peut dtre l'édition on question. Ü né fruit talurellement pas confondre 
le Han kouan gi avoc le LEE Æ À Han kouan kieou gi de jf Æ Wai Long (sur lequel, 
cl 8. E. F. E.-0,, 10, 555, & 11 
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330 À 2 Æ VEOU HOUEI TAN TS ONG, 9 ch. par + EE Chang-kouan 
Jong, des Song. — Où ne sait rien dé Chang-kouan Jong, mais il résulte de son 
ouvrage même qu'il vivait dans la première moilié du x1 siècle et qu'il échoua 
aux examens. Son livre est mentionné par les bibliographes des Song ; mais les 
auteurs du Catalogue impérial n'ont pu se le procurer, el c'est encore Jouan 
Yoan qui la retrouvé et décrit au ch. s du Sseu Fou wei cheou chou mou l'i 
ya, Lou Sin-yuan publie enfin le texte. Le Yeou Hhouei Fan ts'ong est un 
recueil d'anecdotes concernant les premiers rôgnes des Song; l'auteur a une 
tendance excessive au merveilleux. Notons que deux passages concernent la 
Corée (eh. EF, 6-6; ch. F, EE 5-à). 

JA" SE cp M Se EE Ts'ai TCNONG LANG WEN rai, 10 ch, plus un ch. additionnel, 
par 2 4 Téai Yong, des Han (1). — Sur cé célèbre écrivain du ne siècle, cf. Gi- 
les, Biogr. Diet, n° 1986. Un de <es ouvrages, le 8 M T'ou louan, recueil de 
votes criliques d'ordre historique et philosophique, se trouve dans de nombreux 
ls'ong-chou (*). En outre, on posside ses « œuvres en prose s (Æ #Æ), com- 
prenant des épitaphes, des dissertations, ete; seulement ces « œuvres én prose » 
ue sont pas complètes, et 1 y a de grandes divergences entre les éditions, L'exem- 
plare décrilau Sseu fou. est en 6 él, mais on peul suivre dans les chapitres 
bibliographiques des histoires dynastiques la trace d'une recension primitive 
en 20 ch. Dés les Song, ce chiffre était réduil à 10. Lorsque, sous les Ming, 
de ji lchang Fou mcorpora le en-tst de Tsai Yong à son A MA = 
$ 2 Han iwei lieou {ch'ao po san Kia Isit5}, ne le divisa qu'en 2 ch. Tchang 
Tehe-tong cite une édition révisée du Ts'ai lchong lang iwen {si préparée sous 
la dynastie actuelle par m7 #9 Yen K'o-kiun, en 14 eh, plus à ch. de # lou: 
elle n'a pas été publiée, Mais cette division en 14 chi. ne peut guère avoir été 
que factice, car où n'a aucun exemplaire maintenant uns division antérieure à 
celle en 10 ch. adoptée sous les Song. En 1024, Et $5 (9) Ngeou Tsing lit une 
préface pour une édition en 10 ch. Aucun exemplaire de celle édition n'est oon- 
au, us Lou Sio-yüan possédait on exemplaire d'une édition publiée en 151% (5) 





(tj Lou Sw-yoan annonce en outre on « examen entique à Cf hf SE), qu'il ne semble pus 
avüir publié. 

dé) CI. Sseu Fou... eh, 128, 0 3-4. Le seu Fou, comme le Chou mou la wen et 
juutes les bibliographies, donne au Ton fouan à eh. Cependant les éditions que j'ai actuel- 
lement sous la main (celle du Han svei ti'ong chou entre autres) ne divisent pas lé texte en 
chapitres. D est d'ailleurs établi que lo Ton louan ne nous est pas parveuu dans son état 
prinaitif. 

(à) de cite le Han wei liéan tck'ao po san kla {si d'après la réédition publiée en 1829 au 

(4) Le Pi song leou ls'ang chou {che (eh. &z, (153) écrit 5 FR 2 Ngeou Tsing-tthe : 
il faut lire Ngeou Tsing (. Bi 2 Cheiche), 

(5) Dans la notice mise par Lou Sii-junn en tête de sa réédition, l'édition du lan-siue-t'ang 
es rapportée à la période 44 ff honÿy-fehe (1485-1505) c'est uné inadvertance pour IE #5 
leheng-tà (iSob-rbai je 
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au Ji Æ + Lan-siue-lang par SE FE [loua Kien avec des caractères mobiles 
en cuivre, ainsi qu'on exemplaire d'une édition qui reproduisait celle du 
Lan-siue-Vang: or l'édition du Lar-siue-lang suit celle de 1025 en 10 ch. à 
laquelle est joint un ch. de passages manquant au texte original, mais cités dans 
d'autres ouvrages, C'est l'édition du Lan-siue-l'ang que Lou Sin-yuan a suivie à 
son tour dans le présent {s'ong-chou. Cf. aussi Jes notices données dans Che li 
kéu ts'ang chou Fi pa ki, ch. 5, À 1-5 P'éng {sin kouan kien ts'ang chou 
tsi ki, ch. 9, . 27-28: ch. 5, Î 19-20. 

S5o sé ù Æ Ce vuan TCHoNG FANG, 1 Ch, par NS Lieou Siuan, des 
Song. — Choix de 82 poësies écrites sous les Song, avec de courtes notices sur 
leurs auteurs. Jouan Yuan a consacré une notice à ce pelil ouvrage dans le ch. 3 
de son Sseu K'ou met cheou chou mou l'égao: ile connaissait pur une copie 
d'un manuscrit écrit sous les Yuan, Lieou Sin-yuan publié le texte d'aprés une 
copie d'un manuscrit écrit sous les Song (cf. Pr song leou ls'ang chou lche, 
ch, 125, F 8). 

360 f£ SE Æ AE Tso vi vao KDE, à ch, par (9 EF St Ni Che-yi, dés Yoan. — 
Cet opuscule étudie les règles qui doivent étre observées dans le genre de disser- 
lalions appelées 3€ gé. Lou Sin-yoan Fa édité d'aprés on antien manuscrit (cf. 
Pi song leou ts'ang chou 1che, ch. 118, P 24). 

70 EE HE #£ TainG K'anG vao Lou, 16 ch., d'auteur inconnu. — Dés l'épro- 
quedes Song, le Tche tchai chou lou kiai l'E mentionne un Tsing K'ang gao 
lou en 5 ch, racontant les événements auxquels fut mêlé l'empereur À 
K'in-tsong des Song alors qu'il n'était que prince héritier, puis toute la 2 an 
née ing-K'ang (1126) de son rêgné, L'ouvrage qu'on possède actuellement, et 
qui porte aussi parfois, à cause du miao-hao de Kin-isong, le litre de Æ 4€ 
da 2 de 6 ES Hiao {s'eu guancheng houang  yao lou, va jusqu'au 5° 
mois de la ze année {séag-k'ang (1127): il vaurait donc eu deux recensions, Le 
Sseu Fou tsiuan chou {song mou PE gao (ch A3, 41-42) et Lou Sin-yuan 
élablissent que toutes deux ont dû être des abrégée du 4 2 3 #4 Win isong 
che lou en fo ch., aujourd'hui perdu, ét qui aviul élé achevé sous la direc- 
lion de ES Hong Mai. On sait que l'Histoire des Song, si considérable, est 
souvent fautive: mas, pour les Song du Nord surtout, on a peu de sources 
annexes pour la corriger ; de plus, la principale d'entre elles, le 8 RE 
E fn Stu lseu the long kien tch'ang pien de + #& Li Tao (!}, tait défaut à 


(1) Cet ouvrage considérable fut achevé en +174 eb comprenait 1063 ch. H allait de o6o 
ü vez Depuis longtemps, où né le connaissait plus que par des abrègés, quand où le rétro 
nu vu siècle duns Le Yong lo dr fier, mnuius Les régues de Houei-tsong Crros-n125) et 
K'iisong Cossb) et sept années des périodes PE ff hi-ning (robB-rozz) ét EU IE choo- 
cheng (iogt-r00). Les bibliographes de K'ien-long rediviséront les portions subaistantes en 
Gao ch (ef. Sseu ou... cle 47, I 6-0), et c'est cette nouvelle recansion qui a été éditée 
avec des caractères eobiles ou début du %xix mécle par le vélébre bibliogliites HA Es Æ 


LE 


partir de 1101. Les années 1120-1197, qui marquent le passage au Sad du 
Fleuve Bleu dés Song vaincus par les Kin, sont cependant d'ans importance 
capitale dans l'histoire chinoise : de li le grand intérêt qu'offre le Tsing K'ang 
yao tou. N'a dû y en avoir une édition sous les Song, d'où procèdent les Lrois 
anciénnes copies manuscrites réunies par Lou Sin-vuan, Lou Sin-yunn les 4 
comparées entre elles él corrigées, en consullant en outre les quelques autres 
ouvrages importants parus sur celle époque : le = 4} dE Mi € #& San dch'ao 
pei mong houei pien de ff 4% Sin Mong-an (!}, le 6 JL à À 
Æ % long kien ch'ang pen Ki che pen mo de & ff KH Yang Tchong- 
leang(®}, lé À OT de Æ (M JE Mieou dch'ao pien nien pei yao de 6h +4 Teh'eu 


Tchang Kin-wou. Cette édition elle-même est devenue assez rare, ot elle était déparée par 
beauconp de fnutes d'impression, Le futur vice-roi des deux Kowmg 66 6 8 T'an Tehong- 
lin, alors qu'il était gouveroeur du Tehô-oung, ft comparer un exemplaire dé l'édition de 
Tchang Kin-wou avéc lexemplaire imcomplel qui faisait partie de lu copie du Sseu Fou 
fs'iucn chou dite do Wen-lan-ko, conservé au 4 “il Si-hou prés de Hang-Lcheuu, Le cetis 
collation résulta une édition nouvelle, xylographique, enrichie d'un certain nombre de moles, 
qui parut en 1881 au A6 LE KG Tehô-kiang-chou-kin, Enfin, poar suppléer aux parties per- 
dues de l'ouvrage de Li Tao, Tan Téhong-lin avait fuit compiler on 8 € 16 jh € Æ 
Fe À A Sia tseutehe long kien tch'ang pien che pou en Go ch. ; ln source principale 
en était le M 5 E hi EU A À À Pong kien leh'ang pien ki che pen mo, dont il 
sera question plus loin; les renseignements provenant d'autres ouvriges y élaient rattachés 
en note, Celle œuvre complémenture lui éditée au Tehü-kiang-chou-kin en 1885, avec pré- 
face dé Tan Tehong-lin (1881) et de ES 1h Æ Ts'in Siuug-ve (883). l'our ce qui est enfin 
du nom même que Li Tao avait donné à son ivre, il résulte de la inodestie de l'auteur qui n'a 
pas voulu se poser en continuateur de la grande œuvre de Sseu-mn Kouang, mais seuleirent du 
tcl'ang-pien, c'ést-3-dire de l'œuvre provisoire qui aval êté compilée pour Sseu-ma Kowang 
par Lieou Fin, #Ù 2 Lieoo Choc et #6 Hi 5 Fan Tsou-vu. Sur d'anciens obrégés en 
ob. ch, cf, PE song leon sang chou lehe, ef. 50, M, 29-19 5 VE ou l'ang LE pu, eh, 3, 
FF. qr10. 

(t) Sur cel ouvrage, ef. Sseu Fou, oh. 49, Æ 4-5: Pi song leon ts'ang chou the, 
ch. 24, 16e. M, Chuvannes lui u consacré une nûte dans ses Vogageurs chinois chez les 
Khitan et Les Joutchen (J.-A., muni-juin 1807, pe 27). 

(#3 Let ouvrage en «50 ch, porte parfois le titre plus complot de SRE EEK 
 Æ % Honang song l'ong kien leh'ang pien ki che pen mo. Les bibliographes de 
K'en-long ne l'ont pas connu; tontelois, dés l'époque de K'ang-bi, ÉÈ LA LE Siu K'ivn-hio 
(el Giles, Hiogr, Diet. n° 765) en avait décrit on exemplarre manuscrit où il manquait les chi. 
à 19. Depuis lors Jouan Vonn en a décrit on autre (Séeu fou oét chou chou mou 
li gao, éh. +) qui olire lés mêmes lacunes, et où it manque en outre les ch. Got 7 wi ln moitié 
des ch. 5 et 8. Un exemplaire, acquis par Tehung Rin-wou, ajoutait à ces pertes colle, du la 
mwitié subsistunte du ch. 3, C'est ce dernier exemplaire qui fut acquis par Lou Sin-vuan ef. 
Yi kou l'ang siu pa, ch. 3,0 4; Pisong leo fé'ang chou (che, ch. a, M 14-15) ot 
servit à la compilation du Siu {seu fche long kien fch'ang pien che pou, Depuis lors, il a 
été inpriné en 1805, nn À ME SF Et Kouang-va-chou-kin de Canton. Par la préfuce de 
BE M SF 5 Ngeou-yang Cheou-tav, nous savons que l'édition principe date de 1253 et qu'il 
y u eu une réédition en 1257, Cf. aussi B, E, F. £.-0,, 41, 584. 
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Kiun (*}. le + 61] 9 Æ Che tch'ao kang yao de # # Li Che À, le % 
æ 2€ Song che tsiuan wen, d'auteur inconnu (). Un «€ examen eritique » 
CH ff A) devait accompagner son édition, mais n'a pas paru. Ni % $# 48 
Wang Wéiko, dans son % de & Song che ki}, ni 44 # &k K'o Wei-k'i, 
dans son  Æ ff Song che sin pien (), n'ont connu le Tsing K'ang 
yao lou. 


J80 ME fe fe Lan r'ai ou eue, 5 ch, pur Bf Q Tch'en Kiu, des Song. 
— Sous les Song, trois ouvrages ont molé les événements contemporains 
qui intéressaient le Han-in-voun, dont les attributions comportaieut entre 
autres l'administration de la bibliothèque impériale. Ce sont: 1° le 66 [1 
Kouan ko lou de % HE 86 Soug Fer-kouy, paru daus la période 3 jé yuan- 
yeou (1080-1098); 2° le Lin lai kou che de Teh'en Kiu, qui daté de 1191 ; 


(t L'œuvre de Teen Kiun s'appelait plus précisément sous les Song Et SH $Ù *E (k 
Houang tch'ao pien nien pei yao, ou € 6} 84 Æ M EH M Æ Wouang tch'ao pien 
nien kang mou pei gao, ou encore À 4 8 SE ft Æ Houang tch'ao pien nien 
hit qao pei gao : dlle est divisée en 25 ch., plus 5 ch. ajoutés oltérieurement, Une édition 
fut publiée en 1229, mars présentée au Trône seulement en 1254: c'ect de celte édition que 
Lou Su-yoan possédait on exemplaire tuprioé, en dehors d'un exémplaire manuscrit égalé- 
nent couplet. Lette histoire des Song du Nord passe pour donner des renseignements qu'on ne 
trouve pas ailleurs ; mais-je ne l'ai jamais voe, On pet consulter à son sujet le Sseu L'on, 
ch. 47. 59-Go, le YE kon l'ang l'E pa, ch. 5, M 38, etle Pi song leou (s'ang chou 
lche, ch. 21, 1 8-14. M ne doit encore y avoir aucune édition moderns. 

(Le Che téh'uo kang geo oo & EE + A I Houang song che ich'ao kan 
pao va pas été conna des bibliographes de K'ien—ong ; maïs on trouve des renseignements à 
son sujet dans le SE HA &4 MF SE ZE Noai je fsény dou ls'ong chou (che de Fctang 
han wo (ch. o, À 2-05), dans le PE song léou léang chou tehe, els. 1, PE =, ei dans 
le YE kott l'ang li pa, eh. 3, F0. L'exemplhuire de Lou Sin-voan était one ancienne cuprie 
manuerile. L'ouvrage, achevé dans ln période Æ Kit-liny, porte sur les neuf règnes 
des Soug du Nord (gho-1126) et sur le premier règne (1529-1162) de ceux du Sud, Li Che n 
continué par a le Tong kien kang mou de Tehou Hi, de méme joe son père Li Tao avait 
donsé une soie au Tseu iche long kien de Sseu-ma Kouung. Jo ne pense pas qu'il y ait 
d'édiben moderne. Au lien du Li Cle, lu nouce mise par Lou SID-V UT eu tite du sing Farry 
geo lou porte fautivement + 1 Li T (le 4° caractère est une forme suhsidinire de { toi. 

{) Gel ouvrage en 36 ch, plus un supplément de + eh, porte sur les Song du Sud. Une 
grande partie en était reproduite dans le Yong lo la lien. Les seuls exvmplaires du teste 
entier connus duns les temps modernes paraissent étre ceux d'une édition parue dans li pério- 
de X MS l'ien-chouen (1457-1404) des Ming. CE Ssen Fou... ch. 47, I 46-47; Na 
je ésing dou téang chou lche. ch. og, À oys VE hou lang si, eh. vs, À 29; Pi song leou 
ls'ang chou fche, ch. a1, À 18 k 

(6) Je n'ai pas Souvenir d'avoir jamais vo ce ivre, mi d'avoir rencontré aucune notice à son 
sue. 

(5) Cet ouvrage du vi siècle, en 200 ch, est assez médiocre. Sons prétexte de remédier à 
lu confusion de l'énurme Song che, Ka Wei-k'i à produit uns œuvre moins vaste sans donte, 
mais aussi beaucoup moins mxacle dans ses tendances générales ét dans le détail des faits, 
Je me suis servi de ce livre à diverses reprises sans + rien trouver de bien original, [est 
l'objet d'une notice dans le Sseu Fou... ch. 50, IL 42-43. | 


ele #5 Æ 88 Non song kouan ko lou. par à Tch'en K'ousi, 
auest appelé 1 GE M #8 T'chong hing kouan ko lou,achevé en 1177. Le 
prémier de ces ouvrages est perdu ; le dermier a été retrouvé intégralement 
dans le Yong Lo la tien, et d'ailleurs une ou deux anciennes copies manus- 
crites sont également arrivées dans les mains des bibliophiles. Mais pour le 
second, les bibliographes de K'ien-long durent réunir un certain nombre de 
passages disséminés dans le Yong lo la tien, pour reconstituer un ouvrage en 
5 ch. qui est évidemment très fragmenture: c'est li le Lin l'ai kou che qu'on 
trouve dans l'édition du Wou-ving-lien 61 dans les és'ang-chou où loutes les 
éditions du Wou-ving-lien ont été reproduites Les érudits du xvus siècle se 
fattaient du moins d'avoir su rétablir dans leur édition l'ordre primitif des 
passages conservés : l'événement prouve que était une illusion. Lou Sin-yuan 
a én effet acquis et publie iéi une ancienne copie manuserile où se trouvent Wrois 
chapitres de l'original : l'ordre des paragraphes est tout à fut différent de celui 
de la recension incorporée au Sseu K'ou fs'iuan chou. À la suile de ces trois 
chapitres, Lou Sin-yuan a ajouté des paragraphes conservés dans le Yong lo {a 
lien et dans deux où trois autres ouvrages et qui ne se trouvent pas dans les 
trois chapitres de son manuscrit. On ne pourra donc pas citér désormais le 
Lin ai kou che sans se reporter à l'édition de Lou Sin-vaun. Mais celle du 
Wou-ying-tien n'en garde pas moins one certaine valeur à cause de ses nom- 
breuses annotations. CE Sseu lou …, eh. 39, M. 5-6: Fi kou l'ang l'i pa, 
ch. 4, as ve: Pi song leon !s'anig chou tche, ch. 36, Æ 2-5: Che li kin 
ts'ang chou fi pa ki, ch, 2, 8 54: ie Fin l'ong kien leou {sang chou 
mou fou, ch. 12, ff. 1-2. 


30° 8€ 4 € # Po K'o rS'ONG PIEN, 20 ch., par KE Tch'en Sseu, dés Song. 
— L'époque des Song a été celle des premiers grands épigraphistes chinois ; des 
répertoires qu'ils avaient compilés, quelques-uns nous sont parvenus, On connaît 
le & 4% Tsi Kou lou de Et TE £ Ngeou-yang Siéou, le & % $& Kin che 
lou de 46 09 ER Tchao Mingich'eng, le Si Hi Gt @ A Yu & pei ki mou de 
E & 2 Wang Siangaiche : le Pao Ko {song pien ne leur cède pas en impor- 
tance. H parut entré 1225 el 1250, mais aucun exemplaire complet ne subsiste. 
Tel qu'il est décrit au Sseu Fou... (ch, 86, 28-20) et fut réimprimé par 
æ -E #4 Wong Fang-kang, le Pao Fo is'ong pien esl incomplet des ch. 4, Q, 
11, 13, 16,17 ét d'une partie des ch. 19 et 18, L'exemplaire acquis par 
Lou Sin-yuan et qu'il reproduit ici ést moins fragmentaire : on y trouve ln 
majeure partie des ch. 4, 9 et 12. Pour la correction des passages déjà connus, 
cette nouvelle édition ne sera pas moins utile. Cf. aussi Pi song leou ts’ ang 
chou tche, ch. 33, 18-01 ; T'ie Fin l'ong kien leau s'ang chou mou lou, 
ch, 19, l 22; P'ing tsin Kkouan kien {sang chou tsi kë, ch. 3, ÎT. 18-10, 


hos & Tone onou,1 ch, par & PE Ts'ai Tch'en, des Song. — Ce petit traité 
philosophique est mentionné par l'Histoire des Song (ch. 205, Ÿ 2 r°), mais 
il est resté inconnu des bibliographes de K'ien-long, el même de Jouan Yuan. 
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Lou Sin-yuan en a retrouvé et édite une ancienne copie manuscrite, qui remonte 
à l'édition publiée en 1545 pour le prince de Æ Ten (9). La préface de l'auteur 
est de 1208. Cf. également PI song leou ts'ang chou tche, ch, {o, 5-7: 
Fi kou lang situ pa, ch. 9, P 5 (1. 


fat M 28 ÉT SONG HOUEI TSONG CHENG TSI KING, 10 ch. œuvre de 
l'empereur Houei-tsong (1101-1135), avec commentaire de & ff Wou Ti, des 
Song. — Mouertsong, dont le régne lul politiquement malheureux, était un grand 
amateur de peintures el de poésies, Lui-mémé peignait ét écrivait, Le Canon 
laoïste conserve encore un traité en 37 paragraphes que Houei-lsong mit en 
tête du PF SE Si cheng king (©). De même que l'empereur Hiuan{song des 
Tang (%), Houeï-lsong commenta le Tao 1à king}. Enlin il s'occupait de 
médetiné, el composa le Cheng {si king, qui fut répandu par tout l'empire 
en tirs 2 il fat décidé qu'il serait étudié dans les écoles et qu'on en proposerait 
des passages comme thèmes aux examens. Dés les Song, Woo Tien publit un 
commenture. Mais Touei-tsong ne s'en était pas Lenu à, el en même Lemps 
que le Cheng {si king en 10 ch, il en publiait une recension beaucoup plus 


(+) On sait que, dés le débot des Ming, an certain norbre de membres de lu Emile 
impériale récorént de véritables npumges; ces grands seigneurs furent eu mème temps de 
eranids tollectomneurs : la Httéraiore ei l'art chinois dorventi beaucoup aux prinves de ME So, 
de Ten, de + Tin | 

Fi Le ŸE Fou lang siu pa donne par erreur » ch où Tohe chont. 

(5) Voir à ee sujet ln note du Too faxng mou lou “any chou, él, 3, F5 v°, à propos 
du St cheng king en 5 ch. Ce Si cheng King duit bien être le texte apparenté au Hour hou 
king, Le Tao isang mou lou siang ich (eh. 3, À 13e) mentionne également un ÿE k 
EE #Æ aE Si cheng King dsi lchon, en G eh. CE également FH, E. F. E.-0., wi, 582, Le 
2 tu PE 6 Wen guan do chou mou (ch. 16, Fr de l'éd. du Tou houa fchai 
song chou) mentionné encore un 46 fi) $E dE Hona hou “ing ui. mais est muët sur le 
Se cheng king. Pour l'époque des Song, on trouvera de trés précieux renseignements biblio- 
graphiques sur le Sé cheny King ei le fonc Hoi king nu ch, 16 du Kia tchni four chou 
fche de Teh'ac Kong-wot. LT. area K — FH] H T'en Hi ko chou mou, LL, tr. Ed : 
Ou trouvé aussi one indication sur le Hotte hoit king dans lé À 7% Æ E Lou tehon 
l'arry chou caou, «hi 6, F Qq v° de l'éd. du Vue qui l'aruy ls'ong chou. Mais Lou Gn-voan 
a montré (FF kon lang FE pa, ch. 5. 0 4-10) que ce prétendu Lou 1chou l'ang chou PAS 
né porrespondall pus di tout à l'ouvrage de ce titre décrit dans le Sseu For. Ha Bz, ba) 
et qu'on devait se Lrouvér én présence d'un faux assez récent, fuit probablement au début dis 
XX" siècle au moyen du Wen guan Lo chou mon. | 

(*) Mens commentüres de Lao-tseu par Hionntsong (71555), l'on en ro ch, l'autre en 4, 
sont encore portés au Tao {sang mou fou siung lchou (eh. 3, 1: 7 1°}. Wepnis Houei-tsong. 
les empereurs Hong-wou (13681598) des Ming et Chouen-tché des Ts'ng ont encore 
commenté le Tao 46 king. Cf. Tuo {sang mou lou siang tchou, ch. 5, 7 v : Ssen Fou. 
ch, 206, Faû ve: RT 

(5) Le Tao fsang mou lou siang fehon (ch, 3, f + +) distingue den oucrac 
Houei-tsong sur lé Too 16 king: 1 %K SE ne 4 és ge Song nel He É 
kiai tao 46 king, 4 ch. ; à K PE 5 58 6 I 4 Song houei song lao (6 
lohen king Kiai gi, 10 ch. : | 


ni. d 
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développée, le 2 54 #8 te Cheng tsi isonq lou, en 200 ch. Les deux œuvres 
sont décrites dans les bibliographies des Song, mais les bibliographes de K'ien- 
long ne les ont pas connues. Touang P'eilie possédait une ancienne copie 
manuscrite du Cheng si king, et Tehang Kin-wou en trouva un exemplaire 
imprimé sous les Ming, auquel manqument les ch. 7-10 (éf. Nqar je {sing lou 
ts'ang chou tehe, ch. as, 8-10). Lou Sin-vuan acquit à son lour une ancienne 
copie manuscrite, qu'il édite 1c1, Quant au Cheng £st song lou, avait été édite 
sous Houertsong. puis réédité dans la période Æ # déténg Cn61-118g). Sur 
l'ordre de l’empereur, 1! fut révisé et republié en 1300. Mais ces éditions 
élment devenues introuvables. Sous la dynastie actuelle, %& 4 Teh'eng Lin se 
procura un exemplaire auquel manquent les ch, 199-177 el en tra le 4h gif 
MR Æ Cheng Isi lsong lou {souan gaë en 96 ch.: c'est l'ouvrage qui 
est décrit dans le Sseu Fou, ch, 104, 4-45. Toutefois, pendant le régne 
méme de K'iendong, une édition en 200 ch, qui doit être celle de ŸE Hé 3v7 
Wang Ming-k'o, fut republiée; 1 manque à l'édition de Wang Ming-k'o les 
ch 195, 109e1200. Enfin Lou Sir: vüan acquit une copie du Cheng king tsong 
lou complet, exécutée sous les Ming, Mais si les exemplaires de l'édition de 1300 
font absolument défaut én Chine, on peut les suivre au Japon: c'est sur lun 
d'eux qu'a êté exécutée une copie manuscrite conservée dans la bibliothéque du 
palais À Tokyo, el c'est également sur cétte édition qu'a été publiée une édition 
japonaise de 1816, en caractères mobiles, dont on connait plusieurs exemplinres : 
l'un d'eux est mème arrivé dans li bibliothéque de Lou Sm-vuan, GC Naïka- 
ku..,u, 722; Pi song leou ts'ang chou tehe, ch, 44, M 1125, 


ho Si ES € A fi ZE EI GHENG Kia FAO TON'AN KO PE vaO, 8 ch., par 
k 8  Tohou Touan-ichang (!}, des Song. — L'ouvrage date de 1184 C'est 
au drailé sur les soins à donner aux femmes en couches. Dans one notice préli- 
minaré, Lou Sin-yuan rappelle les titres dés plus anciens ouvrages sur la 
matière : Æ LR À l'ch'an jou fsi gen Jang de & 66 FE Yang Che-heou, 
dés Tang: € & Tob'an pao de Æ ME Ts'an Vin, paru sous les Tang; € 
% Æ #& Tch'an gu pao King tsi de & ff Æ LiChé-cheng, des Song du Nord ; 
ë Æ € # # Wei cheng tch'an ko fang de ÿ£ & 9 Chen Yu-k'ing; 
fé € 0 I À Peitch'an si gong ang de K #t Vu Telrong. des Song du 
Sud ; He À # & À T'aitch'an king yen fang de f& & TE Lou Tseu-theng. 
Tous ces ouvrages, ajoute Lou Sin-yuan, sont perdus, à l'exception du Tch'an 
qu pao king (si, qui a élé incorporé au Sseu Fou ls'inan chou, en à ch., 
d'aprés le texte donné dans le Yong lo {a lien, mais qui n'est pas le texte 
original de Li Che-cheng ©). De là l'intérêt de ce traité de Tchou Touan-tchang, 





(tj La table dur fs'ong-chot écrit par erreur # 38  Tehou Jouei-tchong, Le Song che 
(eh. 04, PQ v) cite encore de Tchou'Touan-tchang un ff HE 2E Non k'ang ki en 8 ch., 
et un KE Li #5 M Lou chan che yi, en ao ch. | 

(2) CE Sseu Lou. ch 105, ( 5o-51; Pi song leou (sang chou fche, ch. 46, € 9. 


qui cite abondamment d'anciens ouvrages médicaux. Le ch, 1 est tiré du Cheng 
(si lsong lou; lés ch. 5 et 4, du + $& Æ 7 Tsien kin yao fang de Æ H& #$ 
Souen Sseu-miao (!): lé ch. 4 copie le Than gu pao King tsi de Li Che<heng 
elle À JA $ hf Lei vong king hiao fang de et & Tchang Che-tch'en : 
le ch. 5 s'inspire surtout du D & & King yen ming fang de A À Lieou 
Pao; le ch, 6 copie le Pei chan tsi yong fang de Yu Tch'ong et les écrits de 
Hiu Ghou-wei ; le ch, 3 suit le Tai tch'an king yen lang de Lou Tseu-tcheng: 
le ch. 8 suit des sources plus diverses, mais qu'on peut retrouver en majeure 
parte. Houang Pei-lie avait sienulé l'intérét qu'aurait une réédition de l'ouvrage 
de Tchou TouanAchang; c'est an souhañt que Lou Sin-yuan a enfin exaucé (1. 
La réédition est basée sur un exemplaire manuscrit reproduisant une édition 
des Song (*). Une fois de plus, un ouvrage est rendu accessible que n'ont connu 
ni les bibliographes de K'ienong, ni jouan Yuan. 


hoo 4 58 Ai Su t'as renoc, 5 ch, par 5 M © Telr'ao Tsaitche (AL. fé 
Po-vu), des Song. — Le Sin l'an chou eal mentionné pour la première fois, 
sans nom d'auteur, au ch. 18, fo 3 vo, du Wen gran &o chou mou. Ni les bi- 
bliographes de K'iendlong, ni Jouan Yuan ne l'ont connu. Tebang Kinswou (# 
en posséda un exemplaire, mais ne put établir qui était l'auteur de l'ouvrage, 
Lou Sin-yuan montre que c'est Tch'ao Téaiiché, Fun des membres de cette 
famille trés littéraire du temps des Song à laquelle nous devons la bibliosraphie 
de Teh'ao Kong-wou (©). L'édition publiée par Lou Sin-yuan est basée sur unie 
copie manuscrite reproduisant uné édition des Song, Le Sin Pan lchou, qui 
date de 1106, est un recueil d'extraits assez copieux ; or plusieurs des ouvrages 





(1) Sur ce célébre médecin du vir siècle, cl. Wylis, Noles, pp. 78, 80 : Giles, Biogr. Dict., 
mir; Sseu L'on, dl 10%, M 15-18, où il ést à peu prés établi que Souen Ssea-mino 
vécut de 581 à 682, el que Wen-ti ne fui fi pas l'offre dont parle Giles. I sera question plus 
loin du Ts'ien kin yao fung. 

(#1 Un des ouvrages vités pur Lou Sin-vuan, éeloi de Ts'an Vin des lang, n'est peut-être 
pas définitivement perdu: récemment eucore le King fsi fang Kou lche, section pou-yi, 
M So v', en signalait au Japon an exemplaire datant dés Song. 

(9) CF. Pi song leou fs'ang chou tche, où. 46, Æ 10-11: Che Hi Hi sang chon li pa 
ki, ch. 5, Ca; lie Fin l'ang kien leon ts'ang chou mou lou, th, 14, F 25. M 
laodra voir s'il v a quelque rapport enire l'œuvre de Téhog Fouan-tchang et le Ê RW # 
Wei cheng kia pao fang en 6 ch, avec préface de £È Æ M Siu Ngan-kouo égolement 
datée de 1184, qui est signalé dans le King si lang kou fche, section pou-yi, À 62, et dans le 
Naikaku,.., 11, soû. 

(4) 0f. Nqai je sing lou ts'ang chou tche, th. 45, 0 1-7. On trouvera üné autre 
note sur le Su lan fchou dans le Che di kiu ts'ang chou r'i pa Ki, ch, 4, © 50. 

(5) En réalité, Æ FE il Ts'ien Hi-ison, le compilateur du 4 Ll] 4 M Æ Cheou chan 
ko tsong chou, avall connut le Sin l'on fehon, et, dés la se moitié du XIXe sidele, ep 
donnait bien un membre de La fenille Than comme l'anteur ; voir à ce sujet lu postfnce de 
Tsren Mi-tsou à son édition du Peifao L'an ion che. Mais il faisait de Po-vo un mn, vl 
c'est aussi l'explication qu'on trouve dans le T'ie iv l'ong kien leou ls chou mou four, 
ch. 15, Ê 24. 
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dont proviennent ces extraits sont aujourd'hai perdus : pour les autres, le 
Sin l'an chou nous donne des leçons parfors meilleures que le texte courant (1). 
Les ouvrages reproduits parliellement dans le Siu l'an {chou sont : — 10 Le 
#6 PI + M GC ai nei che loheou ki, ouvrage apocrvphe faussement attribué 


à À 64 Tong-fang Lho des un. mais sûrement antérieur aux Souei : peut- 


être existait-1l dés le début du 1v° siècle (1. — 90 Le #4 © % Tong ming ki, 
eu 4 courts ch,, faussement attribué à #5 Æ Kouo Hien, des Han ; on trouve 
aussi des libres de JE DE 00 SC SE Mau wou tong ming ki et de HE 5 & 4 
E 4 © SE Han vou ti pie kouo tong ming ki. L'œuvre pourrait remonter 
nu miheu du ve siècle (9). Le Tong muing ki s'ouvrait jadis par une prétendue 
préfnve de Kouo Hien, Les bibliographies de Kiendong ont dit qu'elle était 
perdue, Mais elle se trouve dans un exemplaire d'une édition de 1529-1566, 
reproduisant une édition des Soug, que possédait Lou Sin-vuan, ét on la trou- 
vera dans le Pisong leou ts'ang chou iche, ch, GE, 11-19, — 50 Le EF 
Fi p'a lou, de & #& i Touan Nyan-tse, des Tang. Ce recueil d'anecdotes 
ousicales ést aujourd'hui perdu, L'auteur était petit-tils de & Æ 8 Touan 
Wen-teh'ang (ef. Giles, Biogr. Diet, ne 4085), tils de + ré À Touan Téh'eng- 
che (l'auteur du Æ 1 A Yeou gang tsû lsou: cf. Giles, ibid, nû 2081) 
el frère aîné de Æ 8 fé Touan Kong-lou (l'auteur du 4 F 8 Pei hou lou : 
of. supra, $ 24); nous savons par l'Histoire des T'ang qu'il était bon mus- 
ciéu (+) : comme tous les membres de sa famille, il inelinait au taoïsme, — 4e 
Le dE 5 A EE Per tao Fan iwou (che, de Æ HE Wang Kouan, Wang Kouan 
n'a pas de biographie au Song che, mais daus ls chapitres bibliographiques 
de cetle histoire dynastique, on trouvé le Utre de deux ouvrages dont le sscond 
mu moins est certainement de lui: le SE M GE Pientcheon Ki en 1 ch. (Song che. 
ch. 203, dou vo) Pret le A Æ Per lao K'an wou fche. en 15 ch. 
ibid, vb. 204, # 8 vo. Cette derniére œuvre est encore citée dans le & à Yu 
het Ce. 16, lo 1% ro), et en dermier lieu, sous le nom seulement de K'ar wo 


(y Le titre onécme de Sgur doux cho vent de ce que Tehou Tsui-téhe avait écrit auparn- 
vaut on D Tan dohout, en à ch. mojonrd'hur perdu. Ci. Hisfbire des Song, ch. af. 
Pouce la notée dé art San-vua, 

) GE Wie, Nodes, p. 105: Sseu Fou... dl du, Gb : Giles, Biogr, Diet, ne 
abs et lu notice de Tehiaw Téai-tebie à Lu suite des extraits. Le tente eat auces onnl établi. 
Lun Sin-voun possédait une édibon des Ming reproduisant une sulition des Song (Pi song leo 
sang chou iche, ch 64, P so vi 

(3 Ci Wylie, Notes, p. 165: Saru hou... ch. au, M sv: et lu nutice de Teh'uo Tsai- 
iche à ln suite des extraits. 

(4) On à encore de Touan Ngans un ouvrage de musique en « ch, de 98 MF dE 
Yo fou Cea lou : on le trouvera dans le Css char ko És'ong chou : «6, Wie, Notes, 
b. 11. | 

(6%) Celle anibobun est douteuse, eur le fl E ft b & ci Æ Pou wou fui che gi 
iwen téhe de RE TE = hou Houni-san (éd. du Kouang-va-chou-kin L 13) cite un Pien 
icheon ki en s eh qu'il attriboe à fi À Æ K'ieon Kouang-t'ing. 
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tehe, auch, 18, fo À vo, du Wen quan ko chou mou, En 1061037, l'empe- 
ren, régrethunt les inésactitudes que répandarent les envoyés K'itan sur les pars 
chinois qu'ils teaversnient en venant de chez eux à Kai fong-fou, chargea Wang 
hou de rédiger ce livre, qui lot achevé en 1071. aprés Teh'ao Taaitche, 
le ils de Wang Kound aurait éent on supplément à l'œuvre de son pére, mais 
où d'en connait pas d'autre mention. Le PBeitro Fan mou fche est perdu 
comme ouvrage indépendant. Mais Teh'ao Tsaidtéhe lui a consperé toul le second 
chapitre de son Siu l'ait dehou., Les extraits sont accompagnés d'un commeén- 
dure en pell teste qui pourrait être l'œuvre de Tel'ao Teaitehe luiméme. 
Pen que lragmentaire, le Pei low Fan wou tehe, lel que nous lé possédons 
détuellement, 6e une source de première importance pour la géographié 
ancienne du Teheli méridional et du Ho-nan septénirional. était d'ailleurs 
accessible, dans cet état, avant l'édition de Lou Sinevuan, car Teen Midsou en 
avait déjà reconnu lintérét et l'avait extrait du Sie Can tchou pour l'insérer 
ui Chéou chan ko song chou. TSien Hidsou avait même enrichi son édition 
un certain nombre de notés eritiques, Lou Sinvuan est muel sur Le travail de 
Téien Hitsou :; pour étrange que cebt paraisse, il semble qu'il ne Fait pas 
conQu, — 50 Le Æ 8 Tch'eng ga lou, de B& # Lou Tohen, La biographie 
de Lou Tehen se trouve au ch, 441 du Song cle. Un Hit (log 0) qu'à at 
début dé la période latéhong-stang-Jou Cioo8-1016), [Lou Tehen| fut envoyé 
en ambassade chez les K'tan et composa le Telreng yao lou qu'il présenta 
a trône » (0. Le Tefeng yao lou en à eh, est en effet mentionné sus chagii- 
tres bibliographiques chui Sort cha (eh, 0%, fo ‘) vo (=, el on le trouve aussi 
indiqué dans de Tobhé tech chou lou kiaï l'i tech. 7, aie) et dans le Ait 
lchai tou chou tehe (éd: de 1880, ch. 7 [0 À ro). Let ouvrage n'existe plus dans 
sa entier, el il ne semble pus que les géographes ot archéologues chinis st 
soient mére sepvis du résumé de Teliau Taie pour éindier la loponvinie 
anéiénne du bassin du Leno. Ts'ien Hitsou sé borne à remarquerque Le Per tac 
Fan ou déhe Sarréte à li frontiôre méviulionnte des K'ictan. et que le 
l ch'eng gao lou commence précisément à cel endroit (3, M. Chavannes (%) 
M ps et nedés ot Mu lan féhou. ea done ue source nouvelle que noir 


0 


- C) on Tehen avt aus écrit nn ÂL A  Aïeou tauo léhe en Ge eh, ét un % té 
Lehou Ls'äng en à 6li tél. Song che, ch. 104, Ê to re où l'édition de 4888 écril lhutive- 
ment A M Lou Tehen: Tehé tehai chou tou Bt Di, hi, 5, F +1) le legs kous the. 
recueil de biographies. ne subsiste jlus intégralement, mais avec les cupienx “xtruits conservés 
ans le Pong lo fa feu, #4 été reéfand eu 14 ch, et édité danse Vire ya l'ang ts'ong | 
chou elle Cheon chan ko long chou, Un ancien manuscrit (ragmentaire D déerit durs 
le Die K'in long Fien leon any chou srou lou Late ip DL de A Li | É - ” 
4} Lédihion de 1888 écrit lautivement Br EE Lan Teheng. | 
CH Voir le note de Tsien Hiisou à lu fin de-sii édition du Per (TETE 
Où Vogageurs chinois chez les Khélat el les Joutehen | 
diét- puit LT:h 


ai mou dche. 
uns J: À. diini-juttni (Le, 7 a El 
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vaut l'édition de Lou Sin-vuan, et elle est de première importance, Lou Tehen y 
décrit en détail toute la route qu'il a suivie en 1008 pour se rendre dé la fron- 
üére chinoise à li « capitale du centre » des Léao, appelée Æ RFF Ta-ting- 
lou, On voit par là que l'itinéraire de Lou Tehen est en principe le même que 
celui que M. Chavannes à publié sous le nom de Wang Yi el qui él én 
réalité de Æ # Wang Te'eng (1) : il le corrige et surtout le complète en bien des 





LE) J'aurai à revenir plus lom sur Wang Ts'eng ; mais jé profite de l'ovrasion pour faire 
une vu deus rémuarques sur lintéréseint mémoire de M. Chovannes. Notons d'abord que, 
uns les el, 5 et + du Tehe feu chou lou kiof l'E un trouvera toute une bibliographie de 
récits de-vovages chez les K'i-tun et les Jouichen, aujourd'hui berdns, mais dont on réncontre 
purtois des citations ; le chi 8 donne anési quelques indications ubles : enr il faudra dépouiller 
le oh, 6 du Æ 3% Yu bai. Le récit de Hou K'ino traduit en premier tivo par M. Chuvannes 
né nous #st vrusemblablement pas parvenn duns son onlier: si le Pou twon lai che gi uren 
Fee par exemple (r 7 v*) né lui donne qu'un chapiire, lis Lo p'A En Fi Tehong ben ixong 
ou (el, à, (45 + de l'édition de #4 K JA Tsien Tong-vuan) en indique trois : on trouvera 
plusieurs textes sur Hou K'iao réunis dune le 2% + 1 Leno che che ui de HE & Li 
Ngo (éd. du 48 #4 Æ Téhén-k'ilang, ch. 13, F6) M. Chiavannes, après avoir hésité entre 
4 di Fou Pi, 2 Fou Teheng et É$ RE Sie Ying, à appelé Fou Tcheng l'autear de -}n 
troisième relation de voyage chez les N'itan publiée par lui: c'est cependant, des trois formes, 
ln seule qui soit sûrement incorrecte. Le A6 lan fous tehe n'écril pas et ellet Fou Téleng, 
mais 4 M Æ$ Fou Tcheng-kong, ét nous savons en effet par la biographie dé Fou Pi (Song 
the. ch. 5151 que Foa li avnit été fait « due de Teheng:s. Fou Pi fut RVOvE en ninbassade chez 
lés K'idin en raz; mais d'untre part il eat ésarl que Ne Ving Y nl en 016 let. Su fact 
lee l'ong kien tek'ang pen, eh. 88, € 4 Que Fou Pi ait écrit une relation dé san voyage, 
cest ce donl nous né pou vus douter: elle ast citée dans le Aie chat lon chou tche (el. 
7: là ri sous le titre de 5 2 3 ke Fou Kong qu lon, en 1 eh, et dans le The échru 
chou lou Kai Fi sous celui de LS ol phil FR Foniy cle pie lot, Ki à el. L'Hislotre des 
“ou (ch. où, FE 5 rer) connait, de Fou FM, on fx it FE 4 H » ES # {+ K'irou 
lai icon min King houache kien en à ch. un 4 FF SK GE SI ÉR Ai tan yi mong pie 
loi en 1 el, un # fi 56 F$ Fong che pu lou en ch, et un # LE M FE Fong che 
plie lou en + eh. Le Fong che lou et le Fong che pie lou de Fou Pi sont également 
mentionsés dans lé Souei fch'oi d'ang éhoit mou de Yeou Meou (éd, du Moi chum sien 
Kkouan long chou, F 15), Par vontre, aneune de cvs bibliographies n'indique de rélation de 
Sie Ying. M. Chavantes dit bien que le voyage parait avoir élé aecanplé en so ét ne peut 
douc être celui de Fou Pi, qui dnte de Lu; tunis je de vois pas qu'auctois raison soit donnée 
à Pappui de cette opinions, dthaut ce qu'on put dire jusqu'ici, c'est que le Vovaue est de sui li 
si c'est celui de Se Vire, mets de vogue st d'est celui de Fou D Je pense d'aillenre qu'il 
house décider pour Sie Ying. { émnble en effet ques ve soit à ln suite di soul Ki lon koue [che 
que le Then 46 fou dehe cité par M. Cnvanves. nussi Men que le Leuo che che gi de 
LA guet be 3 AE dir 3 fi Loue che che yi pou de Æ EE Vang Foo-ki mettant cette 
relation at comple de Fou Pi, Mais de loire che, qui éndlique Se Ying, o pour lui l'ontorité 
héauconp plus considérable du Séu dar dche l'onÿy Lien lékang pien : Li Too fit en effet 
suivre Cainonee de Fa missson de Sie Ying do récit éme qui est dévin par le Leut che ei le 
KE lan Fouwe iche, nu lieu qu dl de done en de tél sous Le 4! mais dé lu + année Le Eeuy-Hl 
cage), à propus de Fou Pr, Enfin M: dhavannes a poblié on dernier itinécaive en puys K'i-tan, 
que, sur a loi du Ma Touan-lin, attribue à & € Song Houan : il ut lire ei rénlité LE #£ 
Sous Chedu. Song Chen à ss biographie dans le él gs du Sangche: il est le père du 


TE. Li. — 18 





— ui — 


célébré édit Song Miu-k'iron, Le Lenoche oh, 66, Ê 2 v'laneutionné son umbussade. cher 
best 3 M en et de même du Sén fsen tehe L ou hier ték'ang pien tél. gi, Fi 0, 
Le teste du JE SE FT Se Chang KE dun leche de Song Cheou est reproduit dans le Leo 
che elre gi eh 145,18 ge) à A est à pet prés conforme à céloi de Mai Togun-fin : ln phrise 
qui a émbarrassé M Clhuvannes (SE TU SE) eat obscureie par une fonte d'impression qui 
ne se Lrouve ques dans la plupart des éditions de Ma Fouen-diu : à faut dire ZE Ml] fi 3€. oi 
toute dfivullé dispurnil Trans re travail, M. Chavannes signulait deus autres vovages che des 
doutehen, le 6 17 6 FE Per hing je louve le AE 6 SE Pi gun Loir; eût pu ajouter 
le # ET Lan pet lon de fe K K Fan Teeng-ta, qui se trouve, entre aubies édilions, 


dans In 13° SE (sf du Tche por daouû left ts'ong chou: M. Cuvannes indique FE Fi 


Song Leot-o cumme l'auteur du Pré héng je four: 5 faut lire Leon Yo, des Song. [a 
lüogsaplue de Leuu Va se trouve an cl. 5 de L'Histoire des Soreg, et ous uvons encore 
sun JE ME Kong L'onei Jsi nt à v0 ol, dont les deux derniers sum wrompés par de Pei héviy 
je dois, Qumnt ou fes gui lou, que NE Chuvnones à deprurs Lait mitess pub srient | Douréry Prrir. 
M, N, 145 ss.1, il serait, aprés M Curcunnes, losgire de ll LR Telus Tea, Tel est vtt 
eat le nant indiqué dans le cobopho du Non kir chouo haï wi dans Le Chono focus. Mais 
le def pps dou est un des munibreux ouvrages qui ne tigerent dus le Chou fear actuel que 
pour sutililer Les lacunes de Fousrage original de Tac Fsong-vi et qui ont été pris iot à vit 
duus le Aou Lin choc four : Huy a dour pas Li denx autorités mdépendautes. Je pitise 
qu'il en est de même pour le munuserit du Def gear lou joit à on manuscrit du dt € fr 
Pei pen pei louer, ju est décrit dans T'fe K'in Potg Kiet leo ang chon mou Tan (el. 
na. À nû 1: et enoore nous devons hvoir bluire A un teste apparenté ju ou kin chouc 
hui, oi da leçon Fchoon Telan, Mais il fout remarquer que le SE HE # Æ Aiony 
qu déou chou nou (eh. 1,8 m0 de l'éd. insérée au QE du Vie op l'oruy long chou). 
le Lao che che ji (lise des sources, au débat de l'ouvrage) et In & Ft FE Ain che 
sang kiao (él, 6, 19 + de l'édition du hotang-va-chou-kin) nomment tq & He 
l'auteur lu Pei Uri lots. Ur ce non de Telus Haies né ous esl ps iront : c'est celui de 
l'auteur d'un des importnts recueils de miscellinées Qué tif jraru sons les Song, le F8 JE 
- F5 Es ing po fau Îche, eu 15 ch. miel esl jeini ui Fr Hi: 4 y] F5 Tkitiq po pie dche en 3 
“hi: tous deux sont édités dans le 14° fai du The pot {sou lchai ls'ang chou (tel. Ssen arr... 
oh tt ME 1114; Wie, Noles, p.158: ËX Æ K RE É À BE Kûn tiny lien lon 
lé lang chou mou, #d. de Wang Sien-k'ien, ch, 4, 1516. (a recueil de Teheon Houci eut 
une corlaine vogue dés l'époque des SaNg : n passage concernant les Jiponus est reproduit 
dés celle époque dans le 4€ DM Mt SE Loue hour lcheou kien lourde AC Æ Kno 
Deuhou (éd. du Kou kin chotto fai, (1-31. 11 est vrai que La go, le même qui dans son 
Leac che cle gi nom Teheou Monei comme noi de l'auteur du Pej gaun lot, di proposé, dane 
4.1 L “it hL FE SO] crée Ai che Love e considérable En Jr cl. », d'uppeter rcheon 
Fe Panleur du Tééng po lau che. Mais les bibliographies du K'iendung (seu H'our… 
la. Jerudl. | ét Le Tic ft l'an £ren lecn Ês «rfar chti TO fais els. 7, F #1 lou et nr 
s'ooupranil que du Tsiny pu den che, montrent due cette Uieorie dit être erronée, 0h: 
est oertait que de Pei gum lou et le Ts'ing po sa lche sont re méme auteur. Les dates 
concordent, car 4 le Pei guan Jou est le récit d'an Vovaige effectué en ess, le Ts'éng po 
Isa dohe a paru en sign, Les hibliogranhes de Rien-long, qui ont parlé du Kou kie chono 
hat, mais sus cunsacrer une native spéciale au Per gaie doit, ont oublié cet ouvrage quirul 
ils ont quardé al Ts nig jpoo sa che : ils COQUE laitelois ju, d'aprits deux passnges (il 
Le eh el 16 ri du Ping po pie lche, Teheou Houei à dé voyager chez les 
hu: il s'agit évidemment de la uxsHTn de tir: Les dou Ouvrages sont donc inséparatilis, 
el dune les deux ces À fuit lire Theo Hunei. Entin ne vive parait pas sir qu'ils ait eu, 
vonme ladmel M. Chavantes, un ouvrage intitulé — 4 #8 ME San than Ki lan 
lehowat: la suite du Léñte peut ltisser supposer que Ma l'onan-lin enteni par là les trois 


tes de voyage qu'il vient de reproduire, mais en les rapportant pur erreur à trois règnes 
(Æ NA} ao lieu de deux, 


Er. Fu 


DL 
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points (1). — 69 Le 3€ et M OMR 8 tt Wen mou leang tch'ao hien fi ki, 
pur + $& #8 li Tour, des Tang. Télh'ao Tsaitche de cite que quelques pus- 
sages, Sur Li Tü-vu, ef. Giles, Hiogr. Déc, n° varr: Wie, Notes, pr. 1, — 
7 Le 4 2% E M Nico gang je di, qui dute de NA. Ces extraits contiennent 
des renseignements sur deux homenes d'état de l'époque des Tang, # (8 
Nwou Seng-jou fsur lequel ef. Giles, Biogr, Diet , n° 15351 et RE Vans 
Vuk'ing teur cel homme d'état, voir Kivrou l'ang chou, ch. 136, et Sin l'any 
haut, ch. 179) : c'est eux que désignent le # mivour et le gang du titre, Le 
Nicou quug je dé en 1 ch, est mentionné conne lwuvre de #8 &t Lieou K'o 
dus le Sén Fan chou (eh. 59, Pg rvper dans be Fehe dehei chon Lou kiai l'i 
deb. 7, Pb ve) Et), — No Le ue Lt Cheng song Lo gi. Le reneil de notes 
historiques sur les quatre premiers vignes des Song est signalé dns de Kévin 
thai doit chou déhe (ele, G, À gp: mis l'une des recensions de eette biblio 
graphie mibtque comme auteur #5 M 8% Ngeou-vang Tang, tandis que l'antre 
porté % 8% Vu Tang 6). De ces deux personnages, Yo sing est le plus connu : 
sa bhiograplie se trouve au eh, oo du Song che (ef, aussi L'oung Pao, H, vu, 
#11): le Cheng song Lo gi n'v est pas mentionné. Tehno Tssitche déclarait ne 
ques SUVORT QUE avait éerit cetouvrage, mais il note qu'il est précédé d'une pr Faretee 
de tof. — 0 Le ÿr 24% 8 Ve kong pi lou, par Æ & Wang Ts'eng. Une 
note Hnale avertit que cel ouvrage. en 1 chi, se composait de 41 paragraphes, 
dont Telao Tsaitehe n'a reproduit que g Cen fuit, les extraits ne forment que # 
paragraphes). Wang eng est un homme d'état connu : sx biographie est 
donnée dans le ch, 410 de l'Histoire des Sang, L'Histoire des Song mention: 
deb. 008, Peso re) le SE Pi lou de Wang Ts'eng, en à ch,: c'est ouvrage 
mène nilisé par Téh'ao Tsai-tche, et auquel le Zche cha chou lou Kiai Frich. 
7: 19 ve) donne bien son litre complet de Wang yé kong pi lou. Les extrait: 
publiés par Tol'au Tsu-tehe sont dés notes historiques intéressantes, mais 
conmanee. Felren Fehen-<owen cite également (eh. 3, Pr un ERA SE 
5% Wang gi kong gen hing lou en » ch, dont l'auteur, €  & Wang Tseu- 
jong, élait le frère cadet de Wang Ts'eng. Une œuvre géographique de Wang 
Feng, le 0 2 Bi Aicou qu lou, en 3 ch., aujourd'hui perdu, est mentionné 
aussi bien dans le Song che (oh, ouf, MZ ce) que duns le Teh'ong en tsongy 
mon Ch, Do et) elle For Raï (oh, 14, P 50 3, Eatin c'est Wang Ts'eng 
que est l'auteur de ba relation de vovage publiée par M. Chavannes sous le nom 
de Wang Yi Wang Vi est on effet une forme unpossible ; les sources utilisée 
par M, Cluvannes donnent correctement Æ 5 2% Wang Yi-kons, et, ici come 


A Le Pere quo lot st eneore inentlonme dns De Aéforreg panne decur cv avons, cle, à, 
ln. 

(Æ1 Sur de Nicocr gong je (6 neuve et auront De Kery gun eos chou amour, «li à, 
Mo rm mi 

(3) ba leçon Xgeuu-vaog Tang est ahupien chum lus fs H Hi eu FE ïä que loc cho 
aout, À 5 de l'éut. du À F E Sou Hung che ls'ong cho. 
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plus haut pour Fou Pi, il sgit d'un titre : ln biographie de Wang T£eng nons 
apprend en îTel que Wars Feng avait dé Fait due de Yi Calte relation de 
Voyage de Wang Te'eng est mieutionnée sous son nom, avec le litre de #4 
Ki dan lee, aussi bien dans le Song cheléh. 204, 1 2 +9) que dans le Yu hat 
Ch. 16, Par, Le Ya ha ajoute que cette relation se rapporte à là mission 
que Wang Ts'eng dirige ches les K'Ean en 1008-1016. La date du vovage est 
préciste dans le Si seu fée long kien than pien, qui, sous le 10° mois de 
la à année letchong-siang-fou (1612), mentionne (eh, 70, M. 3-5) li nussion 
dé Wang Téeng et reproduit litinéraire même que M. Chavannes à étudié 


d'aprés Le A" don kouo déhe 1 le Wen fien Cong Fac, — 10 Le M 


Tehou p'ou, de & GG Z Tai K'aitohe, Le Tehou p'ou est un ouvrage en vers, 
consneré an bambou, Le Tohe che chou lou Réui li (ele, 0, Gt) et le Krun 
téhui tou chou tche (eh, 17, (20 60) lui donnent seulement tech, au eu que 
l'Histoire dés Sang (6h. 205, 1 Q ve du indique  ; ads 1 faut évidemment voir 


dans celle derniére assertion une erreur de l'Histoire des Song, car ben plis 


anciennement ki division en à eh est déjà celle portée au Souei cho (ch. he, 
Mist el aux Histoires des Tang (Kicoit Lang chou, di. 47, Av: Sin 
Fan chou, ch. 54, PS6). On ne sai pas exncleiment quand vécut Tai K'uitche, 
mas ce dut être au Letipre dus Tsin (1 aol 20 ), I semble que le commentaire sol 
egalement de Tan Nai-tohe: Le T'ehou fout subatsle encore, mais son lexte vx 
assez altèré (ef. Sset L'on, eh, 145, 0 GS) Dire un des pussiges du com- 
inenlaire clés par Tehao Tsaitche, l'auteur parle d'un voyage qu'il bit au 3 #4 
Riolchvon, c'est-ü-diré en pass annammle, — 33° Le #38 Souen p'ou, pr 
le bonze ES Tean-ning, Tsuu-ning nous est suriout connu comme ‘auteur du 
ae 1e 8 Song kao seng ichouan (Niyio, Calalogue of the Buddhist 
Tripitaka, n° 1495) et du ft de Æ Seng che Lio (1); il écrivait dans la 2€ moitié 
du x* siècle. Le Souen p'ou, monographie des « pousses de bambon ». existé 
encore, en + Ch. (of. Sseu Four, el va, (54-55 : Whlie, Nates, bi. 192), Le 


(ti Ce dernier ouvrage n'a pis été incorpurt au Tripifaka: on en trouve surtout des 
éditions japonaises. Dans le catalogue des œuvres qui doivent être ncorpurées au % A Æ 
8 3 Tu je pen siu {sang king (Dai-Nihon Z0kU-6k 0), acbellement en cours de 
publication à hyoto, on voit figurer (ef. ÆX 2F #5 DuisGkyo h6, n° 55, ji. ui un 2e fi 
KE EM Kiuy geou lien tehon (seu gun, qui serait l'œuvre dé Tsun-ning. Nuits 
serions talurellement trés heureux de posséder ont ouvrage sur l'écoiure létdoue, mis 
l'attribution à Tsanening parait imposable, paisque, lors de tu periode Aing-peutt L103$-105-|, 
Tsun-uing devait étre mort depuis plus di Go dns. de me rappelle voir vu les premiers feaillets 
Mune édition des Song du King geou lien tehou let gran reproduits dans un ouvrage oû 
29 GE Yang LCheou-king décrivait Les livres drécieus qu'il avait maniés au Japon. Mons ent 
ouvrage de Yang Cheou-king manque à notre bibliotheque, el son btre m'échapps pour 
l'instant ; je pois dire seulement que ve wma pas, cine on pourrait le penser, sut HZ Ê1 
S Je pen fang chou tehe en 16 ch. que décrit le Kansekt bafdar ip. É7a), Mais que 
jé nu juiiais réncontre, | 





FE Leo FSU DE L’ 
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Aiun échaï dou chou fche (ch. ve, Poe 0) Pattribue at bonxe M 8 Monter. 
bons el indique une duasion en 4 ch, ous test certe qu'il x an ie ne 
double erreur, et qu'il faut se Her aux indications concordantes di Sony che 
eh. 200, lo) et du Tehe fchuË chou lou Kia Fi (eh, 10, 6 485 Telruu 
Tsuiche dit qu'il a abrégée le truite de Fsan-mimg parce qu'il contient bien des 
inéxétitudes : mais n'en resle pas moins que Tannemimg cite plusietrs passrines 
intéressants d'ouvrages anjourd'hui perdus. — jo Le 8 &E Peur lou, pur BE 
Tang Sin, des Sons, Sur Tang Stun, on trouvera quelques rensengmements dans 
le ch. $0% de l'Histoire des Song. Son Yen lou v est mentionné (5 9) comme 
avant be, ones ou di 207 C0), de méme ouvrage indique 2 6h, el sl 
cette duree deco qu'il Gaut adopler, car d'est ausst celle du Kiun fchai tou 
chou défie deb 4 ME 4-00) (0 Les Giumois out de bonne heure consacré des 
monographies specinles aux écnloires de piérre, ét on en possédé qui furent 
rédigées sous les Song, mais aucune nest anses ancienne que de Ver lor, 
Malheurensement ouvrage est perdu, et les bibliographes de Kien-long n'en 
ont connu que des deux paragraphes cités dans le fe 68 SE Hi gen chouc Gil 
Sseu Ron, ch, tré, M 19-38), le St an tchou nous en vend une portion 
assez importante. — 1 Le = al ff San choueï siao lon, par $ 5 K 
Houang-fou Mer. Le rene de notés listoriques à êté achevé en quo tt, — 
niet an Le mé GE de Ho tou kou che et le ER 6 À 6 Han ou 
li nei léhouan sont deux ouvrages apocrvphes du cvcle de Siwang-mou 06: 
lus deux sont antérieurs aux Tang. Les Léxtes des anciens éong-chott OChotto 
feou, Kou kin gi che, ele.) sont mcomplets et imcorrects (of, Sseur K'on…. ch, 
fa, 3-10: Pi song leou ls'ang chou léhe, eh, 64, po es P'éna sin 
kouan kien tsang chou tst ki, sec pottpé, Ne 6) de née connais pus 


—————— = 


1 Tontefods de fus lefouf dors chou dédie donne à lonvcrage le titre inesaut de #8 £f 
Yen p'ou. 

4 Le Sous chante Sion dois est pes 5 innis certains passages sont reprodois dans le Tu 
ping kouang ko: ef. See ou... ch ge, Po lat notice préliminaire de Lon Sin-vaan 
l'appelle par wrreur [ %k /] | Cluun chours siou lou, CE aus Tehe tehai chou lou 
féai dE, ch nr, Pr 4 

ch Je profite de locrasiott pour dire nn mot un article qu'une longue absence na eumpértué 
dé connaitre plus tôt, On s4 rappelle le compte rend of M. Haber CB, EE. ÆE20,, 1e vue 
por) à eniliqué les hypothèses de M. Forke sur Siwang-mon et la reine de Saba. M. Forke a 
répondu à ce comple rendu CMilleilungen des Séminmrs…., Oxlastal, Stud, ns, Go) al 
Map. due, d relève un püssige sur le pars Rouen-loten que M. fuber avait reprodnit 
d'aprés une traduelion publiée antérreurement par dut, et em tire que M, Host ni pur 
suite, placons Pindochine au Nord du Vanne. Mi M. Muber ni moi n'avons dit une tulle 
abeordite. So tradurton, pour avoir survit l'ordre même des inots chinois, peut prêter à quel- 
que amphibolugie, le continentaire que j'en ai donné ne lasse place ü aucun doute. M: über 
avait d'ailleurs en soit de joindre à sa citation de teste éhinots original, qui eat d'une partit 
hmpndisé, M. Forke est sinolegris, Or tien 1 ma puus da de best chinurs sr leuel 1 s appuie, 
sb c'est prudent ; où HE lab anis de cocmpcendre, ot men valait ne pus insister, 


= ii — 


d'édition satisfaisante du Haniwou kou che: Pour le Han mou fi net tchouan, 
le meilleur texte est celui du Canon tuoiste, reaé inconnu aux bibliographies 
de K'ien-long (ef. Tao fsang mou lou siang tchou, ch. 4, Faq #), C'est sur 
ce texte qu'est basée l'édition incorporée au Cheou chan ko ts'ong chou. el 
Ts'ien Mi-tsou v a joint un examen critique détaillé, où il utilise entre autres 
ious les paragraphes cités par Tebao Tsai-tche (0). Par contre, il n'a pas connu 
les citations qu'on trouve dans le Souei che kouançg ki el que j'ai signalées plus 
haut. — 16% Le WE À, ft Vin gun siao chouo, Lea l'œuvre de #2 Yin 
Yun, qui vivait au vis siècle : on trouvera une courte notice sur Yin Yun au che 
fu du Leeng chou. Le Yin gun siao chouo élail en 10 ch. (cl Souei chou, 
ch. 34. PS: Kieou l'ang chou, ch. 43. Mar": Sin l'ang chou, ch. 59, 
MS rt, où al faut lire Yon Von au leu de ÉE LE Vin Mang), él exislail encore 
intégralement sous les Song: 11 est décrit dans le Arun thaï tou chou tche 
(oh. 13, Po) et dans le Tehe fchaï chou lou Kéaï rich. 11, Po, C'est un 
récueil d'extraits tirés surtout d'ouvrages de époque des Tsin (269-480) : 
les sources sont loujoure imdiquées. D + a une version intéressante (ch. 4. 
Fe 14 v) de Fhistoire des Chinois que Æ #& Ma Yuan aurait lnissés sur ln 
frontière du Lin-vi, Un certain nombre de citations proviennent du 84 $ 
Yeou ming lou (%), d'autres du tt St 2 Che chouo sin gu, qui sont des 
ouvrages connus. Mais Le fi M SE Siang lcheou ki, Le 1j M 80 Æing lcheou 
ki, le & 6 2 Wou hing ki, d'autres encore sont aujourd'hui perdus, — 159 
Le k RE EC Ta ge isa kr, par $t @ Tou Pao, des Tang. Cet ouvrage en 
io ch. qui Grait son nom de ln période da-ge (605-616), couvrait en réalité 
les années 60f-Gao el était de première importance pour l'époque des Souer. 
I 'existait encore intégralement sous les Song (of. Ain fchaë tou chou tche, ch. 
6, Pad: The fchaï chou lou kiai li, ch, 5, P 12), mais est aujourd'hui perdu. 
Les extraits assez abondants conservés dans le Si Fan tchou n'en bcquiérent que 
plus d'importance (35 ils portent principalement sur li topographie de Téh'ang- 
ngan (Si-ngan-fou), qui était la capitale des Souei, — 18° Le &  # À Ying 
isao fa che, par Æ 8 Li Tch'eng, Ce traité d'architecture, d'une importance 
considérable, comprend 34 ch., et fut achevé en 1104. Telles sont du moins les 
indicalions de Tehao Taai-tche, Mais le Sseu fon. (eh. a, IE 51-59), qui 
décrit lexemphure du Pien-vi-ko dé Ning-po. écrit se Sf Li Kai On trouve 
aussi Li Kia dans le Ktang qun leou chou mou (ch, 1, Ê 25 ve), qui décrit 


My Pour nm édition japonuise de ré, dl Noikafer…, |, Fe. 

(2) Le passage du Yeon mung lou sur le Hona hou king, dom j'ai parlé aprés M, Chavannes 
(of, HE. 6-0. Vi, 568), ne se brouve décidément plus duns le Yeour fn Jour nrtuel, 
Oo pourrait rétablir une notable portion des purües perdues en réunissant les extraits épais 
dans le © 2 Aÿ Dir Tai ping kotang ki, le 4 MP 60 Seou chen ki. le Vin gun sito 
chouo, Le + M 7 8 A6 en men kon kim lei che, cbr. 

(8) La fe méme de res wstrnits manque à lesemplaire din Siu Fons tchon édit pur Levi 
NID VUNN, 


… 
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un exemplaire 1mprimé d'une édition des Song, et dans le Chou Kou l'ang 
tsang chou mou, ch. 4, Mer. Les bibiographes de K'iendong signalent dail- 
leurs que le 88 JE SE Ven per isa leche écrit Li Teleng, nus ajoutent que 
la forme Li Kiai est confirmée par les chapitres sur W littémiture du Song che 
et par le Wen hien l'ong K'ac. On trouve en effet mention du Ying fsao fa che 
dns lé Song che (eh. 104, Pa ve), us sans non d'auteur, ét si Li Kini v est 
nomme, c'est pour quelque aulrée uvre qui a échappé. autre part, l'édition 
du Wen hien Pong K'ao publiée par M. gf Sie eu 1899 écrit Li Teh'eng. On 
pourrait men songer à ane faute d'impression de cétte édition récente, d'auluni 
qu'on trouve encore la lecon Li Kiai duus le Kiun dchai lou chou lche (rh. 7, 
(vo r°) el dans le The dchaï chou dou kiai LE (eh. =, ME dl Mais il se 
trouve précisément qu'une note de l'édition dé 1880 du Kiun tehai lou 
chou tche indique expressément Li Toh'eng comme lu lécon du We hien 
long k'ao. En défimtive, 11 mé parait très probable qu'il Caur lire Li Ki. 
malgré Le Yen per tsa che, le Siu Uan tchou et peut-être Ma Touan-lin, mas 
1 Études se livrer à une étude plus approfondie pour formuler une opinion 
définitive (1). Quoi qu'il en soit, Le Ying fsao fa che impose à l'attention. | 
nous est d'ailleurs accessible, enr une édition à dû être publiée au Chan-si duns 
hu moitié du xixe siècle par un MES Yang: maus je ne l'ai pas vue (1, — 1 
Le $ Æ f& Lu lchou lchouan par $ d Yo Che. YoGhe, des Sang, est l'auteur 
bien connu du Æ Æ% &  & Lai ping hovan qu ki tel. BE. FF E20. 1, 
330). Les extraits donnés ici font partie d'une biographie de Lu-tchou, la helle 
concubine dé 7% # Che Tehong (sur ce personnage de la fin du tot siéele, ef 
Giles, Biogr. Dict., n° 1509) On v trouve quelques reaseienement intéressants 
sur la région de & ff Ho-p'ou au Kouangtong. — vo" Le NE # EF 5% Chan 
fou king cheou lou, par & # Yang Houa, des l'aug. Ce sont principalement 
des notes sur lés animaux et plantes comestibles. 


1 0 HÆ & 6 Su K'ao kov vou, à ch: 6 AC GHE-wWEx, à ch, — Panini les 
recueils archéologiques de l'époque des Sois, les plus connus sont le fr 1 
5 M Siuan ho po kou l'ou de Æ ff Wang Fou, le # Æ&  K’ao kou fou de 
me FE Lu Ta-hin et le RE 6 & À 6 Siao lang tsi kou lou de Æ LE Wang 
K'ieou, Les la première moilié du xn siècle, 1 parut one suite à l'œuvre de Lu 
Ta-lin, lé Siu ac Kkour d'ou, en Beh.. et um ci. W° 0 explications » fche-ten). 
Les bibhhographiés des Song ne mentionnent pas des deux derniers ouvrages, 
dont toutes lés copiés modernes remontent on ecmplaire unique d'une édition 


Er lu confusion entire fi brest 8 tirer estiellesotfoele: 61 le srcomi caraclère, plus 
nstial das lanomastique, à tellement une tendue à Sumpaser, qui, dans labhregeé du Saeti 
kon... publie eu Li sante lt titre du LS I E F À Sci d'ou era mous de, pe trouve 
eh, 8, F8) fi Tdi nie au Mu dé Li Ris. 

(Er CL Pi song led fan chou sin Lehe, el, 3, dre 
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des Song, qui appartint au bibliophile € & Téien Ts'eng (0. C'est ane copie 
dcrrte de bi min même de Ts'ien Teeng qui entra duns les collertions impériales 
et fut reproduite dans le Sseu Ko fs énen chou tt). Quant à Panique exem- 
plaire imprimé, si trace est perdue depuis le début du régne de T'ongtéhe, Lou 
Sin-vuan se procuré une copié dérivaut de l'exemplaire de Teen Te'eng et 
l'édité 165, On ignore le nom de l'auteur du Siu K'ao kou l'on, Quant au chapitre 
de explications », da été éerit par 8 20 8 Thai Kicoutéeh'eng 3. 


Vo EE HE 4 Yux vex kouo ven Lon, 9 el par W] € Téheou Mi, des 
Song: #9 Siu-Lou, à ch, par $ % € T'ang Yuu-mo, des Yuan. — Woylié rite 
plusieurs ouvrés de Tehiéou Mi, mais non celle-ci, Le Yon gen kouo gen lon 
“st une descriplion des peintures, bronzes el jades anciens qui ont passé sous bes 
veux dé Tcheon Mi. L'ouvrage nous est parvenu ettassez nuvas tal Le d'ou 
chou min Kieou ki (eh. 47 04-000 6 lui donne qu'un chapitéé C9, an lien 
que l'exemplaire décrit au Sseu Korn. (eh. 448, 16 4-4) est divisé en 4. De plus 
le texte usuel est trés fautif, Lou Sin-vuun véproduit ein ancien exemplaire 
manuecrt divisé en à ch, et qui est beaucoup plus correct que celui du Sseu 
k'ou ls'tuan chou (ef. Pi sony decu tan chou che, el 58, D 15). 


}LUR = PES tE 3. MAN LETS 0 au À ch. — ésl tn petit Lente dus jours faste 
eUnélastes, [est déjà mentionné dune lé Tehetchas chou lou kiaï Créeh, 4, le 
29 464, qui attribue hypothétiquéement à # &Æ $E Sin Ving-long C3, Les biblio 
graphes de M'iendong ne l'ont pes connu, Telus Kin-wou en décrit un evem- 
phure dans son Ngar je sing lou tsang chou tehe (ch, 93, 0135; Houang 
les-hie {Che li kiu ts'ang chou l'i pa Ki. oh. 3, 1 1-5), Teen Tachin, Souen 
Sing-ven lui ont egdement consacré des notices. Lou Sin-vuan le publie, pour 
la prémère fois dans les temps modernes, d'aprés un exemplaire manuseril 
reproduisant une édition des Song (ef. Pr song leou lan chou tche, ch, 54, 
fF. 14-21) (6). 


7" 2 Mo suc, pur & # Wei Siu, des Tang. — A l'époque des Song, cel 
ouvrage est mentionné aussi bien dans le Souei lch'ou Lang chou mou (Ÿ 34) 





1 Tien Tseng est l'auteur d'une imbhograplhie liner connue, be E-| LH ML Æk se, Ton 
chou min Kieou Et; la mutice sur le Si Ka kait lou se trouve au ch, #, 1 de l'édition 
du 798 M (0 SE SR À ui chan sien kouan song chou. 

V1 CE. Sseu Fou... cl 015, 0. 5-6: K'én léng lien lon tin larg chou not, él, GE 1er 

(1) CE, outre ln notice préliminaire de Lou Sin-vuun, Pi song leou lang cho situ eh, 
ch. 4, f-18 : FE koë Pong sin pur, ch, 0, F1 4 Lette dernière nutiee tendent à établir 
que de Si Lino out l'on est, comme le chepen, l'œuvre de Tchad Rive -tch'eng. 

(4 Une copie manuscrite remontant à cet exemplaire de Tien Feng est décrite durs le 
lie Ein long Kien leon ls'ang chou mon lou, eh. 16, (28. 

(%) Sur ce personnage, cf. le eh, 55 du Song che. 

Qi Le Dre in long kien leou Pate éhoir oc dou Gels. 35, dei) deretl dti exe 
plaire des Sang. imprimé, qui est sans doute l'originul sur lequel La copie de | 


| au MENU à 
cle nrxminlée, 
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que dans le The (chaï chan lou kiai FE Cch, 14, F8) et dans le Miun chat 
lou chou téhe ch. 4, fe 10 vo), Veou Mou ne note ni le nombre des chaqutres, 
ni Le nom de l'auteur: pour Teh'en Tehen-souen, Pouvrage est en 1e li... imitiz 
on ignore qui l'a écrit: Teh'ao Koug-woumdique comme auteur FF Et 
Hiu Kouei-vu, et donne à Fonvrage ro eh. (0. Au sum siècle, les bibliographies 
de k'ienHong {voir Sseu kon. él, 144, M af} ont connu un exemplaire 
en ch, attribué à Wei Sin, et avant en nppendice be SE dé À AI & l'a Pie 
che ven K'an ipoit, en à ch. écrit sous les Song par M Æ Tchenm Yn-vi 
L'ancien exemplaire manuscrit décrit par K'iu Yong (Pie Fin l'ong Kien leou 
sang chou mou lou, 6h. 19, 1 18-10) est également en à ch: Mais K'in Yong 
a tort d'ajouter que Ma Touan-bin (eh. 1g0, fo #T né donne Mindication de 
io ch. que par suite d'une faute de copiste, éar Ma Touan-lin ne fait que eter 
ii loh'ao Kong-wou, et celui-ci a st ben en voue une recension en to ch, qu'il 
note ensuite qu'un autre calilugue tndique seulement à ch: 1 me parait pro- 
bable que d'est le — gr, «nu», de Teen Téheh-somen qui st une Faute de 
cûprie pont +- che, oc dis », Quor qu'il ent cout, elle recensron en 10 ch, existe 
plus, mais celle que pablie des Lou Sin-snan nest pas non plus conforme 4 la 
division moderne en + ch, car dlle se poursuit du débat à lo bn sons aucune di 
vision de chapitres. de n'ai malheureusement pu trouver aucun renseignement 
eur Je texte dont Lon Sin-vnan s'est sers (fs Le Mo son est un intéres 
sant recueil de notes sur lécriure et dés calligraplhes 5 arrête à peus prés à 
l'annee So. 

LS ZE GE NS mt Fi VO KOUAN TCHMAO CIEN KI, à ol. — Le truite de physiogno- 
monie, de chiromancie et de podomancie est mis soûs le nom de Æ & 
Song Tsi-k'ieou. La biographie de Song Tsi-kKicoucecupe le ch. 4 du M fs 
Nan lang chou de 8 fé Lou Yeou et le el, 90 du Nan lang chou de Æ 4 
Ma Ling : onais il nv est lait aucune mention du présent ouvrage. L'Histoire 
des Song (oh, 206, Æ go) te le Yu kouan tchao chen kiu de Song T=+ 
k'ieou, en # ch. Le Tehe féhai chou lou ktar FE (ch. 14, À 33 49) ne rounail 
qu'un Æ %$ 84 6 lu Rouan tchao chen anonyme, en à 6h, (©). Dans ses deux 
catalogues ('}, Ts'ien Ts'eng donne 10 ch au Yu kouan tchao chen lt de 


be Key gun deou chou our ve 2, F5 x) donne les mimes indications que 
Telraw hong-wou. Le Gfrou kon Fancy dsang chou mou Ch. 4, 600 v'omentonne ke Mo seau 
de Wei Sin, en 5 he. 

12) Elune mon LE mouny leon dec chou dehe, Li Sony suit l'ordre do Set Lou. : le 
Mo seou devrait done être décent qu ob, Dee, À 4 5 os 6 ve faut pas wuldies que bn %° fi 
du Che avan Finan leou Eseng cho à paru ét 1Bo2, postérieurement À l'impression du 
Pi song leou lang chou: les dermiéses ivuvres quil contient pouvant douc être des 
soqustions récentes de Lou Sa: vunn. 

(3) Telle wët lu for vodhqnée mu Sara L'or vel ICT F7 Fi et qui est en éffes La pus 
venisemblahle. Mais l'édition du Won-ving-tien porte en réalité Vu konan fchen cho. 

(6) Tour chou ein eo KE ch, 5, 44: Chou kon lang sang choumon, ch à, À 5 
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Song Ts'i-hieon. L'ouvrage n'existe plus dans son état primitif, mats une recen- 
sion incorporée an Yong lo ta tien en à 1% extraite par les bibliographes de 
K'ien-long. qui l'ont divisée en 4 ch. et décrite dans le Sseu kK'ou.. (ch. 109, 
M 36-581, H semble que ce soit de texte hrxé au xvene siècle que Lon Sin-vuan 
édite ici, sans doute d'aprés une copie provenant du Wen-lur-ko de Hangtcheonr. 
Mais je n'ai pas trouvé de renseignements à ce sujet (1). 


A" 4 FT SE A 6 FEX MEN KOU KIN LEI CRE, 20 ch. — L'estun recuerl 
d'anevdotes historiques destinées à montrer que la destinée des hommes dépinl 
de leur bonne où mauvaise conduite. L'ouvrage trahit une tendance marquée son 
merveilleux ;: mais, à la lin de chaque passage, 1 est fut menton de lieuvre 
dont il est Liré el par Li nous sommes remisen possession de portions d'ouvrages 
perdus, Aucune des bibliographies des Song ne mentionne lé Fen men kon 
bin deiche, el in en a eu aucune édition moderne avant celle de Lou Sim-vuim. 
L'ouvrage est cependant incorporé au Sseu For Lruan hou, sans préface 
nom d'auteur, et les bibliographes de K'endong ont dû se borner à dire que 
le livre, publié au Sseu-teh'ouan, était l'œuvre du lis de Æ dm 5 Song Jou- 
change (cf, Sseu ou, eh, 144, Fe 55), Lou Sin-vuan a pu découvrir non 
plus le oing de l'auteur, et bi table du tong-chou vdique seulement que 
c'est un mermbre de la faune Song. Toutefois le Fer en Kow Kin dei che 
comporte der une préface que ne paraissent pas avoir connue Les bibliographies 
du xt siècle: elle est signée Æ A  Wei-sinteeu 60 datée de à 6 

0° SE di CHE CHE, 3 eh, pur le bonze NE 8 Kino-jun, dés Tang (%. — Kito- 
jan vivaitau Voir siècle ; sa biographie se trouve danse ch. 00 du & 7 (6 (kr 
Song Kkao seng tchouun de Tsan-ning ©); il descendait à la 10€ génération du 
colébre écran 8 & R Sie Ling-vun (6) On de lui un #f 1 É Tehou 
Chen Est, eu 26 6h, qui a été inéorporé au Sseut ou divan chou. Quant à 
on Che che, d'est ane sorte d'a Met poétique ». est mentionné, en à ch, avec 
un GE ee Che ping en 3 ch. dans te Sén lang chou (ch. Go, Fe 10 ww). Sous 
les Song, Le Tehe tech chou lou kiar li (etre, 4, ON) connait le Che chere 
Kino-jpan, en à ch, auquel est joiut on FR Che gt, en à ch (9. Dés indivn- 


(L'École françuise d'Extréni-Crieril possrde dust autre édition récente du mntie avr taste 
hinprimée dans an for tn peu plus grand que celui de l'édition de Liv Sn-vaan, Hien qu'il 
sagisse en principe d'un méme ouvrage, les deux éditrons différent dpurmement, tant puur 
le texte ne que pour les figures. L'ordre est tuut autre, ot cette seconde édition, «uns livu 
mi dute, ne divisé ouvrage qu'en 2 ch, nu heu de 3. En téte de chaque chapitée, de titre vai 
donné conte sil : Œ HET TE mA FA sé Sony li Licow lchouun me focen 
chan chen. 

(Eu table du ong-chou porte par erreur Song au lien de Tang, 

Gi Trépiliko de Tükv. FL, «. int V0, î 

(4) Sur cet écran, ef. Giles, Hiogr, Dici,, n° 54) 

(y Cf, Saeer Pour, ele pa, À 3, 

(y Tolieu Fehen-souen mtque en outre (el, co Poe un ouvrage critique sur le Ce 


che, le ti lé se +- À Æ Yi hic far cer eau dseur, en à ch. 
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Lions identiques à celles de Tel'en Téhen-souen sont encore données sous lus 
Ming dans le Miang gun leou chou mou (éh, 4, PS re Mais au vue siecle, 
les bibliographies de Kien-long ne purent se procurer qu'un exemplaire trés 
abrégé du Che che, en 1 ch, si manifestement incomplet qu'ils ne l'incor- 
porérent pus au Sseu K'ou léiuan chou (ef. Sseu Kou….., ch. 147, EE 24). 
Vers celle méme époque cependint, RE 3€ 44 Lou Wen-éh'ao (1) avail retrouvé 
un exemplaire manuserit du Che che en à eh., ét c'est cet exemplaire qui a 
passé dans la bibliothèque de Lou Sru-vuun (ef, Pisong leou ts'ang chou tche, 
eh. 128, 0, 4-52 Un autre exemphiire manuserit du Che che est décrit dans le 
Die Fin l'ong kien leou Lang chou mou dau Ch, 34, Par). 


(A suivre) 





(1 Sur ce personnage, cL files, Hiogr. Dict., n° 1438, et B, EF E-0,, 1. 5. 





ÉTUDES 
SUR LE DRAME LYRIQUE JAPONAIS (NO £#) 


Par M, Noël l'en. 


Membre pensionnaire de TEcole francis d'Exetréme- Orient. 


INTRODUCTION 


La Hltéralire dramatique du Japon à la rare fortune de posséder une forme 
originale, le sarugaki no nô $E % O E. que l'on nomme communément 
aujourdhui aôgaku BE #6, où plus simplement nd SE. À juste titre le nd ä, ei 
ces derniers lemps surtout, atüré l'allention de tous ceux quise sont occupés de 
litiérature où d'art japonais. On Fa comparé soit aux lormes les plus anciennes 
du thédtre grec, soit aux mystères du moven âge. Ces rapprochements sont 
admissibles si l'on veut bien ne pus les pousser trop loin. D'autres peut-être 
s'indiqueront ou cours de ces études, Me ne diminueront én rien loriginnliti 
foncière dut: Hs angmenteraient plhatôt lintéril qu'offre son étude. Lette 
originalité n'est pas du reste son seul mérite, ni la seule raison qu'on ait de #4 
arréter, Le nô esta première forme dramatique du Japon: avec lui nait une 
nénvelhe branché de Un littérature C'est Ini qui, lé premier, à la place où plutit 
4 cote de lo dansé, mit une ation sur l'antique estrade, Qui alu coup devint une 
scéte : grâce à lui les mouvements ét les formes, ln benutis plastique de la danse 
révétrent dés personnages précis qui vécurént ét agirent devant les speclaleure. 
El sans doute, à l'origine cette aëtion fut très simple et ressemblait plus à uné 
suite de tableaux qu'à ve que nous sommes accoutumés d'entendre sous la mor 
d'action dramatique : elle ne fut conçue évidemment que comme élément secon- 
dure, raison ou occasion de développements | vriques, de chants el de danses, qui 
resluent la partie essentielle de l'œuvre, Mais elle devait apidement grandir, 
ovoupér sur be scène el dans l'éspril des auditeurs une plawe de plus en plus 
huportante, réduire lès éléments lyriques à l'encadrer seulement, à ki commenter. 
ï la servir, au lieu de leur être soumise et de n'exister en quelque sorte que pour 
eux. Un pas encore, ét l'action développée, renforcée, dramalisée, régnern sms 
contesté sur une scène agrandie, dû elle mullipliéèrs les “pisodés et les péripéties, 
où, pour frapper el émouvoir la foule, elle réclamers Faide de moyens matériels 
et plus où moins réalistes. Le sérn le théâtre, le drame populaire, el pour autant 
vulgaire, dont la classe instruite ét letirés <6 détournera bout rélrouver sutour 
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de quelques scènes de nô ses phusire plus intellectuels et délicats. Car cette 
évolution, sans doute inévitable, n'a pu accomplie qu'aux dépens dés éléments 
proprement Htiéraires et du lyrisme caractéristique du nô, 

Forme originale el spéciale % la littérature japonaise, de plus première 
manifestation de Part dramatique, résumé el en quelque manière synthèse des 
arts d'un passé déjà long, tels sont les premiers aspects sous lesquels se présente 
le nô, el les raisons pour ainsi dire techniques de liotérôt qu'offre son étude. 
(en est d'autres sortes. FN fut en son temps la forme litréraire ln plus relevée, fn 
plus achevée: les XIVe ep XVe sièeles né nous olfrent rien qui puisse lai être 
comparé à de point de vue. À est le joyau littéraire de l'époque dés Ashikaga. 
er est aussi pour nous l'expression la plus vraie et la plus forte, et par lt son 
intérêt Utiérure s'accroît de son intérêt historique. I fait revivre devant nous, 
sous une forme saisissant 61 que son Ivrisme rend plus puissante encore, les 
sentiments, les pensées, les crovances, les superstilions, les aspirations, toute ls 
vie intellectuelle et morale de ces générations lumultueuses ét inquiètes : à fait 
igir sous nos Veux leurs dieux, leurs seigneurs, leurs religieux, leurs thauma- 
lurges, leurs guerriers, leurs héroïnes el jusqu'à leurs fantèmes : surtout il nous 
montre à merveille li profonde empreinte dont le bouddhiene avait marqué les 
houumes de ce temps, lan poésie qu'il savait liver pour eux dn spectacle de bn 
dure, ef comment 1 en revébut l'instabilité des choses et limpermanence 
uuverselle. 

Car duns une lurge mesure cel art est sien el c'est son souffle qui l'anime. 
Non seulement ses religieus par leure prières procurent aux morts la paix el le 
salut, apart les épis ou exorcrsent les démons: non seulement ses monastôrez 
recoivent en leurs calmes nsiles ceux que l'existence à lassés ou Lrompés el si 
loi console et secourt les affligés et les misérables, mais en toutes choses et 
loujoure c'est lui qui parle, c'est si pensée qu'expriment toutes les bouches 
ILinfuse vie el sentiment à toute la nature, aux plantes, à ln terre elle-même. 
Mieux encore, c'es lui vraiment qui chante et honore les anciennes divinités 
mabionales ; elles n'y perdent rien de leur prestige, car il se plait à reconnaître 
en elles des manifestations (gonigen ft H) d'êtres ou de huissanées que lui- 
même vénére sous d'autres formes el d'autrés monts (11. 


CE) Les nd sont en effet hoprégnés un plus haut point des théories di Kgobu shiniô 
M 10 0 2: ou plutôt, pour leur donner leur nom echmque, honchisiifoln À ji 
Æ GE, qui prévalurent si Japon durant tout de moven âge, ot furent ln principale cause 
de lui rapide diffusion du bouddhisme dans le peuple. Oui sait que ces Théories, sur lesquelles 
nous 1 pouvons hous élendre ici, aboutissaient à identifier les dieux dn shintoïane avec 
des rtres surnmiurels ou de grands personnages du basddinsme, Amoterus K M over 
Vairocan {Hainrchu À Br Konitoko-tachi 1 aves Brahma {Dai-lionten KE Ko), 
tranagi FE SE 6 et bruni f8 EN avec Icina 88 & M, c'est-hdire Inden et son 
épouse, etc Île Ni le mélange intime des deux religions dans la plupart des grands sanc- 
luaires et das lu pensée et En dévatiun du peuple. 


af 
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Le caractére religieux du nô est un des ponts par où il contine au mystère. 
Le n'est pas le seul. Comme elui-ei, pour une part au moins, 1 naquit de fêtes 
religieuses el populaires, à l'ombre des temples ; il fut mélé à leurs cérémonies : 
il eut, el en beaucoup d'entre eux il a gardé, dans leur enceinte sa scène 
particulière sur laquelle aux jours de fête il chanta les louanges des dieux. 
exalta leur puissance et leurs bienfaits, où dit la gloire du temple et l'histoire 
merveilleuse de sa fondation. Comme le mystère aussi, le né fut une prédication, 
d'autant plus puissante que l'action, l'exemple y avait le pas sur le prévepte, 
d'autant plus pénétrante at capable de s'imprimer dans les cœurs qu'elle 
“enveloppait de plus de charmes: et peul-dtre n'en fatal jamais dé plus belle, 

Letlé origine À ln lois religieuse et populaire suggère auss un premier 
rapprochement aver la tragédie grecque. Comme celle-ci d'ailleurs. il n'usn 
d'abord que d'une liguration trés réduite z deux personnages lui sufirent, auxquels 
pourtant iladjoignit de bonne heure quelques comparses, dont progressiverment 
les rôles prirent plus d'importance. Mais dés lé début, il réclama le concours 
d'un chœur dialoguant avec les acteurs ou e substituant à eux et chantant à leur 
place. La séëne trés simple fut ouverte, en plein air, sans décoration ni voiles 
d'aucune sorte, Les femmes n'y furent pas admises, et tous les rôles v furent 
lenus umiquernent pur des hommes, Mais aux acteurs principaux le masque préta 
ses mulliples expressions, et ln danse ses mouvements solennels. farouches ou 
gracieux, landis que divers modes de récitatif où de chan rvthmés par un 
orchestre rudimeéntaire ajoutæient leur cadence à celle des vers et en ornaient 
où en mesuraient le débit, Comme la tragédie antique aussi, le nô ébirgit rapide- 
ment son domaine, et aprés les dieux et les temples, il célébra les héros, mit en 
action la légende et l'histoire, et assouplissant sa forme, en vint bien vite à dire 
la simple humanité, ses douleurs ét ses peines plus que ses joies, Toutefois ces 
quelques ressemblances ne doivent pas faire oublier les différences qui séparent 
ces deux genres, uné surtout qui sans doute est capitale. Le souffle tragique 
Lraversée quelquefois les nô : il ne les anime pas. Le plus souvent l'événement 
tragique, lorsque le sujet en comporte, y est raconté plutôt que mis en acte : 
l'intention est moins de le représenter que de l8 chanter, Le nû est avant tout 
une œuvre Îvrique, 

Le nô parut au commencement du XIVe Siècle, vraisemblablement à la cour 
des derniers shôgun de Kamakura. ei vraisemblablement aussi sortit des 
écoles de dengaku Æ &% (1). Mais c'est aux XVe et XVIe siècles, sous les shôgun 
de Kyôto, les raffinés Ashikaga Æ #. et dans les écoles de sarugalku $$$ 48 (li, 
qu'il donna sa mesure et brilla de son plus vif éclat. 11 ne nous reste rien de sa 
loule première époque : le dengaku no nô en faveur à un certain moment, à 
laissé pen dé traces. Mais le sarugaku no nô se forma à son école el sur son 





1 Nous remellons à plus üurd l'étude détullée de es genres ; pour lemirent, il suftit de 
savoir qu'il s'agit surtoui de danses chaniées, 
EH &, F, ED, TIE. — 


1 ne dé du D à dé, 


[3 





modéle, el le second, le seul que nous puissions connaitre directement, nous 
renseignérn sur le premier, | 

Notre étude portera donc principalement sur le sarugaki no nû. Nous n'y 
suivrons pus l'ordre chronologique, Nous dirons d'abord ce qu'est le nô, 1el 
qu'il se présente 4 nous aujourd'hui sur les scènes qu'il s'est réservées : pour 
les rendre moins ares et plus claires, nous AeCOMIpAgNerans de téxtés el de ‘ 
leuluchons les explications que nous aurons à donner. Puis nous rechercherons 
ses brigines, Qui nous feront remonter aux fêtes el aux danses sacrées et propru- 
laires, aux divertissements artistiques en usage aux siècles précédents, Nous 
essaierans d'en soivre l'évolution &t de retrouver dans le nô les Wéments qu'il 
ler emprunt. 

En parlant des nô, nous ne pouvons nous dispenser de mentionner au moins 
lés Kyôgen $E &, « comédies » ou plu Firéés, qui se jouent sur les mêmes 
unes, à Lire d'interméde entre deux pièces, De structure généralement trés 
«mple, elles ne font guère appel quart conique edérieur. Leur jovinlité fhcé- | 
lieuse repose dé lu solennité des nô, Nées de ln franche gaité du peuple, elles 
ont gardé l'accent de sou vire et la lorme de son ironie. Elles semblent souvent 
visi-vis des seigneurs, des religieux, des rovances méme, une sorte de revan- 
che du respect él de la vénération qu'expriment des nô : le daimyd v est bafou | 
par son serviteur, le bonze va des mésaventures : un joyeux drille + abuse du 


nom, parfois des ornements ou de l'autel d'une divinité, pour jouer les fidèles | 
crédules. Le kydgen olfre plus d'un genre d'intérét et mériterait peut-être une 
“iude ; toutefois nous n'en parlerons jet qu'incidemment. 


Les quelques: notes bibliographiques que nous donnons ici sont fort incom- 
plètes. Nous ny meutinnons que dus out rages japonais : pour les OUVrAgES 
étrangers el publications on langues étrangères, traitant plus où moins longue- 
ment des nô, nous renvoyons à Wenckstérn, Bibliography of the Japanese 
Empire, 1.1 (Londres, hegan ant, 480%) et À n (Tôkvé, Maruzen, 1907, 
Nous n'indiquons pas non plus tous les Mémoires (ki #0). Journaux Cnikki 
A , Mélanges (uihitei BA Æ), ete. qui fournissent incidemment des ren- 
seignements sur le dengaku, le sarugaku, le né et les divers genres de 
divertissements en nsage À leur époque : nous ne mentionnons que ceux qui on 
un rapport diréct avec notre sujeL. et rois ou quatre jutres auxquels Mots 
aurons À renvoyer plusieurs fois, à cause de l'importance des renseignements 
qu'ils contiennent. Nous laissons de côté aussi un grand nombre d'articles 
d'importance secondaire, parus en divers journaux et revues. Nous croyons 
inutile enfin de mentionner les histoires générales dé Ki littérature japo visé, 
ainsi que les divers ouvrages généraux, encvolopuidies, dictionnaires, ét. dan: 
lesquels sont traités d'une facon plus oi moins développée quelques points 
concernant les mi, | 





ue écarts -sS 


L 


w 





rh 





— 95 — 
Pièces 


Le genre nô à constitué une littérature considérable. Les « listes de titres », 
uiai na-yose Æ & #. données par le Nô no zushiki # EH 5% et l'Okina- 
qusa &  (!), mentionnent plus d'un millier de pièces, et ne nous sont pas 
données comme complètes. Il nous en reste environ la moitié - mais pratique 
inént où n'en exécute plus que le quart à peine, Dans la masse de celles qui 
lurent composées, chaque école 4e choisit une sorte de répertoire, divisé en 
deux sections, l'une ordinaire et courante, uCÂt 4. l'autre extraordinaire. 
soto 3. et comprenant chacune énviron une centaine de pièces, De là l'expres- 
sion coNSaërée nigivai (uchi-soto) nihyaku-ban f 4 = EH Æ, « Les deux 
cents pièces ordinaires el extraordinaires » (9). Ces répertoires pouvaient être 
modifiés suivant les préférences des chefs d'école : mais en fait ile semblent 
Avoir assez peu varié depuis deux cents ans. [ls coïncident dans leur majeure 
partie. et ceci tendrait 4 prouver que dés lors l'accord s'était fait à peu prés sur 
les pièces les plus intéressantes et qui méritaient de rester à la scène: Ils pré 
“æptent loutefois es différences, qui portent le nombre des pièces actuellement 
exéculées à 290 environ Le Yokgoku Istkai et le Yôkyoku hyôshaku en 
contiennent un nombre un peu supérieur, D'autres textes nous ont êté Conserves 
pur divérs ouvrages, notamment le Bangivai tai hyaku-ban FAIÉTE. 
le frojago-bar wlai-bon + R # Æ %, te. D'autres encore subsistent 
dans quelques collections particulières. 

Vonci la liste dés pièces contenues duns les répertoires en usige aujourd’hui 
dans les différentes écoles, Les titres n'en lurent pus léllement fixés à l'origine 
qu'ils ne se soient parfois gravement modifiés au cours du temps: l'orthographe 
aussi en a varié. suivant les époques el les écoles. Nous donnons le Gitre actuel 
des pièces. 81 nous indiquons à la suite ces variantes quand 1 v a lieu. 


\uome-gnw SE JI] Chonpuru : wi Aligo Küva Ge #8 di. 
Ji) : ancien nom : Some-giwn Jl \inka 4 €. 
\kogi Fi 5, écni nusai F] h Æ. \tsummori SE HE. 
Airis % +. MATE ATESI Hi À. et | Éb. wa 1] Fr sn. 0,2 Yovorihu 18. 
\oinoue & Eï Aya no tsurumi # dé. 
Arashi-vans K 1]. Banjo HE 2. 
\ridéshi - E. lashô à #E. 
Aslükurt RE XI. Hukan 9 Æ. 
Asuka-gawn RE KE JIf- Chibiki Æ 6]. 





1) Livrés 64 et 65, vol. VII. 

(F} L'école Kwanie, en dehors des deux chasses wehf #1 s0/0. en distingne une troisième. 
velle des « nô spécnux », befsund Yi] HE, qui n'est au fond quone subdivision du solo. 
L'expression narai-mono À} M désigne dans chaque école quelques pièces dont l'exécution 
est considérée comme particuliérement difficile at vaut à cetui qui en ist capable une attesta- 
too écrite do chef de l'école ; on les nomme unssi pour cette raisun menjüé-mono $ À 4. 


LLC ri 
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tn 
chôryd 3 À - 


Daibutsu huyo À 4h QE SE oc hacnuurn 
Vamato-mde À A fe 7 | 

lairoko-ten 8 73 KE. 

Oanpé EE 

Marant Oehiba PEN JE À Æ chiin : 


Uclibu La CE: 
héjéji ME +. 


Dômyoj, 54 A 

Ebürn JS : à, 0, : Elüira bu um b, 

Ebwshisrs Æ5 MN ind 

Fguehi ?T [. 

En $h He. 

Enoshimun EL É4, écrit aussi Lg Le. 

Fuji JË. 

Fuji-duiho 5 |: Æ Gif. 

Fuji-san ra € L'un Fuji fi a 5 

Faite fe FT (Kitu - HE IE). 

Funabasii L d LA = D, 0, =: Sum où funn- 
hashi TE + kB. 

Fushini Æ ©. 

Far Giû LC À 

Fuiurs Shwuka © 

Gembuku Sugn 
hod Sogn à + 

en-daiyn 16 K 

Œ 
# 


ke 
ni ZE tou 4). 

A Ki. 

I © HR : 0. 0 : la 
CES 


Lang kuvd Hi 


BL 


nénjé + F. ; 
Gene nue 9 dE dé. 
Lenai Shchunen HS LE À tt 21. 
enrai Tone JE (E. 


Æ 


ñ, M. :  Muru- 


4 





Giô AK Æ lou T1. 

bohé 4 LE: nm: Nuori-énu %# 
x 4. 

Hachi no ki 6 À. 

Hagoroin 1 K. 

Hajitom + 4 , #ù. 0. : Hair men 
+ #6 9 dt. 

Hahurahuten É4 8 K. 

Hans-gatanm fE 

Hana-kusn fE HE. 

Hashi-fenkei F& MF SE. 

Hateu-vuki Hi SE. 

Hibsnri-varnna + ra Li : 

Migahi #9 JA : où n°: Higuki no ounn LA 
D à 4) À louônn M. évtit nussi 
É Æ). 

Himuro 7K “#. 

Hitaehi-obi ‘ff FE at 

lun à €. 

Hâjé-gawa RE %Æ I : à. 0. : Môjoe 
Æ Æ et Vawata JA fe (1. 

Hôknrd TT . 

Hotéhe oo turn ff JE: 

Hileumen ÉT 2R : an: Saga monogurui 
RE MX À À, oi Saga dainemhutsu 
RE X 2 #6 ('). 

Iknr-kuauki FE 2. 

Ikks sep + {li À. 

kuin Atsunori € FH SE LE Koinoarr : 
lot € HA. se big 

lwalune %r À 

lanta JE 


Jinen ko À Æ +. 


haugekivo HE 
hakitsnbati ÀÙ À, écrit miss À FE : 
#. M. = Vaténhashi IL FE (®}. 


1 Pl exist ut autre mi parlant ce mime litre. 
127 Le sujet de celle pièce eût à per de chose prés le oise à | \ Mi 
4 gb ha. a Me net qu drdlinl ns — ll 
aux piéces son cependant lil laii ftérentis. ph ic : bc: 
11) Semi, dans ses opascales, cité tn Farverter Hôféé, qu'il faut sans doute identifier Ave 
celui-ci. Et au Ferueerter dont on me ani s'il correspotnt du Fami Faute des répertoires 
acluels, où an Fovvafa Fire LL]: ETC DE pur les Fatrgree FEU L hooke-hon = y première 
hypothèse est plus probable | | | 
LI ERTIT LE opuscales de Sean on trouve À In lois Ar Fe % ; 
| "0 s Hyakumun 1 Saga no dainembu- 
fau NO Gnte monogurui, expression mi. d'anrés les tros PAR | Fe 
évidemment le méme né. ue pu, aprés les litres que nous donnons, désigne 
15) || nous parait proliatle LTTAT Qué node n'avoms ri Li 
: PRE | k SNAyYOR Men lrouvé à ce sulel que ces deu 
EE désignent une méme pièce, Yatsuhashi n'étant vélébre que par Rp pe ces teubat ère 
e1 l'épisode de l'Zse monogatari auquel ce nô fait allusion. À tout le moins. ce serait le 
même sujel sous deux formes différentes | 
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Kamo ÛN 2%, écrit aussi F* : un, fi 
Yatute Kamu 2 #6. | 

hamo monogorai ir 7 fh À. 

hanuwn F4 À 

hanélura $E ‘| 

hautan Hf M. ns honte tu malus 
MS PB M. «0 Hovei M Æ 

hunvôkyn F5 


happo € HE Cou F6. 

hashiwazaki #4 

hasiga rvûjin À jé AE M : à m2 Mvôe 
shônin #} À E 


havor Komachi 4 Fo Nr: dd, : lehibmiru 
Rush il F sl" MT, 1 Shi ne shiépes 
PQ fit 4 

hascuragi © fu. un. 
5 in 


hicairagi es 8 ht X fl. 


hinsntsu à 
hiauia 


Kivikane Soga EN % € HE. 
" 


his 
kivotsune 5 À, dcr nues % À 
huchô En = (ue sl [14] 
hugü sfr & : “a M: Nakokuni (5 Hi. 
Kai du cénini ‘5 L (or. 
huknji a] À fr. 
hosode Suyu s]s hh . 
hüu ‘4 41. 
h dit du RE 6 EE 4 À. 
hunasah 
horanus teugu Ê + fi]. 
hurebes #4 IE. 
hurozuka Æ E hwune : Adhicla-ga-biurs 
LE À Bi: «0. : Lo-goruna & ir. 
de 
hissäi 
huis BA A {it F. 
nr A 
Cal REP + 
re rt a 0 Mydtbei ON E 5. 


el frise Rs 


 Vuki hair à 


Makiginn Æ 44. | 

Makura jidé FE #K (un EE) Æ (Kwaunse : 
Kiku jidé M 2 lon ET M) 0: nn: 
Dr A ill. 


Mani toi fP (Kw : Nahaimitsns fh #). 
Masalsurm JE fr. 
Mütsikase Mora- 


Mais a 0 re : 

Matsuyama kagun 4 HI fa. 

Maisuyumo lengu #8 1 K fo. 

Mk} hi 5 (1. 

Michitiuri LE: (A) HE. 

Miü-dera — RE. 

doberau l We : n. : 
guwa fig 2 4 IL. 

Winuse 7 2 A. 

Minetæuhi- dr 1K ME H A, écrit aussi 


Wu bieafT aie 


F4 


Miroulou £ Æ #. h Ans ran Éÿ ME (Li. 

Mitsuyana = (la: Mitsusanne Katsrira- 
Er 54 

Miwa — fÿ. 

Mochiruki SE À. 

Monigi-sgart g EE ff. 

Morihisn k& 

Méoteni-auka : RH. a. ü: Wkarn # Æ. 
21! nu de Œ n'a EC *} 

Muroginii % Fe 

Mutsuri 7% # : ni. : 
74 II 

Naumwa PE LÉ : 0 
sk 0€ he 

dr fi fr, : Nerase mu fokus 

VE ME JK. “| Miguers = = jh. 

Nislihi- gi tx a, 1. © Nishiki-aub ER E. 

Mistukido M FH. 

Niwaton Faisons 86 3€ [H. 

Noos EF SE : à, 0: Noori no hisgraiinit 
NT SF #. 

Nue miser SE 


Muisura myoit 


El, Main lé Gite 


(7 L'école Rwanre dénme Ve nom de Madkuru jédé à me pièce différente de celle-vi. 
autre part hs antennes listes de titres wentionnent un Ares Fa Cent sous ce re 
que Le déngarkes de né sont traité de nrére sue. UE doit donc s'agir soit du mi méme de 
depart, ‘qui url un onenti Et piriitiles lji CTLISTTTITT TR sidi plié probablement, te ous 
Hstes sou relaliréement Pcetibes, dde ln oiéis e ques Mérhecre dass Aikru) jidé. 

ia ( si" peser ren spi le ni CLNITÈE A LULU D LM [A D. ietiiintiue pur Gén qi dit le 
éme que CM, 





h écrit aussi SE (kita: 7 6 
ne ME (a # À. 
Oe-vama À TC LI: a n° Shôten dôji 


18 & T, et Yüre Shüten_dôÿ La] 


LE À à +. 
Cara gokd À tu 1 JE 4 #5. 
ps 

Cininseshi % SK LE : «. nu. - 
Hi EL. 


Omu Komaciu 28 À ], HT. 

Orochi À É. 

at F3 “. 

Raïden a (Hüshé : A RE: : #, 
Kwan Shüjo F 2K A. 

lashémon 8 ÆÆ PT Kwanan : Tsuna 881 

Roud + À. 

ns ME nu  E. 

Hô-grû ci 

Ryôko À Æ. 

Sagi #.- 

Saigvé-zohura FE F7 

Sakaboko JT Æ ou 

Sakur-guwa fe M. 

Sanémnart i À : 

sSanshà — = $. 

Soosyama LE LE LU. 

Seigwanj 2 MA #. 

Seidbo #Æ Æ 4}. 

Salades KRomacthi En] $ fe UT . 

Sgkihars 4 Er] H # à : m 

Semninnn #, €. : Sakagnmi F0 Se. 

Senju FE mil ausxi HE #: hi, 0. | 
Seniu Suigéhirn E & 


Vorikare 





CE) en que Le mon d'Offres suit employé par 
les livres de Kwanxze en donnent le teste site 


Sesshôseki Àt #Æ “ 
Sattai RE Ÿ: où HE 


Shakkvd 77 RE: nn 
Shori & À 
Sbichiki-ochi + . 


Shishi $5 +. 


Shiga Æ À: 0. ni. : Kuromushi à #, ui 


Shigs Karsnostl Le HS + 

Shirohige À où à K- 

Slironuehi F0 Æ. écrit aussi Æ un 
Rizurag homo K it &. 

shôy 46 À 

Shôki $f le 

Shôkon M Æ- | 

Shôzon ÎE * Le n.: Tasa-bà + {€ 
et Shishon & &. 

Shuiei & À. 


Stonkwan £ EE Cüitu rs Niko “gas 
RÉ). 

Eee Tadunur 5 pk 5 JÆ uû FE) : &. 
n° bojü Tadinon À ff 1 Æ 4 
Yakomo KE. 

Sûsli-urai fes jt EE À CÛ «1 ax 
Hé) Æal NI]. 

Stoba Korochr À #6 BE fs AT: nn 
henriact mars HAT 1j MT ft fr. 
Küniaeht os MT (1). 

Sun Gonji #3 LÉ #Æ KÆ.- 

sunidu-ruvwu HE ton A1 H JI[. 

Sumiyosht mûde ÊE SE EH (4). 

Sunnme-zakure D 

Tadanobo 8 {5 : à. n. Sitcbars % fÿ. 

Todanori EE : », mn, - Tnnzakn Fadunon 
FE EVIUS 

Tuiliei Shajo k K 

Toma 2 Mt Cou) ti 


togtes les écoles pour désigner cette fran, 


lettre de Shinka mi. 


6) I parait probable que cette pièce sat ln même qui por autrefois le titre de lvofen 


fa) 1 existe tusieurs nô consictés à là célébin 


voir porté simplement le non de Kornachi. 


poëlesse #1 qui pourraient par Consequen 


Mais Séami, dans ses apuscules, cite comme étui 


de Fomachi li phrase : Michi-guhu hilo ve tare gran. On ne la trouve que duns l'avtustl. 


Sotobt Komachi, sous là forme : 


Sogi-gukn hito wa lare garan, La légère différencr 


des deux phrases provient évidemment d'une défaillance de mémoire : at l'identification tte 


parall pas douteuse. 


4) Doit vraisembiablement être identifié à 


parln Seam, op. ct, 


Suniyoshi no sanqi ÉÉCE dont 
(5) Très probabl-ment de rime que Safsume 0 kori LE E 


ché par Seami, op. cif. 


16) [se pourrait que de 00 Chfé-hime + NF 5. qui ligure au programme donné par 


l'Atwala-quehi saragalki mikki, 


soil de crime ‘que celui. Chüj-himé paralt aussi dans 


Hibari-yama. mais seulément éoiime Fogafa, tandiqu'élle est xhite dans Tatin. 





i 
É 
dl 





UT CU US 


Tusambokon % if É. lu autretuis 
Pasimpuko, 4 Taisimmekn dans les 
upustuiles dé Seat, 

Tahusage 6 F6: nn: Mini  Æ, 
eril dussi FH EE. 

Tue no vuki FE. 

Toma kacura À. 

“Duo vu 1 Æ ++. 

Tara EH $Y. 

Taniké F fr. 

Tunkui JE. 

Tutsuta BE HA: écrit aussi 32 HI. 

Teikai Æ KM: 0. Teikn kazura “E K 


D EU 

Teuku k dE 

Fbaku ni A : ü 
ER TI 


t'ibésalu # # Uh, 
Tu koh À #9 LE 
Tégan koji le RÉ 
Torouu $ ME. 
Tomoskira AI À. 
Tomoe À. 

Tongs A] +. 


Tori-uibone EE, 36 SH  Hiché : 
L'hH) 


Tôvt a 
Tüser ii Hi : 
ERA 


Fspehi- Œuno a Re #k. 

Re HE 

Tauni kame #4 d hits : Gekkstden FH 
& HE). 

Uchito môde PJ 4h pfr- 

Ugetsu NH A. 

[TK on és FA. 


un ©: Nokilra tu ut # 


Titi=iil 


Suhes Kw Will 


Ukifune #8 Mt 

Uk 
SEE 

Unie | '2R 

Ta DITÉFTE Le Va 5 EE. 

UT mins #, ee. … 

Lurmin Æ #& F. 


Lrashime Ÿ & 

| robugata 5 TE. 

‘ AE s A: | Lu. 
Li (Awunre, Hôüshé : | 
“cril nn 1 # &. 

L'tsnserm 

Vamaulun 1 écrit aussi ( ml HE. 

berges IX Kb, écrit anses € M 1 


Vékilt #5 EC 4. 


Are M E : à à 


ire 4 de 
\orohôshni 44 JE Ci. 
\oshmo # FF. 

Voshuino Shisoka 7% 5 
Sueuka pu ne Æ Fr 
Voshiue Len rt Fr K A 
Luuchi Sos ELLE À |: { r. 

Vügru FA El. 
Vugyd-vémen ME fT & 


Vuki Æ. 
F3 LR fe. 


Vu Yavwutn & 
É: +). tent Anissi 


Yuyai ë M Hit - 
| 8%; 


Chou ve haha re Hi 


Lobr-nnnn ‘1 


M: Voslunu 


- 


Lngai £ D cKompuru, hits : 
kong : : 4 É.). 
Len Sogu Me OM cou SF) Ef 


En dehors de ces mères qui constiuent actuellement les répertoires des évoles 
de nô, le Tolyohu hyoxhialt contient les textes des suivantes : 


Aku Gendu 5 #6 “kK:. 
vo 4 À 


Asagno 
Atanii #4 À. 
Heu no naishi 8 F3 À. 


Uhobyée no jù & x Et. 
a à sogs (À À # 
lo K- 


Lbé-ttsties mi es Li LE 


U Lu Todeamr- he hivenjin siruguku ME ei l'Okina:quaa, vol, XIE, p.163, men 


Loncent un ir : 


la conparuison avec be for Fadasu-gauara kuvenin saruquikt, qui 


nous a conserce be méme programme, montre qu'il agit d'Ukan É SC. Nous ne conmarseurrs 


MIRE ea plicaliér de lu graphe Fi ir 


Kanehiki 2 4] ; a. n. : Hikigane 5] % 
et Onjôji I] HX &- 


Kokawa-dérs # NT # 
Mai-guruma 
Mari 


Oj6-in ÉE Æ PE - 

Oki no in EE & BE : a, n. : Oki monogu - 
roi RE AK A FE. 

Tobs-dono E #4 RE. 

Bvokô de Kx. 

Sonodu Fi Hi. 

Takayusu Roïnehi 

Tango monogurai #4 

Tatsuta monogurui 3f 

Temnô-j monvgurai 


Tswrigaoka 4 lé. 


& ss AT. 
Ti M à 
Æ + fi fr. 


U'oobhu € #1. 
Wadh sakamuri À] 


x 
Tencrami as Laki SE TË. 
[A 


se. EH ji 4. 
Matsura kagari #4 Ÿf . Wakoke #1 Cou Eh ER «11. 
Ochibe FE (différent de Duran Eheim 

uénhonné plus liant 


Les répertoires, avonsnous dit, son sujels à des modifications. Suivant le 
ciréonsluntes el les préférences personnelles des chefs d'école, telles ou telles 
pièces sont abandonnées, ladisque dautres sont reprises, C’est ainsi qu'en es 
dermères années, quelques nd qui ne liguraient dans aucun répertoire ont été 
“dités. Citons : 


Shibaia 2% F1 C), Tukanori É Minntu-gaws L& JIf. Kivotoni 1 (on. : Kivu- 
oki paie EH). Yasusoi + TH Lh, Hékoku-môde M À édités pur 
l'école Kongô : 

Fue no maki FE 2%, Kusu no teuvr Kk Tags & 6 Hibure-môde H ff, 
ltajihi-vane AE EL LL. Sugalu 4 HA. Soxskura + el aussi Hôkoky-nûde, par l'école 
hwanté - 

Yami-bime {Î] &. Sakura (ue À. Shigeuri BE La. n.: Naitu F3 HF. Kvühun 
a). Ranume-ishi Æ 7. par l'école Kits (81 


Voie d'autre part la liste des ni contenus dans les deux recueils Banywat 
tai hyaku-ban el Gojtgo-ban utai-bon. Ceux Qui apparliennent à cé der: 
mer recueil ont été marques dun astérisque, 





1} Par contre ce recueil laisse de otité quelques pièces laisint partie des répertoires, Hu- 
kan, Fotars Giô, Gens ane. Ganai Tomoe, Masnisuri, Uchiio mûde. te Kiso est remplace 
par Rio gwansh, | sujet at lis plan general des den pièces sont les rodmes : la partie impor- 
Lanlé du point de vue techuique, Le Puanshu, + vu cor +. déposé par Kisu Voshinaka 
Æ EE +& jh au lemple de Hachinan 74 #5 de Hunvi #4 Æ, si identique : anais le reste 
du fente ssl différent, at les rôles ne sont Pas no plus distribués abeoloment de là même 
manière. 

4 Loë iralithonn. CROSS BOrAN duieuse, eh aitribnée lis “oiüpusiun à Hidevushi. 

1} L'école Hôshé à Énit an contraire disparaitre de see pos 


ms Dvres on crtaun Pintiobone 
de piéces qu'elle avait coté de jouer depuis quelque ismps, 


2 7 


Abe #8 74 (): 





Lenza shüseki Æ fi. 
FE © 


Lean ti al { À 
Lenon 4 LÉ 
du hosntsen EH | ii E 


loi selsti 


isvéshun 2 


* Halrotak: ELU RTE TANT # W 44 #. 
+ #. 


Mminiurrin à 
Hana Jiren koi + A —: 

"Mitsuse-mode #7 
Henkwa Nobuyulr “ {£ E >. 

" HMidevort F4 CE 

" Hige-kiri E Ÿ. 

* Huneji dé ff 
Hivie-kirr de El. 

" Mitinbc-grimra 4 fi Ji. 
Mio-ann A #4 
Hivgoiu-no-nnain — = C+ 
"Hiercan JE & 1 
Hôjé 46 #Æ. 
 Horihune no i  % 

* Huiuru Fi 1€ &- 
Motobe-zahura 4 #8. 
 Hôtotogieu EC à. 
Lrrrc Ëh FF. 

Imairumi < fi. 
lroha ff 3 a 
lroka ŸC 
lwane-van Fi dsl il]. 


1) Lecture dotiietinr 
2 Se ruuve dans des clous rerurils 
(Lecture douteuse, 


_— 98 — 


fikaku Aie # Æ k » 
dikoku jf ra 
dôgü taishi EE #5 “k +. 

"Jékvû 7K 1 
Jüed kisho À à . 

"Kagashi & - 

Kageyama Æ (1. 
hokore-zato FE Æ. 
hamado-uma ff Æ. 

"hamatar ÊR 
hui waturi 9 DE. 

Rnuro nonogeri ne f# ft. 
harnsaki MF lE. 

" Rariba Shigemiteu ff # À. 

"Rashowagi + L tE 3 : 

"Rasaga miko $ H sé f.. 
re ho sn À M d) à. 

at Alsumor } 
SES re ERIK 

nina Sliilenn gi 
hucura Hogwan e NL mette 
Meyer sl Ik. 
hikei sé & ds, 
he ir s] À EE, 
cu Ses aacni jp /K als AT 
Rui-gusn 4h 
hi b£ É 
hs A “ x 

crea Tome 

* Küs aride is À ns 
hivo # 0 1] 
hujü no ga ÀL + 4. 
hunidumu 4 Æ. 
niuioniis LES F4. 

* Matste-vama $ Æ 11. 

* Matsu-vamu 6 (ÎI. 

Mio = E. 
Minao-vama * Æ th. 
Mishmms = 


" Milai me 3 Let 
" Mongaku géo * 
Er 2 EE à 





. Nage nm EH. 
Vaki-oni DE “- 
Martdudra 3k 
Namisiurie K SF. 
Naruto M6 2. 
Neseri FH 
Vahicr B A 
oder | 
* Nogusa-rou Hi on. 
ra Fra EF ep 0) hi 7K. 
Noniyori #8 # 
Nürvé Be “ri 
‘ûg À À. 
iso k l'- 4 
Ubnwa-kudan k MF. 
Uhina-gruss "3 - 
* Oshukubur & LT 
Hinikow in # © me. 
lobkalmdé *< “r. 
Let Shbjé Et 6 
Sugi vnimnes RE I ra fi f£: 
Sausirs takusen — ff fn 'E- 
Savo kioutn 4} ra 
seigun kon À Fr A +. 
“entakust 
iki-ku vishinà LE T us al Æ: 
Sushi iz Fr. 
Shéjalumon  %Æ |. 
"Sue no Matsovumu 2% 0) à (LL. 


D. 


Sniromeszakuri + 42 (1. 


Swu-ochr ER 


Tubwiruku KR Æ 


Takossdn 5 À À :0.n, : Navo-porttie sfr 


Ha Mongaku ja LA À M 21 


Tama nu lisshi es La D 


Tankai P# 3. (*) 
Tusure € + FA 


"Teha-sahurn Œ Pr. 


Tokiur #. 


 Tokiwi mondé ‘4 JE fr] #. 

Fév 3 

Fauki-ari A F3. 

Tsoki-otome H & À: 
Faust Ï&, 5. 

* Lime-otomr L Ei €. 

Ù to tr Æ, &} A. 

“Urubyôbu GK FE. 

Lia-Yankuslu LA EI ÉE. 

laure SU %r. 

Wakoku fi M (11. 
 Yakmjüron si pt & 

"Vaumæaks Shôjü ill à 4e 4, 

Van fl {£. 

Vaso Tenjin ETES PL 

Va-isurugt 2h 

Vowata vumai PA #£ F3 (0). 

 Loshimo-made # LS nt 

*Vodhino Sent À FF = fé: 
Vostiokr # 1. 

"Vanne chi 2 — 


Signalons unssi quelques pièces nouvelles : 


lkari-Mhi fe dl, écrit por M, Oveudo Tatehi sur le teuplede Fudé 4 1 à Narita bé, H1: 
le texte en où été publie dans de Frsokn creer hé M {à TE Ÿke n° tra, jt ét vo, #Ù dans le 


Négakr, L. LP: LE [LE Li sai. 


Suketoki FC FF, épisode de l'expédition mongole de 4481, écrit par M lkeuchi Nobavoshi : 
le texte n paru duns le Füsokir gro, of San p, rer LM est edité n la Gbeurrre Wansu, 


aver musique de M, hwunte Kivokudu ŒR 


te JA MR 


Mikunt no hikari GA M D Æ, ecrit pur de défunt prmce Môn Æ 4 à l'occasion 


de la goüerré snu-juponaise, vus on mustque pour M. hwunee hivokadu : 


dans de Fisoki giecho, n° sov, p, 4: 


(11 Se tronve dans le Yôkgokn laid 


2: Le beube en a puru 


2} Le méme que le Mongaku laki-qomort de Gojñgo-ban ntai-bon. 


14) Fait parte des répertoires aituets. 


hs Lecture duuteuse. 


4) Pnfférent du Yan Forte qui se trouve dans les répértunes acinols. 


— -959 — 


lkusa no karmi L* © 3 9 "., dent par M, Mirota hwagedsu & FH 2 H.sut la 
mort du commandant Hirose RE 6 à Pont-Arihur, el mis enuisique, par M. Kong Naovosh 
& M É # | 

Ügamea-zuure + ll |: doit à loceashun de ln poerre vussu-japonaise pur M Maruvam 
Messei AL LI 5 UE. où mis en musique par M. Hôshé Kurt 9 Æ AL M. 

Wash E derit À ln onde occason por M, Üwada Tateki ét vis en ouistque pur 
. hwiumze Kivuhadu. 

Nirensenga JE M HE din rivière Nairañpans) par Sexsan dép ff (li SE À, dont be 
Leabe a pare dames lu mévue MNogpothit, L 4, me 11, pi 18-n, 

M Takagi Nakabu 6j AR ÆE à écrit aussi ut certain moubre de nô, qui, vrovotis-huns, 
sont encore imédits, Citons : Sonshienui Æ 4 6. Muragomu LE Æ, Unohune-gasai 
NI JE , Sciro no dun FE BR © 8, Mari no iso F4 C2 ÉÉ, Shogun-swni R$ ‘At NX. 
Sungan = %, Tomashiki no vuki Æ Le D), Môga-mukae M6 6 M, Tachi-chieune 
K JIJ Ë£, vtr. 


UTarnon $È 4 


À quéliques exéeplions pré, et pour la plupart modernes. Les textes de nû se 
présentent sous une forrne spéciale dont est bon de dire quelques mots. Les 
« livrés d'atai », utai-bon  Æ&. pour leur donner leur non traditionnel, suut 
en général des fiscioulés contenant chacun cinq piéces, Le texte comporte une 
forte proporliotr de hara, dont les formes, les caracteres deneraux, à tendunres 
archaiques, varient sutvint dés ecoles. Pour les pissages chnmés. les sigries 
d'inflexion, sorte de notation rudimentairs, sont placés à le droite dit texte : 
c'est de qu'on appelle fushi-hakase 6 fi. Fushi ea proprement la ligne du 
chant coupe d'inflésions montantes ét descendantes, divisée ainsi en sections. 
assimilées aux articles du bambou: hakase est une prononciation assez com- 
une pour hakushi. e1 le graphie hf + et pour 4 Æ Lai 2e lit autrement 
hyôshi); Il désigne surtout le rvthiene, Le « batiement » qui régle #1 gouverne 
lechant. Le fushi-hakase consiete en points, en traits de diverses formes et 
ivérsemeént inclinés, en indications données en kan on en caracteres sinit- 
plifies: %& pour #i, & pour &, ete. Il est comparable dnnz une certaine me- 
sure à ln notation neumatique des plus anciens manuserits de chant grégorien : 
Mais aucune clef, sücune porbée n'en a james livré le secret ni rend Hi lecture 
possible sans lé secours d'un maitre. 

Les ulu-bon ue donnent jamais le Lexte des internnules: d'une munière 
generale ds né donnent pis non plus celui dés rôlés de Ayôgenr qui sont mêlé 
intinément à certaines piéces ; leurs repliques, quelle que soit leur Hportance 
(voir. par exemple, Miidera, Déôjôji, ete.), soni indiquées simplenent pair 
l'expression shikaika, « ceci et cela, ele, n, où encoré, notamment duns les 
ivres de hongô. par serifu ar, à ici il va du parlé ». On n'y trouve non plus 
“cuve indication de mise en scene, ni nème dé lise des béreoninagés. 

Chaque ecole à malurellement ses éditions species, offrant d'assez otti 
breuses variantes de teste, uénéralement peu inportantes et ne portant givre 
que sur lés pussiges parles: Elles différent use par Le nombre dés pièves qu'elle 


EC 


contiennent, et par suite par le nombre des volumes dont elles se composent. 
L'édition de Hôshô en a 42, celle de Rwanze 41 : Kongô et Kits ont tous deux 
ko volumes ; Komparu n'en a que Jo Ajoulons qu'il a été fait aussi des éditions 
dont chaque fascicule contient 10 piéces ou heu dé cinq, ét qu'on tronve égale- 
ment des édilions par pièces séparées. 

Les éléments nous font défaut pour une bibhograpine complète des diverses 
éditons d'utar-bon. Elle d'offrirait du reste qu'un imtérét de pure érudition, car 
les textes ne furent Haprinés qu'à nue époque relativement récente, au commen 
cement du VF siècle, alors que la tradition des différentes écoles + avait 
dejà introduit des variantes au milieu desquelles 11 ne nous reste aueun moyen 
dé retrouver le téxle prnatif 

Parmi les ancienoes éditions à notre connaissance, nous citérons (1) : 


— Shimo-gakari ataibon FE &, À fascicules, Kvôlo, Yanhunoto 
Chôber Il] Æ E & Gr: Teikiû à EE Me année (1687.) 

Bien qu'aucune indiration ne soit donnée à ce sujet, be texte parait dre els des 
l'ecole hong, 

— "Torgi shûi taiseihu 6% 6 6 À 6 SE. 00 luscicules, sans lien 
d'édition : Okada Saboréemon ff 1 = ft & & M: Genrokn TJ Nec 
(1099). 

Lette edition contient sou péces, vrustmblalilement Puch de l'école Kwunze, 


— Nivanze-rqé ulai-bon ME AE DE EE A, 20 fnscieulés : Kvôdto, Yammimioto 
Lhôber 1 Æ EEK M: Kvôho ER 18 année (1754). 

oo pières, achi: le solo a dû être prié en méane temps, ons te be posséduns 
LIRE 

— Le sitio corrigée, que nous ne possédons pas, a été publiée la deuxième 
année Mer M usé par be quinzième des hwanze, Motoskira 6 &. S'inspiranl 
de quelques mdications données pur Séami Motokivo LE [hf 64 7C Æ le seconi des 
hwanze, el conservées lradiionnellement dans La Gimille, il revit tous des textes ut 
introduisit des corrections qui les modifésent sensiblement, C'est cu pion appelle 
las réforme de Mori ». Mer Kuisel, Les corrections, jugées excessives, tte (rent 
pus matntenmues, et les téxtes revises firent laissés de côté. 

— Kila-ryi ulai-bon $ & Ke Æ Æ, 40 lnscicules: Toto & #6 (Eu); 
Añei Æ 9° année (1770). 

Lu postface porté que éette édition est la reproduetion, avec quelques vorrertions, 
de l'édition faite en Môer @f À ciroi-rr ro). 

Hôshé-ryti ulai-bon  Æ "6 4 21 fiscicules ; postface par Rvôqi 

[ D, datée d'Anser Æ it 4° onmée (a Ha), 


Editon en petit format, chaque Devjeute équivalant à deux fasricules vedinaires. 


LU Sant ets qu satit aariqués d'un astérisque, nes MUVTULES Né portent aucun Wire. Nonts 
les désiemons par celui qu'on leur donne ordinairement et qe mentonnent les catdogues. 


— M5 — 


Les edilions modernes que nous mentionnons ci-aprés se trouvent loutes. 
sauf indication puuticulière, à la librairie Wauva dé &. Tôkvé, qui s'est 
spécialisée en ce genre, Les à corrections » que portent quelques-unes d'entre 
elles w'intéressent en général que les signes de notation musicale. et non le 
lexcté lui-méme. 


— Aivunse-ryi tlai-bon A ke & À. 
Fdition traditionnelle et d'usage courant, 
Kivanze-ryt naoshi-irt utai-bon (séka kakuseï) Mt tt 3 fe L À À 

Ce BE JE. por Kwanze Kivokado #8 4 5 He. 

Eiition avec corrections, par le chef actuel de l'école. 

Les deux éditions sont en 41 fascicules : pour Ducf, 43 pour le solo, 6 pour 
les belsund. Okina %% forme un Mavieule spécial, sous be non de Shinka ph 
Les pières nouvelles dont nous parlerons plus loin sont également éditées à hr, 


— “Aivanse-ryi yôükyoku ÏR tt Se SH. à vol. in-1o, Tôkvé, Bungei 
losho kankôkwar 3 6 IH Æ A] #5 & : Meiji {is année (1968). 
Édition Gute par des amateurs; d'usage commode, elle x peu d'autorité, Elle ne 
contient pas les helene ni les piéres nouvelles. 
EE Hôshô-ryù utai-bon (Meiji Kaiser) @ Æ À À ft JE), par 
Hôshô Kurû @{ Æ JL 6: 42 luscieutes cuchi, 20, soto. 23), 
Edition corrigée d'aprés les notes de Hiveshi Juhachi HA # # À, publiée par Le 
vhel aetuel de l'érole. | 


— “Hôshd-ryt yékyoku luisei (kaisei) @ Æ dt M Ke BE DE). pur 
Hôshé Kurd @ 2€ À BE : À volumes. | 


Corrections introduites par Le chef actuul de l'école, 


— Komparu-ryû yékyoku-bon & Æ jt # Mi Æ. pur Komparu Shichiré 
Æ & Æ MN, do lascieules: Mejji {re année (10908). 

Edition faite d'aprés les planches gravées pendant les ëres Terra K Ki libhi- 
108 el Teikyo À HE C8 088), avec quelques corrections du chel actuel de 
l'école. Elle contient 136 nô, un pen plus que l'ancien répertoire de l'école : on 
trouve notamment ls piéces dont le shile est ui personnage aveugle, Semimaru. 
Kagekigye, Yorobhôshi, que cette école ue jouait pas pntrelors. 


_ Kongô-rqü utat-bon M fé #% Æ. édité par Kongo Ujinari + M 
HK, d'aprés les Lravaux de Kongé Ukon JM #& 45. 40 fascienltes : Tkvé. 
Üsaka, Gifu, Tôgaidé ME & : Met 17€ année (1884). 

— Kiüta-ryi ulai-bon Fe & it 5% À. par Kit Roppeita & & 2% +: 
40 fascieules (uchr, 40 : soto, 101. OT de 

— * Kila-ryu yôkyoñu laisei  & SK A À ke, par Kita Roppeita & & 
7 Æ k, À volumes. 

Edition comprenant +05 nô, ave quelques corrections inirodnites par le chef acte 
de l'école. 


De lt plupart de ces textes il existé en outre : 

iv des éditions én petit format : 

0 des éditions par piéces détachées : 

do des extraits ne content qué les prssages chantés les plus importunts. 


TENTES ET COMMENTAIRES 


Ai shémar fsuki BA ÊE $E . ans non d'auteur ui indication d'étoile, © 
lascieutes: Kvôlo, Tanaka Shôbei FA de Æ LE fr: Teikoû À 6 3° année (1686), 
Textes fai de 50 n6. Lel ouvrage, probablement le plus ancien de ce genre, nesl 
pus mentionné dans le Kokusho kaïtai Bi & RES. L'Ecole française d'Extrème- 
Drient en pres ui éséiiplre auquel HiiHyu inalheureusement Le 3e fascicule. 
— Aino kyôgen shn Fi #6 À *#. sans non d'auteur mi mention école; 3 
livres: manuscrit, daté de Tempé Æ & annee (1831) 

Collection de 0 ar-kedurr, 

Bangeur utai hycaku-berr 4e 6h RE A Æ. ans dhile, 10 faacivules; kvito, 
Hinoki Tsunenosuke # & 2 I. 

Texte dé 00 nû mon compas dans Les mépértaines, 

— Gojégo-bhan ulaibon A+ BR À, ans nom dauleur, Le vol. 
manuscrits, sûns date 

Collection de 55 nô, presque lous inconnus où du ions on ropresenles 
aujourd bus. 

— Hanashiuloi &$é. sis nom d'auteur oi heu edition, x volume: Tempé 
K {10 année (1840) 

Lollechon de =% m6, la plupart se trouvant dans les répertorres neluets. 

—_ Hôonshé HE & #5, pur de bonte Eki KR % &i 5 : o livres. 

L'ouvrage si daté de ln fnnnée Shôloku JE 8 isa. Conmpeniaite portant sui 
ce nb Viaant à recliler certuines ereurs de l'as no sh. Fait oralement, it fui 
recueilli et publié qur des auditeurs. ki était gon-daisdce RE Æ ff 5 du monns- 
Lére Shôrpi-ji DE 32 À à Kyo. 

— Kasagino by RE 9 FE, sans nom d'auteur oi lieu d'édition: 5° année 
Taikvd à Se C68NT. 

Lritique des erreurs où expressions déféctueuses routénuvs dans so nd. 

— Kyôügen narabr ni aishôcoku # & dE & 17)  K, sans nom d'auteur, 
1 volume manusenit, copie de I emain de Nishimura Tomotsune & H & &. 

Collection de 13% comédies et ai-katari ii 8. 

— Myôryüsni &k RE 7k. pur Mizoguchi Chokuon ff [1 jé ik, 1 volume, 
Bunkuwa 3 4E 12 année (18141. 

Nô composé par Misoguehi el vis eu musique par Hôchô Yükan & € Æ T- 





BE 
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— Nihon kayô ruijà H Æ% 4t Æ LE, par Owada Tatela $ fr (4 ar Mi, 
volumes, L 5et 4 dé ls collection Zoku tetkoki bunko En fr 8 2 Ef : Tokvo, 
Makubunkwrn D fe: Meiji Sie année (1894), 

Un trouve dans le prunier volume les textes des use d'un grand nombre de vin, 
dont plusieurs ne sont pas aux répertoires: 

— Nara no miyage HR Æ À. sans nom d'auteur, 3 livres. Préface datée 
de da 4e année Teikvû À € AT |, 

Etude vnltique des lestes dé 100 n0, d'aprés les écoles Kwanre et Khoinparu . 
hébnpriné en 3 fscientes: kKvôto, Hinoki Taimenosuke Mi M 2 El. Meiji 35 année 
ALTER 

— Nara no miyage her Ze À + 2 KR #5 sans nom d'auteur et sans 
date, mais doit être très voisin do précédent dont à parle comen récent, 3 livres, 

Reine en 3 fsvieules : Kvôto, Hinoki Tsunenosukefé 6 2 Mb, Meiji 366 année 
Liga). 

Reponse aux critiques du précédent. 

— Nô benmbaku laicen GE M ef Ze #. nur Takada Heishichi 5 MH Æ €: 
a fascicules, sans lieu d'édition, Préface datée de Gembun XL Æ année (1740). 

L'ouvrage contient 20 m0 ave des explications lechiniquesconcernant leurexécution. 

Sur laishô yékyoku nihyaku-ban w fe #4 4 Sd = E #. par 
Mag Viol Re —, volumes : Tôkvô, Rinküdi % Hé 2e : Meiji fie année 
(LUN ). 

Tésies comparés dé 100 nù d'aprés les quatre écoles hianse, Hôshô, Kong et Kita. 
Le texte donné est celui de Kwanze; les différeuves qu'offrént les autres textes sont 
présentées dominée variantes. 

— Téryt yôgo shinan ER RE  , sans nom d'auteur, 9 fascieules : 
Enami Jimbei 4 JE EG ff: Genroku 3C #£ 8e année | bic) 

Lollsstion dé 8 kateré avec notes. Appelé ausss far no kaltari shé ES én 


— Llai no shô 4. auteur inconnu. sans date : 41 livres. 

Lommenture de 100 nô : Île plus ancien ouvrage de cé genre, vt Dour celle raison 
appelé parfois Koxhé & # où Koyñshé LE 4. On en attribue quelquefois la compo- 
sion à Havashi Dstun 8k SE Se as SE (ln. Nummzaki Voshinar: il dé EE He. 
dans son Seji hyakndan jt pe n: É. le dome Clear ire Los. Es h É. el en 
But remonter la composition à l'ère Bunroku À #£ (à Qu 159%). Îl serait, d'aprés cet 
auteur, une sorte dé compilation de contmentaires partiels, antérieurs, el qui son! 
perdne. 


— Vlai no z6shô 8 34 4, par Katô Bansai pr RE 4e FE. 14 livres: préface 


datée de Kwambun Æ& 3% 17 année (1661). 


Lauieur dit prendre le Koshd comme base de son travail. et le développer : n'est 
ce que veut udiquer le caractère dans le lité de l'ouvrage. Celui-ci ne porte que 
Sur tend :; coûts do une introduction asser développée, dans liquelle sont conservées 
quelques traditions concernant les auteurs de quelques m6. 
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— Yôbun hyôshaku 3 #5 F6 var Meigwa-ci  Æ 2Æ (pseudonvme). 
Suite de 13 études et commentaires illustrés, parus dans la revne Miyako no hanc 
M6 Où LE: Tokyo, Kinkôdo % H&  : Meiji our année (14881. 


— Yôkyoku bunkai Æ 4 À ME. par Hékisui koji ME 3k #5 Æ (pseudonvme 
de Kaisuno kaichir DE Sp & — M6), » volumes, Tôkvt, Wanva && K : Meiji 
{0€ année (1907). 

Explication de quelques expressions difficiles qu'on trouve dans les nû usuels. 


— Yékyoñu hyôshaku SE Mi SE Æ. par Owada Taieki 4 fi HA  . 0 
livres, dont un d'introduélion, en o volumes. Tôksé, Hakubunkwnn 1 : 
Meiji, ot et 41e années (1907-1908. 

Texte avec noles explientives de so hé euvirou. Pour lé texte, l'auteur suit dé 
prelérence celui de Kwanse, win y inrorporant queliquelois des variantes tirées de 
veux des autres écoles. 


— Yôkyoku jikai %. 44 M. par Ejunn Fhei tr 6, ft & #5. » vol : Tôkvd. 
Wanva Bé Æ& : Méiji 32° annce ( 1890). 


Explication d'expressions dificiles contenues dans les nû. 


— Yôkyoku kae no monku & fh # & 6. 2 fascicules, par Asano Yasuke 
FE #F 0N Br : Rvôto. Hinoki Tsunenosuke & ee % H. 


Variantes walées on quelques piéces, 


— Yôkyoku Kaishaku SE fi 4 #6. et Yékyoku kokoroe 6 NN #5. pur 
Sekime Akivoki ff Fi 88 2%. à vol. : Kvôto, Benridé Ne: Mein 53% an- 


née (1 oc à. 


Lourtes explications sur ao0 nô, el instruction sur de nô en vénerns. 


Yékyoku nijü-ban $ fi = + #. par Haga Yaichi # & Æ — : vol. 
lo de la collection Meicho bunko & % À & : Tôkyô, Fusambo % 1 & : 
Meiji 36° année (1403). 


Texte de vo né des plus cetébres. 


— Yôkyoku shimpya $% di 26 SF, par Masuda Kanshin JE I FE. 2 
vol. : Tükvô, Mikawava = ff ti: Méiji 44e annee (10 }. 
Etude critique de 20 né. 


— Pékyoku shüyôshô Æ Ah fé Æ #, par Enan Æ $ : 20 livres : préface 
datée de Kwampd @ f& 1e année (1741). | 

Lommenture détaillé portant sur jus nô : ila servi de basé à tous les travaux 
postérieurs. 1 est essentiellement l'œuvre d'Inui Teïjo À 4 à #2 chinôken — 
M #5). dont les commentaires ont été recueillis et publiés par son disciple Enan. 
Mine fut gravé que ln -* année Meiwa 84 (1772). a été réimprimé récemment 
dans le 6° volume de la collection Kokubun Chäshaku ensho & À É E &  : 
Tôkyé, Kokugnkuin daigaku <huppambu @ & > Hi x À, Meiji 41e année 
Ligoë). 
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— Yékyoku tsûkai#& di SF, par Owada Tateki Æ a Hi 2 St, o livres 


plus un d'introduction (shukiwan # #), en 9 volumés, où réunis en un seul ; 
8e édition revue et augmentée ; Tôkyô, Hakubunkwan 4f # fé: Meiji 36° 
année (1905). 

Prototype du Yékyokn hyôshaku, un peu moins développé que ce dernier. Il 
contient #62 nû, La se édition (1898) n'en complait que 235 : elle n'avait du reste 
que 8 livres en 8 volumes. 


luivens 


— Aiwala-guehi sarugakki & FA D #8 2 FE, par Soñd # dE. 

Relation des représentations de n0 qui eurent lieu à Awats-guchi (Kvôto) la at année 
Eisho % JE (1505) ; insérée dons la collection Gunsho raijà 86 #8 M 44, livre 363 
(vol. x, p. 534-738) (M. 

— Buñan dengaku-nô ki 3% % I ét fE 8E, par le daisdjé Jitsui ÿf # 
X M 

Notice sur la représentation de nô de dengakn qui ent lieu à Kvôto In 3° année 
Buñan (1446) ; insérée dans la collection Gunsho ruijà, livre 363 (vol, xn, jh. 
722-746). 

— Bunroku ni-nen kinri on nô-gumi 3 KE = % 4 M &y ME M, sans 
nom d'auleur, 

Liste dés nô exécutés au palais le 5 du vo* mois dé la 3° année Bunroku (: 5Q3) ; 
insérée daus la collection Zoku gunsho ruijà ff #E SE HR €, livre 560 

— Dengakkô 1 # Æ, par se Tenû 8 4 à Æ, 1 livre, daté de Temmei 
K 8 5e année (1783). 

Renseignements divers sur le dengaku. Ouvrage inséré dans la collection Shiseki 
shitran ft É 48 SE, livre 263 (vol, xvi, p. 551-561) (9. 

— Lengaku-bôshi quraino koto F3 dé LE Gi da 2 2 2%, à livre, daté de 
Hüreki $f FE 5° année (1705). 

Résumé des renseignements fournis sur le dengalu par Füjita Shôami D 1 
Fe 64 et Fujita Suiami SE I et 5, acteurs de dengaku, Ouvrage inséré dans ka 
collection Shiseki shüran, livre 262 (vol. xv1, p. 523-550), 

— Gakutai# #f, par Arai Kimivoshi ff # Æ & (Hakuseki 6 75), vol. vi 
p. 12-147, de ses œuvres complètes publiées par fa Kokusho kankôkwai 
& & A fr & ; Tokyo, Meii {or année (1907). 


(1) Nous cilons cetla collection d'après la 2° édition qu'en a faite \n Keivni zusshisho 
SE ON AE KE LE, Tokyo, Meÿt 35° année (1902). 

(*) L'édition entreprise par la Reten zasshishé n'atteint pas encore ce livre. On ne le tron- 
vera donc que dans l'ancienne édition. 

(%) Nous citons celte collechon d'aprés l'édition augmentée de Meïi 35° année (10%) 
Tükyd, Kondô hweppanjo SE RÉ 14 M M - 


b EF. E:-0, LEE — vi 


— 9ÿ0 — 


— Gendô hôgen € A  Æ, par Takizawa Kippo 8 Æ Æ À, vol. 50 de 
la collection Zoku teikoku bunko i % 6 À &: Tôkvô, Hakubunkwan 
1 20 SE, Meiji 36e année (1903). 

Mélanges sur divers sujets ; le +8 chapitre est consacré au dengaku et au 
sarugaÂu. 

— Haigé Kô HE #. par Arai Kimiyoshi $ # À Æ (Hakuseki À %) 
vol. vi, p. 524-535, de ses œuvres complètes publiées par la Kokusho kan- 
kükwai S & À fr €; Tokyo, Meiji 40 année (1903). 

— Thon Tadasu-gawara kiwanjin sarugakki M % 4L 5 Ei M le 
se D, cf. Tadasu-qawara kiwanjin sarugaku nikki. | 

— Kabu ongaku ryakushi %% & % & di, par Konakamura Kiyonori 
sl te HS 5, 2 vol., äe Gdition revue et corrigée ; Tôkyd, Meiji shoin BB 
a Pr, Meiji 36e année (1903). 

Histoire abrègée de la ruusique de chant et de danse. 

— Kambun gyôkt Æ KI 4 &, par Go-Sukôin # Æ % Be, 43 livres ma- 
nuscrits ; un seul a été mseré dans la collection Zoku gunsho ruij, livre 860. 

Journal du prince Sadafuss #4 &  Æ de la famille Fushimi & D, donnant 
d'intéressants rénseignements sur la vie de la cour à l'époque des Ashikaga I com- 
mence la 23* année Dei ME %e (1416), et couvre une période d'une quarantaine 
d'années. Musteurs fragments en sont perdus, Nous le citons d'après l'exemplaire de 
l'université de Waseda. Konakamura Kiyonori le cite (Kabu ongakn ryakushi, 
passiu) sous le nom de Kamban nikki & bi À Ge. 

— Kokon yôérankô & & Æ WE $&, par Yashiro Hirokata & fe 81 Æ, 584 
livres publiés en 6 volumes par la Kokusho kankôkwai BH & À fr @. Tôkv6, 
Meiji 38-4o° années {190à-1907). 

Les livres 261 et a62 (vol. I, p. 673-6809) traitent du dengakw et du saruqgaku. 

— Kivaden sh0 EE, recueil de 8 opuscules ou livres, attribués à Semi, 
publiés d'abord séparément en Keichô & £ (1596-2614), réunis ensuite en un 
volume. Réédition par Üwada Tateki, 1 vol. Tôkvô, Wanya & &, Meiji de 
année (1898). 

L'attribubon, déja douteuse, a été démontrée fausse par la découverte récente des 
opuscules de Sen. Néanmoins cel ouvrage garde ne certaine valeur, comime témoin 
de la tradition. Nous le citons sous le nom de Guux Kiwadensho, par opposition à 
l'opuscule authentique de Séami portant ce même titre. 

Malsuya Rikki 4 Æ % 58, par Oyamada Kôsei 3j, y M @ #, 3 vol. 
publiés par la Kokusho kankükwaï:; Tokyô, Meiji 41e année (1908). 

Mélanges rédigés en Bunkwa, Bunsei, Kôkwa, el contenant çà et la dés notes sur le 
sarugaku. 

— Nihon engeki shi 4 % j& 8j #4, par Ihara Toshio ff Ex & ff, 1 vol. 
Tokyo, Waseda daigaku shuppambu & # 1 Xk & Hi Et #5 : Meiji 37e année 
(1904). 


Histoire du théâtre japonars. 


— PI — 


— Nôgaku $E %, revue spéciale mensuelle, paraissant depuis Meiji 35e 
année ge mois (seplembre 1902), sous la direction de M. Ikeuchi Nobuyoshi 
À (ER; Tokyd, Nôgakhwan fE 44 x. 

— N6 no shiori HE ©) SE, par Owada Tateki £ 1 m ät &i, 6 vol. illustrés : 
Tôkyù, Hakubunkwan Hf 3 G: Meiji 36° année (1903. 

Guide des nô; explications techniques concernant l'exécution des uù, ef portant 
sur qu pièces. 

— Nô waki-camurai shosa kagami $E M ÎË SE, sans nom d'auteur, 
a vol. manuscrit, sans date. 

Notions sur ln technique des rôles de cæaki. 


— Okina-qusa & 3%, par Kamizawa Sadamiki 5h 6 À &, 200 livres : édité 
par Ikebe Yoshinori {1 # & ff, en 20 volumes et un volume d'index : Kyôto, 
Gosharû F A 4#, Meiji 39° année (1906). 

Mélanges composés pendant la seconde moitié du XVIIe siècle, et contenant d'assez 
nombreux renseignements sur les nô, entre autres des listes de pièces, 


— Rakuyô dengakki fe 15 1 &é 88, par Ue Masafusa KRÈEE. 

inséré dans la colléetion Gunsho ruijt, livre 363 (vol. xn, P. sa1-720), et dans la 
collection Chôya gunsai EN FF EE MK. Aclation des représentations de dengaku 
données à Kyôto ls première année Eichô ge & (root). 


— Sarugaku enkakkô 45 #2 jp & Æ, par Kawasaki Shigevaeu ]]] # 
Æ %, 1 vol. daté de Bunsei & Œ gt année (1896): inséré dans l'Enseki Jtsshi 
A + &, vol. 1, p. 614-651, publié par la Kokusho kankôkwaï : Meiji 
{os année (1907). 

Contribution à l'étude des transformations du sarugaku. Cet ouvrage est cité parfois 
sous le nom dé Chaban gurai & Æ H Æ. 


— Sarugaku denki $5 #4 {4 ff, sans nom d'auteur : 2 livres, insérés dans 
l'Enseki jisshi, Vol. 1, p. 76-108, (ef. supra). 

Traditions concernant l'histoire du sarngar : ouvrage composé vraisemblablement 
dans la prernière moitié du XVII siéele, et appelé parfois Wagaku denki (E #4 fé 8. 


— Seami jéroku-bu sh lt Fi 4 + 7: #5 Æ, édité par Yosinda Tôgo 
HR ER, 1 vol, TÜkVO, Nôgakkwun HE 8 fr. Meiji 42e année (1900). 
Seise opuscules du second des Kwanze TE LE, Seurmi Motokivo HE Fi Nr: 2, 
récemment découverts, de première importines pour l'étude dés nô. En voici la liste : 
1% Kuwvadensho {E (ff #5, 5 livres ; l'authenticité des deux derwers parait cepen- 
dant douteuse ; a° Kivadensho besshi Euden FE EE ON RE 1 (E : 3° Goon kgoku 
jôjo 1 Æ 1 #6 F ; 4" Kakushü jojo ME 39 LE 4€ : 5° Kui shidat À 4 #: 
6 Yügaku shädô kempüsho 3 #5 DR #: + Shikwadésho € 
18 + ; 8° Nikyoëu sanlai eu 2 1h = ff $8 Mi; 9° Nésakusho HE fÉ & : 
10° Kyokufusho É Fi #5; 119 Fükyokush JR 1h 4 ; ra° Shüdésho #9 À # ; 
“13° Seshi rokujù igo saragaku dangi WE % À + LI fé th 2% 28 M : 14e Mn- 
seki isshi SE BF — %£ ; 15° Seshi shichijà igo kaden + + + + bi # ON É: 
16 Kinchôshä & Æ #. | 
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— Shiza no Keizu 19 Æ % M, sans nom d'auteur ni date: ingéré dans ln 
collection Shiseki shtiran, livre 261 (vol. xv4, p. 510-596). 

Lénéalogies des quatre anciennes familles d'acteurs de n6. 

— Shin-sarugakki $f 8 $ & par Fujiwara Akihira #$ M # à livre, 
inséré dans li collection Gunsho ruijd, livre 136 (vol. vr, p. 991-1002), 

Relation de représentations de shin-sarugaka à Kydto, vers te milieu du XIe siècle. 
L'ouvrage n'est pas daté ; l'auteur mourut en LoÛT. 

— Tadasu-gawara kiwanjin sarugaku nikki #0 1 Æ& 0 M St ù H EE, 
attribué à Ise Sôgo ff 84 55 fE ; à livre, inséré dans la collection Gunsho rutjt, 
livré 563 (vol. x1r, p. 327-741). 

Relation dés représentations de sarugaku qui eurent lieu à Kyôto, sur les bords 
de la rivière Tadasu, lu 5° année Kwansho & JE (1464). 

— (on) Tadasu-gawvara kiwanjin sarugakki % AR EL ei Ex Ah HE LE ds En 
1 livre, inséré dans la collection Gunsho ruijt, à la suite du précédent, p 
791-794. 

Autre relation des mêmes représentations. 

— Ulai lo nô #f € GE, par Owada Tateki & 1 + 6. à vol. illustré : 
Tôkyé, Hakubunkwam 48 Æ @t, Meiji 33e année (1900). 

Notices sur 200 pièces, el explications léliniques sur le nd en général. 

— d'alsu-byôshi À Hi, par Kiei  %, 3 livres: composé la 7e année 
Añei & x (1778); postface de | 8° armée (1779). Réimpréssion en Bunkwa 
3€ 46 2° année (1805). Nouvelle édition, Tôkyô, Wanya #8 Æ, Meïji 33e année 
(1900). 


Le rythme à huit battements nsité dans les 10 ; holation en tablature ancienne des 
formules rythmiques de l'orchestre. 


— Yôkyoku gyokuen shû # dk Æ TE # par Jichüô Kôsei Rp M RE, 
9 livres publiés par son disciple Imamura Gifuku TE HE. Awampô Æ& Æ 
de annêèe (1543) ; édités en 1 volume pur Owada Tateki k Ai [A LE À : Tôkvô, 
Wanya fé Æ, Meïji 39e année (1899). 

Notes el explications techoiques concernant l'exécution des nd. 

— Yékyoku hyôshishoho Æ 1h à #12, par Okura Rokuzd 4 € 2%, 
1 volume; Tékvô. Wanva 5 Æ, Meiji 36° année (190%). 


Premières notions de la rvihmique des nô. 


— Yékyoku suchi {shoryi dôki) 5€ fh % #1 (58 dt [F1 HN), sans nom 
d'auteur ; à livre ; daté de Kyôhô 2% @ 19° annés 3734); édité par Ejima Ihei 
î GE ff & M; Tôkvyo, Wanya jé Æ, Meïji 4o* année (2907). 


Recueil de préceptes concernant les nû. 

— Yékyoku to kyôgen 6 Ut © Æ À, par Tomotsune Tahei RÉKEE, 
1 Volume ; Tükyo, Wanva ÿ$ Æ, Meiji fo année (1907). | 

Etude historique et littéraire des mi el des comédies, 
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— Bei ippan #Æ % — ME, par Kaidu Tatsuichi 3 IN Æ —, 1 volume, 
Kvôto, Yamadn Naosaburd 1 M É = 8h ; Meiji 37° année (1904). 

Réeproduétions photographiques dé masques et de scènes de nô, de l'école Kongé. 

— Nôgaku KE 4%, par Takagi Hidelard  Æ Æ Æ 8, à volume : Kôbe, 
Kwansai shashin seihan insatsu gôshi kwaisha (8 fi 6 O G lt ÉD 6 & & 
© Gt ; Meui 36e année (1903). 

Reproductions photographiques de scènes de nm. 

— Nôgaku hana no shiort ÎE @ ŸE OL 14 b, par Shimada Nobukazu 6 
FR EE — ; vol. Méipi 39° année (1906) : Tükvô, Horii shoten Kj 44 8 FE. 

Reproductions des vélements, masques et objets divers employés dans les repré 
sentations de nû. 

— Nôgaku shashin Len 6E 46 6 I ff, 3 fascicules parus ; Tôkvô, Wanvya 
te Æ, Met 41 année (1908). 

Reproductions photographiques de scènes de nû. 

— Nô no cushiki EG HI À, auteur inconnu, 6 vol., portant la date de 
Genroku 36 &k 10° année (1693). 


— Viai no ehon 2 Hi ME, par Nakamura Heigo  H Æ Æ, 10 vol. 
Préfaces datées de la 17° année Kyôhô &£ 4e (17331. 

Le titre devrait se lire Fékyokn gioashi: la lecture Ulai no ehon est donnée 
par le Kokusho haidar. 


IL — DÉFINITION ET SENS DU MOT N6. 


Tout d'abord, qu'entend-on par nd? et que signifie ce nom? L'originalité 
méme de celle forme fait que nous manquons d'un terme adéquat pour la définir. 
L'expression la plus approchée serait sans douté celle de à drame lyrique », 4 
la condition d'entendre le mot drame simplement au sens général d'action. 11 ne 
faudrait pas évidemment qu'elle suggérat un rapprochement avec nos modernes 
drames lyriques ; entrée autres différences fondamentales, le Ivrismé de ceux-ci 
est surtout musical, tandis que celui des nû est principalement poétique, ne 
demandant guère à la musique que ce que tout lvrisme lui a d'abord demandé, 
un rythme extérieur pour le soutenir, et des Limbres, relativement péu variés, 
sur lesquels à l'infini il pûl dérouler ét cadencer ses périodes. 

Quant au mot nô TE, de lui-mäme c'est un verbe signifiant « pouvoir, être 
puissant, capable de, habile » ; d'où, lorsqu'il est employé substantivement, le 
sens de « pouvoir, fncallé, capacité, talent », Îl ne semble done guère aple à 
désigner le ‘drame lyrique, et son emploi en ce cas constitue même un problème 
dont on 4 cherché la solution dans différentes directions, Le rôle si important 
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que joue le bouddhisme dans les nô et son influence indéniable sur eét art ont 
fait supposer à quelques-uns que le sens attribué à ce terme par la philesophie 
bouddhique fournirait peut-être la-clef du mystère, C'élait peu vraisemblable et 
l'événement l’a prouvé ; aucune lumière n'est sortie de cotte étude. | 

La difficulté avait frappé Motoori Norinaga # JE &- Au livre ix de son 
Tamakalsuma Æ > © 3%, citant un passage du Seikyüki #5 & 5 (), ou- 
vrage du ÀS siècle, où il est parlé d'un nôgii ($E Æ — #) qui terminait une 
séance de lutte, il inclhine à ÿ voir un divertissement du genre connu sous le nom 
de sarugaku jS #8 (et se demande à ce propos #1 le caractère #8 n'est pas 
une simplification graphique de $. Konakamura Kivonori dans son intéressante 
a Histoire abrégée de Ja musique. de chant et de danse », Kabu ongaku 
ryakushi, Lu, chap, %, et M, Kume Kunitake, dans son étude sur l'origine et 
les transformations du n6, Nôgaku no kigen oyabi hénsen(*), cilent cette 
opinion sans l'approuver ni la critiquer, sans non plus lui en opposer une autré. 
Le mot was qu'on écrivait 5, désignait en effet anciennement des actions 
accomplies en publie à titre dé liturgies ou de réjouissances ; on avait les kami- 
was mé BE liturgies, les mai-tvaza # #£ danses, les miyabi-waza Hi it fe 
divertissements variés, les oko-waza 5 et RE sorles de parades comiques (*), 
ete. Et, au X{* siècle, Fujiwara Akihira, dans son Shin-sarugakki (5), appelle 
dé ce nom les divertissements, les farves et les exercices qu'il décrit ; ce sont, 
dit-il, des sarugaku no waza 45 # 2 fe (6. 

Le rapprochement se fait de lui-même avec l'expression plus moderne 
sarugaku no nô Et (05) TE. Il est certain en tons cas que les expressions 
nôyé et plus tard nôgei HE 2 où griné, s'applhiquérent à des divertissements 
absolument comparables, et parfois identiques, à ceux qui portérent le nom dé 
waza, Îu reste une simplification graphique de cette pature n'a én Soi rien 


d'impossible; et on en connait d'équivalentes, Mais la prononciation du moins 





(71 On dit aussi Safgühi : nous suivons, bien qu'elle ne soit pas toujours trés sûre, ln lec- 
gg, orusho Kaidai El MF RE. L'auteur du Seikytki est Minamoto Takaaki 3 2 
Hi} (quä-gta), lis de l'empereur Duigo ÆE A4. qui occupa de hautes fonctions à lo cour dex 
empereurs Murakami #f 1: lo4r-obs) et Mere + fi (968-469). Le Seikyüki décrit les 
fêtes et les cérémonies qui y étaient en nsage. L'ouvrage, en 36 livres, a été publié dans le 
supplément (hen-gwai $e 2h) de ln collection Shiseki shûran LELTE. 

(#) Nous étadierons dans la suite ce que fut le sarugaku et les changements qu'il subit aux 

(2) Nôgaku, L nr, ne s, supplément. 

(9) Wasa est resté en usage avec un sens analogue dans l'expression courante karu-nnrsa 
+ acrobalie », où toutefois l'usage à prévaln de l'écrire Æ an lien de dE. Nous aurons à re- 
venir sur l'expression oko-masd. 

(5) Dans M collection Gunxho r ja 6 ME livre 156 vol. WI, p. ogi). Füjiwara 
tous à Ha cour de l'empereur Go-Reirei LE di À Cio46-r068r 

(6) Ecrit HE 8 2 JE dans le Meikô rai M 185 E Æ. La mème expression s6 retrouve 
dans le Sarugahu enktakkô, qui l'écrit $$ EE: cf, ci-dessus 
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fut respectée, ét même c'est elle qui permet le plus sauvent de les constater, fE 
aurait donc dû se lire waza, comme fË; et nous ne croyons pas qu'il y en ait 
d'exemple, Si le passage de fE à % n'a rien d'inadmissible en lui-même, le 
passage de waza à nô parait plus difficile. Au reste, si ingénieuse qu'elle soit, 
celle hypothèse n'est nullement nécessaire pour rendre compte du sens spécial 
de nô E: elle cadre mal d'ailleurs avec certains faits, lels que l'emploi très 
judicieusement différencié de % et de £E par les mêmes auleurs. 

Il est certain que nô a été employé de très bonne heure pour désigner le 
“talent » des artistes, danseurs on exéculants des divertissements dont nous 
avons parlé, ce dont ils étaient capables, pourrait-on dire 8i l'on voulait serrer le 
sens de plus près. Au Xe siècle, le Sandaf jitsuroku = 4€ 0e 8% (') dit déjh, livre 
vin: À fé 2 se Gé dé At RE shingi sangaku sono nô 1w0 kyôjin su, «les 
artistes du nouveau genre de sangaku {*) déployérenit à l'eavi tous leurs talents ». 
ll garde encore ce sens au XVe siècle, alors qu'existient déjà les pièces dont 
nous nous occupons. Témoin ce passage du Kitayama (-dono) gyôkô ki 4€ 1l 
(Hé) fr & SC): Sarugaku wo mo waza lo sesaserarele eiran areba, 
michi no monodomo Koko wa to, ono ga nô no aru Kagiri wo {sukushi, 
ete, « l'Empereur devant assister à une exécution de sarugaku, voilà l'occasion, 
se dirent les gens pratiquant cel art, el ils déployérent tout ce qu'ils avaient de 
talents ». Etle Kambun gyôki, qui est sensiblement de la même époque, 
désigne souvent par geiné les tlents dont faisaient preuve les exécutnnts dans 
les divertissements publics. Mais de « talent, ce dont on ëst capable » à « ce 
qu'on exécute, exécution » el de là à « pièce exécutée », la distance n'est pas 
grande et le passage aisé ; les spécialistes de dengalku et de sarugaku l'avaient 
franchi dès les premières années du XVe siècle. Geinû ou nôgei semble bien 
avoir désigné leur art en général; nÔ seul était plutôt le talent, envisigé dans 
sa manifestation, l'exécution on la pièce, suivant les cas. C'est ainsi que Séami 
Motokivo fit Fe NT mi. dans ses divers opuseules (4), fait Péloge du geiné auquel 
1 attribue des vertus remarquables et d'heureux effets sur l'esprit et sur la vie ; 
c'est bien de l'art qu'il s'agit. Mais quand il parle de la formation dés jeunes 
auteurs, ilemploie des expressions telles qué nô ta agaru, nô tou lomaru, 
nô wa sagaru (5), etc,, qui ne peuvent s'entendre que du développement de 
leur « talent », de son arrêt ou de son recul. Et d'autre part, le sens de «pièce » 
est évident dans l'opuseule qu'il consacre à la facon de composer les nô, 
Nésakusho * 4€ #. Ainsi encore dans le programme qué nous à conservé le 





(1) « Annales de trois règnes », à savoir ceux des empereurs Seiwa FF À (859-861), 
Yôzei M (87-884), ét Kwôko JE Æ (6885-88). L'ouvrage fut terminé en qu8. 

(£) On verra dans la suite me ce mot est le même que saruigaki. 

(2) Récit d'une visite de l'empereur Go-Komatsu % ]s 8 à la villa du shôgun Yoshimitsu 
SE H$ à Kitnyama, la 15° année ei M8 2 (1408), par Nakayama Norichika ch 111 À 

(4) Searni jéroku-bu sui, 

(3) Voir notamment le +” livre du Kwadensho. 
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Buñan dengaku-nô ki % % 1 4 HE £f, nôgei est le titre général de la 
partie dramatique, dont chaque pièce porte le nom de nû. 
Telle a été, croyons-nous, dans ses grandes lignes, l'évolution du sens du mot 
nô, au termé de laquelle il s'est trouvé désigner des exécutions et des pitees dra- 
maliques. Mais la coexistence de plusieurs génres ne permit pas d'abord de l'em- 
player seul ; il y avait des dengaku no nô, des sarugaku-no né, des kéwalta 
no nû % # KE, etc. C'esl seulement lorsque les autres genres eurent disparu 
devant le saruqaku triomphant, que nô prévalut définitivement dans le langage 
courant Le terme de nôgaku est tout moderne et ne date que de l'ère actuelle, 
D'assez bonne heure on trouve aussi le mot utai ke (ou fl), souvent sous ln 
forme yôkyoku $$ df, appliqué aux nô. Les térmes né sont pas absolument 
synonymes. Tandis que nô désigne la pièce elle-même dans son ensemble et son 
exécution, wfai désigne directement le genre de chant qui y est en usige, et par 
extension lé lexte lui-même, Aussi les éditions de ces Lextes portent-elles toujours 
le titre d'ufai-bon  #, ou quelque autre forme avec utai ou yôokyaku, 
Jamais avé nô, 


HE — ACTEURS ET RÔLES. 


Le nô est essentiellement, et quelque développement qu'il ait pris, une pièce 
à deux personnages, il serait plus exact dé dire à deux rôles, remplis par des 
acteurs appartenant à deux classes très tranchées, shiteet mali, qui constituent 
des écoles et des genres absolument distincts Ces rôles ont chacun leurs cârac— 
térisliqnes et leurs formes spéciales, et les acteurs de nô ne les échangent 
jamais. Aulour d'eux sé rangent en nombre variable suivant les cas, des 
comparses chargés de rôles secondaires ou épisoiliques, des comiques, des 
musiciens el des chanteurs. 

Le shile fE Æ (") est l'a exécutant »: à la fois chanteur el danseur, il est, 
comme son nom l'indique, l'acteur principal sur lequel répose pour ainsi dire 
toute La pièce. Son rüle en est le centre el le pivot. Le maki hi, «côté s. est 
chargé de lui donner la réplique : il prépare la scène ; sa présence, ses questions, 
les incidents qu'il fail naître, fournissent au shîte l'occasion ou le prétexte du 
chant et de la danse, On a comparé ces deux rôles au protagomste et au deuti- 
raponisle du théâtre grec, et la comparaison ne Manque pas de justesse. Le rôle 
du waki est assurément secondaire par rapport à celui du shife; mais du 
point de vue du nd, il est primordial Pour si peu actif qu'il paraisse, c'est grâce 
4 lui, c'est de son opposition avec celui du shite qu'est née l'action dramatique, 
et le nô parut sur la stène avec lui. 

Un certain nombre de pièces n'ont que ces deux pérsonnages, Quand les 
exigences du sujet ou simplement le désir d'étoffer un peu la figuration où le 
chant — où verra plus loin que certaines formes demandent l'alternance de 


(1) Seam, dans ses opuscnies, écrit & #. 


* 
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deux voix — conduisent à en employer d'autres, il n'est pas pour cela, à propre- 
ment parler, créé de rôle nouveau , ces personnages secondaires sont simple- 
ment ratlachés soit à l'un, soit 4 l'autre dés deus rûles fondamentaux, qui 
semblent ainsi se partager entre plusieurs acteurs. Le nom qui leur est donné, 
(sure SE, « accompagnant, suivant », indique bien cette dépendance ; ve sont 
des shile-cure ou des twaki-cure (1}, selon qu'ils accompagnent le shite ou le 
var. Ce caractère de simple doublure se montre de façon très nette dans les 
pièces de forme ancienne. Le t0aki y apparait souvent accompagné de deux 
waki-zure (*) : tous trois chantent, mais un seul parle, se nomme, agit (*) ; 
n'y a vraiment qu'un seul rôle ; et que, par suite de manque de personnel où 
pour quelque autre raison, un seul acleur y pariisse, rien absolument ne sera 
changé à la pièce elle-même ; le chant seul et la figuration seront moins fournis. 
In à ordinairement qu'un seul shilezure, et, à première vue, il peut sembler 
un peu plus autonome que Les waki-cure, Il n'en est rien : comme ceux-ci, il 
représente généralement un personnage indétermné, sans nôm, n'influant en 
rien sur le développement dé la pièce. I chante, il est vrai, avec le shite, il 
alterne même avec lui dans certains cas ; mais ce dialogue est lout musical, et 
les deux acteurs ne s'adressent pas la parole l'un à l'autre : ce sont deux voix 
qui se répondent ét non deux personnages qui se parlent. Le shile-cure ne lait 
rien de plus ; il arrive même qu'il se retire lorsqu'une seconde voix a cessé 
d'être nécessaire pour Fexéculion dés passages chantés, el alors il disparait 
discrétement par la porte de service (tj; le plus souvent pourtant il ne quitte la 
scène qu'a l'intermêde avec Le shile, mais il ne reparait plus ensuite, Au point 
de vue dramatique, le nô {it un nouveau pas en avant, le jour où il donna plus 
dé consistance et de personnalité au shile-zure, el en fit un rôle plus autonome 
el en quelque sorte plus réel. Cette idée dut se présenter d'assez bonne heure 
à l'esprit des auteurs de nô, car nous la voyons pleinement réalisée dans 
Chikubujima, qui est une des plus anciennes pièces que nous possédions. Elle 
ne s’imposi pouriant pas dé facon absolue, car béaucoup de pièces postérieures 
à celle-ci ne nous montrent que les deux rôles fondamentaux dans leur simpli- 
cilé première, et continuent à traiter le shufe-zure comme une voix plutôt que 
comme un personnage. 

Les personnages qui s'ajoutent en quelques cas à éeux qui précédent ne sont 
que des (omo Æ#, « compagnons ». Le plus souvent leur rôle n'est qu'épisodi- 
que ; ils représentent des serviteurs, par exemple les porteurs de sabre des 


(4) On dit aussi éirre-roaki. 

Fi Les règles du nô exigent deux où quatre wuki-2ure :; pratiquement, à moins de raisots 
particulières, où s'en tient au premier chiffre. 

(8 [arrive pouriant que l'un d'eux ail quelques répliques au commencement de l'intermé- 
de: munis elles sont sans hinportante, et ne constituent à vrai dire qu'une variante du rûle 
d'on seul wat. Le n'est qu'asses tard ei trés rarement que Île wukizure reçut on peu 
d'individualité, 

(43 Voir plus loin la déseription de la scène. 


a 
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pérsonnages principaux. Ce n'est qu'assez tard que le nô, poussé par le besoin 
de personnages nouveaux, s'avisa de développer ce rôle, d'en augmenter l'im- 
portance, el en fit presque l'équivalent d'un fsure. Enfin dans un certain nom- 
bre de pièces, parait un « enfant», Kogala # :, dont le rôle est parfois 
important ; et plus rarément un comparse, chargé d'un rôle épisodique, prend 
lé nom vague d’e homme », ofoko 3, où de « femme », onna x. Exception- 
nellement, lorsque les acteurs chargés de rôles secondaires, sure, tomo, etc., 
sont nombreux et forment un groupe d'allure générale identique, comme par 
exemple les compagnons de Yoshilsune dans Ataka, les promeneurs dans 
Saigyô-zakura, on leur donne le nom de « troupe », lachi-shi 3t #Æ. 

Dans le plus grand nombre de nô, intervient un autre acteur, le « comique », 
kydgen-shi ft = 66 ou kydgen-gala $E À # ou plus simplement Ayôgen H K, 
qu'on appelait aussi autrefois okashr AE Parfois il est mêlé à la pièce, à l'action 
mème, en qualité de comparse, porteur de sabre, batelier, portier de temple, 
portefaix, ele. Mais le plus souvent, son rôle n'a qu'un rapport indirect avec la 
pièce elle-même ; d'une mamère. générale, 14 surtout pour but d'occuper la 
scène péndant l'intervalle qui séparé beaucoup de nû en deux parties néttement 
tranchées. De là le nom qui lui est donné, ai ff, « intervalle », nous pourrions 
dire « intermède », nom qui a passé à l'acteur laï-même. L'exécotion requiert 
quelquefois le concours de plusieurs de ces acteurs. Les intérmédes font du reste 
partie des nô, et ne doivent pas être confondus avec les comédies Kydgen & &, 
que les mêmes acleurs exécutent pendant l'intervalle qui sépare deux pièces. 

Pendant l'intérméde, le shite disparait, soit qu'il quitte réellement la scène, 
soit que simplement il se retire dans un abri préparé à cet effet, et change de 
costume, pour revemr ensuite sous une autre forme, parfois même représentant 
un nouveau personnage. Ce rôle est ainsi partagé lui-même en deux parties, 
nommées respectivement mae-jite if FE Æ, « shite antérieur », el nochi-jile 
fé {E Æ, « shute poslérieur ». Cette division peut s'étendre à d'autres rôles : 
on trouvé quélqués shité-zure qui, mae-zure dans la première partie, revien- 
nent dans la seconde comme nochi-curé, représentant eux aussi un nouveau 
personnage ; c'est le cas dans Chikubujima que nous citions plus haut, cas 
relativement rare ; le plus souvent, lé rôle du shile-zure, même lorsqu'il jouit 
d'une certaine personnalité, comme dans TakKasago par exemple, né dépasse 
pas la première partie de la pièce. Quant au rôle de æaki, sa division en 
mae-waki el nochi-waki est plus rare encore, exceptionnelle même. Régulié- 
remént parlant, le tai ne quitte pas la scène, et représente le même person- 
nage d'un bout à l'autre de la pièce ('). 


(1} En ce qui concerne celle division de certains rôles en deux parties, les indications du 
Yékyokn hgôéshaku sont pen exactes et risquent d'indaire en erreur, Dans l'énumécation 
des rôles qui précède claque pièce, il divise ordinairement celle-ci en deux parties, mue el 
nochi, et dans chacone inscrit un shile, un eaki, ete. Il ne faudrait pas en conclure chagne 
fois à l'existence d'un vrai nochi-jile el surtout d'un nochi-waki: 


Le « chœur », jé ff, est ordinairement composé de huit à dix exéeutants 
avec un « chef d'attaque », ondô & M, où « chef de chœur », jt-gashira 
ë 3. De même que le mot chœur en français, ji, ou, sous sa forme complète, 
ji-ulai Hi 3%, se dit aussi bien de l'ensemble des choristes que des passages 
dont l'exécution leur est confiée. On emploie également, quoique plus rarement, 
dôgin F] le, ou dôon fi] #, ou simplement dé fs]. Au puint de vus scénique, 
le chœur n'a aucune action et ne fait aucune évolution : il reste assis du com- 
mencement à la fin du nû ; si seule fonction est de chanter. Les choristes ne 
portent du reste pas de costumes appropriés aux différentes pièces : ils sont 
simplement en vétements de ville. Au point de vue dramatique, le chœur prend 
part au développement de la pièce de deux facons : tantôt il se substitue à un 
acteur, généralement au shite, pour l'exécution de certains chants, en particu- 
lier dé ceux qui accompagnent une danse : tantôt il devient une sorte d’être 
impérsonnel, qui se mêle à l’action, soil en exprimant un sentiment suggéré par 
la Situation, soit mème en dialoguant avec les acteurs. I ne représenté jamais 
un groupe de personnages déterminés, comme ilarrive dans la tragédié grecque. 

Les règles souffrent des exceptions, les unes provenant de causes indétermi- 
nées, mal connues, parmt lesquelles on doit peut-être ranger une certaine 
indécision de la forme dans les commencements, les autres résultant évidem= 
mént du développement du nô et de ln recherche de nouveaux éllets, recherche 
qui devait amener à ba fois la décadence de la forme et son évolution vers un 
genre de plus en plus dramatique et théâtral, [existé quelques pièces sans rôle 
de war, ne mettant en scène qu'un shile et des {sure, c'est-dire des acteurs 
de même clusse ; citons Kiso, Youchi Saga, etc. En quelques autres, Fufari 
Shizuka par exemple, un rôle de {sure prend une importance considérable et 
s'égale presque à celui du shite. On voit parfois des {sure n'apparaitre que 
comme danseurs, dans la seconde partie de la pièce : l'en est ninsi dans Genjô, 
Nezame, Dairoku-len, ete. En quelques pièces trés rares, comme Hackhi no ki, 
il n'y a pas de danse. En d’autres, le shile ne fait qu'une courte apparition, et 
son rôle devient secondaire par rapport à la marche de la pièce, qui répose 
principalement sur le waki ; tel Maisuyama Kagami. Citous enfin le cas tout 
exceptionnel de Murogémi, où le shite ne paraît que comme danseur, et ne 
joue aucun rôle dramatique, né parle ni ne chante. C'est assez indiquér pour 
le moment, combien, dans les limites que lui imposait sa forme, le nô cheret 
à se diversilier, et avec quelle liberté il usa des éléments qui étaient à sa 
disposition. 

Il faut dire un mot aussides Kôken et des mono-kise, dont aucune exécution 
ne saurait se passer, encore qu’ils n'y prennent pas part en qualité d'acteurs. 

Le Kôken f& R ou kôkennin {& 4 À, « surveillant » assiste à l'exécution 
en coslume de ville, assis au fond de |n scène; son rôle consiste à apporter, à 
disposer à l'avance les objéts nécessaires à la représentation, à faire disparaitre 
les menus ustensiles devenus inutiles, à fournir à point ceux qui sont nécessaires 
à certains moments, canne, épée, éventail, siège même, etc. U veille à tous les 
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accidents qui pourraient se produire, et doit être prêt mème à suppléer le shite, 
si une raison quelconque l'obligeait à quitter la seène, Cette dernière condition 
n'est généralement plus remplie aujourd'hui : par contre, il arrive souvent 
qu'on voie deux Æôjten à la fois. Cependant dés acteurs réputés né refusent pas 
au besoin dé remplir ce rôle. 

Les mono-kKise #4 % sont les « habilleurs », et proprement les habilleurs du 
shite, bien qu'aujourd'hui au moins ile s'ocoipént aussi du æwaki. Les costumes 
tuditionnels et compliqués, les coiffures, les masques dont se sert le nô, et que 
né doit pas déranger la danse la plus violente, réclament une dextérilé parti- 
culière, surtout lorsqu'il s'agit d'en changer complétément en un temps limité, 
pendant ln durée du récit ou de la scène de l'a. Quelquefois, lorsqu'il est peu 
important, ce changement se fait au fond de la scène, à la vue des spécluteurs ; 
il réclame alors une grande sûreté de main, Sous peine de devenir ridicule. 

L'orchestre se compose dé trois ou quatre instruments suivant les cas : une 
fûle, fue 5, deux lambourine 4 main, un petit qui se lient sur l'épaule droite, 
Ro-lsuztemi ff, un plus grand qui se lient sur Je genou gauche, d-{suzumi 
À 56, auxquels se joint, pour les apparitions de dieux, de démons, d'esprits de 
guerriers et pour les danses de lion (shishimai 8 Æ #), un tambourin 4 
baguelles porté sur un pied qu'on pose sur lé plancher, taiko k SE. Les musi- 
ciens sont désignés sous le nom général de hayashi-kala % F : chacun en 
particulier prend le nom de son instrument, fue-kata 37, ko-tsuzumi-kata 
Er, d-lsuzumi-kala X % #, et laiko-kata K & Jr. 

Les acteurs de nô sont partagés en trois classes spéciulisées chacune dans un 
genre dé rôles dont elle ne s'écarte jamais. Nous avons nommé déji la classe 
dés she et celle des 1aki : la troisième est celle des Ayôgen. Chacune d'elles 
se divise encore én plusieurs écoles, Ty , plus ou moins différentes entre 
alles, soit par le genre d'interprétation qu'elles adoptent, soit par les pièces 
qu'elles exécntent, soit enlin par des variantes dans les textes dont elles se 
servent, On compte trois écoles de Kyôgen, nommées d'aprés le nom de leurs 
fondateurs : l'école Sagi 4#, l'école Jzumi # Re, l'écolé Ükura & S%. Ce sont 
elles qui fournissent les acteurs jouant les comédies proprement dites, el ceux 
qui sont chargés des intermèdes dans les nô. Les écoles de twaki sont au nombre 
de cinq : Harufuji & j, Fukuô M Æ. Shindô ÿE HE, Takavasu & & et Hôshô 
Pt Æ. Les acteurs de ces écoles ne jouent que les rôles de maiki et de ati 
cure el quelquefois de fomo. Il y a également cinq écoles de shite : Kwanze 
BL HE, Môshô $ Æ (autrefois @ Æ), Romparu & Æ (autrefois % #), Kongd 
& M et Kits & %. Elles fournissent non seulement les shite et les shite-zure, 
mais là plupart des fomo, les kogata, les chanteurs du chœur et les kôken, 
voire lès mono-Kise. Elles sont done dé beaucoup les plus importantes à tous 
les points de vue; leur histoire est dans une certaine mesure celle même 
du nô. C'est elles seules que l'on a en vue généralement lorsque l'on parle des 
écoles dé nô, sans autre indication. Elles torment deux groupes, nommés 
kami-gakari LE # et shimo-gakart #. Suivant qu'elles furent établies 
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d'abord à lu capitale (Æami {-), ou en province, à Nura, (shimo T) (‘le premier 
comprend les écoles Kwanze et Hôshô, le second, les écoles Komparu, Kongô 
et Kia. Le même groupement est reproduit dans les écoles de mwaki, parmi 
lesquelles Harufuji et Fukuë appartiennent au fami-gakari, Shindô, Taka vasu 
el Hôshô, au shimo-gakari. Pour distinguer cette dernière de son homonyme 
shile, on la nomme ordinairement waki-Bashô où shimo-gakari-Hôsh. 
Ajoutons que les nombreux ainateurs qui exéculént dés nô, par manière de 
Passetemps où en guise d'art d'agrément, suivent tous une école une fois 
choisie et n'en changent guère. 


IV. — LA SCÈNE, 


À fa rigueur, les nô, au moins le plus grand nombre d'entre eux, peuvent 
s'exécuter n'importe où, ét ne réclament pas une scène spéciale. fs n'en eurent 
pas à l'origine et se contentérent à peu près de ce qui existait alors, c'est-à-dire 
des simples estrades couvertes destinées à la danse, balai %. Leur scône en 
a conservé le nom, qui a servi également plus tard et sert encore à désioner la 
scène du théâtre ordinaire, ét d'ailleurs toute espèce de scène. Cependant ils 
lagrandirent sans doute un peu, et en modifiérent l'agencement par l'adjonction 
progressive de quelques parties accessoires à leur usage. Les principales et les 
plus caractéristiques d'entre elles existaient dôs les premieres années du XVe sié- 
cle, et sont sans doute plus anciennes, Ce qui s'y ajouta, cé qui v fut modifié 
ensuilé n'avait qu'une importance secondaire. 

Né d'ancètres accoutumés au plein aur, et sur une estrade ouverte aux regards 
de tous les côtés, le nô semble ne pouvoir se passer d'espace libre autour de 
lui. Ce serait lui faire violence et le diminuer que de l'enfermer dans une encein- 
Le trop striclement délimitée, sur une scône trop exactement close, La netteté 
L'op accusée des contours, en restreignant sa fantaisie el son mépris superbe 
des exigences comme des possibilités malérielles, simposerait trop énergique- 
ment aux sens des spectaleurs et ne Inisserait pas assez à leur imagination la 
liberté de se construire à sa guise le décor qu'évoque pour elle {a poësie. 

Au milieu d'une cour carrée dont trois côtés, ou quelquefois deux seulement, 
sont occupés par les loges des spectateurs, s'élève à deux pieds environ au-dessus 
du sol, une estrade carrée de 3 ken jf (à ® fo) de côté. Aux Quatre angles, de 
fortes colonnes soutiennent une toiture affectant la forme de celles des temples 


(1) Tel est Lien le sens qu'il fant donner à ces expressions. On a vouln les interpréter 
a chant élévé, chant büs » en prenant Æakuri dans le sétis d'u intonation », Mais ce mot un 
a d'autres ; de plus cette interprétation est en désareord avec les fnlts ; enfin on trouve des 
expressions comme Famalo-gakari (faux Kiwadensho, livre +1, article 18), Mompart- 
gakari (l., article 20), appliquées à des détaits titériels d'extention, Æakori ne peut donc 
s'entendre que du gonre, du système punerul d'interprétation. Lune l'ancienne langue classique, 
et notamment duns les opuseules de Seami, fakori est synonyme de füsei SL 7. 
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bouddhiques ou plus exactement des édicules élevés dans leur enceinte. Aucun 
ornement, pas uñe Lenture, pas de plafond même pour cacher la charpente, élé- 
gante du reste el travaillée avec soin. Au milieu et en avant de la scêne, un 
escalier de quelques marches descend jusqu'au sol de la cour. À droite (1) tout 
le long de la scène et de plain-pied avec elle, court une sorte de balcon où de 
galerie étroite, large de trois pieds (ago), close en dehors par une balustrade 
basse, C'est ln place du chœur qui s'y assied sur deux rangs, laissant libre le 
tiers de la galerie du côté du public. Au fond, lé Aôza #6 I, « arrière-plan », 
large de 6 pieds (1 ® 80), est ajouté à la scène proprement dite sur toute sa lar- 
geur, mais en reste absolument dislinet, el aucune partie de la pièce ne s’y joue. 
IL est fermé en arrière et sur la droite, où est ménagée dans là paroi une porte 
basse, Airido-quehi & F T1, destinée aux chanteurs du chœur, au service et 4 
la sortie discrète de quelques acteurs dont le rôle est terminé au cours de la 
pièce, Sur cette paroi est peint un bouquet de bambous, tandis que sur celle 
du fond, dénommée pour on ne sait au juste quelle raison £agami-ita #3 #, 
« planche miroir », un vieux pin allonge ses branches tordues et fait éclater 
sa verdure éternelle, La direction du plancher du kéza, perpendiculure à 
celle du plancher de la scène, lui a valu le nom de yolo-ita Hé, « planches 
traversières ». C'est à la limite exacte du Kdza et de la scène que se pla- 
cent les imstrumentisies, le flûtiste à droite près de la colonne d'angle, puis en 
allant vers la gauche, le petit tambourin, le grand tambourin, et enfin, quand 
il y a lieu, le tambourio à baguettes, un peu en arrière, Au fond à gauche, con- 
tre la paroi, F'asseoient les Fôken : el près d'eux vient se placer Pacteur comi- 
que chargé de l'interméde, af, en altendant le moment d'intervenir. De l'extré- 
mité gauche du Æôza, part une galerie de même largeur que lui et dont Ja 
longueur doit être de 3, 5 ou 7 ken (*), se dirigeant de binis vers la porte du 
foyer que ferme un rideau de soie aux couleurs vives, C'est le hashi-gakarti 
F& #6 (ou #), expression que traduit suffisamment le mot « pont ». Deus 
balustrades courent de chaque côté sur toute sa longueur, En arrière, la vue est 
arrêtée par l'ura-ila SC #6, « planches de fond », paroi de bois, mitoyenne avec 
le foyer. Devant le pont, sont plantés trois jeunes pins auxquels on donne des 
numéros d'ordre en partant de la séène. Leur présence avive la sensation de 
plein air dont nous avons parlé, el ils servent en outre de points de repère 
aux atleurs, Car certaines parties des nô sont jouées sur le pont, qui devient 
ainsi une sorle de seconde scène, reculée, permettant des effets lrès originaux. 

Pour lu facilité des explications de mise en scène, plusieurs points remnarqua- 
bles de cet ensemble ont reçu des noms spéciaux. A la parle antérieure de la 
scéne, la colonne de droite au pied de laquelle s'asseoit ordinairement le uk 


(?) Les indications sont données par rapport au spéclatieur supposé en face de la scene. 
(*} A en croire le faux ÆKiwadensho, livre vi, elle atteignit autrefuis jusqu'ä vx ei même 
13 Ken (23% Go) sur certaines scènes, 
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s'appelle waki-bashira H #, « colonne du taki », où d'aijin-bashira + Es 
F, < colonne du ministre », parce que, dans les nd de forme ancienne, le 
wakt joue le plus souvent le personnage d'un ministre où d’un envoyé impérial. 
À gauche se trouve la à colonne du égard », me-Îsuke-hashira A F4 FE (ou 
mi-tsuke-bashira 5, ff ff), vers laquelle le shite doit diriger ses regards en 
certaines circonstances, él qui fournit un point de repère aux acteurs dont la 
vue ésl génée par le masque. Au fond de la soûne, lu colonne de droite 4 côté de 
liquelle est assis le Illiste prend le nom de « colonne de la flûte », fue-bashira 
4 +, et celle de gauche, celui de « colonne du shite », shite-bashira Ft Æ FH, 
parce que cel acleur se lient généralement auprès d'elle à son entrée en scène 
elä la lin des pièces. Derrière celle-ci, la colonne encastrée dans la paroi du fond 
s'appelle « colonne du comique » ou « colonne du surveillant », kyügen-bashira 
FE À #E ou Kôken-bashira f& 4 ##. La partie de In scène qui se trouve immé- 
diatement en avant de la place occupée par les deux tumbourins, c'est-à-dire 
le milieu de là partie arrière, a reçu le nom de daishé- mae k ah ii: et le 
nänorta % < BB est la place d'où le waki dit le nanori et se nomme at 
publie, sur le côté gauche de la scène, entre les colonnes du shite et du regard. 

Le foyer des acteurs, gakuya # 5, s'étend derrière la scène, où plus exac- 
tement le Kôza, avec lequel il communique par ln porté basse, Airido-quchi, 
et derrière le pont. À l'extrémité de celui-ci et communiquant avec le gakuya, 
est la « chambre du miroir », fagami no ma #& © M}, où les acteurs revétent 
leurs costumes, et qui Lire son nom du grand miroir devant lequel ils y mettent 
la dernière main ou y jettent un dernier coup d'œil avant d'entrer en scène, Elle 
ouvre directement sur le pont et n'en est séparée que par le « rideau », maku 
#e où age-maku JE #, dont nous avons parlé, Elle en reçut autrefois le nom 
de « chambre du rideau », maku no ma # © [H. Ce rideau se relève inté- 
ieurement à laide de deux bambous. Il ne se lève que pour livrer passage aux 
acteurs proprement dits ; les instrumentistes l'écartent légérement et se glissent 
par côté. 

Sur cette scène d'une nudité sévère et d'une simplicité si élégante, les nô ins- 
lallent parfois, non pas des décors, mais des ligurations d'objets, figurations 
styhsèes en quelque sorte et parfois réduites au-delà de ce qui semblerait pos- 
sible, Un les appelle {sukuri-mono fE #4, « confections ». Leur nombre est 
assez limité. Le seul {sukuri-mono qui ait dés dimensions et une apparence 
normale est la cloche de Déjôji : ear si le support du miroir qui sert en quelques 
pièces (1) est de hauteur convenable, sa forme parait très Gtrange. Par contre, 
la cloche de Miidera n'est qu'une sonnette, le chariot de Matsukaze un jouet 
d'enfant, et les cèdres (sugi 4) de Müwa deux branches de quelques centimé- 
tres. Un cadre de deux pieds de côté d'où partent quatre montants supportant 


(0 Malsugama-kagami, Kwôtei, Nomort, etc 
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un petit toit en chaume représente une maison, ON temple au besoin, en modi- 
fiant la toiture; et d'on bateau, le bordage supérieur seul est indiqué par la 
double courbure de minces lattes rejoignant un cadre léger posé alerré. Cest 
qu'en | tout cela le nô n'entend en ellet que donner une indication ét ne veut ni | 
attirer les regards, ni détourner l'attention ; son ambition est. évidente de se 
suftire à lui-même ; et de ces indications mên sil se passe souvent. I n’en est 
que plus libre pour évoquer la tristesse de l automne, li douceur du printemps, 
les terreurs de l'ombre au creux des montagnes, le brocart dés feuilles d'érable 
sur les eaux, le voyage des pélerins, la fureur des batailles, les splendeurs des 
palais célestes et leurs concerts, l'horreur et les tortures des enfers. 


(4 suivre) 








NOTIONS DE GRAMMAIRE LO-LO 


(DIALECTE A-Hili\ 


Par M. Alfred Liérann. 


Missiounaire apostolique à Djo-kou-lu FYuti-nan), 





IN'TRONDETCTION 


L'origine de l'appellation dé Lo-lo a suscité bien des eontroverses (1). Après 
avoir vécu longtemps au milieu des A-hi, je suis établi actuellement dans une 
ibu dont les membres se donnent eux-mêmes le nom de Lo-le-p'a. W est 
devenu évident pour moi que ce nom de Lo-lo (qu'on savait sûrement n'être 
pas chinois, mais dont on ne pouvait fixer l'origine), d’abord spécial à une 
tribu, était devenu appellation commune de toutes celles qui appartiennent à 
la mème race. 

Les A-hi se trouvent discéminés à l'Est-Sud-Est de Vun-nan-fou, dans les 
districts montagneux au Sul de la sous-préfecture de Lou-dan (Lou-nan tcheou ) 
“tr FA #1 et à l'Ouest et à l'Onest-NondOuest de cale de Mie ii SH SE. C'est 
sur leur dialécte qu'est basée mon étude de lu lingué lolo, et il est possilile 
que nes données ne s'accordent pas loujours avéc les autres dialectes : Je puis 
cependant affirmer que le fond dé hi Inngue et les règles grammaticales sont, 
à peu de chose près, les mêmes dans toutes les wribus to-lo du Yun-nan. 


1. — LES SONS ET LES MOTS, 


1. — Vovenses, — Les vovellés du lo-lo sont : a, é, à, à. 0. er (= eu francais), 
u (= où francais), 


(CL M. Contient Les Lolos, Elaf actuel de la quéshion. (T'oung Poe, 1, vai 
547-686). | 
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Les trois voyelles a, é et o sont tantôt brèves, tantôt longues. Dans le second 
cas, je les marquerai du signe ordinaire de la longue ; dans le premier, elles ne 
porteront aucun signe diacrilique. Exemples : 


bat, « lutter » büt, « bifurquer » 
sat, à or = sat, « déchirer » 
pit, « mouvoir » pi, « ouire » 

pa, s nocoupler « pi, « sûcrifiér » 
drot, « manger » poi-deat, « natte » 
30, « ail » 80, « trouver » 


2. — Les voyelles peuvent être alfectées de quatre tons, correspondant à peu 
près exactement aux quatré Lons du chinois, Je les distinguerai par des chiffres 
(dé à à 4) placés un peu en haut et à droite des mots. 

Le 18 lon (reclo tono) se présente sous deux formes : le ton plain supérieur. 
qui se prononcé un peu plus haut, et le ton plain inférieur, Les mots au ton 
plain supérieur ne seront affectés d'aucun chiffre : le chiffre 1 sera réservé aux 
inots prononcés au ton plain inférieur, Ex. : 

lait, « rare « hit-loé-rmor. « grand « 

Nes. — Pour étre compris, il n'est pas absolument nécessaire de marquer lous les 
tous; il suîit de le faire pour les mots auxquels la voix doit donner nine importance 
prédominante dans In phrase, 

3. — [les mots terminés normalement en «à changent parfois cette vovelle 
en é, en o où en ue, suivant les individus et les villages. Ex. : 


bar, « avoir », se dira aussi bot on hort : 


nt, « dre », — nage ou pr 
4. — La confusion des finales © st surtout & ave n est encore plus fréquente. 
Ex: 
not, à singe », ce dira aussi el : 
#01, « ae, — au": 
$0°-mo", « cadavre «  — S0È-mro ; 
may, « enseigner », —_ ut. 


GS. — SEMI-YVOYELLES. — Les <emi-vovelles sont : y et tb. Ÿ peut être soit 
initial (ex. : ya*, « oui » ; yét, « poule » : gi, « eau »}, soit médian (ex. : byét, 
“ dire » : dyé*, « main »: dyé, « plat »). West toujours initial. 

Rex, — Certains mots lerminés en à prennent souvent une finale adventice er, et 
certains mois lerminés en & él en u une finale adventice #. Ainsi ngo!, à falloir, 
vouloir », devient souvent ngoat; ho, marque du passé, Ron ; fu, à sut », furés : 
lu!, « raccommoder », lnét, Les finales adventices ont pour effet de transformer la 
voyelle précédente en semi-vorelle (nguwa, Riva, fivé, lé), mais ce serait rendre le 
not meéconnaissable que dé noler cetle semi-voyelle par une lettre spéciale dans la 
transeriplion. 

GS. — Consonxes. — Les consonnes sont: b, € (= {ch français), d, dj, dz. 
[, 4 (toujours dur), 4, j, K, 4, m, n, à (= gn français dans « campagné »), 
ng (nasale gutturale), p, r, s, s (= ch français), 4, fs, p, =, | 
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Il importe de ne pas confondre èetz, qui ont à peu prés la même valeur 
qu'en français (ex. : jo, « prendre »: zot. « fils »,. avec dj et dz, où le d doit 
être senti fortement (ex. : djot, « aimer » : dzot « manger pb}, 

1. — L'aspiration initiale est toujours marquée par À. Devant a, é, é, 0, œ, 
l'aspiration est très douce. parfois même difficile à distinguer d'un r frülé. 
Devant & et y et devant la consonne L. elle se rapproche au contraire de la 
siflanté. palatale marquée dans les ranseriplions scientifiques par ç (ex. 
At; R-pit, à puce » : Alo -bo?, « luue »1. 

l'aspiration ne se trouve à l'intérieur des mots qu'après les consonnes ë, K, 
b,lel{s, Elle ést très fortement sentie: Je ln marque par uné apostrophe. 
Ex. : K'G-no5, « combien »: 

Enfin il existe qualre espèces de mols que j'écris éh, éh. 5h ei oh, où l'émis- 
sion de Îa voyelle est accompagnée d'un souffle. Ex. he, «huit +: oh. 
ni appeler ». 

RE. 1. — Dans les mots ki ui Age, be k initial est Prononoe parfois, suivant les 
Mllages et les individus, comme. On dira donc dut FLE «ne parole ». ou 
dei lin. 

Ben, 2. — De même, dji se Change fort souvent en dy. Ex. : djitemot, « bôte w. 
où dyf-mot : let-dji, s chinois », ou lat-dyir. 

RE, 3. — Les mots on ro sont parlais confbmilus avèc ceux en 100. Ex. : rot-det 
du héige », où mol-doi. 

Reu. 4. — Certains dialectes fflectent des consonnes initiales edoublées, Ex. : 
HE, « vêtir » : ddya®, « il suit ». 


S. — Dans quelques mots a-hi COMMENÇANT par mn, là voyelle finale tombe 
et lim prend la valeur d'une sonante. Ex. - 

apart, « vieillard », el ol-pfi-mrt, « vieille lemme », pour ct-pert-méré et ati pro 
qui s'emploient également : 

fol é, à cheval s, où rt équivaut à a, « cheval ». qu du resté est aussi parfois 
employé seul : ainsi « herbe pour le cheval » se dira aussi bien mot-his que POS CANTAL TUE 
“monter à chevals se dira indifléremment mof-deét où atom degs m'éboïhes 
« écurie », où mot-hot-hët, mot à mot « cheval, étable, maison n: 

do its, à âne s - 

bat, « fusils Jj'more à quel mot sr correspond dans ce cas. 

9. — En a-hi ét dans toutes les tribus lolo du Yun-nan, les consonnes ne 
peuvent étre qu'initiales, jamais finales. Les mots lolo, tous rigoureusement 
monosvilabiques, sont done composés, où d'une simple voyelle (ex. : at, « non. 
né pas »}, Où, ce qui est lé cas général, d'une Consonne suivie d'une voyelle 
(ex: mot, « cheval » : sas, « graisse »; K'yét, « Village » : {ut « langue » : 
Ca*, « bon »). 

Re, — Dans son Etude ser les langues parlées par les populations de la honte 
Rivière Claire (1), le commandant Bonifacy affirme l'existence de ousales finales chez 





(8 4. F.E.-0., v, (190$), 506-323. 
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les Lules du Poukin : « une bacon générale, dital 01}. les nasale sont dures jen 
pa-len, eco, lle). Elles existent cependant au Tonkin dans cetle dernière langie. 
el vertnins sois simples, els que dé, « homme +, semblent légèrement nisailisés. 
Lutte altéradtoons che La vovelle varie aver les individus, mais elle existe aussi bien lues 
les Lt blues que chez les Lôli noirs, n EL ajoute en note : à Le P. Vial, dans ses 
Loos (hangar, 18098, dit que bi langue Mi na pas de son nasal. Cest peut-être 
vrai pour La langne des Lili qu'évangélise Le PE Vial, nas est inexaet pour celle 
des Lt du Tonkin. 6 Ce s peut-dtre s est de trop: Fafironatinn du P. Vial eat vraie 
ou seudement des Lolus qu'il évangélise, mais de toutes dés teurs Lolo du Yon-rran 
que je coniais — et jen connais une diaine d'espéces. 

Un arolgecters peut-être que dans les vocabulaires de dinbectes lolo du Yun-uan 
eeneillis par certains vorageurs, on trouve parfois des nasiles terminales, Cest pate 
exenple lé cas pour eus du prince Meur d'Orléans 1 Mais je ertins qu'il ne Gulle 
accorder à res vocahulaires, recueillis pur l'intermédiaire d'interprètes. qu'une assez 
médiorte confiance, [ue plus les nasales finales de certains mots sont des lautes 
inanlfeshes inpression. Ainsi, p, 393, nous avons à vos — dveur de, el à so 
ni dseur der: est elaur que, dans le second eus, A$ezr esi ne faute pour set. — 
Le inéme, dans un petit vocabulaire de bu longue des chrétiens du P. Vin reproduit 
par M, Mulrolle 6), mous trouvons, pe 14. 6 cheveu se — o-fsen : c'est évidemment 
o-fseu qu'il But lire, 

l'our Les Lolos du Tonkin, je ne puis que m'en remettre à ée que dit le commair- 
dant Bonifues. Toutefois, st j'en juge par les vocabulaires publiés jusqu'à ve jour, 
je suis asset porté à croire que bés toûts lolo du Haut Tonkin à nasale terminale ne 
sont pas devras note lo-lo et sont, ou longine ehinoise (par ex. : mea Ke, dire jus 
sers: lien ln, e entendre ss de man, à dix ile + [Æ want), ou d'origine Iliai, 
me, ete. Li qui tre confirme dans celle opinion, est que, de l'aveu de M, Boniface 
hmémne, «cette altération die ln vovelle varie avée les juive s : prénve, à pro 
sets, quelle est contrure au génie propre de La langue 61 dévélé une infinence 
“angère. Au Yun-nan aussi, les Loos qui savent le chinois nasalisent plus di 
iminis Les aols éluinois à nasale foule qui out passé en langue la-lo, Prenons pur 
cemplé Le mot fa-fun, « chaines ». qui vient du chinois fang-korun F5 14, 
métie sus, Les Loos familiers avec la langue chinoise pourront prononcer fon-Ærren, 
sans nasaliser toutefois aussi foctement que les Chinois eux-mêmes: mais tous les 
aulres pronicteront nellement fa-kie, 

| M. Lefévre-Pontalis nous a donné également un vocabulaire lo-lo du Haut Tonkin (1. 
où je relève deux inots à voyelle nasalisée : ounkeu, « tte n, et anmémo, « chat ». 
J'avoue que ces deux muls mé paraissent assez suspects. À les prendre tels quels. 
le premier reuberine sins donte deux éléments et le second trois, et l'on peut se 
demander si re n'est pas ou-nken el a-nné-mo qu'il faudrait écrire. 


10. — Touléfois, si les mots lolo sont d'un monosyilabisme rigoureux, il 
den faut pas moins dire que li plupart des substantifs, béancoup d'adjectifs et 





LE 2 Ne 

1 Du Tonkin aie rules. Partie, 1808, pe 365 qu. 

#1 Les peuples el les laïques de la Chine méridionale, lauris, 1#oh 

(a) O1 P. Via De lu langue ef de l'écrilure indigénes au Yün-nan. Augérs, 1890; p. 9. 
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un certain nombre de verbes sont composés de plusieurs monoevllahes que 
l'usage associe étroilement. D'une facon générale, on peut affirmer que chactn 
de cs monosyilabes un sens par lui-même : en plusieurs us, nous uvons put 
découvrir ce sens nous-méême, mais dans beaucoup d'autres notre annivse nu 
pas encore réussi à le pénètrer. Entin il semble bien que certaine de ces mots 
soient de simples particules, vides, actuellement du moins, de toute signitica- 
lion, — Nous eu dounerons quelques exemples empruntés à chugne catégorie, 


ET. — 1e SUnsTAaNTIrS, — 1) Mans dés substantifs composés comme dzaf- 
pot, « voleur », mot it mot « voler — homme », où hot-dér-p'ot, « forgeron ». 
moe 4 ol «à fer — battre — homme », les mots composants grdent leur sens 
propre el se laissent facilement identilier. 

bi Mautres subelantifs composés, 0!-#k0, «€ bte b, djémot, à hôte v, 
ljé-pot, main +, mémo, à cœur ». il semble bien que les mots ot, djfs, lyét, 
mieux seuls désignent la tête, lanimal, ln main, le coeur 2 en elfet on les 
retrouve avec ce sens dans nombre d'unitres composés ex. : OP, « turhan v : 
oo", à culot»: lgé-sot, « ongle » : géo, € bravelél 53 et l'on dira 
aussl Diet dj ut que djétanot lt, « faire paitreé les bètes », — Mais je ne 
saurais être aussi afMrmalif pour le second élément de ces quatre mots. que je 
n'a pu isoler jusqu'icr (13 

c} À mon avis, dans a'-bat, e pére », atenof, « mére n, deze, à fils n. 
a'-put, # grand-père vw. œ'be, « lubercule « sé, esprit nu, just, 
«fumée », élément initial, a! où dt, est une simple particule n'asant aucun 
sens, Le qui ne le fit croire, e'est que l'a! se change souvent en à et qu'on dit 
aussi bien debat, emo, be que abat, at-mo’, at-bo*, Le plus, ces 
partieuke= sont souvent supprimées, el l'on pourra parfaitement dive, LT 
exemple: Se-do kel bat, a de pére de Socdo s : Sedo kertmet, « la mére de 
dodo à»: Sedo ol put, « le grand pére de So-dé » : it sé, « Esprit de la 
terre »: nortlot sé, « lu fumée du feu ». 


12. at AECTIFS. a) Nous ne faisons Que merite ii ls mlpetife 
formes d'un seul mot auquel on ajoute la partionle mo’, signe particulier de 
adjectif dans le dialecte ht, où la particule sa, signe particulier du présent 
qui s'emploie auss comme signe de l'adjectif. Ex. 

Cr, « bou « : Édmo, « hou s : Grau, « lon « : 

sl, à moon « : EPLNO, « morl », 

b) Dans des adjectifs comme pitt, « vert», not à mot « couleur -- vert ». 
ou ny, n méchant », mot à mot «cœur marais » les deux éléments 
ont aisément reconnaissables. Pour « étoile verte», on dira indifféremment 
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6) Hemmerquer que, pont Le omot o-Mért par exemple, un me dire jummais ot Hot, « avoir 
dial à la ble », mais Loujuurs a1-L6t mort 
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Po su!, p'o*sut-mo, ou p'o? nf-su! : pour «& homme mauvais », ts'u* Kyé*, 
(Su Kgé-mo’, is nit-Kye ou ts ni'-k'gé-mo* (). 

€) NY a parmi les adjectifs des composés beaucoup plus complexes encore. 
Prenons par exemple a'lo-mo-yé, « blanc », ou a'-nyé-mo-yé!, « noir ». 
L'at initial et le yé! final des deux mots paraissent bien être deux particules dé- 
Pourvuës de sens, mais qui affectent respectivement ces places, Remarquons 
que lo el nyé* à eux seuls signitient « blanc » et « noir ». On dira indistint- 
lement pour « éloffe blanche », p'o* l'a, p'o* l'o-mo’, po a'{'@, p'o? l'o?- 


mo"-yé, po a!-l'o-mo, p'o a'-lo'-mo-yé, et il en est de même pour 


nyé, « Noir ». 


18. — 39 Vennes, — Les verbes composés sont rares ; voici les principaux : 

NË-d2ët, « monter à cheval » : composé de nf, « s'asseoir », et dsét, « en- 
lourcher ». 

Cf, à révélir » - cotiposé de deux verbes, go" et ft, qui signifent l'un et 
l'autre à revôtie » et peuvent *employer seuls. Pour « revètir des habits », on dira 
indifléremment kat-bis fi, kat-bis go ou kat-bit got-jit, 

Dans le dialecte lu-lo-po, ce verbe coinposé est inconnu : on emploië go seul, et l'on dit, 
par exemple, pyo-dso 90, « reviétir des habits 0. 

Dut.kut ou dut-k'ut-byét, à réponitre » : composé de dub, « paroles », ki. 
‘ résliluer, rendre », et byés, « dire », Ex. : di-lut ngo! ou dut-k'ué-byét ngot, 
“al faut répondre », Le sens dé « rendre que nous attribuons à Été est confirmé 
par le composé suivant, 

Do'-K'ut, « restituer, réparer, rétablir ». Ex. : s0% mé do-Fn£ ngo!, « il faut 
rétablir la réputation du prochain », m. hum. « [d°} autrui (le) nom restituer falloir ». 
Du reste ut à lui seul signifie « restituer v. ot pour demander : + comment fant-il 
la rétablir (éette réputation]? », on dira fort bien : £'G-z0ÿ Fu ngot*, m.,àù m. 
* comment restituer falloir ». Mais j'ignore la signification de dot dans dot-k' un. 

Bü-not, « sentir ». Je ne sais comment décomposer ce moi. 

GUYÉ, « se coucher ». Même observation. 


IL — DE L'ARTICLE. 


14. — I n'ÿaen lolo ni article défini ni arliele indéfin : on exprime le 
substantif sans addition. Ainsi, suivant le contexte, hé signifie « la » où « une 
maison », {4?, «ls où € un homme ». got. « le » ou « du froment », yi- 
dyét, « ls où « de l’eau », Hat-bft à tes » Qu « ijes habits «. 





1} Pons mnt-k'yét, ni usile nit de nit-mol, s cour ». 
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15. — Toutefois « un », jouant le rôle d'article indéfini, est souvent exprimé 
par £l-lo", qui se place après le substantif ou après l'adjectif qualifiant ce 

Lu l'illet, ou simplement Ls'u%, « un homme » : 

Fi K'yet lo, où simplement K# k'yét, « un chien méchant ». 


IH, — SUBSTANTIFS. 


16. — Les noms abstraits sont inconnus en lo-lo. Ainsi il n'y a aucun mot 
pour exprimer « la bonté de l'homme » : on rendra l'idée en disant {#09 éa?. 
« homme bon s. 


47. — Les substantifs exprimant une profession se forment, en a-hi, en 
ajoutint au substantif, à l'adjectif ou au verbe qui marque célte profession, l'un 
des mots : p'oi, « homme », signe du masculin : daï-p'ot, « homme (qui) 
frappe » ; Co, « esclave » ; écp'ot, « homme esclave » : és), « homme » 
en général. Ex. : 

fs@” ngot po, « mendiant », . à mi. « rit pleurer homme ; homme qui pieure le rix » : 

her! dak-p'oi, « forgeron », mm. à on. « fer battre honune » : 

186 mo p'oi, « cuisimier », m. à ot « riz (= nourriture) faire homme » : 

not mo (fu, « mercenaire «, mm, À it. «€ travail faire homme » : 

aidons Go, « palelremier +, om, à, « (du) cheval esclave » : 

Fin Coép'ot, e cordonmen », . à on « 1des) sunhiers esclave hormis +. 

18 — Lés substantifs relabf aux monuments, habitiious, demeures. ei. 
sont presque lous formes pur l'addition du ot hé, «x démeure », Ex. : 

bol-cot het, « pagode ». on. à m0. à idole aunsun + : 

feot-mert Hé, « prétaire s, hi, à mi. » mandarin muison à. 

19. — Un très grand nombre de substantifs sont forunés par l'iddition de {a 
parücule fo. que je traduirnis volontiers par w insirüment, chose, objel ». 
avec un sens trés large. Ex. : 

he bis lot, « moustiquaire », de bot-ts ét, « moustique s : 

dizat-fo, « cisent +, M. à me, « b-conper instrument » : 

noie soi lol, à mouechon +, hi. à 08. « ner moucher Mslrtiment + : 

eoidol, «à vivres », Mi. à 01 « a-manger chose » - 

got loi, « vélement à. on. à oi. « à-revêtir chose 


20 — Nombre de subsiantifs peuvent avoir un diminutif formé par l'ad= 
jonction de zof, « fils, enfant, petit ». Ex, - 
mot, « cheval » : moi-zot, « poulain + ; 


get, « poule « : gél.zot, « poussin » : 
labos, « pierre « : fué-mot.sol « pete porre, caillon ». 


Et 
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Raw, — Pour les choses inanimées, où emplois rarement la particale 04: on 
préfère en général se servir d'un adjeclil, Ex. : = 
hot, « pierre « : frémot at-lscri-gét, « petite pierre +. 


24. — Du GENRE. — Grammalicalement parlant, il n'y a pas de genré en 


lo-lo. Cependant, lorsqu'on veut désigner le sexe des personnes, on ajoute au 
substantif p'ot pour le masculin et mo’ pour le féminin. Ainsi on dira At-hit- 


p'ot, «un A-hiv, At-hit-mo*, «une Act » : — éop'o!, « un esclave », do 
mo, « une esclave à: — wot-mot-p'ot, à le roi », emol-mot-mot, « la reine n. 


On dira indifféremment go A!'-ki!-p'ot nage, « Je suis un A-hi », om. à, 
nu noi A-hi homme être », où got Al-hit ngo. | 


22. — l'our les animaux, « mâle » se dit -pot (P-p'a sil s'agit de volatiles), 


et à femelle » se dit m0". Po! et mo servent de suflixes. Ex. : 
moi-pol, e cheval s: soma, « jument » ; 
méi-p'ut. s coq e: gélemot, » poule ». 
Rem. — Le « lüureau » a on nom spécial, à savoir uit, 


28. — Lu Pure. — Jians les dilférents dialectes lo-lo que je connais, le 


plunel est généralement indiqué par Le contexte, el, même sil existe un signe 


spécial pour le pluriel, ce signe n'est employé qu'exceptionnellement, En a-hi 


cependant, la particule A, signe distinctif du pluriel, est en usage constant, 


et, bien qu'elle puisse être omise sans nuire à la clarté de lu phrase, les Ahi 
préférant en général l'employer. Ex. : 

Fou get Loû sut byéti, « des bonnes disent ». 
| Djä-dot-hot Est héé nigat (où DjA-det-hot fs nu), « ce sont des hümmes de Lan- 
ui-tsing D DE +, om, à mn. à Dié-dot-hiot (1) — houiimé — 3 — être ». 

eu. — En dialecte lo-lu-p'o, je ne connais pas de parlivule distinctive du pluriel. 


Si l'ov üient absolument à exprimer la pluralité, un dira, par exemple, ga-vé ts'a bé, 


« dés hommes disent », on. à on. « eux hormmes dire w. 

24. — Comme on la vu, la particule 4ë se place toujours aprés le substantif. 
Mi le subetantif est suivi lui-même d'un adjéctif qualificatif, Ju particule est 
placée après l'adjectif, Ex. : si 


Tout Got hr, » dés hommes bois « 3 — dut nt. k'gétmos hit, « des hommes méchants +: 


25. — Lelie particule peut également se placer à la suite d'une énumération. 
Ex: 
that ftmot hit, à pere et mère s. 
26. — La particule hit rejetée à la lin de la proposition apres le verbe prend 
le sens du pronom relatif « ceux qui », Ex. : | 
Ts dot OÙ koi hit,  K'ä-20% go ngoat” — « ie doivent 
nourriture Mimigér Hé-pas houvolr ceuxequi, comment lairé falloir 
faire ceux qui ne peuvent manger * » 
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Mut-sat-p'ot . ut, med not hi, Mi-sa at net hi, 
(du) Seigneur (le) jour, travail fre ceux-qui, (la) messe ne pis entendre cenx-qui, 
kaimit sut bot 
quelle faute avoir 
« Quelle faute commettent ceux qui. le dimanche. travaillent et n'entendent pus La tes 
On dirait tout aussi bien sans nuire à la clarté : + Mrbsut-p'ot RE net mot, Mis ct ot, 
Rabenit lent Bolt on. À on. « (du) Seigneur Le) jour, travail faire, messe mes entendre, 
quelle faute avoir? s — Cette dernière touriure est téine In seule qui soit usée ei le-le-p'u. 


26. — |! n'est pas inutile de fure remarquer qu'en a-hi În particule fret à 


ausÿ le sens de « chose ». Ex. : | 
F4 ngat hi, hi ét. mo; hit 
| chars grandes (iwarque du pluriel) choses vrais Cimarque de l'adjmctity marque : du 
7 | fubol-éni (1) dif ; hit also 208 14) his, hf, où 
piorieli Jurer pouvoir; chostés jrétiles Irés Cuarque du plürieil, choses, po, 
cet | li, «rt di. 


vraies grue du pluriuli, ne-pas pouvoir. 

« Pour Yes choses sérieuses ol pour des choses vraies, on peut faire serment: pour des 
lubbités et jour des choses lausses, on me le peut pas. » 

27. —\n peut encore exprimer le pluriel par des tournures spéciales, Ex. : 

Go FA niv so Loi viril hoï. 

moi chèvre dottx irois Inaméralo) acheter aligné du parfaule), 

« J'ai EyaE chévres ». On pourrait bre plus amplement: got LE nos hot. 

28. — Kétuk vu sussranrie, — Dans tous les dinleutes lolo. le régime du 
subslanlif peuteexprimer sans aucun signe particulier, simplement pur be post- 
tion des mots dûvs ln phrase: le nom-régime se place alors avant le substantif 
dont il dépend. À, : 

Go bat art. fertnmr 

Mirisset-p'oi éorA 


80. — Néanmoik, tous les dialectes lolo possédent au moins une partionte 
spéciale indiquant Mess régime. La plus commune, à ma connaissance, wst 
dit: elle existé, en brheulier, en n-hi. 

Res. — Ua se dembders sans doute si ve dyit lolo ne serait pus Le fe F9 
chinois, de ne le rois jé eur cette particule exprimant dé gémif est emplorée dos 
des dialectes parlés par dà populations qui n'ont aucune relation avec les Chimors et 
paraissent d'en avoir jamiahen, les Li-son par exemple, On voit onal, d'autre part. 
pourquoi Hé aurait donné difiel non pas simplement di, Enfin il est à noter que, dits 
certains dialectes, comme eo-lo-p'e, dit est la seule marque du gtif conan 








4 levcheval de mon pére +, on. à mn, à (des it (du) pére (ei cheval ». 
5, 0 Va doctrine de Dec +, on, nm, à Cdu) Seigneur (lui route «. 


81. — L'a-hi posséde ends deux autres partientes argent be génitif, £ort, 
«il, lui, elle », et of, « Bille »: elles se placent également aprés Le do 


régime. 
(1) Put-ënt est le chinois 6 che: ot est une parteule eupluinue sais sign 
fication propre (ef. & 115). | | 
(2) Jome à un mot exprimant li pese cet porticole duninutive (ri. & 20) prend un 
sens superintf. | 


_ ARS 


e 


10 Ko ne s'emploie guére que pour indiquer la parenté, la descendance. Ex. : 

Su-za-na ko! bat, « le père de Suranne », m. à m. « Suzanne d'elle (le) père : Suranne 
son pére », 

Lu-gi-ca ko vË, « la sreur aînée de Louise », mi. à m « Louise d'elle (la) sœur ainée ». 

H serait également correct, mais moins élégant, de dire : Su-ra-na bai ou Lu-yi-ca pit, 

Res, — Cette façon de rendre le gévitif existe également en lo-lo-p'o, où loi 
emploie ge au lieu de kot. Ex. : 

Yé-su ya mo Ma-ri-a mi, » la mére de Jésus s appelle Marie », mn. à nn. « Jésus de-lui 
mère Marie s'appeler » | 

92. — 0 Dans les autres cas on emploie de préférence vf ou dyit, Éx.: 

Muésat-p'ot vi Éo3-mat, al-sai-lot byés ? — Oo : Ma-sot-p'oi dut Éoimas, o-208- 

lieu dé (laivoie, qui dire 

Lorb bgét? — « Qui a prêché la religion * | 

Î serait moins bien reçu, mais non pas absolument incorrect, d'employer Æot dins cétte 
phrase au bien de mit ou de duré : et l'on pourrail, sans inconvénient. sapprivér toute 
particule. 





IV: — ADJECTIFS. 


33. — PARTICULES CAnaCTÉRISTIQUES. — En a-hi, mo el la particule 
caractéristique de l'adjectif. Elle peut du reste loujours êlré sup/rimée, à moins 
qu'on né veuille éviter une confusion, Elle se place aprés l'adjetif. Ex, : 

sut Eatmos où {su Eat, à homme bon » : 

ts rakimoi où feras, à homme grand » ; 

ls some où Is'ut s0%, « homme imort » : 

ts'us sob vu lt soû-mos, « homme vivint « " 

ent dé, « béchier la torre » : pit dé-in0%, + terre hächée ». 

34. — Les adjectifs indiquant la couleur prennent Yontiers un at initial. 
On dira l'o?, « blanc ». ou a'10°; nyé, « noir », où g-Nyét. 

Le préfixe peul du resté coexister avec le suftixe norräl mé”, él l'on a, dans 
ce cas, dome, « blanc ». et d\-nyé-mo, à noir/- 

Eniin ces adjectifs peuvent comportér encore un Sond suflixe. jé, qui 
place aprés mo’, ce qui donne a-lot-mo.yes et aftyé'-mof-yés, 


39. — lerlains adjectif formés d'un seul mf redoublent ve mot auquel 
s'ajoute ln particule ge”: ainsi Lot, à blanc », jt donner l'ofoyet Cette 
répétition set emphatique et donne à l'adjectif jus de force. Lorsque ludyectif 
est compos® de deux mots, d'est le second seul di ést redoublé, Ex. - 


bide, « grand +, dune bb to-mes + / 
boit, « clabr «,  — bottes. 4 
86.— Lertuins adjectifs exprimant une lée d'exiguité, de pelitesse, ete, 


prennent volontiers la particule diminutive/0t (cf $ 20 et 114), qui se place 
après mo” (moŸ-z0!), mais avant yé? {z0#6). 
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Rem. — Toutes les formes que nous venons d'énumérer @ 34-36) sont spéciales 
au dialecte a-hi. 


87. — Angecrirs néGarirs. — Les adjectifs négatifs se forment de trois ma- 
niérés : 

1° Quand l'adjectif est formé d'un seul mot, il suffit de le faire précéder dé 
la particule négative at. Ex, : 

(su EE, « homme bon « : és'nt av Fat, à homme pas bon », 

2° Quand l'adjectif est composé de deux ou plusieurs mots, on le fait suivre 
du verbe « être » précédé de la négation, Ex. : 

dom, « blanc s : atome où nés, « pas blanc s ; 

DEEE, à grand »: Bijat nt ngé, « pas grand s. 

s° Exceplionnéllement, quand l'adjectif contient la particule finale yé”, On se 
contente d'intércaler la négation avant y#, Ex. : 

at l'olemol-geés, « blanc » 2: alone at géf, « pas blanc « ; 

Dates, « grand à : bidattat on jé, à pas grand ». 

88. — AmecriFs FORMES DE VEIRES. — Un verbe peut fort bien devenir ad- 
jectif par la suflixation de mo", ou même sans changement aucun. Ex. 


sot, « vivre s : Lu so où fu sot-mol, « homme vivant s : 
so, «à toourit » : Su god où d'u srnot, « homme mort à. 


39, — Posrrion pe L'anecrir. — L'adjectif qualificatif se place régulière- 
ment après le subslantif qu'il qualite. On dira donc £a éaË, « homme bon », 
el jarmuis af ls, 

Rem. — Si l'on met à part certains subetantifs composés comme ol-meñ-meo sus, 
« serviteur », 10. à, « servir homine », où il semblé qu'il faudrait {su o'-mat- 
mo”, la seule exception apparente à celle règle est l'expression mit-oit mi-ler 
«lointain pays +, Mais Fincline à voir dans cette expression une traduction servile du 
chinois gun fi fang 2 M 5, un v sinicisme » étranger au génie de la lnngue., Je 
le crois d'autant plus voloutiers que les Lolos, au bieu de dire, comme les Chinois, 
« je vais en lointain pays » (ngo Fin quan tch'ou $ Æ ÿ& E), disent simplement 
à je vais loin », got mit-mit-oit D, on. à on, « moi loin aller ». Il Étui remarquer que 
les Lolos sachant le élunois qui traduisent du chinois en lolo ont une tendance à re- 
produire servilement les lournures chinoises. Si par exemple je demande à un Lo-lo- 
po qui sait le chinois comment il traduira dans sa langue l'expression chinaise 
ago chen ZE @f, « mauvais esprit », il me répondra neuf lois sur dix gé né au lieu 
de né yé (né = esprit ; yé —= miuvais), Ce sout sans doute quelques expressions de 
ce genre, recueillies par l'intermédiaire d'intérprètes chinois, qui ont fait supposer à 
certains savants des exteplions à celle règle, trés rigoureuse, de la position de l'ad- 
jectif qualificatif. 

#0. — Eu règle générale, l'adjectif ne peut être emplové substantivement. 
On né dira pas comme en français « les bons », € les méchants », mais « hom- 
mes bons », « hommes méchants », {su êx, {su Kyé?, On ne dira jamais à 
brüle-pourpoint : s0t-Ait so-hit pé-sort, à juger les vivants ét les morts », M. À 
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mr, « morts vivants juger », mais bien : fer! sot-his ds sot-mot:hit uét-sert, 
n, 4 mi, « hommes vivants hommes morts juger ». 
#1. — Cependant, si un substantif tééonmpagné dun ljectif a déja été 


enoncé eL qu'on ait à le répéter au cours de la phrase, on peut Lrés bien, dans 
le second us, ne répéter que Fadjeetif. Ex. : 


Faut hrs, Isa nil-£'yé? fit horl; Cet mo 
homes bons imurque du pluriel hommes éclate imac du pluriel v-avoir Ans 
hi ot ot  dpgpét doi, nit-l'ye hit mnnd£'ei 
carie di plante): ciel Monter pouvoir méchants unathqneé du plurteli tie] 


yet at do. 
moËler Depuis potvoi 
«y a des hommes bons et des hommes mécbants + les buts peuvent aller mu vjel. ins 
moi pas les méchnts, 


#2. — Décrés pe comranaison. — En lolo il n'existe bis, # proprement 
parler, dé comparalif: toutefois diverses tournures permettent de le rendre. 


43. — En x-hu, TI rendre le comparatif supérorte exprimé el franiais 
par « plus », on énonce d'abord l'objet qui possède la qualité à un degré plus 
“levé, puis celui qui Ja possède à un degré moindre: on Fait suivre es deux 
termes des mots a-bot, « comparé à », et enfin de l'adjectif exprimant La 
qualité. Ex. : 

Fe lo pos ages nus-bo net, s l'éiolfe blanche ési plus belle que l'étofre moine ». nr. à 
M. «+ élue blanche étoile nuire eunparés-à belle, 

CO né ha-bos Eimrt Hot, + je suis plus Sté que Lol», tu. à, à moi toi comparé à 
VIEUX, » 


44. — l'our rendre le comparatif d'infériorite exprime en français par 
“ moins », où énonce d'abord l'objet qui posséde be qualit à an euro moindre, 
puis celui qui la possède à un degré plus élevé : on fait suivre ves deux térmes 
du mot Lot, « semblable », ét entin de adjectif exprimant fa qualité précédé 
de la négation, Ex. : 

le AN po nilsnlines Lot at sé, « l'étolle rouge est muins belle que l'étoile verte s, 
M. Ait, « étoffe rouge clolfe verte semblable pus bulle ». 


#5. — l'our rendre le comparatif d'égalité exprimé en francais pur où es w, 
on enonce les deux termes à comparer, qu'on fuit suivre du mot K'ob, « sem- 
blable », el enfin de l'adjectif exprimant la qualité, Ex. : 


Go het ni dut Lot et, « nu maison est anssi belle que da Dienne s, nn, à ni, à jai 
mason Lot maron semblable belle. » 


46. — l'our rendre le comparatif portant sur plusieurs ohjels ou de superta- 
Lil relatil, on énonce d'abord les objels à comparer, puis celui “quel on attribue 
la supériorité, et enlin l'adjectif, Ex. : 

Lro-hi fut-fu, nt fort lunes, Lun père és plus vheix qe Mots Lots e, ni, à ti. 
eide) mous lous, (des toi père vieux. à 

KI sos 6, ot bit, » de ces arbres, celni-ci set le plus grand +. in. 4m, à ces 
arbres celui fran. » ( 
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#7. — Le superlalif absolu ‘exprime de diverses manières : 
1* Par li répétition de l'adjectif. Ex. : 


de, à bon o : Cr , © très huit » : 
Frot, « grues «2 Ido foi, « trés gros nv. 


a Par l'adjectif précédé de l'expression pét-[&, à 1rès », Ex, : 
pét-lét Eat, « très bon » : pét-lét Iso, « très gros ». 
 Dansce cas, on ajoute souvent encore le verhe « être n suivi de l'adijectil 
répété, Ex. : 
pété ne not Ent, à trés bon » ; pétlét is 0t net ls'ot, « iris Œros ». 
3° Par l'adjectif suivi de l'expression pot-lgat, «à à en mourir ». Ex : 
du poly, « trés bon » : Es polfyas, « très truid ». 


V.— NOMS DE NOMBRE, 


#6. -- Eu a-hi, les nos de noinbre sont : 


uu LÉ vu SIX NT E 

chers tit sep sert 

irints CITE taxi 1h* 

justre le nel dur 

ini ny dix [PATES 

LITE CERTES raie fa'urd-gipd 
dourr CLAIR quutorr PNEU LIRETT 
suit DIS PATES cingt-deis CICR POTESTTT 
viagl-el-ur TETE CAPES LS vingl-truis ndsoksul, ee, 
ireule CUT ETES QE UIFLNTIT US nut-[s ol 
quarante [TES PTE sale Éd at, etre. 
él DE te front Lruts ceril mere for 

deux cet rit. fo quairé cent hot, er. 
malle ltd deux maille Hot, er. 
dix mille l'és-pl 


Me. v. — Du ane dit jamais Mo, « cént », lout court, mais à un cent», l'itchot. 
Mème remarque pour lot, « mille «, et tt, « diraine de mille ». 

Rem, a. — Le mot nl, o dix mille », est le chinois man fl Y à cependant des 
dinlecies où l'expression signifiant « dix mille + semble parfaitement indigène : tel es, 
par exemple, lé diakecie des Li-p'o, qui disent l'icmné, 

49, — Les noms de nombre ne soul jarnais énoncés seuls : lorsqu'ils ne sont 
pas suivis d'uge munéralé particulière (cf. $ 32), on leur ajoute | numérale 
générale lo, qui correspond assez Dieu au chinois Ko fé. Un A-hi ne diru donc 
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pas PE, « un », ts'e-ko.« dix-neuf », SOUS oh, « soixante-dix-huit », nrais 
bien Flo, tfo-ko-lot, softs oh los, Ex. : 

lu CEE ho l'A Lo, « cent on hommes » : 

Lu nft-hol soso fort, à deux cent trente hommes ». 

Re. 1. — Cette numérale générale ou indéterminée varie avec les dialectes. En 
alu et en lo-lo-p'o par exemple, c'est lo : ailleurs c'est mo, ou lo, ou der. 

RE. à. — Le nombre lu-lo signifiant « deux » se trouve patois écrit 2° ou nn dans 
certains vocabulaires recuéillis par des Européens. Cela provient de ve que, dans 
certains dialectes, comme en lo-o-p'o, la prononciation de ni se ramène souvent à une 
simple vocalisation de l'n et se confond alors avec celle de là négation n° (ef. Soi, Rem. 
2). Pour dés raisons d'euphonie, l'{ initial de der s'assimile à cet n, et an dieu de mio 
où prononce en lo-lo-p'o n° me. Par exemple, a vingt-deux » se dira n° {s'œ n° nor. fl 
En revanche on dira {sa ni yo. « deux homines », et ni hyo, « deux cent » (en 
lo-lo-p'o, yo est la numérate des Personnes, el hyo signifie « cent n): ce qui prouve 
Wen que n° équivaut à ni. 

Re, 3. — 11 vu de oi que lorsque le substantif auquel esl joint Le nom de nombre 
Coparté une numérale spécifique fol $ Sa), cette numéralé peut loujours prendre 
la place de Lot. Ex. : 

ls [A Et, trois hommes : 

po ngoi dot, din étoffes. 

90. — Lorsque les noms de nombre comportent un nombre rond de 
“centaines », de « milliers », où de « dizaines de mille », On ne leur ajoute 
pas la particule numérale. Ex: : 

Es 0 FP-hot, et non sut l'-hos lod. « cent hommes » : 

{su ni-tot, « trois mille hommes » - 

ls ot sont, « trente mille hommes +. 

51. — Le dialecte a-hi possède encore, en dehors de lo, une autre numérale 
générale, mo, qui est vsitée indifféremment pour les Personnes ou pour les 
choses. En principe, lot et mo’ Peuvent s'employer avec tons les substantif, 
mais il est plus élégant de se servir de x numérale qui leur esi spécifique. Ex. : 

lu l'E, « un homme *, enr que Sul l'ib-furt : 

Gai-bo’ Fit-dzcr, «an palanquin +, mieux que Cabo F'ibermon : 

P'o* l'-dord, « une pièce de toile ». st non p'oi l'it-mot, 


52. — Voici la listé des numérales spécifiques les plus employées : 1 
€'é3, pour les personnes : Je, pour les affaires » 
Éot, pour les routes, les riuères, le Nil, les  koë. pour les fagots : 
cordes, les bracelets, les poignées : Fat, pour les morceaux d'argent, les bandes 
dé, pour les huiles : dé toile : 
djot, pour les pagodes ; ki, pour Les parules : 
dort, pour les étolfes, les Pièces de toile : KB, pour les charges : 
dsét, pour les fagots, les objets lits en bottes : KA, pour Les accès de flévre : 
do, pour les chars, les palanquins : koi, Pour les pipes : 
fut, pour les LE la, pour les balles de colon : 
hat, pour les coups de ‘ve : la, pour les ligatures de sapèques : 
hloë, pour les brasses : mut, pour les bouchées : | 


VF 


pu, pour les caractères ; (, pour les repas (11 : 
pat, pour les aiguilles, les latipes : to, pour les pinceaux, Les plumes : 
pit, pour les objets dont deux font la paire lot, pour les haluts, les couvertures ; 
(ex. : Aéno FEp'it, à on soulier s») : lot, pour les balances, les chaises, les grands 
pot, pour les averses ; bols ; 
pot, pour les livres : ls'é3, pour les arbres ; 
p'oë, pour les fleurs ; ls, pour bes choses doubles : 
pyét, pour lés parapluies : wat, pour les bordures de toile : 
sat, pour les bols : vu, pour les personnes ; 
sa, pour les graines ; vyé?, pour les fardenux. 


lé, pour les étages : 


58. — Dans un certain nombre de substantifs tomposés, le second élément 
West autre que la nurmérale spécilique : il reprend ce rôle lorsque le subetantif 
“accompagne d'un nom de nombre, Ex. : 

YE-koë, » pipe «2: pi l'éhoT, + ane pipe » : 

30-pot, « livre à : 0 l'iipoi, « un livre s : 

soie. « arbre «2 et Fe «un arbre à (à 


94, — HÈGLE LE POSITION — [4 numérale vs loujours placée aprés le nom 
de nombre, qui suit lui-même le substantif «ccoMpagné où nom d'un adjectif 
qualificatif. Ex. : 

Kel 20! so nu, dintet  nis- Ci Érér:! 

lui ls trois (uum, des peraunnes filles deux (num. des Personnes) avoir, 

« [a trois filles et deux Mes. « 

Tu bros l'E, à ua homme riche « 

Toi sodfoé, « trois taëls ». 


55. — Toutefois, lorsqu'il s’agit de jours, mois et années, par exception le 
nom de nombre se place avant le substantif et ne s'accompagne d'aucune nu- 
mérale. On dira donc nà AP, « deux jours n; #0 Alo?, « trois mois » : [à 
Fu, « quatre ans v. 


56. — Ansecrir NUMÉAAL onnisaz — En #-hi, pour dire « premier » et 
« second », 6n Se serl en général des expressions chinuises ft À (a —), 
« premier », el ét ol (=), «à second ». | 

Pour « troisième », « quatrième », ete. on dira: s02-loû lol, m. à m. « trois, 
celui-là » ; Ué-loi lo, n quatre, celui-là », ete. 

Une autre tournure également emplovée est la suivante: so fe Fi AP. 
M. à M. «rois jours un jour », c'est-à-dire « le troisième jour » : Lt AP li 
ñE. « le quatrième Jour », etc, 





(ti C'est in nunéralé qui a élé adopiée pour les messes, 
(3) La nwmérale dus bols, sat, est le premier élément du mot sal-pyé, « lasse », Ex. 
sat-pgé* l'il-sal, « une tasse «. | 
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57. — Monnaiss. — Pour désigner lu « sapèque », les A-hi ont conservé le 
ot yi-mo, purtié du nom du petit coquillage, yé-mol'o-zot, qui leur 
servint autrefois de monnaie. [ls diront donc régulièrement : 

émet Ce, «une sppéque » , 

gén dé-lerh, à deux sapéques » ; 

gén ketdot,s neuf snpéques s. 

De 10 à 99, ile complent par fé, du chinois Jen 4, c'est-hdlire par dixaines 
(lé sapôqués. Ex. : 

Hé D'fE, « dû shpéques +, ut, À mi, » sapôques une dicaine » ; 

étinet hedfes, s go sapéques » : 

pé-mot hotfes hole, à qu saprques », 0, à un, « sapéques nef disuiués neuf ». 

Le roû à 999, ils complent par deé, du chinois s'en #, c'est-à-dire par 
centaines de sapéques. Ex. : 

ÿéi-rnot l'ile és, à 100 sapeques », di, 4, à shpiques Wine centaine v : 

Yé-mo Réd t, « 200 sApéques » : 

Wine sis dt PATES, à ru sapéqués « : 

gene Rat Ra fes Rolirt, à gg sapéqués n, 

À partir de 1000, ile comptent pur dut, c'est-hdire par ligaturés de 1,000 
supéques. Ex. : 

Demo PE dt, ovo sapéques », à nt » sipéques une ligaiure » : 

DE Ent Re fes dt, map supéques +, 1 di mn, à sapques Lire 
héabure neuf centaines deux dissines huit » 

58. — l'our l'argent, les Achi se servent également des mots fe et 158 
accompagnant le mot le, à blanc, argent n Ex. : 

Far Fes, à qu fer d'argent s : 

Fat Fe et, on fete d'argent » ; 

Cat Cet, «une once d'argent », tn. à on « argent un», 

Res. Chez les Lo-lo-p'o, « sapèque s se dit fo-ls'é, qui à pour uumérale pé, 
1 à a 999, coutrairement an dialecte ai. ou complé régulièrement, et non pus 
par dinines et centaines, Ex, : 

lose l'épée, « de sapéque » : 

lo-isé ls a-pé, à tn Snpiiquies à ; 

lotsé l'E-hyo pé, « 100 supéques » : 

loire ke-hyo ke-ls'o kir pé, « oi) sapèques ». 

À partit de 1600, on comple également par « ligatures », diva, Ex. : 

lots d'il, + 1.000 sapéques » : 

lois din, à + ces saphiqes ». 


59. — Mesvhes. — En n-hi, les principales mesures de poids ou de capacité 
Sont: la livre, RE {cihnois kin F7) (13: le 10e de boisseau, sort (ch. cheng ff): 
le hoissenn, lof (ch. leon 2) : le picul, da (ch. fan A. | 





(1 Ce mot ali 45, dont la dérivation chinoise. au premier abord, ne semble pas donteise. 


sunléte cependant ur petit problème, Les distevtes 1o-jo du Vunwas sont idéptiques dns - 


leur structure et leur mécanisme : (ld me différent guère que par des changements, ilu reste 
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La règle st ln même que pour les monnaies, Ex, : 

hoë C'H-kit, « une Hrre de viande « : 

Es bit l'HL'O®, « tn boisseku de vir ». 

6O. — Divisions pe rEemrs, — Chez les Achi, l'année, Auf, a, du moine 
ictuellement, la méme valeur qu'en chinois, , 

Les années sont désignées par les animaux du cvele duodénaire. Ces animaux 
sont les mêmes qu'en chinois, mais on commence le cvole par Je a tigre » et non 


par le « rat ». Voici le cvele th : 


i tigre lo + singe QT 
a" lapin the #° poule y 

5" dragon Lot a chien ait 

4" serpeni cal  Ccnelioti ver 
3° cheval moi re til he 

&" brebis jus 12 bœuf uit 


REN. + — Je crois bon de donner quelques expressions relalivés aux années : 

FuEhE Fo, « lé nouvel an s, mi, & de année nouvéhe atriver » 

Kit UE, à celle année s : | 

OCR fut, « l'année dernière s, ti. À mn. + (d') hier (là ünnée « : 

he Lut, à l'avant-derniére année, in, à mi. « (d'iavant-hier (l) année ». 

Res. à. — Pour demander l'âge de quelqu'un, an peut dire : 

Ne L'an ur dt *, mi: à 0. » loi combien mmées écouler «, 

Mais les A-hi ignorent en général leur nombre d'années, et demandent plutôt le 
nom cyclique de l'année de nuissanve : 

NE ami ut, m. à me toi quelle année », 


621. — Le mois se dit Alto ou Ale-bo, « lune », Les douze mois de l'année 
sont parfois désignés par les animaux du cycle duodénaire. Leurs désignations 
habituelles sont : 

lei mois léAlon où &e gt (du ch'noïis fcheng vue JE A): 

62 mois  né-hot où alt gé (du ch. ent pre = J); 

le 5 mais sértilo ; 
le 4 mors lie hot : 


E 
L 


le : 1" mo kot-tui-hloi, mi. nt, n tête baisser lime à : 
le a mois lai-née {da el, la-yue En 1. 


pondent, en lo-lo-p'o, à dés mots en éer, On n par exemple : | 


d Chévre s, eu alt: KE, en lu-lop'o : ae : 


s Cluen à =  're , Êrr : 
= Acide » s dr . der ; 
" Famier » nn is . Fr. 


De méme le mot ft, « ere «, se dit un lodo-p'o dir. I ot done admettre, où bien que Er 
est, dans ce cas, une dérivation de fin, Aë, où bien que le mot lo-le signifiant » livre » n'est 
pas. malgré Les apparences, d'origine chinoise, 

BE. F, EU, TX. — 
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62. — Les dix premiers jours du mois prennent en a-hi la partieule dé*, 
de même qu'en chinois ils prennent la particule {chou #7. On dira donc : 
so"-hlo dé ko”, « leg du 3e mois» (ch san que tch'ou kieou = H ÿ À): 
ms op dira en revanche: ngo-hlot nit-1sos, « le 20 du 5° mois n (ch. wOu-yire 
eubche & H = +}. 

68. — Le jour se dit A : 


CARE un jour ab-duéiñe demain 

mit ni deux jours p'yét-nie aprés-dermnain 
sos Ft trois jours of Mer 

ff aujourd'hmi abfhit FA avant-hier 


Voici les divisions du jour chez les A-hi : 

s° Chant du coq: gét-p'aë l'ot, oo. à mn. € (du) coq (le) chant « : 

2" Aurore : mué dat bo so fit hd, « ciel commencer éclairer alors » : 

S Lever du solail : He dutdés lié hi, « soleil venir alors » : 

4" 9 heures : 6 lot Pot, « boœufs chusser moment » ; 

9 Midi: PE nm nt d'ecrt do, « soleil (du) ciel milieu atteindre moment » 
Ga à & heures : DL ngat Fat, « soleil grand moment »« : 

+ 4 à 5 heures : off dyét-geidét lot, « bœufs revenir moment » : 

8° 5 à 6 heures : mette {sé3 l'ob, « leu allumer moment » - 
og 6 heures : LE ré lo, « soleil tomber moment » : 

vo Soir: got-gf d'où kon, « dormir temps arriver » : 

0 Not : soon fout, « ouit urriver » : 

2 Milieu de lu nait : 208 fo, « nuit milieu » : 


Le 1° déjeuner, noir {50 drot, « (da) malin riz manger » : 
Le déjeuner, {s0%-dyéi {s03 dzot, « (de) midi riz manger » : 
Le diner, mod {so rot, « (du soir rix manger ». 


L. 
Li CI 


VE — PRONOMS PERSUNNELS, 


64. — En à-hi, les pronoms personnels sont : 


SINGULIER PLURTEL 
l'REMIERE FERSOXNE Go je. Moi got-hit ; 
aisé \ Nistrs 
DEUXIÈME PERSONNE ni* lu, lui nal-hft cons 
TROISIÈME PERSONNE bet il, lui, elle hurt-hid due alles 


Rem. — En lo-lo, il n'y a pas de termes honorifiques. 


65. — « Moi-même » peut se dire soit go"-g0", m. à m.4« moi moi » : soit 
go" F-m0°, « moi une personne » ; soit go* l'-E'ELzo8, « moi une personne 
unique ». On dira pareillement : nèné, où nè fitmo*, ou ni lié é3-zot, 
« toi-même » ; Ao°-kos, où ko* Fé-mo*, ou ko! l'E" é.20), € lui-même ». 

66. — « Soi-même, de soi-même » se dit at-ma, En s servant de cétte 


forme jointe au pronom personnel, on peut dire encore pour « moi-même v, 
à toi-même », « lui-même » : go at-ma*, ni aV-ma, ko! &-ma. 
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Rem. 1. — L'expression at-mat s'emploie souvent duns le sens de « propré, per- 


sonnel », Ex. : 

Atrrma mot, « (mon) cheval propre », mm. à mi: « (de) sokméme (le) cheval «. 

Rem. 2. — Je crois bon de signaler aussi cette expression trpique : 

At-mroa dit dns byét, « que chacun parle pour sût »,- mn, À mn. « soi-méme de soi- 
même dire ». 

67. — Parfois aussi, mais trés rarement. on emploie l'expression chinoise 
tsot KP (iseu-ki 4 ©) à la place de at-me, et l'on dit : got Lectki, ni {sont 
ki, Ko 150! HP. 


VIL — AINECTIFS ET PRONOMS POSSESSIFS. 


68. — Les adjectifs eL pronoms possessifs ne sont autre chose que les pro- 
noms personnels mis au génitif, soit simplement par leur position dans la 
phrase, soit par l'adjonction de l'une des particules dyis où oi’, Dans ce seconi 
Cas nous aVOns ; 

goë dyit ou get vf, « dé moi, man, le mien » : 

AË doit Qui vf ve se dit junnis), « de toi, Lan, le live s : 

hot dit ou koi uit, « de lui, son, le sien s : 

got-hit dyit où at-set dis (on dit rarement got hit of ou at-sot vi), + de nous, nôtre, 
le nôtre » ; 

nat dut où nat vf (rarement nat-hit ft), « de vous, votre, le vôtre « : 

kot-hit dyil (rarement Æot-hit of), à d'eux, leur, la loir ». 


Exemples : 
At-mé-cot atsat (1) almélcot nga? Qu: at-mét-sot ab-sod dyis D? — à Die 
Hlls {de qui _ fie être Ulis qui de étre 
qui est-ce la GleŸ se — Go aimelio ng@. Ou: got duit atmés-cot ga, Qu : 


= (dés mu _ fille dre mol  dln Hi Les être 

ge dyét age, — « C'est ma fille » : « c'est la miènne +. 
ini de étre 

69. — Lorsqu'il s'agit d'un pronom possessif, c'est-d-dire lorsque le subs- 
lantif n'est pas exprimé, l'emploi de la particule dyi où wi, signe du génitif, est 
de rigueur, comme dans la dernière phrase citée : go* dy nga?. Mais, devant 
un subslantif, on emploie presque toujours le pronom personnel seul. Ex. : 

907 ihat, « mon pères; qu fl-moi, « La inère » : kot 204, « soû fils ». 


. 
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VITE, — AMNECTIFS ET PRONOMS DÉMONSTRATIFS. 


70. — Les adjectifs démonstratils, en a-hi, sont : Kit, « ve, cet, cette, celui- 
ci », et Ki-fot, « ce. ei, cel. ci, celle. ci, celui-ci », pour les personnes 
TX — se, 
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el les choses plus rapprochées : va, « ce, cet, celte, celui », et pasl'on, 
«ce. li, cel... là, cette... là, celui-là », pour les personnes el les choses plus 
éloignées. 


71. — La forme simple kit se place avant le substantif. Ex. : 

FE Leu, « cel homme s : 

Kit ls bert, « cel homme riche ». 

42. — Cependant, lorsque le substantif est accompagné de sa numérale, 
RE! peut se placer après le substantif ou l'adjectif qualificatif qui l'accompagne, 
immédiatement avant le nom dé nombre. Ex. : 

dut RIT ER-R'E, « celte parole », tt. à m. « parole cette une », où Ait duré EE, à celte 
parolé omé » : 

Eu bert EN lime, « cet homme riche +, om. à m. » homme riche ce uné-personne «, 
où it deu bo l'imon, 

13, — La forme composée ki!-Port se place aprés le substantif ou l'adjectif 
qui le qualilie, Ex. : 

ta‘ Kill, € cet bormmie » : 

faut bo Ert-l'at, « cet homme riche ». 


74, — Dans la pratique, kit est presque toujours emplové pour « cé, ce... 
ci»; ét pour « cé, ce. li », on se sert seulement de ln particule l'ot, Ex. : 

co na ler, à ce jeuné (ils à », om. Am. e Nils jeune celoi-là ». 

leu. — À lot se substitue fréquemment don, qui s'emploie d'une manière pari 
culière. Ex. : 

Est de mo, « cet homme ». 

REM. 3. — Je crois que tes règles de position sont les mêmes pour tous les dialectes 
leo du Yun-nan. C'est sûrement le cas pour le dialecte lo-lo-p'o. Dans ce dinlevte en 
ellet, les adjectifs démonsiratifs sont respectivement Édo Chi Æft-l'ot) ut go-cler 
(a-hi volet), On dira : 

« Cet homme-ci » : fs'a ddr, où à La, où fs'o f l'i-mmo : 

+ Lette maisonli s : Ai ge-do, où ge hi, où hi qe E-hi : 

Cetlé parole à: 6 dev lu, où da-vu 1 F-f'ueé, 


Fi 
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IX, — ADJECTIFS INDÉFINIS. 
Nous donnerons les principaux. 


75. — # Aucun » se rend par Fe 16 ai, lorsqu'il agit des personnes, 
el par Pme né at, lorsqu'il s'agit des choses, Cos expressions se placent 
après le substantif. Ex, : | 

Ts'us l'A ET lès ot bord, à il n'y a persotne », mi. à nn. « homme aucun +-avoir ». 

AU Fgét ht l'ibmol nés av Ex — sil N'# a aucune belle maison dans cé 
ce village maison une même pas belle | | | 
village «. 








Reu. — Timo né at à aussi parfois le sens de « rien, rien du lout », mn, à m. 
« un mème pas, même pas un ». Ex. : 

Mui-sat-p'a cmt jo mal il go? Tilmos né at les. 

Dieu ‘quoi prendre ciel terre faire un méme pas prendre 

€ De quoi Dieu s'est-il servi pour créer le ciel et In terre ? Il ne s'esl servi de rien du tou, » 

76.— à Auire » se rend par pat-nit, qui se place avant le eubstantif. Ex. : 

valent ls, « d'autres hommes ». 

77. — « Plusieurs », « certains » se rendent par l'emploi d'un nom de 
nombre indéterminé, plus ou moins élevé selon la quantité faible où grande des 
objets à indiquer, Ex. : 


Ts'ut nit sot et uit hot. — « Musieurs hoinines sont venns. » 
hommes déux trois personnes venir 


TB-hos Mut-sai-p'ot du: noi do, kil se amor 
_uh cent et Dieu (dre paroles écoutur (marque du passé coux-ti ésprite bons 
des (1) bgét; Fish Maub-sat-p'oi dut (ral nol, RE st  Kyét-mo 


dire un cent dei Dieu (es) parolés ne-pas écouter ceux-ci osprits mauvais 
bye, — à Lertains ont désobéi, on les appelle bons anges ; certins ont désobét, on les appelle 
diré | 
manvais anges. » 

T8, — « Quelques » peut se rendre de la méme manière, mais on se sert plus 
communément de l'expression Æ'&-n0°, qui, prise comme adverbe interrogatif 
(ef. £ 100), signilie « combien ». Ex. : 

isa Kü-not ét, « quelques hommes » : 

so fa-no* pot, + quelques livres » ; 

got Æa-not nr gotdét, « je reviendrai dans quulques jours ». 

19. — « Tout », « tous » se rendent par fut-fu, ébomer, Ex. : 

Got fut.fus ngoi vu god -boëi-mor ngot, « je veux tout », om. à nn « moi Lout vouloir ». 

Asa dot Juju nobnat goes? Oo plus sumplenent : also fais go % — à Qui ni 
créé Louies chuses ? » | 

Mitagét-l'at fat fubfns kot nû- &'E jus dul-lés. — « Tous lus 

(de ln) terre hommes ous eux deux jrersonnes engendrer venir 
hommes de la terré ant été engendrés par eux déux ». 

Rem. — Pour rendre « toutes choses », on emploie lort bien aussi l'expression 
kat-mit ngot a! ngo, m. à m. « quoi étre ne-pus étre », Ex. : 

At-so{ot kalmit ngod ot ngo% got? « Qui a créé toutes choses * » 


80. — « Un», « un certain » se rendent par l'Éemot, Fitdo ou d'à avec la 
mumérale spécilique, Ex. : 

Tru libmios so8 net bot, où tfut Cet soi nél-és bord, à un homme avait deux 
lils +». 





(1 Particule dépourvue de sens. CL & 119. 
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X, — ADJECTIFS ET PFRONOMS INTERROGATIFS. 


84. — 11 y a deux sortes de pronoms interrogatifs: aï-s0?, at-s0-los ou kas- 
set, Kai-sodoé, « qui, lequel », pour les personnes; et at-mit où Aat-mit {1}, 
€ que, quoi », pour les choses. Ex. : 


Yélsnt moska diés dit- ho, absodblet Lot dome 


Jésus ciel inonter s'éloigner [tarque du partait pui (de) lui 4la} voie 
Aprés 
bgét? — « Après l'Ascunsion, qui a prêché l'Evangile ? 
dire 
NB ent most — à Que faisto® », an. jm v Loi quoi faire ». 
NF abmit 2087 — « Que manges-tu * à | 
NE abernit sit (27 — à Quel e$t ton nom patronvmque Ÿ sm den, à Loi quoi nommer s. 
82. — Au lieu de at-s0-ot, on peut aussi employer at-mi {s'u, qui 
correspondant au chinois chen-mo jen HE ME A, mais celle tournure est assez 
rare. Ex. : | 
Atnil (sut ot Coté byét? — « Qui « préché sa doctrine * » 
83. — Ka! de Ka-so peut parfois s'emplover seul avec le sens dé « qui, 
lequel ». Ex, : 


Ko les « (elles sont es quatre persünnés*s, nt, âuu e quelles quatre personnes ». 


LL 
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XI. — VERBES. 


84. — En lo-lo, les verbes, comme du reste 1onz les dures mols, sont 
invariables. Le nombre et la personne sont indiqués par le sujet exprimé ou 
sous-entendu. 





85. — Les reurs. — Trois Llémpe eulement, le présent, le passé et le futur. 
peuvent être exprimés l'aide de particules spéciales, qui se placent toujours aprés 
le verbe et que l'on supprime du reste souvent. lorsque le sens ne les exige pas. 


(1) Cette alternance de né et de Rat, dans ose ei kate, oipnit ef fokmiit, qu'on ré- 
trouve encore dans l'adrérhe interrogatif atmét-dos ou Kert-miii-dos, « pourquoi? +, existe aussi 
pour Le mot ot-bié où kat-bit, s vétement ». Ün eu pou rrpprocher la correspondance haëï-k'à 
qui éxale pour ls quatre adverles interrogalifs Haî-200 00 R'-208, à comment? : has-l'ot 
où L'a-fo!, » quand ss; halo on Rat, « où * » : et Ad-1107 60 k'ü-n0%, « combien? » 

(#) Siest l- sing À chinois, débarrassé, suivant les lois de ln Phanëtique lolo, de sa nasale 
terminale (ef, $ q). Avant l'arrivée des Chinuls, les Lolos n'avaient pus de noms patroniymiques : 
cenest que lorsqu'ils eurent affaire aux mindarins chinois qu'ils prirent des sng. Avjoure 
d'hor encore les Lolos ét les Li-sou non soumis n'en ont pas. 
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En a-hi, ces trois particules sont : sa pour le présent, hoë pour le passé el 
tya? pour le futur. Ex. : 

s5 sut:808, « Ï étudie » : 

dot hot, « il u mungé » ; 

dut-lés fyeë, à i viendra ». 

86. — Ces trois particules s'emploient aussi avec les adjectifs. Ex, : 

ls'u3 mo ho, « homme vieux (qui n vieilli) » ; 

Cné sut, « c'est bon » : 

hlyét sat, « c'est bouillant » : 

hiyés lg, e ca va être chaud ». 

87. — En a-hi, en dehors de ho’, il existe encore deux particules servant à 
indiquer le passé : do’ el no!, 

Do est employé en particulier dans dés propositions coordonnées et sert alors 
à rendre ce qu'on appelle en latin l'ablatif absolu, Ex : 

Te got dot, mit-nibt-oi duf doi, « ayant ramaseë son Argent, Ül s'en alla au loin. » 

To due dot, qui doï, à s'étant levé, s'en relourna, » 

Lorsque no! est employé comme marque du passé dans une phrase interro- 
gave, l'interrogation se fait par la répétition de no*. Ex, : 

Deob not not? Dao ah not, — « Ati mangé ? I n'a pas mangé, s 

88. — Des uoves. — Voici des phrases montrant la manière dont on peut 
rendre nos modes en a-hi : 

Ismcarir pnésenrT. — « Il étudie », Æort 20 sut ga, à il est à étudier. » 

ImPARFAIT DE L'ixmicatir. — « Îier j'étais malade s, ge on no, « moi hier 
soufirir, » 

« L'an passé, quand il mourut, j'étudiais +, 0-68 Fu ko 808 l'ihà, got 6 
su sa, « passée année lui mourir alors, moi étudier en train, » 

Pass, — « Il est arrivé », dut. où (1) où daté he”, 

« J'ai vu +, RE not où fit gui. 

« Je n'ai pas vu », at rit où net at no’. 

PLus-Que-paRrarT. — « J'avais mangé quand de vente, ko dut-les go fe diot hot. 

Foron. — à Tu mourras », ni so la, 

« Je viendrai demain s, go atdgi ñé dut-lé?, 

à Ça fra mal », @t-dyé ai dat, « prochainement pas bon. » 

Furon Passé, — «à J'aurai fini quand tu viendras », né dut-{# go ko? hot, 

CospmonneL PRÉSENT. — « Tu pourrais certainement si tu voulais », aêt p'yét mo* 
het, LL mos ko a, vu. à mn. « toi si aire désirer, sûrement faire pouvoir. » 

à 1 voudrait bien <'en aller », hot 6 FoëkFot, à ni s'en-aller plaise-a-Dieu. » 

« Sans celle aflnire, je serais Hibre +, RE set at ngët pu, got kyél ma, m. k in. 
« cetie chose né-pas dire si, moi aussitôt Libre, » 


(1) Particle Hnale dépourvue de sens. Ch. 5 108. 
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CONDITIONNEL PASSE, — 1 l'aurais fini plus 404 s'il an'avait aidé », ko gui ro-dju 


Fa lihé éèt né got go ko hos, an, à m. « lui moi aider-combieu Lire béteniprs anti prit = 
rannt eo faire finir, » 


Impénarir, — à Mange », dot, 

« Vicns », dut-jes. 

M Qu'il mange », got koi ko diut, n moi lui appeler manger, » 

IMPÉRATE PROMITIF, — « Ne dis pas », l'a byét (of, $& of), 

Orrarir, — 4 Maise à Dieu », L'oi-Foi. 

« Que j'aie des sapèques », go gé-mo be Fot-kFolyé, m. am. « moi spl 
ques avoir plaise-h-Dieu. » 

SUBONCNE PRÉSENT. — « [1 demande que lu Ven ailes s, Rol né umo bye, 
me, à M, « lui toi en-aller dire. » 

Inparrarr ot suwoxenr, — 4 Hier il command qué je lravaillasse », on koi 
40% dj byét net mo, m. à om. « hier lui moi à dire travail faire. » 

a Pt à Dieu qu'il fût mort », koi so Foot, 

Pivs-QuE-pAñFArT no sumoscne. — w S'il nel cru, il ct été anssilét Uri 5, 
ko got dit not, l'd'a-mo kyét dat af, im, & mm. « lui (de) moi paroles écouter, 
vite aussitôt bien, x 

PauniCiPe PRÉSENT. — « Regarder en mangent n, ibmyél dot, omygét Fi, in. 
à mi. à ei même temps manger, en même lémips regarder. » 

‘ Prier en marchant », &-muyét 106. -myet mut-dui byét su, à nr. à en ème 
legs marcher, én mème temps prières dire, » 


89. — Dy ouecoues vernes, — || va quelques verbes qui reviennent cons 
lamment dans la conversation et dont il importe de fixer le sens exact. Ce sont 
ko”, ko, Leu, dé et doë. 

1 Ro signilie « finir » et indique la perfection d'une action. Ex. - 

GO% s faire » ; go hot, à avoir fait » : go bot hot, » avoir fini dé frire, avoir partait ». 

2° Ko signilie « pouvoir, être capable dé ». Ex. : 

NE ge kel kolt « Es-in capable de faire * » 

Got go Let. à Je le puis. n 

30 Ts'ol signille « dre propre à ». Ex. : 

Go go sat... + je suis propre à faire. » 

4" et 5° Di el dof signiliént lun ét l'autre « falloir. devoir », munis le second 
indique une obligation plus forte que le premier, Ex. : 

Got dé dé? « Font-il faire ? 

Got ff. « Ul faut faire, 
Go? do®. « | laut faire sûrement : on ne peut pus de pas aire, » 


90.— Dé L'ixrennocanon. — [ans los hhrases où elle n'est pas indiquée 
par un pronom où un adverbe intérrogatif, l'interrogation s'exprime en ahi par 
la répétition du verbe ou de l'adjectif, Ex. : 

NE set arte Suis-tn © 6 it à EU. « Loi savoir savoir. » 

Cat Ent 1e Este bon? », dû: à nt. à bon boum. » 
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Ré. — Cette tournure est, à mu connaissance, ki seule qui soit employée dans les 
dialectés parlés a l'Est et au Sud de Yun-nan-fou. Au contraire, dans les dinlectes dé 
l'Ouest, je ne l'ai pas rencontrée jusqu'ici : on y interroge comme en chinois, Ex. : 

Ni pue ét à Sédate Le, mt, htm, « toi savoir pas savoir, » 

Tsyo pc Cagpo * à Est-ce bon Ÿ », it. ho, « bon pas bon, » 


91. — Dans les adjectifs composés de deux ou plusieurs mots, l'interrogation, 
au lieu de se faire par la répétition de l'adjectif, se fait par la répétition du 
verbe « étre n. Ex : 

At-o-met net nyo% « Est-ce blanc *», bn. à in « blue être être, » 


92.— Toutefois, pour les adjectifs composés terminés en yé’ (ef. $ 35), 
l'interrogation se fait par la répétition de cette particule, et dans la réponse 
négative, on peut trés bien n'emplover que cette particule sans répéter l'adjectif 
proprement tit. Prenons par exemple L'ol-yéf, « semblable, le même » : 

Von lise Lot, gibmot li ot, faut Lt forges ot. 


Sapiques Union voler sapique une-ligainre voler fauto vel M semblable 
pitt Ad yéd; nono fat puy, faut fut ngat, 
“on sermlblalilm chose plus chère Faute plus grande 


+ Voler cent sapéqués-et voler ane ligature, est ln méme faute * Non, plus la somme esi 
élevée, plus la note est grande + 


98. — De LA NÉGATION, — En a-hi, la négation s'exprime par at, qui se place 
immédiatement avant le verbe où l'adjectif sur lequel tombe cette négation. 
lorsque ce verbe ou cet adjectif n'a qu'un seul mot. Ex. : 

(roi at nya, « jé te Veux pas, à 

Got ot do, « ju ne mangé pus, » 

Go dot où Lerl, à je né puis ps inanger. s 


9%. — Dans les verbes composés 1}, la négation se place entre les deux mots 
composants. fx. :; 
bébnert, « sentir à: bé ab not, « me pus sentir, » 


Re. à. — Je ne connais d'exception à cette régle en a-hi que pour le verbe d'urt-lét, 
« venir », avec lequel la négation de place en tête (et dut-lét, à ne pas venir »). Mais 
celte régle de là position de la négation entre les deux éléments d'un verbe CONS 
est loin d'être aussi rigoureuse dans d'autres dialectes todo, Ainsi, en lo-to-p'o, ln né- 
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gation se place Le plus souvent en tête. 


Re, 2. — La négation ai est assez spéciale an dialecte a-hi, La négation la plus 
fréquente dans les dialectes lo-lo de FEst, du Sud et de l'Ouest du Yun-nan est mo. 
En lo-lo-p'o, la négation est une n vocalisée, que j'écris n°. Ex. : 


Go n'a, + je 0 sais pas, s 
Go n'dco sé, « je n'ai pas éncote itutige, « 


Ci Pour lu aégauon duns les udhsctifs conposés, ‘ef, & 37. 


— 410 — 


95. — « Pas encore » se rend en a-hi pur a!...sét: ces deux particules se 
placent respectivement avant et aprés le verbe ou l'adjectif. Ex. : 

A4 fo sé, à pas encore sec, à 

A dui-lé1 se3, « pas encore venir. » 

Got ut dec séi, à je n'ai pas encore mangé, » 

Got do ob hard sé4, « je n'ai pas encore mange à satiété. » 

Rem. — Sét est au véritable adverbe qui signifie « encore » et se place loujours 
après le verbe ou l'adjectif. Ex. : 

Hors se1, « 1] y en a ençore. » 

VE higeét sé, « l'enu est encore chaude, » 

96. — || existé encore en a-hi une autre négation, l'a*, qui, jointe au verbe, 
ui donne un sens prohibitif. Ex. : 

l'a got, « ne fais pas, » 

Lo byet, « ne dis pas. » 

Res. — En lo-lo-p'o, cette négation de prohibition existe aussi : c'est l'o ; mas elle 
né s'emploie que jointe à la négation normale n'. Ex. : 

To n pe, « ne fais pas, » 

T'on' bé, « ne dis pus. » 


XII. — ADVERBES. 
97.— Les adverbes les plus importants, en dehors de l'adverbe de négation 
(ef, $ 03-06), sont les adverbes interrogatifs. 
986. — L'adverbe de mamere, € comment ». est ha-20 ou K'a-co, Ex. : 


Ateot kÉü-cot flhat ilot otmatmot ngol? — + Comment devons-nous honc- 


nous Comment père  iére servir falloir 
rer nos père el mère ? s 

NE ao met Comment l'appelles-tu ? », on. à mn. « Loi conunent appeler. » 

RE. — fé peut être soit verbe, comme duns l'exemple précédent, soit substantit, 
comme dans le suivant : 





Mé3 bot bo? « Al on nom ? », on. à mn, « nom avoir avoir. » 

99.— L'adverbe de cause, « pourquoi », est at-mit-dot ou kat+mit-do* 
(dans certains villages on dit aussi £atmi-dét}, Ex. : 

Mut-sat-pot Pitletzot ngét, akmñ-doi zoi bas dét byéit— « Puisque Dieu 

Dieu unique étre pourquoi ls nvoir dire 

esi un, pourquoi dit-on qu'il a mn Mis? » 

100, — L'adverbe dé quantité, « combien s, est Fan où ha%ne, Ex. : 

Tao F'a-not €'é3 bot? « Combien y u-1-11 d'hommes? » 

NE Eos Kat lué ho? Quel âge nstu Ÿ »s, mn. à tn, « loi combien années écouler. # 

101.— L'adverbe de temps, « quand », est K'a-l'ot ou ha*-f'ot. Ex. : 

NE haë-l'ot dut-fes fat? « Quand viendras-to ? » 

Reu, — Lorsque l'interrogation est plus prétise, on peut emplover l'expréssion 
adverhiale F&-l-hà@, « en quel temps ». 





"h 


Fr 





— 311 — 


102. — L'adverbe de lieu, « où », est alert ou haï-lo. Ex. : 

NË haë-lot (AY à Où vas-tu? « 

Rem. 1. — On peut dire également ha 15, « où aller ? », au bieu de halo A, 
Rem. 2. — « D'où » sé rend par haï-let-mut. 

103. — Voici une liste d'autres adverbes fréquemment employés en a-hi : 


kil-zas ainsi, de cetle manière détfés lentement, pey à peu 
sir | Ho beaucoup, abondamment 
siri-sort nat-nat promplement 
soso de même, pareillement éragpét premièrement, d'abord, eu 
Lot | même temps 
Foi-yél l'etl'odzo à lu fois, ensemble 
“iné interet kil-a3 Wei 
keot Fiat en cé Lenpre-il OLETTU dans, dedans, dessous 
do ensuite, Aprés. 

L | 


ANT, — POSTPOSITIONS, 
104. — Les posipositions, qui tiennent en lo-lo la place de nos prépositions, 


sont peu nombreuses : voie] les plus emplovées en a-hi : 


1 Dé ou où, « de » marque du génitif. CF. & 30-30. 
2° DjuŸ, à à » marque du datif; ne s'emploie qu'avec le verbe byét, « dire ». 


Ex: 


Loi-met kot-hit djus kate bgétt — « Que leur a dit le mandarin ? » 

mandarin eux A quai dirt 

3 Pyé, à avec». Ex, : 

NE got p'yé Dolsal-hiwél dé dés * — « Viens-lo avec moi à Yon-man-fou * » 
lol moi avec Vun-nan-fou monter monter 

4e Ka, « eur, dessus, en haut de », Ex. : 

Mu Ko, à nu ciel, » 

Miluget K'af, « sur terre, « 

Tsot-lsos L'aë, « sur la tuble. » 

EM. — à En haut s se dit o-Fa. 

2 Mate, mu, mubé, Et, « de », marquent le point de départ, Ex. : 
Got Dot-sat-hevet met ul, où got Dot-sat-kinés mub-Eut dut-fés, où 90% Dot-sai. 


ut Ent dues, « je viens de Yun-nnn-ou ». 


Kit faut nitemot mut-k'e dut-lé3, « Ce péché vient du cœur. « 
G° Do-koa (koë* est pour ko’; cf. $ à et 107), « pendant, durant », m. à 


m, « moment arriver ». Ex. : 


Sato lotkoat, « pendant ln nuit. » 

7° Cal, « devant, én présence de ». Ex, : 

Loto Eat, « devant lo mandann. « 

8e Va!-bof, « auprés de, à côté de ». Ex. : 

Dent pat-bo koi, « s'agenouiller à cdté du inandarin. » 





Li 


XIV, — CONJONCTIONS. 


105. — Les conjonclions n'existent pour ainsi dire pas en lo-lo. En a-hi, 
je n'en connais que deux: né, avec le sens vague de « et, même ». et kgé*, 
“ c'est-à-dire, ainsi, aussitôt ». On peut toujours les supprimer, Voici quelques 
exemples de leur emploi : 

Asso Mulsatp'os dul not, Ægé nyétenot hot so, 

to Dieu paroles écouter Ainsi démun vainére pouvoir 

* En obéissant à (lieu, on pout vaincre le démon. » 

Mat-sat-p'ot kot-hit (Fo Bat, Nalhit hot Ph not Re noi ab kr, 





V 
Liver tux chasser dire vous luiun temps souffrir et souffrir pus étre-aptes 
SU US D 
alors 
so D sol où ot: (do mt-hf né nat-hf =olji coi-lipél 
mourir et mourir pis dtre-aptes ensuite vons et des vous (les)petite-tils des potites-tillez 
né, no ngodt, 0 no. 
ut souffrir falloir mourir falloir 
a eu Les chussa, leur disant : Aoporovant, vous ne deviez né souffrir ni inourie ; déserts, 
Vous el vos descendants, vous soulfrirex et vous mourrez. » 
AA odeur, absot net bot, — + Nous soulfrons lus MétES Is qu'eux, à 
ŒUX  doMmages avoit nos Aussi avoir 
* ° s 
| _ : 
f AV. — PARTIQULES BANALES. 
Fe À 106. — Une des particularités des dialectes lo-lo eat le large emploi de 
ÿ parlicules dépourvues de sens, qui paraissent jouer dans la phrase un rôle 
| purement euphonique. 
+ 107. — Nous avons déjà parlé (ef. $ ») des voyelles a et é qui s'ajoutent à 
l cerlains mols lerminés eù a, en el en 1. el qui donnent à cette vovelle la valeur 
d'une semi-vovelle. Ex. : 
j El, « raccommoder ». donne fuét (het) : 
e- mgo!, « iniloir », —  nyoat (nil): à | 
ho, marque du passé,  — hoëë (hum), 
108. — La particule a s'ajoute fréquemment au verbe à la fin d'une phrase 
el est néllement détachée, Ex. : 
Fétsut jui ho, AU Lu l'os kobhor got Kurt lat. 
Jésus étre-né cette année un tillle HAUT cent sep années écouler 
Le « Cette année, il x a ao années que Jésus ésl né, à 
: 109. — Cette particule s'ajoute spécialement aux verbes où aux adjectifs en 
L 0,0, 1, qu'on emploie seuls dans une réponse afirmative, Ex. : 


Hot-fs' ot, « pouvoir Vainore s, ou hote, 

Fo, « propre +, 00 fa, 

DE dé? Dit, « Est-ce soffisant * — Ca suffit. » . 
Bot best Botat, « Ÿ en utilt — |] Y CINE. à 








BEM. 1. — Si la réponse est hégalive, où ve peut emplorer la particule finale 4. 
Ex. : 
AVE, « ça ne suffit pas », ét non où d'éé-uré. 
A% bo, « il n'y en 4 fais », él non at hboë.aë, 
Reu,2. - Cette partieute peut loujours être supprimée sans nuire au sets ii à 
l'élégance. 
Be, 3, — Je n'ai pas trouvé trace dé celte particule finole en lolo p'a. 


110. — Il existe toute une clasee de particules euphoniques qu'on peut 
loujours supprimer sans nuiré à ln clarté du sens, mais dont l'emploi donne à La 
phrase, pour une oreille lo-lo, plus de vivacité et d'élégance, Elles n'ont par 
elles-mêmes aucun sens, où perdent du moins, dans cet emploi, celui qu'elles 
pouvaient avoir à l'origine, 

Les purlicules, plus ou moins nombreuses suivant les dinléctes, sont les aui- 
vanles en a-hi : L#, dé, o! (prononcé ko! dans certains villages), yé*et so. Cette 
dernière est la seule qui ait, en soi, un sens propre, celui de « petit, enfant » : 
mais ce sens disparaît dans l'emploi de ot comme particule euphonique, Ex. : 

So äksotléé not lé, £G-zot dut-k'uf dé ngot * 
nütrui nous interroger comment répondre falloir 

«SN quelqu'un nous interroge, comment faut-il répondre * » 

Niut nine 0! go ul  ngol: Eatëaé :0 Ma-sat-p'o dut 


praliques suporstitienres faire we pas (nlloir trés bin ide) Menu Mes) paroles 
<ot 0! bpét ngot; notts'od-p'ot ok ot Lot nagot. 
dire falloir médecin appeler falloi 


à [ne Faut pas faire de pratiques supercitiouses : il funt prier Üreu et appeler le médecin. » 
AT. — LE s'emploie surtout après le sujet où à la fin de ln phrase. Ex, : 
As LE tt ont got Mubsak-p'ol lé got. — « Qui a créé le ciel ét la terre Ÿ C'est 
Eteu. » 
112. — D s'emploie de préférence avant un verbe simple, surtout avant 
byét, « dire ». Ex. : 
Au mo? Ma-rika dé mét, — à Sa mère s'appelle Marie. « 
Kama 20 bot dé byés ? — à Dourquoi dit-on qu'il un fils # à 
118. — ('Semploie surtout avant le verbe gouverné par un autre verbe 
exprimant le pouvoir, la causalité. Ex. : 
OÙ go dE dif? Où got de, A got nt dé, — « Peut-on faire * On peui, On né peat pas. » 
114. — Zoï peul s'ajouter soil & certaine substantifs, soit à là numérale 
spécilique de certains substantifs, soil à certnine idjectié ou adverbes. Ex. : 
Ma-sat-p'ol-sot (1), pour Mii-sat-p'ot, « [ten »: . 
FE "éco, « une personne », pour ff 68 : 
Ca-dut-cot, « trés bien «, pour Eat ét. 
Res. — Exceplé pour zot, res règles de posilion ne sont pas absolument rigoureuses, 





(t) Cette expression peut aussi avoir le sens de à le fie de [eu s. 
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MVL — CONSTRUCTION DE LA PHRASE. 


115. — L'ordre des lermes dans la phrase lo-lo est le suivant : 1° sujet : 
2° complément; 3° verbe. Le régime du subslantif précède le substantif et l'ad- 
jectif qualificatif le suit. Le complément indirect se place avant le complément 
direct. Ex. : 

Go Pe-lo-lu djot, « j'aime Pierre », m1. à m. à moi Pierre aimer. » 

Mi-lot  diobmos giéemot sol Pe-to-lu kot bañ fat. 

(del Mile de) maodarin supèques dix ligatures Pierre ide lui (son) péré punir 

€ Le mandarin de Mi-le à puni le père de Pierre d'une amende de 10 ligatures. » 

116, — Le sujet, — substantif ou pronom —, d'une phrase interrogative peut 
lort bien, pour donner plus d'emphase à l'interrogation, se placer après le com- 
plément du verbe, Ex. : 

Mu mit absot-lot go% ? « Qui a créé le ciel et la terre * w, mi. à in. « ciel terre qui créer, » 
(On peut dire aussi bien : at-s03%-o8 mnt mit got?) 

Go-hit fs Mut-sat-p'ot got lé ngnf ago « Est-ce Dieu qui nous a créés? », m. à 
m, « nous hommes [lieu créer est-ce, » 

Ca-zot Lt-kis hoî-bos (1) Mné-sut-p'oi go ago ngo8* « Est-ce Dieu qui à créé tes 
étoiles, le soleil et la lune? », m1. à on. « étoiles soleil lune Mio créer esl-ce, 0 

Rem. — Ces deux derniers exemples nous montrent la manière de rendre en a-hi 
nos phrases interrogalives éommengant par n est-ce », 

117. — Il arrive, mais assez rarement, que le complément indirect soit 
énoncé avant le complément direct. 


118. — Les particules indiquant le présent, le passé et le futur se placent 
après le verbe, à la fin de la phrase: elles en font du reste, en quelque sorte, 
partie intégrante. 


119. — Lorsqu'un verbe, exprimant par exemple le pouvoir, la possibilité, 
la causalité, elc., gouverne un autre verbe, il se place aprés ce verbe. Ex. : 
byét dif, « on peut dire », mn. à m. « dire pouvoir. » 


120. — Un aura remarqué que nous n'avons pas mentionné les pronoms 
relalifs: c'est qu'en effet ils n'existent pas en lo-lo. Les propositions relatives 8e 
placent purement et simplement après leur antécédent. Ex. : 

Mub-sat-p'ot, ist fulmod ngot, gokmot at hat, — 4 Lieu, qui est en pur esprit, n'a 

Dieu esprit pur étre corps pas avoir 
pas de corps. » 
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DEUXIÈME PARTIE (Suite) 
V. — SEMI-VOYELLE LABIALE À FORME SOURDE APRÈS LES DENTALES 


278. — Les dentales sont n, nh (A), d, d, £, Lh, æ, s. 

de range s, avec beaucoup de grammairiens, parmi les dentales, à cause de la 
parenté qu'a cette consonne, dans les dialectes annarnites. avec x 6 A. Elle n 
aussi une parenté avec fr. Il faut se rappeler que s annamite et sino-annamite ne 
répond pas tout à fait au ch francais, 


a) Semi-voyelle labiale à forme sourde aprés nl 


En sino-annamite nous avons une seule forme : 


479. — Nuy. » mots: Æ, « impliquer, Compromellre », sa nuy, uÿ, c. 
wa, qui, ch. n. bei, nei; — #8, HE, « pélit », &. a. oûi, nuy, €, ai, À, ch. n. 
yai. 

1! faut attirer l'attention dés cet exemple sur un fait que nous constaterons 
assez souvent dans le chapitre qui concerne les dentales initiales Nous avons ici 
la forme oaï et la forme nuy pour le même Caractère, c'est-à-dire une forme à 
dentale initiale (nug: “noai) et une forme sans la dentale initiale. Dans le 
chapitre concernant les gutturales nous avons vu le même phénomêne, dans 
des cas bien plus fréquents. Nous pouvons dés ici Poser une (of de la chute des 
dentales initiales, analogue à la loi de la chute des Quifurales initiales (2. 


CU Voir à, Vu (rgoë, p, 05-148 el 584-485 : 1 1x Line), p. 31-8a, 
() Voir £ 17 el dre. 
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4 Li 


En annamite nous avons À formes: 
280. — Nude. à mot: nudc #4. « lour de corde. numérale des tours de 
corde » (ti. 


281. — Nuût. 5 mots: nuûi f£ de chiing nu, « nous », nhà nuôi, « lu, 
Loi, lui », est une forme, par changement de tenn, de li des mêmes éxpres- 
sions cAting fôr, « nous » (*); — audi &&, « nourrir », 5. à. Au, c. twai, ch. 
n. tel (). Une forme de audi à finale #, avec chute de la semi-vovelle. est 
näng ÉE de nur nüng, “allaiter, nourrir », Une autre forme à finale 11 est Æ, 
“ nourrir v, 5. à, dugng, € yeung, ch. n. gang. Une lorme à finale { gutiu- 
rilisée el à semi-vovelle vocalisée, est peut-être Æ, à nourrir », s a. due, €. 
quk, ch. n. qu. | 

282. — Nuôm. 1 mot: nudm #, « pétite proéminence », par exemple « le 
bouton » du couvercle d'une marmite, « le tétin » de la mamelle, « les anges v 
(non percées) d'une jarre ; a une forme niim 45, même séns, avec semi vovelle 
vocalisée. Semble se rallacher à ‘une forme sans senu-vovelle labiale, nûm #, 
“ amoncéler, petit lertré en terre », laguellé se rattache à #e, « bull, talus, 
petite digue, amonceler », s. a. diém, ec. [s. v. #k] tén, lim, tip, l'ip, ch. n. 
nien, nie. Les formes chinoises, lip, lip, nie, supposent une forme sino- 
annamile "dép: cette forme nous amène à ##, « amonceler, terre amoncelée », 
s 4. dap, e. ldp, lép ?, ch. n. la, qui se rattache à #6,» terre amonceléw », 
<. 4. (hdp, ©. lp, täp, ch. n. l'a, dont les formes annamites sont dép YE, 
« amonceler, faire des lerrassements ». el dâp#£, à vemblai, digue, chaussée n. 
Nous n'avons guère vu que des formes à finales #7 où { libialisées : an cantonais 
nous avons cependant une forme fa à finale n pure: nous avons encore cette 
linale n pure dans , « tértre, monticule, base », <. u. dôn, €. fun, lan, ch. n. 
fouen. Remarquer que la semi-vovelle lahiale qué nous n'avions plus vué depuis 
NUÔM, AM, réapparail dans fouen, dôn, lun (dans ces dernières formes 
l'état vocalisé), et qu'élle disparait dans une des formes cantonaises. lan ; elle 
disparaît également dans 4, v tertre », s. a. dûn, c. fn, tén. shtn HER 
l'an, lan, chen ; et dans l'annamite nôn Æ, « remblai, amoncellement de Pere 


(1 Voir la Gimille &-g1 1, forme quét, an groupe à finale 

(7 Cu ne uit pes nhd (df, mais rhà la, « tu, toi, loi ». Pour la, voir £ 108, forme LCR 

(9) Nous avons ici un effet de la loi de In chute des denties que nous avons: sennlée ei: 
dessus, formée Aug. Mais 1 fut remarquer que le caractère BE est pris parfuis pour le cnractère 
#K, « avoir faim », s. a. nd, €, nof, eh. n nef. Cest dire Loir la note à fa forme Jui, & 
77), que le caractère ÊÆ, avait Ini-méme une forme dialectalé nôi, avec le sens de-e atlniter ». 
L'est celle forme à nasale initiale, que les dictionnaires chinuis he methonnent pas, que l'on 
retrouve dans la forme annamite, nuô. Remarquer, comme confirmation du passage nuoi : 
10f mentionné ei-dessus, mme Ê&, s a. ni. correspond à l'annamite dd, « avoir fair ». 
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soubassement de maison » (‘). Nous n'avons pas vu de mots à finale { pure. Com- 
me formes à finale y, on peut caler É£, « tertre, monticule, amonceler », s. a, 
thôë ?,e (7, ch. n, ls'auei ; HE, « tertre, amonceler », 5. a. dôt, c. till. ch. n. 
touei; uvec renforcement de la semi-voyelle, #, « amonceler, butter une plante », 
s. a. büi, c. p'üt, pak, p'au, fau, ch. n. pei, p'eou (%); apparenté à l'annamite 
vin, « accumuler, amoncéler », lequel se rattache à bun, forme du Haut 
Annaun, « plein par-dessus les bords », ét a des formes diverses dans un chün. 
van œün, bun chün, vtun bên, même sens que vin (%), Le mot oûr #, en Maui 
Annam, büi, « couvrir de terre, enterrer », se raltache peut-être à In même 
famille (9. 

383, — Nuôt, à mots: audi 4, «€ avaler », qui a en Haut Annam une forme 
not (). 
284. — Classification des formes sino-annamités ét annamites : 








s Etat normal. 


3° Eini tonidé. 


| 4" Etat vocalisé. 





_(t) NËn se rattache à d'ap ci-dessus, comme nên #6, € foulur aux pisds », se rattache à 
EE. « fouler aux pieds », 6. a, dep, e. Fap, dép, ch, n, l'a, da : comme nn RE, a battre à 
coups redoublés, fouler, marteler, rouer dé coups », se rattache à $&, « frapper, battre », 
s. a dép, €, ap, Cap, ch, n, fa, la, lequel correspond aussi ans formes annamites ddp F6, 
« frapper «, el dam FA s piler, écraser » : déumt &, + frapper da poing »; dänh ÀT, 
« frapper », dont le sino-annamite et les dialectes chinois nous ont conservé te forme à finule 
ÿ tombée, FT, « Érapper «,. 1 do, dinh.c. té, (al [finale f|, lang, ch. n. de, Pour ce groupe, 
voir £ 19%, forme qudf. 1 pourrait se Guire que plusieurs dés mots cités ici avec lé sens de 
«frapper », surtout « fouler aux peds », fussent apparentés sémantiquement À la famille à 
sens « amonceler de la terre », 
(tj Formes parallèles à finale 
@) CL & o7. forme quyén, un rapprochement moins juste. 
(4) CL cependant, $ 236, forme chaud. Voir quelques autres formes, & 18, forme day. 
(C) Voir la famille, $ 28, forme fur. 

8, &E F. ED. T, IX. — 41 
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b) Semi-voyelle labiale à forme sourde aprés na 


En sino-annamite on a les formes : 


289. — Nhuân. 3 mots au ton grave: Æ, « mois intercalaire », s.a. nhuân, 
C, yun, ch, n. jouen. 
Cette forme devient nhun en Haut Annam. 


286. — Nfué. 21 mols, dont 18 au ton aigu ét 3 au lon grave : #4, « tenon », 
su, nhuë, c. gui, ch. n. jouei: — fé, « fragile », 5, a. nhué, ce. (sui, ls'üt, 
ch, n. fsouet; — Æ, « balai », s. a. nhué, “chu, c. mai, sui, fsui, ch. n. 
wet, SOuél, Chouei, correspond à l'annamite chüe, chôi, « balai » (voir $ 244, 
forme chui); — &, «duvet », 8. a. nhuë, œuy, c. ls'üi, qui, mui, ts'üt, ch. n, 
ls'ouet, tch'ouet; une forme annamite est sans doute nf, n? 8, « drap, line, 
Manelle »; — $#%, « pointu », s. a. nhué, dué, v. qui, loi, üt, ch. n. jJoueï (*). 

femarquér li correspondance des finales y ét #, et la confusion des dentales 
et des palatales. 


287. — Nhuy. 12 mots, dont 3 au ton plain et 4 au ton grave : 2€, « rhuma- 
lisme, paralysie », s, a. nhuy, uÿ, c. gui, wai, ch. n. jouei, wet: dans les 
formes ut, sui, wwei, nous avons un effet de la chute de la déntalé; une forme 
à semi-vovélle renforcée est bai R£, « paralysie »: et une autre forme à dentale 
initiale est dudit PK, « paralysie »; — &. «le cœur de la fleur », sn. nu, 
C. gui, Ch. n. jouei. 


288. — Nhuyên. 19 mots, dont 6 au ton plain, 3 au ton aigu el 10 au ton 
interrogalil aigu : — ##, « faible, timide », 5. a. nhuyén, nhu, é. nûn, ün, ü, 
yan, 10,Ch. n. Jouen, nouan, no: — 66, « mou, malleux, lexible, tendre », 
8. a. ahuyôn, e. ün, ch. n. jouer (?). Les formes chinoises nün et nouan 
amegent une forme sino-annamite “non: l'annamite nous l'a conservée dans 
non %k. « tendre, Mexible, faible, luet »; par ailleurs la forme sino-annamite 
amène sûrement une formé annamite “nhuôn: nous l'avons, mais à finale £, 
dans le mot nhnôt HA de l'expression mort nhuôl, « trés lendre *: Nous avons 
aussi d'autres formes à finale { et à dentale ou palatale initiale avec ou sans 
semi-voyelle : non ah, non nt, non loel, non choet, « lendre, tréstendre ». 
— Une autre forme directement apparentée à nhuôt, maïs avec finale 1 guitu= 
ralisée, est 64, « faible, sans force, délicut », 5. a. nurere, c. yeuk, ch.n. jo (3; 
el celle forme sino-annamite correspond lu forme annamite nhoc E, « fatigué, 
harassé », qui a une forme à linale n avec chute de la semi-voyelle labiale dans 
nhän rf}, « fatigué » (nhoc nhân, même sens : cf. 8 387). — Il semble diflicile 





(13 Voir la famille, $ s2/, forme qudt, à la note du mot vof. 

(8) Les deux caractères ne sont pas pris l'un pour l'autre, mais sont certainement apparentés : 
l'an et l'autre ont le sens dé « faible, volonté faible, corps faible ». w 

(1) Correspondance régulitre des formes ahuyên : nhuôt : nhirore. 








à 
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dé rallacher à celle famille le mot mêm #%, « mou. (lexible, tendre » {1} et le 
mot mai de mêm mai, même sens (?), mais ce mot mêm a des formes qui 
entrent naturellement dans le groupe : mêm nhuët (comme non nhuôlt}, mêm 
nhun, mèm lun, mêm lün, mêm run rün, mêm æui (finale y), méme sens. 
On a aussi des formes parallèles à finale #1, qui ont déjh apparu dans les formes 
chinoises : mêm æêu, mêm xèo; non mitu, non béu, non bou, « tendre, trés 
tendre ». Une forme sans la semi-vovelle labiale, mais avec finale n labialisée, est 
#+, « faible, délicat, mou »,s. a, nhiém, nhiëm, c, im, ch. n. jen (la finale n 
reparail) (°). — Nous avons rencontré une forme cantonaise &n; elle suppose 
une forme sino-annamile “uyén, avec chute de la dentale initiale. Cette lürme, 
nous l'avons dans $F, « mince et faible, délicat », & 1, uyén, quyén, ©. ün, 
kün, ch. n. guan, kiuan ; dans 4, « soumis, docile, souple », s. a. uyèn, oùn, 
c. En, Lin, ch, n. yuan, œun. 

La parenté sémantique entre le sens de « mou, tendre, flexible » et le sens 
de « fatigué » paraît certaine, L'idée de « faible » au sens physique et matériel, 
au sens physiologique, et même au sens moral, sert de trait d'union. 

Pour le rattachement du mot mêm à cette famille, voir $ 292, où la forme 

mêm est apparentée à des formes nhièm, nhuyén. Les formes doubles du mot 
mém rentrent dans la famille, tant au point de vue sémantique qu'au point de 
vue phonétique. Nous avons d'abord mét FE, « fatigué, épuisé », à finale 4 (#}. 
Nous avons mét m&, € fatigué s, où mû@ correspond, avec chute de la finale 4, 
à mai de mém mai, « mou, docile ». Nous avons dés formes voisines dans bé 
KE, lét Hal, dét &k de let bél, lét dét, « languissant, débile ». Une forme de la 
famille à finale n est ouong Æ,« très mincé, fable », qui a une forme à finale 
{ dans vutrng vért, même sens (°). 
289. — Comme forme à semi-voyelle vocalisée, nous avons nhun, pour 
nhuän, en Haut Annam. Béaucoup de mots en nAuyén, Huy, nhué, sont 
traités dans les dialectes chinois comme les mots en un, diên; Uy, vi; lé: 
c'est un effet de la loi de la chute de la dentale initiale. 


En annamite nous avons 4 formes : 


290, — Nhuân,1 mot: nhuûn f, «la crème d'un gâteau, ln farce d'un 
pété ». Devient nhun en Haut Annam. 


(1) Peut-être renlorcement de la semi-voyelle en mt, après chate de ln dentale, lahislisation 
de la finule re. 

C) Chute de la dentale et renforcement dé la serni-voyellé Inbiale, finale y. 

(3) Voir ci-dessous, $ 292, forme nhndm, 

(4) Romarquer la spécialisation de BULLE ; bre, < Ho à at matériel, el au moral mél, 
« faible, fatigué ». 

($) Cette famille semble étre apparentée étroitement à celle que nous dvons vue $ 264, forme 


ludé, et ne nous verrous $ 511, forme ddr. 


T. IX. — 1. 


Te 
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291. — Nhuôc, 1 mot: nhuôc Æ, « avoir honte, honteux, confus », forme 
annamite de Æ, « injure, honte, faire honte », s. a nkue, c. yuk, ch. n, jou. 
Des formes apparentées paraissent être nhdc 45, et nhiéc 6 [avec chute de la 
senu-vovelle, pour *nhuiëc — nhuôc], dé l'expression nhiée nhéc, « injurier, 
balouer, insulter ». 

292. — Nhuôm. 3 mots: nhudm #%, « contracter un mal, être infecté ü, 
forme annamite régulièrement formée de #, « infecté, souillé, imbu », s. à 
nhièm, c. im, ch. n. jen. IN faut admettre une forme intermédiaire *nhuiém. 
Nous avons fudm ME et ludm dans tudm luëm, « souillé, malpropre », lesquels 
se rattachent auss à ff, « souillé », <a. diémn, ce dim, ch. n. tien, lien (). 
Le caractère # à aussi lé sens de « tremper dans un liquide, imprégner », et ce 
sèns nous améne à une forme à semi-voyelle labiale, mais à finale n purée, non 
lnbialisée : #Æ, « tremper », s. a. nAuyén, nhù, ce. ün, jun, yui, no, ch. n. 
Jouen, jouet, jou () ; une autre forme légérement différente est, « mouiller, 
humecter »,8. a. nhAuân, c. gun, ch.n. jouen, qun Avec finale 4 cutturalisée, 


on à jf, « imbiber », s. a. deroc, c. yéuk, ch. n. yo (*). Uné forme où la semi- 


voyelle est tombée est dûm Æ, « tremper dans l’eau, imbibé, mouillé », qui à 
une forme à finale y incluse dans dûm dE, « mouillé », et une autre forme dans 
thâm #, « être imbibé, être imprégné », laquelle forme a, à son tour, une 
forme à linale / lnbialisée, Lkdp, dans th@m thäp, même sens. — Nous avons 
va plus baut une forme cantonnise Gn, qui a laissé tomber la dentale initiale et 
qui correspond à une forme sino-annamite “uyén, laquelle (#} appelle une 
forme ton : nous avons cette forme, mais avec finale . dans 1rért jé, « mouillé, 
l'empé », él À cette forme se rattache un groupe nombreux de formes : arirt dt, 
même sens (°}; wéré rarçrt, même sens (9): ré mhurcri nhurri, mêmé sens (?) : 
irdrl loi ngoi 161 ngôt ®}, crért nhuréri nhori, trért lerçi nhirgi, urét nhém (®), 
trcré mêm, aréri mé ("}, même sens. —- Une forme à finale y et à semi-voyelle 
votalisée est où jé de of ne, « noyé d'humidité » : — une forme À gutturale 
initiale sans la semi-vovelle Inbiale est ag Fr, « détremper, faire macérer » : 
nm ÿ>, « être imbu., imprégné », qui à une forme à finale { labialieée dans 





(1) CE & 550, forme fuûn. 

() La spécialisation de sens avec la forme à finale Y n'esl pas une difficulté : voir la note 
Ee7. lorme ui 

(1 CL 8 65, lorme Jude. 

(4) Voir & 389, lormés en tror. 

(5) Chute de la semi-voyelle Inbiale dans cf. 

(6) Palatale initiale. 

() Hentale mitiale et finale 1. 

(#5: Finales ÿ ou £, semi-vovelle vocalisée, initisle gatturale où palatale. 

(9 La finale n palatalisée reparait et nous revenons à la forme sine-annamite nhiér. 

(10 Pour la forme mém, comparer le cas de mêm, ci-dessns, correspondant à a forme 
nhuyën. Mé, lorme à finale y, incluse, comme dè plus haut. 
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ngäm ngdp, « Lout trempé »; — une forme à Jabiale initiale est mur ÿk, 
«trempé, mouillé », qui a des formes lurért if dans rért murért, même sens, et 
Cherért $E dans lurért lhurdrt, même sens. 

Enfin, je crois que, sémantiquement, I ut rattacher À toute celte famille 
nhudm BE, « leindre », qui sé rapporte directement 4 €, « teindre », 8, à 
nhièm, €. ém, ch. n, jent (!}. 

Cette famille bien homogène nous donne la série de formes suivantes : 


FINALE y FINALE n FINALE | 
is Gutturale initiale. ngoi nydm ngol, nap 
2° Semi-vovelle lubinle ai rer. él 

initiale. 
3 Consonné fabiale my, mé rem curoi 
inilue. 
4e Palntale initiale. far, Étreri firent let, lof, rirart 
5e [leutale initiale. nhtrei, noi * nhudn 
* mugén 
" nhiérn 
nhaûm 
mé dm, * diém “dire 
lu, th luret, thap 


293. — Nhuôt. à mot: HE, « tendre », se rattache (voir $ 288, forme 
nhuuyën) à des formes sino-annamites mhugyén et nfurorc. 


294. — Classification des formes sino-annamites et anpamites : 


—————— —————— — ee < — ee 
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| 

| | 

1" Etat atténué, 5. à. nhuë | nhugén | nhuy 
| an. 


| 2° Etat normal. s. à. (nhuäni 


nhuôc| ahnôm |\nhuût 


(1) Par one forme intermédiure “nhuvièm, 


* 


RS CR EE 
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c) Semi-voyelle labiale à forme sourde après d 


I faut se rappéler que celte consonne est prononcée de facons très différentes 
suivant les régions. Elle sé prononce =, dz, dj, di; elle se change en r, d, £, 
{h ; elle se prononce comme un y initial el se confond alors avec nh et qi. 

En sino-annamite nous avons $ formes : 


295. — Duën, À} mots au lon plain : ©, « égal », s. a, duän, quan, c. 
wan, kwan, ch.n. gun, — Dans cette forme, d'alterne parfois avec la palatale 
ch, ou avec une autre dentale, { par exemple : 3, « pousse de bambou », 8. a. 
chuûn, tuûn, duün (d'après Génibrel), e. sun, ch. n. sun. — En Haut An- 
nam cetie forme devient dun. 


200, — Dudl. 15 mots au lon grave : Æ, « percer avec une aléne : débor- 
dern, sn. quyéf, dud£, ©. lui ?, wat ?, K°Gl ?, ch. n. yu, hiu, kine (1) ; — 
#5. « corde de puits, Ül », &. a. dudt, e. lut, ul, ut, küE, Favat, shut, ch. n. 
qu, Ktu, Kine ; — Æ, « suivré», dudt, tAudâl, €, ut, shui, ch. n. yu À). — 
En Haut Annam cette forme devient duf. 


297. — Dué, — Quelques mots ont en sino-annamite une forme dué et one 
formé dé sans semi-voyelle. Cette dernière forme est appuyée par des formes 
des dialectes chinois qui ont aussi perdu la semi-vovelle Inbiale, Certains mots 
ont une forme diré et une forme nhué. 

19 mots au lon grave : 4, « esprit pénétrant », $. a, dué, nhué, ©. gui, 
ch. n. jouer (*) ; — 4, « s'écouler », sn, dué, dé, liél, ©, gai, sit, ch n. 
sie; — É, « postérité, descendants », s. a. dué, dé, c. qui, ch. n. gi; parait 
étre apparenté à dôi ME, qui a une forme à finale n, dông ff, dans dông dûi, 
& postérité, race, famille ». Le mot déng est la forme annamite de =, « chef 
de famille »,s. a. lôn, lông, €, tsung, ch. n. {song. Une forme à finale 4 gut- 
luralisée est %£, « tous ceux qui descendent d'une souche commune, lignée, 
Fanulle », sa. 16e, c. tsuk, ls'au, {sau, sau, ch. n. tsou. Sans doute mous 


{1} Ge mot avec le sens de « percer avec ane alëne » n'est que la larme à finale f de LÉ, 
« aléne », 5, à chu (cf. $ 238, forme chuy, et $ sg, forme chnéi), — Avec le sens de 
« déborder », il est apparenté à l'annamite Lui ft, « débordement, inondation » : dif te, 
« l'eau qui aliemi telle ou telle hauteur », La forme cantunaise lai ne se trouve pas duns EiTEL 
qui me donne pas co caractère, mais lle est restitnée d'après l'index de Pnax-bôc-Hok ut 
d'aprés des caractères similaires donnés par ErreL. 

(3) Parait être une forme à finale { de 16, « suivre », sn, Érug (voir $ 348, forme tri) : 
les formes annamites correspondantes à finale y sont dû, dûi, noi, Voir 8365, [urme sur, 
d'autres formes sud, ludf à linale #, La lorme à finale n de cette fumille est {f, « suivre, 
obéir, imiler »,8, a, fdng, lüng, c. fanng, ch, n. fsong, ts'ong. Noir ci-dessous, forme dué. 

ue formes probablement apparentées, Une autre forme à finale re est duëng où giuëng 
« suivre, avec, à cause de » (voir & 506, forme dirængh, 
(1, Voir & 129, forme quaf, à noté au mot mof. 
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avons une autre forme à finale y incluse, analogne à dé (*}, dans flk, « généra- 
lion, descendance, postérité », s. a. hé, c. shaï, ch. n. che, dont un mol VOISIN 
est ft, « généralion, postérité, siéele w, s: a. dai, dont la forme annamite est 
déri ft, même sens. Il n'est pas léméraire de rattacher à la fnnulle, comme 
forme à finale n, Æ, « engendrer, oaîtré », 8. a sinh, sank, €. shang, shäng, 
shing, eh. n. cheng \parfois synonyme de fit), qui « une forme voisine d, 
« enfanter, produire », s. a. san, e. ch'än, shän, ch. n. lch'an ; nous reve- 
nons aux formes th6, dé, avec l'annamite dé ÎÉ, & mettre au monde, mettre 
bas, pondre », ét né autre forme semble ëlre LH, « fœtus, être encémle », 
8. a. thaï, c. l'oi, ch, n. fai. Æ,s. a. sinh, sank, désigné ln Vie « donnée » ou 
« règue » où « conservée » ; avec celle nuance, on à en annamite song RE, 
« vivre ». Le mot #,s. a. manh, mang, mênk, c. ming, ch n, ming, dont 
un des sens ésl « vie », pourrait être rattaché peut-être à la famille (*). 
En ne tenant pas compte de ce mot, on à les formes suivantes : 


FINALE y FiKALE 17 FINALE f 
*duéë, " dé 
doi dong 
de, “dar, dirt 
* thai, * thé “lan, “léng "léc 
“san, “sank, “sin 
sûng 


Aux formes sino-annamilés dué, dé, correspond la forme annamite doi; au 
Sno-annamite thaï, thé, correspond l'annamite dong ; au sino-annamite sinA, 
sanh, san, correspond l'annamite sông. L'idée générale qui réunit ce grouge 
est l'idée de «vies, vie e communiquée » ou vie « conservée ». L'idée de 
« postérité » pourrait faire rattacher cette famille au groupe vu ci-dessus, 
forme dudt, £ 206, avec l'idée de « suivre v, mais cétte idée de « postérilé », 
à ce qui suit », semble s'effacer devant l'idée primordiale de « vie » el passer 
au second plan. Il pourrait cependant y avoir connexion. 

Un autre mot représente la sürie à gutturale initiale : c'est H, « ensuite, 
postérieur, descendant », +. a. côn, €. Kiwan, tan, €h. n. Koueir, qui à en 
annamite la forme con KR. « fils ». Je n'ai pu retrouver d’autres représentants 
de la série. 





ct) Hemarquer que lé phonétique ÎE entre dans béancoap de caractères à forme dud, dé, 
en sino-annamité. 

(2) Comparer À 4er, s. à. sénh mang, « la vie »- L'expression annamite correspondante 
est mang sông, « la vie », qui pourrait biea être, non une traduction littérale de l'expression 
chinoise, mais une expression archaïque où le mot mang a gardé son sens originel de « vie », 
synonyine de sông. l'our le sens de « ordre», il pourrait être dérivé, où mieux il pourrait y 
avoir eu confusion avec on bomophone. 


1 


_# 


Rae = 


— F4 — 


208. — Duy. Les mots de cetté forme sont souvent traités dans les dialectes 
chinois, par suite de la loi dé la chute de lu dentale initiale, comme les mots 
en y, té, bi. — Quelques mots ont simultanément en sino-annamite une forme 
duy ét une forme dé, provenant de la chute de lu semmi-voyelle Habinle. Les 
formes correspondantes annanutes sont calquéés sur le modèle dé. 

10 mots, dont 6 au ton plain et À au ton grave : RÉ, « seul, seulement », 6. à. 
duy, duÿ (cette seconde forme d'aprés Génibrel), c. æwai, ch. n. mei ; une 
forme annamite, formée par la confusion dés dentales et des palatales, avec 
chute de ln semi-voyelle labiale, paraît être ché ©, « seulement, mais », 

A. « examiner, réfléchir », s. a. dug, € ai, eh. n. mel, esl apparenté à 
#E, « examiner, réfléchir », 8. a. suy, ©. Cui, Ch.n. louer, Ick'ouer Une forme 
à finale nest %, « compter, calculer, conjecturer », 5. a, {sûn, €. sûün, ch. n. 
souan; une autre, avéc chute de la semi-voyelle labiale, est l'annamite ténk f#, 
a calculer, compter, supporter ». Deux autres formes sans semi-vovelle lubiale, 
l'une à finale n lahialisée, l'autre à finale !, paraissent être ré/ #&, « juger, ap- 
prècier, examiner », el mem jf, « considérer, faire altention, regarder avec 
attention » (*). 

RE. « corde, lier », s. a. duy, c. sai, ch. n. wei; la forme annamite corres- 
pondante, avec chute de In semi-voyelle labiale, est dy #Æ, « corde, line ou 
tige d'une plante grimpante », dont une forme du Haut Annam ést di, « ra- 
meaux », par exemple de la patnle, Avec guituralé où palatale initiale et finale 
n gutturalisée, comparez ff, « corde, loi », s. a. cang, crreng. 6, kong, ch. n. 
kang, qui a donne l'annamite giéng $%, « corde, loi » ; el avec guiturale initiale 
el finale { gutturalisée, choc 64, « liane, corde, lien ». 

dé, « rideau », 6. a. duy, €. ai, ch, n. wwi; forme voisine, avec chute de ta 
dentale et renforcement de In semi-vovelle labiale : &f, « rideaux », 8. a, wi, ce. 
wai, ch. 0. wwei (mêmes formes que pour duy, en chinois): formes à finale n et 
à semi-voyelle lahiale renforcée : #8, « rideau », &. a. man, ©. mdn, man: an. 
man, « rideau », et ming &, « rideau, moustiquaire » : avec foale n et pala- 
tale initiale : ff, « tenture, rideau », s. a. chéng, trirérng, e. ch'ong, chong, 
long. ch. n. {chouang, ich'ouang. Le vocabulaire chinois fournirait d'autres 
formes nombreuses, 

EE, « digue »,5.a. duy, c. wait, ch. n. mwei. Comparez jà, « digue, rue, 
talus »,s.n. dé, ©. fai, shi, Kai, ch. n. Hi. Ces deux mots semblent se ratta- 
cher à la famille vue & 289, forme nurôm. 

1%, « laisser, omettre, oublier, lécuer én héritage », 8. a. di, duy, &. waï, 
sui, ts'ui, ch. n. gi, we; la forme annamite correspondante eat dé Hé, « laisser, 


omettre, léguer » (*). 


(t} CL $ 566, forme suy. 
Ce) Bb. « facile », 5. à, AT, a donné l'annamite dé, à facile » : (6. « mépriser »,<, 1 li, 
l'an. dé, « mépriser +; 8, « déplacer », 5, n. di, l'an. d'ért, « déplacer », | 


nv 


néons.» 
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209. — Duyén. Cette forme est traitée en chinois comme les formes tyén el 
viën, c'est-à-dire qu'il y a chute dé la dentale initiale. En sino-annamité nous 
avons, pour plusieurs mots, lu forme duyén et la forme diên sans semi-voyelle 
labiale, forme appuyée par des formes des dialectes chinois, Nous trouvons, | 
pour un mot au moins, la forme duyén, avec semi-voyelle 4 l'état atténué, la 
forme duièn, avec semi-voyelle à l'état normal, et une troisième forme don 
formée comme quyén: quon, $ 97; nguyëén* nguwn, $ 202. — Nous 
avons aussi les correspondances duyén el trièn, duyén & thuûn, duyën 
et donn. 

as mots, dont 15 au ton plain et 3 au ton grave : %, « caractères antiques », 
s.a. duyén, triën, e. sûün, ch. n. {chouan ; — SE, u cause, motif, union, re- 
lation, bordure d'un vêtement », s. a. duyên, duièn, duron, doan, c. ün, 
eh, n. guan (1): — #9, « plomb »,s. a. duyén, diên, ©, ün,eh,n. guan, yen, 
É'ien : — FH, & SUCET », 5: 4. digért, thuän, c. ün, shün, ch. n. jun, isinan, 
chouan (©). 

300, — Duien. Voir ci-dessus à duyén, $ 299. 


301, — Duyél. Gertuns mots ont la forme duyél et la forme Huyët. fans 
les dialectes chinois, cette forme est lrailée parfois comme Îles mots en miél, 
c'est-h-dire avec chule de la semi-voyelle labiale. 

3 mots. — Pour 3, « racanter, dire »,s. 4: duyél, thuyél, Éhouit, huë, voir 
la faille, $ 240, forme truyen. 

Avec dt, « joyeux », 5. a, duyél, nous avons une pétite famille composée des 
mols suivants : 4, « se réjouir, joveux », s. a. Fhodi, c. Jai, ch. n. K'ouai (°); 
— à, « se réjouir », 5. à. hi, hi, c. hi, chi, eh, n. his — hôt de l'expres- 
sion mäng hôi, « joyeux, se réjouir »; — ff, « se réjouir », s. à. hoan, 
c. fün, ch. n. houan (*); — hôn jf, « se réjouir »; — hèn de ki hérn, 
« joyeux » (5); — hd de hôn ht, « joyeux » (My: — oui &, né, de vui ve, 
« joveux » (7); — mäng, mérng, BA, « se réjouir » (°); — #8, à se réjouir », 





) Avec le sens de « bordure d'un vétement », ce mot à ue larme annamite nién Ÿà, 
« ourlet, bord d'an habit », avec chute de lu dentale el renforcement de la semi-vorelle 

(y Voir la famille $ 78, forme June. 

(3) Remarquer que la phonétique rentre dans les caractères qui ont en sino-annamile ane 
forme à finale 4, khuyét. | 

(8 Est In forme à finale n correspondant à odif, ci-dessus, 

G) Horn, forme annamite avoc chat de ln semi-vovellé lahiale, affaiblissement de a en «, 
correspondant à hoan, ci-dessus. 

(6) Forme avec chute de lu finale y, carrespondant à Hi, ci-dessus, * haï, * koi; où bien - 
avec correspondance direels À : &. 

(') Formes annamites se ratiachant directement h khodi; voir & 11. 

(8) Formes à linale n. 





s. a. lac, c. lok, ch. n. do (1); — 44, « se réjouir », s. a. dugéf, ©. ät, ch. 
n. que (*), 

302. — Duen. Noir ci-dessus la forme duyén, $ 299. — Cette forme duon 
marque une tendance vers la lonification de la semi-voyelle labiale ; elle est un 
intermédiaire entre les formes dutyén et duièn, parement annamites, et la forme 
*duôn, qui serait l'aboutissant régulier en annamile (*), mais qui n'existe pas 
en réalité. Cette forme ducn étant employée pour des mols sino-annarités, je 
la classe parmi les formes sino-annamites. 

303. — Dnông. Le dictionnaire Génibrel donne une forme dudng pour le mot 
se. « pardonner ; visage, air », s. a. dung, dong,c. gung, ch. n. gong, Nous 
avons ici le cas déjà vu 8 261 et & 267, forme luông, pour long. Que cet allon- 
gement de dong en duông provienné de raisons cérémonielles, comme c’est pro- 
bable, ou ait êté fait par analogie, je le range parmi les formes sino-annamilés. 
Peut-être même représente-il une forme plus ancienne que la forme contractée, 

304. — Comme forme à semi-voyelle labialé vocalisée, nous avons dur pour 
duûn, et dut pour duûi. 

Pour ce qui regarde la consonne initiale d, dans les formes des dialectes chi- 
nois, tantôt elle tombe (formes dun, duût, duy, duyèn, duyët); lanlôt elle es 
représentée par y, qui constitue l'une dés prononciations que prend celle con- 
sonne en sino-annamite et en annamite; tantôt elle est remplacée par, qui 
représente aussi, ou à peu prés, une des prononciations du d sino-annamile et 
annamite : tantôt elle permuté avec d'autres déntales, où avec des palalales, 


(1) Remarquer que ce cnractére se prononce nussi mac, ce qui amène une torme ‘nfuree, 
et qu'il entre comme phonétique dans des mots qui ont en sino-annamite la forme dire, 
hroc. Nous nous rapprochons ainsi de dugét, ci-dessous, 

(E) Houuroup de chainons manquent à celle Emilie. On des trouverail en tenant compte de 
quelques idées étroitement liées à l'idée de « joie », telles que l'idée de « rire, plaisanter, 
provoquer, taquinér, pincer ». On a de ce chef : 

“rire, se moquer », 5, a. Ki, co, © ki, che 0. Ki; — croi FA « rire, se INOQuEr 
(parait être la forme annamite du précédent); — cün et cà de con cé, « fou rire » (con, 
forme à linale n correspondant à cot ci-dessous ; co, lormé à finnlé y tombée ou à corres- 
pondance directe 1: c, correspondant à éri, cer, ci-dessus) ; — cri RE, « plaisanter, badiner, 
folôtrer; — hét de gion hét, « plaisanter, badiner, cajoler » ; — mon Li, « sourire, 
cajoler, caresser, badiner »; — mon MS, « caresser, cujoler + ; — münmin, môn min, 
« sourire » mien, emên, semi-vovelle vocalisée) ; — ciiori A, « jouer, s'amuser, plaisanter » 
(a une forme à labiale initie bôré dans cho bi, el une forme à dentals initiale mhüri dans 
choi nhëé, même sens): — peut-être ché VF, à se moquer en riant, dédnigner, mépriser » 
(correspond à ki, cæ, ci-dessus, par palatalisation de Pinitiale : forme à finale y inchase) ; — 
qiGn ff, où gièm, « curesser, cajoler, folätrer » | a une forme à finale ! dans qièn giot, 
gécri gidf, « plaisanter s); — Îron de mon tron, « caresser s : — nhéoË de coœt nhot, 
« badiner =: — peut-être choc RE, » pincer, tuguiher, cajolér, folîtrer » (a de nombreuses 
formes dinlectales : cong, « provoquer, taquiner » ; hoc, mêmé sens : choc léc choc 
léch, mème sens: thoc léf, Ehoc chuof, « chatouiller, pinoer, tagminer +», 

(y Comparez gugén : qurn: cuÔn, ngUyÊn: Ngwon: nyudr, 
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comme le fait a lieu pour le d'annamite, Une des permutations les plus curieuses 
est d :  ('}, changement dont nous avons l'équivalent en annarmilé, der, 

1 faut retenir que, dans nombre de mots, la semi-voyelle labiale lombe (formes 
duy ; di, dué : dé; duyén : dièn). 


En annamite nous avons les formes : 

305. — Duôi. à mots : duôi ME, «étendre, allonger » ; à une forme qiudt (*). 

306, — Duông. 4 mots: dubng, autre forme giuông jf, « suivre, avec, à 
cause de » ;: se rattache à {äng, tèng (voir $ 296, forme dudf) (). 

ll est bon de grouper ici les diverses formes que l'on a avec l'idée de « suivre », 


FINALE y FINALE Finaun f 
Palatulé initiale. "Lrüty qiuüng “nai (el. 8 365, Lorme sel) 
rûi 
Dentale initiale. Te] 
düi dun “dudl 
düf 
“tuÿ “lung, ‘long “thudt 
“ail 


307. — Duôl, 2 mots. 
308. — Pour un mot en dui, dit #6, « maillet, bâton », voir $ 229, forme 
gitui ; $ 228, forme chuy. 
309. — Classilication des formes sino-annamites el annamites : 






duûüng| 


duôt\duünglduôt 
2 4 | 3 
| dur 


(r) Voir forme dudl. 
(3) Confusion des dentales et des palatales. 
(s) Voir $ 248, forme ray, les formes à fisalé 17. 


= 
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d) Semi-voyelle labiale à forme sourde après à 


À l'exception de la forme drong, dont on beaitéra plus loin, $ 395, la dentale 
sonore d'n’entre pas en contact, en sino-annamite, avec la semi-voyelle labiale 
sourde, 


En annamile nous avons 6 formes : 


10, — Duc. 1 mot: duûc &, «torche, flambeau » ; est apparenté directe- 
ment à 4, «torche, brûler », s, a. fre, €. fseuk, ch, n. fsio (!) : mais est 
apparenté aussi, avec confusion des dentales et des palitales initiales, à #5, 
& flambeau, torche, éclairer », sa. chute, drûc, €. chuk, ch. 0. chou. 


11. — Buôi. 5 mots. — Dubé BE, « queue », est une forme de JE, « queue », 
8.4. DE, ©. ME, Ch. n. avei. Le tas s'explique par la chute de la dentale initiale 
dans les dialectes chinois, fait que nous avons vu souvent aux formes en nA, d. 
et moins fréquemment en sino-annamite, Nous avons la filiation probable duôt : 
“du :"duy :"uy : vi. NW ya une difficulté pour la correspondance des tons, mais 
cette difficulté disparaît si l'on remarque que la forme cantonaise est au {thirong 
binh LE Æ, qui correspond au recto Lono annamite, ou au ht bink °F Æ, 
qui correspond au kuyËên, voisin du recto lono: dans le chinois du Nord, la 
forme est au furong thank _E 2, lequel correspond ordinairement an ngà 
(ton interrogalif grave) annumite ou sino-annamite, Nous avons encore ici une 
preuve de cette loi d'après laquelle les formes annamites sont plus rapprochées 
du cantonais que du dialecte du Nord, tandis que le sino-annamite se rapproche 
plutôt de célui-ei (2). 

Duût J#, « fatigué, lassé, épuisé », se rattache d'aprés le même principe 
à uné forme sans dentale initiale que je n'ai pu retrouver en sino-annamite, 
‘uy ou "oai, ou ‘oi, mais dont le dictionnaire Génibrel nous donne un équivalent 
dans l'expression mét oûi, « très fatigué, exténuê » : ce mot odi ne parail pas 
se rallachér au mol Æ, s. a. odi, uÿ, « paralysie, rhumalisme », mais bien 
plutôt à $ÿ, « affaibli par lu maladie ou le travail, malade, fatigué », s. a, khodi, 
c. Kuï, wa, ch. n. kouaï, Koueï, wei C). 1 se rattache aussi à #&, à grande 
fatigue, souffrance, chagrin », 5, a. tuy, ©. sui, ch, n. {souei., Avec la chute de 
la semi-voyelle labiale initiale, nous avons é 8, « fuble, fatigué » : € (£, a faible », 
qui ont une forme à finale n labialisée dans & m, même sens; une forme à 
tinale net à semi-voyelle initiale dans wreorn €, même sens , une forme à dentale 
mibinle dans é dé, «fatigués, Nous avons une autre forme à semi-voyelle 
iniliale vocalisée duns dj #4, el une formé identique à finale { labialisée dans 


(1) Voir $ 385, formes en two. 

(#} Noir & 544, forme {Aué, lu correspondance fhué : pay, ets 0, forme Éhrrg, la corr 
pondante Chug : ar. nd és nt 

(2) Bemarqguer que les formés chinoises tai, tone, appellent une forme sino-annamite oaf: 
ug, pi, précisément celle que nous cherchions plus haut. 
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op }&. de di op, « faible, affaibli». Remarquer que ce mol op a le sens de 
« mou », que nous avons vu propre à la famille ($ 288), dans l'expression mêm 
op, « très mou », et le sens de « faible » dans géu op, « trés faible ». Une forme à 
finale £ labialisée, mais avec chute de ln semi-voyelle labiale, est en de op ep, 
« débile, faible, infirme ». Une forme à finale nt labialisée est dm, qui a le sens 
de « mou » dans 6m op (se dit d'un bois « pourri », rongé par les poux de bois), 
et, avec un ton différent, ke sens de « faible, débile, souffreteux, maigre », dans 
Om & : cette forme din est unie à de nombreuses formes à dentale initiale ayant 
le même sens : ôm nhom (en Haut Annam, il existé un mot dns, « maigre »), 
äm nhom m nhack (‘), ém nhom ôm nhinh@), 6m xank, ôm tong, 6m 
tank (), dm 6 güg quéc (): enfin il existe des formes parallèles à finale u 
dans dm lank dm leo, et dans ôm o rank æao (*). Lo forme sino-annumite 
khodi est voisine de la forme annamite hoGi #, et, avec chute de la gutiurale 
et renforcement de a semi-vovelle labiale, de bäi ff de l'expression bdf hoûi, 
« longueur, fatigue, à bout de forces » ; enfin une forme à dentale initiale, 
voisine dé dudit, est muôi, « fatigué, éxténué +, qui a une forme sans ln semi- 
voyelle lubiale, xê, dans œudi xi, même sens. 

Comme on l'a vu $ 288, forme mhauyén, le sens de la famille est « faible », idée 
centrale d'où rayonnent l'idée de « faible » au sens matériel, c'est-ä-dire 
# lendre, mou, flexible », et l'idée de « faible » au sens physiologique, d'où 
« fatigué, exténué, malade, maigre vw. Réunissant lés mots cilés $ 9284, forme 
nhuyén, $ 264, forme luôi, el K 460, forme luyét, nous avons la série de 
formes suivanies : 


FINALE y FIxALE n FINALE ( 
Gutturale initiale. “khoai, hoat “quyèn 
gäg quée 
Semi-vovelle lubiale tale. oui, à ‘oan, "UNÈR, Won cp 
(ui) den. «on op 
Consonne lakäale initiale. bof, cui, rive men, Lire vel,bë!, mél nur, 
Palainle miliale. “Lug, li, ludt lun, run Chorf, “luyél, “Lt, 
lét, ludt, rot 
Dentale imitiale- non noi 
“nhagén, “nhiém “nhurorc, niv 
nhun, nhom nhoôt, nhoc 
nhüän, nhinh nhéch 
dé, duo, “luy long, lan dét, loel 





(} Nhdch, chute de la semmi-voyelle lubiale, ét finale £ palatalisée, 
@) Nhinh, hote de li semi-royelle lubiale. 
(@) Chute de la semi-voyelle lühiale duns ment et lon 
(4) Guée, finale { gutturalisée; qüy, finale 4, chute de La swmi-voyelle labiale ; se 
noproche de khadi ci-dessus. | 
(5) y a doute pour rank at ro, qui pourrwent se rattacher à l'idée de rank (ranñ 
ao, « vert, pile, faible »). 
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Duëi 4, « chasser, éloiguer, imellre en fuite», parait sé rallacher au mot 
dôi %, qui a en Haut Annam un sens de « chasser, repousser, écarter » (voir À 
348, forme trug, et $ 303, forme duông). La filiation sémantique avec celle 
famille pourrait étre « suivre, poursuivre, chasser » (1). 


434. — Duëm. 1: mot: dudm uôm, « rugissement »; ki seconde forme ésl 
produite par ln chute de la dentale ; comparer um de cd un, « rugissement w 
du tigre. 


#3 — Duôn. à mot: duôn #j de suôn duôn duûn, « très lisse, très 
droit» : a une forme à finale 4, suûn duûl dudt, « irès droit, très lisse » ; suôn 
4 lui-même, qui a une forme son 3j, « droit », doit être considéré comme une 
autre forme du même mot. 


14. — Buông. 1 mot: duông #k, « calandre, vers palmiste ». Semble 
être un mot cham. Voir Dictionnaire éam-français d'AYMONIER et GABATON, 
p. 240, 

315. — PDuôt. à mot: duôt, « droit »; voir ci-dessus, forme duôn, $ 415. 


#16. — La forme dûi rénferme la semi-vovelle labiale à l'état vocalisé au 
moins pour un mot, düi, « bâton, maillet », en Haut Annam; voir $ 295, 
forme gidi. 

Nous n'avons donc pour l'annamite que des formes en ud, à semi-voyellé 
labiale à l'état tonilié. 


e) Serni-voyelle labiale à forme sourde après | 


En sino-annamite nous avons les 11 formes suivantes : 


317. — Tudn. 39 mots, dont 16 au ton plain, 18 au ton aigu, 7 au ton des- 
cendant, et 4 au ton grave: 5, « méditer »,s, a. fuên, c. sun, ch. n. {sun ; — 
ty, « semaine », s. a. fuûn, ©, És'un, ch. n. siun; — fi], « parcourir, exami- 
nér », 8: a. fuän, tudn, c. sun, ch. n. siun, — Cétle forme devient fun en 
Haut Annam. 


da8, — T'udl. 10 mots, au ton aigu : fh, « souci », s. a. [ud£, c. sut, ch. n. 
siu. — Cette forme devient dut en Haut Annam, En quelques régions même, le 
mot Æ, « année cyclique »,s. a. ludt, c. sut, ch. n. siu, outre la forme fut, a 
uné forme {uit (*). 





(t) Comparer Æ, « chasser », 0 truc, c. chuk, Lik, l'ün, lun, ch, n. (chou. Voir 


(2) Voir & 23, forme nd. 


…# 
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#19. — Tuë, Gb mols (plusiéurs sont synonvmes), dont { au lon mgu el + au 
lon gravé : &&, « année p, s. a. fué, ©. sui, ch, n. souei; ln forme annamite 
correspondante est fuûi @&, à année» par l'intermédiaire des formes fué : 
“lug : “Aôr: tuôs (cf, à 444). — Pour #Æ, «€ balai »,s. a, ué (d'après Génibrel), 
uË (d'après l'Index), nhuë, c. lsui, Isoi, soi, sui, sul, qui, tai, ch. n. souei, 
et, voir $ 244, forme chui. 

Pour certains caractères, 6e dictionmure Génibrel donne les formes {ué et 
lué, lué et loai, lué et lé. 

Les dialectes chinois traitent ordinairement la forme lué comme la forme 
tuy ét toar. 

En Haut Anna, la semi-voyelle labiale est à l'Etat normal, mais avec tendance 
vers l'état atlénué. 


520. — Tuy. 38 mots, dont 6 au ton pluin, 22 au ton aigu, à au lon descen- 
dant, 16 au lon grave, et 3 au ton interrogatil aigu : #é, € quoique », 5. a. luy, 
c. sui, ch. 0. souei : — M$, « suivre », s. à. lun, ©, ds'ui, ch. n. souei ("): — 
dé, « moëllé », s. a. {uÿ, c. sui, ch. n. souet, E 

Le dictionnaire Génibrel ainsi que l'Inder donnent pour beaucoup de carac- 
lères la forme fuy et la forme four, 

La semi-voyelle labiale est à l'état atténué dans le Haut Annam, mais avec 
tendance vers l'élat normal dans certaines régions. 


391. — Tuinh. 3 mots: Ef, < cheval roux », s. na, tnink (d’après l'Indeæ), 
tinh (d'après Génibrel), 6. sing, eh. n. sing (*1: — UT, « désert, solitaire », 
s. a. éuinh, uinh, quinh (d'après l'fndex et d'après Génibrel), €. wing, 
Kiwing, ch. n. kiong, kiong (). 


929, — Tuil. Voir ci-dessus la forme tudf, 518, Je range cette forme 
parmi lés formes sinô-annamites parce qu'elle affecte un mot sino-annamite, 
et bien qu'elle soit l'effet de l'influence des dialectes annamites. 


323. — T'uyên et luién. a6 mots, dont 5 au ton plain, 6 au ton aigu, 14 au 
ton descendant et 3 au lon interrogatif aigu ! , « promulguer, publier », s a. 
tuyén, c. sün, ch. n. siuan; — %, «fil, mince », $, à. fuyéên, c. sin, ch. n. 
sien ; — 2, «choisir, juger », s. a. tuyEn, ©. sün, ch. n. siuan. 

Pour plusieurs mots, l'{ndex et le dictionnaire Génibrel donnent la forme 
tuyén et la forme friên, avec chute de la semi-voyelle labinle et alternance des 
dentales et des palatales. Pour d'autres, nous avons la forme tuyén et la forme 
toan, avec semi-voyelle labiale à forme sonore. Enfin les formes chinoises nous 





(1) Voir $ 506, forme dudng, la famille, 

(2) Cas de chute de la semi-vovelle labinle. 

(%) Cas de chute de la dentale et de ln gulturale on de dentalisation de l'initiale. Voir In 
fanille, $ 235, forme chine. 


permettent de poser pour certains mots, en face de la forme {uyén, une forme 
tiên sans la semi-voyelle tibiale. 

La semi-voyelle lahiale est à l'état atténué en Haut Annam, mais avec lendance 
vers l'état normal. Le dictionnaire Bonet indique pour le mot 4, « fil », une 
forme tuyën et une forme {uién. J'indique done les deux formes. 

%u4, — Tuyét et luiél. 5 mots, dont 3 au ton aigu et $ au ton grave: Æ, 
“ “ace »,s. a. tuyél, c. sûl, ch, n.siue; —%4, « cesser, retrancher, détruire », 

a. fugét, ©. tsût, ch. n. fstue. Paraît se rllacher à Re « détruire, mettre 
in »,s. n. diél, et miét d'après Génibrel, mil, ele n mie; avec le sens de 
à éteindre le feu », correspond à l'annamite fdt #, « éteindre le feu », dont le 
sens dé « cesser » veparail dans ddl géd, « le vent tombe, le vent césse » ; à %, 
« On, mettre fin »,s. a. mal, 6. mit, ch. à. mo : à ff, « Üter, détruire », 3, à, 
trièt, ce. ch'it, chit, ch. n. tch'e, (che. 

lei comme pour tuyén, bi semi-vovelle labiale est, en Haut Annam, tantôt à 
l'état atténué, tantôt à l’état normal où presque à l'état normal. J'indique les 
deux formes. 


%a5, — Nous avons deux formes à semi-vovelle vocaulisée, fun et (ui, pour 
tudn el fu. 

La confusion entre les palatales et les dentales et le phénoméne de la chute 
de la dentale initiale sont moins sensibles que dans les formes en n, nh, &; 
inais On en pérçoit encore des traces. 


En annatmité nous avons 8 formes : 


Jaû, — Tué, à mot: tué F5, « répandre le bruit, faire savoir »: a une forme 
lou dans {tué lodii, même sens. Ce mot doil être une forme d'un mot sino- 
annamite “lué, ou “fuy, ou ‘loai, que je ne pis retrouver. C'est ainsi qu'un 
autre mot signalé par Génibrel comme annamite, dué #4, « petit », n'est qu'une 
forme avec la semi-voyelle lubiale de #4, « munce, pelil », s. a. Lé, {ué, c. sai, 
ch. n. si, apparentée sans doute à #£, € brover, réduire en poudre » (f}, 5, à. 
todt, c. sui, Ch, n. souei. [1 est donc probable qu'il faudra rayer celle forme 
tué du nombre des formes annamites (*}. 


397. — Tuéch. à mots. — Remarquer la forme à semi-voyelle sourde et la 
forme à semi-vovelle sonore dans fuéch loac, « pêle-mêle, sans ordre ». Forme 
apparentée, à gulturale initiale : nguéck ngoue, nguéch ngode, « en désordre », 
Rapprocher viéf quéch quac, où viét khuËch khodc, € gribouiller, caractères 
mal faits » (*). 


(1) Comparer déten (uË, « rédnire en poudre ». 
(2) Comparer la famille, & 161%, 
(2) Voir ces mots, $ 1209, forme quel. 
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— Yi — 
Semi-voyelle libiale à l'état normal, maïs avec tendunce vers l'état ntlénoé, ep 
Haut Annam. 


328. — Tuy. à mots — UN faut dire de vette forme ce que nous avons dit 
de la forme fué, Le mot fuÿ ff, « réfléchir », donné par bénibrel comme 
“nnamile, semble se rattacher à ln fumille du $ 966, forme sy. Nemarquer 
pour duuy ME, « se flaller, se vanter s, la forme à emi-vovelle sonore dans luy 
loc, mème sens, 


ag. — Tudi. à mots: tudt 1, « année », se rattache À dE nn », 5, 1 
tué (ef. $ 19, forme tué, et K 444). Le sens de « litre de l'or, qualité du 
bois » qu'a le même mot, parait Être un sens dérivé et ne pas constituer ui 
mot distinel. 


40. — Tudm. 1 mol: fudm luôre, 0] souillé, malpropre » “ luôm est uné 
forme À iniliale palutalisée, Le mot semble se rattacher directement À jh. 
« souillé, lache, défaut s, sn. diëm, ce. tm, ch. n. lien, l'ien, par l'intermé- 
dure des formes diém : “duyém : “tugém : ludm ("). 


1. — Tuôn, 4 mols: {udn 6, « couler s: forme à guliurale initisle : 
Cudint HF, méme sens (*). 

332. — Tuëng. 6 mots. — Pour lung tuông, « dissoli » (où il faut remar- 
quer la correspondance de la dentale et de la palatale), voir ÿ a07, lorme luông. 


433. — Tuôl. 3 mots. Voir £ 254, forme truôt, et £ 254, forme truông. 


Les formes fué et fuy étant douteusement annamites, il ne reste, à part La 
forme {uéch, que des formes en uô, à semi-vovelle labiale tonitiée. 

334, — Nous avons la semi-voyelle labiale à l'état vocalisé dans plusieurs 
mots en fut: — lui $ (d'après Génibrel), mieux # (d'après Bonet}, est une 
forme de K£, « ruban, cordon de soie, frange », <. à, lu, ©. sui, ch. 0. souei 
(CC S 435); — fui FE, « bande, coterie s, semble se ratincher à %, « réunion, 
foulée », 5. 4. du, lu, ©. sui, {s'ui, ts'oi, sut, ch. n. fsouei. ts outei (M Hoi 
€ (d'aprés Génibrel}, mieux KE (d'après Bonel), « tremper le fer 0:24 une autre 
forme avec palatale initiale, érui , « tremper de nouveau (le fer) » : ce sont 
des formes de 3%, &, « trémper le fer », 5. à. fuy, dodt. €. sui, fsul, ch. n. 
ls ouei. 

Nous avons dans des formes annamites. comme plus haut dans les formes 
sino-annamites, des cas de confusion entre Les dentales ot les palatales initiales (4. 


3e, — Classilicalion des formes sino-annainites é£ annamites : . 


(1) Vorr la tamille, £ 242, forme nhnômr. 

CE Comparer airdre mt ludo, et mrdre mt chiy ra Cûre cbr, « les larmes coulent 
eu abondance s. Comparer ci-dessus les formes fuéah foac et nguéch ngoac, $ F7. 

(M) Mapprocher bé, « hiction. coter +; hé b6E, même sens ; phe, mére sens. 

Léy Voir formes ludl, ludng, fume. 
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F) Semi-voyelle labiale à forme sourde après th 


En sino-annamité nous avons les $ formes suivantes : 

330, — Thudn, Devient tAun en Haut Annarn. 

25 mots, dont 1 au ton plain, & ou ton aigu, 11 au lon descendant, 1 au ton 
grave el 7 au lon interrogatil aigu: &, nom propre d'homme, s. a. fAudn, c. 
shun, ch. n. chouen: — ##, « loqnate », sa. thnûn. thôn, c. chun. ch. n. 
l'ouen, {chouen; — 4, « sincère », sn, tAuän dôn, e. lun, sun, chun, 
Ch. n. fouen, ftchouen. 

Lomme on le voit, il existe dans les formes chinoises la confusion des 
dentales et des palatales. 

En sino-annamite, on signale, avec la forme ‘hudn, des formes thôn, dôn, 
À semi-voyelle labiale voralisée, 

Les formes chinoises à initiale ch (Couvreurt, sh (Eitel}, expliquent le fait 
que, dans les dialectes annamites, 4h devienne s et réciproquement. 

397. — Thuût, Devient {fut en Haut Annam. 

à mots au ton grave: M, n raconter », 8 a. thudt, c shut, ch. n. chou (*), 


HS, — Thué. f mots au ton aigu : #, « tribut », &. a. tAué. c. shui, ch. n. 
Chouei ; — 3%, « dire », s. a. thué, thuyét. duyét (en Haut Annam thodf), e. 
shui, shüt, &t, Füt, ch. n. chouvt, que, louo, chouo (*). 


339. — Thuy. 19 mots, dont 3 au ton aigu, 12 au ton descendant, 4 au ton 
grave el à au Lon interrogatif aigu : %, « martin-pêcheur », 8. a. luÿ, hu, c. 
{s'ui, (Soi, €h. n. {s'ouei, — %, « suspendre, être suspendu », sa. hu, é, 
shui, ch. n. tchouei: — %, « qui, lequel, quiconque », sa. thuÿ, ce. shui, 
wai, shuk, ch'au, ch. n. chouei; remarquer la forme cantonaise wat avec 
chute de la dentalé : ce fuit nous permet de rallacher à cé mot l'annamite ai 
FH, à qui, lequel, quiconque », avec chute de ta semi-voyelle labiale 3: — *, 
teaus,s. à. fAuÿ, €. Shui, ch, n. chouei — l'our $#, « maillet, marteau a. 
5, 4. dhuÿ, chu, tru, voir £ 224, forme qitii. 

Nous voyons, dans les dialectes chinois, des exemples de confusion entré les 
dentales et les palatales 

En Haut Annam, divers mots sino-annamités à forme £ki ont une forme 
cérémonielle huy, avec la semi-voyelle labiale, par exemple Éf, « concourir », 
s. a. fi, lhug, ec. shi, chi, shik, ch, n. che. 


340, — Thuyén, et thuiën. En Haut Annam on prononce la semi-vovelle 
lantôt à l'état attéaué, fhuyén, tantdt à l'Etat normal, thuién, suivant les 


(1) Voir la Canulle, $ 240, forme frorgére. 

(E) Voir la fumille, & 249, forme irauyén. | 

(% Comparer « frère aîné », #, à, huindr “. an, anà, Voir ci-dessous, & 544, forme (Ané. 
T- IX, — #4, 
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régions. — Les diclionnaires signalent concurremment des formes lhuyén et 
thoan, avec la semi-voyelle labiale sonore, et des formes fhuyén et hién, avec 
chute de la semi-vovelle labiale, et ces dernières formes sont appuvées par des 
formes chinoises correspondantes. 

og mots, dont 1 au ton plain, à au ton aigu et 9 au lon descendant: #, 
« examiner »,5.n thuyén, ©. ts'ün, ch n. tsiuan: — %#, « barque », 8. a. 
thuyën, thoûn, ec. shün, ch. n. téh'ouen ; — ÉF, ff, «beau », sn. thuyën, 
thien. dän,c.shim, shin, ch 0. chen; —#%$, « barré pour fermer la porte », 
8, a. dhugén, thoan, ce, shôn, shün, ch n. chen, chouan: à rapprocher 4, 
même sens, sn soan, hoan, ©. shan, ch. n. chouan : les formes annamites 
sont fhoen el lhen, même sens. 


341. — Thuyél. à mot: Si, « dire», s. a. thuyël, thodl, duyél, huë. 
Voir ci-dessus forme Lhuë, $ 3938, 


342, — Le dictionnaire Génibrel et l'ndex de Phan-dire-Hoi donnent comme 
sino-annannle le mot fhudcS, « appartenir à, dépendre dé » ; mais.ce mot 
doit être considéré comme une forme annamite de Æ, même sens, s. a. (âue 
(voir $ 34%, forme Rue), Ce n'est pus une forme cérémonielle appliquée à un 
mot sino-annamite ; c'est un mot annamite entré dans la langue, 


549. — Thuông, C'est une forme cérémonielle signalée par le dictionnaire 
Bouet pour thông. Voir $ 348, forme {Auông. 


En annamile on a 6 formes : 


344- — Thué. 1 mot: ué Fe, « louer, prendre à gages ». Un mot appa- 
renté, avec chute de la dentale et renforcement de ln semi-voyelle labiale, est 
Pay %, « emprunter à intérêt » (!); un autre mot, avec renforcement de la 
semi-voyelle en m et linale n, est muren M, « emprunter sans intérêt », qui à 
en Maut Annam une forme man, même sens (À), et merde 8, « louër » (*). 


349. — Thudc, 4 mots : thuôc , « médecine », est une forme annamite 
de %, « médecine », 8. a. duree, €. yeuk, sheuk, ch. n. yo (+). Nous avons, 
je crois, dés formes apparentées et non des mots appartenant à des sens et à des 
familles différents, dans 1he $$ de thudc the, même sens ©), et dans men sf 


(4) Voir les formes doubles, var-our, bag bo, way vd. & 13, forme ortrern. 

(#1 Comparer por de va van. Voir, $ 13, forme mwen, les formes doubles rurortt der, 
HALO QT, MEET MO. | 

(li Thué correspunul A vag comme, 5 Gr, forme duûf, dnûi correspond à vi, et d'udi 
correspond à Go; comme, $ 550, forme Chu, unf correspond à af. | 

(4) La forme cantonaise sheutk est ln plus voisine : voir, & 385. les formes en tro 

(51 The, chate de la seri-voyelle lubiale, Enale g incluse, pour *éhui, *fuvay. *{hiy. 


de thuôc men, même sens (!}. Je ne pense pas que the soit le mot à sens de 
€ essence », 1 ane le mot à sens de « ferment ». Même avec ce sens ils pour- 
rent être rapprochés du mot {hudc, + médecine végétale =. — Thudc E. 
« appartenir à, dépendre de », est une forme annumite de Æ, même sens, s. n. 
thuc, ct. shuk, ch. n. chou. — Thudc Æ, « expérimenté, qui connait, est une 
forme annamite dé #%, mème sens, s, a, fâuc, e, shuk, ch, n. chou. — Thuôc 
8%, « lanner, corroyer », a une forme {huc qui serait, d'aprés Génibrel, le 
caractère $%, sa (huc, et d'après Bonet, lé caractère Æ, 3. a. (huc: mais pour 
ces carictères, les dictionnaires chinois ne donnent pas ce sens. 

Les dictionnaires Génmibrel et Bonet et l'Andex de Phan-dire-Hoû, donnent la 
forme Aude comme sino-annamite pour le caractère J où Æ. Mais l'analogie 
avec les autres mots ci-dessus rapportés me it rejeter cette lecture, La vraie 
forme sine-annamile est Luc, que le dictionnaire Génibrel mentionne d'ailleurs : 
la forme tAuôc est un allongement parement annamite (#). Le cas présent 
diffère légérement du cas des formes en non pour uyén: et je range par consé- 
quent cette forme {Aude parmi les formes onnamites seulement, à cause du 
grand usage que l'on fait de cette forme dans le langage courant. 


340. — Thudr. à mot: {Audi 4, « réprimander, gronder »; parait être une 
forme annamite de, « réprimander, avertir »,s à. loci, lué, €. (?), ch. n. 
SOU. 

447. — Thuôn. 5 mots. 

M8. — Thudng. 4 mots = Lhudng 34, « chasser » a, d'aprés Génibrel, une 
autre forme thông. Ce mot doit étre considéré comme une forme à finale n 
apparentée à duût, « chasser » (7). — Le dictionnaire Bonet donne une forme 
{kuông pour &, « pénétrer », s. n. Lhông, c. l'ung, ch, n. Pong. Cette forme 
thuông doit être considérée comme formée d'après les tendances de la langue 
annanule, mas pour dés raisons sans doute d'ordre cérémontel. Je la range 
donc parmi les formes sino-annamites pour ce cas. — Dans {Auüng luüng, 
« sorle de dragon », remarquer la correspondance 4% : L Nous avons vu des 
cas annlogues, $ 265, forme ludm. 

349. — Thu. à mol: {hu FE, à temps, époque k, La semi-vovelle est à 
l'état normal, mais avec téndance vers l'état tonifié. 

390, — Nous avons la semi-voyelle labiale tonifiés dans Hrui ME, « Hamber, 
brûler légèrement », apparenté à hui, même sens (voir £ 38, forme Aun): de 
même dans Adi, « souffler », qui est ln forme annamite de Me, « souflier », 
s. a. uy, ©. chui, ch. n. fch'ouei (*). 





3 Men, chute de ln duntabe initiale et renforcement de la sami-vovelle labiale, finale #7, 
(2 Voir on cts analogue, $ 338, furme che. | 

ja) Cf. £ Gas, forme dudi ; à rapprocher de dub, « suivre », & 505, forme d'uông. 
(6) Confuson des dentales et des palatales. 
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391, — Classification des formes sino-annamites et annamites : 






dn | dt | & | gén | gét | à | & | ôc | di | ôn | ông 
| | 



















a. a. | thuyén | thugét|thug 
2 : 19 






-- 


8! fun {th | thé! thniënt 
25 * 


| “an. thué | tuer 














#. Hi. | | thuGngy 
QUE luc fhuüi thudrne fhuong 
| 4° Etat vocahisé. fs. | lun | thut | | thate & | ï ess | 
| an. thông. 



















e) Semi-voyelle labiale à forme sourde après x 


En sino-annamite nous avons 4 formes : 


394. — Xuûn, En faut Annam devient un. 

15 mots, dont 6 au 1on plain et 7 au ton interrogalif, aigu : %. v printemps », 
s. a. vudn, €. ch'un, ch. n. {ch'ouen; 4, à suture du crâne », 5. #. run, 
lin, €, sen, si, Ch. n. sin. 

Les formes chinoises nous montrent la confusion entre les dentales et les 
palatales, el nous constatons parfois la chute de la semi-voyelle labiale, 

393. — Xudt, En Haut Auvam devient œut. 

1 mot: fH. « sortir », s. a. œuûl, €. chat, ch. n. (cho (1). 

354, — Xuy. 8 mots, dont 5 au ton plain et 3 au ton grave : BE, « souffler », 
$. 4, Tuÿy, XuYy, €. chui, ch. n. fch'ouri; la forme annamite est Ai ME, 
« soufller » ; formes voisines œugl el it, « faire pstt, Mer pour imposer 
silence » Cf}; — 4, € cire à la vapeur », s. à, Tuy, c. chui, ch. n. {ch'ouei : 
ls forme annamile avec semi-voyelle à l'état vocalisé est æôi PK. «cuire à la 
vapeur, rx gluant ouit à la vapeur » ; — &, « laine. duvet »,#,a. zuy (d'après 
Génibrel}, nhuë (d'aprés l'Index), €, ts ui, qui, mui, {süt, ch, n. fs'ouei. 
ich'ouei; mot annamite correspondant, au moins apparenté, avec chute de ka 
semi-vovelle, A7 #6, « laine, drap ». Voir $ 286 (°). 





(1) Confusion des dentales et des palatates. 
(1 Voir ls farmille, À 78, Forme fou, 
(1} Dans les formes chinuises, il y a confusion des dentules et des palatules. 
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399. — Auyén. 5 mots, dont 3au ton plain et 2 au lon aigu: (, « rivière », 
s. à. muyén, ©. chün, ch, n. fch'ouan (0: — 2, « anneali#, 5 à ruyèn, 
ce. ch'ün, ch, n, tch'ouan \. 

Les formes chinoises répondent à une forme snoannamite"truyén. Le diction- 
nire Lenibrel signale concurremment des formes ruyén el chuyén(—=truyén). 
1 v à done confusion entre palitales el dentales initiés. 

346, — Peux formes à semi-vovelle vocalisée, aurret ut, pour œurdr et œurdl, 

D'aprés les formes des dialectes chinois, æ paraît se rapprocher de fr, car les 
formes chinoises en ch" (Eitel), (64° (Couvreur), correspondent ordinairement 4 
trannamite, et, dans les mots cités 1er, nous voyons qu'elles corréspondennt aussi 
à + sino-annamite. 

Dans les dialectes annamites, x correspond à +, parfois à Æhr. 


En annamité nous avons G formes : 

397. — Xuë, 4 mots. — Remarquer là forme à séoni-vovellé Hhiale sonore 
duns œuë oû, « langage simple ét facile »; apparenté sans doute à œudi de 
noi rudi, « parler correctement, élégamment », lequel x, avec uné acception 
différente, une lormue dt, dans mnt à, « libre, déburrassé, sans soul » (0): — 
ruë roc, « cacher les fautes de son prochain »; —œué Bf, € beau, jolis ; à une 
forme à semi-voyelle sonore et linale a dans tué roun, mème sens: 11 va perte 
de la semi-vovelle labiale dans œué rang: méme sens ; autre forme à linule Ft | 
xénh où rénh HE. « a beuu, joli, gracieux »; forme double: ini æang, même 
sens, avec perte de li semi-voyelle Inbinle ; — PK, à pouvoir faire, être 
capable de »; comparer, avec dentale nasale, noi FE, € être capable de ». 


558. — Xugén. à mots: œuyén @I «tissu mi-soie mi-colon »; à une 
forme sans la semi-voyelle labiale, aiénr. 

459. — Xugyt. 5 mots — l'our midi KE, « siller, imposer silence en faisant 
pstt », qui a une forme sans emi-vovelle able il et ait #f, méme sens, voir 
la famille, £ 38, forme Aun; — rugl KE, « presser, exciler », parait se Httche 
à lu farnillé ci-dessus ; comparer œugi cho, € exciter le chien de la voix, c'est- 
Aire en sifllottant, en faisant Æss, £ss, psil, psil s; a une forme sans la semi- 
vovelle lahinle à tinale £ palatahsée duus rich $K, méme sens ; ne parail pas se 
rattacher à la famille de gui (voir ci-dessous, forme æuf, $ 368). 


1 Voir la famille, € 08, forme nynyér. 
14 Se rattache à la Eunille dluibée $ 07, forme quyên, 
(4 l'our œué : ait, ef. ES; et5 444, loue fué, lu correspondance fué : fridi. 
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360, — Xuôc, 1 mot: ruôc, en Maut Annam ærudc If, « balayer »: 8e 
raliache direclement à A, « gratter, râcler ». sn. ford, €. seuk, ch. n, sto (Mi 


302. — Audi. 3 mots. — Four ui BK. « favorable », voir ci-dessus, forme 
aué, $ 397. — Pour tudé Mk, « fatigué », æudé PK, même sens, voir, $ Ha, 
forme d'uût, toute la famille. MRemarquer une forme sans la semi-vovelle tabinle 
dans rudi di, même sens. — Xudi 2%, « lisser tomber, lisser aller, lacher », 
à une lorme à semi-vovelle labiale vocalisée, au, mème sens, Rémarquer 
buông ut, « laisser courir, négliger, abandonner », où buéng. qui a des 
formes apparentées phong: luông, lung, rudng ; tudng, lung ©). parail une 
forme de œnôr. voi avec linale y, li avec linule re. 

302. — Xudng. 5 mols. — Hemarquer la correspondance des dentales et 
des palatales dans luông xnüng lüng xéng. « inachevé ». Etant donné ce que 


nous avons vu sur la confusion des dentales et dés pululales, nous pouvons 


réirder comme certain que æuông #6, « descendre », est lu forme annamite, 
avec semi-voyelle labnale, de Æ, « descendre », s. a. gidng ©), c. kong, hong, 
ch. n. kiang (M. 

3603. — Nous avons la semi-vovelle fabiale 4 l'état vocalisé dans certains mots 
en xt et en dt, — Pour vôi ff, « cuire à lu vapeur », voir $ 304, forme 
+uy. — Pour œui #k, « laisser aller », voir ci-dessus, forme œudi, & 361. — 
Aui, ait DK, « presser, excitér, stimuler » ; tôc ff, même sens: se rattachent 
à 4. « stimuler », s. a. sug, thôi, e. ch'ui, lui, ch. n. tch'ouei, l'ouei, Nous 
AVONS VU, 105, forme quer, la famille de ces mots. Le groupe à sens dé « exciter, 
encourager », comprend : 4f, « agilér, exciler », 5. à. kuy, dont les formes 
annainiles <onl lui, ht . INéIME SENS ; Æ. Ü presser », 5. 4. thûi : avec finale 
{gülturalisée : &, « presser, stimuler », s. a, fhtc, dont les formes aninamites 
sont ic Æ, giuc HE, mème sens ; Æ, « presser, stimuler », <, a. dûc : une 
forme à linale n est giong #, même sens: el une forme à finale ÿ disparue est 


w. à à ; = nu à ni = 
gia de giue gid, même sens ; nous avons aussi gidi #4, « sümuler », qui a une 


forme à finale n dans giun qiüi, même sens; ce qui nous donne pour ce 
groupe à sens de « exciter, stimuler » les formes suivantes : 


Fixaue y FINALE dr FinaLE f 
1° Gatinrale initiale. “hug, fui, hôf, Ba 
2° Palatale initiale. gini, gia qiun, gong giue 
3 Dentale initiale. "Lhdé ‘46e, “thue 
‘aug, ui, rôi œue 


(6 Voir La Bille, & 139, forme qui. 

(#e Voir & 4. farine rudny, ni & br, forme lus, 

1) Gute de in semi-vovelle lnbiale. 

6) Le sioo-anmmmnnte géang est à l'annninite rabag comme le su. ÏL, glany, « Meuve > 
est nu s. a, JIf, tué. « fleuve», et &lannamite s6ng HE : voir lu faille, $ sv2, forme 
ngugén. Pour la correspondance togé : 16, et a: md, voir S 58, 38, 385, 54. 
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364. — Classiication des formes sino-annamités et annamites : 


s* Elal uitenue, 


+" Etat normal, 


+" Etat tomilié, 


4" Etat vocaligé. | s. un | nf 





f) Semi-vogelle labiale à forme sourde après s 


Cette consonne ne répond pas exactement au ch français, après les dinlectés 
annamiles, elle a des rapports avec les dentales th et, et avec la palatale fr. 

Eu sino-annamité nous avons + formes : 

569. — Sudt, En Maut-Annam devient sur. 

+ mots au ton aigu : Æ, « suivre, line », 5, a. suit, lurté, e. sut, lu, ch. n. 
chouo. Liu. chaua (3. — Le mot Gb, « marcher à la lôte, chefs, a une forme 
à tinale # et une forme à finale y, s. 4. sut, su, Sodi, c. sul, shui, ch. n. 
chouo, chouur. 

3566. — Suy. 8 mots, dont 6 au ton plain ét 2 au lon aigu : #, « presser, 
stimuler »,<. a. say, Hhôi. 6. l'a, chui, ah. n. fouri, teh'ouei(?), Ce mot a 





(1) Avec le sons de « suivre, imiter», ce mot fut purtie de la familles énumérée & 306, 
forme duông. La forme fudf est spémalisée an sens de » Vonibe », onais de Exit que Le mufme 
caracière a été pris pour rénire Les deux muls prouve (voir note du $ +7, forme fi) que le 


mot à sens de « suivre» avail deux formes dialectalns, Vans à dentale initiale s. Poutre à 


palatale initiale {. & 506, forme dutf, muus avons déjà vu, d'ailleurs, tin mont M. « suivre ». à 1. 
dut, hudt, qui a en cantons, outre le forme shuf correspondant à audt, une fornie lt, 
« a ut. Nous devons donc adietire dons lo lie dn K Job des mots à sens de « suivre +, 
ur forme sino-anmaunite “fer. | 

Formes ammunites au, a, dt, lhû, chadi ; voir 8 365, forme zu. 


té 


aussi le sens de à examiner avec soin, raisonner, réfléchir », Avec ce sens nous 
avons né pelite famille que nous avons déjà rencontrée, $ 298, forme duy. 

Finale y: %$, « examiner, délibérer en soi-même », s à, nghi, ©. fi, eh n. 
Yi; — HE, « examiner, délibérer s, &. n. nght, et, él, n. gi: — #8, « exumi- 
ner, considérer », si chüg (d'après Phan-dire-Hoi). stiy, sodi (d'après 
Gémibrel), e. chui, ch'ün, Fan (3, ch n. tch'ouei, tch'ouai, louo : — 4, 
‘« eximiner, reféchir », s, a. duy, €. wai, ch, n. pci: — fé, « EXAMINE, 
réfléchir », s, à. suy, (Rôi, ce. lui, chui, ch. n. loue, tch'ouei. 

Finale a: ngäm M, « réfléchir » ; — gâm B, « réfléchir » — 5, à exami- 
ner, passer ne Inspeclion b, 5, 11 nghiém, €. Êm, ch. n. gen: — ty, 
« examiner, faire une enquête, inspécter », s. a. Khdm, €. hôm, Km, ch. n. 
Fan — 66, € éxamminéer, évaluer “, 8. #4. bin. cv. ping, ch. n. p'ing : forme 
annamile apparentée : bin $, « délibérer, tenir conseil », avec forme double à 
linale { gutturalisée dans bar bac, méme sens; — 3, « donner son application 
à quelque chose », 5. a, chugyén, c chün, Fün, ch. n. lchouen ; là forme 
annamite sans sem-voyelle labiale est chânt jf, « s'appliquer à, être attentif à». 
qui a des formes à finale y et à finale { dans cm chti, chèm chrii chuit, même 
sens (°): — à, « considérer, examiner, délibérer », & a. ludn, lon, 6. lun, 
ch. n. Jouer (); — 2%, « considérer, examiner, peser », s.a. Hong, c. leung, 
Ch. n. leang : — Æ&, « réfléchie », & à. niém, c. anim, th. n nien!: — %, 
“ calculer, compter, conjecturer », sa. foun, . sûn, ch. n, souan ; — 
“ scruler, Examiner », 5. t. fon, € tsün, ch. n. fsouan (: — #Æ, «penser, 
réfléchir, méditer », s a. hrng, c séung, ch. n. siang ; — #, « considérer, 
examiner », 8. a. fin, an. fink, c. shäng, ch. n sing ; — 5, « examiner à 
fond, faire une enquête, délibérer en soi-même où avec d'autres w, 8 a. tréng, 
c, {éung, géung, ch. n. siang, yang ; — Si. à méditer, examiner, consulter, 
délibérer », s, a. tuûn, ce, sun, ch n. sfun : — 6. 8, à délibérer, examiner w. 
s. 4. Htrong, c. shénng, ch. n. chang : — xem ÿÿ, « considérer avec allen- 
Lion, regarder ». 

Finale { : xét fe, « examiner, juger, réfléchir », forme annamite de Æ, « exa- 
miner, considérer, faire une enquête », sa sûl, €, chat, cho. tcha Yi 
soûl KW, « faire le recensement. passer une revue ». 

Au point de vue sémantique, on voit que beaucoup de mots de la fumitlé de 
signent à la lois l'action interne dela pensée el l'action externe des sens: 





(4) Remwrquer cés formes à linule re, qu appellent des tormes sino-pnnamites “rayé, 
trad, ‘Uhugén, ‘Ehudn, dout nous allons voir plus bas les équivalents, Erréire, long: 

(E) Comparer le mot chin, à coudre avec une alêne “qui se rattache à ln famille renfer. 
man des formes chuyêr, xuyênt$ 239, forme churéé). 

F2 Vi cependant, Eaig, formes fruyér, une autre tamile Peur ce mot où pour un sèns 
spérial. 


Vi C'est peut-ire un sens dérivé de « Pércer, creuser, pénélrér à. 


Mi 


« délibérer en soi-même » et « délibèrer avec lesautres », € examiner dans son 
esprits el « examiner en faisant une enquête où en regardant + 
Au point de vue phonélique nous avons les séries : 


Finale ty Fimule ve Finale { 

Gutiurale initiale. kham 

" nghx “ngfiém, modem, qém 
Laltnale male. ban, * binh Pac 
Palatale mitinle. “chuy, chui “chugén, chäm chui 

“luan, “lôn, “long 
Lentale initiale, * niém 
* di “ludn, “doan, “long, * link 
"süiÿ rem rei, soul, ‘sn! 


367. — Suyén et suièn. L'fndex de Phan-dire-Hoûñ ne mentionne pas cette 
forme. Mais elle existe d'aprés les dictionnaires Génibrel et Bonet et d'après 
l'usage en Haut Annam, pour les mots dont l'{ndex ne donne que li forme sans 
semi-voyelle labiale, stén. 

6 mots: R&, « asthme, haleter »,s. a, suyên, siên, e. ch'ün, ch. n. 1ch'ouen ('). 
En Haut Annam la prononciation varie entre la semu-vovelle allénuée sugén et 
la semi-vovelle normale suién. 

368, — Nous avons la semi-voyelle labiale à l'élat vocalisé dans sul, forme 
du Haut Annam pour sudf. 


36q. — Parmi les formes annamites, il ne faut pas compter le mot suût #, 
« apte aux fonctions publiques », que donne le dictionnaire Génibrel. Ce sens 
rentre dans les sens du mot #, s. a. sudl 

Il reste 4 formes : 

330. — Suôi. 1 mot : suôt JE, « source, ruisseau » (*). 

371. — Suôn. $ mots: suôn &, « droit, lisse » (), el suûn &, « pur », ont 
une forme à semi-vovelle labinke vocalisée, son $f 

72, — Suûng . 1 Mol, 

373. — Suôt. À mots. 

374. — Classification des formes sino-annamites et annamites : 


a 


(5 Les formes chinoises appalent la forme auyên. Voir la famille, & +8, orme Au. 
Œ) Voir bn famille $ 302, forme ryuérr. 
(3) Voir & 513, larme dun. 


1" Etat atiéous. 


2" Elat normal, 4 | sui | sufén | 


r, 


3" Etat tomifié. 


_sudn |suôny! sul 
3 Î à 


4" Etai vocalisé, 





399. — De l'étude des formes à dentale initiale, nous devons retenir trois faite 
DriNCIpaUX : 

Ne Leriains mots ont dans le même dialecte deux formes, l'une 4 dentale ini- 
liale et l'autre à palatale initiale: ou bien un mème mot a, dans un dialecte 
(annamite, sino-annamile ou dialectes chinois proprement dits), uve forme 
4 dénlale initiale, à laquelle correspond, dans les autres dialectes, une forme à 
pulatale initiale, et réciproquement (!}, Nous avons déjà constaté le même fait 
aux formes à palalale initale. C'est une confirmation el une explication des deux 
lois énoncées Sue, forme qudt, sur la palatalisation et la dentalisation 
des initiales, 

Nous AVONS FU, $ 170, que, de l'étude des formes à gutiurale initiale et des 
familles que j'y ai rattachées, on pouvait établir la série suivante des transfor- 
mations de l'élément initial des mots : 

1 KE Ki, m9, q, h: 

2 Au, he, agua, gur, ho ; 

o 
4" om, w, D, ph: 

s ot ch tr. Lr: 

Gen, ee, dl, d, À, lb, 2, ss. 





| CU Voir CHCT-AMITES, $ 386, formé rh £ 306, forme duong ; $ Go, forine dudc : £ %a 
forme futé 5 K 330,%32,%35, formes ladm, (uông, tuôt ; 4536, forme fui: £ 336, forme 
lun: $ 559, forme fhuy : 4 354. forme xuy ; $ 355, forme rugén : $ 5, forme xuôno : 
$ 566, forme sug ; $ 367, forme suyên. Je n'ai pas multiplié bes exemples as. és 
formes, dé peur d'alourdir Le texte, tmuis les cas cités suffisent à FRERE nd Hi res PEN 


ne." | 2 A 1 Re 
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Nous pouvons, je crois, après cé que nous avons constaté dans les formes à 

palatale et à dentale initiale, établir une filiation logique entre les diverses séries 
citées ci-dessus : 
_ En prenant comme point de départ les formes à gullurale suivie de la semi 
voyelle labinle, nous avons une bifurcation: où bien l'élément gutiural tombe, 
etil subsiste la semmi-vovelle lnbiale, qui reste initiale ou se renforce en consonne 
labialé : — ou bien l'élément labial tombe, et il subaiste la gatturale pure, qui se 
palalalise, phénomine encore fréquent dans les disléctes modernes: In gutlurale 
k, par exemple, passant par Ki, arrive à la palatale gr, loi, nouvelle bifurcation : 
ou bien Félément initial continue à se développer dans la famille dés palatules ; 
— où bien il y a confusion avec des dentales comme ar, d, confusion qui se ren- 
contre trés souvent dans les dinlectes annamites actuels, et le son initial évolue 
dans la classe des dentales, Nous pouvons done établir le schéma suivant : 


eo —"m, à, b, ph 
ot, fr, fr À, 


Eu (élu, nou, qu, hui — | | 
EE cé, np, 9, À — ‘Ar - Die TRE 


Hien entendu, ce schéma logique général n'exclut pas Paction particulière 
de l'affinité de certaines consonnes entre elles, affinité qui ressort de l'étude 
les dialectes annamites actuels, par exemplé mn; tit#ritsrs kh:æ; ng : 
n;ng:nh;lr:s,el, 

376. — 4° Nous avions énoncé, à propos des gullurales initiales une loi de la 
chute de la semi-voyelle labiale, $ 18 ; nous pouvons élargir cette loi et dire 
que ce phénomène a lieu aussi dans les formes à dentale initinle (*), Cette loi 
affecte aussi bien le sino-annamile que l'annamité. 

#57. — 3° À certaines formes commencant par une dentalé correspondent, 
danëé le même dialécte où dans des dialectes différents, des formes sans la den- 
ile, C'est ce que j'ai nommé, $ 230, la loi de la chute des dentules analogue à 
la loi de la chute des guiturales, $ 17 (1. Uetle loi agit aussi bien en sino- 


annamite qu'en annamile. | | 
(A suivre) 





(1) Voir & 197, fommes da: dé; & 298, furme du : di 1 $ cdi, formes duyên : diên: 
6 519, formes tué : lé: & 323, formes tuyén : (rièn : À 559, formes huy : Chi : $ Séo, formes 
thugén : thuèn:; $ 552, formes æidne : fin; $ 354, formes œuy : nf; 8 567, furmes aug : 
sé. 

CE Voir Sao, orme aug: S 286,287, formes nliué, ahuy:; K288, forme mhuyén; 
& 405,206, formes dudn, dudt ; 5 297, forme dué ; $ 294, forme duy; S 299.500, formes 
duyén, duyél : $ 59, forme lé: $ 5as, lorme fuinht; $ Gr, forme duôi; & 54%, forme 
thué : $ 330, lorme {hu ; $ 545, forme timôc, 





NOTES ET MÉLANGES 





DÉCOUVERTE D'UN NOUVEAU DePÜÔT 
DANS LE TEMPLE DE PO NAGAR DE NHA-TRANCG. 


L'achèvement des travaux de éonsolülation de Li tour Sud du sanctuaire de Fo 
Nagar à Nha-trang, tour dont l'état était si précaire et dont la conservation est anjour- 
d'hui parlaitement assurée, à permis de tenter la louille dont nous fuisions prévoir 
lintérét dans un article précédent (4, Cette fouillé, qui a demandé quatre jours pleins 
de travail (20 au 23 février 1909), # donné des renseignements intéressants, bien que 
sut un point différents de ce qui était attendu. Elle a confirmé nettement notre 
nouvelle hypothôse sur la date dé cét édifice @). Par contre, le canal qui s'amorçail 
sous le piédestal et que nous pensions devoir faire parte des constructions dé 
Salyavarman, s'est arrêté brusquement deux briques en dessous du dallage et parait 
être toujours resté vide. Peut-être ce canal avait. été prévu pour recevoir lé dépôt 
qu'une raison inconnue de nous aurait fait placer ensuite de préférence au sommet 
de la tour. : | 

La fondation du ME siècle présenté des dispositions curieuses et qui marquent une 
négligence et une pareimonie égales à celles dont témoigne le reste de la construction. 
Elle enfermée une cuve remplie de galets et de morceaux de briques. Une sorte de 
mebe bizarre, dout le sens nous est inconnu, se montre à l'Ouest et derrière une espèce 
de somasäira vertical mettant en communication le sol ou le sous-sol de la tour avec 
l'extérieur par un mince canal horizontal qui débouche dans l'angle Nord de la plinthe 
de la fausse porte Ouest. 

Sous celte fondation grossière de briques minces, longues ét mal cuites, mal liées 
et mal parementées, ko" 32 au-dessous des niches à Inminaire, à o 40 au-dessus 
du sol qui entoure la grande tour, soit peut-être à 6 0 au-dessous du sol du XIe 
siècle, se rencontre un massif de macounerie d'une exécution parfaite en grandes 
briques de 385 19 >< 9, et qui est vraisemblablement le dé de construction sur lequel 
s'élevait l'édifice sans doute léger de Satyavarman. 

Le dallage, exactement arasé, est formé de deux rangs de ces énormes briques ; ils 
recouvrent les murs latéraux, dont l'épaisseur né peut être connue, et une cuve 
centrale de «#65 environ ; les parois sont exécutées avec le méme soin et contrastent 
avec La fondation qui est au-dessus, L'intérieur de cétle onve n'était pas grossièrement 
rémblayé, mais elle était soigneusement maçconnée avec des briques plusgrandes encore, 





(1) Nouvelles notes sur le sancluaire de PG Nagar à Nhalrung. B. E. F. E. 0 


Vi, 297. 
(8) Loc. cil., p. 298 
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(45 25 C8) qu'unissent dés lits épais d'une sorte de béton de terre rouge peut-être 
cuilé el d'une résistinee presque égale à celle de la meilleure brique. Sous le 
cinquième rang de ces briques, nue de celles du centre aval élé entillée pour 
Mécevoir tie petite hoîte d'argent vide, dont le couvercle est orné de phénix (om 08 
de diamètre, o 03 d'épaisseur). Cette boîte parait de travail chinois, à en juger par 
la reproduction de deux miroirs chinois dont je dois la communication à M, Pelliot, et 
dont l'arnementation présente avec celle de notre hoîté de frappantes analogies (1), 
Au méme niveau dans le mur Ouest, nne des grandes briques n'a pas été posée, Une 
autre derrière est évidée, Est-ce l'eftet d'une racine que dons y avons trouvée ? Cette 
racine ne s'est-elle pas au contraire développée dans éet espace libre ? Nous ne SAVONS ; 
cé qui est sûr, c'est qu'aucun canal ne part de cel évidement : on peut se demander 
alors si celte alvéole n'avait pas été prévue pour déposer lu petite boîte d'argent dont 
la cachette fût devenue parftite, la brique manquante une fois replacée. Si l'hypothèse 
élail vraie, elle éclairerait d'un jour nouveau un autre système de déprédations 
annamites : il suffirait en eflel que quelques dépôts de ce genre enssent été faite pur 
les Chams dans les murs des kalan pour expliquer l'acharnement avec lequel les cher- 
cheurs de trésors ont bûché les parois inférieures des salles que contiennent les tours. 

Sous ce dépôt, une forte épaisseur de béton de terre rouge, nn nouveau rang de 
frandes briques, une dernière épaisseur de: béton posée à même le sol vierge, 
lerminaient le remplissage. An centre de cut espace, le travail pénible du déblaiement 
Mél à jour une fosse carrée. Trois briques qui forment nn 'ectingle presque carré 
(deux et une) en recouvrent la plus grande partie ; lé resté est Inté de la même terre 
rouge. Au-dessous, une véritable chape de la même matière ferme hermétiquement 
sur ©" 15 de hauteur l'espave creusé, Mais plus bas, ce n'esi plus qu'un empilage 
hütif de grandes briques à peine unies du mére ciment rouge, el bientot apparait wn 
petit réduit constitué de srosses briques debout on à plat : il contient, reposant sur le 
sol vierge, le dépôt attendu, à 1% fo au-dessous du sol de l'édifice de Salyavarman, à 
oo environ au-dessous de ses fondations et à 3 72 au-dessous des niches à 
luminaire de la tour de Java Indravarman ML 

Ce dépôt comprenait les objets suivants : 

10 Pièces lravaillées. — A. Une bague d'or, fort lonrde, avec au vhaton NRITE 
améthysté (?} brute, très claire, plus bleue que violette (diamètre de la bague oo), 

B, Un couverele en or de pot à chaux avec deux tiges, Supérieure ét inférienre. 
l'une ronde et l'autre planté :'celle-i, qui porte encore Un peu dé chaux, ne se 





{1} Les miroirs sant publiés au ch, 5 du À Po kou l'on lou, Lomme on sait: le 
Po kou l'ou lou, rédigé duus li 1 moitié du XF siécle, à subi enétite quelques rermamements. 
ya plusieurs éditions srcessibles, Les figures reproduités ei sont eprontées à din petit mr- 
nuscrit du Po fou lou lou, adrirablement enluminé, qui faisait partie au NV siècle de ln 
bibliothèque de l'empereur Keu-long et se trouve aujourd à l'Ecole francaise d'Extréme- 
Orient, Aucun monument analogue n'est reproduit ni dans le BE # Æ Si ls'ing kon 
kiën, ni dans le $ {1 SK Kin che so. Les conpilitéurs du Po fo lou lou appellent 
ces miroirs À À EP SK ee, « miroir de fer à Phénix, tortue et pa-konr, des Tang », 
et FN ME MS, « miroir de fer à phénix affrontés, des T'ang ». Précisément. é'ect de 
celle époque des T'ang que parait dûter le dépôt cham, — P, Periruor. 

BE. E. F. E;-0. T. IX = mi 
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présente pas dans les pots à chaux du trésor des Rois chams (‘} (hauteur, o " 065 ; 
diamétré, o ® or). 

GC. De petites pinces en cuivre, peut-être des cisailles à bétel ou leur rédnetion 
(longueur, © “ af). 

D. Un bracelet d'enfant (?): anneau d'or, de o “ 03 environ de diamètre. de o oo 
environ de section créulaire pleine. 

E. Agglomerés avec cetle pièce étaient les restés d'un collier de ioutes petites 
perles, percées, grosses comme de forts grains de mil, avec une autre plus grosse, 
de o “003 de diamètre environ, loutes ivréguliéres ot de valeur sans doute aussi 
faible que celles rencontrées si fréquemment dans les huîtres de la localité même. 

F. Une bague (?) faite d'une mince lame d'or irrégulière soudée (o " 615 de dia- 
mètre ; 0 ® oo de hauteur), 

G. Un talisman, si nous en jugeons par les objets similaires du trésor des Rois 
chams (*). C'est ici une pelite spirale de plomb ou d'étain enroulée sur elle-même, 
qui contient sans doute dans ses replis une feuille d'olles couverte de caractères 
cabalistiques. 

H- Six où sept tragments d'une lame de enivre découpée. 


2° Pièces naturelles. — 1. Une pépite d'or de 15 grammes. 

J. Une pierre ronde striée dans le plan vertical, verdâtre et transparente (o © 005 
à o % ooû de diamètre, o ® oof à o ® 005 d'épaisseur). 

R. Des cristaux bleus foncés, de la couleur du sulfate de cuivre, très durs, ét qui 
ne sont peut-être qu'on verre bleu 

L. De nombreux grains de paddy, dont l'écorce seule s'est conservée et qui sont 
pour la plupart lombés en poussière quand nous les avons séparés du peu de terre 
coulée au fond du récipient. 

Tout ce petit dépôt était contenu dans une aiguière de cuivre de o “ 10 dé large 
sur © ® og (le haut. Son bec a été retrouvé dans la éuvé trop loin pour qu'il se soit 
détaché naturellement. 1 parait avoir été autrefois soudé assez grossièrement, et la 
communication du bee el de laiguière ne $e faisait que par un petit trou carré pervé 
dans la panse de celle-ci. Peut-être la pièce a-telle été utilisée pour le dépôt déjà 
cassée ; peut-être même les fragments H sont-ils les restes de l'anse qu'elle aurait 
possédée ; cependant nulle attache d'une anse n'est visible sur ln panse, landis que 
les traces du bee sont fort neites. L'aiguière était fermée par la moitié inférieure 
d'une petite boîte d'argent, de o o75 de large et de o » 03 d'épaisseur entière, que 





(CL 8. £., F. E-0Q., vi. 19, Îg. qe 

(#5 CA EF. E:0: wi 10. 

| (5) Nous tenons de M. Vernet, chimiste à l'Institut Pasteur de Nha-rang, qui a bien voulo se 
charger de l'analyse de ces cristaux, les renseignements suivants. Par leur densité et leurs 
nubres qualités physiques comme par leurs réactions chimiques, ces cristaux doivent être 
reconnus pote né sort de verre, coloré sans doute par une addition d'oxyde de cuivre. 
Îest très probable que ce verre provient de la fusion de produits naturels analogues aux 
cac loi, sables recueillis sux environs de lhan-tiét, qui contiennent de ln soude et dont 
les Annamiles se servent en guise de savon. | 

Le magma d'apparence métallique où sont pris encore quelques pérles et des gras dé 
paddy a été reconnu par M. Vernet comme les reétes d'un objet en fer. | 


Et — 


six étranglements raménent à une forme de fleur à six pétales. Son couvercle était 
posé à côté; un balä d'argent recouvrait le tout, la tête en bas. Le corps même de 
ce bGlG, fait d'un alliage d'argent trés impur, est lout verdi; son pied de métal, 
presque pur, s'esi détaché, bien que fortement sondé. 

Les divers objets du dépôt ne paraissent pas placés dans l’aiguière suivant un ordre 
déterminé ; nous n'indiquerous dont que pour mémoire leur position relative : la 
bague à l'Üuest, le couvercle de vase à chaux au Nord, la petite bague d'or près de 
l'Est, le bracelet (7) et le collier près du centre vers le Sud. 

On voit que ce dépôt, sans étre trés précieux, ne manque pas d'intérêt, On rémar- 
quera qu'il est fort diflérent des dépôte presque identiques entre eux de la tour Nord- 
Ouest el de la tour Quest, l'un dé 29 ans seulement postérieur, l'autre qui est dû sans 
doute au troisième successeur de Salyavarman. Celui de la tour Sud présente un 
caractère plus personnel. Notons également que très peu de fragments d'or se sont 
rencontrés dans la fouille, un ou deux au plus dans la construction du XIe siècle, et 
sur be dallage de l'édifice de Satvavarman une partie de rosare d'or, ciselée et traitée 
en fleur, malbeureusement indéplovalile, 

Rémarquons enfin la présence des grains de rx, qui semble le premier indice d'un 
nie encore inconnu, 


H, PARMENTIER 


RAPPORT SOMMAIRE SUR UNE MISSION ARCHÉOLOGIQUE AU CAMBODGE. 
AU SIAM, DANS LA PRESQU'ILE MALAISE ET DANS L'INDE (1907-1908) 


Le but de la nouvelle mission que je viens de lerminér avait été, tout d'abord, 
l'achèvement de l'inventaire descriptif des monuments du Cambodge, que j'avais com- 
mencé en 1900-1901 el continué en 1904-190%. Les deux volumes publiés à la suite 
de ces premiers voyages contiennent la liste des vestiges archéologiques jalonnant les 
provinces Nord, Est et Sud de l'ancien rovaume cambodgien. Il me restait donc à 
visiter les régions qui en formaient le centre et la partie occidentale, 1 paru cepen- 
dant intéressant à ceux qui furent més guides au cours de ce long travail, de pousser 
mes investigations au delà de li limite occidentile du domaine des Kambujas et 
dé rechercher, dans les provinces siamoises el dans la presqu'ile malaise, si l'on n'v 
trouverait pas trace dé leur passage. Pavais demandé enfin qu'il me fût permis de 
lerminer celle série d'études concernant les civilisateurs hindous de l'Indochine en 
prenant coutaet avec leur paye d'onigine, celle Inde, que je connaissais seulement par 
rellet, quoique ayant et souvent doublé sa pointe méridionale, au cours de mes 
précédentes traversées. | 

Lorsque j'arrivai en Gochinchine, en octobre 1907, nous venions de prendre posses- 
sion des provinces de Siemreap et de Ballambang, rétrocédées par le gouvernement 
siamois. Tous ceux qui s'intéressent à l'archéologie et à Vart indochinois se réjouis- 
saient de nous voir mis en possession des mervéilles d'Angkor, et souhaitaient que 
l'inventaire en fût entrepris sans tarder, Sur la proposition du Directeur par intérim de 
l'Ecole trançaise d'Extrême-Orient, le Gouverneur général de l'Indochine me chargea 


T. 1h — 58, 
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donc, tout d'abord, d'étudier Les premières mesures à prendre pour l'aménagement 
de la région d'Angkor et d'en faire lever ane carte délaillée. 

Muni de ces instructions, je gagnai Siemreap dés les premiers jours cie nosembre. 
Pendant que je commençais personnellement mon travail d'inventairé, le lieutenant 
Buat. de l'artillerie coloniale, venait établir Le canevas géodésique de la région el, 
après loi, Le lieutenant Ducret, de l'infanterie coloniale, en lever les détails lopogra- 
phiques. Ces deux officiers out établi une carte définitive au 20.000 qui silue tous les 
“rands monuments du groupe entra sûr une étendue d'environ 30 kilomètres, en 
direction Est-Onest, Cette carte doit être tirée incessammeut par le Service géogra- 
pliqué de Pindochine, qui la réduire au 25.000. 

Enire temps, avec des fonds mis à ma disposition par le Conumissaire délégué 
du Résülent supérieur à Battambang, j'avais Bit commencer le débroussaillement 
d'Angkor-Vat. M. Commaille, ancien secrétaire dé l'Ecole française d'Extrème-Crient, 
depuis nommé conservateur d'Angkor, venait d'ailleurs d'être adjoint À ma mission 
pur Le Gouverneur général et prenait la direction de ce travail, Lorsqu'Angkor-Vai fut 
rendu accessible dans loutes ses parties, je dirigeai Les lraxaux vers Angkor-Thom, 
el on commença à dégager la place centrale de l'ancienne capitale, grande aire rectan- 
gulaire sur les quatre faces de laquelle sont disposés les principaux de ses monuments. 
J'établis alors ét remis au Directeur de l'Ecole francaise d'Extrême-Orient, qui était 
venu à Angkor avée M, Chavannes, un projet d'organisation etun programme dé travaux 
d'aménagement, qui ont été adoplés en grande partie : 

Constitution d'un domaine archéologique réservé sous Le nom de «Pare d'Angkors, 
dans Le périmètre duquel aucun travail ne pourrait étre entrepris sans Papprobation 
du Directeur de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient tee périmètre devait comprendre 
ñ peu prés les 36 kilomètres en diamètre relevés par lés officiers lopographies}; 

a® hominaton d'un conservateur de ée domaine: 

3° Aménagement de percées, larges de 4o mètres, à travers la grande forèt inté- 
rieure d'Angkor-Thom, de la porte Sud à la porte Nord, de la porte Est à la porte 
Quest, de la porte particulière du Bavon à ce temple, que les constatations fuites 
ulérieurement pas les officiers topographes ont placé définitivement an centre de 
l'ancienne vité : 

4° Reconstitution à la porte Sud, celle par laquelle on arrive à Angkor-Thom en 
venant de Siumreap, d'une dés cinq chaussées aux géants qui prérédaient autrefois 
les entrées monumentales de la capitale ; 

3" Constraction d'un bungalow, à l'extérieur et prés de l'entrée principale d'Angkor- 
Va : 

6° Réfection et prolongement de la route Angkor-Siemreap, de telle sorte qu'elle 
devint praticable aux voitures et que son point terminus vers bes lues fût rapproché le 
plus possible de l'endroit de débarquement. Un réseau de routes partant d'Angkor- 
Thom et reliant Hi ville aux différents points intéressants du « Pare d'Anghor » devrait 
ètre étudié ultérieurement, 

Les crédits prévus au budget ile l'Ecole française d'Extréme-Orient, une subvention 
du territoire de Batlumbang et quelques ressources éventuelles permettaient ds 
commencer immédiatement cé programme de travaux, dont le. détail fut arrété par 
M. Parmentier, chef du Service archéologique, et la direction remise à M. Commailte. 

La mission spéciale que m'avait confiée le Gouvernenr général se trouvait ainsi 
terminée. Le 7 janvier 190%, ayant achevé, entre temps, l'inventaire d'Anghor-Vat, 
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d'Angkor-Thom et des monuments situés sur la rive droite de la rivière, au Sud 
d'Angkor-Thom et du Baray occidental, je me mis en route et gaguai lé Prah Khan. 

Du > au 3x janvier, j'ai visité Le bassin de la rivière de Siemrear, jusqu'à ses sourrés 
sur de plateau du Kulen, et suis revenu à Siemreap par Roluos et la région voisine 
du lac. 

Après avoir repris contaët avet M. Commaille, vu les premiers levés du heutenant 
Ducret, qui élu venu remplacer le heuténant nat, et donne à cel officier vues der- 
nières instructions, je me suis remis en route le sûr fevrier. 

Mes itinéraires, du ao février au 15% mars, date de mon arrivée à Batlambang, +ont 
assez compliqués. Îls sigraguent à droité et à gauche de li ligne sénérale suivinle : 
Siemreap — Phnom Krom sur Le tue, — Punk à l'Ouest du Haray vocidental, — le 
haut Stung Plans, — ln vallée de celte rivière, — Kralatih, — In vive gauche du Stung 
Sreng et de son affluent PO Tenvt, — de Spean Top sur le Stung Sreng, — Svay Chek 
et la région à l'Ouest de ce point, — Ampil, presque droit au Nord, an pied ile 
Dans Rek, — de pied des Mang Rek vers l'Est jusque dans kerégion de Samrong, — 
retour au Sud pur Chongkal, reconpement près de ce point de mon ilinéragre anté- 
dieur, — descente à Pral Srok, - Tuk Cho, — route à l'Ouest vers Mongkol Borey, 
puis, au Sud, vers Baliambaner. 

l'russé par le teraps, je n'avais guère pris de repos depuis mon départ d'Angkor el 
je complais arrêter éinq on six jours dans ce chef-lieu ; malheureusement, une 
atteinte de dysenterie assez gravé, occasionnée par la trés manvaise qualité des eaux, 
rares el souillées wa cétte saison, dans celle partie du Cambodge, m'y relinl jusqu'à 
La fin du mois, de pus cependant, dans les derniers jours, visiter les monuments et les 
srolles dés environs. 

Au per avril, j'étais à peu prés reinis, mais pas assez solile cependant pour gagier 
le Suun par la route de Pachim comme je me l'étais proposé. Toute celle région était 
du reste complétement dépourvne d'eau; le heutenant Dessemonuts, de la COMINISSNENL 
de délimitation, dont les déplacements étaient plus resireints que les miens, devait 
S'y faire smivre d'une charrette chargée d'eux, et il trouvait difficilement à louer des 
uovens de transport, les alielages tint exposés à périr de soif. 

Dans ces conditions, je me suis décidé, après avoir visité les monuments du Sud 
de Battambang et la région de Paidinh, à gagner directement Chantabun pour, de là, 
rejoindre Bangkok par mer. En m'arrélant à ce nouvel itinéraire, je luissuis de côté 
une région d'environ 30 kilométres de largeur, be long de la cemture Ouest du bassin 
des lies, que je nrélais proposé de visilér en entrant au Sum, tous C'était precise- 
ment celle dans laquelle operaient Vas capilaine Sénque et le lieutenant Dessemonts, 
de la corumission de délimitation. Or le commandant Montguers, président de celte 
commission, avec lequel je m'étais plusieurs fois entretenn à Saigon, avait bien voulu 
me demander de lui donner un questionnaire archéologique, qu'il avait transmis à ses 
officiers et auquel, en eflet, ils out tous répondu. Les inconvénients du changement 
de programme que m'inposaient les évenements etuent donc, de ce fut, beaucoup 
moins considérables. 

Arrivé à Bangkok le 15 avril, jé me suis ocoupé aussitôt de régler ma situation 
vis-à-vis du Gouvernement simois. Je trouvai du reste, partout, le meilleur acoueil ; 
le prince Damrang, ministre de l'intérieur, surtout, me témoigna Ve plus bienveillant 
intérét. S'étunt lui-mième occupé ave compétetiée de l'archéolone de son pars 
et disposant de moyens d'information tout parheuliers, 1 né proposa une série 
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d'itinéraires qui me parurent très judicieusement conçus, car ils me permettaient de 
voir ont ce qu'on signalait, en tenant compte, dans une certaine mesure, des possihi- 
lités vu impossibilités créées par les saisons. En effet, bien que le réseau des chemins 
de fer siamois ait été considérablement développé, il reste encore pas mal de régions 
réculées d'un accés difficile on même impossible à la saison des pluies, à moins 
d'employer la voie d'eau ; oneféinonter un fleuve en sampan au moment des crues, 
c'est perdre inutilement un temps considérable, Le régime des eaux étant autre dans 
la presqu'ile malaise que dans l'intérieur du Siam, il Gllait combiner mes itinéraires 
en vue de profiter des moments les plus favorables. l'adoptai donc Le programme 
établi par le prince Damrong, sauf en un point ; el on verra que cette modification 
ne fut pas heureuse, | 

Du 29 avril au 11 mai, je fs une nouvelle tournée dans la province de Chantabun 
que j'avais seulement traversée en allant à Bangkok. 

Rentré à Bangkok le 15, j'en réparbus le 135, pour gagner, en chemin de fer, 
Petriu. De là je remontai lu rivière de Pachim jusqu'à cette ville ét continuni en- 
suite, à cheval, jusque dans la région de Kabin. Les pluies, très précoces el trés 
“bondantes, commencérent alors à tomber. Je ine dirigea vers le Sud, gagnai la lisière 
de la grande région montagneuse vt boisée pour la suivre jusqu'a la met ét m'embar- 
quer, à Bang Plasoi, sur une chaloupe chinoise qui mé ramena à Bangkok le 3 juin. 

Le 8, malgré les avis du prince, je prenais le train pour Phitsanulok, espérant 
gagner de la les sources du Menam Sak par la voie dé Nakhon Thai. Les pluies 
étaient à ce moment journalières, la capagne imondée ; 11 fallut faire près de 10 
kilomètres dans la boue et dans l'eau pour atleindre les terrains émergés. Il n'y à 
d'ailleurs aucun village entre Nakhon Thai et Muong Lomsak sur le Menam Sak : ve 
sont six jours de route en forêt sans abri, ét le souverneur du monthon craignait 
que je ne fusse abandonné par mes coulis, car, avec les premières pluies, la région 
devient particulièrement fiévreuse. [1 me conseilla done, comme le prince Dimrong, 
de remeltre ce voyage au mois de décembre. Je lélégraphiai alors au prince en lui 
demandant de me faire trouver un sarmpan pour remouler la riviére en partant de 
Keng Koi, station de la hgne Bangkok-Korat. I me répondit qu'il me conseillait à 
nouveau de renoncer à ce projel, qui, à celle époque, mé ferait perdre {o ou 50 
jours. De fait on quitte la vallée du Menam Sak pendant k1 saison des pluies, mais on 
ny rentre qu'à la suison sèche. Celte vallée étroite, encaissée, creusée par une rivière 
embarrassée de rapides, est presque entièrement couverte par ka forêt. Elle constitue 
à elle seule le monthon de Pechabun. sorte de lieu d'exil pour les fonctionnaires 
siaiois, qui redontent par dessus tout cette destination. [ls en supportent d'ailleurs 
difficilement Le climat, qu passe pour très malsain. 

Après avoir done cireulé dans les environs de Phitsanulok autant que cela me fut 
possible, je me décidai à rentrer à Bangkok le av, 

J'en repartais le 16 en chaloupe, par le Menam et le canal de Rangxit, pour Nakhon 
Nayok et Dong Lakhon, d'où je rentrais le 4 juiller. 

Le 11, je prenais passage sur un des bateaux eaboteurs de l'East-Asiatie danois et 
me faisais débarquer le 12 ä Xumyphon. Du 12 juillet au 1° septembre, j'ai visité les 
provinces siamoises de la côte orientale de la presqu'ile malaise, de Xumphon à Tre ng- 
ganu, allant de fort en port et faisant des pointes dans l'intérieur jusqu'à la ligne 
de partage, partout où cela mu parut nécessaire. À Kelantan, jé hé trouvais déjà 
plus aucun vestire archéologique appréciable: aussi, les renseignements que me 
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donnaient les autorités indigènes et les fonétionnaires européens ne signalant rien 
plus an Sud, je jugeai qu'il était inutile de pousser plus loin et rentrai à Bangkok. 

Le 8 septembre, je me remettais en route el rémontais par la voie ferrée à Paknam 
Pho, en m'arrètant à Avuthia et à Loghburi. De là, je redescendais le fleuve Menarn 
jusqu'a Xainai; puis, par un des bras secondaires, j'allais visiter Muong San el 
Muong Sing pour rejoindre lé grand fleuve à Muong Anthong. Coupant droit a travers 
la plaine inondée, j'atleignais ensuite le Muong Suphan, puis descendais le bras du 
fleuve jusqu'à la ligne ferrée Bangkok-Pechaburi. Par Phra Patiom, je gagnais le 
Mekhlong que je remoutais jusqu'à Kanburi Khao, puis le Kuë Noi jusqu'a Muong 
Sing. Redescendu par le fleuve à Ratburi, j'en repartais pour la région de Pechabur, 
d'où je rentrais à Bangkok le 8 octobre. 

Le 15 octobre, je quittais une dernière fois Bangkok par un bateau du Norddeutscher- 
Lloyd, et arrivais à Singapour le 20. J'en reparlus le 23 pour Malacca, où Je 
débarquais le 24. 

Dur 24 octobre au à novembre, jai parcouru les Élats confédérés inalais, les Ding-Ding 
el la Province Wellestes. Les voyages + sont d'ailleurs des plus commodes et des plus 
rapides, ear le pays est très bien desservi par des voies lerrées et d'excellentes routes, 
sur tesquelles circulent très facilement les automobiles. 

Le 3 novembre, je pris à Poulo Pinang un bateau de la British India qui dessert 
les ports de la côte Onest, et me dirigeai sur Tavoy. Je profitai des escales pour 
entrer en relation avec les autorités siamoises et préparer Les excursions que je 
complais Fure au retour, 

Arrivé à Tavoy Le 8 novembre, j'en repartais le 10 sur un slearmer de la British 
lmlia, après avoir poussé sur la route de Mythia jusqu'à la haute vallée de la rivière 
de Tenasserim. 

Le 11, nous faisions une longue escale à Mergui, le: 12 et le 43 à flanong, et je 
débarquais Le 13 à Kopal (lakua Pa). 

Du 13 novembre au 26, j'ai visité les ports et les hinlerland de Takua Pa, Puket, 
Panga (et son archipel), Trang, Lang-kavi et Redah. 

Arrivé dé 26 à Poule Pinang, j'en repars le méme jour pour Singapour, que je 
quittais le 30, embarqué sur un bateau des Messageriés Maritimes à destination de 
Colombo, 

Arrivé dans l'Inde le 3 décembre, j'ai visité, entre ceité date et le 24, jour de mon 
émbarquement à Bombay : le musée et la bibliothèque de Colombo, les temples de 
Tinnevelly, Madura, Tanjore, Mahavalipuram, le musée et la bibliothèque de Madras, 
les temples de Bangalore, Arsikere, Hallabid, Vijavanagar, Badami, Patiadakal, les 
“roties d'Ellora et de Karl. 

Telles sont les principales élapes de ce voyage, pendant lequel j'ai dû employer les 
moyens de locomotion les plus variés : paquebots, vapeurs chinois, chaloupes, canots 
automobiles, bateaux à voiles, sampans el pirogues sur les voies d'eau ; chemins de 
fer, automobiles, voilures, charretles à bœufs, chevaux et éléphants, sur les routes et 
les pistes de lerre. Il s'est poursuivi, cepéndant, sans incidents notables, grâce à 
l'appui très bienveillant des autorités siamoises, pour lesquelles j'avais des lettres 
pressantes du prince Damrong. IL est moins ele, malheureusement, de s'accommoder 
avec les saisons, et, aprés la grosse sécheresse du Camilodge, j'ai eu quelques difficultés, 
causées par les pluies très précoces el plus abondantes cette année, qui m'ont suixi 
jusqu'à la fin de mon voyage sur la éôle occidentale de ka presqu'ile malaise. 
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Le Cambodge. — Mes itinéraires dans le bassin du Tonlé-Sap ont eu pour bui 
de cotnpléter mon Inventaire deseriplif des monuments du Cambodge. ls couvrent 
surtout la zone médiane entre les limites de ln érue annuelle des lacs ét les abords 
immédiats de la ceinture Nord et Quest de leur bassin. Se rattachant aux levés exacts 
de la commission de délimitation, an levé définitif de la région d'Angkor et aux 
tracés déterminés par l'hydrographie, ils doivent donner une cartographie provisoire, 
suflisamment approchée, de ves régions, encore mal connues au moment où elles 
nos on élé rétrovédées, 

Voici leurs caractéristiques principales : 

Au Nord une falaise de grès, rigide, haute de 2 à 300 mètres, tombant sur la plüine 
inférieure pur deux ou rois gradins aux pentes raides, se prolonge suivant une 
hgne Est-Ouest, e1 soutient le platuan laotien, Sa crête, plus où moins mamelonnée, 
el les pentes méridionales sont couvertes de hautes forêts. Quelques passés assez 
difficiles font communiquer la plaine inférieure avec le plateau, mais deux seulement, 
le Chong Samet et le Chong Tu Kor, sont praticables pour les cliarrétiés ; encore 
Bubil les démonter et les porter à bras, de gradin en gradin. Le gouvernement siamois, 
qui, par le dernier iraité, s'est réservé La passession du Chong Ta Kor, se propose d'y 
établir une route carrossable. Nous verrons que le Chong Samet était utilisé par les 
Kambüjus pour communiquer avec leurs provinces de la vallée du Mun et qu'ils se 
proposaient sans doute d'y fure des travaux d'aménagement, interrompus pr leur 
chute soudaine, 

À l'Ouest du Chong Ta Kor, quelques hauteurs so projettent vers le Sud, amorçant 
la ceinture occidentale du bassin, puis s'abuissent et disparaissent complétement dans 
la région de Walana. Î se produit alors, entre ces hauteurs et le socle des gros 
massifs iméridionaux, une solution de continuité, dépression insensible, large ondula- 
tion sans caractère, qui sutfil cependant à diviser les eaux, entre les lacs d'une part, 
et la rivière de Pachim à l'Ouest. 

Lette ondulation soude au plateau intérieur le sroupe de puissants massifs qui, 
depuis Kompong Speu à l'Est jusqu'a Bang Plasoi sur la côte orientate du golfe de 
Siam à l'Ouest, constituaient, alors que la vallée des lacs et celle de la rivière de 
Pachim n'étaient pas encore colmatées, comme une sorte de Chersonèse à l'isthme 
excessivement Léna. 

La partis orientale de ce sroupe de inassifs granitiques couverts de hautes forêts et 
arrosés d'eaux vives, tver des sommets dépassant 1.500 mètres, constitue la ceinture 
Sud du bassin des lacs. 

De la périphérie ainsi délimitée de ce bassin, le sol s'étend, en un glacis d'inchinni- 
son Imappréciable, jusqu'aux rives indécigue du Tonle-Sap, Dans la parie Nord, un 
bourrelet de faible hauteur, banc de timonite le plus souvent à nu, court cependant 
parallèlement à la falaise des Dang Rek, formant un repli large d'une dirnine de 
kilomètres, d'une fertilité relative, Les cours d'eau qui prennent naissance dans Va 
chaine en empruntent d'abord ls cuvette, se dirigeant de l'Est à l'Ouest ou récipro- 
quement de l'Ouest à l'Est, pour s'en échapper seulement quand elles ont trouvé ou 
provoqué une rupture du barrage. Plus au Sod, une chaine ininterrompue de collines 
rocheuses, au s0l maigre et désséché. jaloune encore une ligne parallèle à la falaise 
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de ceinture, mais elles sortent brusquement de la plaine él ne sont en aucune Gcon 
soudées les vous aux autres. 

Telle est ln configuration générale du sol entre le contrefort qui se détache des Dang 
Bek à l'Ouest du Chong Ta hor et celui qu, à l'Est, jalonnant l'ancienne frontière, vent 
s'épanouir par le large plaleau aux assises dé grès, qu'on appelle le Phnom Kulen, 

Des principaux cours d'eau qui traversent celle région, deux seulement peuvent 
être considérés comme permanents : la rivière de Siemreap et le Stung Sreng. La 
première ait sur le plateau même du Kulen ; formée par des sources abondantes qui 
ue Hrissent en aucune saison, elle décrit on arc de cercle vers l'Ouest, traverse le 
Pare d'Aughor et se jetle dans le Tonle-Sap, à quelques kilomètres en aval de 
Siémrenp, Sans avoir recu aucun aflluent, 

Au milieu de cette région, que In suison séche laisse par ailleurs complétement 
dépourvue d'eau, lé massif du Kulen constitue un abondant réservoir, Des sources 
sourdent de toutes parts aux pieds de ses pentes à pie el l'entourent d'une ceinture 
de terres constamment humides, où prennent mussancé le Stung Koumpong Cham 
déquel servail de limite avant le iraïlé de 1905) el la rivière de Roluos, petits 
aflluents de la rive Nord des lacs qui n'asséchent jamais, 

Le Siung Sreng prend sasource dans l'angle formé par les Dang Rek et le contrefort 
qui les relie au Kulen. 1 décrit, Ini aussi, un vaste arc de cercle vers l'Ouest, pour 
aller se confondre avec les caux veaues de l'Ouest et du Sud-Ouest, avant de se jeter 
dans la corne occidentale des lacs. Son lit profond el encaissé conserve bien pendant 
loute l'année nu débit appréciable, mais ses affluents, lunf ceux de gauche que ceux 
de droite, sont réduits, à a saison sèche, à des chapebets plus ou moins serrés dé 
mares dormantes, IL en est de méme du Stung Kompong Kasang, dans lequel se 
déversent toutes les ravines des Daug Rek entre le Choug Samet at le Chong Ta Kor, 
et qui décrit, lui, un arc de cercle vers PEst jusqu'a se rapprocher à une diraine du 
kilomètres du Stung Sreng, On croirait qu'il va le joindre, tandis qu'il lui devrent pa- 
ralléle dans la partie inférieure de son cours el va se jétur daus la rivière de Sisophon 
a quelques kilomètres seulement en amont des l'embouchure de relle-ni. 

La rivière de Sisophon, qui prend sa source dans la région de celle dépression de 
Watana don j'ai parlé precedeminent come fusani juartits de Lu ceinture oéculeutale 
du bassin, est aussi permanente. Après un cours presque exactement Quest-Est, elle 
vient déboucher à la corne occidentale du Tonle-Sap après avoir reçu: 1° les eaux 
que lui apportent des Dang Rek la rivière intermitiente de Svay Chek et les deux 
Stungs Kompong Kasang el Sreng doutje viens de parler ; à° les eaux qui proviennent 
des massifs mérilionnux, par la rivière de Mongkol Bores et celle de Battambaug 
(Sanghe) qui sont également permanentes. 

Reveñons à celle parlie du bassin située au Nord de la ligne d'eau formée par les 
les et la rivière de Sisophon, afin d'en donner l'aspeël général. C'est la chose facile, 
car il est peu dé pays qui soient aussi inonotines. Parallèle aux Dans Hek, une 
large zone de forëls chaires en occupe plus de la moitié, ñ peine interrompue çi ul 
cliques dépressions pen élendues qui sont cultivées par parties un risières 
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les villages y sont rares ét plutôt rapprochés des pentes de la chaine dans 


Maures ; st 
le repli relativement fertile dont j'ai parlé. 

En descendant le glacis, on entre, au Sortir des forêts claires, dans la zone moyenne, 
où des rinières dominent, tandis que les villages, assez nombreux. disséminent leurs 
cases sous les arbres dé la lisière. 
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Ces ririères se fondent avec une troisième zone, celle-ci de savanes incultes el 
désertes. Ce sont des mers de hautes herbes, qui, à l'extrême lointain, s'enfoncent 
dans les eaux du Tonle-Sap ou se perdent sous les premières branches de ces forêts 
novées, qui par endroits encadrent les lacs sur une profondeur dé plus de 5o 
kilomètres. Ün sait que ces lacs, navigables pour les bateaux de fort tonnage de juillet 
à février, s'assèchent à un tel point, pendant les autres mois, que les sampans mêmes 
né les traversent alors qu'avec difficulté et doivent être traînés par endroits sur la 
vase. Tel est l'aspect du pays à ln sarson sèche; mais, lorsqu'en juin le Mékhong 
commence à verser ses eaux jaunes dans la cuvette dés lacs, ceux-ci débordent, 


franchissent la lisière des forêts novées, recouvrent les savanes herbeuses et les 


rinères. Un immense banc d'eau s'étale jusqu'aux prémiers arbres des forêts claires, 
jusqu'aux pilotis des cases, et loutes lés rivières, coulant à plems bords, viennent s'y 
perdre el s'y confondre. 

Si nous passons maintenant à La partie du bassin située au Sud de ln ligne d'eau 
que J'ai indiquée plas haut, nous constaterons des caractéristiques différentes, Le 
groupe de massifs montagneux qui en constitue la ceinture méridionale, avec son 
ossature granitique, esl moins monotone, moins régulier, que la falaise des Dang Rek. 
Le glacis est également plus ondulé ; les collines granitiques, semées çà et là, qui rem- 
placent ici les hauteurs isolées de la partie Nord, ne jalonnent pas un mouvement 
du sol orienté Est-Cuest, mais se prolongeraient plutôt sur des alignements Sud-Nord. 

J'ai dit ée qu'élaient les rivières de cette région: elles coulent du Sud au Nord, 
pour s'incliner ensuite vers l'Est seulement lorsqu'elles approchent la rivière de 
Sisophon, à laquelle elles finissent par se joindre. 

lei plus de glacis uniforme, mais d'immeuses plaines aux ondulations insensibles, 
en partie culüvées eu mabres, en partie formant des dépréssions herbenses, désertes 
él incullés, noyées sous deux métres d'euu à la saison des crues. La zone de forêt 
cure est moins épaisse et les massifs graniiques sont couverts de majestuenses 
forëts deuses qui débordent même sur les plaines. Les abords des nvièrés surtout 
sont cultivés et peuplés: l'agglomération de Battambang, par exemple, s'étend le long 
des deux rives du Sangke, sur une longucur de plus de ro kilomètres, et des villages 
nombreux la prolongent encore en amont. 


Voilà le cadre dans lequel lés Kambujas avaient établi Le siège de leur puissance. 
Je n'ai pas visité moins de 39 monuments ou vestiges archéologiques dans cette 
parbe orientale du bassin des lacs, dont plus de lu moitié n'avaient pas encore été 
signalés, Ce complément de l'Enventaire portera à près de 850 le nombre des monn- 
ments cambodgiens qui y seront éatalogués. TL suffit de comparer Les deux chifres 
que je viens de ciler pour voir quelle fat l'importance de cette région dans lanvien 
royaume, Les vesliges que J'y ai trouvés représentent en éflel presque la moitié du 
nombre total de ceux qui ont été signalés dans le lerritoire tout entier de l'ancien 
Cambodge, alors que sa superficie n'en égale pas le cinquième. 

lei même la répartition des vestiges n'est pas uniforme, Les trois quarts d'entre eux 
environ se condensent dans la one moyenne au Nord des lues, suivant une ligne 
julonnée par les points suivants : le Kulen, Roluos, le Pare d'Angkor, Prang, Phnom 
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Srok, Svay Chek. Le Sud, la région de Battambang, parait avoir été plus tardivement 
habité et la population parait y avoir été moins dense. 

Après la reconnaissance détaillée que j'ai faite dé ses abords, il m'a paru incontes- 
table que l'emplacement d'Angkor avait été choisi parce qu'il était le point des terres 
constamment émergées qui se rapprochait le plus dés lacs, porté ouverté sur le monde 
ecéneur, Bien qu'ils aient choisi en eflet, pour + éonstruire une résidence qui devait 
leur paraitre destinés à être éternelle, @e coin rétiré de la Pôninsule, lés Kambujas 
d'avdent nullement intention de sY tenir enfermés. d'air pu suivre an cours de cé 
voyage la chaussée qu'ils araient jetée dans la direction de Kompong-Thom jusqu'aux 
points atteints par les itinéraires de ma premiére mission. J'ai reconuu aussi li route 
qui, partant de la porte Nord d'Angkor-Thom, se dirigeait en droite ligne par le Spean 
Tup (pont massif jeté sur le Stung Sreng) vers le Chong Same, J'ai suivi, dé même, 
une autre chaussée qui, comméngant à li porte Ouest de la capitale, s'en va franchir 
le Stung Sreng sur le Spean Sreng, pour aller se perdre dans la région de Svar Chek. 
La deuxième dé ces chaussées, sensiblement dirigée vers Phimai sur le Mun, servait 
de Jun avec les provnees du plateau supérieur ; la troisième parait avoir en pour 
objet d'appuyer un mouvement dé pénétration dans la vallée de la rivière de Pachim, 

On ne pouvait guère espérer découvrir, après les voyageurs qui m'ont précédé, dés 
ouvrages de grande ninportancé : aussi, parmi les 300 monuments nouveaux que J'ai 
inventoriés, une diznimé à peine sont-ils d'un certain développements les autres, la 
plupart d'ailleurs en très mauvars état, n'ont guëre d'intérêt que comme jalons servant 
à situer Le centre de l'influence camdodgienne et à en déteromer Pintensité, Je nm 
également trouvé dans ce pays que ro inseriplions nouvelles, en grande partie très 
mutilées. Il est nécessaire, cependant, de remarquer qu'on peul espérer accroltre 
sensiblement cette documentation. Comme dans mes précédentes missions, lé temps 
elles oovens qui m'étaent accordés né me permettaient pas de procéder à dus 
fouilles. Je devais me restreindre à un examen superficiel el, ainsi qu'on Le verra en 
compulsant l'Inventaire, il est à eroite qu'en maints endroits, sous les débris amon- 
velés, on fera des rencontres heureuses. Comme je lexposais duns ton rapport au 
Directeur de l'Ecole française d'Extréme-Orient, mé parait nécessaire de classer en 
bloc comme monuments historiques lous les vestiges que j'ai signalés (3 Ces précan- 
lions prises, on pourra, pur La suite, procéder, au fur el à mesure des ressources 
disponibles, aux fouilles qui paraitront les plus jressantes. Îl sera en particulier 
nécessaire de s'occuper sans retard de certuns monuments importunts, comme le 
Banteai Chhunar, afin de préserver, lout au moins, les parties les plus intéres- 
santes, telles que les bas-reliefs remarquables qui décoreat le mur de fond d'une des 
galeries. 

La délimitation des froutières faite pendant la campagne 1go-1908 baisse au Sion huit 
monuments, varini lesquels celui de Sdok Kak Thom où se trouve une stéle fameuse. 
J'ai appelé l'attentron du prince Daimrong sur ce document des plus importants, et 
il a, je crois, donné des ordres pour qu'il soit apporté à Bangkok, puis déposé dans 
la bibliothèque royale à coté de piéces semblables provenant de différents points du 
rOVAUME. 


Hi} C'est ve qui a été fuit par l'arrôté du +6 mai go (ct, 8, E. F° E-0,, vin, 328, 
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Le bas Siam. — À peu prés à la hauteur du 20" degré dé latitude Nord, la chaine 
dorsale de la péninsule indochinoise qui, jusque-là, avait formé une barrière unique 
détuchée du plateau Gbétun entre le Mekhong et In Salonen, se divise en fourche, La 
branche onentale, formant le sontènement du plate holien, s'arrondit vers l'Est, 
puis redescend au Sul jusque vers Nakhon Navok nu 1% degré environ. La, elle se 
recourbe franchement vers TEst pour devenir cette longue falaise qu'on appelle les 
Dang Rek el dont jai déjà parlé plus ht. J'ai dit aussi qu'un contrefort se détachant 
des Dang Rek à l'Ouest du Chong Ta Kor, venait se perdre plus au Sud dans cette 
dépression de Watna qui sert de pédoncule à l'épanouissement montagoeux du Sai 
Dau des Phnom Krevanh, ete, Quant à ls branche occidentale de ls fourche. uprès 
sôtre franchement ineurvée vers l'Ouest, elle court droit au Sud et vient se perdre 
vers lé rot degré à Victoria Point, sur fa rive droite de l'estunire de di rivière du Pak 
Chan, immense Gord qui conduit les eaux du golfe du Bengale jusqu'a lu troude connue 
sous Le nom d'isthme de Kra. 

Les deux ehaînes constituent la céiotuve du bassin du Menam. Elles dessinent di 
fer à cheval allongé, dans lequel le golfe de Siam pénètre largement vers Le Sud et 
dont les branches sont distantes-d'environ 300 kilométres. Le Meuum est formé par 
rois rivières, qui prennent leurs sources tout au fond de la fourche des montagnes el 
se rejoignent presque au même point (aka Pho), vers le milieu de l'axe Nord. 
Sud du bassin. Le fleuve ne coule du reste pas longtemps dans un fit unique. Î ne 
tarde pas à se diviser, jette à droite le bras de Suphan, puis plus bus celui dé Muong 
Sieg, enfin, plus en aval encore, se dédouble sur ses deux rives. forme le lavis RAT 
d'Avuthia et se jette dans le golfe pur deux bouches principales, celle dé Bangkok et 
celle de Nakhon Cheisi, qui est l'estuaire dn bras de Suphan, D n'a recu depuis 
Pakusam Pho qu'un affluent important, ke Menam Sa, parallèle, su bi plus grande 
partie de son développement, à la chaine orientale du bassin. 

À l'Est, un petit fleuve côtier, in rivière de Pachim, qui vient de a dépression de 
Watuna, se jette dans le fond du golfe: de même, à l'Ouest, le Mekhlong et la petite 
rivière de Pechaburi, qui viennent de li chaine occidentale. 


“ 
s & 


de vais, tout d'abord, exposer les résultats de imes itinéraires dans cette région, 
avant de m'occuper du district d'Amherst dans la basse Hirmanie et de Le presqu'ile 
malaise proprement dite. A l'Est, comme à l'Ouest, les montagnes de la périphérie 
sont couvertes immenses forêts denses, très redoutées des Siamois comme des 
Laotièns à la saison des pluies, Celles de l'Onust sont cependant habitées d'une facon 
permanente par des tribus de Karieng, mais il fout aller jusqu'a lextrème Sud de ln 
ceruture orrentale, près de Chantibun, pour rouver quelques rarus groupes de Xong 
sauvages el presque indépendante, 

Dans la vallée, le fond du fer x cheval, jusque vers le 
Laotiens (monthons de Xieng-mai et de Nan). En aval, au-dessous d'ntie lignes 
jalonnée par les villes de Raheng, Savankalok et Pichai, le gros de ln population est 
essentiellement siatnois, mais sans tenir compte des Chinois, qui y sont en très 


19 degré, est peuplé de 
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grand nombre, on y trouve aussi beaucoup d'antres éléments ethniques, À l'Est, à 
l'Ouest surtout, certains districts comprennent en effet une Forts proportion de Mon 
maintenant presque tout à fait siamisés, de Laotiëns, d'Annamites, de Cambodgiens, 
descendants des prisonniers de guerre que ramenaient dés pars voisins Les armées 
stnoises viclorieuses. 

Malgré l'augmentation considérable de ln population obtenue pair cés rnovens radli- 
cœx, elle est encore loin d'être très dense, et les sulitudes MY manquent pas, sait 
dans la zone des forèts laires qui convrent les bons des montignes, soit dans les 
terres marécagenses entre lesquelles sinuent le Menars et ses divers bras. Les ririères, 
qu sont aujourd'hui la richesse du pays, ont été crêtes là; mais il semble qu'elles 
soient relativement récentes et que la conquête des lerres alluvionnaires du déltu 
n'ait guère commencé qu'à la création d'Avuthia vers le milieu du XIVe siècle. Le fai 
que lous les établissements plus anciens sont situés dans des posilions très exren- 
riques par rapport au della et, par suité, aux groupements modernes qui s'y sont 
concentrés, parall, en effet, l'indiquer d'une facon précise. 

Ces établissements anciens sont d'ailleurs loin d'avoir été aussi nombreux qu'au 
Cambodge el les vestiges qu'ils nous ont laissés ne présentent plus Li même impres- 
siunnanté uniformité, 

Venant des plaines d'Angkor, où chaque étape me donnait occasion de visiter trois 
où quatre temples au moins, j'étais fort étonné de faire ici des centaines de kilomètres 
Dour hé rencontrer qu'une unique station. Sur les quelque 1.700 kilométres que 
représente li périphérie du bassin par les points suivants : Chantabon, Bansz Plisoi, 
Phanat. Kabin, Nakhon Navok, Lophhuri, la vallée du Menam Sak, Saxanalai, 
Sukkhotai, Rabeng, Paknam Pho, Muong San, Suphan, Phra Pathom, Kanburi. 
Muong Sing, Batburi et Péchaburi, on ne trouve pas, en eflet. plus d'une vingtaine 
de lieux ayant consersé quelques vestiges d'une occupation un peu reculée ; ces 
vestiges jalonnent cependant la seule région qni puraisse avoir été habitée avant 
le XVe siéele, Ne m'at an pas tont montre * Un grand nombre d'autres véstiges 
sont-ils intonnus, même des paysans indigènes? Je ne le crois has, et en voici les 
raisons. 

Anal mon départ pour chaque tournée, j'ai eu un entretien avec le prince Dam- 
rong, lequel voulait bien me faire préparer une liste de tous les points intéressants 
qui hui avaient été signalés dans & région que j'allais Pareoutir. Or, le prince voyage 
béaneoup, visitant presque chaque mois au moins une des provinces du royaume, et 
ne manque pas, au cours dé ces inspections, de se faire rendre compte des trou- 
vailles archéologiques qui auraient pu étre faites: Son action directe sur l'administra- 
don, qu'il dirige personnellement déjà depuis de longnes années. Le met à mère 
d'être renseigné à merveille et l'intérêt qu'il témoigne pour ces questions est el qu'il 
est de notoriété, parmi les fonétionnaires sinmois, que toute indication pouvani 
augmenter les renseignements recmeillis par lui est un tre à sa bienveillance. d'étns 
pourvu par ses soins d'ane lettre de recommandation trés pressant pour les divers 
fosctonnures des administrations locales : je dés ai interrogés eux-mêmes et ceux des 
agents sous leurs ordres que leurs fonctions obligent à Parcourir les différents districts. 
Pouvant en outre orentretenir directement avec eux sans le secours dun interprète, 
je suis sûr que mes questions ont été comprises. Dans ces conditions, je ne puis 
croire que beaucoup de documents m'aient té volontairement cachés, [Il arrive, il est 
vrai, de temps à autre, que des paysans en labourant leurs champs, des bonzes en 
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réconstrusant leurs pagodes, mettent à jour des débris de statues, des poteries on 
dés pierres sculptées, Le sous-s0l contient done probablement des documents nou- 
veanx. Maïs tont ce qui est à la surface est connu, les forêts claires étant parcourués 
en tous sens par les chasseurs et les chercheurs de miel, et les plaines hérbeuses par 
les gardiens des troupeaux : or leur atlention et leur espril superslitieux ne man- 
queraient pas d'être éveillés par la renconire de choses inaccoutumées. 

Voilà donc une prenière caractéristique de l'archéologie du bassin du Menam : 
l'extrème dispersion des centres créés antérieurement à la fondation d'Ayuthis. La 
dispersion de ces centres et l'absence totale des nombreux petits temples de villages 
qu'on rencontre à chaque pas daus les eaumpagnes d'Angkor indiquent bien que nous 
sommes jei au milieu de populations ayant un état social différent. Nous en trouverons 
de nouveaux indices en examinant les monuments el autres vestiges archéologiques 
de à région. 

On peut les diviser en deux catégories : monuments thai et non thaï, les seconds 
étant antérieurs aux premiers el leur ayant serxi de modèles. 

Ces monuments non thai ne sont pas eux-mêmes de concéplion homogène «et 
dénotent la coexistence dans la vallée du Menam, avant l'arrivée des Thai, de deux 
éroupes de populations évidemment apparentées, mais cependant différentes. Les 
quelques rares fragments d'inscriptions lrouvés jusqu'ici el certaines considérations 
concernant l'architecture et la statuaire le démontrent ; je donnerai ces raisons plus 
en détail dans les rapports spéciaux que je me propose d'établir. 

Un sait que les missions précédentes (Aymonier, Pavie, Fournerean, etc.) ont relevé 
en diflérents points de la vallée dn Menam des inscriptions cambodgiennes : à Chan- 
labun, à Lophburi, à Sukkhothai, Je ne cité que celles-là, parce qu'elles ont été trouvées 
dans des localités où il existe encore des ruines de monuments et qu'il peut y avoir 
une relalion entre ces monuments el ées inscriptions, Or, lé palais dont j'ai reconnu 
les ruines entre Chantabun et le Khao Sabab, les temples de Sam Yot et de Thesgathan 
à Lophburi, la Vat Sisavai de Sukkhothai peuvent être attribués à des architectes 
cambodgiens où appartenant à une école trés voisine, malgré quelques dispositions 
parbeulières que j'ai déjà signalées où signalerai par la suite. [ls ne sont du reste pris 
les seuls édifices dans ve cas, et j'ai, au cours de ce vovage, inventorié deux autres 
lemplés, lan à Muong Sing dans la région de Kanburi, l'autre à Pechaburi même, qui 
présentent également des éaractéristiques trés approchées. Si l'on considère que cés 
deux derniers temples sont situés à l'Ouest de la vallée du Menam, au pied des mon- 
lignes de la chaine dorsale, su débouché des passes qui viennent de in cûte orientale 
du golfe de Hengale, on peut compréndre combien mon attention a été éveillée par 
leur rencontre él quelles hypothèses. ils m'ont suggérées, J'ai cru tout d'abord qu'ils 
constituaient le jalonnetient des éapes des Kambujus et que j'avais là la sotution du 
problème. Je n'ai malheureusement pas pu réunir des documents tels que la question 
s'en trouve définitivement élucidée : on ne trouve près d'eux aucune inseriplion nj 
fragment d'inscription autre que celle de Mergui dont je parlerai tout à l'heure: quant 
aux sculplures détachées qu'on rencontre dans la région, elles sont trop éloignées 
pour qu'on puisse leur attribuer d'une facon certains une ürigine identique. Les 
vestiges de cette catégorie sont essentiellement brabmanistés. À défaut d'une plus 
grande précision, on doit cependant attribuer les monuments que j'ai cités à une école 
architecturale beaucoup plus voisine de l'école cambodyienne que celle à qui on doit 
les autres vestiges nou thai de ces mêmes régions. 
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Ceux-ci comprennent : 1° des enceintes de villes, aux formes lé plus souvent irré- 
sulières, alors que les mêmes ouvrages au Cambodge sont rigoureusement réclangu- 


aires; a des seulptures détachées ou en bas-reliefs, d'un art bien supérieur; les plis 


des vétements, les traits des figures. les coilures des divers personnages sont en outre 
très différents, et rappellent néttément les œuvres similaires ile l'art dravidien : 3° des 
édifices presque toujours en briques, d'une conception inusitée duns le domaine des 
Kambujas:; 4° des fragments d'inseriplions sur pierre où sur terre cute, dont l'écri- 
lure est apparentées à celle des alphabets du Sul de l'Inde. 

Les populations qui Inissérent ces derniers vesliges paraissent avoir professé plus 
spécialement le bouddhisme, non le bouddhisine à forme bralupanique du Cambodge, 
mais le bouddhisme dans sa forme pure, Elles vonstruisaient des slüpa gigantesques, 
peuplaient les grotles d'images du Maitre taillées dans le roc mème où modelées 
en Sslucages, el dréssaient autour des lieux saints, nombre de ces rouës (sans 
doute les sema des pagodes modernes) qu'on voit en si grand nombre an musée de 
Madras. Une partie de ces populations fat cependant brahmaniste, mais c'était ITS 
minorité, 

Les principales stations sout les suivantes : Muong Phra Rot dans Je Dong Sri Malra 
Phot (vallée de Pachim, brahmanique ; Muong Phra Rot Fhanat et Dons: Lakhon 
(méme vallée), houddhiques ; Si Thet et Dong Pliya Klang dans le Menam Sek. bratuna- 
niques: Suphan, brahmanique et bouddhique :; hr Pathom, Ratburi. Pechaburi, essen- 
element bouddhiques, 

Un constate donc, en résumé, dans cette région, lu coexistence de deux groupes 
d'origine hindoue, stationnés, l'un an Nord d'une ligne Pechaburi-Suphan-Lophbhuri, 
plus rapproché des Cimhodgiens: l'autre, au Sud de cette ligne, plus éloigné d'eux et 
visiblement apparenté aux dravidiens de l'Inde. 

Les Thai qui vinrent, sans doute par mugralions successives, se mêler aux uns et 
aux autres, adoplérent naturellement In religion bouddlique, parce que les prinéipes 
de castes du brahmanisme ne pouvaient leur réserver dans l'état social HOUVEAUN qu'une 
situation inférieure et peu enviable. Ils conservérent donc les sancluarres bouddhiques, 
puis, par la suite, s'étant assimilé en partie la civilisation de leurs tucateurs el les 
avant absorbes eux-mêmes du fait de leur immigralion continue, fs continuérent luurs 
traditions artistiques, mais avec un SoûL moins pur él moins averti, surtout en de qui 
concerne la slatuaire, à laquelle ils ne purent jamais s'élever, Leurs groupements né 
lardèrent pas du reste à s'angmenter par l'arrivée de congénères Qui avaient pris 
contact avec li Birmanie et en avaient vécu une influence particulière Plus tard, 
constitués en nation, ils aflérent chercher au Cambodge, vaineu par eux, d'autres 
inspiralions et d'autres modèles. Les monuments thai se ressentent done de ces 
influences successives et reflétent ces Impressions diverses. Lu plupart ne sont d'ail. 
leurs pas de premier jet: ils se présentent, comme le Phra Pathomn par exemple, sous 
une forme hétéroelite, due à de nombreux remaniemente successifs, qui ont comyplé- 
tement masqué les constructions primitives. Il s'en suit qu'on ne peul guére recons- 
ütuer d'une facon certarne le trpe de celles et en même lémps dater lus sanclusires 
thai, qu, avec des lignes relativement modernes, peuvent marquer des éentres très 
anviens. On doit cependant considérer comme appartenant à l'époque pré-thai les 
statues qui représentent le Buddhn assis à l'européeune sur un trône en forme de 
chaise à haut dossier. Cette pose du Maître, que j'ai trouvée dans certains bas-reliets 
du Plira Pathom, dans des sculptures de parois de Erolles, sur des ex-votos en terre 


crue, parait avoir lé particolière aux Hindons bouddhistes du Siam meéridional; elle 
a été moins usitée pur ln suite, 

Peut-être n'est-il pas inutile de constater que l'emploi des chars à glissoires lntérales 
particuliers au Cambodge et à l'Indochine centrale est ei restreint d'une facon presque 
nelle à li zone située au Nord de la ligne que je traçais plus haut; on n'en retrouve 
présque plus au Sud de cette démareation et ile sont totalement mconnus dans a 
présqu'ilé malaise. Ce fait contribue à accentuer les rapprochements que j'ai dépa 
faits entre les groupés brahmanisles qui <Y lixérent et les Cambodgiens, sans qu'on 
puusse dire loutefois si leur établissement fat antérieur, coexishnt où postérieur au 
développement de li puissance des Kambujas dans la vallée du Mekhong. 


Presqu'ile malaise. — Lette étroite longue de terre, longue de plus de 1.600 
kilomètres alors qu'elle n'en a en certains points Gisthime de Kra) que 60 de largeur, 
se soude à la péninsule indochinoise à hauteur de Tavor vers le 14° degré Nord. Son 
ossature ésl constituée par le prolongement de lu dorsale péainsulüire, mais celle-di 
né s'éterul pis en une chaîne unique jusqu'h la pointe méridionale prés de Singapour, 
Elle ést fragmentée en chainons parallèles orientés Nord-Sud, sortes de lachures 
santesques reliées entre elles par des traits moins nets, c'est-à-dire par des monve- 
ments de terrains moins élevés el aussi moins distincts. Aux extrémités, les rivages 
dentelés forment des pointes rocheuses, laissant entre elles des anses de sable-fin 
encadrées de cocotiers. 

Le prolongement direct de la dorsale péninsulaire vient done se términer à Victoria 
l'ont sur lu côte Ouest, après avoir surplombé In côte Est au Nord de Xumphon. Le 
chainon suivant part de Xumphon sur le golfe de Siam, jette ses contrelorts dans Les 
eaux du golfe du Bengale, entre Ranong et l'ile de Jonceslang ou Puket, qui n'en est 
que l'épanouissement extrême. Entre eux une étroite dépression s'abaisse jusqu'à des 
niveaux de fo mètres : elle est sillonnée d'une part par la rivière de Xumphon, remplie 
de l'autre par le magnifique estuaire de la rivière de Pak Chan, Ce sont ces deux lignes 
d'eau qu'on voulait réunir en perçant le faible senil de Kra.: Un troisième chaînon 
égrenne le chapelet de ses pies de hauteurs trés variables entre a pointe de Bandon, 
que prolongent les îles Samui et Phangan, et l'archipel des Langkavi dans les eaux 
de l'Océan Indien. Un quatrième enfin, moins régulier, commence en fouréhe à dents 
multiples sur la côte orientale, entre Singora et Kelantan, ét vient se terminer dans 
l'Etat de Selangor, pour renaître un peu plus loin dans le magnifique pie isolé d'Ophir 
dore), Entre ces deux derniers, ln coupure est large el nette: la route de Kedah à 
Singora ny trouve aucun obstacle; aussi parle-t-on d'y poser prochainement les rails. 

Au Sud, jusqu'à la poinie extrême, l'essature de la presqu'ile se dessine moins 
nettement; tout le pars de Johors est plutôt ondulé, avec cependant de hauts retéve- 
ments imprévus el des pointes isolées qui atteignent 2.000 mètres, 

Aucune rivière de quelque importance n'a pu se développer un milieu de ve systé- 
me orograpglique. Lés principales sont, sur le versant oriental : celle de Bandon, qui 
draine Les eaux d'un petit bassin relativement évaisé entre Le deuxième et le troisième 
chainon ; ka nrière de Singora, qui débouche dans une vaste lagune, nommées fe 
Thale-Sap, comme les grands lacs du Cambodge : les rivières de Patani, de Kélantun 
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de Paliang, qui coûlént entre les brânches de fourelie du quatrième chainoh. Le 
versant occidental est encore plus mal parligé el on nr péul guère citer que la rivière 
de Pérak, lés esluaires dé Kedah, Trang, Panga, Takua Pa ét Pak Chan. qui forment 
du reste d'excellents ports, et enfin In rivière de Tenasserim qui coule dans des 
ürges sauvages et inhabitables. 

Sur les côtés, uit nomibré considérable d'iles et d'ilété rocheux, les uns couverts de 
lorêts, les attres plits et vaséux, conquêtes dé la forêt de palétuviers, sont en grande 
partie déserts. Sur la cûte ovcidentile péinéipalement, ils forment de véritables 
archipels : archipels de Langhavi, de Panga ét surtout de Mergui, dont les Îles et les 
lots se comptent par milliers. 

La plupart ile ces ilés sont restées désertes : dans quelques unes se sont cependant 
développées des villes considérables : Singapour à l'extrême Sud, Poulo Pinang et 
Puket sur la côte occidentale, ét autrelois la ville encore inexplorée de Kisseraing 
(archipel dé Mergui). 

Un immense manteau de forêts denses, mystérieuses él meuririères, s'étend du 
Nord au Sud sur la presqu'ile. Les cultures Y sont râres ; elles occupent la région 
moyenne, entre le pied dés moñtagnes et les immensités inutilisées des forêts basses 
el marécigeuses. Des massifs calcaires, dix péntes à pié, aux formes étranges, aux 
flanes créusés de grolies dans lesquelles les eaux fltratités construisent de fantasti- 
ques stalaebtes, jalonnent cette zone fertile ét durent rappeler aux premiers {mmi- 
grants lhais leur pays d'originé, dans l'extrême Nord de là péninsule. Les terres à 
ritièrés S'y présentent comme dés énclaves, des ousts plus ou moins étendues, semées 
asser capricieusemént entre les forêts des térres hanles ei celles dés lerres basses : 
nous pouvons voir par à quéllé fut ls répartition des populations dé la presqu'ile. 
Tontés, il est vrai, n'étaient pas uniquement adonnéés à l'agriculturé : les richesses 
minérales du pays y appélérent, en eflel, des travailleurs étrangers, el cela dés les 
premiers siècles au moins de l'ère chrétienne. 


Actmellement, les groupes ethniques qu'on trouve dans la héninsule sont répartis 
de lu façon suivante : 
Au Nord, à l'Ouest de la dorsale péninsniaire, dans célte étroite langue de terre qui 


consiitue le district birman d'Amherst ét se termine à Victoria l'oint, lé roi Along 
Phra, au cours de sés incursions tôntinues, à amené le remplacement total des Thais 
par les Birmans, ceux-ci occupant naturellement les térres à riières ét laissant la 
montagne el la forêt aux Karieng ronges et noirs : 

A l'Est du premier chaînôm, la coulée thai (Slamoise) ésl ininterrompue : elle 
occupe toute la partie cénirale de la presqu'ile, à absorbé les éléments divers qu'elle 
ÿ a rencontrés el s'étend assez uniformément jusqu'au parallele de Singôra, 

Là commencent véritiblement les Malais, qui oceupent tout le Sud de ta présqu'ile. 
Il fsut dire cependant qu'ils ne sont pas aussi homogènes que Îles Thaï. Dans les 
forêts, dans les massifs montagneux, erreñt encore de nombrenses tribus de Sakaï et 
de Semang, complètement sauvages, D'autré part, le développement extraordinaire 
des exploitations minières et des plantations dans lés Etats confédérés inalais y à 
amené un nombre si considérable de Chinois ét d'Indiens que les Malais, indolents et 
sans initiative, paraissent devoir être dépossédés par eux à bref délai. 
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Si je nomme encore les Salong ou « Bohémiens dé lu mer +. comme les appellent 
les Anglais, dont les familles éparses et sans lien social vivent dans des barques au 
milieu de l'archipel de Mergni, j'aurai nonumé tous les pes ethniques principaux de 
la presqu'ile. 

Les Thai (Siamois), comme les Malais, ne sont pas des autochtones ; on peut fixer 
au XVe siéele la date de leur arrivée dans la presqu'ile, les uns venant du Nord, les 
auirés du Sud, mais nombre de documents nous prouvent qu'ils n'y trouvèrent pas 
setléement les tribus sauvages Sakaï, Semang où Salong dont je viens de parler. Des 
colonies d'origine hindoue les y avaient précédés éux-mêmes, 

Les traces luissées par ces précurseurs sont de diverses sortes, peu nombreuses du 
reste, él se répurtissant en gronpes assez éloignés les uné des autres. Ce sont, sur le 
versant Est: Xumphon, Xaya, le bassin de la rivière de Handon, Naäkhon Sri Tham- 
Marat (Ligor), Yala près Piatuni, dans Pahaug les mines d'or de Selensing : sur fa 
côte orientale : Malacca, Province Wellesles, Takua Pa. le delta commun do Lanva ei 
de li rivière de Tennasserim. ‘ 

Le plus important de ces groupes ful sans conteste celui de Nakhon Sn Thammaral 
(Ligor), qui éxerça vraisemblablement son hégémonie sur tonte la partie centrale de 
la presqu'ile et auquel doivent être rattachés les groupes dont j'ai relevé les traces 
dans Pathalung, Yala de Patani, Trang et le haut bassin du Menarn Luong (la rivière 
de Bandon), C'était une colonie essentiellement bouddhiste qui énigea probablement 
le grand stfpa de Nakhon Sri Thammarat et une parie des cinquante pagodes qui 
l'entourent, et acenmula, dans les cavernes des massifs Calcaires peuplées de Bud- 
dhas, les monceaux d'ex-votos en terre erne dont j'ai rapporté un certain nôémbre de 
spécimens, Les inscriptions + sont malheureusement rares ; J'e ai estampé trois, qui 
paraissent très approcliées des inseriptions bouddhiques, déjà trouvées, signalées et 
traduites dans la Provinre Wellesley et le Sud dé Kedah. c'est-à-dire à l'autre débiou- 
ché du couloir formé par les troisième et quatrième chainons. 

Plus an Nord, le groupe de Xava, où j'ai eslampé deux inscriptions nouvelles, 
parait avoir été bralmaniste d'abord, bouddhiste ensuite. 

Les deux groupements étaient adonnés à l'agriculture. autres, ceux qui ocoupé- 
rent Selensiug, Panga, Puket, Takua Pa, prospérèrent par l'exploitation des mines 
d'or ou d'étuin qu'on reprend dé nos Jours el où où retrouve encore les traces de 
leurs rivaux. 1ls n'ont laissé que peu de documents sur leur civilisation + une InsCrip- 
lion el quelques slathes, L'inseription serai en une langue tpparentée au lamonl ; les 
slalues, une surtout (Takua Pal, sont parmi les meilleures de colles que nous ait 
conservées l'Extréme-Orient tout entier. 

J'iu enfin trouvé dans le district d'Amherst deux inscriptions nouvelles, l'une wn 
“ pali carré », l'autre, dont Ja langue est encore inconnue, écrite en caractères qui 
se rapprochent de ceux des inscriptions cambodgiennes. 

de n'étais malleureusement pis préparé à l'exploration de In vallée du Lanya et du 
lésasserim, qui primitivement n'était pas daus mon programme. J'ai dû passer très 
rapidement par Tavoy et Mergui, simplement pour vénibier & les hypothèses que 
pouvait faire maitre la présence sur l'autre versant, aux débouchés des passes, de 
Monaments asser semblables aux monuments cambodgiens, se juslifieraient. Sans 
interprète pour le birinan, J'ai heureusement pu oblenir des renseignements a880% 
sürs par les Birmans Prospecteurs, qui, presque lous, parlent le siamois. 1 n'y a pas 
dé monuments correspondants de ce câlé des délilés, #1 cela s'explique par le fait 
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que li lorût dense commence ici presque à la côte ; or les immigrants hindous, à 
quelque groupe qu'ils appartiennent. Päraissent avoir soigneusement évité de s'établir 
sous ses ombres malsaines. 

Les prospecteurs birmans m'ont donné un renseignement que j'ai eu le gros 
désippointement de ne pouvoir contrôler, IL y aurait, dans l'île de Kisseraing (uné des 
grandes iles de l'archipel de Mergui), au débouché du Lañya, une ancienne grande 
ville abandonnée et en ruines, L'ile est maintenant absolument déserte, mfesiée de 
tigres et de serpents, et je n'ai PU trouver personne pour m'y fécompagner. [| aurait 
fallu organiser une petite expédition ; cela né m'était pas possible Pour diverses raisons. 

À part les inscriptions de ta Province Wellesley, on ne signale dans les Federated 
Malay States on les Straits Settlements, aucun autre veslige d'origine hindoue. J'ai 
cependant trouvé à Malacea, sur la colline que domine l'ancienne église portugaise, 
Un « makara » en pierre dont l'origine n'est pas douteuse, 

Des fouilles faites récemment à l'embouchure de la rivière Lingi et à Johore ani 
mis au jour des pierres couvertes d'inscriptions, lesquelles paraissent être en caractères 
arabes ou approchants, mais n'ont pas pu êlre Ines à Singapour, J'ai remis ces 
éslaimpases à M. Finot pour être présentés à la Soviété asiatique, 


Inde. — Je ne pouvais avoir dans l'Inde d'autre but que de puiser dans les riches 
collections réunies par les servives archéologiques et de visiter les principaux types 
de monuments hindous à titre du documentation pour les considérations d'ensemble 
par lesquelles je terminerai mon {nventaire. 

J'ai done visité : 

1° les musées le Colombo, Madras et Bangalore ; 

a" les temples dravidiens brahmaniques de Tinnevelly, Madura, Sri Rangam, Tanjore, 
Mabavalhipuram, Vijayanagar ; 

3" les temples chalukiens bralimaniques d'Arsikere. Hallahid, Gadag : 

4" les temples imdo-arvens dé Pattadakal : 

# les grottes de Hadami, Ellora, Elephanta, Karl : 

ü" les lemples jaïns de Vijayanagar. 

Celte excursion & travers les architectures dé l'Inde m'a pérmis de fixer, d'une 
façon qui me parait certaine, l'origine des populations qui formérent les colonies 
hindoues de la presqu'ile malaise et des provinces méridionalue du Siam. 

Quant à ce qui est de l'art architectural cambodgien, qui d'aillèurs se développa 
par lui-même longtemps avant celui des diverses écoles indiennes, j'ai bien retrouvé un 
peu partout certaines de ses caractéristiques (plan, oémentation des portes, linteaux 
décoratifs), mais en éléments épars à travers des œuvres d'allure toute différente. 

Les lemples les plus anciens, ceux de Mahavalipuram (VIe siècle} par exemple, 
sont, én Somme, Ceux qui rappolleraient le plus les édifices sacrés cambodgiens. 


LI 
LI æ 


J'ai essaye de résumer, dans les considérations précédentes, les résultats scientifiques 
de mes recherches; je les développera plus longuement en publiant les documents 
que j'ai rapportés dans les ouvrages suivants : 


T. 14 = 
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"Ale volume de l'Inventaire descriptif des monuments du Cambodge: 

2° Un IVe volume du même ouvrage, comprenant les considérations générales sur 
l'art architectural cambodgien, sa zone d'expansion et ses zanes d'influence; 

3 Une carte ou atlas de l'ancien royaume du Cambodge; | 

4° Un volume de notes géographiques, ethnographiques, ete., sur le Siam et la 
prusqu'ile malaise, | | te | 

Jai fait parvenir à l'Ecole francaise d'Extrême-Orient un exemplaire de tous les 
eslampages d'inseriplions relevées par moi au cours de mon voyage. Quant à celles 
d'entre elles qui étaient nouvelles, j'en ai pris un deuxième eslampage que j'ai remis 
à M. Finot, représentant à Paris de l'Ecole française d'Extréme-Orient : elles sont mu 
nombre de 5 | | 

Ainsi sera terminé le lravail qui m'avait été confié en 1901 par M. le Gouverneur 
général de l'Indochine, sous les auspices de l'Ecole française d'Extrême-Orient, et 
pour lequel les Ministères des Colonies et de l'instruction publique, ainsi que le 
Gouvernement siamois, out bien voulu me donner leur appui. 





Bordeaux. le 9 février 1409- 
E. LUNET DE LAJONQUIÈRE 
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Indochine 


Henri Marre. — Les régions moï du Sud indo-chinois. Le plateau du 
Darlac. Avec un portrait et une carte. — Paris, Plon-Nourrit, 190 ; in- 
1Ü, 333 p. 


Le livre de M, M, n'est pas le récit d'un togriste qui a parcouru à la hâte quelques régions 
du centre de l'indochine et tient à faire purtager à des lecteurs plus épris dexotisme que 
curieux de géographie ou d'ethnographie ses impressions et ses émerveillements. Son grand 
mérile à nos yeux est de décrire une région unique, parcoarne en tons sens pur un voyageur 
méthodique et averti, dont les itinéraires ont été combinés de fucon à constituer une recon- 
naissance complète du plateau du larlié et des voies plus où moins praticables qu le mettent 
on Companicalon avec ka côte ét avec le Mekhong. 1 est surprenant Que os conniissances 
géographiques sur les régions d'accès difficile du Centre-Annam ment fait «i peu de progris 
depuis la mission l'avie : les fonctionnaires et les voyageurs qui ont eu à les traverser semblent 
avoir renoncé à publier leurs itinéraires depuis que le Service géographique à entrepris } 
carte régulière de Flndochine ; et c'est grand dommage, car nous sommes encore loin du 
jour où les topographes léveront at 100.000" le Darlac, le Kontoum on te plateau dés Holo- 
ven. Le livre de M. M. constitue donc ane contribution précieuse à ln géographie de 
Mudochine ; il ne semble malheureusement pus qu'il doive servir an mime degré aux progrès 
de {a cartographie, M. M. n'a pas joint à son livre d'itintrnires levés 4 La boussole, corimre 
Pavait faitle marquis de Barthélemy dans son récit de voyage Au pays mot, dt ln carte qu'il 
donne du Durluc est absolument insuthsante. 

Les desériptions ethnographiques tiennent une grande place dans l'ouvrage. Sans doute, sor 
les grandes tribus qui habitent le plateun même du Durinse, Radë. Pi ei Mnong (ou Pnong), 
M, M. n'a guère pu ajouter de renseignements nouveaux à l'excellente monographie que 
M. Besnard en à donne ici même (t}: mais ao cours de ses excursions sur les frontières et 
sur les routes du Oarlse, 4 a relevé nombre de détails intéréssunts et déterminé mieux qu'on 
ve l'avait fait jusqu'ici l'aire d'expansion de certaines tribus, notamment des tribus moong, 

Lu récit d'une visite aux lieux où fut assassiné notre collaborateur Gdend'hal, je ‘létache 
les lignes suivantes [p. 305-304) : 

s Le poste de milice de Plef Tour est un véritable fortin entouré de fossés profonds at 
d'une double palissade défendue par des lancettes et des eux aflilés et Mlanqué en ses quatre 
angles d'un mirudor élevé; un garde prinéipal et une quarantaine de miliciens annamites 
occupent ce point, qui 4 été de tout temps le centre d'une région turbulente et guerrière, 
Cest près d'ici, d'ailleurs, à deux heures de marche dans l'Est, au village du Sachet du Feu, 
que fut assassiné, dn avril 1904, le malheureux administrateur Odend'hnl… 





(} Les populations mor du Darluc. BE, FE, E.-0. vu (rgor), 61-86. 
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d Le qimai, M. Bardin, résident do Darlac, averti du meurtre, arrivait à P, Tour avec 
Wente-quatre miliciens et deux cent vingt-cinq partisans ; il en repartait le 10 pour P. Koang 
où il rassemnbluit les bagages qu'Odend'hal y avait laissés : lé même soir, il attéignait Fatao 
Pour — le village du Sade. — Le hameau était désert ; dans les décombres de lu ense oû le 
malheureux voyageur avait été brûlé, le résident recueillait les ossements de la victime: Le 
lendemain arrivait à son tour la colonne de répression, forte de deux cents nubciens, conduite 
par un inspecteur de milice et six gardes principaux. 

« Revenu à PF, Tour, M. Burdin y construisit le poste qui sy élève actuellement. Ces 
regrétlables événements marquérent le début d'une ère de troubles dans toute cette région 
méridionale des Jarai ; lu colonne de répression dut occuper effectivement toute ln contrée, 
où elle éleva de nombreux postes de milice qui devaient ître réunis plos lurd sous les ordres 
de l'administrateur-résident du Kontoum, province qui, fondée par arrêté en date du À juillet 
1903, comprénait tout l'hinterland moi des provinces annamites du Phü-vên et du Binb-dinh (41. 

« Acluellement là région a retrouvé le calme. Des routes charretières et muletières 
sillonnent d'ores ot déjà toute l'ancienne province ; vers le Sud-Est, s'ouvre la grand'route 
ea voie d'achèvement qui joindrs P. Tour à la délégation de Cheo-reo, sur une longueur. de 
&o kilomètres environ : de PF, Tour, dans Le Nord-Ouest, s'ouvre la route de P. Gong (co 
kilomêtres), alleïgnant le cœar des districts nouvellement souris ; vers le Nord, se déroule 
celle de P. Taï (28 kilomètres), siège de l'ancienne résidence du Rontoum &t qui se continne 
sur la nouvelle délégation du Kontoum (50 kilomètres), centre de l'importante mission catho- 
hque du mème mom : dans lu Nord-Est, n'existe encore qu'une simple sente sur le poste de 
milice de P. Bang (4o kilomêtres), sis sur la vivé gauche de l'Ayoun, an Nord de Cheu-reo 
auquel le relie one route muletière, » 

Avant de quitter le poste, M, M. fait un crochet afin d'aller « rendre visite an Sadet du Feu 
dont le village est à une petite heure dé marche du poste, à droite de la nouvelle route de 
Cheo-reo. P, Tour est lu résidence du vieux chef Courbé par l'âge, les chevéux blancs, sac, 
rataliné comme une vieille écorce, le Sadet du Feu n'a pas grande mine ; Je gouvernement 
lrançais l'a relégué en ce coin de brousse sous surveillance du poste, auquel il doit aller 
se présenter à daté Üxé : sa femme, one énorme turtorne, l'aide à supporter son sort. Le 
village est dans le bussin du Ya ké, qui est un affluent de l'Ayoun : celui où fat ESA CTÉ 
Odend'hal est à une heure de li. Un modeste tronc d'arbre commémoratif rappelle le meurtre : 
l'endroit eat d'ailleurs parfaitement désert. » 

CL-E, Marrne 


De Cnasgar Er L. GaLLors. — Atlas général de lIndochine française, 
contenant 159 cartes ou plans. Avec une préface de M. CE. Marre, 
Directeur dé l'Ecole française d'Extrème-Orient. — Hanoï-Haïphong, Impri- 
mere d'Extréme-Orient, 1909 ; inf, VI p.. LXIH pl. 


L'Imprimerie d'Estréme-Orient vient de publier un Atlas général de l'Indochine francaise, 
dont les auteurs sont les direrteurs mémes de l'imprimerie, Une telle entreprise, qui eft élé 
chimérique il y a dix ans, est rendue possible anjourd'hni par l'avancement des travaux du 
Service géographique de l'Indochine et par les multiples études géologiques, chimatologiques, 
ethnographiques, économiques, qui ont été faites, Il convient dont de louer hautement l'initintve 
de MM. de Chabert et Gallois. Îls ont voulu fournir à tous ceux qui s'intéressent à l'indovhine 





(0) [Cette province fut supprimée en 1907 el divisée eu deux délégations : celle dé Cheo-res 
au Sod, relevant du Phü-vên, et celle du Kontoum na Nord, relevant do Biub-dinh (Qui-nhen).| 
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ti atlas qui fit à la fois an atlas de référence, complet et facile à consulter. possédant une 
carte séparée pour chaque province de la colonie, et un atlas d'étude. synthétisant sons {a 
lorme cartographique toutes les données que l'on posséde sur lu nature du pays, ses richesses 
ot ses habitants. 

L'exécution d'une pareille œuvre était hérissée de difficultés. C'est loujours uné Wâiche trés 
ardué que de préparér et de publier on ailas : combien ce même travail, appliqué spécialement 
à ludochine et exéenté à Hanoi pour la première fois, devait-il être plus diflicilé à mener à 
bien ! L'existence de vastes régions non encore levées par le Service géographique at connues 
seulement par des « fvuilles provisoires s imparfaites où par de simples Hinérairés, les contru- 
diétions fréquentes entre les documents cartographiques fournis par des services divers 
(commerce, agriculture, administrations provinciales, ete. les nombreuses modifications 
apportées par le gouvernement aux divisions administratives, constituaient de graves causes 
d'erreur, Quant à l'exécution matérielle, éllé était rendne plus difficile par l'emploi de lu 
uun-d'euvre annauile, docile et paliente assurément, mais dépourvue encore de l'habilité 
technique et de l'expérience indispensables, J'insisté 4 dessein sur ces considérations qui soni 
nécessaires, je crois, pour apprécier l'atlas un toute justice : si elles n'enlévent rien à la valeur 
des criiques que l'on peut formuler, elles les expliquent du moins et les atténuent dans une 
certaine mesure. 

L'Atlas général de l'Endochine n été exécuté avec une rapidité qui lient du prodige : 
quelques mois seulement se sont écoulés entre les premiers travaux et l'apparition de l'onvrage 
complet, Les auteurs ont voulu donner le plus tôt possible au publie on livre impatiemment 
attendu et qui répondait 4 un hésuin réel. Cette hâte excessive, jointe aus circonstances 
spéciules que j'ai indiquées plus haut, à été la cinsé d'un certain nombre d'umperfections. 
Je vais signaler rapidement les principales : 

1 ést difficile de comprendre l'ordre attribué uux ‘by caries el plats de latlas. (er 
ordre semble logique ou premier abord: 1 + n sept parties: vnrtes générales, Cochinchine, 
Cambodge, Annam, Tonkin, Laos, pays linutophes. Mais on constate que dans chaque partie 
les cartes politiques précédent les cartes physiques. J'igoore ln raison de cette dérogation à |a 
régle suivie par Lous les atlas. En lodochine, comme dans tous les autres pays, les phénoménes 
naturels conditionnent et expliquent les faits humains, politiques et économiques; les cartes 
physiques doivent donc préeéder les autres, Môme désordre dans les groupes de cartons. 
La pl, vor (Cochinchine) comprend quatre eurtons disposés ainsi: 1. Forèts et cullures, à, 
Éthnographie, 3. Géologie, 4. Travaux publics, Justice, Ecoles, Milicés. I eût fulhe adopter 
l'ordre suivant: 35, 2, …, 4. Les caries des provinces d'un même pays (sauf l'Annun) semblent 
placées au hasard. Pour ne parler que du Tonkin, ln pl. XLiv donne les provinces de Hai-duong 
et Nioh-bioh, la pl. xLv colles de Nam-dinh et Müi-uinh, ete. Ln séplième partie de l'atlus, 
consacrée aux pays limitrophes, ne comprend que les provinces du Sud de la Chine. Le Su 
se trouve égaré dans les cartons du Laos {pl Lvu. Quant à la Birmanie, elle n été oubliée. 

2 L'exéculion matérielle des cartes lnisse parfois 4 désirer. — Les iiéridions et parallèles 
ont été tracés el chilfrés en grades. Les degrés sont chillés dans im cadre “xlérienr : 
dl eût fallo tout au moins ébaucher les méridiens el parallèles correspondant à chaque degré : 
lu simple indication des numéros est imprécise 61 insafllennte. luns quelques fouilles ces 
indications sont délectueuses où imcomplètes, par exemple : province de Bü-rin (pl 1x, province 
de Bên-tre (pl. x}, province de Hä-tiën (pl, in), ete, 

Les cartons placés dans les coms des leuilles pour taonlrer [FT position La | l'étendue du pays 
représenté duns la carte par rapport aux pays environnants so0t vraiment trop nôgligés. 

La lettre n té exécutée dans les différentes cartes de fncons très diverses ; elle est parfois 
lourde et disgracieuse (cartes d'Annam). 

Certains noms de villes sont trop éloignés du point qui marque leur emplacement. |! arrive 
méme que ce point n'existe pas (cf, Bangkok dans {a pl, Lvrr), 

Quelques noms dl'lles sont écrits dans uné même carte tantôt en noir. tantôt en bleu (vu 
par exemple a pl, XX1V, Kampot). 





PT 7. 





= 97 — 


Dans bon nombre de cartes, le bleu des rivières est trop pâle, ce qui rend l'hydrographie 
peu apparente et les noms peu lisibles (vor, par exemple, les pl. x, H£n-tre, et xt, Châu-düc). 

Les couleurs s'harmonisent mal entre elles dans les cartes hypsométriques ; l'estompage des 
montagnes ajouté sur ces carles enlève toute netteté an relief (cartes physiques de l'Indochine, 
de l'Aprium, du Tonkin et du Laos). lans les cartes de provinces, le relief ési uniquement 
mdiqué par un eslompage ; inais 1] est souveni inéxart. Si l'on juxtapose deux de ces cartes 
(par exemple la pl. 2x, Bä-rju, et Ju pl. x, Bién-hoû), on voit que les montagnes d'uie province 
se semblent nullément continuer celles de l'autre. Les cartes do Sud de {a Chine présentent un 
relief trés confus indiqué par estompage. Leur examen ne permet nullement de se faire ane 
idée de l'altitude respective des différentes parties du pavs. Les cotes d'altitude manquent : 
on rail pa en emprunter quelques-unes à la carte du Yan-nan du major HR. Duvies, 

Enfin les tablegux statistiques, fréquemment joints aux cartes, gagneraient beaucoup à étre 
réunis en cartons dans le coin des plünches, au lieu d'être perdus dans les montagnes des pays 
voisins (par exemple pl. 117 et pl. KXXVII). | 

3" Le tracé des frontitrés politiques, des limites administratives, des routes et chemins de fer. 
des côtes, esl parfois défectueux. — La frontière entre le royaume de Lung l'rabang et le 
Siam, suivant les slipulations du dernier traité franco-siamois, est correctement lracée duns 
les pl. Lvit (Sim) et Lix : l'ancienne frontière (boucle de Dian-saï) subsiste dans les pl. 1, 1, 
IN, FV, LIV, LV, 
| Les limites des provinces tonkinoises de Hoë-bluh, Ninh-bnh et Hü-narn sont inexactes (ef. 
carte politique du Tonkin et cartes des trois provinces). 

Dans la pl. 1, le réseau routier n'est pas exact ; al semble que par une confusion incompré- 
hensible on ait sopprimé les véritables routes Pour ne garder que quelques pistes insigrii- 
liantes : pour ne parler que du Tonkin, on ny voil aucune des routés réellement existantes, 
mais par contre on y observe une voie partant de la mer à l'Ouest de Moncai et allant à 
Lang-sen, Thäi-nguyën et Tuyên-quang, puis en Chine, après avoir touché au-dessus de 
Yén-bay la vallée du Fleuve Rouge, Une outre route nün Moins imaginaire va de Fhü-tho 


rejoindre la précédente en suivant les hauteurs au Sud-Ouest du Fleuve Rouge, Il faut sjouter 
que le tracé est meilleur dans les cartes spéciales du Tonkin. 

Lans la pl. 1, le chemin de fer de Korat est indiqué PAF eCTEUT avec une direction Quest-Esi 
à partir de Bangkok ; en réalité 1 fait un coude très prononcé vers le Nord pour passer à 

Dans un autre cas, le avé n'est pas erroné, mais il u été iuterrompy, sins doute par une 
négligence du dessigaleur: voir la pl XxxXvI (frontière entre le Kouang-si et le Kouang- 
tony). à 

ans le tracé des côles, une evreur assez curieuse n été commise : au lieu d'adopter le o 
convttigunel des cartes, on à pris Je niveau des hautes marées en te qui concerne une partie 
du golfe da Tonkin (voir pl. xxxvr, xxxvir, XVI et xLvu, Quäng-vén). il en résulte que 
l'ile dés deux Song est remplacée par un archipel de pells lots ét qu'un immense golfe 
s'avance dans l'intérieur des lèrres au Nord de la ville du Quâne-vèn. 

4° 1 importe de signaler quelques confusions et oublis regrelables, — La ville dé Phütho 
est mise à la place de Hung-hoû (pl, xuix, Son-tày). — La ville de Thäi-blnh est placée tropi 
au Nord dans les pl. XxxVI, xxx VIE, xxxvu, sur le Diôn-hé. L'antaur de l eurte sachant 
par mlleurs que la rivière qui arrose Thäi-binh est le Trä-fÿ a donné ce nom an lié APP 
\ériable Trä-1} 2e porte pas de nom. — Dans Ia pl. 1Y11 (Siam), le Meklong ost appelé Megoun- 
quant au Menam, il ne porte aueun nom. — |] arrive que des faits géographiques importants 
sont omis: lé Hoñng-son, qui constitue une véritnble linite naturelle entre te ue et Le 
Sud, ne figure pas dans les pl, xxvir, xxrx, XXX; le nom de Ha « Porte d'Annom » qui 
surmontée kt montagne ét qui rappelle l'ancienne frontière entre les royaumes du Tonkin et de 
la Cochinchie, n'est pas davantège mentionné, Dans certaines régions de la Cochinelüne des 
noms de rivières importantes manquett (par ésemple, pl. X. ién-hoà). Dans ls ae du 


Siam (pl. Lvit), aucune ligne de chemin de fer n'a été tracée : Cependant ces lignes siamoises 


s 


… os 


— g — 


ont one importance capitale pour l'Indochine française: elles menacent de drainer tüui le 
commèrce du Mayen et du Haut Mekhong, 

3 Qn rencontre malheureusement rap de fautes d'orthographe. Sans attacher plus d'impor- 
lance qu'il ne convient à ces sortes d'erreurs, j'en signalerai quelques-unes: on lit Kampot 
pour Rampot (pl. n, Song Ba Rang pour Song Da-rang et Sadeo pour Sadee vpl. 111), Kran- 
chou pour Kranthmar (pl, xix), Russey Tang Kuhoch pour Russey Tang Kruuch tpl. xxrir, 
hompong Chnang}, Kontnom poor Kontoum (pl xx), à Ph Quung Oui pour Phi Quâng-oni 
et Dohit pour [lai-thi (pl xxx, xxxvIr, xxx win, Haing Yen pour Huwpg-yên (pl. xunt), 
Ven-Ba pour Yén-bay (pl. 2, Sou-la), Ténasse pou Tenasserim (pl. tv, Siam), Fous 
Nan pour Kovang-nam (pl. Lxnt), Touchin pour Tou-chan, Kieh Ghin pour Kie-che. Pins 
Wuch pour Ping-vus (pl. Lx), Fort-Payard pour Fort-Bayard (carton de la pl. Lxru), ete, 

[arrive en outre qu'un même nom, correctement écrit en un endroit, est défiguré dans un 
autre, Les montagnes qui forment la limite Nord du Cambodge sont appelées successivement 
Chaine dés Dang Roch (pl, 1), Chaine des Laog Beck (pl, xx ét Kx1X 1, (haine des Lang tek 
(pl LV). Clans la pl. cv (Siam), la ville de Tavoy est appelée, on ne sait pourquoi, « Birmanie 
(sie) Tuvoy s, lu rivière porte lé nom de Ta Voy, el l'ile célni de Tavey, Dhins la pl, xxin 
(Balambang), on lit Angkar Wat.et Angor Thom, Le cap Saint Jacques est appelé cap Jacques 
dans Les pl. V, v1 ei vit, et cap Si Uacques dans la pl. 1x. On lit Tea Tant (pl v) et Tra Tan 
(pl x), Phube Than (pl. v} et Phuoe Tan (pl. x}. Le Rotmg-si et le Konang-tong sont appelés 
Quang Si et Quang Tong dans le litre de ln septitme partie, On lit Mongtse (pl. 11} et Mongtzé 
(pl. hé). Mans la pl 1, on voit Paksé en un mot, mais Pak-Hin-Boun et Pak-Lay. Dans la pl. 
Aux (Hi-iên), on lit N. Khoëla at Baie de Khoi La : dans ln pl. 1, Machgia et Baie de Hack Gi. 
Dans lo pl, xxuiu (résidences de Kompong Cham et de Kormpong Chung), li même ville est 
appelée Pacri et Pakri. Oa lit successivement l'onhalu (pl. xx, résidence de kompong 
Cham) et Poubeala (pl. xxiv, Résidence de Kandal}, Dans la pl. XXIV (résidence de kampot), 
on voit ensemble Co Sumi et Samnit, kos hong et Kuie de Kos Khoug. Lans li carte do Vun- 
nan (pl. Lx), on relève les noms de villes suivants : Yi-Liang-Sien, Young-Shien et Vi-Mer- 
sien. Oo bit encore Leitchéou (pl. Lxitt) ét Loni-Theou carton de ft même planches, ete. 

ÎLeat imutile d'insister davantage sut les imperfoctions qui viennent d'être relevées, Un 
aval moins hf et l'emploi d'une main-d'œuvre plus exercée auraient pu les faire éviter, Los 
auteurs s'elforceront sans aucun doule de les supprimer dans une seconde édition, Mais l'examën 
de l'atlas appelle quelques autres observations d'an caractère plus géographique : 

1" L'absence d'une carte générale au début de l'atlas, donnant sinon toute l'Asie uriantule. 
au-moins ln péoinsule avec ln partie du continent à lnguelle elle vient se souder, est particulié- 
rement regrettable. 1 est impossible d'étudier géographiquement on pays en faisant sbstraction 
de ce qui l'entoure; cela est aussi vrai an paint de vue physique qu'un point de vue politique 
ou économique. Le relief et li structure dé l'indochine française sont incomprébensibles pour 
quiconque ne voit pas en même Lemps les montagnes et plaleanx du Sud de La Chine, l'extrémité 
orientale de l'Himalaya, le platéau de Shillong et le faisceau des chaînes birmanes, les fosses 
marines du golfe du Bengale et de ln mer de Chine, le plateou sous-marin rÉCOUVEL par moins 
de 300 ® d'eau qui occupe le golfe du Tonkin et le golfe du Sum et qui relie la Cochinchine à 
Mulacca et Borneo. Une carte politique et économique des mêmes pays perméitra seule de 
comprendre les problémes politiques que la France à eu à résoudre en Indochine sur ln fron- 
léré Nord du Tonkin, du côté des Etats Shuns, sor les confins du Cambodge et du Laos, Le 
Wracé des lignes de narigalion maritimes ét fluviales, dés chemins de fer et des routes conuner- 
ciales montrers la concurrence des voies francaises et birmanes pour alteindre fa Chine du 
Sud, des voies françaises et siumaises pour atteindre lé Laos, 

# l'our donner une représentation cartographique adéquats da relief d'on pays dûns une carte 
hypsométrique, il est essentiel de choisir judicieusement les courbes de niveau, Les auteurs de 
l'alus ont pris les courbes de 100, 560, 1000 el 1000 1, Ce choix conviendrait parfaitement 
à des pays comme la France, l'Australie, les Philippines, etc, ; il semble insuffisant pour l'In- 
dochine. On y rencontre en effet, entre 0 et 100 ©, d'abord des régions basses et deltaiques 
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remarquables par la culture intensive du rix et la densité de la population, puis des croupes 
dénudées où couvertes de brousse, des rochers calcaires ou des plateans grésenx d'un tout 
autre carictère, Î| serait possible de rechercher l'altitude movenne à laquelle ce changement 
se prodiut (ce serait sans doute la courbe de niveau dé ra où 13 "), et l'on pourrai alurs 
distinguer la basse région par une teinte spéciale, ce qui rendrait compte plus parfaitement 
de la physionomie du pays. 

3 ILest lout à fait essentiel de Wracèr des courbes bathymétriques et de distinguer les funds 
marins par des teinles bleues de plus en plus foncées. Les courbes de 3 et 10 L indiquées 
sur les cartes de Cochinchine et les cotes empruntées Aux carlés marines ne sauraient en tétir 
leo. En particulier les géographés el géologues actuels atcordent une importance spéciale 
aux courbes de 200% ef de 1000: ln première montre le prolongement sous-marin des terres 
émergées sous la forme d'un plateau continental, appelé anssi parfois région nérilique:; ln 
seconde marque, aprés la chote rapide des fonds, le commencement de la région abyssale, 
ci 200 des grands fonds marins, L'observation de ces courbes bathymétriques complète l'étude 
du relief émergé. Or toutes les deux longent In côte d'Annam après avoir passé an large de 
Mile de Hai-nan, puis se dirigent vérs le Sud et le Sud-Est. 

4 1 faut louer les auteurs d'avoir introduit dans leur otlas une carte climatologique (pl. 
nés}, Cette carte ne nous lait Pas mconnoe: elle nvnit paru dans le Fulletin éconontique 
de lindochine (nov.-dée. 1908) avec une remarquable étude de M. IL. Crenier intitulée : 
Réparlilion saisonnière des récoltes et plüviométrie en Indochine. Le notuibreux gra 
phiques disposés sur une carte plivsique synthétisent les observations météorologiques (temp. 
rature, pluie, vent) fuites dans les diverses stations: il où Ki un travail tout à fait neuf et 
intéressant, L'erreur a été de séparer la carte de l'article et de la lransporter telle quétlé dons 
un atlis, Il'existe des procédés cartographiques pour représenter les phénomènes de climat 
(voir l'Affus physique de Lergluns, l'Atlas météorologique de Bartholomew), trés différente 
des procédés purement graphiques employés ici. Cette carte intéréssera nssorément tous les 
séographes, mais elle ne monquers pas de les surprendre. 

3 L'allus consacre une carte à Chaque province, mais les échelles adoptées sont trés 
différentes, On emploie pour les provinces du Tonkin les échelles SuIVaNtes = 1! 20,000, 
1? Soo,00o, 1: 160-600, 4 : 1Bo.ouo, 1: 125,000, « : 010,000, r+ 4501000, 4: 400,006. 
elé, ce qui reod impossible toute espéce de comparnison, Certuines provinces importantes 
par leur élendue et leur population, comme Thanh-hoï, sont absolument sacrifiées échelle: 
15 000,000). Fans doute anrait-on pu accorder un pen plus de plice à quelques provinces 
importantes, et surtout adopter un petit nombre d'échelles, deux, ou trois an plus, se rarmenunt 
lacilement l'une à l'autre pour faciliter les calouls. 

6° Une des graves dilfienttés de lu en rographie dus pays d'Extréme-Orient est la transcription 
des noms de livur. En ce qui concerne les Pays Mneainites, peut-être eht-on pu écrire tous les 
DUMS EN QUOC-NG, hvec l'acéentuution : l'atlus Yeût gagné en précision et en intérêt dovn- 
mentaire ; les auteurs sont Pourbint fort excusables de n'avoir pas énlrepris vue tâche aussi 
délicate, Mais on anrait dû an moins s'elorcer de transcriré les nous chinois d'une facon 
uniforme, Or dans ln carte du Yum-nun, inspirée de lo carte du major , H. fhivies, on 0 adopté 
Presque partout la transcription angluise ; dans la carte du Rouang-si et din Kouwing-tong, les 
DOS SON anses suivant le système frumeais. mais Lantt du kowan-hous et tintôt du cantons. 
Naturellement les listes de mots Séographiques données avec “havune de és deux cures ne 
codcordent pus entre elles, La seconde contient du reste quelques erreurs : Men signifie Porle 
et nou Poste (peut-être y at-il à mme suinple faute d'impréssion) : Kiang signibe Fleuve ei 
nou Plaine; le mot qui signifie Baie est Wan et non Hien, | 

Bien d'autres obéérrations pourraient êlre hutes: mais je crois avoir snlfisamment montré 
quelle tiche ardue est ta Préparalion et la publication d' un ütlas, MM, de Chubert et Gallote 
ne se Sont pas lussé rebuter par res difficultés de toute espèce, ils ont (ait un effort financide 
considérable, ils ont dépensé leur activité “ins compter. Grüce à eux, l'Indochine posséde sûb 
Premier atlas e{ se tronve ainsi plus favorisée fé louté autre colonie frantaice, Cel ouvrage 








pourra rendre service, malgrd ses imperfections, Il est seulement régreltabhle que les auteurs 
n'aient pas cru devoir y consacrer plus dé Lemps et surtont faire appel à plus de compétences, 
Nous sommes d'autant plus portés à le déplorer que les trop rares collaborateurs ont beaucoup 
fat pour accroître la valeur de l'atlas. J'ai déjà cité In corte clwatologique de M. H. Brénier : 
il mé sullira de signaler la Préface de M. CL-E. Maitre. Ce n'est pas dans ce Aullelin qu'il 
convient d'en rendre compte ; je ne puis que constater en terminant que ce substantiel travail 
sur l'histoire de ln cartographie de l'Indochine est assurément l'une des parties lus plus neuves 
et les plus éludiées de l'ouvrage. 
Ed. CHASSIGNEUX 





Chine 


d, 1. M. 06 Gnoor.— The religious System Of China. Is ancient forms, evo- 
lution, history and present aspect : manners, customs and social insti. 
tutions connected {heretvith. — Book IL: On the soul and ancestral 
worship. Part 1-1: The soul in philosophy and folk-conception : 
demonology : sorcery. — Leide, 1907: in-8, 428 pp. 


Dans Le premier livre de sa vaste enquête sur le système religieux de ln Chine, M, de G. 
nous à exposé en trois volumes les rités funéraires. Dans ce second livre, dont la deuxième 
partie vient de paraitre, l'anteur pénètre dans le cœur même de son sujet én abordant l'ani- 
misme proprement dit ét son culle, la sorcellerie, Coinme dans les parties antèrmeures de 
l'œuvre de M. de G., on admirera l'étendue d'information qui lui n permis de nous donner un 
lableuu aussi précis que faire se peut du désespérant syncrétisme religiéux que forment les 
croyances populaires chinoises, Nous passons successivement én revus les notions sur l'une 
humaine, ses manifestations, ses maladies et ses réincarnations; la z00-amthropie, snbdivisée 
elle-même en plusieurs chupitres : et la démonologie, on long catalogue, amplement illustré de 
textes originaux, du monde des démons et des revenants qui s'incarnént dans les hommes, les 
animaux, les plantes et méme dans les objets inanimés, Certaines parties de cette dernière 
division ne laissent pas de faire double emploi avec celle qui traite de ln t00-anthropie et bon 
nombre de lextes cités figureraient sans inconvénient dans l'une où dans l'autre, Les énumé- 
rations et les subdivisions de M. de G, pourraient d'ailleurs être moltipliées à l'infini : il suffirait 
de reprendre, après l'auteur, une encyclopédie comme le T'ou chou fai lch'eng, el on trou- 
vérait peu d'êtres où d'objets du monde matériel dans lesquels la fantaisie des conteurs, sinon 
li croyance populaire, n'ait incarné une âme où un esprit. 

Le sujet même qu'il avait à traiter exigeait que M. de G. abandonnät souvent le sol terme de 
l'observation directe et de la réalité vivante qui faisaient la supériorité de ses Fées annuel 
lement célébrées à Emoui et du premier livre du Système religieux, L'auteur n choisi le 
meilleur parti à prendre, celui de laisser parler les documents chinois eux-mêmes. Î présentait 
cependant un inconvénient assez sérieux que M. dé G. n'a pus loujours évité. Quels sont en 
effet les documents qu'il est permis d'utiliser dans une pareille enquête ? La critique littéraire 
de bon nombre des ouvrages auxquels à puisé M. de G, reste encore à faire. Mais de tel 
autre comme le Leao fchai — qui nous semble avoir été trop souvent cité _—, nous VOS 
à n'en pas douter que les contes dé revenants et de démons qu'il contient ne sont qu'on cadre 
choisi par leur auteur pour y développer à son aise ses brillantes qualités de style et d'imagi- 
malion. Dans un Wravail sur le système religieux de l'Éurope, on necorderait difficilement lu 
même valeur docmmentaire aux contes de Hoffmann vt aux bulles papales, 





Comme 1 fallait s'y attendre d'un des maltrés de Ja sinologie, il ne s'est clissé qu'un minimun 
d'erreurs dans les traductions de M, de G. Si nous nous pérmeitons d'en signaler quelques 
unes, c'est pour attirer une fois de plus l'attention sur l'état peu satisfaisant où se trouvent lu 
grammaire et li lexicographié chinoises. 1 serait grand temps d'v remédier: nos études 4 
cagoernient an précision ce qu'elles perdraient peut-être en chanme et en imprévu. | 
Des noms ropres sont assez souvent traduits et vice-rersu; ainsi p. 652, ra +: ÂÀ 
Et SE GX, à under le Tin dyoasty, à member of le gentry porchased à fresh 
looking slave iwoman à; il faut traduire: 4 une femme longonse ». — Par contre, p. 55%, 
le prénom de la seconde Personne re fou est devenu nn non propre, Un lomme-tigre q 
Gt irruption dans un village; à un moment il reprend sa forme humsine et oublie sa peau de 
ligre; un villageois s'en empare + HE À I rep 4 M ÉUAESEX 

JR A SPXE 24 66 RÉ AE 5 LE He HE 1e 6 HE 5 #8 #9, à Missing is skin he 
showed great consternalion, then dréew n seuled commission out of his bosom, unfoldéd it on 
he ground, and said: « Heaven gave me this commission to take away tbe members of the 
Joh and other clans, bat ! have erased their names from it, except those of the Jo: give me 
hack my skin and 1 will leave the Joh people unmolested. » Le chinois dit simplement: « Le 
Ciel m'a chargé de m'emparer de vous lons qui êtes marqués sur cette liste; de tous à ne 
reste plus que foi: rends-moi ma péan et je le ferai grâce. » — 204, BL 2 (fisin) signifie 
le maire, le bailli du village: 7 A & IE #5 Æ #4 LE AK, « dans une famille de 
paysans de K'io-tcheou, Le marre arriva pour encaisser les impôts», el hon pai € a commonkr 
of Klü-chen, named Li si, comes somewhere to colléct (be rent of his grounds a : ébtte 
erreur obscureit tout le tonte, qui d'ailleurs est insignifiant, 

P. 504, 18) PJ siguilie « Loute lt famille » ét non pas « fermer lu porte » : Hi) É (Ep 
 & LES ME, « ns Chi-wei closed the sale, everybody was devoured » + fisez : à Tehéswel at 
loute sa famille soccombérent à ses morsures, » De même Fr. Go : |#) F ! JF # #E # 
#1 #E. e while his door wus closed, they died one aller another s: lisez: « lb: 1e 
membres de sn faille, Fun aprés l'autre. soccombérent à une épidémie, » — Ibid. Di #I|. 
« straightwur he mad up to lle prefecture ci ŒL Frs, ao Den de : à il passer sa carte 
dé visile »; de HIT, Fi FI : # rs dl Hs . holding be thornbhridies (14 "y they 
call on Mwa », aû lien de : « tenant en main leurs cartes de visité. Ile se présentérent à Honu. » 

l. 98. Une vieille ferme qui desire marier sa4 pelite file à on licencié, dit à re dérnier : 
H LA 5 ff ME Ë EF + fi LEA F1 He #4 IE, “ soû pére @sl sous-préfet de Hotrai-vin : 
sa famille n'est donc pas inférieure à la vôtre », et non pas : « her father is now in ülice 
as a prefere of Uhe Hwai-Vin district, feaving it lo me lo level the ground in front of her 
house (lo facilitate her departure with a bridégroom). » 

MARK ER—-EIMEIVMREN TL TE À. « luservante arranges 
tn coin pour doi, étendit de l'herbe tendre sur gi couche A, quand il fat installé, Ii appürti 
à manger +, et non pas: « tbe maid, fé Lo aftracl the admiration ofthe whole country, 
spresds out some soft straw on the couch, ete. » 

P, 299. Sur les singes libidineux du Sseu-teh'onun : ff] Æ f; G 4 #4 E Æi: 
I 6 À À À 8  H fr À & (HF MMERÉ RE 
s Thoy wavliy female wayfirers and kidnap thé béanties from amougst them, running off witii 
aithout the men becoming aware ofil; and when such Wayfarers pass neir them. they 
drag them along with long cords, avich is anolher reuson why they make no Ce à 
faut : à Îles épient les femmes qu passent el ils snisissent et emportent les plus belles - er 
les-l on n'entend plus jamais parler. Les voyageurs qui passent dans celle région ont 
bear s'ülacher les uns aux autres pur de longues cordes, les rapts ont néanmoins lieu: » 

P. 541. À propos des mineurs du Yon-nan, un coute nous dit que, rencontrant dans leur 
travail souterrain le fantäme d'un de leurs camarades mort qui les supplie dé le ramener à li 
lümière du jour, ils veulent d'abord profiter de sa connaissance des lieux : 4 al ÿ 8 à 
BARRE M ZX 0 EE Z LE 4, «Nous sommes venus ei pour je 


de l'or et de l'argent ; il serail fâcheux que nous nons en retournions les mains see 
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vonmais-tu les endroits où pousse l'or Ÿs, el non pas: ao Wo buve come here for gold and 
silver, and ve have nof yel discovered ang veins frum which to procure somme ; do you 
know where the gold grows ? » 

_P:787. Un officier est obsédé par on spectre gigantesque : IN F3 Æ HS 2 ep It 
REA 8 ZX M 7 A M$ fe KE + HE Æ 4 (CE ME À % 7 6, 
à [ lui décocha one flèche qui le frappa an ventre : mais lé specire se content de rire en 
s'éeriant « touché ! » : à un second conp qui l'atteignit il dit : à tu ne tires pas mal » ; ainsi il 
lui décocha vingt flèches de suite jusqu'à ce que son corps ressemblät à un porc-épie ; mais le 
specire ne bougea méme pas », etnon pas: « … {he spectre Lay dead and motiontess ». 
lb: JE 4h À, « d'effroi et de douleur it faillit mourir ", ÉL NON Puis : « ns soon hs his 
frighit and sorrow wère somewhat abated, » | | 

Pret BAT RE 'E € À EL — & M Fe M 8 di, « Grâce à vous, 
j'étais en train de redevenir un être en chair et OS; pourquoi naret-vons pas pa palisuter 
une année avaut de t'examiner à lu lomitre *s, et not pas : « You had no regard for me, 1 had 
descended into life, ele. »: de mûme, p. ah: KL} . HE Æ À, « tune peux pas re- 
devenir un être en chair ot en os », au lieu de : à vou cannot help a living man. » 

P. 6856 Une de ces terribles « chenilles d'or … qui vous procurent les richesses des victi- 
nés qu'elles anéantissent mais qui vous tuent si vous ne les empluyez pas, s'était logée chez 
un lettré qui dit à sa femme: 1 & 2 4 NÉ 2 À à fé 6 Æ HE & 
HE 2 (6 M, « de ne veux m'en servir en aucune façon ; d'autre part je ne puis pas m'en 
défaire ; il ne me reste douce qu'à mourir: prenez soin de mes funérailles », et nou pas : 
à Fmtst émploy it, there being no way to get rid of it, bot this ! cannot do and therefore 
ty only resort is death ; mallers of {his sort are better remitted to the life hereafler, n 

P. 218, L'insipide conte de cette page, qui devait illustrer ln croyaucé chinoise aux femmes- 
serpents, devient dans la traduction de M. de G. un quiproqué bitarre : JC 5% À EE 
BRAERRMERMELE AÉMRÉ ES EM RM 
Pr € fr € À A HEMKAGXEX LTÉRETEÉ- ET 
DEFERT NN RUE Se À: «ln le Vung-ch'ang period (A. 
D, 323} of the reign of the emperor uen a Ki-yang twoman, named Jen Hu, while 
ploughing a field, took à hop nnder a tree, when a man dressed in feuthery clothes neared 
her and had sexual imtéreuurse with her. His abode she remained ignorant of, and wlivn 
uler à pregnancy of several months she was to be confined, the leathery clothed man turned 
up again and such a knife into her vagina, which thereupon brought forth n Hitile viper. 
The man then departed, and Jen Aub afferwards got acvess to the Imperial Residence 
os a dignitary of the Crown, even changing service in Ch'en-tiu (he metropolis) for 
that in the interior of the palace. à Mais le chinois signe : « … tn homme de Ki-vang, 
nommé Jen Kou, après avoir labouré, s'endormit à l'ombre d'un arbre. Soudain on homme 
portant on vétement dé plumes s'approchn de lui et lui Et subir les derniers dutrages, sr quoi 
disparut immédiatement, À la suite de cette aventure Jen Kou se trouva engrossé, Quand après 
plusieurs mots il fat sur le point d'accoucher, l'homme an vêtement de plumes revint &t lui 
enfonça qu glaive dans les parties sexuelles : on petit serpent en sortit et l'homme au vétément 
de plumes disparut de nouveuu. À fa suite de cet accident, Jen Kou élail devenu ennu- 
que. I se rendil donc à la Cour, el, aprés y avoir étposé son affaire, il fut agréé 
pour lé sermice du harerm. « 

Ed. Huren 


À. Forke. — Lun-Heng, Part L Philosopkical essays 0/ Wang Ck'ung. 
Translated from the Chinese and annotated. Berlin, 1907; in-$, 
377 PP. 


Lo Lonen heng fi À de Wang Teh'ong FE nous élit conne jusqu'ici par on travail 
de Hutchinson qui n traduit dans fu China Reviero (vol, vi et VIH) son autobiographie et les 


7 
11 
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deux chapitres sur Conlucius et Mencius, M. Forke lui-même avait déjà traité des idées de 
nôtre auteur sur l'âme et sur l'immortalité dans le Journal of the China Branch of the 
KR, A. 5, (vol. xxx1, p. di). est heureux que M. F. se soît décidé à nons rendre accesible 
l'euvré entière de Wang Teh'ong et à réunir en un premier volume les parties qui avaient 
paru dans les trois dernières livraisons dés Milteilungen do Séminaire des langues orientales 
de Berlin. 

Wang Teh'ong a véet an premier siècle de notre êre, à l'époque même où s'acherai 
l'apothéose de la personne de Confucins et où l'enseignement du Maitre se figenit en un 
dogmatisme rigide dont on n'échappait déjà plus que pour se lancer dans les folles spéculs- 
bons du taoïsme. Ce qui donne à Wang Teh'ong une place à part dans la litéraiure des Han 
et ce qui rend son œuvre st attrayante pour nous, c'esl que, le dernier, il ait osé critiquer 
librement ln doctrine du « Modèle des dix mille générations +, ot que, d'autre part, il s'élève 
avec une ardeur mfatigable contre les fables insipides mises en circulation par les disciples de 
Lao-tseu ; nou content de les réduire à l'absurde, il éssaie d'expliquer comment elles ont dû 
prendré naissance ét, dans plus d'un cas, sa méiliode ne serait pus désavonée par un exégète 
moderne. Fun intérêt à peine moindre sont les chapitres où l'auteur développe ses idées sur 
la métaphysique et la morale : ellés sont d'un matérialiome assex ét, ét M. F. n'a pas on de 
peine à élablir dé nombreux parallèles entre Wang Teh'ong et Epicure et Lucréce. 

Lans cette prenère partie, M. F. nous done 44 chapitres du Lonen heng, qui en 
compte #8. Sa traduction est bonne : elle me semble le résultat d'un travail long et conscien- 
cieux ot d'une grande connaissance de l'esprit et de la langue de l'auteur, C'est d'autant plus 
mérilôoiré qu'ancun commentaire n'éclaireit l'original dont les phrases concises et brèves sont 
bourréés d'allusions à l'histoire ancienne. Car Wang Teh'ong connaissait ses antiquuilleries 
sur lé bout du doigt, et, tout en Îles passant au érihle de son robuste bon sens, il en étale la 
connissince avec un visible plaisir. 

de signalerai à M. F. quelques inexactitudes qui se sont glissées dans sa version : 

Pus5. L'histoire dé Tong Ming fournit un beau parallèle an thime si fréquent dans le 
folklore : l'enfant surnaturel qui se Lire à son avantase des Piéres de sys pérsécutéurs. 
\rrêté dans sa fuite par le fleuve Yen-hou, si frappa le courant aver son are . aussitôt les 
poissons et les tortues vinrent à la surface pour former un pont, permettant à Tong Ming de 
passer », 6 non pus: » with his bow he shot fish and lurtles in (he water, Thev formed à 
foating bridge, ete. », LE BK Fe 28 F6 KB 2 2. | 

Vo 206, Dans le Sseur agi pie 4E 5 FE, où il traite des idées lausses sur [nu mmovt, l'auteur 
mentionne l'expédition infructuéuse du général Sion Yen contre l'état de Ts'i : il raconte sx bin 
el la façon dont ses deux lieotenants consolérent l'âme dé leur maitre, qui n'avait pas dû mourir 
en paix puisque son cadavre restait les yeux grands ouverts el serait les dents si fort qu'il 
était impossible d'iotroduie dans s4 bouche la genuné qu'on uvait coutume de placer sous 
la langue des morts. Mais les paroles de consolation que M. F, prête ans deux lidéles acrahént 
fait enrager encore davantage, je le craios, les mûnes du mort : « Fan Hstan l'se washéd 
lun, and sud by way of consolation, « To serve ander your Lordship was decidediy bélier 
tu ander Wu s, but he still continued staring, Fan Hsüan Ts observing til be did tot 
lose his éyes, fancied dial hé was vexed with his son Wu, for vexation with ones own son 
is à very common human grievance. Therefore he spoke of Wu to comfort him, but this was 
not the cause of his résentment, for he went on string, Luan Hoi Tse remarkod, à Îs jt 
perhups, because he did not complete lis desigas in Chi? », and be agüin comlorted Kim 
by saying, « Your Lordenp died ac untimely death. The things which vou did not bring Lo n 
close in Chi are us vast as the Yellow Hiver. « Upon this he closed his éves and received 
the gem in dus oui. 0 — 1 faut traduire : « Fan Sroun-tseu luva le cadavre, le Cüressea el 
loi dit : Crovéez bien que nous servirons (voire fils) Wou comme nous VOUS avons servi ans- 
même. » Mais le mort continua à regarder fixement. Fan Sinan-tseu, voyant les veux de 
son maltre grands ouverts, avail con que son me n'élait pas en paix à cause de son fils Wou, 
car 1 est dans la mature humaine qu'on se préoconpe en premier lieu dn sort de ses enfants : 
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c'est pourquoi il avait éssavé de le rassurer en lui parlant de son fs Won, Mais lu fuit que 
le mort ne fermait pas les yeux prouvait qu'il n'avait pas deviné la cause de l'anxiété de ses 
mânes. Alors Lonan Hôaai-tseu eut l'idée que ce devait être à cause dé son entreprise 
inachevée contre l'état de Ts'i. S avunçant donc à son four, à lava son maitre, le caresses at 
lai dit : « Je jure par le Fleuve Jaune que je ménerai à bonne fin l'entreprise contre l'état de 
Ts, que votre mort prématirée vons a enpéché de terminer. v Immédiatement le mort fertris 
les veux et desserra les dents. » 1 E $ À 1 Z E HS 4 in & + E 
ÉÉSMETRUARETÉRLAEGERÉRBrMHSR 
BTRMITOMRLRRTARSARERMHAL À 5 À 

ARTE FEES E Mn MHEZr. Li tournure Æj mn 
est fréquente dans la littérature classique, Cf. To fchonan, 1x, 18 : #4 4 À, : j'en otieste 
le Soleil » ; did, V, 4 : À 41 À 2K, «je prends à témoin cette Eau clauré s ; Che kine, 
M, 0: # 0 K H, «je le jure Par la Lamiére da Soleil +. {& # 7 di vent dire 
qu'il était tourmenté an sujet du sort de son file Wou, qu'il avait désigné sur son lit de 
mort pour ln succéder. 

F, 498, ff #5 fx CL DA #5: « Inthe wiing of the Literati we find the notice 
that Lu Pan was as skilful as ME Ts. » Il faut : « Les livres des lettrés donnent Les exemples 
suivants de l'esprit d'invention de Lou Pan et de Mo Tien. » Les deux épisodes suivants ne-sont 
donc pas attribués à Lou Pan seul, mas, comme l'exige lé parallélisme de lu phrase chinoise, 
le premier à Mo Tseu ét le second à Lon Pan, CE le chap. x1 dé l'œuvre de Han Fei-tsen, of 
l'épisode concernant Mo lieu est en effet rapporté, 

| Ed. Husen 


Ed. CHavannes, — Un faux archéologique chinois. (1. À., mai-juin 1 908, 
PP. 901-510, avec 4 planches. | 
Lettre de M. A, Vissiène. (L À, nov.-déc. 1908, pp. 455-465.) 


Au cours de sa récente él fractueuse mission en Chine, M. Ch, vit chez des warchande, au Chan- 
long, au Chän-si ét an Chan-si, l'eslampage d'un monument bouddhique daté de 524 À. W. ; au 
centre est gravé(t} on Buddhn assis, entouré d'assislants ; à droite se trouve urre inscriplion dédi- 
cataire, el à ganéhe la liste des donateurs. Mais Personne ne put indiquer à M. Ch. la provenance 
de ces estumpages, ni l'emplacement de la pierre arigiuile. Diverses raisons, que nous examine- 
rons plus loin, avaient fait soupçonner à M, Ch. que Ce monument était un faux. | crut en trouver 
la preuve quand il découvrit parmi les inscriptions de Long-men un texte mutilé, d'une au 
thenticité certaine, ditant de 533 (#), et qui était à peu prés mot pour mot celui de la prétendue 
inscription dédicatoire de 524. Ce fut là le sujet d'une note insérée dans le Journal asiatique 





(94 Ch. parle d'un bas-relief ; ce terme. qu'il a parfois employé également pour des dalles 
dés Han el que M. Bushoell a accepté ensuite, 04 me Parail pas applicable à des pierres abs0=- 
lument unies, où le sujet est gravé au lrait, 

(#1 Li date de cette inséription n'a été indiquée que sous réserves par M. Ch; mais alle 
ME parail certaine. Non seulement le curactére F8 hi est chir, mais je crois hien distinguer 
au-dessus, sur le fac-simile joint à l'article, le caractère pong. Duilleurs ce monument 
N'est pas resté inéonnu des Chinois : c'est fui qui est indiqué dans le 34 K “ àù 14 5% 
Pou houan gu fang pei lou de #4 Z dé chan Tche-k'ien (eh, 2, fe à r° de l'éd, du 
ER UE LE Hing sou ls'ao l'ang kin che {s'ong chou), sous le titre de 
4 6 HE À 8 la gi nien qu jen tsao siang. La date lue par l'archéologue 
chinois est bien la 2° année gong-fi, soit 235 À. ll 





de enii-palu ru Au cours de la séance mensuelle do 13 novembre 1908, M. Farjetiél lot à la 
Société asiatique une communication, où il déétlarnil authentique Île texte taé de faux par 
M. Ch. et en proposail une interprétation nouvelle. A Ia suite des observations éélrangéés be 
jour-H entre MA. Ch. et Farjenel, M. V. se résolut à parfaire une nouvelle traduction, at c'esl 
elle qui fait l'objet de la lettre indiquée en tête de ce compte rendu. 

L'inseriplion de 52%, où 553, est en elle-même d'un intérêt médiocre. Elle acquiert de l'im- 
portance par le débat qu'ellé à soulevé, et surtout par lu qualité des personnes qui sont entrées 
dans In Hce. Bien malheureusement, la communication de M, Farjenel reste enveloppée de 
mystère. Le procès-verbal de In séance ne lui consacré que 3 lignes, et nous ne saurdtis peut- 
être jamais en quoi ces 5 lignés oùt prêté, dans ln séance suivante, à un « échange d'ubser- 
valions ». Par-delà l'Océan, nous avons eu cependant l'écho de formoles assét Apres, dans le 
goût de ln Réponse modérée à un libelle infdme el wutrés productions joveuses de 
l'ancienne smologie, Qaant au fond, M. Farjenel n'avait pas découvert, dans les ro lignes tra- 
dites par M, Ch, moins d'ons cinquantainé de coniresens! Mais M V., qui assistuit à fi séance 
du :5 novembre, ne mentionne jamais dans sa letire les opinions de M. Farjenel; c'est infiquer 
croellement quel cas il en fai. 

Les attaques de M, Farjenel ne Graient guère à conséquence ; on eût po Sins dommage 
s'en tenir D. Mais M. V, a tenu à miervenir, Îls'est rappelé sans doute que, lorsque parut 
lu transcription Vissière, M. Gh., qui avait d'importants travaux en cours où il smivail ün sys 
tume différent, n'hésita pas, dons un esprit supérieur d'unité scientifique, à se rallier à ln 
transcription nouvelle, dont il voyait d'ailleurs les imperfections el pour laguelle ff n'avait pas 
été consulté. Dé-som côté M. V. n'a pas voulu laisser son colléene sous le coup de critiques 
injustiliées, malgré son éloignement habituel pour les controverses scientiliques. Il n'a pus 
repris tont Le travail dé M, Ch, Avec une modestie parfaite, il laisse de côté tout ce qui intéresse 
l'histoire et le bouddhisme, et se borne à donner da texte mime de Finseription ane traduction 
Bttérile indépendante, qui, malgré quelques divergences dé détail, confirme dans soû ensem- 
ble la première version et en fait même parfois ressortir la supériorité. 

La différence essentielle entre les deux interprétations réside dans le ton @t dans le style. 
M. Ch. fait des réserves ; M. V, affirme, M. Ch. traduit, et on le comprend ; M. v.. pour 
employer son expression, à dissèque », ce qui l'eñtrainé souvent à one réduction obscure ou 
barbare. Tout système peut se défendre, et se juge par ses résallats, Nous allons donc étudier 
les passages où les deux versions ne concordent pas. 

L. > dé l'inveription de 54 : 49 2} J'A PE A LE ME 6, « C'est là ce qui est naturel 
pour tout étre vivant ét distinal: c'est à ce qmne peut manquer d'arriver pour lout ce qui 
est soumis aux catégories él aux voies (gadr) » (Chi: « Les êtres, en se SÉPARANT, font da 
cela one réalité; du raison g CoNcounr sans faillir s (1 (V3. Au leu de # chouan ÿ 
M Ch. avait lo hypothétiquement 4 k'iue. L'itséription porte en réalité M. Y. dit que 
cé caractère «est une variante usuelle de % chondng, à laquelle la fantnisie de l'éccivain 
a ajouté, au milieu, on trait horizontal ». M, V, o évidemment parlé sur la fai du Kung hi 
seu lien, qui indique seulement la variante 3, empruntée au Chouo ven. Mais la forme de 
He és de 524, À ze est aussi celle de l'inscription do 555, était usuelle à l'époque des 

Vei. On en trouve deux exemples épigraphiques dans le À 4 # | M Kin éhe me 
seu pien pi de MI ME Ming Tchoa (ed. du 2 LE RE Tan He Moaneoe ee 
ch. 8, F 50 r) J'en mi relevé un troisième dans. be © fn À #& Kin che is'ôrrei pien 
(eh. 30, F1 v° de l'éd. photolithogr. du #4 PE À Hong-pao-tchai), Pour le reste de cette 


(1) de respecte la disposition typographique ndoplée par M. V, Les itiligoes indiquent |és 
ed hante ny dans loniginal chinois (par exemple les articles, que la langue chinoise 
ses E re capitales signalent les passages où l'interprétation de M. V. dféee de 
celte 6 4. Lin. 
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phrase, M. V, justifie son interprétation en disant qu'il n'a pas irouvé d'exemple de #4 4h 
wou-fen, mais que l'expression symétrique JE ÉE (i-fs'in est citée, dans le P'ef ben gun fou, 
d'aprés un commentaire de la préface du Chou king, et que {sin ya le sens verbal de 
“ courir », ce qui entralne une acception verbale pour #f fen : « aucune allusion aux qali », 
ujoute ML V: Sans doute l'autorité de M. V_ est grande, et nul plus que moi n'en ARE 
Mais des affirmations ne valent pas un bon argument. Pour nous convaincre, M. V. eût do 
nous diré comment il entendait (n phrase citée par le F'ei en gun fou. Je me suis réporté au 
texte original, qui fait partie du commentaire du Chou king écrit sous les Tang par JL = 
Fa hong Ying-ta (1), 1 s agit des œuvres légendaires = H Sun fen où Hisluire des 
lrois souverains et 5 M Wou lien on Histoire des Cinq empereurs, qui, bien que 
partant sur danirés époques que le Choi King, auraient été conçues selon le méme principe, 
Et Kong Ying-ta ajoute : HA SE SE JA JL di 2 dE (A, « Ilest clair que bien que 
les événements (racantés dans Le Cou kingl différent du lesux racontés dans le Sani fé 
et le [Wou| tien, la tendance essentielle Ide ces divers duvriges| est finalement lu même. « 
Un soit que dans cétle expression s'tir à une valeur substantive. Ces émplais substuntifs de 
ls du sant fréquents, et partent toujours de l'idée de tendance, de direction, an propré du uu 
igure. Le dictionnaire dé Giles donne 8 fi tsiu-hiang, à tendance », À yé-ls' tit, 
+ pensées «, Contrairement à ce qu'a admis M V., je crois que li-s'{u duns l'inscription de 
24 à À peu près le méme sens que dans le commentaire de Kong Vingäa, et il en résulte aquis 
7 Jen est également pris ici avec sa valeur substantive, 1l s'agit de la mort, dont on vient 
de rappeler qu'elle a frappé le Buddha tout comme Confucins. Lu suite des idées me parnil 
trés Cuire en traduisant simplement : à Tel est le sort des ôtres ; c'est une destinée inélucta- 
Le. » Cette version, seule conciliable avec lys passage du K'ong Vita invoqué par A. V. 
pourra d'ailleurs être précisée, quand on saura exactement la valeur de ficts'in comme terne 
technique du bouddhisme. Car ce qu'on ne nous à pas dit, c'est que difs'iu apparaît dans 
un certain nombre de süfra et dans leurs commentaires, flien que pour leurs titres, je rap- 
pellerai le 2% 3 2 t >< FE E AXE Ta cheng li (s'iu licou po lo mi to Kiriy 
Nanjio, Cafalogue, n° 1004), le PM JF 3 fin 28 6 A5 #5 EE Lin ose 
Aie li 1siu pan jo king (Nanjo, n° 1055), le K 4 & Mi 2 — We MN à 
#i ik dE EE it Tao lo kin kang pou Kong tchenche san mo ye 
lo mi fo li ts'iu king (Nanjio, n° 1054), le & Hi IE & (m A 4 à À & 
M BE SE #7 € Si (& Kin kang ling qu Lie l'a houa fseu (sai | 


Em 


HF 
LI j 
in 
l d'in hou 
F 
n 
#E 


Pa 
. # 
Fe Fr l'en % É rOieÉ 
pou luen sieou hing nien song yi (Nanjio, n° 13g0), le K #8 & FM 
KM SE A5 #5 # #5 #K EN #E Tu lo kin Fang pou k'ong tchen che san mei 
ÿe king pan jo po lo li {sin King (Nanjio, n' 1407), le #5 À il  Æ #4 HN ER SE 


RATE WKRNEMERS— TLEXS AIMÉ Parc 
po lo rni la lé ts'iu King la ngan lo pou k'ong san mei tchen che lin kang p'ou sa (eng 
gi che {si chenÿ la man l'ou lo gi chou (Nanjio, n° 1451) et le k RÉSM HZ 
JE A Ta pan jo king LE s'tu len chou {san de Æ À K'ouei-ki (*), [Dans tous ces 
titres (sant pour le n° 1340 où il adopte sofyatü), M. Nanjio rétablit hypothétiquement pour 
lits in ue original buddhi. Cette dernière équivalence tout au moins me semble peu probable, 





(1) de cite d'aprés la grande édition du 4 = FE àE ÉE Che san king {chou chou parue 
“en 158%, section jf 7 RE ÉE Chang chou {chou chou, ch, 1,9 ve 

(#1 N'ouei-ki vivait sous les Tang et fut disciple du Hiuan-tsang ; mais. pour des raisons 
d'orthodoxie, ses ouvres n'ont pas été incorporées au Tripilaka. || s'en est conservé des 
exemplaires au Japon. Maintenant les œuvres de K'on+i-ki sont accéssibles en grande partie 
dans le À FH Æ SK À Ta je pen siu sang king (Dai-Nihon 20ku-26ky6), dont la 
Serñgr 2 poursuit régulièrement à Kyüto. L'ouvrage que je cite se trouve dans le 2e pen 
du 58e l'ao. 


HE. F. E.-0, T. KL = 5 
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mas ce qui apparait clairement quand on parcourt Les textes, c'est que fi-fs'in trodoit un subs- 
Lantif; nous le connaitrons quelque jour pur l'étude des Proffäpäramitäsütra et de leurs 
commentaires. M. V. a bean dire qu'il nv a dans fi-fs'fn « rien des galis, il est possible 
qu'il se trouve à la base de cette expression quelque mot assez voisin de gaff, ou ayant méme, 
comme gai, le sens de « voie » ; la seule version inadmissible est celle qui traduit 4i-ts'ées pur 
« la raison concourt +, 

L. 4: 2e A 6 22 fi 8 On Éf OÙ, « à cause de ve qu'elles étaient éluignéés de la 
ligure (du Buddha), voili comment certaines Personnes ogirent soudmin autrefois s (Ch): 
& Par éloignement du visage. d arrive insensiblement que ceérluns EXCORE soni comme 
cela s (V.), Dans lu partie de sa lettre intitulée « Dissection du texte chinois », M. V. coupe 
celte phrase en deux propositions parallèles, qui comptent chacune 4 carnctères : munis on voit 
que sa traduction ne bent pas plus comnte de cette division que la traduction qu'il critique 
chez M. Ch, (+). M suflit de se reporter au K'ang hi (seu (lien et no P'ei ten gun fou 
pour voir que ft 24 chou-hou sigmufe, comme la admis M. Ch, « brusque +, « soudain v, 
et aussi « disposition subite ». C'est cependant Ki l'expression que M, V, parait rendre par 
‘ inseusiblement », sans justiliér d'ailleurs par rien celte imerprétation. Mais a'ors que ferait 
M.V. dece vers de 5 S Tchang Hour: f£ #2 1 5 B&, « Par lu soudainuté, c'est 
comme un ouragan » ? Gé sens admis pour chon-hoi, que peut signifier la phrase entière * 
La doute ue parait guère possible. Wei-gérn est ne Expression connue qui implique l'idée de 
se séparer on d'être séparé de quelqu'un (1), C'est sur vei-e que porte chou-hour, et In 
suite des idées est ln suivante: Le roi Udavano et Mahämandgalyäyana ont fait des inuges du 
Huddha, alors qu'ils venaient de vou le Maitre lui-même : combien n'est.cé pus plus néves- 
sure pour Lieou Ken (ou Yuanoo). qui sont nés tant de siècles aprés la mort du Buddlu. Le 
sens est donc ; « Quand la séparation eut lien brusquement, voilà ce que firent certains. » La 
traduction de M. Ch., pour étre on peu différente, ne rompl pas le développement, {n'en va 
de même de celle de M. V., qui, par son « encore » en pelites capitales, à Lenm à metre toute 
la phrase an présent au lieu du passé. Le paragrophe devient dès lors mintelligitile par l'in- 
troduetion d'une troisième catégorte de personnes, tout à fuit indéterminée, entre les Udayans 
et Mahämaudgalväyans de ln première heure &i Licou Ken ATDUQCÉ par «à combien plus... «. 
M. V. a voulu évidemment fire de fo El chang-houo un sitiet mot à mot, où chacun des 
deux caractères garderait sa pleine valeur: cette Mgueur l'a trunpé. Chang-houo est FE 
cliché, empranté au Che king (ch. Legge, Chinese Claxsies, IV, 1, 558); il n'implique en 
l'esphée aucone idée de Lemps. | | 
Se DENON GÉ He SCC 2 vh LE A FM 2 ME 7 Gi He dé 2 
FERRER Æ À ÉE, «A combien plus forte raison agiront de même Yuan vo et 
d'autres qui se trouvent privés du lrès véritable (visage) et sont nés aprés plus dé mille annèes, 
qui, en avant, ne trouvent plus le premier char sur le Fic du Vautour et, en arrière, ne PScE 
contrent point encore le précleux attelage sous l'arbré aux Fleurs de Dragon » (Ch.}: « À plus 





(1) Dans une note, M, Ch, écrit ŸÆ nu Heu de IE el JE au lieu de ET : le sens pusie 
identique, mais mieux vaut ne pas toucher anx leçons originales. L'orthographe avec là clel 
1 est usuelle sous les «six dynasties » et sons les T'ang pour tous les mots du ype , 
ele. Pour des exemples épigraphiques de 14 et de ses variantes, ef. Kin che wén tsen bn 
gi, ch 15, For. La forme moderne de l'expression est FE 2 chou-hon. CL aussi Ain che 

lsouef pren, ch. 34, Ê r r°. 

(#1 Ceci est d'autant plus surprenant chez M. V, que luicmème insiste d 
l'uportance du parallélisme qui + vient en aide au Waducieur, éclure son interpriation ot 
reud possible de donner à celle-ci une précision presque Malhématique ». & 

(7) CE. par exemple la pheuse 5 Ê4 À, « nous sommes séparés depuis uné quinzaine 
donnée pur Giles, s. pv, wpei, | . 


avanlige sor 
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lorte raison, pour Liéou Ken #! autres de sa Calégorie, qui son CONFIÉES (— destinés à vivre) 
AU MILLIEU DES AOULEMENTE DE TAMBOUR él nés à une époque inférieure (— postérieure) 
de mille ans ! En avançant, is né rencontreraient pas Le premier char dé la Cimé du Vau- 
tour; en reculant, is N'ONT PAS rencontré le précieux attelage de fa Fleur du Dragon » (V.). 
Les deux versions offrent ici de sérieuses dissemblances. Le premier désaccord n'est qu'appé- 
rent: Lisonu Ken est hu lecon de l'inscription de 524 : Vunn 66 wsl emprunté à celle de 3555, 
Mais ensuite, M. Ch. a lu SE #6 IE DE À ch : dans une note, il rejette le lecon SE l'o de 
lPinsenphon de 524, qui correspoud d'ailleurs à une lacune de l'inscription de 5535, et à 
laquelle il ne voit pas quelle forme substituer, Pour M. V,, RÉ l'o « ést bien à su place iri, 
dans son acceplion passive de Etre canfé, voué, livré à ». M, V, ajoute: « L'eslumpage n'of- 
fre pas Fi. qui n'aurait guêre lei le sens de Très véritable, mais les mêmes caractères 
abrégés et surmontés de 5C ; soit € 106, AR Hi où [M1 (M riénr'ién. ondmatopée du Bruit 
do tunbour (ou du tonnerre}. Voir, dans Le P. y. ÿ. !., les nombreux exemples de l'emploi 
de cette ex>ression, que je crois destinée, dans ce Passage, à indiquer le Fracus du monde, 
plutôt qu'à rappeler les fonctions militaires de Liéou Ken où de ses amis. » Jé ne crois pas 
à la valeur de cette explication, Lan leçon de l'inscription de 524 est en réalité EL Îé : celle 
de l'inscription de 533 est RC FC. Or, si nous mous reportons au Ain ché wen {sen pien gi 
(ch. 5, las), nous trouvons, sous le caractire FÆ, qui ouest qu'une nutre graphie de EI 
miny, exactement les formes dés inscriptions de 224 ét 555, et précisément dans dés moun- 
ments de l'époque des Wei (1), Cette équivalence nous osl attestée dés Le *r siècle par le 
AN LE 6 ÉE 1 6 RS EM ÊR Sin /i (sang King gin gi souei han lou. qui mentionne 

"6 et € comme des variantes de € ming (2. l'autre part l'expression même de 

À 2 ft n'est pas inconnue : elle se trouve dans Giles, traduite par «in the world to 
come », Le sens est dés lors évident : « Combien plus [n'est-ce pas nécessaire) pour Lieog Ken 
ebautres, qu {doivent} mettre leur confiance (3) dans un âge futur et sont nés mille ans 
trop Lurd, s Autrement dit, is se trouvent dans une époque sacrifiée, entre le Buddha 
Cäkyununi, qui est déjà entré dans le niro@na, et Mutreya, qui n'a pas envore paru. C'est ce 
qu'esplique nettement la phrase suivante, où, suivant l'usage constant, le « pic du Vautour » 
rappelle Cikyamoni, tandis que l'arbre « aux fleurs de dragon » est une allusion à Maitreyu. 
La traduction de M. Ch, pour celte seconde partie mé parait tout à fuit juste. M. V.a voulu 





(1 Même an cas où on uurait eu di. ce n'est que par le contexte qu'on pouvait décider s'il 
fallait rétablir ou ‘7. car on connait des emplois épigraphiques, sous les six dynasties, de 
À pour “€. Les variantes épigraphiques de F£ sont trés nombreuses. Dans l'inscription de 
Tourfan traduite par M. Franke, on trouve ln graphie SE (ef. Abhandl. de l'Acad. de Berlin, 
igor, Ên fire). Parmi les ouvrages que j'ai recueillis au Fs'ien-fo-tong, sé trouve un manus- 
crit dont, dépourvu de livres en Asie centrale, j'ai ln le titre, après quelque hésitation, 
FÆ À 60 Then pao ki (ci. BE. F. E.-O., vin, 534). Mais c'est pPrésque sûrement une 
fute, et il faut rétablir Ming pao ki. Peut-être est-ce là le 60 fr &ÿ Ming pao ki écrit 
sous les Tang par Æ KE Tang Lin et qui est mentionné Par éxemple dans le -JÉ Æ Fa 
F6 Tche tchat chon lou kiat l'itéd. du Wou-ving-tien, ch. 1e, F3 y). | 

(*) Cf. Tripilaka de Tokyo, 2, 1, à vw, va v°, 18 re, Il va sans dire que, duns d'autres 
cas, la »° et la 5° formes doivent 5e lire l'éen. On rénarquera aussi [a graphie spéciale de la 
phonétique Î ichen duns la 3° forme J'aurai à en parler plus loin quand il sera queslion de 
l'authencité du monument de 524. 

(51 Dans les inseriptions bouddhiques dés à six dynasties » et des Tang, le mot l'o, 
employé au sens de « s8 couler », « avoir confiance v (par exemple « ils mettent leur confiance 
à naître dans le monde de Maitruya », où « ils mettent leur confiance à naître dans le Sokhavatt 
occidental »', est d'une telle fréquence qu'on le trouve Presque à chaque page des recueils 
épigrapliques. 

T. IX. — #5, 


— 54 — 


que 2 wei marquât le passé : mais ce mot sigrufié « pas encore », et marqué un état passé 
qui se continue dans le présent : « ils n'ont pas rencontré » et à ne rencontrent pas ancré » : 
le présent employé par M. Üh, se justifie pleinement, et M, V., par ses peliles capitalés, m'a 
tout l'air de souligner un contrésens, mais qui n'est pas là où il croit. 

L:58: fn M RE À 4 EC SK PE ZA, « Celui qui planté des causes (de bonheur 
en vos d'obtenir ln Bodhi doit nécessairement s'assoriée aver d'excellents amis # (Ch. 1 : 
ü Car qui planteni des prémices dons lit FHo-dlu SE POURVOIENT NÉCESSAIREMENT DE MATIÈRE 
À HÉTRIHETION auprés de bons (= verlnens) ais » (V1. Le sens général n'est pas douteux ; 
on n'arrive à la bodhi que par l'aide d'amis. M. Ch. à traduit À $Æ (seu-yuan par 
\ S'issocter s: M. V. voit là un conirésens, el prélère ü SE ponte Gt de inalière à rétrbhution ». 
Le mot à mot que parait être « appuyer [ou seconder, aider les motils (de sa destinée) au 
moyen d'amis vertneux ». Les amis (kalgänanmitra) guident l'homme pléux dans son progrès 
vers la bodfi, mais leur appui n'est qu'une concomitonte nécéssaire et se borne à provoquer 
le plein effet dus causes véritables qui, elles, détérminent la destinée de chacun. Cest ce que 
semble bien indiquer li comparaison qui suit : l'homme qui va par-delh l'Océan scquérir des 
nichésses à besoin d'un pilote ; mais on ne peut dire qu'il se soit pourvu dé richésses auprès 
du pilote. La traduction de M. Ch, peot-être un peu libre, ne rompt pas Île raisonnement : 
celle de M. V., malgré sa mguecr barbare, lourne où contresens pr In négligence du contexie, 
leste l'expression « planter des prémices duns la bodhi » : où trouve un peu plus haut dans 
la traduction de M Ÿ. « coltivér par avance quelques menues prémives s, Dans chaque cas, le 
chinois porte [9 gén, que M. Ch avait traduit par « causes (de bonheur Pourquoi cette 
“pression technique du bouddhisme a-t-elle déplu à M. V, * Qu ne nous le dit pas. Maïs lu sub 
Hiution de « prémices » est partcoliérenvent malheureuse, Les prémices ne sont prs des causes, 
mais des froits, dés effets, c'est-d-dire éxnctement le contraire du [A ÿin bouddhique. Sans 
étre sinologue, I saute aux eux que « planter des prémices » est une combinaison impossible. 

Logo: HUE CE 2 GE 4 À SEM ME ZA à 2 ON (R PA ni IT AR à din, 
lu faute de Che-wrang (Ajälacatre), grâce à A'i-p'o (ivahsi. fut connue : le recul dé Sfu-ta 
(Sudalia), grâce au dieu de la porte, fut l'occasion d'un avertissement » (La, 4: à C'est pourgsel 
la faute du Lhé-wäng (= Roi du monde} à empronté K'i-p'à poor étre connue et pourçuoi 
le retour en arriére de Siità a emprunté Le dieu de la porte ponr être présenté  (V.) 
lei encore le sers général du PASSREE n'est puits douteux, ét M, Ch. à parfaitement indiqué à 
quelles traditions le texte faisait allusion : il faut que des amis mous guident dans tx bonne 
vole; d'ést ainsi que Jivaka éclair Ajälaçatru sur li faute qu'il avait commise, et que le dieu 
de ia porte empêcha Sudatta de revenir en arrière quand il hésitait à se rendre sh de 
Buddhs. Mais il est évident que l'interprétation étrange de M. V., surtout uvac La traduction da 
ee ou par « être présenté », ne s'accorde pas avec le contexte. Je crois que celle de 
M. Ch, trés admissible si on envisage la marche du développement, n'est pas elle-nèmé tout 
h fait exacte, Tien que le sujet grammatical de LES hito, + étre éclniré ». et du ou 
« comprenire », parnisse être « faute » el « retour s, Îl me semble que les sujets logiques j 
sont Ajälaçatru et Sudatta. 0 faut alors bradure : « C'est pourquoi, dans la fonte du Che-wang, 

Île Che-wang,] grâce à Fivaka, fut éclairé ; [et pourquoi}, lors du recul de Sudatta. |Sudatta, | 
evèce au dieu de la porte, lat éclairé, » 

Le 15: HE E E æ Æ. « Vis ont résolu de s'unir de manière à former une assemblée 
conforme à l'esprit de la religion - (Ch): « ... pour s'adjoindre, comme l'ounne süil Le 
corps, à da foule des adeplés de la Loi ef de la justice » (V.1 est curtiin que t'est lei 
M, V. qui a raison dans son interprétation de #5 F ging-fou. Je veux sioplément gouter 
que fa-gi ou j£ ÎE (= ER) J'a-pi est une expression technique, qui s'employait 
sous les Wei pour désigner de pieux laïques ({}, On trouve également à |a roËme épique 





(1) L'inscription de 533 porte j£ fa-yi : c'est également la leçon de l'inscription de 544 
reproduite dans le À #1 À à in che siu pien de F5 # RÉ Lou Yao-vu (éd bhotolith 
de Changhai, ir, ch. 2, FF 5r'k 
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ed vi-ui (cf. Kin che souci pien, ch. 32, À 4 et w°}, Lou Yao-yu disait que l'expres - 
sion fa-yi se rencontrait pour | preuiière fois en 544 ; on voit que son existence est attestée 
en 524 où au moins en 553 (1j, La confusion épigraphique de 3€ vi et à yi est iréquente [8]: 
Dans le Ta pan jo king li ts'iu fen chou tsan de K'ouei-ki que j'ai cité plus hauts 
PE À fu-yi eat glosé (P 165 v) par 7x $Æ Heou-fa et + che-yl, les « six règles » 
et les e dix significations v, Ces « six régles n at ces « dix agnifications » doivent être celles 
dont on trouve l'énumération dans le x HE = # EC Ta ing san tsang fa chou 
(Fripitaka de Tokyo, SE, 11, 7-8 et 62). Le terme de fa-yi est donc elfiptique pour « [ceux 
qui connaissent] les règles et les significations ». 

Long: ZE N —H#6 à un stüpa en briques à trois étages s (Ch); « un 
montent funérure, sloupa de brique a trois degrés “ (V.), C'est M. Ch. qui est dans le vrai ; 
n'est pas question ici de monument funéraire, &l HE ngeou est un simple muméral, comme 
M. V. en admet d'ailleurs en note ln possibilité. Les curactères [& Fix, & Kiu,  ngeon. 
F& ngeou et inème TE gu sont employés à peu près mdifférermmment dans Îles inscriptions : 
il faut, dans cette accephion, les lire oniformément k'iu. Cf, entre autres exemples, Kin che 
ls ouei pien, ch, or, PS er: ch 29, 6 v 8e: eh, 30, 4m: ch. 3x f à; ch. 54. 
Far; Ain che ivén lséu pien gé, ch. à,  do-0. 

Las : = Æ. M. Ch, a traduit comme sil V avail + œ hän-lino. M. V, dit que, 
l'expression donnée dans l'inscription n'existant pas dans le P'ef iven gun fou, il est porté 
“ à croire, comme M, Ch, à la présence ici d'une faute de gravuré ». Mais M, Ch, n'a pas 
parlé de faute de gravure, et il n'y en n pas ici. En réalité, l'emploi de  Æng au lien de 
M Ling était courant sous les « six dynasties » ; cf. in che ven fseu pien gi, ch. 5, 1 25 v°. 

Nous en avons fini mainbenant avec l'interprétation littérale de l'inscription dédicatoire ; mais 
on a vu qu'un autre problème se pose, celui de l'authenticité, L'inscription de 533 est sûrement 
authentique, mais mutilée, et ses lacunes ne sont pas récentes. M. Ch. admettait qu'elle était le 
prototype de la pseudo-inseription de 524, qui wurnit été fabriquée récanuvent, en voe de bé. 
néfice que procurerut fn vente des cstlampages. M, V, dit: à Y actil faux ? En constatant, sor 
la reproduction de l'estampoge, la marque de gratiiges autour de La premére mention du nom 
de Lisiu Kën et lu double surcharge du caractère — après ff, on dépit de maintien de la 
locution Æf ÉE « avec un reste », on est porté à l'admettre, » Mais d'ailleurs M. Y, réjelle 
celle hypothèse et admet l'existence d'une première inscription, qui serait peut- étre l'inserip- 
Lion de 52, De celte inscription de 524, nous n'acrions qu'ane réplique postérieure à 1722; c'est 
celle publiée pur M. Ch, Enfin c'est l'inscription de 533 qui serait une adaptation de ce prototype. 

de n'arrive pas à comprendre én quoi ce sant des grallages el des sarcharges qui poarraient 
fre croire à on faux. À Lunt fire que de leur attribuer une signification, ils plaidermient plutôt 
en taveur de l'authenticité : le 1onoment serait plus où moins troqué, mais ton pas apocryphe. 
La date de 1722 n8 me parait également avoir aucune buse. Ellé résulte pour M. V. de ce 
que Miascription de Lieou Ken écrit À et LÀ aù lieu de FL then et Et l'ien ; or ces formes 
spéciales n'auraient êté adoptées, d'aprés M, V.. qu'a l'avénement, dans le courant de t722, 
dé l'empereur Yong-trheng, dans le nom personnel duquel entrait le mot PA lchen(), Mais 
on deviént un peu sceptique en constatant que, dans l'inscription de 333. qui n'est certainement 
pas une réplique, les deux énractères semblent hienu écrits comme dunes l'mseñiption de Lisou 
Keu, Oo a vu plus bout que le Sén sé lee King gite yé souei han lou, rédigé au x' siècle. 
et que nous possédons en une édiion japonnise qui remonté directement au Tripitoka coréen 


(1) On trouve aussi £ ME fu-gé dans une juscription de Sag que mentionne le 3% 3h 
EE = À Tou pei ki san siu de Hong Vi-sinan, ch. |, 5 v*. 

(1 CF Ain che wen lsen pien mi, oh à, E 16: ch. q, Ê +, 

(3) M. V. a consacré à l'éinde des caractères € tabouës » sous. la dynastie actuelle un 
mémoire spécial, le Traité des caractères chinois que l'on évite par réspect, dans J. À., 
seplembre-octobré 1901, pp. 320-525. 


du x1' siècle, emploie la même forme EC fchen dans 1 ming (et ailleurs Fien). Si on se 
reporté d'ailleurs à l'édition princeps du Kung hi {seu lien, antérieure à Yong-tcheng (). 
on y trouve # indiqué comme one forme voleaite de DE jchen. Et d'ailleurs, on ne comprend 
guère qu'un sinologue puisse se tromper sur ce point, quand La forme 1 est la seule qui 
apparaisse, el à plusieurs reprises, dans le monument épigraphique des T'ang qui a été le plus 
étudié en Europe, l'inscription chrétienne de Si-uéan-fou (©). n'y à pas done men à ürer 
de ces graphies de {chen pour lixer à une date postérieure à 722 li gravure de {a pièrre 
dont M. Ch, a rapporté l'estampage. 

Les raisons pour lesquéllés M. Ch, a conclu à un faux ne me paraissent pas non plus déci- 
sives, Lés caractères ont évidemment l'air bien neat, et l'exécution de certaine pérsonnages 
est médiocre, Maïs J'ai vu des pierres des six dynasties et des Tang sorties récemment de terre 
et qui n'étaient pas plus endommagées que celle-ci: et d'autre part les Wei n'ont pas produit 

ue des chefs d'œuvre. Certaines formes qu'on trouve dans l'inseriplion, comme 16 mir, 
FA p'iao, ete., sont tout à fait caractéristiques de lépigraphie des Wei, Et si je n'ai pas du 
parallitles à donner pour 5. mong ou SË kouei, nous en trouvons ailleurs des formes acsez 
voisines pour que ces varnantes se présentent avec Loutes garanties d'anthenticité (3). La date 
donnée pour l'inscription de 524 est juste dans tous ses détails, Y compris lés caractères 
cycliques du mois ét du jour (4), Sur les (rois premiers personnages de ln liste dés donateurs, 
LE M Heou Kang 6}, Æ 4% RE K'ilou Po (6) et JG T Yuan Yen (7), nous trouvons des 
notices dans les histoires dynasliques, el si la titulature de ves personnages est ici en parte 





(1) L'exémplaire dont je me suis servi est un trés ben rage de la premiére édition du 
palais. Pour établir qu'elle est antérieure à Yong-téheng, il suffit de rémuirquer que le mot TA 
fchén y est bien écrit sous sa forme complète, et non sous la forme apocopée de ÎR£, qui fut 
adoptée à l'avévement de Yong-tcheng. 

(Fi L'est ce dont chacun pourra se convaincre en se reportant aux fac-simile publiés 
par Grenard (Mission scfenlifique dans la Hante-Asie, à. 11. P. 152) et par le P. Havrel 
(La Slèle chrélienne de Si-ngan-fon, 1 partie), 

(1 Jé ne veux pas entrer ici dans l'étnde détaillée de ces formes, et me borne à rétvoyer 
au Ain che wen seu pien gi; les caractères y sont rangés par ordre de rimes. 

(4) Je n'ai pas sous la main le tableunu des curactères cycliques por lésquels a commencé 
chaque mois chinois : mais d résulte do Kin che sin pien (ch, 1, tu pr“ que, duns l'année 
en question (524), le 6° mois débatait en HE € keng-tch'en: le 3o' jour da 5° mois était 
donc bien marqué des signes D AU Kimao, et le er jour de ve mois tombait bien en 
He À keng-siu. 

(%) La biographie de Heou Kang se trouve an ch. 9%, À 5, du Pei che. et ou ch, 45, 
. 8.9, du Wei chou ; c'est ce dernier texte qui est le plus détuillé, En 5a4, il est certain 
que Heou Rang portait bien, par exemple, parmi les titres que lui donne l'inscription, celui de 
1 Le 6 HE 28 Wou-yang-hien-k'ai-kouo-kong. 

(9) Le personnage est certninement le même que celui dont le Pef che (ch. 64, À 2 r°) et 
le Wei chou (ch. 86, F : v'} orthographient le nom À & £k K'ifou Pao ten le coupant 
d'ailleurs en hi Foo-pao). K'ifou Pao était bien à comte de ln principauté de pa Ming », 
comme lé dit l'inseription de 524. 

(5) Le nom de famille JC Yuan, sauf une unique mention dans le Tso lhouan, n'apparait 
que sous les Wei, qui en font le nom de famille de lu dynastie, Tous ces Yuan sont donc en 
principe des agnats de la Eimille impériale, Tel était dons le cas du Yoan 00 qui esl hommé 
dans linsériplion du 555. lei, d s'agit d'un Youn Yen, et il faut avouer que l'inscription lui 
donne des titres asset maigres, Le Yuon Yen que nous connuissons par les histoires dv astiques 
(Pei che, ch ar, Fa v; Wei chou, ch. 19 E, Fa v°), et dont le frère aîné JL RË] Yuan Yi 
était mort en lan oo, fat ay contraire on nssez gros personnage, pourvu d'un Utre ducal. 
Peut-être y at-il eu deux Yoan Yen. 
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nouvelle, elle n'est pas en contradiction avec celle que nous connaissons pour eux par les 
sources officielles, Les grallages ne se limitent pas à la première mention de Livou Ken : 
cinq autres tons de donateurs en portent également la trace : 6e. quiconque à vu quelques-unes 
de ces listes (le donateurs sait qu'un nouvel adhérent hésitait rarement à faire figurer son 
ner au lieu et place de celui d'un donateur défant, I n'est pas jusqu'au chiffre de 41 dont on 
ne puisse entresoir une justification. M. Ch. à dit qu'il y avait en réalité 47 donateurs : mais 
si où remarque que les 4 premiers sont un peu à purt et en quelque sorte hors série, et ques 
d'autre part Lisou Ken et SE Tehang Tsouan figurent deux lois dans l'enuuération, on 
arrive précisément au chiffre de 41. Il est possible alors que le Lexte hit prinitivément porté 
« plus de 40 » ; bientôt on spécifla, et on corrigé le nombre en 41. Si les quatre grands 
personnages placés hors cadre en tête de l'énumération avaient été de ces donateurs du début, 
où se sernit attendu à ce que la donation se fit en leur nom: or il n'en est rien, él c'est 
pourquoi je crois que le monument était déjà achevé et l'inscription gravée avec le chiffre de 
41 donateurs, quand ils se joisnirent à l'association pieuse et prirent la première place en tête 
de liste : d'autres nouveaux venus, moindres seigneurs, se contentérent d'usurper la place de 
quelques défunts. Naturellement toutes ces ex slications ne sont pas sans ane grande part d'hypo- 
ihse ; je veux dire seulement qu'elles me paraissent possibles, En ce cas, le texte de l'inscription 
serait authentique, Mais le monument méme dont nous avons l'estampage estil original * 
Est-ce au contraire une réplique récente, un fac-simile exact où même la trace des anciens 
srallages aurait été reproduite 7 Nous d'en pouvons pas décider actoéllement, Original. 
réplique où faux, nons ne pourrons choisir entre ces trois solutions avant de disposer d'autres 
pièces de comparaison. 

Î faut surtout réconnaitré que notre connaissance de l'épigraphie chinoise est encore très 
superficielle; nous manquons d'expérience et de livres. Comme dans toutes les branches de 
là sinologie, le travail est si peu préparé el organisé qu'une étude quelconque, faite par l'un 
quelconque de nous, peul étre améliorée sur quelques points par quiconque la reprendru, 
Mais il y à faut à faire dans nos études qu'on hésite parfois à perdre trop dé lemps sur des 
sujets d'un intérét secondaire, C'est ce qui explique que la note de M. Ch. ait été rédigée un 
pen vite. Si la question en eût valu ln péine, il W'aurait pas manqué de corriger de lui-même 
les quelques passages où l'interprétation de M. V. est préférable à la sieuve, et d'apporter par 
ailleurs les quelques informations nouvelles que j'ai indiquées ou utilisées au cours de ce 
compte rendu, Mais linsenption de 524 ou 535 ne méritait pas tout le broït qui, pour d'autres 
motifs, à été mené autour d'elle, Les critiques de M. Farjenel montrent seulement qu'il y a en 
France quelques orientalistes que la réputation de M. Ch. olffusqu«, Ces attaques sont bien 
vines. Aucun d'eux, aucun de nous n'a rien à mettre en face de la traduction dé Sseo-ma lien. 


P, Perrior 


Japon 


G. Bouncos. — Langue japonaise. Caractères idéographiques. Diction- 
natre el méthode délude. fi 5 tt À M Æ. — Tôkvo, librairie Sansai- 
sha, 1908 ; in, XVI-063-28 pp. 


Let ouvrage, dans l'intention de son auteur, n'est pas seolement un dicüonnaire donnant 
en transctiption romaine li prononciation japonaise des caractères chinois osuels et leur lecture 
ou le tot auquel ils correspondent en japonais, avec lent traduétion française : il veut être 
aussi une méthode qui on facilite l'étude, duninuant l'effort qu'elle mupose à ln mémoirt 
visuelle, et fvisant davantoge appel à lu mémoire intellectuelle. Le rôle dé la première 5e 
rédurait « à l'acquisition d'environ 200 primitives, caractères usuels où composantes impor- 
lantes » ; la seconde aurait « l'aide d'une] explication rationnelle pour retenir ln composition 
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de toutes les autres figures » (p. VIS Ce serait évidemment on résultat important. Vovons 
comment l'auteur pense y atteindre. C'est dans la composition méme des caractères. dans 
l'assemblage des éléments dont ils sont formés, qu'il croit trouver l'explication rationnelle 
destinée à venir an aide à l'étudiant. Or à part un certain nombre dé « primitives », dessins 
rudimentaires d'un objet où symboles, les caractères sont divisés par le Chouo iven Hiai (seu 
RE 4€ MF “ de Hiu Tchen ff A et, à su suite, par les philologues chinois, en deux grandes 
classes. Le sont les houer pi U Ë, agrégats logiques, résultant de lu réunion d'on certain 
nombre de primilives, dont le sens, comme les formes, se combinent pour produire une 
signiication nouvelle ; et les Aing cheng JE ou kiaïcheng 5 #, complexes phoniques, 
dans lesquels une parte, la clef on le radical, signifie, il est vrai, mais d'one manière fort 
imprécise, « arbre » par exemple ou « fil», tandis que l'autre est purement phonétique ét n'a 
d'autre rôle que d'indiquer la prononciation. Nous né ténons pas compte des caractères dont - 
le sens à évolué où a été complétement changé sous diverses infinences. Ce simple énoncé L 
donne à entendre qu'il existe en effet une « explication rationnelle » des carnctères de la 
première classe, et laisse croire à la possibilité d'une méthode dont elle constituerait le fond . 
Qu'en est-il réellement * Il nous parait utile d'étudier bribvemeut ln question 

Tout d'abord la méthode ne serñ vraiment pratique qu'à quelques conditions : la principale 
ést évidemment que les primilives composant chaque caractère soient demenrées suffisamment 
distinctes et reconnaissables. Or ce cas, on ne saurait le nier, est plutôt rare aujourd'hni. Les 
pruuitives ont subi à peu près toutes les sortes d'altérations possibles, des redressements. 
des renversements et dés contractions de toute espèce: les éourbes sont devenues droites, 
où quelquefois se sont équarries ; des figures se sont strophites, Ce qui était on homme À 
se présente sous la forme K dont le ses normal est « grand », où É « chiller », ou bien 
nest plus qu'une ligne, on deux actents tantôt parallèles, tantôt de sens opposés. Tandis 
qu'une seule ét mËme primitive peut ainsi se présenter sous des aspects divers, d'antres drigi- 
sairement fort différentes ont aujourd'hui la même forme. ot il est praliquement impossible 
de les distinguer, est une niaére, c'est aussi une représentation de la lle, ou de deux 
mains (ef. 1H, p. 252), où un symbole d' «un objet quelcongne « (p. 152), particulièrement 
un gage, des arrhes, une olfrande ; ce peut dtre l'empreinte de la plante du pied { HF, p. 153), 
ou on vase (ÜE, p. 142) : on le trouve même figurant le « réceptacle [1 des grains 2 » dans 

estomac s (p, 180). À est normalement la lune, mais anssi fx chair, et quelquefois le 
bateau (A, p. 27), qui du resté s'écri parfois comme le soleil (H. p. +). L'auteur ne fait 
nulle difficalté de le reconnaitre: « En composilion, dit-il {p, 165, a. m. 2), Hi est déformé 
en LÀ, l, E, » toutes ligures correspondant normalement à des primitives différentes. 

« j4 ip. 208) correspond à quatre figures antrefois distinctes, » ete. Non seulement un 

certain nombre de primitivés ont fini par se confondre dans ane seule et même forme usuglle : 

mais les altérations qu'elles ont subies où certaines similitudes accidentelles ont nmené parlais 

le passage de l'une à l'autre, L'coile Æ, qui entre dans la composition du caracière à foule » 

SE, y est remplacé aujoord'hui par le à sang » ÎL. Enfin l'usage a introduit nombre de super- : 
fétations qui seraient aisément prises an contraire pour des éléments tnportunts : œivsi la man % 
dans j$ 0] échanger Fr, Æ dévrus fÿ “ rélouruer s, ed duns fé * aprés », ete. Le caractire 

n pu êtré composé logiquement : en présence de l'incertitude du sens ot de ln valeur 

à atribuër à ses composants actuels, il est fort dificile, el souvent otine impossible à 

l'étudiant, de rétablir cette logique ei de s'en aider, L'étude Que 54 recherche demanders 

pourra sûns doute lui procurer des « satistactions infellecinelles à (p. Vi: il 
qu'elle soit une simplification de son travail. 

Elle est en tout cas vouée d'avance à l'insuceès dans la migonté des cas, c'est trop évident, 
s'il ne se réfère aux formes anciunnes. Le |*. Wiuger, dent on connait le beso travail sur cette 
maüère, travail auquel se réfère M, B, et auquel il à beaucoup emprunté, en fait et en répète 
la remarque: « Vouloir arriver À l'intelligence des caractères en Partant des formes modernes, 
dit-1} d'une façon générale, c'est tenter l'impossible » ip. 411. Or M. EH écarte résolument 
les anciennes lormias et s'interdit d'y recourir. Aussi arrive-il souvent, beaucoup lrop souvent 


n'est pus sûr 





pour qué la « méthodes n'en soit pas infirmée, qu'un signé moderne donné entrant dans 
la composition d'un agrégat logique ne peut être interprété correctement qu'en fonction des 
autres, pour ainsi dire, et changera complétement de sèns suivant ceux auxquels il est associé : 
autrement dit, à faut connaitre préaliblement et lé caractère et son sens — sens origine] 
et non celui qu'il a pa prendre dans lu suite et qui diffère parfois radicalement du premier —, 
pour en reconnaitre les véritables éléments, Réciproquement, snivant les cas, ln même potion. 
homme, main, vase, elc., sera rendue par un dessin complètement différent, Les + caractères 
rangés sous la clef 53, E, nous montrent cette même figure comme équivalant à + formes 
distinctes, représentant 4 sens différents. C'est d'abord «une = et 0 dix s , avec le sens — 
ancien et de nul usage — d' e affiure », et les sens pratiques de « sage » en Chine, de € guerrier, 
saurai » au Japon: ce sont ensuite des combinaisons d° « homme » représente par un trait 
horirontal, tenant la e barré à porter » L (qui ailleurs sera une équerre), et d' « homme + 
encore, debout cette fois { sur le sol Æ. Dans %E, il n'est plus qu'un « homme », mais dans 
F#, devient un « silex sonore s, dans Hi un « couvercle », dans “ une formé tassée de 
À « faste », et dans & une forme lassée de À à visillard », C'est en vain qu'on m'expliquéra 
que l'idée de « froid s est réndne par on homme enfoui dans la paille sous un toit : de tout cela 
je reconnais juste le toit dans la forme actuelle qui seule importe, S ; ot je suis dérouté lors- 
que dans 3, auquel on me renvoie, il me fault reconnaire à deux mains [qui| disposent des 
matériaux dans un espace vide ». Nous ne mettons pas en doute que lout céla ait été parfaitement 
clair autrefois; nous consiatons seulement que c est absolument confus aujourd'hui, et impossible 
à débrouiller sans La connaissance des formes anciennes, 

Admettons pourtant que l'étudiant triomphe et de l'incertitude do sens d'une figure donnés ei 
de l'incertitude de la forme que doit prendre une méme primitive dans Les diflérents cas de son 
emploi. Reste à les combiner pour en fire un caractère, Or il né faut pas compter plus que de 
raison, quoi qu'en dise l'auteur, surtout si l'on à en vue une connaissance pratique des caractères, 
sur la prétendue logique de leur composilion, wi sur leur caractère « rationnel », et moins encore 
peut-être sur celui des glosés chinoises. Si callaire » s'écrivil , soit « un s et dix », c'est 
que « loutés choses sont comprises entre on el dix s ; et quand l'étudiant l'aura appris, Il devrn 
d'ailleurs l'oublier pour apprendre que Æ signifie « homme instruit +. Quand dans il aura 
reconnu + le vase (déformé) rituel faste (déformé) », 1-aura à n'en tenir aucun compte, et à 
apprendre que ce caractère sigmle « on ». Un « cœur x soupirant J après le vivre [IL ec le 
couvert #%+ s ne devra pas lui suggérer l'idée d'« ingniétude » où de » mistré », mais bien 
celle de + paix de Pespril s SE : ét de « pusséder <f Lerrés + étherbes 2 5, qu'il ne conclus 
ni à ln « richesse » ni à La « puissance », mais à un à sceau s Æf appliqué sur une lettre, Les 
explications ratonnelles de cette force ne sont pas rares, Elles s'aggravent de discordances 
entre figures identiques. $$ représente « deux frères M tenant leur contrat & de partige », 
Lu moment ot . pratiquement à main » et rien que cela, doit être comyris « contrat par 
coches », at doit étre reconno dans +, pratiquement « dix ». l'interprétation se soutient, au 
prix toutelois d'un double ellort de mémoire: on aurait toute raison d'en tirer « accord » 00 
pent-être « rivalité +; ce serait un contrésens, il faut comprendre « crainte, respect, fort «, 
ce qui évidemment n'a aucun rapport avec la figure décrite, Que si pour s'écluirer on considère 
la figure simple [A on ny trouve plas où « frère à ni « contrats, mais on « homme JL 
écrasé sous un poids ff (inssé, réduit à 2 et [1) ». le tout d'ailleurs signifiant « vaincre ; 
[bien », sens qui na de rapport mavec la figure commentée, en avec lu précédente, L'autre part, 
on pourruit être Lenté de voir en « rivalité, latte +, deux frères SL dressés 2£ l'un contre 
l'autre: d'autant que le radical en est 3 ; 1 nv 0 1h que dés « hommes JL discount & ». 

Il est des cas dont où peut trrompher ét qu'on allègus volontiers : les primilives composantes 
* restent netles el reconmaisstbles dans leurs formes modérnes ; leur rapprochement permet 
sans trop d'efforts un commentaire à peu prés conforme au sens de l'ensemble. Mais en y 
regardant de pres, on s'aperçoit que pour dés cas absolument comparables quant à ln compo- 
sion des caractères, le commentaire change totalement et s'inspire d'idées toutes différentes. 
Une femme sous un toit & signillé « paix, tranquillité », parce que, «quand la femme est à la 


maison, l'homme est tranquille » : en interprétant de În même façon ou A « porc et bœuf 
sous un toit », on pourrait leur trouver lé sens de « richesse, prospérité n, au lieu dé « maison, 
familles pour le premier et « étable, grison » pour le second, En partunt du dernier, « endroit où 
sont enfermés les animaux, les bœufs ». el en négligeant le sens pratique « prison » sai s rapport 
avec « bœuf s, on intérpréterait Æ « appartement dés lennnes, gvnècée « : on serait d'autant 
mieux fondé à le faire, que ve sens est admis dans le cas de É « visite diurne A à l'appar- 
tement “+ des femmes 2 +, On pourrait coutinnér ln sêrie ; et puisque %, aujourd'hoi « carac- 
tère d'écrilure », s'interprélait autrefois < avoir dés enfunts À sous son toit +, enfanter », 
pourquoi À ne sigmifie-1-il pas < avoir une femme sons son toit, étre marié, se marier » Ÿ 
Quelques interprétations ressemblent à de mauvnises plrisantenes ; à ce ditre elles ont l'avan- 
tage d'être vraiment mnémoniques. TÉL est interprété uingi: + Qasnd dis + veux FH ont 
regardé, une déviation (la ligne coudéé à gauche et au-dessous du caractère), si elle existe, 
est certainement découverte s, ët cela signiie « droit; ausditôt ; simple, obéissant (t}; prix, 
valeur ». À est interprété : « Tix fois + cent (cent est sons-entendu !) ». 

Telle est la logique, tel est le caractère « rationnel » si vanté des caractères chinois, ou 
plus exactement d'une portion d'entre eux, les agrégais logiques, dans les cas relativement 
rares où l'allération des fomnes anciennes pérmet encore de di-tingner les primitives qui les 
composent, Cette logique el ce caractère rationnel ne sont m meilleurs ni pires duns les 
autres ; il fout seulement les rechercher et les découvrir sous des formes alterées, confondues. 
méconnaissables, Ce n'est que dans one infime minorité de cas que l'étymologie des caractères 
peut fournir un point d'appui, asset arbitraire lé plus souvent et trés fragile, à dx mémoire 
visuelle. En fin de compte, c'est bien à celle-ci qu'il faut recourir ét déinindér le gros éffori : 
et bien qu'elle puisse évidemment s'aider de temps eu temps d'associations d'idées repose 
sur l'élymologie, cette aide est si ruré, si variable, si inconséqnente qu'il serai imprudent 
de trop compter sur elle, et surtout de loi demander une « méthode » d'étude, | 

Pour les complexes phoniques, là question se pose autrement. À côté d'un radical sisnificatif, 
ls contiennent une phonétique qui na d'autre raison d'être que de donner ta prondnéialionns, 
lexiste du reste plusieurs phonétiques pour le méme son, Ge fait, joint à celui que quelques 
ouvrages, et le Chouo sen lui-même, commentent certains de ces composés comme les 
agrégats logiques (ef. ci-dessus 1, à donné à penser à M. B. que dans on certain nombre 
de cas, le choix de la phonétique n'avait pas été arbitraire, mais guidé par la recherche d'un 
rapport intelligible entre elle et l'objet à signifier; en d'autres termes, qu'un certain tomibre 
de complexes phoniques pouvaient être considérés comme des ngrégats logiques de second 
ordre pour ainsi re. De li à proliter des commentaires donnés pour d'autres, si singuliers 
fussent-ils, et à en imaginer, à litre dé simple moyen mnémonique du reste, pour quelques 
uns des caractères qui en manqouent, 1 n'y avait qu'on pas, La méthode se trouvait ninsi 
étemlué à des cas plus nombreux ; et pour les autres, l'étudiant, maitre du système, n'avait 
plus qu'à l'appliquer lui-même, 1 va sans dire qu'ici l'arbitraire régné en nuits Et pourtant 
le nombre est considérable des caractères que l'auteur renonce à interpréter, Pour un plus 
grand nombre encore, il se borne à donner l'interprétation de la phonétique ou à y renvoyer : 
et il est trop clair qu'il est impossible, du rapprochement de cette phonétique et do radical 
de faire sortir le sens du caractère considéré. On cherchera vainement comment Frs : 
ou même + homme nssis » et ÏE « femine enfermée dans Je pvaècée (2j s donnent le sens de 
« souvent »; comment l'homme à côté du poële éteint FE signitie à condition ordinaire d'une 
chose, manière d'étre » ; comment l'union de ln colline et du couteau M} donne « raide, dur : 
solide * ; celle de lu boucle el du sanglier E&, « bécqueter », ete: Au reste les essais d'expli 
caton ne sont pas loujours heureux, même et peut-être surtout lorsqu'ils sont empruntés. 
l'our se rappeler que « spécialement » s'écrit $F, l'auteur conseille de noter que le « boul 
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est spécialement convenable pour les sacrifices », # étant pris dans le sens de temple. Mais 
+ sigaifie proprement « prétoiré » ; il est passé accidentellement au sens de « monastère 
bouddhique », pois plus spécinlement à < temple », édifice important du monastère: la 
vérité est que dans ces temples on n'offre pas de sacrifices sanglants, et que Le bœuf n'y a 
que faire. On se souviendra de ff « chat » et on ne le confondra pas avec le mulot ou la taupe, 
lorsqu'on réfléchira que cet animal est « destructeur des jeunes céréales F4 » alors qu'elles 
sont à l'état d'« herbes des champs  » (p. 197). On reconnaltra | « été « Æ à ce qu'il est 
écrit : « homme ËŸ qui se promine À, ce que font les agricullears en été, période de repos », 
comme chacon sait, ét le automne » A parce que c'est la à saison où les céréales & sont 
brülées 4€ +. On apprendra que « se marier » a. c'est, pour une « lemme 2, faire un pri- 
sonnier  », que les souliers KE sont u les bateaux ff (déformé) que les hommes JF se 
mettent aux pieds pour marcher Æ », À étant considéré comme une superfétation Et si nous 
nous reportons à {&, nous y lirons cette explication : « aller À dans une ville (4 gauche, en 
haut; partie gauche contracte de #9)... Æ superfétation. » Ainsi la méme partie du méme 
caracière est interprétée de facon radicalement différente dans ces deux cas, et devient 
à batenu » après avoir été à ville s :; et c'est tantôt Ÿ, taniôl À, qui est considéré comme 
une superfétaiion. 

D'autre part ces explications sont le plus souvent — il n'en saurait être autrement — 
si lointaines, si alambiquées, qu'elles constituent une surcharge bien plotôt qu'une aide. 
Pour trouver « océan » dans À, il faut que de « mouton » 2 nous tirions le sens de troupeau, 
que celui-ci nous amène, en passant par fécondité ou multitude, à abondance, d'où résultera 
enfin « abondance d'eau ». 3H est « expressif par antiphrase » (1): = eat la € diminution 
du feu sous-entendu) par l'etu », et l'a avaricer À est représentée an vif par « les rides 
(dessins) À de l'émaciation chez l'avare qui ne mange [1 pas ». Et quel chemin à parcourir 
(depuis les à honoraires El du devin h » jusqu'à À « chasteté: droit, honnête s ! Et ainsi de 
suite, Encore nombre des explications insiauées par l'auteur ne sont-elles que de pure apparence. 
A côté de #5 « seul », on lit cette indication : « solitaire #9 », d'aprés laquelle on pourrait 
éroire que le sens de « seul » sort logiquement de l'union de À «€ chien » ou animal en : 
général et de y. Mais à &ÿ on ne trouve que : « variété de chenille. En but la tôle, ete. ». 
HÉ « hier » est expliqué « soleil A couché “F », et voilà qui va bien: mais à Æ nous 
trouvons: « vouloir se cacher et en être empêché par un obstacle ». Mel « frais, prendre le 
frais » est expliqué «très froid 7 », ce qui d'abord n'est pas « frais »: puis à Æ nous 
rourons « grand, haut; capitale +. Pour < cangue », on renvoie à 3% formé des mêmes 
éléments (*), mais signifiant « placer, dresser, éluver, étagère » ; celui-ci à son tour est expliqué 
a travail 7j bruyant [I », avec renvoi à NI où nous trouvons ce commentaire: « joindre la 
violente 7/7 à la persuasion LE », donvanten pratique le sens « ajouter ». Et pour achever de 
tout brouiller, ces uvimes éléments deviendront « un os séparé du reste du squelette » dans F4. 

On saisit distinctement ici un des procédés grâce auxquels ces prétendues explications 
peuvent parfois faire illusion, Le véritable sens du caractère est donné beaucoup moins 
par ses composants que par la manière dont l'interprétation les présente, et souvent par 
la notion qu'elle ÿ ajoute arbitrairement. D'où vient ici le sens « ajouter » ? Ce n'est ni de 
«violence » 1j, ni de « persuasion » [], mais bien de « joindre », c'est-à-dire de la notion ajoutée 
par le commentaire 8 que n'exprimail pas le caractère, Ou ne peut dire en effet qu'elle 


(1) Ceci nous paralt inintelligible, quelque interprétation qu'on donne à Æ. 

(#) Nous n'insistérons pas sur les caractères formés des mêmes éléments, ét dont pourtant le 
sens est absolument différent : els, À et HF, et M, dé et #7, M «1 &, Ge 
M. B. ne les ignore pas: il renvoie même de Fun à l'autre, comme si le fait que de |n 
combinaison des mêmes éléments sortent des sens différents eurait bien avec la logique des 
caractères ou avec celle de la méthode. 
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sort du rapprochement même el de la « jonction ». des composants ; car cette jonction 
s'opère dans lous les caractères, même dans ceux qui ont un sens d'opposition où de latte. 
Dés lors, comment trouver entre « ajouter » — sens qui seul importé — et + violence et 
persuasion ŸU », un rapport plus clair ou seulement autre, qu'entre ce même mot et par 
exemple GX. interprété « paroles et actes n, et qui siguilie eu réalité « organiser, acquérir » * 
N'aurait-on pas dans ce cas les mêmes raisons que dans le précédent dé lire « joindre les 
paroles aux actes +, où en auruit-on d'ajouter « pour organiser et acyuérir » * Et envore ne 
serait-Ù pas « rationnel » que l'idée d'e ajonter » fût rendue por le rapprochement d'objets 
de mème nature, comme ÉÂ « animaux et chiens », où Kf- « femme et enfant » (t), ou encore 
dns Le +, etc. dans lesquels cette idée ressortirait avec une clarté partwulière de la 
disposition en tas el de la place d'un des signes au-dessus du niveau commun. Certains vas 
sont remarquables : ainsi le « chauve s est un « homme JL dont la tête est semblable à 
on champ Æ moissonné ». Æ signifiant « céréales » avec « en haut, l'épi mr pendant s, on 
voit quel serait l'aspect du « champ », si on n'y ajoutait pas le correctif « moissonné ». Mais 
d'où le Gire--on, sinon du sens antérieurement connu du caractère, el du ln nécessité d'en 
approcher? Autrement, les sens de « fertile» ou « couvert dé moissons » n'avraient-ils pas tout 
autant, sinon plas de rmsons d'être * et ne serait-il pas plus rationnel de voir en Æ un 
‘ homme à longs cheveux » * Enfin on pourra se demander à quoi sert tant d'ngéniosité, 
Pusqu'un caractère de composition absolument comparable, Æ, est simplement expliqué 
« femme 2 sous une charge dé céréales R », avec les sens de « confier : exnet ». 

Un autre procédé très fréquent consiste à modifier, considérablement parfois, le sens d'un ou 
de plusieurs des composants. Dans la même page (2111, À devient suceessivement « raconter v 
(BE). « réprimander » ($f), « s'informer » (RE), à remarque » (GE). Ce dernier caractère 
est du reste interprété « remarque À importante Æ », ain d'aboutir au sens dé « commen 
tire, explication » : en serrant de plus prés le sens de chacun des composants. on aurait 
« paroles à principales Æ », qui serait plus voisin de s<texte»s que de « commentaire ». 
Ces modilications, dont il serait aussi ursé que fastidieux de mulliplier les exemples, vont 
parfois jusqu'à l'antiphrase. Cette même page en fournit un exemple caractéristique: pour 
FF « permettre », on a le commentaire: « ne pas s'opposer %Æ » : ét à F où trouve: à idée 
de heurter, enfoncer s. 

Ges deux procédés sont évidemment trés efficaces, et, adroitement Maniés, paraissent 
capables de mettre de la logique partout, Et pourtant, par un effort de leur particulier 
géme, les caractères chinois leur échappent en grand nombre. L'auteur dit bien Que £és 
* commentures... portent sur les 2.550 caractères usuels « et que « le lecteur interpréter 
facilement la structure des autres caractères en ge reportant à la glose dé leurs éléments » 
(p. AVANT, En réalité, même pour les premiers, il lui arrive souvent de ne pas insister, et 
de se contenter d'un simple renvoi à ln phonétique. 1 + a lieu en effet de désespérer dans 
des cas comme dE « laver 5, A: 4 a lotus +, je 6 CANNIEN, sCruber », # " ÉSSUVET n, ES 
“vivre, re vivant v, ete, Le commentaire que risque l'auteur poor £ montre bien son 
embarras: € approximativement eau el langue b, dit-il, n'y s là rien d'approximatif, c'est 
ben nettement eau et langue en effet. Mais comment de là l'aire sôrir le sens de « vie.» * 
Uelui de « mobile » que donne l'auteur est moins éloigné peut-être, muis il est inexact : Tr ne 
prend ce sens que par simple correspondance avec notré expression « caractères mobilés s 
dans TE. 

En résumé, la méthode que préconise M. B, pour l'étade des caroctères. agrégats lagiques, 
el même, bien qu'h un degré moindre, compleres phoniques, est la méthode étrmologique. 


(1) L'interprétation sen présente d'elle-même avec un caractère de logique particulière 
ment saisssinle : « quand on a une femme, il s'y ajouté un enfant ». Effet naturel, universel, fait 
d'expérience primitive, parlculiérement bien choisi pour signilier l'adjonction, l'augmentation. 
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inacceptable poor l'étude d'une langue, serait-elle meilleure pour cells des caractères * Cela 
ne paralt pas probable. Eu outre les formes anciennes étant écartées, hons nous trouvons en 
face de cette chose à tout le moins singulière, une méthode étymologique basée non sur les 
racines, mais sur les formes actuelles. Î en résulte pour les caractères autant d'incertitode et 
de confusion qu'il en résolterait pour une langue quelconque, Examinés des près, es caractères 
se montrent d'ailleurs beaucoup min « rütionnels-« qu'on ne l'espérait — puéril, dit le 
P. Wieger —; les éléments qui les composent ne sont régis dans leurs combinaisons par aucune 
régle qu'on puisse dégager ; ils + varient de forme conne de sens et de fonction, et métnié, 
ä ne considérer que les formes modernes, les cas sont relativement rares où leur assemblage 
peut en effet suggérer, parmi plusieurs autres, une idée approchant du sens du caractère. 
Que l'étudiant profite des associations d'idées qui se présenteront ainsi à son esprit, rien de 
mieux ; wllés lui seront de quelque secours, at moins dans les commencements. Mais qu'il 
ait Lieu, qu'il soit possible et utile, de faire de ces nssociations d'idées, arbitraires dans lu 
grande majorité dés vas on réposant sur des formes inintelligibles, la base d'une méthode 
d'étude : qu'il + ait avantage pour l'étadiant à rechercher, à imaginer des rapports probléma- 
tiques entre les composants d'un carüetère, am risque d'en dévier, sinon d'en frosser le sens. 
Mnterprétation qui n'est jamais qu'approchée devant nécessairement s'imposer d'abord à l'esprit, 
c'est ce dont nous ne sommes pas du tout convaincus. 

Le dictionnaire est indépendant de In méthode et à sa valeur propre, quelque jugement 
qu'on porte sur celle-1, C'est en somme un bon lexique des éaractéres usuels, et, comme tel, 
il rendra service aux commençants. M. D. + donne en transcription romaine le son sino- 
japonais dés caractères, avec leur lecture ou leur sens en japoouis, choses que les diction- 
naures japonais donnent en Lane, et leur traduction française. C'est là la partie vraiment solide 
eL utile de son travail. Le goon n'y est mentionné à côté du £añon que pour les cas où il est 
usuel ; 1 vaut mieux en telle malière pêcher par ice que par défaut. On relévern quelques 
ontssions : MyO pour Gr, ke pour LÉ, ge pour JE. shô pour #É, ko pour À, # pour Es 3 
inô pour À, ete, 

Il faut regreller aussi que les diverses prononciation d'un méme caractère correspondant 
ä des sens différents né soient pas distinguées par un signé parücalier, qui permette dé ne 
pas les confondre avec le kañon et le goon ; ainsi : #6 raku, gaku, % giva, kivakn, ete. 

Les traductions sont en général exactes et les termes bien choisis. Qualques-unes pourtant 
ne sont qu'approchées : ME « perche », au lieu de « bâton, canne » : FR «voupe +, au lieu de 
à tasse à: hi, dont la forme FÈ nest pas mentionnée, n'est un « bloc à fouler » qu'autant 
t'on entend par là l'instrament, support et battoir, dont on se servait autrefois pour batire 
les vêtements et faire pénétrer dans le tissu la colle de rix destinée à les raidir ; pour le dire 
en passant, c'est l'instrument que manient les femmes représentées dans certaine dessins el 
estampés où quelques collectionneurs européens ont cru reconnaitre des lavenses. ES ast 
beaucoup plus employé dans le sens d' « erreur, inexactitude » ou, si l'on veut, de « mélange 
d'erreur et de vérité », qui n'est pas donné, que dans celui de « cheval pie », #4 est le riz, 
plante MR ELLIL pris SA Crussance, mais On « en herbe L " EN LE CAS, c'est 1: fü seul :na peut 
avoir le sens de « colo iser », $Æ à on sens singulièrement plus étendu que « registre du 
cens ». JE est un « fleuve » et non on « bras de mers. West jamais [a « désinence des 
adjectifs » ; il n'est employé, lorsqu'il l'est, qu'à titre d'afe-ji, c'est-à-dire phonétiquement. 
pour ceux d'entre eux dont le radical est terminé par shi. N arrive aussi qu'à til caractère 
employé comme transeriplion phonétique d'un mot étranger l'auteur attribue le sens même 
de ce mot. Ainsi À est donné comme ayant le sens de « temple ‘bouddhiste » aussi bien que 
celui de « usain »; lé second seul est exact: mais ls À 4 SéPvi pour la transeription de quel- 
ques mots sanscrits, el c'est de là qu'est tiré ce prétendo sens de « temple bouddhiste »: 
le plus connn est düna, devenu peu à peu danna PS A avec un sens praliquement tout 
différent. Pour ce cas particulier, il aurait été nécessaire de donner la prononciation don. dan: 
Assez souvent, des sens secondaires, rares ou inusités, encombrent ce dictionnaire, sans 
autre raison, semble-t1l, que de jusilier le commentaire du caractère, Il eût été préférable, 


à notre avis, d'augmenter Le nombré des expressions él exemples montrant l'emploi chui 
caractére. Malgré ln promesse de l'introduction (p, VI), un trop grand nombre en manquent 
complétement, Ces expressions et exemples ne saut donnés qu'en transcription et sans traduc- 
tion, ce qui en diminue singulièrement l'utilité et la valeur pratique. 

« Les 2350 caractères usnels sont signalés par un astérisque, » lisons-nous p. XV. Ce chiffre est 
celui que donne M, Chomberain dans sou Introduction to the study of Japanese wriling, et 
déjà on avait pu s'étonner de voir dans celte liste des caractères comme Es Air Mr DU, etc. 
alors que FE, #7, &°, KE, par exemple, n'y figuraient pas. M. B. a-til voila modifier qmélque 
pen ce choix, où n'y-a-t-il & que des fautes d'impression? Nous he savons: mais où ne louve pas 
d'astérisque devant des caractères comme SE Æ et. Quvlynes fautes assez graves ont 
échappé à ln correction : Æ pour Æ (p. 10,5, &. TE), et | pour E (p.48,s.0, TL} 
fukurern pour fukeru (p. 187, HA): p.19, À, 0 faut kwp5, et non Kü, ete. 

Enfin il est regrettable que ni le tableau des clefs ni mûme lu tuble des malières ne portent 
de renvois aux pages. 

N. PERI 





Généralités et divers 


Jos. Esouinor et Gust, Wicciarre, — Essai de dictionnaire dioi,-français, 
reproduisant la langue parlée par les tribus Thaï de la haute Rivière de 
l'Ouest (FF 2x), suivi d’un vocabulaire français-di,, — Hongkong, 190$ ; 
in-8, LVI et 670 pp. 


Les Dioi où Fou Man de l'arrondissement de Ts'ü-hen-tcheon F MH an Kouei-tcheou 
lorment la branche la plus orientale que nous connaissions de celle race thaï qui déroule ses 
tribus des frontières da Hou-nan à la vallée du Brahmapoutre et que les Siamois, les Thos du 
Toukin et les oborigènes de l'ile de Hainan représentent sur lés bords de la Mer de Chine. 
Comme toutes les tribus thai à l'Est de la Hivière Noire au Tonkin, Les Dioi n'ont pas d'écriture. 
Nous savons d'autant plus de gré aux auteurs du présent dictionnaire d'avoir noté avec un soin 
méticuleax le vocalisme et les tone de leur dialecte — et la comparaison avec les autres langues 
thai témoigne à chaque instant dé la finesse de leur oreille — que nous ne sommes que trop 
habitués aux travaux sur les langues polytones où ces faits sont négligés sous préteste que la 
véritable prononciation ne peut s'apprendre que de la bouche d'un indigène. Le seul reproche 
qué nous ferons aux Pères E, et W,, c'est de n'avoir pas distingné dans leur ouvrage l'élément 
thai de l'élément chinois, Ce dernier forme un bon cinquième du vocabulaire, dépassant ainsi la 
proportion de l'élément päli dans les langues des Thais occidentaux qui ont subi l'os de 
la civilisation et des religions indiennes. C'est un inconvémient qui rendra l'ouvrage d'un 
maniement délicat pour tes thaisants qu n'auront pus une bonne connaissance du RARES 

La transcription du dini, si elle n'est pas scientifique, est du moins très conséquente el FE, 
aonions mauvaise grücé à demander davantage. Quelques rémarques suffiront à montrer les 
rapprochements qu'elle autorise. 

La consonne dé est une sonore dentale mouillée, représentée en siamois par ln semi 
voyelle y. Nous avons ainsi : | 


diout: siumois gi, être 
diam: —  yiém, visiter (lnotien tam) 
diang,: —  yüng. boucaner 

: — a, médicament 
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Gn est une nasale palatale, correspondant également au y siamois : 


Quies:  siamois gd, herbe 
QAIQUNy: — rain, tendre {1} 
gnip, : —  Heb, coudre 


G'imitial « doit toujours être prononcé trés nnsal ", CotinE nous aveértissent les auteurs do 
détionnaire. C'est done exactement le ny de là transcription sinmoise : 


HQE : simois Hguo, ombre 
queue : — NU, serpent 


Le th « représente on son difficile à préciser el variant considérablement d'un lieu à l'autré. 
lei on le prononce comme l'r ndowci dans le français farare : là il est renforcé comme le 
double r# du latin terra: ailleurs c'est un J mollement prononcé. Le son le plus common, 
croFons-nous, est celui d'un j prononcé en avançant ln lungue entre les dents, » Cétté consonne 
répond à r, A et! siamois, et par exception à 4 : 


(hap, où fham, : sinmois rom. ombrager (#1 


ho, : — MH, savoir 

thours : — roi, truce, veslige 
fhoueu? : — dir, barque 

fat : —  hü,peste 

fret : — fur, chercher 
that : — hük, ensser 
lhoueu® : — Jui, oreille 

lin : — din. pierre 

thak, : —  dak, voler, dérober 
theuang, : — Lang, laver 

hip, : — deb, ongle 

thon : —  düm, vent 

Far, : — am, ean (5) 
thok, : — _nok, oiseau 


Le phénomène le plus intéressant est que les anciennes initiales sonores, qui toutes sont 
devannes dés sourdes aspirées en siamois actuel, sont restées telles quelles dans le dialecte 
des Thais du Kouei-tcheon. Je me hornerai à citer un seol exemple. Le siamois thé qui signifie 
+ libre, inoccupé, olsif », et qui par opposition aux ht. « esclaves, aborigénes v, désigne la 
rate MÊME QUE NOUS conhhissons par ce nom, est éeril dat dans le plis ancien document 
siamois, l'inscription de E&rna Kliomheng qui date de la fin du troisième siècle (lignes 105 et 
107). Le méme mot, qui est dé (écrit dal en libétain, est conservé dans notre dialecte sous la 
forme dois, 








(1) L'annamite répond par nhnom et rude. 

*} L'annamite a conservé les deux formes : FOP, sombres, et rém., dans bông râm, 
«ombres ; de même le birman : rip, « ombre », ét le transitif à préfixe ph-ram, « jeter une 
ombre », Le tibétain ne connaît que ki première : g-rib. 

(3) Dans cet exémple et le suivant, ln forme dioi prouve que l'initiale originelle était une 
liquide, r où {. Comparez à nam (‘ram), « eau +, du thaï le birman rñ, « eau ». Pour la 
valeur de l'A final hirman, cf. siamois piem, « plein », bhirman Pyañ ; pégouan Fram, « la 
ville de Frome », birman Frañ. 
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Les finales ont subi peu de changements, excepté les gutturales qui tombent régulièrement 
après une voyelle longue. Cette tendance n'est pas accentuée dans les autres langues thai; le 
siamois seul en offre quelques rares exemples: c'est ainsi que le siamois ma, «fruit », 
est écrit mük dans l'inscription de Räma Khombheng; le shan et l'ähom de l'Assum répon- 
dent par la même orme, mû£. Mais en dioi nous avons : 


died: siamois g@k, avoir fuim 

ét: —  ék, joug 

that: — rak (laotien hdk\, racine (1) 
o! : — ük, sortir 

pal: — pük, bouche 

doi : —. Adôk, fur 

dot —  ko:dük (lnotien dük}. os 
pial: —  phäk, front 


Aprés une voyelle brève la gorturale finale est conservée : 


piakl : siunois phük, légunes 

Jar : — _ fük, courge 

fak, : — _fÜk, rouver 

kiañ : —  Kklél, écaille 

nak, : —  nük, lourd 

lai, : —  Jirk, profond 

taki : — tük, puiser, épaiser 


ll serait trop long, dans un simple comple rendu, de donner une exposition complète du 
système des voyelles du dioi. Signalons cependant une particularité intéressante, On sait 
que l'alphabet siumois possède deux signes pour la diphtongue aj, l'un à boucle montante qui 
représente de oi des alphabets indiens et l'autre à boucle descendante qui, dans la pronon- 
ciation actuelle, a absolument ln même valeur. Or le dioi les distingue soigneusement en lnissant 
au premier la valeur de af, tandis que le second devient ac ; ainsi: 


kiceu: sinmois Ældi, prés, auprés 
bougent : —  büi, teuille 
paeuh,: —  (sa:\phäi, belléille 
saé Li, : — ii, servir 


Je terminerai en appelant l'attention sur ke traitement que subissent en dioi les mots thai 
à double consonne tmitiale où, pour mueux dire, les préfixes qui sont indissoloblement soudés à 
l'initiale de la racine ét se sont souvent fondus avec elle en one nouvelle consonnance. Ce fait 
joue un rôle capital, non seulement dans les langues thai, mais dans toutes les langues 
maintenant polytones et moncsyllahiques. 

Si l'on compare les mots siamois à doublé consonne mmitiale à leurs corréspondants en dioi, 
on distingue deux cas qui découlent l'un et l'autre du fait que le thai du Kouei-tcheon ne 





(2) Cf l'annamits ré, « racine », auquelles dialectes archaiques du Haut Annam répondent 
par réf. Pour la nature du { final annamite; rapprochez 2éf (déf), « tisser », du birman ge 
(écrit rek),shan ak, sinmois uk, tibétuin {hag, chinois $£ "Eik ; annamite chugt, « rot » 
bimmen éwet (écrit krmak] ; ete, , 
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lolère: qu'une seule consonne comme initiale d'on mot. Luns le prenunr ras, le doi procéde par 
élision de fn liquide qui suit les prélivés & et pou leurs aspirées:; dance lé second, il va 


absence totale de prélixe : 


n'héouent: siomouis fre, sel 


hiait : — laf, loin 

pal, : — plidul, glisser, offenser 
ping : — _ Hling, sangoue 

piat : — plu, poisson 

Kioft ; —  Kliei, banane 


2)thongt: —  krong, cage 
that : — phro:, sale 


ler, : —  plirüng, vu, décoaverl 
lo : — Ana, craindre 

ouar : — Huüi, buffe 

Dent : —  liuen, suspendre 


Rom:  — Khram, imdigo, bleu 


Le dernier répond au tibétain rames et au chinois ler E. Parmi les langues (hai, le dioi 
et le shan (hüm) seuls ont conservé le mot sans préfixe, Le lactien répond par Æham avec 
chute régulière de la liquide. En annamite, où les groupes 4er, ht, &I et leurs ispirées du thai, 
do birman écrit et du tibétain se résolvent en une simple palatale ou sifllante, nous avons 
ché. 

Nous ne doutons pas que le dictionnaire des PP. Esquirol et Williatte rende de grands 
services à nos études, Nous désirons les en remercier. Si nous avions une douzaine de travaux 
aussi éonsciencieux sur |8 vocabulaire des autres peuples aborigènes de l'indochine et de la 
Chine méridionale, la linguistique indochinoise serait vite sortie du chaos où elle se débat éncore, 


Ed. Huner 





Notes bibliographiques 


— Nous avons reçu la 2° livraison (année 19081 du Aulle/in de la Commission archéo- 
logique de lindochine, publié par le Ministère de l'instruction publique et des Beanx-Avts. 
Ï contient Les procés-verbaux des séances des 15 février, 1% mars, 14 mai, 14 juin, g juillet 
el 23 oétobre 1906, et en annexe les pices suivantes : 

19 Rapport de M, BoxHourE, Gouverneur général par intérim, à M le Ministre des 
Colomes sur 1 conservation des monuments historiques de l'Indochine (Saigon, le : mars 
roi |, 

Se Rapport sur les travaux à exécuter à Angkor, par M. H. Panwexrien (Nha-trang, TE 
mars 19081, — Nous ÿ signilerons quelques lnpsus : P. 57, L 33, au lieu de parties lire pou- 
tres; p. 53, |. 26, au lieu dé le, lire ce; p. 62, L 11, et p. 65, L 17, a lieu de porches. 
ire poutres ; p. 69, |. 5, au lieu de Suoc-Trou et Suoc-Tra, lire dans les deux PR TER 
Trou : ib,, 11, au lieu de Babu, lire Rabor : p.70, 1 2, au lieu de peut:être, lire 
peut étre ; p. 81, 1. v, au lieu de monfage, lire moulage. 

3" Bapport sur la méthode suivie dans les travaux de restauration de Fü-Nagar, par M. H. 
PARMEXTIEN [même date). : | 

4" Lettre du Directeur de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient à M. le Président de-la: Come 
mission archéologique de l'indoctine (Hanoi, le 5 août 1908). Se: 

B, £. F. E.-0. dun 


5 Happort sur la creation d'un Musée éhuum, par M. M. Panmests. — P, 95, L 9, au Heu 
de Lüu-Thanh, lire Loc-Thanh. 

6° Plan d'ensemble des monaments du groupe d'Anghor, dressé par M. le livutenant Ducaer. 

La Commission s'est occupée particulièrement d'assurer la publication intégrale des bas- 
reliefs du Bayôa photographiés par MM. Dufour et Carpeaux, Les clichés, ao nombre de 300 
environ, sont presque tous utilisables ; chaque cliché sera pablié à part ; le format adopté est 
celui de la publication Fournereau (21 XX 27 où 23 %< 38). 

Un crédit de 3.000 francs, qui, à partir de 1909, sera porté à 12.000 francs, à 6té mnis à a 
disposition de la Commission pour faire face aux frais des publications entreprises él sulivén- 
anner celles qui seraient dignes d'intérêt, | 


— Le Journal usialique, sous sa direction nouvelle, n sul avec le ver faseicute de tou 


une heureuse lransformation. Les éditeurs ont tiré le meilleur parti possible de son format 
trop réduit en agrandissant dans les deux sens 4 justification et en adoptant pour l'npression 
des articles de fond un corps plus réduit, L'ordre adopté pour les diverses rubriques est le 


suivant: arlicles de fond ; mélinges : chronique et notes bibliographiques ; nécrologie :. 


procès-verbaux des séances de la Société. (| ressemble trop à celui du Bullelin pour que 
nous ne le louions pas sans réserve. 

Ce fascicule contient en particulier un important article de notre ancien directeur, M. À. 
Foucuen, Le grand miracle du Buddha à Crâvasti. 


— Dans la séance du 26 février 1908, M. Senürt a présenté à l'Académie dés Inscriptions 
et Melles-Lettres l'ouvrage de M. Guénixot, Répertoire d'épigraphie jaina (Paris, 1908, 
in-8°), qui forme le tome x des Publications de l'Ecole francaise d Extréme-Orient : 

+ Le répertoire, a-1-il ajouté (Comptes rendus... février 19009. P: 192-195), né comprend 
pas moins de 850 inscriptions, presque toutes dalées au moins d'une façon approximative, et qui 
se référent à la religion des Jaiuus. Elles s'étendent sur plus de deux mille ans, commencant 
avec Açoka pour se continuer jusqu'à nos jours. M. Guérinot les à inventoriées uvec son zèle 
et son exadilude coutomiers ; en a établi ln bibliographie et donné sous chaque numéro 
one rapide analyse, On conçoit quel commode instrument de travail il a ainsi préparé pour 
les futurs iistoriens du jaïnisme. 1] a fait plus, at dans son introduction il à soigneusement 
groupé par dynaslies, par localités, par écoles, tous les faits, loutés les données utiles révélées 
par les inscriptions. On embrasse ainsi d'un coup d'œil tout ce que l'épigraphie de l'Inde 
nous a présenté jusqu'ici, parallélement aux documents littéraires dont elle évoque La COPA 
raison, sur les régions et les dynasties qui ont été favorables om jainisme, sur les fondations 
qu'il a inspirées dans ses établissements les plus célèbres, sur les lignées de maitres qui ont 
acquis la transmission el la propagation des sectes où éroles si nombreuses entre lesquelles 
id s'est ramifié. | 

“ Au service qu'il avait rendu à cet ordre de recherches par sû Bibliographie Jaïna, 
M. Guérinot en ajoute ainsi un second non moins notable. [| sérail vraiment superflu de louër 
l'appheation minntieuse, lu sorupulense exactilude qui caractérisent toutes les pablications de 
M. Uuérinol. J'aime mieux exprimer un vœu: c'est que ces travaux d'approche animent leur 
auteur à entreprendre directement l'étude dont il réunit les documents avec tant de diligence. 
Nous ne pouvons que souhaiter que M. Guérinot puisse concilier avec des occupations ofticiel- 
les des loisirs suffisants pour appliquer à la littérature et à l'histoire critiqué du jaînisme 
ses connaissances de philologue et la longue patience que réclame cette tûche, En altendant, 
je suis heureux de faire à l'Académie hommage des prémices trés utiles et trés méritoires 
qu'il nous en offre aujourd'hui. » 


7 La bibliothèque de l'Ecole vient d'acquérir (ef. énfra, Chronique) un Ta ming lier M 4 
réédition japonaise moderne (non datée) faite sur les planches gravées g Fe À 54 ff, 


kyoho Æ fR (1710-1755), Elle donne la postince de Mononohe Kwan Shokutaisu #f #5 #0 


# Æ. de ire. C'est l'ouvrage signalé par M. PELLIOT, fr. E.k.E.-0. supra, p. 137 el 154, 
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ll débute par la prétace composée par l'eunipereur T'ajdtson des Ming pour l'édition dé la 
ot année Horg-arot or), quest presque identique au décret adressé à ous les fonction 
naires à l'occasion de la publication du cude de ln dyuasue (Ming che, k. +, à n) et qui est 
probablement le Yu che lo kuo ti MIX En Cébid., k. 97, 7 4): il donné ensuite le rapport 
éerit par le ing pou chang chou Lieu Wei-K'ien &) JE en présentant sou vivrage à 
l'empereur en 154, rapport dont le Ming ché cite ln fin (ibid. #4 b.). La description 
détaillée de la révision du Ta ming Hu ellectuée par ordre impérial par Je Han-lin-vunn et 
le Hing-pou en' 1589 (22 année hong-wou) concorde eitlement avec notre édition (1). Mais 
l'édition qui est la base de notre réimpression japonaise est bien l'édition de 1397, qui fut 
la première édilion envovée à tous les fonctionnaires de l'empire pour unilier la légistation 
(ibid, 3 b): elle semble du reste nvoir été identique à celle de 1380. 

À le suite de l'ouvrage sont ajoutés 3 fascicoles intitulés Hingwen l'iao (ti Fi FE] EF (A, 
quine portent aucun nom d'auteur, Bien que la préface impériale nous parle dé l'éuo fi ajoutés 
à la suite du Code, ces chapitres sont, sous leur forme actuelle, bien Poslérieurs à 13Q7 = 
ils contiennent en effet un certain nombre de décrets datés du XV: et du AV: siècles. La date 
ki plus récente est la 11° année soan-lé, 3585 (Hing wen l'iaa li, “+ , 96 a). Les décrets de 
la période wan-Ji étant les seuls pour lesquels le con posthame de l'empereur n'est pas donné, 
il s'ensuit ‘que l'auteur écrivit avant la mort de l'empereur ( 1019). 1 est même possible de 
preciser davantage, Le Ming che (k. 95, 4 b) déclare que, « pendant ln périodé svar-lé, le 
kei che tchong à Æ 3 Wou Cheng Ë F- demanda qu'on complétt les d'éao Li: la 15e 
année (1585), le hing pou chang chou Chou Houn $F 4. ec. compôsérent cét ouvrage. » 
L'est, crovons-nous, colle révision que dont notre édition. Il est vrai que le Ming che (k, g7 
7 4) alibue + Æiuan à cet ouvrage, Mais la diflérence est plus apparente que réelle : la 
division actuelle est toute estérieure, L'éditeur Mponais semble avoir considéré l'ouvrage 
corne formant un seul kitan qu'il a séparé en 3 fascicules pour la commodité (*). 

Tel qu'il se présente actuellement, le Wen hing Ciao lt n'offre aucune division en Fiuarr. 
Mais il est partngé en 7 sections de longueur très inégale, qui répondent, sans doute, aux 
kiuan primitifs : 


‘ Ming li % fl (Lt). 

3 Liliu  H Æ (1 27}. 
3 Hou lu Hi fE (NH, 1. 
ä Lili MS FE (IL, a 
5 Ping lin & #& (IL, 541 
6 Hing liu JA € CN, 0). 
7 Kongliu LE £ CHI, 45). 


— Les jourioux japonais annoncent la découverts au Shôchi-m JE 4e BE, l'un des mo- 
nastères du Rôya-san É SF I (province de Ki}, d'environ 30 chapitres perdus du Wer 
kouan ts'eu lin À Ê sr] AK. Il à déjà été question de cel ouvrage dans le Bulletin. , 
M. Pelliot en à parlé en détail dans ses Notes de bibliographie chinoise sur le Kou yiis'ong 


| 





(#} Le nom ét le nombre des chapitres et des articles et l'analyse du début que donne le 
Ming che coincident exnctement. La seule différence apparente (le 4 BK. auquel il attribue 
11 arlcles el notre édition 12) provient sunplement d'une faute d'impression de l'édition 
jiponuise. 

(1 Le mot = kiuan ne se louve nulle part : les titres extémeurs portent seulement ES 
fil E.#£ 4 , ele., el aucun fascicule ne contient de titre intérieur -— Le Monkei jürei 
kokuji kai Fi I € MF, en 3 livres, d'Ogyü Sorai, — Je frère aîné de Shukutatsu 
(Ogya Hokkeï, dont parle M. Pélliot, loc. cit, —, est certainement la traduction de notre texte. 

T- I. — 
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chou (Koitsu säsho) EM Æ À On, 550-3521, À l'occasion de cette découverte récente, 
nous aurons occasion dé compléter les renseignements qu'il donnés dans cet article. 

Mori Tateyuhi SE % 2. dans son Æeiseki hôkoshi $ f fi À 5E (passage inséré 
dans le Koïlsu süsho aprés les 14 chapitres du Wen kouan fs'en lin), avait dit déjà 
qu'il restail encore de nombreux chapitres de cel ouvrage an Kôya-san, 16 saivant les 
uns, 20 ou plus suivant les autres: dy EE FRE Æ — > + 7% Æ. Le Kii no kuni 
soku-fudoki $ & Æ& RM Æ ., rédigé en lempo K KR (130-1843), avait de son 
cûlé affirmé l'existence an Nyoirio-ji 40 2 de +, autre monastère du Küva-san, d'un certain 
nombre de chapitres du Wen konan ls'eu lin, en rouleaux, On n'y avait pas fit grande 
attention à l'époque, et sans doute anssi les usages et les règles s'opposaient à ce que l'on ft 
les recherches méthodiques nécessaires. Depuis lors ce monastère, comme plesienrs antres de 
ses Voisins, voyant ses revenus dimiouer ei se trouvant incapable de subsister pur ses seules 
ressources, se réanit au Shochinin, où farent transportées les cuisses contenant les ohjets de 
valeur qui lui appartenaient, Gest la qu'ont été retrouvés ces précieux rouleaux, dont lun 
porte en elfet Le nom du Nyoirin-ji Le papier dont ils sont formés à reçu au verso des copies 
de divers ouvrages bouddhiques, entre autres du Sanshi sôtui shô = % #1 $f # et du 

Le texte du Wen kouan ts'eu lin est une copie japonaise qui parall dater de l'ère künin 
GA € (B10-825). C'est de kônin aussi que datait In copie d'an des quatre chapitres insérés 
dans le Isson süsho Ék 4F 1 & (Yi is'ouen {song chou) de Havashi Jussai 4 dE 5, 
kô 44 de son nom personnel. C'était l'époque à lnquelle Kükai 2 $G, revenu de Chine et 
dans tout l'éclat de sa renommée, fondait les premiers monastères du Kôya-san, Il paraît 
pes vraisemblable que 6e soit un autre que Ini qui it fait exécuter ces copies et les ait fait 
déposer dans la lubliothèque de és monastères. Un autre exemplaire à existé uu Reizen-in 
#7 #k Fr censtroit à ln méme époque, et qui pour cétte raison fol appelé aussi Künin-tei 
A € Æ. À en juger par les sceaux opposés sur l'un des chapitres pobliés dans ls Jsson 
süsho, c'est le mème qui fut ensuite transporté au Saga-in RE NK LE. appelh depuis Daikaku-ji 
k 4 5. Nous n'avons pas de descriplion.bibliographique de ce chapitre, ni des autres 
assez nombreux qu'à la fn du XVII, siècle, on savait lui avoir appartenu (1. N'y avait-il fà 
qu'une copie exécatée au Japon Ÿ ou étail-ce ln copie rapportée originairement de China, et 
dont un chapitre a êté retrouvé au Shüchi-in ? Les renseignements que nous possédons ne nous 
permellent pas de trancher la question. Toujours estl que l'un des rouleaux du Shôchin. 
portant Le 565 chapitre du Wen konan {s'en lin, serait une copie exécotée en Chine la-2 
année gi-feng Î#& 16, (677) par un copiste du nom de Liu Chen-tou 5 68 5. 

Nous ne connaissons pas non plus le numéro d'ordre des chapitres retrouvés. L'un d'eux 
offre, paralt-il, un intérêt historique tout particulier : il nous rend les édits de T'ai-tsong 
K 5 des T'ang (62h44) à propos des troubles de Corée, Ils ont rapport à l'époque où, 
S'appuyant sur les Tang, le Sn-ra Éf #& cherchait à s'emparer du Ko-rve 5 HE et de 
Füik-tjvei Ë LS Les documents dignes de foi sur cette époque mé sont pas fort nombreux ; 
c'est donc une bonne fortune pour les iistoriens que ln découverte de ces édite. 

Il nous reste à dire que, dés avant celle découverte, l'on possédait on plus grand nombre 
de chapitres du Wen kouan (s'en lin que M, Pelliot ne l'indiqnait dans l'article dont nous 
avons parlé. M. Pelliol connaissait à la vérité le catalogue de l'imporiante bibliothèque dn 
Cabinet de Tokvd, Naikaku bunko A 20 Ji (2). U lui à échappé pourtant que ce 
callogue mentionne : | 


(1) CF, ln liste donnée à ln suite des 14 chapitres du Wen Kkouan (s'en lin dans le Koilsu 
süsho, section XV, Nous ne parlons pas de l'exemplaire appartenant à la bibliothé. d'A 
| | à Re. à que d'Asakusa 
jé À À Dé, et dont plusieurs chapitres sont wentionnés dans cette liste : il me pat être 
qu'une copie tardivement esécuiés, el sans aucun doute fort incompléts, 
(4) Cf article cité, p. 34, note 5. | 
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Sous le numéro 3513, les chapitres 14 et 15 de cel ouvrage : 
so Sous le numéro Bob, 16 chapitres en rouleaux, dont il ne donne pas le auméro d'ordre; 
% Sous le numéro SoGx, à chapitre séparé, également sans numéro d'ordre. 

Un acticle du Kokemin shimbun E 6 fl, signalant lu découverte dont nous parlons, 
rappelle aussi l'existence en divers endroits dé quelques chapitres détachés ; mais il se pour- 
rait qu'ils fussent de ceux que l'on corait déja, Aussi josqu'ù ce qu'on ait à leur sujet des 
renseignements plus précis, est-il plus prudent de n'en pas faire état. 

On serait ainsi dés aujourd'hui en possession de 50 à 6o chapitres du Wen kouan {seu 
lin. Espérons qu'on les réunira prochainement en une seule publication. 

Nouscroyens utilé, en terminant, de rectifier quelques erreurs de lecture qui se sont glissées 
dans l'article de M. Pelliot à propos de noms japonais. P. 526, dans 1 M Ai (ou ) 
A 6 EP, les deux premiers curactères ne font pas parle du litre de l'ouvrage : ils 
forment le nom de l'auteur, ét doivent se Lire Minamotono Shitagau, Méme page, même obser- 
vation pour les deux premiers curaclères de EL Æ El ÏE 4h di 4, qui doivent se lire 
ici non pas Guhei, mais Towohira. Le bonté japonais anquel 1 est fait allusion p. 330, 
n'était vraisemblablement pas Chünen HT PE, bien que cette opinion ait été admise par bon 
nombre d'auteurs ; où ln trouve exprimée nolamement dans le Keiseké hükosi $E 6 A 
6 de Mori Tateyuki #+ 342, d'où elle u passé en beaucoup d'ouvrages, ot jusque dans le 
Kansekt Faidai fé #8 ft 2x8. D'ailleurs l'anecdote dont il s'agit est rapportée à ln 3° année 
king-tô É£, suit 1006 : les dates données d'aprés le K'ang hi tseu lien pour le séjour de 
Lhünen en Chine, 997-1603, ne permettraient donc pus de l'en faire le héros. En réalité, il 
partit pour la Chine avec six compagnons en 985 (1 année etkuvan 4 Ml), et la quitta à la fin 
de 486 (5° année yong-hi EE EE) pour arriver oo Japon duns les premiers jours de gBz ts” 
année éien e ME rapport des livres et des objets d'art, notamment des peintures des 
seize Arhats et une édition gravée du Tripilaka en 5.046 chapitres (1), On le trouve trois ans 
après au Tüdai-ji SE À À. el on peu plus lard il fonde le Seirvü-ji ff % D: Il s'agit se- 
lon touts vraisemblance d'un nuire personnage non moins illustre, Ge no Sadamoto + TL TA 
#E. Üe no Sadamoto appartenait à une faille de lttéraleurs estimés, dont lous les membres 
occupaient de pére en ils de hautes fonctions au Ministère des Lettres, Lui-même v recut un 
poste dès su jeunesse. Mais désespéré de ln mort d'une femme aimée, il se fit moine au Nvoirin- 
ji, sous le nom de Jukush® x MM. Il y retrouvait, nous l'avons vu, on exemplaire du Wen 
kouan ts'eu din, qu'il avait à coup sûr connu à hyüto, Mlus tard, à passa à l'Enryaku-ji 
HE MF <. ba 4e année chôhG Æ fR (room), il s'embarqua pour la Chine, où il reçut grand 
accueil et qu'il ne quitta plus. L'empereur Tehen-tsang ME quelques années plus tard, lui 
conféra le rang de seng lou sseu TE F£ 6] de Soutcheou #6 PA et le nom de Yuan-t'ong 
tu-che [H sh k fi, en sino-japouais Eutsü chuis, sous lequel 1 ési conon au Japon (1, 

Une dernière rectification; p. 551, fr SE PE se lit Ruïreiin et non Reizen-in; et p. 353, 
pour HE I LC AE, ln lecture Fojiwara no Sukevo est plus correcte que Fujiwura no Sasei. 

__ M Tanaka Suüchiro FA dr 2 — ps, chargé de cours à l'université libre keïô gijuku 
Be ME 2 2, à entrepris une traduction de l'histoire des Mongols de D'Oussonx, F — % 2 
+ à dE, dont le premier volume vient de paraître ü li librairie Fusambô Æ (L F. 

— À bu mème hbrairie a paru Le premier volume d'one s Grande histoire de la littérature chi- 
nuise », Shine dai-bungaku-shi À JD À SC SE M, por M. Kouims Kenkichiro EE É 
EE 5 AR professeur à l'Ecole normale superieure de Tôkyo, Ce volume de 18ou pages 
traite de l'antiquité, Lodaï-hen  K &- | 








(1 CE. 8. E. F. E.-0., mn (1901), Notes de bibliographie japonaise, par M, CL E. 
MAITRE, p. 543. 

(2) Pour plus amples détails, voir le Dai Nikon Jimmei jisho K H Æ AE 
et le Méhon bakka jimmei jisho EH % 6 SK À 6 ÉÈ Æ, sub verbo. 
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IXDOCHINE FRANÇAISE 
Ecole française d'Extréme-Orient. — M. MAveon, reulrant en conge en France, s'est 
embarqué à Haiphong Le 24 avril. Pendant la durée de sou absence, les fonctions de secrétaires 
bibliothécaire seront remplies par ML Pri. | ; 


— M, Feuuor, professeur de clunois, à quitté de Tonkin Le +1 vu, se rendant en Chine, | 


— M. NH, Maspeno, pensionnaire, qui état en mission d'études en Chine, ést rentré à Hanoï 
lg 0 In. 


— M. PARMENTIER, chel du Service archéologique, est arrive a Hanoi Le 6 mu, afin de 
diriger les travaux d'uménagement de notre nouvean Musée. 


Bibliothèque. — Nous avons reçu des éditeurs, MM. 1 Larose et L. Ten, an nouvel 
ouvrage de M. C. Biureaur, La Cité Annarnile. T. 1, Lo Fondation 


— M, H. Guenmeun a disposé en faveur dé notre bibhothéque d'un exemplaire de : Le 
régime fiscal de lndochine, Manai-Haiphons, Vuprunerie d'évréme-Orient, 1900, dont il 
est auteur. 


— M. Bourgeois, délégué du Mimstère des Affures étrangères à Van-wiu-fou, nons a adressé 

les ouvrages suivants : | é 
nn non hien tche E RÉ Æ;: Tong ichouan fou siu tche M à Æ : 

Tehen non tcheon {che lio #À FH A1 SE Æf : Siun lien tcheon tche & &] M FE 

— M Habonneau nous à fuit don d'une collection de documents relatifs ait service des 
Travaux publics, tels que marchés, culners des charges, ete. vu joint les ouvrages sivants : 

[Contes él apologues annamiles], autograplués. 

L. Dao. La péninsule malaise. Projets de percement dé l'isthime. Paris, 6. Chomerut, 
18: % 

Ch. HALais, Almanach dés colonies pour 1900, Paris ei Levallots-Pérres, | 

lu-kiao-fi, texte autograglié el pablié par LL, Ÿ. Levasseun, Fans, V, Hatier, 180. 

BK. Mokmnisox. À Dictionary of the Chinese language. Chnggliai. 

E, Somasraay. Trente contes el légendes lonkinois, Hanoi, F.-H. Sclineaider, 185. “ 

Tavonc-vinh-HY. Le Tam fr kinh, transeril et tradoil en prose él en vers ammomites. 
Saigon, C. Gailland et Martinon, 1884. 

P. Via. Un vogage au Tonkin. » éd. Voiron, larader et Mollaret, 188. 

G. PK. WinckeL. Essai sur les principes régissant l'administration de lu justice aux 
Indes orientales hollanduises. Samarang et Amsterdam, 1 88e. 


— Nous avons réçu le L XXIY des Aunales du Musée Gnimet, Bibliotiéque d'Etades ; À est 
ntitulé : Etudes sur le calendrier égyptien par Ed, MALE, Paris, E. Leroux, 1007. 

— Lu Smitisemaun lnstitation uns à fait parvenir son Arte! Report pour nié ar 
Washington, Goverument Printiug Oliice, 14088: a di lo 


— La Bibliothèque nationale Vagirañäns de Bangkok nos à foi pcésent d'u linda. 
stamusé des Annales annales, tradueto 


—_ Sur la demande de Fodministrateur de la Bibliothèque nationale, lé Ministre de l'instruction 
publique nous à adressé le Catalogue général des livres imprimés de la Bibliothèque 
nalionale. Auteurs. T. 3 à 35, Paris, Imprimerie nationale, 1900-1908. 

__ La Commission archéologique de l'Indochine nous à fait don du premier fascicule de son 


Bulletin, Paris, Imprimerie nationale, 1908, C£. supra, p. 397-398. 

_ L'institut oriental de Vindivastok nous a fait don d'une de ses publications en cours : 
les fcvéstiga. Nous en avons reçu les numéros suivants : 

T. own, n° », Kokwaxovert. Régime foncier el agrieullure en Chine, Vadivostok, 
impr. de l'Institut, 1909. 

T. xxvon. n°». SPAL'VIN. Armée japonaise, ibid. 

T. xxx, on. Tevmikov, Sur de dictionnairé russe-monaol-bouréiate de J. A. Podgor- 
bounski, ibid. 

_— Le Gouvernement général nous a adressé les ouvrages suivants : 
Annuaire général de l'Indochine, 1909. Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extréme-Orient, 


1909: 

Koloniaal Verslag van 190$. 

International Opium Commission. Report of the proceedings. 

— La Direction générale des Travaux publics nous u fai présent d'un lot de documents con- 
cernant la Commission d'arbitrage enbre l'indochine et ln Compagnie dés Chemins de fer dé 
l'Indochine et du Yunoañ. 

_ Le Service géographique nous à adressé la série dés cartes nouvelles publiées par ss 
soins pendant le dernier trimestre ; il Ya joint le Plan de la ville de Saigon en 1891 au 
vo. 

— Nous avons reçu, par l'entremise du Résident supérieur en Annam, les ouvrages suivants 
imprimés par Le Sir-quan : 

Minh-mang ngu chë thi HF 5 a 2, séries 1, 2, 4, 5 et6; Minh-mang ngw 
ché vün 48 Gr M 3, séries + et 3; Thigudri nqur ché thi #5 E 460 M FF, séries 
a, Sets; Thiéu-tri ngw ché vün, eu jé 169 M A, séries 1 et 2; Tw-dire ngw ché 
thi on dE En EU 4, série 5; Tu-dirc ngur ché van En & 61 M ZX, série 3. En tout 
oo volumes. 

M. le Résident sapérieur au Tonkin à bien voulu nous faire don des ouvrages suivants : 

L. Avant. Grammaire de la langue mandchout. Paris, Maisonneuve et Cie, 1823. 

À_ Axcor. Fnstruclions météorologiques. 5 éd, Paris, Gauthier-Villars, 18q1, 

Mis de HanrméLenY, En Indo-Chine, 1896-1897. Paris, Plon-Nourrit el Cie, rous. 

F. M. baupoix. Nofice sur la cullure du cotonnier el sur Le commerce du coton dans 
la circonscription de Aompong-cham au Cambodge. Phnom-penh, impr, du Protectorat, 


| a À 
FG. Geie. Voyage en Chine du capitaine Montfort. Paris, A, Bourdilliat et Cie, 1860. 

Ed. Brior. Catalogue général des éloiles filantes el des autres méléores observés en 
Chine pendant vingt-quatre siècles depuis le VIE siècle avant J. C. jusqu'au rmilien 
du NVike de noire ére. Paris, Impr, royale, 1846, 

G_ Bowvazor. L'Asie inconnue, À fravers le Tibet. Paris, E. Fluminaron. 

E, Houcaxcren, La colonisation de l'fndo-Chine, Paris, L. Boudoin el Cie, 885, 

JL. Huuxer. Exposition universelle el internationale de Liège, 1905. Les Colonies 
françaises. 

G. Cuanses. Politique extérieure et coloniale. Paris, Calmann Lévy, 1885. 

&. Cuaurroun. Un épisode de la colonisation du Tonkin. Hanoï, mar 1886 — Hongag, 
janvier 1891. Haiphoug, F.-H. Schusider. 

l'ommissariat général de l'Exposition de Han. L'excursron a Aue. 
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Congrès colonial international de Paris, 1849. Paris, À. Challanel, 1584, | 

. COQUEREL. Vade-mecum commercial de la Coclunchine, 1905. Saigon, Claude et Cle, 

H, Corbin. L'expédition de Chine de 1860, Paris, F. Alcan, 160. 

Création à Paris d'un Institut de médecine coloniale. Paris. Union coloniale fran- 
caise, 1001. | 

1. Danct. France el Angleterre. Ciny années de rivalité coloniale. L'Afrique. Parts, 
Perrin et Cie, 1904. 

M, Dcois, Systèmes coloniaux et Peuples colonisatenrs. Paris, G. Musson, E. Flon. 
Nourrit et Cie, 1805. 

3. L. Dummeuis pe Anis. Le Royaume aunamité ei Les Annamiles, Varis, E. Monet 
Cie, 100. 

À. D. de Guerviize. Au Japon. Paris, À. Lemerre. y . 

L'Homme du jour, le Dé-tham. Colonne du Yén-thé. janvier-mars 1909. Hanoi, 
lupr. de l'Avenir du Tonkin [1409]. 

Gr, de Muümuozr. Leitre à M. Abel-Rémusal, sur {a nature des formes grammati- 
cales en général, el sur le génie de la langue chinoise en particulier. Paris, Londey- 
Dupré, 1827. 

L. Iwsent. Notes sur tu Cochinchïne. Bordeaux, G. Lounouilhou, 1598. 

M, et Me Em. Jorrnaxn. Au Siam. l'aris, Pion-Noucrit ét Cle 1902. 

d. Kcarnoru. Chrestomathie Mandchou, Paris, Maisonneuve frères et Ch, Loclerc, 1828. 

J, de lu JALINE, Aguareltes Japonaises, Paris, À. Lemerre, rot, 

Ed. LanxcEneau. Hilopadess on l'instruction publique. Paris, Maisonneuve ét Cle, 1662. 

E. de Lanmixar. Topographie Pralique de reconnaissance el d'exploration. x éd. 
Paris, H. Charles-Lavaurelle: 

L. LE Mée, Le Tonkin, ses l'essQurces, son auenfse. l'arts, Roullay, 1Bqu. 

MaLLEsos, Histoire des Français dans l'Inde depuis (a fondation de Pondichéry 
Jusqu'à la prise de celte wilte (1644-2761, brad, de Mme S. Le PAGE, Paris, Société 
bibliographique, 1834. 

Mar@ot (A. de POUYOURVILLE), L'affaire de Sim, 1886-1896, 3° éd. Pans, Chamuel, 
3 : 

Mémoires de la Societé des éludes japonaises, Chinoisés, lartares el indo-chinoises, 
LE 1823-76) ü V, [ + (1886). Paris, Maisonneuve freres et Chy. Leclere, 18-1896. 

A. MERCIEN, apport adressé à M. le Ministre de ta Marine et des Colomes sur 
l'Exposition coloniale étrangère à Anvers. Paris, mp. des Journaux officiels, 1886. 

MicuëL. Régime Commercial des colonies ej POssessions francaises. Tarifs coloniaux, 


Nuan-son. Rapports et documents Gdministratifs. Paris, Ch, 


P. Moessanr. La lopographie. Paris, bauthier-Villigrs Masson. 

Cl. de MONTBLANC, Les Iles Philippines, Paris, j. Tremblay, 1. 

Ch. Paix-SÉAILLES ŒE Tavriiien, La Coopéralion de production dans les colonies 
françaises, Paris, Impr, nouvelle, tou. 

J. B. ParLEecoix. Dictionariumn lingus the. Paris, 1454. 

Em. Penaor et P. Honmien. Maliére médicale  pharmacopée sino-annamiles. Paris, 
Vigot frères, re | | 4 

L. Picnox, Noles sur la question siamoise, Paris, E. Mon Nonrrit jet (ie 3 

Le. - Furis, E. si et Cle hi. 

L. QUEXENET. Chez les Hindous, Paris, A Michel, — {hi lee 


Congrés colonial francais de 190$ Parts, Impr. spétiale des Sn Era a 
190$. = Organisation civile clmililaire des colonies. |bid. _ : ARE IFANÇAls, 
TatLuis. Les ittérèts économiques de La France e | 
Ib., r905. — Enguêle sur lalilisation de lt mañr 
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J. KéGNauLr. Médecine el pharmacie chez Les Chinois él chez Les Annamites. Paris, 
À. Chutiamel. 

L. Kicnann. Cours théorique el pratique de la langue commerciale tte l'Archipel 
d'Asie dite malaise, Bordeaux, Féret pt lits, 1873. 

EL lücuer. Heures d'Asie, Paris, P. ÜllendoriF, 190%, 

L de Nosxry. Anfhologie Japonaise, F'aris, Maisonneuve et lie, er: — th, Les 
religions de l'Extréme-Orient. Varis, Maisonneuve frères ot Ch. Leclerc, 1886. 

H. AussiEn et #1 BREXIER. Géographie élémentaire de l'Indochiswe, on LUE 
par Bô-Tuix, Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Exiréme-Orient, 1904. 

U-Eug. SIMON, La cilé chinoise. Paris, Nouvelle Revue, 1885. 

Vixror, Organisation d'un escadron ce spañis lonkinois. Paris, 1. Montorier, LAN 

V. Viray. Elude sur le régime financier de l'Empire d'Annam, l'aris, H Jouve, LUE 


— M, H, Maspero à acquis en Chine pour notre bibliothéque un certain nombre d'ouvrages, 
parut lesquels nous citérons particuliérenent le Code des Ming mentonné plus Hatt (p. pb), 
quelques collections (Ling long chan kouen tsong chou À RE IN Ê À Æ : — Wen 
(iuan leou {song chou 3 HE À Æ : — T'an ki (song chou ILE Æ ; — 
Kouan {seu lchai {song chou À À & Æ D: Hon pei ts'ong chou A IE € : 
— Tel'ouen houei l'ang lfong chou FE É E: — Yi king lon ts'ong chou 
— RE ME  ), et plusieurs déseriplions de provinces, de préfectures. etc. (ou nan Con 
iche 4 FA 1 2 : — Nyon houvi long fche & EE 2; — Ai lin l'ong tche 
FF K di À : — Chen king long che RE M SE: — Ti nan fou tche DF 
FE 3% : — Kiang ning jou tche À # HE & Nankin) : — Fou féheon fout tche 48 Jh 
FE 3% : — K'iong tcheou fou tche 18 JM JF (Hai-nan) : — Hia men ling che 
ME PE SE à — Chang hi hientche E Be $$ Æ : Tien (ain hion tche KES TE). 

Musée, — M. le Commissaire do Gouvernement à Vien-tiane nous à adressé ane superbe 
bague latienne en or, de grandes dimensious, enchässant un cristal de roclié ill en sphère, 
Lette bigue, qui parait fort ancienne, a été trouvée en 1907, péndant les travaux d'élurgisse- 
ment de la route de Vienne à Nong-kluy, sous les décombres du Vat Sa-kü. pagode 
comprise dans l'enceinte de la ville rovale de Visu-tiane, D'après les indigènes, cette bague 
remontent 4 l'époque même de la fondation de la pagode et lui aurait été donnée pour 
commémorer cel événement, 


— M, Habunneau nous à Gi dot d'un certain nombre de sapêques anchènnes: nitandles ét 
chinuises. 


La: 
L) D 


Annam, — Lé + avril a eu lreu à lan-rang, sous lu présidence de M. Groleau, Késident 
supérieur en Annum, Pinauguration du monument élevé à lu mémoire de notre rugretté 
collabortueur Prosper Cdend'hul, assissiné par Les Mois Jaruis le 7 avril gg. La plus grundé 
partie de la population européenne de Phanrang nssistait à (n cérémonie. et les imligéqus. 
Clans où unnannles, Ÿ étrient représentés par leurs principaux mandarins. 

Le monument, trés sobre de liwnes, est d'ans urchitéciure assez robuste pour darer: de 
longues années ; il a été construit sur les dernières pentes d'un éperon rocheux qui prolonge 
lu colltue où s'élève le temple chan de Po Klaut Garai jasqu'ou tracé nouvo le route de 
Lang-biong. C'est dure qu'il est facilement accessible pour Les habitants de Phan-rang, dont cette 
routé constitue loue des promenades habituelles. Îl est d'autre part à proximilé de la gare qui 
doit desservir tonte cette région et de l'agglomération qui commente à se former dontoie 
Ce centre prendra sans doute ane grande importance. Mais la situation du monument en 
“mère dé la colline qui domine l'emplacement de la fotore ville permet d'espérer qu'il rie set 
pus mové dans les constructions à venir. 





DE 
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La stèle commémorative a été adossée à nn rocher qui domine la plaine environnante. 
L'horikon est borné de tontes parts par des montagnes, sauf juste en face de la-stèle, oir be 
cercle sévère est interrompa par La longue passe de Ci-nû. De la petite esplanade qui précé de 
le:montment, a vos s'étend par celte passe jusqu'à ln mer. = 

M. A. Parmentier réprésentait À a fois l'Ecole française d'Extréme-Orient et le comte de 
souscription. Nous empruntons à son allocution quelques mots qui précisent le sens de l'œuvre : 
«On put reconnaitre, dit-il, les restes brûlés d'Odend'hal qui furent inhumés à Cong-sem. 
Mais cé-point est loin des centres européens de la côte : nous avons tous jugé qu'on simple 
tombenc était insuffisant pour rappeler la mémoire d'un tel sacrifice. Ce fut au pied d'un de 
ces vieux monuments qu'il aimait à étudier, au milieu de ces Chams qu'il s'était allachés, el 
dans les formes mêmes de leur art perdu qui loi étaient chères pour tons les souvenirs et 
toutes les traditions qu'élles enferment, que nons avons voulu fixer à jamais sa mémoire. 
Cette pierre imébranlable transmetira, par son inseription française, à tous les fniuré ouvriers 
qui viendront en Indochine contiuner l'œuvre de colonisation entreprise, le souvenir d'un de 
ses plus hardis et de ses plus généreux pionniers ; <e même souvenir, deux inscriptions voisines 
le rédiront en leur propre langue, d'one part aux Chams qu'il avait protégés, d'autre part aux 
Annarmites qu'il avait su aimer, aux Chinois dont il avait soutenu les entreprises liborienses. 
_n Fans une pieuse pensée d'affection nous n'avons pas voulu qu'une main étrangère tonehät 
à cette œovré de commémoration ; c'est pourquoi, à défaut d'un sculpteur qui eût connm 
Odend'hal, Mme Clément-Carpoaux, sœur d'on autre de nos amis communs, mort conme 
Odend'hal an service de la science sur un autre pont de lladochine, voulut ver duns le 
bronté ces traits si vivants 6 si énergiques, cét œil brillant dont le rogard charmait par sa 
franchise, La terre même sur laquelle celte stèle s'élève n'est pas quelconque : elle fut donnée 
par vu de céux qui fnrent le plus à méme d'apprécier le mérite de notre ami et la valeur de 
son Caractère, » 

Le: monument est dû én effet dns: sun ensemble à toute une collaboration désmiéressée 
qu'il convient de rappeler ici : pour Là partie architecturale et décorative, il est l'œuvre de 
M. Parmentier, que ses études sur l'art cham avaiént mis en rapport constant dé travail et 
d'amitié avec Odend'hal. Le médaillon a été exécuté par Me Clément-Carpeaux, fille de grand 
sculpteur : elle à ten à remplir ainsi l'an des derniers vœux de son frère, notre ancien chef 
dés travaux pratiques, Charles Carpéans, que cette mart d'un ami avait frappé doulourense- 
ment, e4 qui devait le suivre de si prés dans la tombe. M'aütre part, M, le baron Pérignon, que 
des liens de profonde affection avaient uni à Odend'ha lorsque ce dernier était résident de la 
province de Ninhthoûn, a mis gracieusement le terrain 4 la disposition du comité, malgré les 
difficultés et les frais que l'inétullation du monument pouvait entrainer dons La mise en colbure 
dés térres voisines. Enfin les fonds réuiis pour l'exécution même du monument proviennent 
d'une souscription publique-où toûs les anciens amis d'Odénd'hal ont vouin s'inscrire ; une 
part importante des sommes recueillies est due à la reconnaissance des administrés asiatiques 
d'Odend'hal, Comme le rappelait jéstement M. Relali an cours de lu cérémonie, « lus mdigènes 
ont conservé le souvenir vivace dé son administration paternelle et hienveillante : mütlé ans 
auront passé, disent-ils, ét il ne sera pas oublié. » Aussi les Annamites ot les Chams de la 
région, el en particulier les commerçants chinois installés à lhan-rang, ont-ils tenu à prendre 
part à l'œuvre de commémoration que le Camité entreprenait. = 

Après a remise du monument a nom du Comité à M, Retali qui, comme résident dn la 
province de Ninbh-lhuin, représentait la ville de Phan-rang, celti-ci prononça quelques paroles 
de remerciement et d'hommage à la mémoire de son anrien collègue. Puis M, Grotean fit dans 
une allocution émne le récit de la vie toute de dévouement et d'enthousiasme d'Odend'hal :- 

* J'éprouve, dit-il, le séntiment intense que cet homme, à la fois ani des ardeurs les plus 
intrépides et sollicité par les plus patientes recherchez de l'érudition, était bien, quoique de 
souche étrangère, — né d'ailleurs lui-même en terrain breton, — un vrai fils de France, de 
vette France généreuse et aflinée, dont sa famille avait fait &n nouvelle patrie. C'est donc un 
vrai frère dont nous célébrons, en ce juur, lé souvénir, Et. à l'heure où nous Jui rendons ce 








— AÛT — 
peux han, cest peuiré notre plus grande consolation de penser que ses bellés quulités 
debravoure, d'intelligence at d'abmégation font partie de nôtre patrimoine national d'honneur. 
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a En wulre, le remarquable dau de solidarité reconnaissunte qu s est allirmé pour consacrer 
lu mémoire d'Odend'hal, iort ou champ d'honneur, est bien Fait pour vivilier notre courage 
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et nous faire supporter, sans défaillances, l'éloignement de nos affections et de nos amitiés les 


plus chères. Nous sommes assurés de vétte compensation que la lerre de sacrifice d'est pas 
ngrale ; pour elle, comme pour ‘ln mère-patrie, Bisons donc notre devoir, Du sombre drame 


dont j'ai à vous parler, c'est l'enseignement le plus élevé qui se déguge : la fierté de vos 


cœurs s'en est déjà pénétré ; elle le retiendra... » 

M Garnier, résident du Binb-thuân, qui avait tenu à venir de Phan-tiô pour rendre un dernier 
hommage à la mémoire de son ancien camarade de Saint-Cyr, prit ensuite {a parole : les hasards 
de ln vie qui ont lié presque chaque jour son existence à celle d'Odend'hul dans deux carrières 
parallèles l'ont mis à même de connaître tout le éûté humain et chormant de son caractère. ot 
ces souvenirs intimes complélént hégrensement la notice biographique si détaillée et si précise 
que M. Finot écrivit dans le Bulletin de l'Ecole (V, 529-557) wo lendemain même de In mort 
d'Odend'hal. Nous regreitons de ne pouvoir publier duns sou ensemble cette allocution d'uné note 
si sincère et si ému : cependant les quélques lignes que nous én citerons suffisent à faire mieux 
comprendre pourquoi le souvenir d'Odend'hal est resté si vivant dans ls cœur de tons ceux qui 
l'ont connu. M. Garnier, aprés avoir fait le récit des années communes à Saint Cyr et au Tonkin, 
en vient au moment où, les troupes du Ministère de ln Guerre étant rappelées en France, les 
officiers qui voulaient rester dans le pays durent x chireher none situation en dehors de l'armée: 

« Désireus de rester en ludochine et mis en demeure par l'autorité militaire de reprendre 
le chemin de Fronce, nous nous en fûmes tocs deux chercher emploi dans ln garde indigène, 
en attendant nôtre admission dans le personnel des résidences de l'Annani-Tonkin. Nous vinmes 


du Tonkin en Anna duns le courant du second trimestre 1890 et nous y rencontrâmes un chef 


dont je me ferais scrupule de ne pas prononcer Le nom en cu jour el en one telle circonstance : 
M. Hector, Résident supérieur, ancien Saint-Cyrien lui aussi, nous accueillit en effet comme des 
ts. Odemd'hol servit prés dé lui à Huë et fot véritablement, de tout le personnel de fn Mésidene 
supérieure, l'enfant gâté. Sa facile mémoire, ses lucultes d'assimilation, son jugement sûr, la 
hardiesse juvénile ét la noblesse dé ses opinions, son amour et sn pitié pour les indigènes, ln 
compréhension nette de leurs intérêts, le soofflé ardent qui animait sa pürole el entrainait les 
convichions, jetalent alors purmi nous leur noté euthousinste, et c'était plaisir de voir, à cette 
grande table familiale de ln Résidence supérieure, où Hector semblait sinplement, comme au 
régunent le plus aucien de grade, présider à nos repas, lu discussion s'animer, La controverse 
s'étblir entre Odend'hal et lui, et le sourire du maitre montrer à l'éléve toute sa satisfaction 
pour une compréhension si vive el si conpléte de l'enseignement quotidien. 

« Les premières années passées à Mué, prés d'un tel chef, furent certaitenment por 
Odend'hal les meilleures de cellés qu'il vécot dans lu colonie, car c'est elles qu'il évoqua le 
plus souvent dans nos conversalious. 

« C'est pendant celte période qu'il accomplit son premier Voyage au Laos, à In suite du 
capilaise de Malglaive, 4 qu'il vint nous retrouver, quelques seuiaines aprés, chez les Hahmars, 
à Kon-toum, où quelques membres de la mission Pavie cherchatent à résister, sans autre lôrée 
qu'ucé quinzuine de milicièens venus avec moi du Quäng-nam, à l'envahissement de In 
les troupes siumoises débouchant nombreuses de tous côtés à la lois 

« Je revois ceilé arrivée à hon-Lorm d'Odend'hal et du garde principal Breugnot, à la tête 
d'une cinquantaine de gardes indigènes, par une aprés-nudi d'uvril 1Bgu. Le capitaine Cupét et 
le lieutenant Hugast venaient dé partir seuls, on à peu prés, dans [u direction du Sud, pour 
devancer de vitesse les Siamols ét ovcoper avant eux certaines fonts importants du pays, las 
capitune Cogmiurd et mou allendious unpatisument Odend'hal pour aller nous üppuser aux 
progrès des Siamois, du côté de luk-Rôdé, où j'avais laissé pour leur faire lice, le garde prin- 
cipal Delingette et huit hommes. DE 

& Quel entrain ! Quel élan! À peine arrivé, Odénd'hal voulut partir, malgré un voyage 
eunterrompe de neuf jours depuis lx côte. Les 47 kilomètres qui séparent hon-toum de Lak- 
Bôdé furent enlevés allégrement, et le lendemain soir, le commissaire simmois cédat, sans coup 
fénie, devant cette démonstration inattendue ét reprenait, sous l'escorie de Delingette, ta route 
d'Attopeu où il ne devait pas attendre, terrassé pur lu fièvre dans la forët uvaut d'arriver an but. 


région par 
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s Dire la joie d'Odend'hal devant ce succts qui n'avait pus coûlé die gouite de sang, et se 
réprésunter sa résolution au moment du départ, la veille, c'est peindre tout son enraciére, Ce 
à CDEFrTIÈT », COMME OU l'appelions familierement, n'avait rien d'un guerrier que l'apostalat : 
son triomphe était de convaincre, non de vaincre. 

t* Je le vois, deux ans plus tard, où relour d'uné mission d'exploration éhez les Moïs du 
Quang-ngäi ét do Quang-nam, où il était allé chercher la route de Tra-mT à Aliopeu, nous marrant 
de verve les dangers qu'il vensit de courir pour avoir voula mêler quélqués sentiments 
d'humanité aux études de route qu'il était chargé de poursuivre. Sans compter avec lés risques 
d'ane telle opération et n'écoutant que sa pitié, il avait délivré de l'esclavage parmi les Moïs 
plos de vingt Anmaumites volés par eux dans }a pluine ét avant perdu lout espoir de revenir un 
jour dans leur village. l'endant qu'autour d'an brasier ardent, il délibérait avec les Moïs sur les 
sales de San voyage el sur la Hibéralion dé leurs esclaves, il fot traitensement jeté par eux 
dans le feu d'oi il ne se tira pas sans blessure grave, #1 contraint, uver ses protégés et sa 
petile éscorlé, à se jeler dans la fort, dl v fut traqué, durant trois jours et trois nuits, comme 
un fauve, 8 ne dut qu'à son énergie el à sa présence d'esprit de feur échapper, sans qu'il eût 
à leur abandonner un seul homme. 

+ Dj, avec le capitaine de Maiglive, 11 lui avait fallo, en 18gu, entre Huë et Sarayane, 
fur les Moïs qui avaient voulu attenter à leur existence. En aucune des deux circonstances il 
né songea à tirer d'eux la moindre vengeance, 

« L'esi qu'il connmissait combien cette race prunitive est définnte et prompte à s'inquiéter ét 
qu'il s'imaginut qu'un peu d'humanité et de générosité suffirait à la calmer. || ne voulait pas 
croire à la ruse du sauvage el à ses instincts d'indépendunee farouche, que toute apparence de 
joug réveille et exnspère. | 

“ [l devait être, hélas? lu victime de sa bonté et de ses illusions, et si je viens de m'aitar- 
der autant au récit de ses premières années de séjour en Indochine, t'est qu'à cetle époque 
le caractère d'Odend'hal s'affirma ei que dés ce moment il fut ce qu'il demeura jusqu'au 
jour de sa mort. » 


— La présence du chef du Service archéologique à Phan-rang pour l'installation du monv- 
ment Cdendh'ul & permis d'exécuter les travanx de consolidation que nécessitait je Lermple chan 
de Po Klaun Garai. Ce monument est dans un état de conservation assez bon. en raison de sa 
date relativement récente (fin du MIT êv début du NIV: sièele), Mais bien qu'il serve encore 
ao culle, il n'est pas entreleno par les fudigènes. La végétation a commencé à onvahir les par 
lies hautes qu'un mode de couverture absurde expose fâcheasement, autre part, suivant un 
système bâtard qui accuse la décadence. le constrocteur à remplacé les linteaux de pierre 
d'ane taillé difficile, par des poutres de bois, qui, malgré leur excellente qualité, se sont au Faire 
des siècles réduites à une masse spongiense et sans consistunce : le premier Mmouvément de 
lssement amené par li dislocation des parties sopérieures vût entraîné linteaux et frontons 
dans une ruine comme, qui était imminente, Enli on grand nombre des pièces décoratives 
de l'édifice étaient renvérsées à Leur place méme ou cullmtées tu med des édilices, et il v avait 
toot lieu de craindre leur dispersion. r 

Les travaux, qui ont duré quelques mais, ont consisté, d'aprés le rapport que nous a adressé 
ML Parmentier, en un nelloyage complet du sanctuaire principal, de l'éditice Sud aux formes si 
itéressantes et de [a tour d'entrée, Depuis la base jusqu'à l'extréme pointé teraénale les plus 
pétiles végétations ont été arrachées avec leurs racines : les briques desvellées ont été sorties 
de leur alvéole et remplacées pur des briques saines des décomibres ou nméntias à-leur 
place: tous les points exposés ont été garmisavec le plus grand soin et les surfaces des étages 
bien que complétement horisontales, sont à cette heure en bon état de défense. car les pliies 
violentes de la région les lavent parfaitement et ce n'est que dans des recoins trés abrités 
qu'an vu trouvé uri ptu de poussière accumulée, malgré la fréquence du vent qui balaie cette 
phares. Ce travail de l'eprise a été surtout délicai au urand soaliassement inférieur, fort ruiné 
pur lu chute des éléments sapérieurs et tout envahi de boissons déjà grands. 
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lLespièces d'accent, ant décoratives ‘qu'en lormé d'Apéatas, el les antélisés ont été rule 
vées, roplhacées ou consolidées. En particulier il convient de noter qu'on à remonté les quatre 


pièvés d'aécent traitées on Nandin qui cantonnaient l'étage terminal. Elles avnent été aprés 


leur chuté réunies a pied d'un grand arbre voisin du temple, Mais leur place primitive 
était néllement marquée par le vide des mortaisés où s'envastraiënt leurs tenons, L exein- 
ple du temple plus moderne de P6 Hoiné où elles se sont conservées, rendait rétte réstautationt 


absolument sûre ; elle ‘était d'autre part nécessaire pour assurer conservation de tes pibcas - 
et pour rendre à‘ cétté tour, une dés mieux conservéés el la seule qui puisse nous permeltré | 


de nous représenter neltement un temple cham, sa silhouette véritable, 

Les piédroits du porche, en forte-à-faux par suite de l'usnre des briques inférieures, ont Ëte 
consolidés et, dans l'intérêt des fidèles actuels, l'escalier qui coupe la terrasse et dont les arêtes 
mousses liguraient presque un plan incliné, fort dangereux pour les visiteurs, à été refnit 


“arnplitement, mais-dans sa forme ancienne, Le beau Lympan (t} qui forme le motif central de 
lu façade, descendu, puis rescellé, il y a quelques unnées, à grand renfort de chaux blanélie, | 


4 té relisé plus solidement et avec plus de discrétion. 

Lel examen à permis dé reconnaitre également le mode d'aération dé cette tour. La cheminée 
centrals sélère jusqu'à la pierre terminale qui ne repose que par les angles, ldiskant quatre 
orices sur les axes. [ ne sémble pas qu'il ait existé un dépôt supérieur analogoe X celui 
du la tour Sud du temple de Pa Nagrar à Nho-trang où du sinétusire Bi à Mi-son. Mais l étude 
de ces purlies hautes dans le vent furieux qui souffle à ce niveau est trop dingerense pour 
qu'on puisse être absolument affirmalif : Le déplacement de la pierre, qui aurait seul donné une 
solution tout à fait sûre, était complétement nnpossible à cette hauteur avec des éléments dont 
on disposait. , 

Pour l'édifiée Sul et La tour d'entrée, les travaux ant consisté seolement dans vu néltovage 


eatrémement soigné, dans le relévement des cornes terminales qui donnent à lo silhouette da 


premier un accent si énergique (l'une était culbotée en place, l'autre avait chu an pied de 


l'édifice}, et surtout dans le remplicement des linteaux en bois. L'extradus de Ki voûte de 


l'édifice Sud + été garni d'ane couverture de quelques briques soigneusement ippareiliées 


! 


pour le protéger contre les pluies-et l'invasion de nouvelles plantes, || n été en revanche" 


impossible de remoutér la pierre terminale de ln tour d'entrée, fonte d'un échalandage “qui 
eût été trop coûteux pour l'intérêt de cette opération. 

Deux points ont été également négligés. La salle de festin. qu esi dans on état presque 
complet de ruine, anrait dû être entièrement refaite: or nuvone donnée sérieuse n'existe du 
sujet de son mode de couverture : actuellement elle est couverte en chaumie el parait l'avoir été 
en toiles. [autre part le mur de sonténement orné qui supporte l'assiette du temple sur fes 
fnces Est, Sud et Quest, est dans on tel état de décrépiiude que loute réparation aurait amené 
à une réfection totale entraînant ln solution de problèmes hasardeux (existence d'un mur de 
clôture au-dessus, lerminaison des tourelles d'angle; où parlieulisrement délicats létiblisse- 
ment-d'an passage sar lu partie Sud, où ln circulation se fait à cette heure PR 
brèche, tandis que l'arrivée ancienne était de plain pied par le Nordi, A 


— Malgré le peu de temps dont le chef du Servive archéologique a disposé depuis son relour 


de France pour la éuntinuation de l'œuvre de consolidation eniréprise au lemple de. Po Nugar 
à Nha-trang, les travaux ont été cependant poursuivis dans lous les instants disponibles. Bien 


que les retards dans l'achèvement de cette reprise soient regreliables. ils présentent cependant L 


on avaniage: cest de permettre le contrôle des méthodes employées ; les résulinis se sont 
montrés excellents, Nous extravans les renseignements suivants du rapport de M. Parmentier. 





era | 


(ty Ce tempan avait-di figurer à l'Exposition anivéréelle de 1E6. Mais l'émotion des home 


a éle telle qu'on a dû renoncer à celte idée, 
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Lefort de 1q06->, en dehors de la inise en état général et de l'installation des dispusitis 
qui devaient rendre économique la suite des travaux, plan incliné, monte-charge sur-la grande 
lour, él, avuit porté principalement sur le sanctuaire Nord-Duest et la tour Sud, l'un et l'autre. 
complétement envahis par ju 'égélation, déchirés par d'effrayantes lérardes, et déjà en partie 
ruinés, four |a tour Nord-Ouest, deux ans après l'achèvement des lravaux dé reprise ei sans 
le moindre entreties, aucun dégät nouveau ne s'était produit : de légères mais nombreuses. 
froudaisons murquaient seules sur ja terrasse de l'étage la place des racines où fragments de 
racines échappés au travail minutieux de recherches : une réserve toute naturelle n'avait pas 
permis, au début même des travaux, de fouiller an delà des rois où quatre premiers rangs de 
briques ces maronneries chancelantes. Quelques journées de maçons ont suffi pour dégager ces 
derniers parasites, les extraire el remaconner solidement par dessos : il est à présumer que 
celte dois la destruction des plantes est absolument complète. 

Pour la tour Sud, où la lardiesse fut plus grande, les résultats ont été encore plus encou- 
rageagts. Sur deux points seulement de tigres pousses montraient qu'il y avait encore de 
la vie dans les racines cachées ; et cependant cette tour était, au début des travaux, envahie 
par de véritables arbres, dont les racines, longues de plus de 15 mètres, venaient pénétrer 
en lerre, au milieu méme des fondations, après avoir traversé tout le gros œuvre des murs, 
qu'elles disloquaient, sans paraitre autrement qu'en de rares points à l'extérieur, La ruine 
était si imminente que la porte intérieure avait <on seuil et son lintenu brisés et que son 
réciangle s'était transformé en un parallélogranme déjà aigu. Là encore les quelques parties 
de racines qui ont éte reconnnes viables ont été dégagées par une fouille profonde dans la 
maçonnerie même et coupées au-dessus pt au-dessous du point vivant. 

Le temps qui s'était évoulé depuis la consolidation de cette tour pérmeltait de compter sur la 
Prise sérieuse des nouvelles Maçoneries ; aussi a--0n pu teuter lé travail délicat de la fouille 
dans les fondations mêmes de l'édifice - elle a donné, come on l'a vo plus haut (p. 347 sqq.), 
le dépôt du monument antérieur dont elle a Permis de prouver l'existence, hypothétique 
jusque-là. 

Le procédé de réparation, ainsi garanti par les résultats déjà acquis, a pu être employé 
alors sans erainte à ln consolidation de l'édicale Sud, dont l'état était fort précaire {il ne tenait 
plus eu certaines parties que sur une brique en long}, et à In mise en défense des soubassements 
retrouvés pour les bâtiments Quest et Sud-Ouest, plus exposés à l'attaque. dela végétalion 
que tout lé reste, 

L'édiculé Sud a été entièrement nelloyé des herbes et des arbustes qui avaient envahi eten 
partie détruil ses parties hautes. |i a pu élre débarrassé des réparations annamites qui en 
dénaluraient les formes et masquaient les proportions. Sous le placage d'enduit fut retrouvée 
uné bonne part de la facade primitive : elle était fort simple, L'état de ruine des piédroits 
et l'usure présque complète des briques qui les formaient a obligé à les refaire en partie, 
tnis eh accusant pellement la reprise par l'emploi de briques dilférentes. 

La chute des enduits, dont les Annumites, avec leur méthode de restauration trompeuse, 
avaient couvert les parties intériegres Pour en masquer les lézardes,- à mis à on sur la paroi 
Sud du porche une inscription presque identique à celle de la tour Nord-Ouest : elle montre 
que cet édifice ft partie, comme la grande tour, de la fondation du senapali d'Harivarman, 

On fat amené, en faisant dispariltre ces fansses restaurations, à rétrouver le sol ancien, À 
plus” de 6 # 50 en contrébus, c'est-à-dire à pou de chose au-dessus du vrai niveau-extérieur (tj; 





(1) Toute la plateforme sur laquelle s'élève le temple s'était exhausée de nv 40 at moins et 
parfois de beaucoup plus, et les Annamites ont dû être conduits à remblaver cette petite salle 
pour éviler que l'eau dv pénéträt. 
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In salle a repris ninsi les proportions naturelles d'un petit sanclouire où le oulle timi 
parfaitement possible, comme le montré la présence d'une cheminée 84 in canaux d'aération, 
analogues, bien que simples, à Caux découverts dons li tour Nord-Ouest. 

Le remblai annamité renfermait on certuin nombre de débris de siülues dont nous avons 
par ailleurs Les parties principales, une curieuse figure de Ganeca qui était posée ét peut-être 
encastrée daus le sol uncien dans l'angie Sud-Est et dont Le torse élait renversé à coûté, Îl est 
possible que les Arinamites n'aient pas osé l'arracher du sol, soit qu'elle x ait été fixée 
intentionnellement, soit qu'elle s'y soit imcrustée par suite de l'apport des terres piétinées, En 
revanche, la fouille sous l'édifice n'a rien donné : le fait était d'ailleurs 4 prévoir, er ce petit 
canetunire avait été fondé avec la plus grande négligence, presque à même le sol. Il est vrai 
qu'il reposait par le côté Noril sur le souhassement d'un édifice nunuscule, sans doute benaroup 
plus ancien, fuit des formidables briques primitives, Mais, loin d'être un avantage, cette disposi- 
lion était dangereuse, car les fondations de béton de terre, de briques et de galuts qui Sud, 
insuflisantes, ont cédé, et le pelil adicule Sud s'est incliné done facon très sensible de cn 
cu. Cest Hhun minl irrépurable, mais sms gravité, le dèvers n'étant pas suilisant pour 
diminuer séricosement la stabililé generale. 

Hien que toulé réconstracuion soit à éviter dans ce genre de travaux, il à élé reconnu 
nécessaire de reposer uné porte sous le vestibule et de recourrir celui-ci, Les Annamiles, en 
elfet, avant fermé l'édifice au nu de leurs additions, on ne pouvait, sans dénaturer ce sanctunire, 
nile clore de ln méme manière ni le laisser entièrement ouveri. Un encadrement de bois et 
on tympan forent rétahlis suivant Les traces [art visibles qui restent et les indications fournies 


par le sonctuairé contempurain Nord-Ouest. D'autre part la voûte du couloir, débarrassée 


de ses enduits, sest montrée dans un état de ruine très inquiétant ; elle ovui été refaite 
presque en énlier par les Annamites dans les disposons prumitives, mais non avec lu méme 
solidité, On ne pouvait laisser loute celle entrée exposée Aux imtempéries. Aussi a-1-07 rétabli 
la voûte du porche et du vestibule avec des briques chames et de lins joints de mortier an 
ciment, suivant le profil des arrachements anciens qui s'élaient conservés dans la réfection 
annemite. Enfin il fallait recouvrir extérieurement celte voûte. La dépose de lu grossière chape 


annaunite a montré que l'extrudos du berceau ne dépassait pas le filet qui décore In base de 


l'étage. Les entailles exécutées dans li brique pour obtenir l'alternance de petits dès qui 
venent ce filet, ont été conservées par le blocage snnamite qui les a protégées, alors qu'elles 
avaient disparo partout auleurs sur celte face. 11 était alors facile de recouvrir la voûte par 
une maconnerie sans parement dont lé "profil est intérieur au confour vrai de l'extrados, 
nettement déterminé par la saillie de corniche du vestbule, le bandeau de l'étage et ln conrbe 
conservée par une partie du fronton de la facade. 

Les parties basses d'édifices retrouvies sur la seconde ligne ont été l'objet d'an rejointaiement 
général : toutes les briques décomposées ant ëlé remplacées par des briques analogues tirées 
des décombres:; toutes celles qui, bonnes encore, avaient été soulevées, ani été déplacées, 
ueltoyées ot reposées après destruction complète des racines, 


Enñn, en raison de l'interroption nouvelle que devaient subir Les travaux par suite des 


occupations différentes du chef du Service archéologique, le perron d'entrée dans la grande 
tour a été rétabli. L'entrée de celle tour se fusil autrefois par un perron ordinaire de 
plusieurs marches enfermé sans doute enire des échiffres à volules dont les monuments de 


Mi-son et de Düng-diong nous donnent tnt et de si chars exemples. Ensuile. lorsqu'à une’ 


époque que nous ignorons, les Cliams condamoérent le grand escalier à la pente effravante 
pour installer un abri léger devant ln grande tour, le sol général avait déjà dû s'élever 
considérablement et les murs qui formaient les poteaux dé l'abri furent montés jusqu'h o w 40 
environ au-dessus du 50! ancien. Le remblui naturel permettait d'atteindre de plain pied les 
marches du perron, qui n'éluient pas encore enterrées, Enfin un troisième état fut réalisé par 
les Aunarnites. Lés marches usées par an piétinéement perpétuel furent remplacées par un 
degré énorme fait d'un des piédroits de la tour Quest et inserit sur deux faces, l'une cachée, 
l'autre formant contremarche. 
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‘Le pédroit en question à ébt hissé ét déposé à l'abri dans le vostibole de An tour Sad. 
Le:pérron à êlé rétabli dans sa masse, suivant ses dispositions primitives, mais non dans. son 
décor inconnu. Enfin une plateforme de bois, qui doit être remplacée par une dalle en 
ciment ürmé, permet de franchir la rigole déterminée par la différence des niveaux du sol 
premier d'où part le perron et du sol postérieur où s'arasent les murs qui constituent le 
soubassement de l'abri. Aiosi fut résolu le problème de rétablir une cireulation aisée, nèces- 
sitée par l'importance du calte rendu à Pü Nagar, sans dénaturer aucune des dispositions 
saccessives du monument. | 

La grande tour a été visitéo soigneuséruent de haut en bas et débarrassée des végétations 
les plus immédiatement dangereuses ; loutes les lérardes ont été munies de témoins qui, 
depuis deux ans, n'ont accusé, au moins dans le bas, aucun mouvement sérieux. Un monte- 
charge est installé sur lun des flancs de l'édifice ot s'éléve en suivant sa pente générale 
jusqu'au sommet, |] permettra la réparation des parties laules sans aucune dépense 
d'échafauduge de fond, C'est sur cette tour que doit porter tout l'effort de la campagne 
prochaine, ét, cet édifice consolidé, tout le temple de Po Nagar sera mis en état de défense 
pour de longues années contre les intempéries et contre lu végétation. 


— Nous devons à des renseignements trés précis fournis par M. Vinet, employé des 
Uguanes et Règies à Cho-cui, prés Tourne, la découverte d'unn nouvelle inscriplon charme 
dans une région jusqu'ici assez peu fertile en trouvailles dé cetté nature. L'inscription est 
gravée sur un roc isolé, qui s'élève prés de: mèr, dns la petite presqu'ile de la pointe 
-Sa-hoi, près de la frontière du Quäng-ngñ et du Hinh-dinh. Elle présente dix lignes qui 
occupent une surfare de 100 eur mao, Le voisinage de la mer et de ses embruns fait 
craindre quelle né soit peu lisible, Le P. Durand a pu en aller prendre un estampage : 
nous ne donnerons dom pas ici plus de détails sur cette découverte. 

À ».500 mêtres environ au Sud, M. Vinet nous signale également un dépôt de jurres, plus 
dé 200 peut-être, enfoaies dans la dune à une trés fuible profondeur. Ces jarres en terre cuite 
ont une hauteur movenne dé o 80 et sout différentes comme forme de tont ce qui se fait 
à cétte heure dans le pass, suns avoir cependant ren de bien caractéristique. Ellés contiennent 
des marmiles, des pots en grès d'ane terre brillante, des bijoux et des bracelets en cuivre 
trés rongés. M. Vinet nous a adressé un petit anneau de matière transiacide, vert pâle, el 
qui péul être on bracelet de verre, et deux petits losanges plats en quart rouge veiné, 
percés d'an trou longitudinal pour les auliler dans un collier. La pertection de leur poli et Un 
linesse du trou qui les traverse dans ane malière aussi dure, lait supposer un outillage asser 
perfectionné. L'origine de ces pièces reste on problème. | 


Gambodge. — Le chemin de fer Decauville destiné à évacuer les terres accumnléés dune 
les cours d'Anghor-Vai est aujourd'hui installé et fonctionne parfaitement. 

lu fallu reprendre de nouveau, dans les cours el piscines d'Angkor-Vat, l'arrachage des 
plantes qui avaient pousse dans les moindres joints et surlout dans les trous où la Himonite n'a 
plus son revêtement de grès. On s'en débarrasse assez facilement, mais là besogné 68t lasti- 
dieuse el toujours à recommencer, Pour la rendre imotile, il est indispensable d'aveugler les 
joints des dalles at de boucher les trous innombrables qu'on rencontre dans les cours. Ce sera 
bientôt chose fnile : une forte équipé est employée à concasser de la pierraille et à transporter 
à pied d'œuvre les barils de ciment et de sable nécessaires, 

M. Commaille à continué d'autre part la remise en place de 1 balostrade qui se dévéloppait 
en bordure de l'avenue dailée Quest d'Angkor-Vat, On ssil que ce travail important est exécuté 
aux frais de la Société d'Angkar (section de Plinom-penh}, La réfection de la section comprise 
entre le 2" et le 5° ressaul est à peu prés lerminée. On s'obcupera ensuite de boucher les 
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fissures des douxe ressants, du socle el des dalles. Ce sera long, parce que les fissures sont 
nombreuses et profondes at qu'il faudra d'abord les bouchér avec de la pierraillé avant de 
fur les joints ao ciment. Une cinquantaine de dalles seront à remplacer, Tlans quelque temps, 
nous aurons donc une avenve complétement à l'abri des dégradations et dont Les branches en 
croix seront refules Le tiers de ln bolustrade sera également remonté. Mais ici les travaux 
seronl provisoirement interrompus por lé manque de dés de support, dont 240 environ font 
défaut. Il sera nécessaire d'exécuter des moulages des dés qui existent déjà : ils se distin- 
cueront des dés origmaux par l'absence de tout décor, alin d'accuser nettement la restauration. 
C'est seulemett à ce prix qu'on pourra utiliser les tltes de Nüga el les innombrables 
tronçons de la balustrade, qu'il a été impossible de mettre en place jusqu'ici. 

Pendant les fêtes do Nouvel An cambodgien, le nombre des visiteurs indigènes a dépassé 
chaque jour plusieurs milliers. La piété de ces visiteurs pour les Dieux se concilie avec un 
mépris parfait pour la propreté de leur demeure, et ils ont laissé derrière eux une eFroyuble 
quantité de détritus de toutes sortes : fruits gâtés, déchets de viande, pelures de bananes et 
d'oranges, enveloppes de pélurds, papiers & demi brûlés, etc, (1 a falln procéder après les 
fêtes à on netloyage complet dé l'édifice depuis le massif central jusqu'à la galerie historique. 


CIIINE 


— Nous avons déjà indiqué sommairement (supra, p, 190) les prérogatives du Régent. 
Depuis, un réglement détaillé en 16 articles, élnboré par le ministère des Rites, les à fixées avec 
précision. L'arüele 1° déclare que « l'établissement d'un Hégent étant une affaire de hante 
inporiance, il convient de demander un décret impériül pour fixer le jour él désigner le 
fonctionnaire chargé de faire l'annonce an temple ancestral ». Il décide en outre que l'on se 
conténtera de « présenter respectuensement deux décrets de la feue lmpérairice datés du 14 et 
du +0 du 10' mois, Sans qu'il soit nécessaire de composer séparément d'autre écrit. » 

« Art. 2. — Décrels. — Toutes les affaires militaires el gouvernementales, ainsi que le 
renvor et l'avancement (des fonctionnaires), les récompenses et les châtiments, seront traités 
par le Hégent. La poblicotion et la mise on vigueur seront faites sous lu forme de décrets 
Mopériagx. Quant aux affnires importantes pour lesquelles 1] est nécessaire de demander on 
décret de l'Impérairice douairiére (1), le Négent le demandera à lmpératrice en personne, 
et le mettra en vigueur, Nulle autre personne n'aura le droit de demander ni de Re 
(un décret de l'Impératrice duuairiére). 

* Art. 5, — Appellations, — Le Régent devant l'Impératrice douairière s'appellera : « Votre 
sujel E ° el suivra les mies des sujets. lames les décrets IMpérIaux, il s'intitulera - à Prince 
légent É [ES À Et Æ », et n'écrira Pas son nom personnel, Le Régent adressant à 
l'Empereur dira : «l'Empereur  %f ». En publie, il s'intinléra devant l'Empereur: « Moi, le 
Régent Æ6 x Æ » ; il désignera les personnes de su famille, les princes et les durs par 
leur litre ; les fonctionnaires à partir du 5e rang, et les meinbres du een Le 
fonction ; les autres, au-dessons du G: degré, il les désignera par leur nom personnel. Les priné £ 
à partir du rang de beile et les fonctionnaires civils et militaires, en s'adressant an Régent 
se désigneront par leur num personnel. La famille et les prices se désignéront par leur titre @. 


(1) I s'agit naturellement de l'impératrice douairière actuëlle, Lu | ouang-siu 
nou plus de Ts'eu-hi, déjà morte à ce moment. | RP st 

(#) En résumé, In situation du Régent envers l'impératrice donninière ne {2 | 
s'adresse à elle, comme le faisait avant d'être Régént. || a exactement tes deals de 
l'Empereur envers les fonelignnaires ou-dessous du €: rang, Qu'il appelle par leur nom de 
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e Art. 4. — Droit de sacrifier dla place de l'Empereur. — Tant que l'Emperear ne sera 
pas en âge d'accomplir lni-même les rites, pour toutés les offrandes aux autels (du Ciel, de la 
Terre, etc.) el les sacrifices au Temple ancestral, le fiégent ira à sa place accomplir les rites, 
ll pourra désigner un fonctionnaire pour le faire à sa place: notre ministère, avant la date, 
demandera un décret, 

# Art, 5. — Pouvoirs mililaires, — L'Empereur à le pouvoir sapréme sur les armées de 
terre et de mer. Tous les pouvoirs relatifs aux affaires militaires que la constitntion attribue à 
l'Empereur appartiendront au Régent. Les troupes des Bannières de la capitale et des provinces 
et les régiments des armées de Lerre et de mer devront obéir aux ordres du Régent qui les 
déplacera {à son gré). 

“ Art. 6. — Education de l'Empereur. — Quand l'Empereur sera en ige de faire ses 
études, son travail et ses professeurs seront choisis el surveillés par le Régent. 

Les articles + el 8 règlent les préséances dans les cérémonies à la Cour. Non seulement le 
Hégent me fera pas de féheitations à son fils, comme les autres princes, mais «il suivra, à l'inté- 
rieur du palais, les rites de la famille », c'est-à-dire qu'un contraire ce sera l'Empereur qui 
devra lui faire des félicitations. De plus, quand les princes, ducs et fonctionnaires auront 
« offert leurs félicitations à l'Empereur, chacun d'eux, suivant son rang, viendra porter ses 
félicitations an Hégent » (art. +), Qoant aux fonctionnaires qui viendront « remercier l'Em- 
pereur de ses bienfaits » (pour avoir reço on emploi ou un congé), ils se prosterneront devant 
le trône impérial vide el non devant ls Régent, qui sera assis à l'Est du trône impérial. 

« Art. 9. — Scean el signature. — Tous les décrets devront porter le sceau du KRégent 
et lés noms des membres du Grand Conseil; après quoi, ils seront recns respectueusement dl 
mis en vigueur. Quant aux décrets de l'Impératrice douainière reçus respectuensement par le 
Bégent, ils devront également être revêtus du scean et de la signature. 

« Art. 10. — Formules des rapports. — Tons les fonctionnaires continueront d'écrire : 
« soumis À l'approbation impériale n & EE SE. Quand, dans leurs rapports, üls auront à 
citer le nom du Hégent, lé caractère devra être surélevé d'un degré. 

«Arts. — Les Chambres, — Quand le temps d'ouvrir Les Chambres sern venu, le 
Régent accomplira à la place de l'Empereur les cérémonies de l'inauguration, De même pour 
l'anverture dé la Chambre délibérative (€ Æ FE), le hégent remplacera l'Empereur. 

€ Art, 12. — Relalions exlérienres. — | pouvoir de passer des traités avec les puissances 
étrangères et de recevoir les ambassadeurs appartiendra au Régent; il s OCCHperA particu- 
lérement de donner et de racavoir des lettres de créance; dans chague cas particulier, le 
ministre des Affaires étrangères fera un rapport spécial, » 

L'article 15 qui doit régler les voitures, vêtements, gardes du Régent, renvoie an réglement 
détaillé, édicté antretois pour le régent de l'Empereur K'ang-hi, le prince Joueitchong % 
A E. L'article 14 fixe le traitement do Régent à 150.000 taëls par an, et l'article 15 désigne 
trois endroits aux environs du Palais où 1] pourra passer la moït avant les cérémonies, très 


famille et leur nom personnel; mais non envers les princes et hants dignitaires, qu'il appelle 
par leur titre alors que l'Empereur les nomme par leur nom. Le plus corienx est sa situation 
envers son [ls : on à essavé, ce qui élait extrémement difficile, de concilier les rapports de 
pére et fils et ceux d'empereur el sujet. Ou remarquera que le Régent s'adresse À l'Empereur 
comme aux princes et hauts dignitaires, en l'appelant par son titre : il me dit pas « Votre Ma- 
iesté » IF, mais « l'Empereur » Æ fr. Deuire part, en ui parlant, il ne dit pas 
+ Votre sujet », mais « moi, le Bégent ». On verra que l'article + dispense le Régent d'offrir 
des féhotations à l'Empereur, [| semble que le Régent tienne à maintenir ka discipline famitiale. 
en dépit de sa position légale de sujel de son fils. | 
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matinales, de la Cour. Enfin l'article 16 prévoit que, lorsque l'Empereur turn achevé son éduca- 
bon el sera marié, les fonctionnaires feront one pétition pour le prier de prendre lui-même le 
zouvernement. Et l« réglement se termine par ces mois: « Aux articles ci-desens, il ne pourra 
rien-être ajouté, retranché, corrigé on modifié qué par le Régont; aucune autre personne 
n'aura le droit de les transgresser ni de les modilier, » 

— | voyage du Dalaï-Lama à Pékin l'automne dernier est le résullal de longues népocia- 
dans, Ü y a plus de vingt ans que, à la suite du premier traité angloibétain (+7 mars 1Bno), 
les Chinois cherchoient à le faire venir à Pékin, afin d'affirmer leur smerameté aux veux: dés 
éirangers : mais il n'épronvait AUCUN émpressement ê entreprendre ce long VONT, dont le 
sent effet devait être l'accroissement de l'autorné clunuise. L'expédition anglaise modifin 
complétement la-situation: de Dalui-Lama s'était enfni en Mongohe, et, dès qu'il s'agit pour ui 
de revenir au Tibet, le gouvernement chinois rédoubla d'efforts pour le faire passôr par 
Pékin ; d'autre part, lé Grand Lama, dans l'ignorance de l'accueil qui ln étail réservé à 
Lhassa, était heureux de s'assurer l'appui du gouvernement chinois, le cas échéant. Aussi, 
aprés s'être fait prier pour La forme, se décida-til à venir réndre hommage à l'Empereur avant 
de s'en retourner au Tibet. 

Dés Je 25 août, La premiére pare de son escorte arrivait & In capitale, Lui-mémin 
traversa à petites journées le Chäan-si et le Chats, ou mule des hommages de la popalation. 
Il avait avec lui une suile nombreuse: ses buigages, en 700 œaissés, Eétuent portés par 
300 chamenux, et il était accompagné de ao houunes. C'était une lourde charge pour-În 
popalation (1), d'autant que lés hoinmes de l'escorte se lréraient n toutes sortes de déprédations, 
pillani lés maisons, outrageunt Les femmes el lés enfants, sans que les autorités osassent agir 
contre eux. Un peu plus tard, où milieu d'octobre, le gouverreur du Chan-si adressa à la Cour 
un rapport où 1 demandait qu'une ponition füt infigée au Dalai-Lamn pour n'avoir pas sn 
réprimer les excès de sa suite, mais nalorellement aucune suite n'y fut donnée. Le Grand 
Lümu s'afréln assez longiemps où Wou-lai-chan, puis il descendit à Tcheng-tine-fon IE %Æ A 
où prit le chemin de fer ; il arriva À Pékin le 28 au matin. Fous lus hauts fonctionnsires el 
les famns de Pékin étmient à li gare pour le recevoir, et de nombreux détnchements de troupes 
rendaient les honneurs Le Grand Lama traverse toute lu ville du Sud au Nord pour aller loger 
an Houang-ésen À +, lumaserie sitnée au Nord, en dehors de l'encéinté de la ville tartare. 
Ou annonçait que l'andienee impériale loi serait accordée le Go; mais il se déclam s tigué 
de son voyage qu'il demanda le rejet à une duté oltérieure, et, le » octobre, elle était fixée 
nu 6, Puis un nouveau retard sé prodoisit : lé ministère dés Hites, chargé de fixer les céré- 
imoniés de l'audience, avait proposé un réglement hssez semblable à celui de la réception dn 
Dalaï-Lunn sous K'ien-long ; muis l'impératrice, qui voulait ire présente, uvuit exiré des 
modlieatons, si bien qu'on dut remettre l'audience au 14: cetie fois, In date éluit définitive : 
c'est bien le 24 octobre qu'il foi reçu, nu Palais d'Eté, à la salle Jen-cheou € &. Le 3%. 
lnpératrics dovrière lui offrait un grand bemquet auquel ussistaient le prince K'ing, Tehang 
Téhétong, Yoan Che-k'ai, Che-siu et Natong, ainst que le mumistre des Colonies : on v chants 
des chansons tibétaines, mongoles ét mandehoues, el à lu lin du banquet, l'Empereur, par l'in- 
termédiaire du prince King, donna au Grand Lai quatre robes de soie june, brodées de 
dragons, quatre vases en or, qualre en argent, huit en porcelaine, Le 16 di ro mots (5 no- 
vembre), on ajontait en tête de son titre chinois de « Budidha tout-puissant trés excellent du 
Ciel otcidental », Si-l'ien ta-chan lseu-tsai Fo FE À À € À LE {, celui de « lns- 
tructenr véndique, réformateur [du peuple] +, Teir eng-hiun Lon-hous ee ME EE 4E. ei on 
lui “accordait um traitement de 20.000 taëls por on. à fournit par lé trésor publie du Sseu- 
th'onan, | 


(1) Les dépenses pour l'entretien du Dalaï-Lama et de sa suite pendant son séjour à Pékin 


s'élevaient à 13.000 laëéls por jour, 
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La mort des souverains interrompit les Fêtes. Maïs le Régent loi marqgaait la même faveur : 
comme 1 était sonfirant, les 1, 2% et 23 novembre, 1 lui envoya un des médecins de l'Em- 
pereur. Le Grand Lama du reste prenait part au deuil : tous les matins pendant les cent jours, 
108 lumas allaient chanter les prières dans une pagode de naltes construite exprès au Nord- 
Est de la Ville impériale, derrière la Montagne de Charbon. et le 27 novembre, il alla en per: 
sonne prier devant le cercueil de l'Impératrice. 

Mais déjà on commençait à parler da départ prochain du Balai Lama. C'est que sa suite 
coûtait fort cher à Pékin ; et de plus on réclamait sa présence an Tibet, où il y avait des trou 
bles. En effet, l'amban chinois Tchao Eul-fong 34 M avait voolu faire des réformes : il 
avait essuyé d'organiser l'enseignement ; mais comme il manquait d'argent, il en avait été ré- 
duit à désaffecter des lamaseries pour en faire des écoles, et les lamas excitaient la population 
déjà mécontents (sepiembre 1908). Tehao Eul-fang, avec le petit nombre de soldats chinois mal 
armés dont il disposait, réussissait encore à maintenir l'ordre autour de lui, à Lhassa et aux 
environs (1), mais à la frontière, dans ceite région montagneuse, trés difficile, du Haut Yang 
seu, du Haut Mekhong et de l'irawadi, administrativement partagée entre le Tibet et le 
Sseutch'ogan, ni lui, ni s00 frère, le vice-roi du Sseu-tch'ouan, n'étaient en état d'agir. Aussi 
les troubles devenaient-ils imguiétants. [ès les mois d'août et de septembre, il demandai 
le retour du Grand Lam aussitôt que possible, conne étant le seul Moyen d'apaiser 
les esprils; celui-ci, le +5 septembre, sur la demande du gouvernement chinois, envoyait au 
Tibet quelques hants officiers de sa suite avec mission de calmer la population. On expédiait 
aussi de l'argent : le ministère des Finances ordonnait su vice-roi du Ssen-tch'ounn, Tchao 
Eutsiun #5 8A SE, d'envoyer d'urgence à son frère 500.000 taëls pris sur la contribution de 
sa province aux indemnités payées œux étrangers pour Les événements de 1400, qui seraient rerr- 
Loursés par les Douanes (50 octobre}. Mais toutes ces mesures étaient bien tardives, car, le 24 
seplembre, on annonçait dés émeutes et des bagarres singlantes dans la région de Balang 
el sur la frontière, par suite des excitations des lamas. Ordre fut donné aussitôt an vice-roi 
du Sseu-tch'ouan d'envoyer les troupes nécessaires (6 nov,): il fit monter quelques milliers 
d'hommes (les uns disent 2.000 ét les autres 5.000) 4 Batang. 1 n'était que temps, car les 
troubles augmentuent de facon inquiétante : le 8, le Haut Commissaire télégraphiait de nouveau 
que la plus grande partie de ln popolation était en révolte et qu'il était incapable de maintenir 
l'ordre à moins d'envoi de solduts. I ajontait que les Tibétains étaient soutenus par les étrangers. 
Le gouvernement semble avoir e0 on instant l'idée de rappeler Techno Eul-fong, et le bruit de 
disgrice courut quelque lémps: mais on comprit vite que, duns ces comonclures, ce ne serait 
qu'augmenter ln confusion, et le :2 novembre, on démentait la nouvelle dans tous les jour- 
maux. On se déciduit à agir énérgiquement, do moins autant qu'il était possible à cette distance : 
outre que le Dalaï-Lamu fut de nouveau prié d'envoyer des ocdres à la population, ordres 
qui, aprés avoir êté soumis à l'approbation du gouvernement, furent envoyés le g novembre, 
où ordonnait aux vice-rois du Chân-kon et du Sseu-tch'ouan d'envoyer immédiatement des 
troupes à Batang et de les y laisser jusqu'à ce que l'organisation de l'armée indigéne fu 
lerminée ; enfin, la ministre des Finances décidait d'envoyer une frosse somme pour la solde 
des troupes à constituer au Tibet. Cette seconde série de mesures sé trouva mutile : les 
troupes envoyées nné semaine avant par Tchao Eul-siun avaient fait merveille; en deux enga- 
sements elles avaient dispersé les émeutiers. Petit à petit, l'ordre revenait dans la région : le 
iv décembre, le Haut Commissaire télégraphiait que, sanf dans la région de la Salouen HS ÎI. 
il ne restait plus nulle part de rebelles. Malgré ces nouvelles rassurantes, le gouvernement, qui 
vonlait en finir, prit encore quelques mesures : le Hégent, sur lé conseil de Tehang Tche-tong, 
décida l'envoi de général Houang Tehong-kao € à 5 pour organiser l'armée tibétaine, et 





(t} Le 26 ectobre, il télégraphiait qu'il avait réossi à organiser un corps de Eo00 bomnies 
qui tenait garnison dans les villes principales da Tibet, 


le-minisière des Finances ordonna aux provinces d'envoyer 10.000 1aëls au moins par an an 
Tibet. Aucune de ces décisions n'a du reste été exécotée jusqu'à ce jour. | 

Pendant que ces événements assez graves se passaient au Tibet, le pouvernenvent. chinois 
s'eflorçait de négocier avec le Dalai-Lama, Toute une série de questions importantes étaient à 
discuter. Le succès de l'expédition anglaise avait montré à la Chine le peu de stabilité de sou 
suiorité, et elle était décidée à la renforcer par ous les movens possibles. augmentation de 
l'armée, réformes, transformation en province chinoise, chémin de fer, été. [ls avant l'arrivée 
du Grand Lama, le 5o août, on armmonçait que le ministre des Fmances couvrait un crédit de 
700.000 Laëls, qu'il se proposait d'envoyer en 4 fractions, réparties sur 4 ans, à partir de so), 
pour récrguniser l'armée chinoise au Tibet, et le o septemibee on conlimnait que le gouver- 
nenent avail promis 140.000 taôls par an pendant 4 ans au vice-roi du Sseu-tch'ouan (dont 
relève le Hout Commissaire du Tibet); quelques jours plus tard, on parlait d'envover le l'ong- 
léruy À FA Fong-chan À 11 effectuer les réformes militaires. Vers la même époque, il était 
question d'étudier la constroction d'un chemin de fer do Sseo-teh'ouen an Tibet, commoniquant 
avec la future ligne de Han-k'eou à Teh'eng-tou el passant par Batang pour aller à Lhassa. 
On voulait même réduire Île pays en province chinoise, et l'amban, qui v voxait sans doute 
une placé dé gouverneur à prendre, y engageail fort Le gouvernement. 

Le Dalaï-Luma arrivait à Pékin assez bien disposé, semble, D avait pris goût à lu 
“riisation chinoise et décidait de s'atiacher un lettré (fin octobre), Il prenait mème l'initiative 
d'adresser par l'intermédiure du ministre des Colonies un rapport au trône sur les réformes à 
exécuter au Tibet. 1 y traïtait de la réorganisation du cadre des fonchonnuirés tibétains, du 
développement de l'industrie, des négociations avec les étrangers (où il demandait de mettre 
la plus grande circonspection), et déclarait qu'il état tout prêt à nider le gouvernement 
chinurs dans ses tentatives réformatrices. Mais l'idée de la transformation do Tibet en province 
chinoise lui déplaisait : le gouvernement chinois ne cachait pas qu'il entendait loi retirer tout 
pouvoir poliique et lé réduire ao rôle de chel religieux, ce qui, naturellement, n'était gutre 
de son goût. Quand, vers le 15 octobre, le Grand Conseil avait commencé à le sonder à ce 
sojet, il avait répondu de facon vagos ; et dons son rapport du 8 novembre, il demandait 
lajournement de cetle mesure. Qu partait à ce moment de former une vite-roynoté avec deux 
provineés ; mais devant l'hostilité visible du Grand Lama, l'idée semble avoir été abandonnée. 
Satisfait sur cé point, celui-ci 8e montrait plus facile sur d'autres ; 1 promettait de sopprimer 
toute différence entré Chinois et Tibétains. 1} promettait aussi d'envoyer cent jeunes Tibétains 
à Pékin pour éludier le chinois et de laisser ‘derrière loi quelques bimas pour organiser des 
cours de tibétain. Enfin on lui faisait accepter d'emmener avec loi quatre fonctionnaires chargés 
de réorganiser les finances, l'armée, la police-et l'industrie du Tibet (20 décembre) (4), C'était 
la maim-mise chinoise sur tous les services tibétains. Récemment un nouvenn pas a été fait: on 
a télégraphié au Haut Commissaire d'établir le plus vite possible une école de éhinois CÈ f& 
#7) à Lhassa (5 avril) (1. 1 Fac 

Le Balai-tama partit le +1 décembre au matin, par Wan spécial : le 52° au soir, il était à 
Ho-nan-fou ; depuis ce jour, il se dirige à petites journées vers le Tibet, s'arrétant longoement 
_ les nombreuses lamaseries qu'il rencontre sur sa route. 1 serait arrivé tout récemment 

Lhassa. 


(!} Des intrigues étrangères semblent s'être déroulées üutour du Dalii-lamn, malgré lu 
surveillance hostile du gouvernement chinois. Les ministres de Russie et d'Angleterre sont 
allés lui rendre visite à plusieurs reprises, et les, journaux chinois affirmaient qu'au-mament 
de son départ, le premier lui avait offert un cadeau dé 20.000 tuéls. 
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— Le rente-quatrième rapport annnel du ministère de l'instruction publique portant sar l'année 
scolaire 1906-0907 à paru, aver un relard assez sérieux, au mois de mars dernier. Nous en 


extrayons les renseignements saivants. Le nombre total des écoles a été de 34.461, contre 


32,089 pour l'année précédente ; on a donc va s'onvrir environ :.500 nouvellés écoles. L'en- 
semble se répartit on 27.260 écoles prinaires, 281 écoles secondaires inférieures el 5 supé: 
Mieures pour Garçons, à 14 écoles supérieures pour filles, +4 écoles normales tant de garçons 
que de iles, 4.537 écoles lechniques, 2.093 de diverses dénominations, Le nombre total des 
élèves à été de 6.058.281, en augmentation dé prés de 250.000 sur l'année 1905-1906. Des 
statistiques concernant les écoles primes, il ressurt que celles-ci sont fréquentées pur 96 *L. 
des enfants, soit spproximalirement 08 "7{ des garçons et 95 ‘/, des files. Ce résollat, dont tout 
pays aurait leu d'être fier, a été atteint par un progrés continu, dont quelques chiffres donvw- 
ront une idée. Le pourcentage des élèves fréguentant ces écoles était de 23 en 1855, de 51 en 
1885, de 59 en 1895, époque à partir de laquelle 1 s'élèee rapidement pour ahontir à 95 en 
1905. La proportion des garçons el des filles est restée sensiblement ln même pendant. ane 
vingtume d'années En 1875 on relève respectivement les pourcentages de 39.5 et de 15: mn 
1805, ils étaient de +6 et de 43. À partir de ce moment, celui des filles s'élève rapidement el 
end à “geler celui des garçons ; il a atteint 50 contre 81 où 1897, 58 contre 84,7 en 18099 ; 70 
contre go en 1qur, B+ contre Qü en 1405. 

Lette population scolnire est sous la direction de 139.56: professeurs, Le nombre est d'ailleurs 
msullisant, surtout en ce qui concerne les écoles primaires, dans lesquelles ls moyenne des 


élèves est de 47, 51 par professeur, Elle est plus basse pourtant que celle de l'année précédents 


BG}, el comparée à l'accroissement du nombre des élèves, éette diminution représenté 
un efurt sérieux. La question semble être d'ordre surtout budedaire, car les comdiduts 
aux étoles normales surabondent : il y a en en 1906-17 plus dé 20.000 demandes pour 
4350 plaves. 

Pour cetle même amée, où relève 1.920 écoles bbres contre 1.592 l'année précédente, 
L'augmentation porte surtout sur les écoles techniques et de diverses dénominations, qui sont 
au oombre de 1.544; la grande majorité ne sont d'ailleurs. que de petits établissements sans 
importance. Les tendances do ministère de lnstruction publique ne soal pus en général 
favorables aux écoles libres, surtout en ce qui regarde l'instraction primaire, Le rapport ne 
mentionne plus que 249 écoles primaires lies, et on s'efforce de les replacer partout par des 
écoles d'Etat, dont elles ne peuvent supporter la concorrence. 


— Dune énipuète faite par un journal, 1 semble résuller que cette année les demandes d'ad- 
uussion aux diverses écoles supérieures de lilles, qui précédemment déjà avaient légèrement 
Béchi, ont été notablement moms nombreuses celle année que les années précédentes. [ET 
diminution serait cette fois de 20 à 5o pour cent. H y a là un phénomène digne d'aitirer l'attention: 
l'instruction supérieure n'exerce plus sur les jeunes filles la même atiraction qu'auparavant. 
On en a cherché la raison et proposé des explications variées, allant de la stagnation des 
affuires commerciales à l'instabilité de la mode, M en est one fort claire et.qui dispense d'on 
chercher d'autres, Depais longtemps le mere des candidates dépassant du double où da 
triple celai des places vacantes, trop de jeunes filles se voyaient chagne année dans l'impossi- 
bilité d'atteindre le bot en vue duquel elles avaient longtemps travaillé en s'imposant parfois 
de lourds sacrifices, et restaient ainsi assez désemparées, La constatation répétée de ce fait était 
de nature à décourager beaucoup d'ambitions ; de là, une moindre presse à la porte trop 
étroite de cerlaines écoles, Par contre, on a vu se malliplier les professeurs libres, enseignant 


a domicile. 1 rot tenir compte aussi de ce fait qu'il ne s'agit, dans la statistique citée, que des 


écoles supérieures de Tükyxô; si l'on remarque, par exemple, qu'une nouvelle Ecole normale 
supérieure de jeunes filles a êté établie à Narn et a ouvert ses portes précisément au mois 
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d'avril dernier, la dimiontion do nombre des candidates à celle de Tokyo perd beaucoup de la 
signification qu'on serait autrement tenté de lui attribuer, 


= Il s'est fait beaucoup de bruit autour de l'École supérieure de commerce de Tükyü, 
Kotë shogyôü gakko 24 % DE Æ Se #6. Le ministère de l'Instruclion publique 
uvait résolu en principe de créer une facollé spéciale de commerce. On aval 
espéré, el on se croyait à peu prés sûr d'obtenir, que In chose se ferait en transformant 
eu favalté le cours de vétérans qui existait à cette école, cours qui valait aux élèves un 
diplôme spécial, Le ministère préfera créer de toutes pièces une faculté nouvelle à l'Université 
impériale. Dés lors le cours de vétérans m'avait plus de raison d'être’ le diplôme quil 
confère perdait sa valeur do moment qu'un titre plus élevé serait conféré ailleurs : et ceux 
qui ambitionnaient ce nouveau litre étaient dans l'obligation de subir on nouvel examen pour 
dure admis à l'Université. Les élèves se prétendirent lésés et résolurent dé faire grève, 
andis que quelques professeurs et le directeur de l'école, M. Matsmaki Koranosuke 8 
M 2 Bi, donnaient leur démission, Ce dernier fut remplacé par M. Mano Bunj FT SX 
bräce à ses efforts et à ceux de quelques autres personnalités importantes, l'agitation à fini 
pur se cabmer. Îl a été décidé que les 5o premiers élèves de l'Ecole supérienre seruient 
amis sans examen à l'Université, Cette concession, et les conseils qui leur étaient doanés de 
ous côtés, ont ramené les élèves à l'école, el les cours ont été repris. 


— Cette année comme les précédentes, une féte solennelle n été célébrée en l'honneur de 
Confncins an Seido Æ 8 (1). C'est dire qu'il est toojours l'objet d'une grande vénération de 
li part d'une importante fraction de la chasse instraile. Cependant cette vénération n'exclut pus 
lonlé eriüique, et on e0 à eu on exemple remarquable, M, Nakajima fe 68, dans oo article du 
Rikugo zasshi 7% À SE GE, se demande jusqu'à quel point Confacins et sa doctrine méritent 
lu confiance des hommes d'aujourd'hui et quel degré d'influence il convient de leur lsisser dans 
lu société moderne. Tout en reconnaissent le mérite du célèbre moraliste et la voleur de 
l'idéal human que son nom rappelle, l'auteur croit que le Confucius historique, tel qu'il se 
montre dans les écrits qui lui sont attribués et tel que l'ont décrit les listoriens élimois, 
ve convient plus à l'époque actuelle, et il en donne Xâq raisons principales: Confucins est 
par Lrop on ndorateur du passé ; ses tendances beaucoup 1rop consérvatrwes pe sauraient 
s'accorder avec celles du Japon moderne ; il est aristocrate et Vise on somme à créer une 
sorte d'aristocratie intellectuelle ; il tend à détruire plutôt qu'à encourager l'esprit de recher- 
che ; il pèche enfin pur excès d'altruisme, en soumettant toujours l'individu aux intérêts, aux 
volontés où à l'autorité d'autrui. Cette appréciation ne serait peut-être pas acceplée unanime- 
ment dans loute sa rigueur ; néanmoins, pour tous, le temps est bien passé où li parole du 
Maitre s'imposait sans discussion. 


— La Société de propagande de la jeunesse bouddhiste, Bukkyô seinen dendükuvai 
15 HRTE f# Et, a recu de l'Inde one siatue du Buddhu, FA lle a fait l'a objet de 
vénéralion principal », honzon Æ +, du temple qui lui est affecté dans le parce d'Asskrisu à 
Tikyo, le Dempüi-n LEA HE FE. Haute de.3 pieds el derm LE m où) et large d'un pied 7 pouces 
(om5:) environ, elle représente le Buddhs attestant ln terre. C'est une pose que : l'art 
japonais ne parait guére avoir connue ét qui, à ce litre, a particulièrement intéressé le pablic. 
Lette statue a sa légende : elle serait l'une de celles que le roi Acoka fit se : 
le grand stüipa élevé par son ordre à Bodhigaya, Ce stüpa eut beaucoup À souffrir dès 
guerres qui désolérent ln région; les statues furent enfouies dans le sol par les lidélés 
On les découvrit il Ÿ ‘1 Une vinglaine d'années. Le COUT ernernent anglais voulu té 







(4) CE. B. 6. F. E.0., Vn (rgozt, er 


à 


placer dans le etüpa d'Acoka qu'il faisait restaurer d'aprés la déscription qu'en a laissée Hinan- 
tsang dans son SE qu ki PA %£ 6. Maïs aucune combinaison ne permit d'y trouver place 
pour toutes. Un certain nombre restèrent done la propriété du Mahanta. 

Lés bouddhistes de Cevlin-ont fait les plus vives instances pour que l'une de ces stalues 
leur soit cédee ; ‘ils n'ont pas réussi, Les Japonais ont été plus heureux. La state, débarquée 
en grande pompe, a été conduite processionnelletnent à la maison de M, Ütani Kabei  # 
É © y à Yokohama, puis, quelques jours aprés, expédiée par chemin de fer à Tôkyô. 
dvec uné suite de dix bonzes. Plusieurs nulhers de personnes l'attendaient à la gare. Elle a 
traversé tonte la ville sur un brancard orné de fleurs de chrysanthèmes, porté par douze 
hommes : allé était accompagnée des représentants de toutes les sectes en voiture et d'un 
cortège de bonses et de fidèles portant des bannières et des banderolles, ét où se faisaient 
particulièrement remarquer des moines dé la secte Shingon ML 7 en costumes de parma- 
bushi UN £K, la grande canne kongo-sue % Fi à la main et sonnant de la conque, 
Partie de la gare un peu après une heure, ce n'est qu'à cinq heures qu'elle atisignit le 
Dempo-in. La foule était partout massée sur son passage des deux côtés de la rue, et nombreux 
tuent céax qui rooluent dévotement leur rosaire entre leurs doigts et lançaient des pièces 
de monnaie sous les pieds des porteurs. 

— Le célèbre monastère Zôjo-jt À |, du quartier de Shiba à Tôkyo, a été de nouvemm 

la proie des flammes dans la nuit du 50 mars au «* avril, Au commencement du XVII siècle, 
les shügan Tokugawn avsient choisi cs monastère, dont la fondation remontait à 1395, pour. 
leu de leurs sépultures ; ils l'avaient agrandi, evrichi, reconstruit, Le temple principal (honden 
À Mt) fut brûlé en 1833 par des samurûi de Tosa. Les iravaux de reconstruction com- 
mencérent en 1820 et ne furent terminés qu'il y a deux ans ; l'ornementation intérieure n'était 
pas achevée. Non seulement l'incendie a consumé ce nouvel édifice, mais par les couloirs 
couverts 1 a gagné les bâtiments voisins, les appartements du monastère (hôjo À  }, le 
pavillon (hiunkaku ME Æ M) qui leur faisait suite, et d'un autre côté la magnifique chapelle 
Gokokuden 58 Ed M, où était placée la célèbre statuette d'Amida attribuée à Eshin 
A tn, dont levasu ne se séparail jamais. Cette staluette, connue sous le nom de Kuro— 
honson Eu k FT, est l'objet d'une grande dévotion populaire. Elle a pu être suuvéé, ainsi 
que quelques autres œuvres d'art ; mais le nombre de celles qui ont été détrnites est consi- 
dérable. La quantité de matières précieuses, or, argent, bronze, cuivre, etc, qu'on éstimait 
mélées aux décombres, était telle qu'un entrepreneur en na, dit-on, offert une somme 
dé 100,000 yen. Le monastère à refusé, De l'ancien édifice il ne reste plus guère que ln 
grande porte extérieure du monastère Csammon {] 9), qui avait déjà échappé à l'incendie 
précédent. 
_ În se propose de reconstrore le honden d'aprés les plans de l'édifice ancien: soit un 
bâtiment carré de 25 Ken (45 métres) de eûté et de r13 pieds (55 @ 60) de hauteur, Celui qui 
vient de brûler était de dimensions réduites, et n'avait que 18 ken (53 0 So) de cûté. Rien 
n'est encore définitivement arrété. Il y faut l'avis des divers conseils auxquels ressort l'admi- 
uistration de ce monastère, le plus important de la secte Jüdo # Æ aprés le Chion-in 
24 EN BE de Kyôto, et ayant sous sa direction tous les monastères Jüdo depuis le Kwantü 
RS jusqu'au Nord du Japon. Ivy a le Komon-kwai fi F1 €, composé de quelques chefs 
de grands monastères, l'Issan-kwai — (lj fr, où sont représentés les 56 monistères dépen- 
dant directement du Züjü-ji, le Danka-sôdai-hkwai JT Ke 28 SE €, sorte de conseil de 
fabrique réunissant les représentants des administrateurs laïques, et le Mommatsu-kwai 
M Æ À, formé de 40 délégués élus par les quelque deux mille monastères et temples du 
ressort du Züja-ji, On espère que ce Mommatsu-kwai assuinera la chargé de la moitié des frais 
de reconstruction, qu'on évalue à environ 1.500.000 gen. Quant au Gokoku-den, on ne décidera 
rien à son sujet qu'après entente avec la famille Tokugawa, dont, à l'annonce du sinistre, les 
“principaux membres, notamment le due lésato KE, chef du nom, ét le duc Keiki 
‘ancien shügun, se sont empressés de faire une visite de condoléances À l'abbé, 
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_— Le prince des Torgat vient de terminer avec succès ses études au Shimbn gakko 
1R EE 4 $C) Désireux d'instruire et de civiliser les populations qui lui obéissent et 
d'étre lui-même leur guide, il était allé au Japon, il y a trois ans, ét n'avait pas tardé même 
à y appeler la princesse sa femme. Toul jeune encore, estimé, dit-on, du gouvernement 
chinois, il aspire sans doute à jouer en Mongolie occidentale le rôle du prince des Karatchin 
en Mongoke orientale. Il a repris la route de son pays, en promettant de revenir. 





(1) Ecole préparatoire militaire, où se trouvent quelques étrangers, même des Annamnites. 


DOCUMENTS ADMINISTRATIFS 





81 mars 1909 


— Arrêté chargeant M. Noël Pent, pensionnaire, des fonctions de secrétaire-biblio- 
thécaire pendant la durée de l'absence de M. Marpox. (J. O., 42 avril 1909, p. 361). 


10 mai 1909 


— Arrèté accordant une promotion de solde à M. Paul Peuuor, (JL. O., 13 mai 1900, 
p. +25). | 
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NOTES DE BIBLIOGRAPHIE CHINOISE 
Far M. Paul Peturor, 


Professeur à l'Ecolé française d'Extréme-Orient. 


[II 
L'ŒUVRE DE LOU SIN-YUAN (Suite) (1) 
IL TS'rEx voux rsonNG-rar. 


La collécion Tsien guan tsong (si, qui, dans l'exemplaire de l'Ecole 
françuse d'ExtrémeOrient, occupe 44 lao, ne comprend que des œuvres 
écrites ou compilées par Lou Sin-vuan lui-même; elle a paru de 1884 à 1893. 
Voici les ouvrages dont elle sé compose . 


io JC ff À fe Yuan YEOU TANG 1EN TOHoUAN, 10 ch, — On sait quelle lutte 
formidable agitn ki Chine dans ln st moitié du x siècle. Un homme d'Etat 
puissamment original, Æ & 4 Wang Ngan-che, voulut introduire dans l'organi- 
sntion sociale une série de réformes pur où il s'est aflirmé comme un précurseur 
du collectivisme contemporain. L'assurance de son dogmatisme força l'adhésion 
impériale, et, pendant une quinzaine d'années, Wang Ngan-che fut pratiquement 
tout puissant. Mais contre lui se hguaient lous les partisans de l'antiquité, avant 
à leur tête le poête Sou Che et surtout le grand historien Sseu-ma Kouang ©}. 
Wany Ngan-che est écarté vers la lin du règne de @$ + Chen-tsong (1068-1085) : 
Sseu-ma Kouang l'emporte, pour peu de temps : les deux adversaires meurent 
en 1086. Le successeur de Chentsong, # © Tchü-tsong (1086-1100), est un 
enfant; la régence est exercée par Finpéralrité douairière, sa mère adoptive. 
L'impératrice douairière se montre résolument hostile 4 la politique de Wang 





(1) CF, supra, p. 211-249, 

(°) Sur Wang Ngan-che, dl, Giles, Biogr, Dict., n°1354: sur Sou Che, ibid. n° 1785 ; sur 
Sseu-ui Kouang, ébéd., 0° 1756. M. Giles fait naître Wang Nyanche en 1021 : il en | était de 
méme auparavant das le Chinese Reader s Manual de Mayers (ét, anesi Courant, Hibliogr. 
coréenne, l, 299; (L 188). Ms ta biographie de Wang Nygan-che dans l'Histoire des Song 
(ch, 327, 0 5 r9) Le fait mourir en 1086, âgé, à la chinoise, de 68 ans; il s'ensuit qu'il dat naltre 
en vo10, et jé n'ai rescontré aucun document donnant une indication contraire. 1 + a un 
SE 2 nien-p'ou de Wang Ngonche, par JE & 0 Tchun T'ai-ho, joint à l'édition des 
Yoan du Æ À Æ 6 & Wang king Lee che tchou (ef. K'in ting lien lon lin lang 
chou mon heou pien, ch. 11, 0. B+5); mais jé n'y ai pas eu accés. 
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Ngan-che, et jusqu'à sa mort (1095) elle persécute lous ceux qu'on en regarde 
comme les représentants: ces quatorze années couvrent exactement la période 
dite 6 ét guan-yeou. De 1094 à la mort de Tchô-tsong, c'est au tour des 
conservateurs de pdtir. Cellé réaction en faveur de Wang Nean-che s'accentua 
avec l'avènement de $ Houei-tsong (1101-1125). Gel empereur artiste laissnil 
tout le pouvoir aux mains de Æ& % Ts'ni Ming, le plus ardent adversaire du 
« parti de guan-yeou ». En 1102, Té'ai King oblint une liste de proscription 
contre Q$ personnes qui avaient appuyé la régente pendant la minorité de Tehô- 
song. En tête de cette liste venait À Æ ff Wen Yen-po (!}, mort en 1097, et 
plus bas, on trouve les noms d'autres défunts illustres, comme Sseu-ma Kouang 
et Sou Che : leur descendance était exclue par là des emplois publics. Cette liste 
fut écrite de la main de l'empereur et gravée sur une stèle à Ja capitale: des 
répliques de cette stèle devaient se dresser dans toutes les provinces, Ts'ai King 
ne fui pas encore satisfait, et en 1104 fi publier ét graver dans les mêmes condi- 
tions une nouvelle liste de 309 norns, qui, reprenant la précédente, débutait cette 
fois par Sseu-ma Kouang, mais ajoutait faussement au « pari de yuan-yeou s 
tous les individus dont le ministre voulait se venger, Ts'ai King, avec des 
alternatives dé faveur et de disgrâce, fut jusqu'à La fin le principal conseiller de 
Houei-tsong : on sait comment cet empereur infortuné dut abdiquer en 1125, 
pour aller mourir en exil dans la Mandéhourie, Dés 1127, les Song, renonçant à 
une moitié de leur empire, devaient passer au Sud du Fleuve Bleu. Ts'ai King fut 
rendu responsable de ces malheurs; sa mémoire a Été vouée à l'exécration (2). 
En même temps grandissait la figure de ceux qu'il avait poursuivis, On considéra 
comme un honneur d'avoir eu quelque parent inscrit sur les stèles de 1109 et 
1104 aux côtés des plus grands noms de la littérature chinoise, Aussi les estam- 
pages des stéles proserivant le « parti de ynan-yeou » ont-ils été l'objet de 
nombreuses études ), Wang Teh'ang leur à consacré deux chapitres (144 et 
145) du & % $%@ Kin che ts'ouei pien. Maïs des 309 personnages qui 
figurent sur ces stèles, 112 seulement sont l'objet de notices biographiques dans 
l'Histoire des Song ; pour les autres, les renseignements étaient épars et 
fragmentaires. Lou Sin-yuan les a réunis en 10 ch., qui s'appinent surtout, en 
dehors du Song che, sur le T'ong kien tch'ang pien Ki che pen mo de 
Yang Tchong-leang (*). C'est là une addition importante à notre documentation 





(M) CE à son sujet Giles, Biogr. Dicl., n° 2309. 

() Sur Tsai Rinz, c£ Giles, Biogr. Dici, v 73. On remarquera que la biographie du 
Wang Negan-che se trouve parmi les autres biographies d'hommes d'Etat dans le Song che, au 
heu que Ts'ai Ring est relégué an ch. 472 du même ouvrage, parmi les iraîtres. 

() Comme ouvrage spécial sur ce sujet, je signalerai surtout le JC WE À #4 € 
Yuan yeou lang jen pei k'ao, en 1 ch. par 6 #6 Mai Jouei, des Ming (sur cet OUVragé, 
ci. Sseu Lou, ch. 6x, M. 35-5û. 

(4) Il a été question de cet ouvrage plus haut, Son intérét vient dans lu cas présent de cn 
qu'il supplée en partie à la perte des portions du Sin tseu fche r ong kién tch'ang pien qui 
concernent le règne de Houei-tsong. 
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possible sur une des époques de l'histoire chinoise qui offrent, socialement par- 
lant, le plus d'intérêt, et sur lesquelles il nous est le moins permis d'accepter 
sans contrôle les jugements passionnés des érudits chinois (li. 


VER RE S Pi sonc Leov rs'axc cuov roux, 190 Ch. ; SU TORE, 4 chi. 
— L'est lé catalogue des livres rares de la bibliothèque de Lou Sin-yuan: je lai 
souvent cité plus haut en décrivant le Che wan kiuan leou song chou. 
Le sont les livres décrits dans ce catalogue qui ont dû devenir }n possession du 
défunt banquier Fwasaki, sauf quelques ouvrages qui ont pu être prêtés ou don- 
üés par Lou Sin-yuan dans les vingl dernières années de sa vie. fl faut ajouter 
d'ailleurs que, le catalogue étant de 1883, Lou Sin-yuan a pu dans ce même laps 
de lémps acquérir d'autres ouvrages qui ne sont pas mentionnés dans le Pj song 
leou {sang chou tehe, ét que nous ne connaitrons en principe que par l'étude 
drécle de la bibliothäque d'Iwasaki: le 4Se ouvrage incorporé au Che van 
kiuan leou {song chou doit être une de ces additions Lou Sin-vuan suit l'ordre 
du Sseu K'ou ts'inan chou. Pour chaque ouvrage, il indique l'état de son 
exemplaire, le nom des anciens possesseurs et quelquefois les cachets qu'ils y 
ont mis, les anciennes préfaces et les anciens pa: enlin, les livres qui n'ont été 
décrits ni par les bibliographes de R'ien-long, ni par Jouan Yuan, ni par Tchang 
Kin-wou, et qui n'ont pas été incorporés dans les deux premiers {si du Che van 
Etuan leou lSong chou, sont l'objet de notices critiques. Lou Sin-yuan renvoie 





(1j) Ea science européenne n êté tilirés de bonne heure par l'intérêt des léntatives de Wang 
Ngan-che. Cf. la note éditoriale de l'Afistoire générale de la Chine de de Mailla, t. 8, p. 305. 
et les biographies de Sseu-ma Kouang dans les Mémoires concernant les Chinois, L x. 
[E r-250, et dans les Nouveau mélanges asiatiques de Rémusat, ( LE, PP. 14-165. Ce sont 
là les sources des pages plus connues consacrées à Wang Ngau-che par le P. Huc dans son 
ouvrage L'Empire chinois, 4 11, pp. 68-8r. L'après ces travaux, M. de Varigny a écrit son 
arüicle Un socialiste chinois au XIe siécle dans ln Rene des Deux Mondes du 15 février 
‘Bu. Mais il faut remarquer qu'aucun de ces travaux n'a utilisé Ia sourcé Capitale, qui est la 
collection même des œuvres de Wang Ngan-che, pobliée en 06 ch. sous le titre de 
EE NI & & Wang lin leh'ouan ts'ivan lei: il ÿ En à une édition commode de 1843. 
Les réformisies contemporains se sont réclnmés de Wang Ngan-che, et de même que Wang 
Ngan-che uvait eu soin d'appuyer ses théories sur une nouvelle interprétation des classiques, 
Sang Yeou-wei a feu à écrire son EF Æ PS Æ # Sin hine wei king K'ao (cd. B EF 
E.-0., 11, 718). Seul, le commentaire de Wang Ngan-che sur lé Teheou ({ existe encore ; 
c'est le F4] À 8 Téheou kouan sin gi, en 16 ch,, avec un appendice de » ch. intitulé 
Ë JL re Mao kong Ki kiaï. Cet ouvrage esl mcorporé au Ssex L'or lsinan chou 
(ef Ssen Fou, ch. 19, If, +71, d'aprés le texte mcomplet du Yong lo la lien: cette 
revension ét publiée dans le 16° {si du Yue ga l'ang song chou. On posséde encore de 
Wang Ngan-che le À 4 & ft Tang pai ka che sien. et 20 ch, sur lequel ef. 
Sseu kon. (eh. 196, ff. dy4r),. Pi song leou ls'ang chon Îche (eh, 13. 1 20 #q.). 
“ous avons signalé (BE. F. E-0. tt, 516) üne nouvelle biographie chinoise de Wang 
Ngan-che. Un Japonnis, M, ff fÆ TÉ 6 Tukahashi Suknei, à également écrit une étude sur 
les thévries de Wang Ngan-che : la traduction chinoise par M. ME 8 Tch'en Teh'ao, n paru 
en 1go2 sous le titre de Æ 4 ft &f À Wang ngan che sin fa louen. : ch. 
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aussi, le cas échéant, aux notices qu'il a écrites sur beaucoup de ces livres dans 
le Fi Kou l'ang tsi, le Ÿikou l'ang l'i pa elle FE Kou l'ang siu pa. Presque 
tous ces livres sont de pure origine chinoise; 11 y a cependant deux ou trois 
œuvres écriles et publiées par des Coréens, el pas mal d'anciennes éditions japo- 
naises d'œuvres chinoises. On ne peut énumérer ici Lous les livres rares décrits 
dans le Pi song leou ts'ang chou {che. Signalons cependant, au ch. 59, des 
exemplaires, malheureusement incomplets, du Tai ping qu lan et du Ts fou 
yuan kouei appartenant à des éditions des Song du Nord: on sail trop combien 
les édilions courantes de ces deux encyclopédies considérables sont fautives pour 
né pas apprendre avéc une vive satisfaction qu'on pourra les collationner au 
Japon sur d'autres mieux établies. Une préface du À  Æ€  Y'un Ar ist 
{s'ien, reproduite par Lou Sin-vuan au ch, 66, fe a0ss., est importante pour 
l'histoire du Canon taoïste, el il faudra voir si elle se retrouve dans l'exemplaire 
incomplet de li Bibliothèque Nationale ("): il y est question entre autres de 
l'incorporation des Æ f # Mo ni King, c'est-à-dire des livres manichéens, an 
Canon laoïsle (*), Test à peine besoin d'ajouter que si le banquier Iwasaki à 
acheté. comme il semble, faute la bibliothéque de Lou Sin-yuan, il a acquis par 
là même, en dehors des raretés bibliographiques décrites dans le Pi song leou 
ts ang chou che el qui nous ont seules occupés jusqu'ici, uné masse encore 
plus imposante d'œuvres et d'éditions modernes. | 


Jo 6 Zi 3 Wou minG kiN CHE Kit, 16 ch. — Wou-hing est un ancien 
nom de la préfecture de #4 M1 Hou-tcheou, dont fait partie Koueï-ngan. le pays 
natal de Lou Sin-vuan. Le titre signifie done que l'ouvrage es une étude sur 
lépigraphié de Hou-tchéou. Elle est la première qui porte exclusivement sur 
celte région : l'épigraphie de Houtcheou n'était connue jusqu'ici que par des 
recueils trés généraux comme celui de Wang Teh'ang, ou par des sections 
sommaires des monographies locales, ou par le gg Hi & & x Leang tehô kin 
che tche de Jouan Yuan. Le répertoire de Lou Sin-vuan est infiniment plus 
détaillé, et pour toute la partie qu'il couvre, c'esl-dire depuis l'antiquité 
jusqu'à la fin dé la dynastie mongole, on peut le considérer comme « exhaustif ». 
Pour chaque monument, on indique le lieu d'origine et éventuellement le 
possesseur acluel, puis les dimensions; ensuite vient le texte lui-même, puis 
lés renséignements qu'on trouve dans d'autres ouvrages sur lé monument en 
question, enfin une notice crilique de Lou Sin-vuan lui-même. Toutefois, pour 


(1 y a un deuxième exemplaire du Tao tsang king hors de Chine : il doit être complet 
et se trouve dans la bibliothèque du palais à Toky5. 

(#) Ceci concorde avec le passage du Yi kien tche de Rong Mai que l'ai cité dans B. E. F. 
E.-0,, Ur, 523-599, mais à ln ligne 8 de (a p. 522, N faut, aux mots « ce stra », substituer 
l'addition « ces livres » : il s'agit de l'incorporation ao Canon taoïste, non du Hona hou king 
(qui d'ailleurs s'y trouvait aussi), mais des œuvres manichéennes intitulées £ul song king et 
Sun {si king. 
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cé qui est des anciens bronzes et briqués trouvés ou conservés dans le Hou- 
tcbeou-fou, Lou Sin-vuan n'a pas parlé er dé ceux qui ont été décrits soit dans 
le fe 67 SM  Leang lei hiuan yi Ki l'ou che, soit dans le + # 
ëc mé #8 Ts'ien pi l'ing tchouan lou et son supplément (1). Lés annotations 
de Lou Sin-yuan ont une grande importance historique, Signalons au ch. 13, 
fo 16 et ss, une stèle de 2414 où dl est fait mention, à plusieurs réprises, de la 
secte du Nuage blanc (fs € &). S 

ho & 7 & #5 A Kis que mio Lou pou, À ch. — Sous la dynastie actuelle, 
æ 8 FH Li Vu-souen (H, # 5 Kin-lan), de 3%  Kia-hing (), avait publié 
un & % & £f Kin che hio lou en 4 ch., où il donnait dés renseignements 
biographiques sur plus de 450 personnes qui ont collectionné ou étudié d'an- 
viens brontes où d'anciennes inscriptions, à commenter par l'empereur 
Yuan, des Leang (552-534) Lou Sin-yuan s'aperçut que cet ouvrage était 
souvent fautif, et en tout cas très incomplet. En 1870, d'en prépara un premuér 
supplément en + ch, quine fut pas èdité, puis repnil ce travail en 1886 :il 
réunit alors un ensemble de près de 450 notices, qu'il divisa en 4 ch. : c'est le 
Kin che hio lou pou. Lou Sin-yuan établit que Li Yu-souen a mal compris les 
indications du $Souer chou ich. $3, f0 10 ro) sur Les plus anciennes collections 
d'inscriptions, et que son répertoire aurait dû commencer avec Æ ES Tch'en 
Hie () des Tain ; les notices vont jusqu'à l'époque actuelle, L'ouvrage de Lou 
Sin-vuan est précieux par son immense information ; il ne va pas sans quelques 
fautes d'impression : ainsi, dans la table du ch. 4, il faut cormiger M 
Tehen Tseng-siang en #8 fé Lou Tseng-siang. Je né sais pourquoi, tant à Ja 
table du ch. 4 que dans la notice correspondante (ch. 4, (6 14 vo), Lou Sin-yuan 
écrit toujours Æ {B Fong Peng au lieu de Æ Æ F8 Fong Yun-p'eng le nom de 
l'auteur bien connu du & % “# Kin che so. 





(t) Le second de ces ouvrages sera l'objet d'une notice plus loin. Quant au premier, c'est 
l'œuvre d'un archéologue nommé $E Æ Wou Yun, compatriote de Lou Sin-yvuan, et qui a 
écrit en 1881 la préface de son Tien p'i l'ing tchouan lou, Notre biblisthäque ne posséde 
de Wou Yon que son FE 6 #E FO SX PS # Leang lei hivan gén Fao man ts'ouen, en 
o ch, où Won Yan décrit, avec toute la précision et l'érudition désitables, sa collection de 
sceuux dés Han et des « six dynasties », Mise Lecng dei hinan gi Ki l'on che, en 12 ch. 
esl mentionné dans la notice sur Wou Yan qui se trouve au ch, 4, fo 4, du Kinche hio 
lou pou de Lou Sin-voan, Une préface de Wou Yon se trouve ésalement eu tête de l'édition du 
£c ot 06 5  GL Hong leou chou kouan chou houa ki parue en 1582. 

(3 Le Kia che hio lou, en 4 ch., avait paru avec une préface de Jouan Yuan datée de 
Bag : on trouvera une notice à son sujet dans le Yi kou lang l'ipa, ch. 5, f° 13, Wylie 
(Notes, p. dj) cite one autre œuvre de 11 Yu-souen, le Æ & ri F5 Kouaï ts ang kin 
che tohe: en ve ch, publié en 18%. J'ai rencontré parfois Le nous d'uu érudit appelé e # 
Li Foc-souen CH. Æ  Hinng-isec), oniginuire de Kia-hing, qui, vu sa patrie ei son nom, 
ne peut avoir été qu'on frère où un cousin de Li Yu-souen. 

y Telle est la forme adoptés par Lou Mn-yuan, je ne sais pour quelle rawon. Le Souef 
chou écrit ie, qui #st, je crois, li seule forme autorisée de ce caractère. 
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10 FÉES TS'uex p'r r'inG TOHOUAN LOU, 6 ch. : #8 si Lou, 4 ch. 


— Les Chinois, qui ont collectionné de bonne heure toutes leure antiquités, 
dont pas négligé les briques inscrites des Han et des à six dynasties ». Dans Îa 
26 moitié du xie siéele, tt 3& Hong Koua ('} avait même consacré à leur étude 
un ouvrage spécial, le 4 Æ Tchouan lou, qui ne nous est pas parvenu, Comme 
en toules les matières d'érudition, l'époque des Ming marque ici une époque de 
stagnation, d'indifférence, et il faut arriver à fa re moitié du IXE siècle pour 
l'ouver des successeurs à Hong Koua. Grûce à l'impulsion de Jouan Yuan, 
ls sont alors légion, et Lou Sin-yuan, en énumérant dans une préface de 18q1 
les Ouvrages composés spécialement sur les anciennes briques au cours du xixe 
siêcle, n'en cite pas, avant les siens, Moins d'une ‘Juinzaine : faut-il ajouter 
qu'aucun d'entré eux ne semble avoir passé dans une des crandes bibliothèques 
d'Europe ? La grosse masse de la collection de briques anciennes réunie par 
Lou Sin-yuan provient de E # Wou-tch'eng, c'est-à-dire de la sous-préfecture 
qui forme avec Kouëi-ngan la ville préfectorale de Hou-tcheou-fou. En 1580, 
Lou Sin-yuan, allant dans Ja campagne 4 Woutch'eng, trouva des briques des 
Han que Les habitants ulilisaient dans ]n construction de leurs OUPS : j 
rechercher le plus grand nombre possible, et en moîns d'un an en eul plus d'un 
mullier, Mais d'autres amateurs entendent parler de sa découverte et se mirent 
en quête à leur tour. Toutes les briques provenaient d'anciennes tombes. De- 
vant la demande croissante, les paysans, afléchés par les prix oferts, n'hésitèrent 
pas à violer les sépultures. À ce propos, Lou Sin-vuan rappelle cette phrase de 
Tehouang-tseu : « Les Jetirés, au nom du [Livre des] Vers et du | Livre des] 
Files, violent les tombeaux. » Lou Sin-yuan se sentit pris de sérupules dt 
interrompit sa collection. C'eat ‘lors qu'il publia, en 1881, avec une préfuce de 
Wou Yun, son Ts'ien Pi l'ing lchouan lou. Mais il laut croire que [a passion 
du collectionneur lemporta à nouveau, puisqu'en 1888 il rouva {x matière 
d'un supplément, qu est le Tien p'i l'ing siu lou. Coe deux Ouvrages, rédigés 
Avec Une érudition d'une merveilleuse süreté, déchiffrent les inscriptions des 
briques et élucident, autant que faire se peut, les problèmes dé chronologie et 
d'onomastique que leur texte soulève. Trés souvent, les inscriptions des briques 
se réduisent à one date, mais souvent celle date est donnée IVec Une indication 
des caractères eveliques des Prémmiérs jours du mois. On sait Qu'il y a contro- 
verse dans nombre de cas pour l'établissement d'une chronologie exacte, par 
caractères cycliques, des Premiers siècles de notre re. Parfois les Ouvriers 
ont inscrit par inadvertance dés dates fausses, mais 4SS02 souvent aussi les 


l'en fit 
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(1) Hong Koun, souvent appelé de son titre posthume ÜE E A Hong Wen-houi. 
kong, était lé frère aîné de Hong Mai, dont il à étà question plos haut à Propos du Yi fier 
lche. CT, Giles, Biogr, Dicl., w Hyx. a biographie se trouve au ch. 373 du $orig cite, el 
Ts'ien Ta-hin a étudié ln chronologie de sa vie dans le [ELA 2 EU CN F 3 Hong wen 
honei kong nien pou inséré an À & ru + & Ts'ien yen lang és'ien chou 


L 
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indications qu'ils ont gravées devront entrer en ligne de compte dans les calculs 
de comput. Dans un cas umique, une brique des T'ang, qui d'ailleurs ne provient 
pas du Hou-tcheou-fou, porte une véritable inscription funéraire de 197 earac- 
tères. Lou Sin-yuan ne s'en est pas tenu M. Les deux ouvrages incorporés au 
Ts'ien yuan song si étudient bien les briques, mais n'en donnaient pas la 
réproduction : or cette reproduction est aussi intéressante pour l’histoire de 
l'écriture chinoise que pour celle dés motifs de décoration. Cest pour suppléer 
à cette lacune que Lou Sin-vuan publia à part, en 1893, au moyen de la photo- 
lithographie, le FE & SK EE Tien p'il'ing kou tchouan Fou che, 
en 20 ch, dont j'ai déjà dit un mot au début de cet article. En dehors des 
dessins géométriques, les moufs Higurés le plus souvent sur les briques sont les 
sapèques, puis les poissons, les oiseaux, parfois des arbres. À la fin de l'ouvrage 
on trouvera la reproduction d'un certain nombre de briques inscrites, mais 
dont les légendes ont résisté jusqu'ici aux tentatives dé déchiffrement. 


Go = ff £E 4 2% San siu vi nIEN Lou, 10 ch., et 70 #$ TE ÉË EC 2 Éf Æ # 
KiAO TOHENS TSIEN CHE POU Yi NIEN LOU, 4 ch. — Tous les sinologues connais- 
sent aujourd'hui le nom de Æ Æ Af Ts'ien Ta-hin (1728-1804) (!). Ce grand 
érudit avait nolé, pour facililer ses recherches, les dates de naissance et de 
décés de quelques centaines de Chinois connus, mais il n'avait pas publié ce 
pétit mémenté, resté d'ailleurs inachevé, et auquel il avait donné le titre de 
RE SF $ l'E nien lou. Aprés sa mort, l'ouvrage fut édité en 4 ch. par & # 
Wou Sieou, avec une préface de ff Æ Vao Naï datée de 1813, Wou Sieou y 
joignait en outre un supplément, le $ £E # $k Siu yi nien lou, en 4 ch. 
également, et dont la préface est de 1819. À une nouvelle édition parue en 
1818, Wou Sieou ajouta un f& £E 5 #$ A Siu yi nien lou pou, trés court, et : 
né portant que sur og écrivains morts éntre 1813 à 1818, Le Yi nien lou de 
Ts'ien Ta-hin est incorporé à la recension de ses œuvres publiée par un de ses 
descendants en 1840 sous le titre de ŸÆ ff  & € Ts'ien yen lang ls'inan 
chou et qui a été réimprimée en 1884. Il se trouve en outre, en mème temps 
que les suppléments de Wou Sieou, dans le 14° # £si du Yue ya Fang ts'ong 
chou. En 1838, # & æ Wong Kouang-p'ing écrivait une préface pour un 
qu RE S Pou yi nien lou en 4 ch., par $8 Kà Ts'ien Tsiao, qui donnait les 
dates de nussance et de dêcés d'énviron 5o0 personnages nouveaux : c'est 
l'ouvrage que Lou Sin-yuan republie ici, en y ajoutant des corrections qui en 
ont sensiblement accru la valeur, Mais surtout, Lou Sin-yuan la accompagné 
d'un nouveau supplément, en 10 ch., plus riche à lui seul que tous les ouvrages 
qui l'avaient précédé: c'est le San siu gi nien lou, dont la préface a été écrite 
en 1879. Tous ces répertoires commodes vont de la dynastie Han jusqu'au 


(i} Giles (Biogr. Dict., no 566) donne 1727-1804 ; mais Ts'ien Ta-hin mourut à 7 ans à 
la chinoise, donc 76 pour nous ; le Sin gi nien lou (ch. 4. 116) a: done) raéon de le faire 


naltre en « 728. 


moment où ils ont été rédigés ; celui de Lou Sin-yuan est le seul à mentionner 
loujours les sources d'où les renseignements sont tirés. Le Yi nien lou de Tsien 
Ta-un a déjh été utilisé par Mavers et Giles: le P. Havret (Siéle chrétienne de 
Si-ngan-fou, 1, 48-49) a signalé l'importance des diverses œuvres qui l'ont 
complété. 


Bo BE He fi K'iux chou kr40 pou, comprenant én principe 100 ch, dont 
92 seulement ont paru, — En dehors des ouvrages rarés qui ont été édités 
intégralement dans le Che san kinar leou tsong Chou, Lou Sin-yuan possé- 
dait on grand nombre de livres dont il existait des éditions courantes, mais 
incomplètes où incorrectes : il s'est borné à les compléter ou lescorriger, et c'est 
à le Mion chou kino pou Souvent d'ailleurs on voit mal la raison qui lui a 
fait préférer un simple examen critique à une réédition compléte. La vérité est 
peut-étre qu'un homme, si travailleur quil soit, doit se borner. Quoi qu'il en 
soit, lous les ouvriges dont il est question dans le K'iun chou Kiao pou ne 
devront plus être cités dans un travail scientifique sans qu'on tienne comple des 
remarques dé Lou Sin-yuan. Je ne veux pas reprendre en détail l'histoire el la 
bibliographie de tous ces ouvragés, us il me faut au moine les énumérér en 
signalant briévement ce que le K'iun chou kiao Po apporte dé nouveau pour 
chacun d'eux, Ce sont : 

(ch 1} Le & ES & Li che gi tchouan ou 6 5 Æ & Tcheou yi (si 
Kiai, par # MU RE Li Ting-tsou, des Tang. Le texte de cet Ouvrage était en 
10 ch, mais sous les Ming, les éditeurs du LE 4 3 Ki-kou-ko. se Méprenant 
sur Une phrase du Sin l'ang chou; l'ont divisé arbitrairement en 13 ch. : c'es 
ce dernier Leste qui est décrit dans le Ssen L'on. (Ch, 2,17. 13-15) et qui a 
èlé reproduit dans le %f HSE @Æ Ya qu lang Es'ong chou : il à passé 
dépuis lors dans plusieurs autres {song chou. Lou Sieyuan possédait une 
Copie manuscrilée remontant à l'édition en 10 ch. donnée en 1213 par #É + 
B 2 Sien-yu Chentche. || procède ici, en 1 ch., à une COMparISON . Mir 
lieuse de celle édition et de celle du Ya yu l'ang song chou. 

20 (ch. 3-5), Le &$ St Che chouo dé # % Lieou Ko, des Song, en 14 ch, 
n'a pas élé connu des bibliographes de Mienong, mais Jouan Yuan en offrit 
au palais un exemplaire manuscrit qu'il a décrit dans lé Sseu É'ou wwei cheou 
chou mou fi ÿao (ch. 4); malheureusement il Y Manquait les ch. à, ( el 10. 
Sous Kia-k'ing, ?f + Wang Che-tchong édita le se oh. : Lou Sin-yuan, 
ayant acquis un ancien exemplaire manuscrit complet, publie ici les eh. et 10. 

30 (ch. {-6), Le ff 58 + s& 1Cheou li isi chouo, en 14 ch., par pér k 
Tch'en Yeou-jen, des Song. A l'exemplaire décrit dans le Sseu ou. (eh. i, 
Ê 19) manquaient les deux cha bitres du commentaire Concernant les « mandarine 
de la lerre » (ff À) et la « dissertation générale sur les mandarins du 
printemps » (# À # 5). Lou Sin-vuan possédait un exemplaire sans lacunes, 
édité en 1465-1487; il en reproduit ici les portions qui manquent à l'exern- 
plaire du Sseu k'ou isiuan chou. Du moins, c'est [à ce qu'il dit dans une 
noté préliminve, Mais il faut faire remarquer qu'au lieu des Chupitres sur es 
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« mandarins de la terre », Lou Sin-yuan indique comme manquant au Sseu 
K'ou fsinan chou ceux sur les « mandarins de l'été », et ce sont en effet ceux- 
ci qu'il édite seuls. Le texte du Catalogue impérial est cependant formel. Il 
4 évidemment érreur d'un côté ou de l'autre, mais, faute d'une édition qui suive 
le texte du Sseu Lou ts'iuan chou, il m'est actuellement impossible de me 
prononcer. 

f" (ch, 7). Le # ft # & & 4] Tch'ouen ts'ieou Est fchouan tsouan li, 
10 ch., par #b f& Lou Tch'ouen, des T'ang ef. Sseu K'ou…., ch. 26, M. 14-16, 
Un se sert généralement de l'édition du = & & M € Ki Yu ling long Ko 
song Ko, due à #€ M} #t Kong Siang-lin (*). Lou Sin-vuan possédait un 
exemplaire des Ming reproduisant une édition des Song ; il a pu ainsi s'aperce- 
voir des nombreuses fautes de Pédition de Kong Siang-lin, et procéde ici à la 
collttion des deux exemplaires, 

(ch, 8). Le & À #4 RE Tch'ouen (sieou pien gi, 10 ch, par À # 
Siao Tch'ou, des Song (ef. Sseu Kou., ch. 26, 32-53, Cet ouvrage était 
considéré comme perdu quand les bibliographes de K'ien-long en retrouvérent 
dans le Yong lo ta tien uné recension à peu prés complète, mais souvent 
lautive et où la division originale en 10 ch. m'élait pas maintenue : cette 
récension fut éditéé en 4 ch. dans les éditions en caractères mobiles du 
Wou-ying-tien. Lou Sin-vuan, ayant acquis un exemplaire complet d'une édition 
des Yuan, signale toutes les variantes qui distinguent cette édition de celle de 
Wou-ving-tien. 

Gt (ch. g-11). Le # Æ À Æ Tch'ouen ts'ieou gen yi, 12 ch., par Æ TE À 
Wang Yuan-kie, des Yuan (ef. Sseu K'ou.., ch. 28, M. 1-10). L'exemplaire 
incorporé au Sseu Æou lsiuan chou ne comprenait que les g premiers 
chapitres. Lou Sin-Yoan, qui avait acquis une copie complète reproduisant un 
exemplaire manuscrit des Yuan, publie ici les 4 ch. jusqu'ici manquants. 

7° (ch. 19). Le  Æ & À L'iun King yin pien, 3 ch., par K 8 #4 Kia 
Feh'ang-teh'ao (ef. Sseu Fou, ch, fo, À 15-16). On n'en connaît pas d'édi- 
ton entre celles des Song et celle qui fut donnée sous K'ang-hi au ŸE ÿ; 
Tsotsouen-Lang par 4 Æ f& Tebang Chetsiun; cette édition de Tehang 
Che-tsiun a été réimprimée dans le 17° si du Yue ya l'ang tsong chou. Lou 
Sin-vuan collaitionne 1c1 l'édition de Tehang Che-tsiun avec un exemplaire 
manuscrit datant des Ming et reproduisant une édition de 1141-1162. 

Sr (ch. 13-10). Le $$E Tsi qua, 10 ch., par T JE Ting Tou, des Song 
(cL Sseu ou. ch, fa, 6, 4-6). L'édition classique de cet ouvrage est celle 
du fi & & # long ling wou iIchong de & ‘& Tsuo Vin; c'est elle, je 





(1) En réalité, on trouve plus facilement atjourd'hoi l'édition du Eu gi King ynan de 
SR (MF Ts'ieu Vi-ki, ou celle du À # MF Fi Kou king kini honei han qui repro- 
duit celle de Tsien Viki, Muis celle de Tsien Vi elle-mntme suit en général celle de hong 
Siang-lin. 
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crois, qui 4 été réimprimée au R& #$ æ Tche-tsin-tchaï, mnis <anc que cette 
édition fasse partie du Tche tsin tchai song chou proprement dit. Les 
érudits contemporains y ont signalé beaucoup d'erreurs. La très copieuse 
collation de Lou Sin-vuan compare l'édition de Téno Yin à un exemplaire 
manuscrit des Ming reproduisant une édition des Song. 

Q (oh. 19). Le & 10 #$ #8 Kou ren ssen cheng gun, 5 ch. par Æ 
Hia La, des Song (cf. Ssen Fou, ch. 41, F. 29-25), L'étude de Lou Sin-yuan 
élit basée sur un exemplaire datant des Song, mais c'est là un des chapitres 
qui n'ont pas été imprimés lors de a publication du Kiün chou kiao pou, et 
je ne crois pas qu'ils aient paru ensuite. 

10° (ch. 18). Le #} & Æ 5 Tch'ao ge lsa kiou % % El A 67 ef 4 fe 
hien yen yi lai ich'ao ye {sa ki, ko ch. par Æ 0 Li Sin-téh'ouan, des 
Song (cf. Sseu K'ou…., ch. 81, #. N210), L'édition Mmoderné qui fait autorité 
fut publiée au Wou-ying-tien en caractères mobiles, sur l'ordre de K'ien-Jons. 
Elle est bonne, mais naturellement pas impeccable, Lou Sin-vuan publie la 
collation de | édition du Wou-ving-tien avec une copie manuscrite qu'il possède, 
et qui reproduit un exemplaire manuscrit des Song. 

1 (ch. 19-29), Le QG £&E & À Kouo {chan ming tch'en che lio. 
plus souvent appelé aujourd'hui TC EE 5 2 Yuan ich'ao ming lch'en 
che Lio, 15 ch. par 8 Æ #8 Sou T'ientsio. des Yuan (cf. Sseu-k'ou.…, 
ch. 58, . 4-5). lei encore, la seule édition moderne est celle du Wou-ying-tien, 
Elle est busée sur un exemplaire trés défectueux, où béaucoup de caractères péu 
lisibles ont été mal déchiffrés et auquel 1] Manqual plusieurs feuillets dans les 
Ch, 2, g él 11, sans que les édiléurs aient en général signalé ces lacunes. Enfin. 
tout l'ouvrage a êté gâché par la substitution constante de la réforme ortho- 
graphique introduite par K'ien-long pour les noms mongols, Or l'œuvre de Sou 
Tien-tsio est une source de premier ordre pour l'histoire mougole, Il est donc 
lort heureux que Lou Sin-yuan ait douné ici en quatre chapitres un erratum 
complet de l'édition du Wou-ving-tien, en s'appuyant sur un exemplaire impri- 
mé sous les Yuan. | 

12° (ch. 2-24). Le Æ ER 1 LE min yao chou, 10 ch, par F{ & 4 
Kia Sseu-hie, des Wei (cf. Sseu Fou... ch. 10%, IE 1-3). Ce vieil et précieux 
OUYTISE NOUS Est parvenu en assez mauvais État, Toutes lés éditions accessibles. 
Y compris celles du + 5 & Tsin dai pi chou et du EE f K Hio tsin 
l'ao juan, remontent à l'édition incorporée par ff & = Hou Tchen-heng au 
#6 1 æ 4 Pits'ü houei han. Mais Lou Sin-yuan put acquérir une copié 
collationnéé sur un exemplaire des Song par Houang Pei-lie : malheureuse 
ment cel exemplaire des Song était incomplet: il s'arrête au milieu du ch. 7. 
La collation de ces 6 ch. et demi forme à elle seule 2 ch, | 

130 (ch. 25). Le gt fi 3 & Chen sien yi louen, à ch., par SE 
Kong K'ing-siuan, des premiers Song. Ce doit être là une portion de l'ouvrage 
médical que le Tche tchat chou lou kiai fi (ch. 13, fr 25 v) cité sous le 
Litre de #\ {4 #4 {ll SE && Licou kiuan (seu chen sien yi louen, en 10 ch., 
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et qui semble être le même que le # {8 Z # } Lieou kiuan lseu nan 
fang, en 10 ch, mentionné dans les chapitres bibliographiques des deux 
Histoires des T'ang (‘); la mise par écril des recettes est attribuée à + hf 
Li Ti. Le cette œuvre, le Ton chou min Areou Ki (ch. 3, Go v°) signalant 
seulement 5 ch. portant le titre de I iB F À SE À Lieou kiuan (seu kouei 
gi Jang, et à ch, intitulé # jE € tr PA dE 0 (I 8 ct Licou kiuan (seu 
tche gong tsiu chen sien yi louen : les 3 ch. du Kouei gi fang ont Êté édités 
par fi  Kou Sieou dans la section # sin de son MAÉÈFÉEÉS Tou 
hou chaï tsong chou: le ch. indépendant est celui que publié jei Lou 
Sin=-yuan (*). 

14° (ch. 26). Le M Æ #8 6 EE  Tch'ao che tchon ping guan heou 
louen, 50 ch., composé par ordre impérial sous les Souei par Ê TE # Tch'ao 
Yuan-fang et autres (ef. Sseu kon. ch. 109, ÎT. 13-13), Les rééditions 
modernes, dont une parue sous Kia-K'ing, rémontent au texte des éditions des 
Ming. Or ces éditions comportent un certain nombre de fautes plus deux 
lacunes (au ch. 10 et au ch. 32) qui semblent correspondre chacune à tout un 
feuillet, Lou Sin-yuan corrige les fautes ét comble les lacunes. d'aprés un 
esemplaire d'une édition des Yuan (*}. 

19° (ch. 27-33). Le + & 7 Ts'ien kin lang, de 6 18 5% Souen Sseu-mian. 
des Tang. On sait, parles documents bibliographiques des T'ang et des Song, que 
Souen Sseu-miao avait composé un Ts'ien in fang en 36 ch. et un F$E& 7 
Ls'ien Kin yi fang, également en 30 ch. Ts'ien Ts'eng, sous les Ming, possédait 





() Aieou l'ang chou, ch. 47, For; Sin l'ang chou, éh. 29: 357. 

(#) La tradition de cétte amvre n'est pas très claire, En tête de l'édition de hou Sieou 56 
trouve une préface dont la date comporte une ereeur certaine. Ni Lou Gn-vuan ni Ts'ien 
Ts'eng n'ont signalé que le titre de Lieou kinan {seu kouei gi fang, en 10 ch, se trouvait 
déja duns le Sonei chou (ch, 54, 1 14 rh. I se pourrait que le Utre donné pur lés Histoires 
des Tang TÜt inexact : à lu suite d'une première confusion de % kouei ei de B nan, le 
mot SE yi. devenu inintéligible, serait tombé, et un éditeur maladroit aurait fait passer la 
uouvelle leçon d'une dés histoires dans l'autre, Mais il Ya une autre difficulté, Teh'en Teher- 
souën, qui indiqué 10 ch. pour lé Liecon kinan {seu chen sien gi lonen, sjoute que ces 
chapitres n'ont parfois qu'on feuillet ou même quelques lignes, et que l'ensemble, pour 10 ch. 
est trés court, Or aussi bien les chapitres pabliés par Kon Sieon que celui qu'édite Lou Sin- 
von sont de dimensions raisonnables, 1 semble alurs qu'il faille admettre que Teh'en Telen- 
souan n'a pas eu eolre les Mains l'ouvrage copie, mais seulement peut-être. va l'identité du 
Ur, l'unique chapitre que pablie Lou Sin-ynnn ét qu'un éditeur des Song aurait eu l'idée 
hisarre de diviser en 10 ch. pour faire croire qu'il vendait l'ouvrage complet. Un exemplaire 
des Song do Licon kinan {seu konei Yi fang, en 5 ch, est décrit dans le Te l'in l'ong 
kien leon {s'ang chou mon lou, ch. 14, À 15. Cf aussi Pi song leou fs'ang chou tche. 
ch, 45, F 22; King lsi fang kou {che pou gi, 6; Naikakn,... 1. 243. 

(91 Lou Sin-yuan note dunis son Yt kou l'ang l'É pa (eh. 7, À :) qu'il entendu dire qu'il 
emstail encore a Japon an exemplaire gravé sous les Song du Sud. Le renseignement est 
exact. Let exemplaire el un autre remontant aux Yuan sont décrits dans le King ts fang kou 
lche, section pou-yri, M. 42-44. 
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encore ces deux cœuvrès (cf, Tou chou min Kieou ki, ch. 3, P 54. Mais, 
lors du grand travail bibliographique entrepris au xviue siècle pour la consti- 
lution du Sseu ou ts'iuan chou, on ne retrouva plus qu'une œuvre unique, 
portant le titre de + #& & % Tien kin yao fang, et divisée en 93 ch. (ef. 
Sseu K'ou…., ch. 103, 1% 15-17) : celte recension est représentée par des éditions 
des Ming et par celle de M. 6% Tchang, publiée sous K'ang-hi ("). Les érudits se 
consolaiéent en se disant que si ces 93 ch. représentaient une compilation d'un 
ige incertain, du moins l'essentiel des deux œuvrés de Souen Sseu-mino avait 
dû y être incorporé ; el ils rappelaient une phrase de Ts'ien Ts'eng sur la refonte 
de l'œuvre de Souen Sseu-miao à laquelle #k f& Lin Yi et d'autres s'étaient livrés 
au milieu du xie siècle surl'ordre de l'empereur Mais il était plus que douteux que 
la recension en 093 ch. remontäl directement à Lin Yi. En tout tas, les biblio- 
graphes de K'ien-loug, s'ils avaient moins dédaigné les canons bouddhiste et 
taoïste, auraient pu voir que la récension en 03 ch., avec une table en a ch, 
est incorporée au Canon laoïsie, sans que le nom de Lin Vi soil prononcé, 
alors qu'à la suite vient un & # fl Æ Ki Kieou sien fang en x1 ch, qui 
êlé précisément revu par & Lin Yi et autres » (*). Quoi qu'il en soit, on avait 
peu de confiance dans cette recension en 9% ch. que Souen Sing-ven tint à 
publier dans son Ping tsin kouan ts'ong chou un abrégé de l'œuvre de Souen 


Sseu-miao, le + & RE Tsien kin pao yuo, en 18 ch, publié en 1194 par - 


35 Æ Rouu Sseu et que T<ien Ts'eng avait également signalé dans son Tor 





(1) N y en a aussi one édition japonaise dé 1659: ef. Naikaku bunko losho mokurakr, 
li, 7h, 

(#1 CC Tao tsang mon lou sing tehou de Li Kie, ch. à, ff. tir, 1] faut ajouter toutefois 
que les éditions indépendartes de la recension en 95 ch. se récliment souvent du nôm dé 
Lin Vi, La négligence des hibliographes de K'itn-long à l'égard du Canon luoisle est d'autant 
plus surprenante des qu'en texte précis les anenait à s'y référer, Îls ont en eîet trouvé dans 
le Tony lo la tien une récension abrégée, en 6 él, du Af kieon sien fang: ve le 
4 PS EE Kono che king tsitche de # SE Tsiao Hong indiquait, corme sé trou: 
“ant dans le Conon faorste, un Kicon ki sien Jung en 1 ch, Les bibliographies de K'ion- 
long ent bien eu l'idée qu'il es du mème ouvrage, &l, cn <e reportant at Tito Ésarry 
mou lou siang tehou de 1 Æ Æ Po Yuntsi, ils ont bien constuté que Tsino Hong nvait 
renversé à tort les deux premiers caractères du titre, mais ils n'ont pas eu l'idée d'aller 
chercher Le testé complet dns le Canon laoiste loi-même, et c'ugt la lile abrésé du 
Yong lo le tien qu'ils ont méorporé au Sseu K'ou ls'inan chou (ef: Ssen Fou... th, 163. 
FM. 56-57). La bibliothèque du palais à Tokyo possède on exemplaire manuscrit les deu 
recensions (ef. Naikafu burko losho mokuroku, 1, 537), 1l est trés probable que lies 
les éditions en 9% ch. dérivent directement ou indirectement de celle du Tao {sang : le 
King lsi fang kou iche (section pou-yi, F 46 v') dit formellement que l'édition de ES + 
K'iso Lhe-nmg, parue en 1544, est einprontée au ao fan et que celle de ch à 
Fang Tchong-cheng, parue en 1573-1610 (la date evelique donnée est fantive), ne fait me 
reproduire celle de h'ino Che-ning. 


| 7 au . 
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chou min Kieou ki (eh. 5, 38) (9). Le hibliophile Houang P'eilie fut plus 
heureux en retrouvant un exemplaire du Tsien kin fang en 30 ch. qu'un 
collectionneur du début des Ming avail constilué partie avec une édition des 
Song du Nord, partie avec une édition des Yuan ; ilv manquait le ch, 20, auquel 
Houang P'ei-lie supplés par le texte correspondant de l'édition donnée sous les 
Ming au ff fi # Chen-tou-tchai ; cet exemplaire est entré dans la bibliothéque 
de Lou Sin-vunn, qui s'est aussi procuré un exemplaire imprimé sous les Yuan. 
loujours en 30 ch., avec le titre de FAHAKRAÉSTÉE TX Tck'ong 
Éan souen tchen jen pei ki tsien kin gao Jang (°). Mais c'est au Japon 
principalement que nous devons de pouvoir arriver à dés connaissances plus 
précises, [ faut noter d'abomd que, malgré le silence du Sseu Fou. et des 
bibliophiles chinois contemporains, les deux œuvres de Souen Sseu-miao se sont 
Lransmises, méme en Chine, jusqu'à nos jours, Du Ts'ien Kin fang. une édition 
4 Et publiée en 1921, qui porte bien le titre de Ts'ien kin yao fang, mais qui 
ne comporte, comme l'œuvre primitive, que 30 ch. Jusqu'en 1800, il a paru, 
révisé par ff UE Es Hi Chetch'en, un Æ & % fr & TSien kin fang yen yi, 
en do ch., plus un ch. de table, composé sous la dynastie actuelle par 86 #4 
Tohang Lou, et qui est un commentaire de la premiére œuvre de Souen Ssen- 
qua0. Quant au Tien Ain gi fang, il a été encore édité pur Æ + Wang 
L'ent'ang en 1ü05, et enlin sous K'ien-long même, en 1763, par Æ # (4 
Houu Ili-hong. Toutes ces éditions se trouvent à la bibliothèque impériale de 
Tükyo, Mais il ya mieux. On conservait encore au Japon une édition du Ts'ien 
Kin fang en 50 ch. parue en 1066, et qui doit représenter la révision même 
de Lin Yi. C'est sur elle sans doute que fut faité une édition japonaise dé 1786 : 
c'est elle en tout cas qui à servi de base à une réimpression officielle, également 
japonaise, parue en 1848 sous là direction de & # TL & Taki Genken 
(Ÿ 2897) Entin il existait au Japon le premier chapitre d'un éxemplaire manus- 
crit antérieur à la révision de Lan Yi, et qui doit représenter le texte même de 
Souen Sseu-rmao : c'est grâce à lui el à un exemplaire de l'édition des Yuan que 
Taki Genken put joindre à son édition un chapitre d'« examen critique » (4% 48) : 
ce manuscrit y est désigné sous lé nom de « texte dés T'ang » (& #). Pour le 
Tsien kin yi jang, on en conservait au Japon, outre les éditions de 160 
et de 1704, un exemplaire gravé en 1307: cet exemplaire a été également 


(1) Le 18° ch. était en réalité l'œuvre propre de Kouo Sseu, et forme le 6° ch. dans l'édition 
do Ping tsin kouan (song chou; les 13 ch, empruntés réellement au Ts'ien kin lang 
sont très courts ; aussi Souen Sing-yen les n-til groupés en 5 ch. seulement. La bibliothèque 
du palais + Tokyo posséde, en dehors de l'œuvre dé Koud Sseu rovue par Souen Sing-yen, un 
+ & ME @ Tsien kin pao yao pou en 5 eh., avee 3 ch d'appendice, publié sous les 
Ming par 48 Æ 46 Tehang Miv-meou, et un T Æ à & À Tsien kin kien gi fang, en 
so ch., datant également des Ming, et qui est l'œuvre de ÆE SX Teh'eng Yue (cf, Naïkaku 
bunko tosho mokuroku, ü, +50). 

(2) CF. Pi song leou fs'ang chou léhe, ch. 44, 1, 56. 
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réimprimé au xIxe siècle avéc 2 ch. d'« examen critique » (t), Lou Sin-yuun 
acquit ces deux rééditions japonaises récentes du Ts'ien kin fang et du Ts'ien 
Kin yé fang (): en comparant à l'édition dé Taki Genken l'exemplaire prové- 
nant de la bibliothèque dé Houang P'eidie. il reconnut que les chapitres de cet 
exemplaire qui appartenaient à l'édition des Song concordaient non pas avéc 
l'édition de 1066, mais avec le « texte des Tangv: il en conclut que tous 
représentaient le véritable texte de Souen Sseu-mia0, antérieurement à La révi- 
sion de Lin Vi (3. C'est alors qu'il songea à une collation d'éditions qui devait 
occuper les ch. 27-53 du K'éun chou kiao pou; mais ces 7 ch. n'ont pas paru 
avec les autres, et je ne crois fas qu'ils aient été jamais imprimés. 

16° (ch, 34-42). Le 4 # ÿx Æ Wai fai pi yao, 4o ch. par Æ % Wang 
Tao, des Tang L'ouvrage date de 792; il est généralement connu dans l'édition 
publiée en 1640 par À #1 & Teheng Ven-ino et qui suit la révision eflectuée 
en 1067 par JE Souen Tebao et autres. L'est aussi une des grandes œuvres 
de la médecine chinoise. Mais Lou Sin-yuaN, avant acquis une édition de 10b0, 
Saperçut que Tch'eng Yen-tao avait en Mmaint endroit altéré le texte qu'il 
prétendait suivre. De là ces 9 Ch., qui représentent la collation de l'édition de 
Feh'eng Yen-tao et de celle de 1069 (4). 

17° (ch. 44-45) (5). Le At À 2 RE Aing {cha kou kin l'eou. par Li Ye, 
dés Yuan, Ce récueil de mélanges n'était plus connu que par le texte mcomplel 





(1) Pour tout ce qui précède, dl, Aing fsi fang kou (che, sect. Fou-gi, 44-47 : 
Noikaku..., 11, 7-7. 

(#1 Ci, Pi song leou ls'ang chou che, ch. 44. (M 5-7. 

(1 CE Yi kou l'ang Fi pa, ch. Ta Grue, 

(4) CL Pr song leon ls'ang chou che, ch. 44 gai; Yf kou Cang l'E pa, eh. 7 
F. +8; Sseu Fou, ch. 103, Æ 18-30. (ans lu notice préliminmre du ch. 54 du présent 
ouvrage, comme dans le Yi kon lang Fi pa, Lou SIn-viüan écrit Teb'eng Yen an lieu de 
Télreng Yen-tao : mais Teh'eng Yen-ta0. qui est ln leçon du Ssey Fou... est certninement 
correct Lé personnage avait pour hao 6 King-t'ong : c'est mnsi qu'il signe Iui-môme 
dans s1 préface, L'édition que j'ai consultée, el qui se trouve à l'Ecole française d'Extréme- 
Orient, à êté publiée en 1574 au  Æ Han-mo-vuan de Canton. L'exemplüire des Song 
que possédait Lou Sin-yaan était sans avcnne lacune, té qui est rare pour une édition des 
Song du Nord ; son titre complet est % Æ EE FE Wu l'ai pi yon lang, ve qui semble 
“voir été le dtre primitif. Ua autre exemplaire également en Parfait dtat s'est conservé au 
fapon (cf. King ti lang Fou tche, pou jé, À. 48-49). l'ar ordre de l'autorité, EE vo À bé 
Taki Genken et autres avaieul procédé à une révision dé celte édition des Song, et leur 
Laval fnt résumé en un sr na £'ao-yi, en s ch Antérieurement, ën 746, ll fi 
Vamawaki Naonorn avait publié une édition du Waÿ l'ar Pi ao fang (ef. Naikaku… 1, 64: : 
Yamawaki Naonori, médecin célèbre, est l'objet: d'une notice, soùs son autre nom de 
I 4 KE Yamawaki Tüyü, dans le Dai-Nihon Jimmei jisho, ge &d. p. 1996). | 

(8) IL x à ici désareord entre la table du A'fan chou kito pou et le brochage des volumes 
d'ane part, et d'autre part In fumérolition des chapitres, La table «4 Je brochage suivent 
cétordre: ch. 49, 48, 43-47, 50, et: J'ai adopté ti l'ordre établi par a iumérotation 





» à: 
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que les bibliographes de K'ien-long avaient retrouvé dans le Yong lo la lien 
el qu'ils avaient publié en 8 ch. dans les éditions en caracléres mobiles du 
Wou-ving-tien {1}. Toutefois, on savait que ce n'était pas là la division primitive, 
pour laquelle les ouvrages anciens indiquaient 4o ch, (*. Mais Lou Sin-vusn 
acquit un ancien manuscrit de l'ouvrage, reproduisant une édition en 12 ch. 
parue en 1000, 81 auquel il manque seulement le 19° ch, : il sémble qu'en 
13 ch. l'ouvrage soit complet, et peut-être N'y a-lil jamais eu en réalité de 
division en 4o ch. (3. Quoi qu'il en soit sur ce point, Lou Sin-yuan à relevé tous 
les passages de son exemplaire qui manquaient à l'édition du Wou-ying-tien 
et les publie ici en 5 ch. (4). 

18° (ch, 48). Le & EE & + Tong kouan yu louen, 2 ch, par # fé # 
Houang Po-sseu, des Song. Ce recueil de notes archéologiques, œuvré de l'un 
des meilleurs connaisseurs de l'époque des Song, a eu sous les Ming une 
édition du & Æ #& Wan-kiuan-leou (1594), par & & & Hiang Tou-cheou, 
qui réproduisait une édition des Song (), et une édition du Ki-kou-ko, 
incorporée au sin {ai pi chou (°). C'est cette dernière édition seule qui a 
servi à 68 fe RÉ Tchang Hai-p'eug pour réimprimer l'ouvrage dans le Re jf 





(t) Un exemplaire de cette édition impériale se trouve à l'Ecole françuise d'Extrème-Orient. 
Cl. aussi Ssen £'ou.…., ch, 122, (5-6 Cette recension a été réimprimée dans le Hoi chan 
sièen kouan {song chou. 

() CE Yuan che, ch. 160, f 5 r*: JC ESS #4 Yuan che lei Pien (aussi appelé 

| ÉË Sin hong kien lou, éd. de 1705 au À À (II Fe Sao-vé-chan-fing, ch. à, 
Fugv); TELE Yuan ch given {che de Ts'ien Ta-hin (éd. du Rinng-su- 
chou-kiu, ch, 3, f 4 w). 

(9 T faut remarquer en wffet que les indications que nous Possédons sur les œnvres de 
Li Ye ne sont Pas toujours exactes, Au lice de Étug lehai kou kin l'ou, le Yan che a 
le Yuan che lei pien écrivent 4f Æ +  Aing (chai kon kin nan ; et lelle est aussi, 
d'après le Sseu kon. (ch. 105, À 5 +), lu leçon do F ES EH Trion Fing lang 
chou mou de É Houang Yu-isi (cette importante bibliographie est encore inédite, 
ét l'Ecole française d'Extréme-Orient ne la possède pas). Pour ane autre œuvre de Li Ye que 
le Yuan che appelle FE [] $ & Too Juan King haï, le Yuan che lei pien porte Ts 
guan hai king. L'indication des 40 ch. peut d'autant mieux Frovenir d'une confosion qu'il y 
à d'autres œuvres de Li Ye tant en äo ch, qu'en 12. 

(#) CF, outre la notice préliminaire de cette collation, Pi song leou {sang chou (che, 
th. 58, F° 1 r°: Nqai je lsing lou {s'ang chou fche, ch. 24, FiBvr. 

(51 Cette édition des Song était celle de HE Tchouang His, parue en 1208-1224, et qui 
s'appuyait à ln fois sur l'édition princeps publiée en ‘147 par # à Houang Jeng, fils de 
Howanz Fo-ssen, et, pour quelques passages douteux ou altérés de l'édition Princeps, sur une 
édition du Sseu-tch'onan-pen (JI| Æ). | | 

(6} Les deux parties du #E ff FI F% Fa l'ie K'an ou, qu forment le 17 eh. du Tong 
kouan ju lonen, sont ncorporées, come un ouvrage spécial, an À Ji]  # Potch'ouan 
hio hai., Le Tong kouan gu louen se trouve également dans le Æ Chou guan, Enfin 
il doit y avoir en, sous les Mine, une autre édition publiée par 2 BE ji Teh'ouen-hi, 
Mais je manque de renseignements à son syet (ef, Pi song leou {sang Chou téhe, ch, 55, 
PF 25 v), Cf. aussi Yi lou lang sin pa, ch. 10, 6-7. 
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+ KE Hio {sin Éao guan. Lou Sin-Yuan, s'étant procuré an exemplaire de 
l'édition de Hiang Tou-cheou, a reconnu que celle du Hic {sin lac yuan 
étail trés faulive, et publié ici une collation des deux textes. On voil [LUE 
d'ailleurs pourquoi il a pris pour base de ce travail le texte de Tchang Hai-p'eng, 
et non celui du Tsèn tai pi chou où Tchang Hai-p'eng a puisé et qui est au 
moins aussi répandu (1). | 

19° (ch. 39). »/ Le & & Louen heng, 30 ch., par Æ %Æ Wang Tch'ong, des 
Han, Gel ouvrage est aujourd'hui bien connu par les travaux de M. Forke (*); 
mais M. Forke n'a donné à son sujet que fort peu d'indications bibliographiques. 
Les éditions consultées par M. Forke sont celle du Han wei tsong chou et 
celle du $ & A & Tséu chou po kia, qui suit ln précédente. Toutefois, 
M. Forke signale que l'œuvre de Wang tch'ong ne nous est parvenue que très 
allërée. Je-ne veux pas entreprendre ici une étude, forcément longue, de la 
bibliographie du Louen heng (©). I importe seulement de signaler que le Han 
twei {song chou, soil dans la recension de ff $£ Ho Tang, soil dans celle plus 
ancienne de & #% Tch'eng Jong, suil, en La déparant par pas mal de fautes, 
l'édition indépendante parue sous les Ming et dite du 5h Tong lsin 
ts'ao l'ang. Cette édition du Tong tsin fsao lang elle-même suivait, soit 
une édition des Yuan, soit une édition publiée en 1045 pur 4 BE Yang 
Wen-tch'ang, mais dont certains feuillets avaient été regravés en 1264-129f 
(ou peut-être 1534-1340), en 1488-1509 el en 1521. Ur, soit par inadverlance, 
soit en raison d'une lacune de l'esemplaire utilisé, tout un feuillet dé l'édition 
des Song ou des Yuan à lé sauté dans celle du TongtsinAisaotlang et 
par suite dans toutes celles qui x reproduisent. Le feuillet fait partie de la 2e 


(1) Il se pose à propos du Tong Fotrait gu loue ane dernibre question, que je n'ai pas 
le moven d'éclairer. Les bihliographes de K'ien-long (Ssen Fou... ch. 118, ( 13-14) 
signalent que l'outrage aurait compté primitivement ro ch., alors qu'il n'en compte plus que 
2 aujourd'hui ; ils ont d'ailleurs des doutes sar le bien-fondé de In soi-disant répartition 
en to cl Le Chou mou fa wen imdiqoé 5 ch., ce qui est une simple mexacütude. C'est aussi 
en 2 ch. qu'est divisé l'ancien exemplaire manuscrit décrit dans le Te K'in long kien leon 
ts'ang chou mou lou, ch. 16, M 15-14. Mais Lou Sin-yuan, qui, dans la notice préliminaire 
de sa collation do Tong kouan gu louen, ne parle que de 2 ch, décrit dans son Pi sang 
leou ts'ang chou tche (ch, 55, 1, 53-35) l'exemplaire de l'édition de Hiang Tou-cheou sur 
lequel cette collation est basée, et lui donne 10 ch. Enfin, pour l'édition de Li Teh'ouen-hi, 
H indique 4 ch. Quoi qu'il en soit de ces divisions, 11 semble bien que nons possédons 
l'ouvrage complet. 

(CE J. Ch. Br, R. As. Soc., vol. xxxt, pp. 40-bo; Mifleil. des Seminors für 
Orient. Sprachen, Ostasiat, Stud., années 1906, 1967, 1908. Ci. aussi BE. F, E-O., ax, 
77-379. ce ES | | 

4) Ou en trouvera les principaux éléments dans Ssen kon. (eh. 150, À 1-51 : Ngui je 
sing lou {sang choë fehe, ch, 54, 0 11-14, Tie k'in l'ong kien leou ts'ang chott mou 
Lou, ch. 26, M. 18-10 ; PI leou ts'ang chou léhe. ch. 37, 1-5 ; King {si fang kou tche, 
ch, 4, M 22-23. 
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section du eh. 1er, qui n'a pas 418 traduit par M. Forke. Lou Sin-vuan |e 
publie ici (*}, 

5 Le fr $ M Æ Tcho qu kouei kien, »o ch. par 86 # Tcheng K'o, des 
Song. Lel ouvrage de droit n'existe plus dans sa rédaction primitive, mais les 
bibliographies de K'ien-long en ont retrouvé dans le Yong lo ia lien des portions 
qu'ils ont réparties en 8 ch. pour incorporer l'ouvrage au Sseu Fou ts'iuan 
Chou : c'est cette recension fragmentaire qui à été éditée dans le Cheou chan 
Ko {song chou, puis republiée indépendamment hlusieurs fois. Mais un 
cérluin nombre d'articles avaient &té insérés sous les Yuan dans le EE JE 56 
Vin kiu long yi de #| # Lieou Hiun ©). Lou Sin-yuan à rélevé cinq dé ces 
articles, qui manquent à li recension du Cheou chan ko ls'ong chou, et les 
reproduit iér. 

Le M 5 Si Ki ls'ang gu, 2 ch. par SE "4 Vao K'ouan, dés Song (). 
Les sinologues connaissent surtout œuvre de Yao K’ouan en lant qu'elle con- 
ent un long passage sur le zoroastriame (*). Le Si Ki {song qu se trouve dans 
le sin lai pi chou et dans le Hio tsin l'ao quan, Dans cé: deux éditions, il 
Ya un cérlain nombre de lacunes ; entre autres, la préface de l’auteur n'y est 
pas donnée. L'édition parue sous les Ming au #6 16 PE Tchou-ming-kouan, et 
qui réproduil une édition des Song, est meilleure : elle contient la courte 
préface de Yao K'ouan. Mais en la comparant à une copie manuscrite qui est 
un fae-simile d'un exemplaire des Song, Lou Sin-yüan a constaté qu'il y man- 
quai éncore trois paragraphes, qu'il publie ici, en même temps que la préface 
de Yao K'ounn (. 

5! Le 5 Æ Yen isien, à ch, par #5 ÊL Kio Sseu-souen, Cette mono- 
graphie des pierrés à éncre est l'objet d'une notice dans le Sseu K'ou…, 
ch. 115, PF, 26-20 (°), La seule édition moderne est, jé crois, celle de & je 
Ts Tong. Lou Sin-yuan, l'ayant comparée à un exemplaire dés Song, trouva 
l'édition de Tsao Tong correcte dans l'ensemble : toutefois il rémärqua que 





(1) Cette lacune était déjà signalée dans les notices sur le Lotten heng du Nqai je (situ 
lou fsang chou fehe (ch, 24, 11-14), où Téhang Kin-wou indiquait égulement l'édition 
des Voun qui contient le feuillet manquant. Enfin ve fouilles Ini-méme avail déj été publié au 
che. b, 1-2, du Tong hou ts'ong ki 

0) Sur le Pia kin long gi de Lieoa Hion, en 3: “h., ef Ssetr L'on. ch 133, (1 2-5, 
L'ouvrage est accessible dans le Tche pour fsou chui ls'ong chou et le Ton hona tchai 
ls'ong chou. 

(A) CE Ssen F'ou…., ch 118, FE 20-21 : Wrlie, Noles, p. 138. 

Ut) CF, par exemplé Havrat, La Stéle chrétienne de SÉngan-fou, 11, 581-385. 

(2) CE aussi Yi kou lang li pa, ch. 8, F8 vw: pr song leon ts'ang chou iche, ch. 56. 
1-5; Tong hou ts'ong Ki, ch. +, M 1-19, 

(®) Sor Kuo Ssen-souen, M 8, E. F, E.-0,, 11, 354. 
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dans le ch. 1. un feuillet entier manquait à l'evemplaire dont s'était sersi Téao 
Tong (!); c'est ce feuillet que Lou Sin-vuan reproduit (). 

Le #4 & & fs Fong che kien wen ki, 10 ch., par # Fong Yen, 
des Tang. Ce recueil de mélanges est particuliérement précieux pour l'histoire 
dé la lexicographie et de la phonétique chinoises : il contient aussi beaucoup 
d'informations archéologiques. Le texte, qui semble avoir été divisé jadis en 
+ ch, seulement, nous est parvenu en assez mauvais état (*). Les éditions cou- 
rantes sont celle du fé FH % € # Ya ya l'ang tong chou, et celle du 
Hio {sin Fao quan, qui suit la précédente. Lou Sin-yuan, qui possédait un 
ancien exemplaire manuscrit, l'a collationné avec l'édition du Ya yu lang 
{song chou. Au cours de cet examen, il a relevé dans l'édition du Y'a qu lang 
{song chou un certain nombre de lacunes ou de fautes, dont il donne le 
détail ici (*). 

5 Le Æ 5 #k Tang gu lin, 8 ch., par Æ Æ Wang Tang, des Song. Parmi 
les recueils d’anecdotes, que les Chinois rangent dans a catégorie du 3}, SE 
siao-chouo-kia, celui de Wang Tang est un de ceux qui marquent ; ses textes 
sont en effet empruntés à 56 ouvrages des Tang, dont une bonne partie sont 
perdus, Malheureusement, Pœuvre de Wang Tang ne nous est pas parvénue 
dans son état primitif. Le St #6 Chouo feou de T'ao Tsong-vi en reproduit un 
certain nombre d'articles; mais il semble que dés cette époque, c'est-à-dire 
au xive siècle, lé texte que vit Tao Tsong-vi lait fragmentaire, et analogue à 
celui que #2 4% Ts'i Tchedouan publia en > ch au début de Wa période kia- 
{sing (1929-2506). Les bi bhographes de K'ien-ong rétrouvérent un texte beau- 
coup plus complet dans le Yong lo La lien, et l'éditérent en caractères 
mobiles au Wou-vingtien ©). Cette récension, divisée par eux en $S ch. comme 
l'ouvrage original de Wang Tang, a été rétmprimée dans le Æ 8 & & Mo 
haï kin hou de Tehang Haï-p'eng, dans le Cheou chan ko isong chou, dans 
le EF € & Si yin hiuan ls'ong chou. Mais Lou Sin-Vuan, en comparant 
l'édition du Wou-ying-ien avec son exemplaire de celle de Tri Tehe-ouan, 
sapeércul qué 14 paragraphes de cette dernière édition n'avaient pas été 





(1) 1 n'est pas sans intérêt de remarquer que ces lacunes d'un ou plusieurs feuillets n'em- 
péchent souvent pis des éditeurs chinois de donner leur texte comme complét, encore qu'ils 
dussent être avertis par la pugination et par l'évidente solution de continuité du texte, On en 
a déja vo plus haut un exemple pour le Louer heng; j'en uvais signalé un autre à + q 
quelques années à propos du Teher la long Fou ki (ef, HE, F E-0., il, 136). 

Ê1 GE aussi Pi song leou {sang chou the, ch. 55, g13: Tie fin l'ong kien leon 
lang chou mou lou, ch. :6, F 9 + 

(F1 CE Sseu Lou... ch, 140, fL 4-6. 

(#) CE aussi PI song leou {sang chou tehe, ch. 57, Par; Nonije (sing lou tsany 
chou dche, ch, 24, Ê 14 v° 

(5) CE Sseu ou, éh, v4r5, 0 vor: Vi tou l'ang l'E pa, eh. 9. F 18 (ot on lrouvern 
les seuls renseignements connus sur Wang Tang): Pi song leon lsang chou tche, ch. 65 
F4 6° Coût à faut bre Tsi Tehe-louan au lien de É 6 Sin Tche-louan). l 
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reproduits par les bibliographes du xvine siècle + il les réproduit ici. En réalité, 
ce Lravail était à peu prés superllu, et Lou Sio-yuan ne s'y füt sans doute pas 
livré s'il eût eu présente à l'esprit l'édition du Cheou chan ko song chou (1). 
Celle-ci est en ellet suivie d’un « examen critique » (Hé #} SE) où Ts'ien Hi-tsou 
non seulement reproduit les passages de l'édition de Ts'i Tehe-louan qui man- 
quent à celle du Wou-ying-tien, mais relève aussi toutes les variantes soit entre 
les deux éditions, soit, quand la vérification est possible, entre ces éditions et les 
ouvrages originaux dont chaque passage est extrait. Il reste néanmoins quel- 
ques passages cilés ici par Lou Sin-yuan et qui manquent à l'examen critique 
de Ts'ien Hidtsou : seulement il faudrait dépouiller intégralement Le T'ang yu 
lin avant d'aflirmer qu'ils étaient bien omis dans l'édition du xvae siècle (. 

20% (ch. 50-57). Le #9 & &B Tch'ou hio ki, 30 ch. par £ FE Sin Kien, 
des Tang. Cette encyclopédie, rédigée en 724, est une des plus anciennes 
qui nous soient parvenues (*). D'après la notice préliminaire de Lou Sin-vuan, 
il y aurait eu sous les Ming trois éditions. celle de & & Ngan Kouo, celle 
de ff & # Siu Cheou-ming et celle de M X #4 Tch'en Ta-k'o: la première 
des trois est In plus estimée. Souen Sing-yen possédait en outre un exem- 
plaire des Yuan, que Æ 5j # Yen K’o-kiun, qui l'attribuait aux Song, colla- 
lionna avec l'édition de Teh'en Ta-k'o. Cet exemplaire de Souen Sing-yen est 
arrivé dans la bibliothèque de Lou Sin-vuan, qui publie ici la collation de 
Yen K'o-kiun, fort minutieuse (*). Toutefois les indications de cette notice 





(4 J'ai signalé plos luut, à propos du Su l'an (chou, nn aûtre cas où Lon SIN-VOan 8 
négligé à tort le Chéou chan ko song chou. 

(#1 J'ai suivi pour ce chapitre Li numérotation des folios, nrals l'ordre de la table des 
matières est Lonen heng, T'ehô gun kouei bien, Si k'i (song qu. Tang yu lin, Yen lsienr, 
Fong ché uen hier ki. 

(3) CE, Ssen h'ou…, éh. 155, 11 T1 

(4) Ainsi cette collation s'appuie sur une édition des Yoan, et non des Song comme le dit la 
table du fs'ong-chou. Mais Lou Sin-vuan précise dans sa hotice préliminaire, et dit qu'il a 
gardé le lerme d°« exemplaire des Song Parce que cest celui qu'emploie Yen K'o-kion, et 
qu'on n'a pas encore retrouvé un véritalile exemplaire d'une édition des Song. Cette raison ne 
vaut pus grand'chose, et il eût mieux valu dire à etémplaire des Yoan », ce qui esi d'ailleurs 
le terme employé par Souen Ming-ven dans son Souer che {s'en lang chou mot nei piern 
Lélr, 3, F 13 wi, Lou Sin-yosn annonce d'ailleurs qu'il x étudié en détail cet exemplaire du 
Tch'ou hio ki duns SCrt} fx 1] LEA = Fr Ti Fou l'an SU Da: mais ce dernier OUVTAgE 
parait étre resté manuscrit, Enfin Lon Sin-voan décrit dans son Pi song leou is'ang chou che 
(ch, 59, 6%) nn autre exemplaire qu'il qualifie de fé R Fiao-song-pen, ce qui indique 
qu'il le considère comme une copie collationnée sur one édilon des Sang. Mais alors de deux 
choses l'une: ou celle copie a été réellement faite sur une édition des Song, et par là le texie 
authentique des Song ne nous est pas inaccessible : ou Lou SMn-vuan emploie Song comme ci- 
dessus quand il faudrait plus exactement Yuan. et c'est iudéfendable. Une noté manuserite 
ajoutée à l'exemplaire du Sseu K'ou {s'ivan chou ken griny mou lon qui se trouve à În 
bibliothèque de l'Ecole française sous le n° 444 du fonds Se dit (ch. 14, & 2 r°) que Fong 
Feng-lou possédait un exemplaire d'une édition du Teh'ou hio Ki publiée sous les Song; un 
autre exemplaire, également atiribuë aux Song, est décrit dans le King {si fang kou tche 
(ch. à, F nj. 
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préliminaire ne sont exactes qu'en gros, ét demandent à être complétées (14 
L'édition de Ngan Kouo, qui parut en 1991, s'appuyait sur un exemplaire 
de l'édition publiée sous les Song avec une préface de # À Lieou Pen datée 
de 11534; mais cet exemplaire des Song était fort défectueux, surtout pour 
la seconde moitié de l'ouvrage, et avait été complété par un certain 56 Kouo (*). 
J'ignore la date de l'“dition de Teh’en Ta-k’o (), mais elle s'appuyail aussi sur 
l'édition de 1144, el comporte, à côté de ln préface de Lieou Pen, une préface du 
nouvel éditeur, Uné autre édition, S'appuyant sur une édition de K& & Ma-cha 
parue sous les Song (Ÿ}, fut publiée par ordre du prince de & Tsin. L'édition de 
Ngan-Kouo parait avoir été suivie dans celle du # À % Tsong-wen-l'ang, parue 
en 1997, avec Un pa dé 1536 signé & € Hou-yun-tseu. C'est également 
l'édition de Ngan Kouo qui dut être suivie dans celle que #5 Hh Mao K'ouen 
Qt; ef. Ming che, ch. 285, fE, 5.6) parail avoir publiée vers le milieu 
du xvr siècle, el en Lout cas dans celle de Siu Cheou-ming, aussi dite du FER 
Ning-cheou-l'ang, qui a paru en 1583 et comporte, outre Fa préface de Mao 
Kouen, une préface de 1587 par £$ # Siu Hao. Plus récemment, une édition 
en petit format a été publiée au 4 #  Rou-hiang-tehai (4). Enfin, en 1888, 
4 paru l'édition en petit format qui fait partie du À F5 & Æ Æ Vun che ichai 
{song chou; elle est précédée de la préface de Lieou Pen et est suivie d'un pa 
de 1887 par l'éditeur, & 11 # Houang Kia-houen : chaque chapitre est accom- 
pagné d'un « examen critique » par EH Tseng P'ei et 85 4 #4 Tscou Tseng-hou, 
Lil y a en outre en fin de l'ouvrage un « examen critique » supplémentaire de 
lous les chapitres, par les mêmes. J'en aurai fini avec l'étude critique du texte 
du Tch'ou hio ki, quand j'aurai encore signalé les quelques feuillets qu'elle 
occupe dans le ff + pq H & & #6 K'in ling sseu K'ou ts'iuan chou Fao 
tcheng (ch. 53, À. 23-25 de l'édition dn Wou-ving-Uien), 

21° (0h, 56-59). Le ## wub 28 AT cher lou, pur fe & Sin Hinan, des Song, 
Siu Hiuan, qui vivail au ke siôcle, est surtout connu Comme éditeur du Chono 
ven (°), Mais il a laiseé d'autres œuvres, él entre autres le recueil d'anecdotes 
le plus souvent légendaires connu sous le nom (de Ki chen lou. L'ouvrage 
original devait comprendre 150 paragraphes divisés en 14 ch; mais il ne 
NOUS ESL pas parvenu sous cette forme. Les editions connues, celles du Tsiri 





(1) Les indications qui suivent sont tirées des ouvrages Suivants : Pi song leou {sang chou 
Îche, ch. 59, ff, 4-6: Souen che ts'en l'ang chou mou nei pien, ch. 5, 1. 13-14; King fsi 
fang Kkou tche, eh. 4, M, 3-3: Naikaku....n, 656 : exemplaire nnnoté du Sseu £'ou ls'ivan 
chou kien ming mou four, eh, 6%, 2 pe. 

() Le King fsi lang kon 1che indique pour celte édition une préface de & Tr'in Kin 
(1331), dont le Pi song lou {sang chou leche né parlé pas. 

(3) Peut-être est-ce à l'édition de 1544 du Naikaku…. 

(4) Je ne sais quelle est l'édition qui se trouve au British Museum et que le Catalogue de 
Douglas (p. 173) dite hypothétiquement de l'an DIT 

(5) CF, Giles, Biogr. Dict., w 773. 
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lai pi chou ou du Hio tsin l'an Huan ne comptent que 6 ch . mais renferment 
174 paragraphes, plus un pou-yi de 13 paragraphes. [| semble hien que dès 
les Song du Sud l'ouvrage original était perdu, mais Qu'il avait été réparti 
tout entier entre les diverses rubriques du T'ai p'ing kottang ki. d'où des 
compilateurs plus où moins adroits l'avaient extrait dès le témps de Tch'en 
Fchen-souen et de Teh'10 Kong-wou ( '). Seulement ce travail fat mal fait: on 
laissa dans le Tai Ping Rouang ki un certain nombre d'articles qui étaient 
formellement indiqués comme tirés du Ki chen lou. et on incorpora par 
contre à ce dernier des lextes qui provenaient d'autres sources, En dehors les 
deux éditions courantes du Ai chen lou. Lou Sin-vuan posséduil encore un 
ancien exemplaire manuecril qui, au milieu du xvie siècle. appartenait à 
WE # % Yao Chouen-tseu (2). Les ch. 58 et 9 du Fiun chou kiao pou sont 
Oëcupés pur la collation des deux éditions et du manuscrit de Yao Chouen-tseu 
d'une part, et d'autre part du Lexle original tel qu'on le retrouve dans le 
Tai ping Kouang ki, édition des Ming (*). 

22° (ch. 60-63). Le 48 8 Tai gi ki, par É FH $ Sie Yong-jo, des ang, 
Le Sin ang chou (ch, 59, (8 v°) donne à cet ouvrage + ch.; mais là rédaction 
usuelle est beaucoup plus courte, et ne Comprend que 16 paragraphes en 
1 ch. (*}. Le Sseu fou. dit que telle était déjà la récension connue sous les 
Song du Sud, ét prétend s'appuyer sur un passage du fun {chai lou chou 
(che; mais je ne vois pas que le passage invoqué justifie une conclusion auss: 
absolue (%}, Quoi qu'il en soit, ici encore le Toi p'ing kouang ki comprend 
un grand nombre de pussages qué la récension usuelle ne donne pas, el qui la 
triplent, Lou Sin-yuan les a relevés et publiés ei en À ch. 

23° (ch. 64-66) (9). Le #5 Too là che kouei, par #Æ 3 Yen 
Tsouen, des Han (7), Yen-Tsouen, du Sseu-tch'ouan. est cité dans le Téien 


(1) CF. Sseu k'on.…, ch. 42, og; Tehe fechai chou lou kiai De, ch. 1e, (, 25-94 : 
Kiun fchai lou chou tche, ch. 13,5 v. 

(1 CE Pi song leon s'ang chou che, ch, 64, Æ. 13-15. 

(8) CI, sur cet exemplaire le Pi song leon ts'ang chou tche, él. 64, 1 15-16. 

(4) Telest au moins le cas dans le Kou kin gicheetle  R $ a: Tang song pi chou : 

mais peut-être l'ouvrage est-il divisé en à ch. dans le #ä À JU SE Sin Po ich'ouan hiy 
haï. Le téxite incorporé au Sseu Fou fs'inan chou est en'un seal ch: cf, Ssen L'on, ch. 
142, À. 1q-20, 
- (5) Ce passage se lrouve dans le Kiun dchai ton chou tehe au ch. 13, F9 v°, el tout ce 
qui en résulte, c'est que la récension actuelle débote par le même Paragraphe que cuile qu'a 
connue Teh'ao Kong-wou. Les bibliographes de K'ren-long disent encore que le Psi gi hi a êté 
également appelé & EE Aou gi ki, d'aprés kh notice do Tehe cha chou lou Kiai d'i: 
inais c'ést encore une erreur. [l n'y au pus de notice sur le Tai Wiki dans le Tehe tehai chou 
lou kiai li, et la phrase en question est également tirée du Æiun téhai tou chou tche. 

(8) La table des matières indique ici + ob: it faut lire 3 hi. 

(1 Sur Yen Tsouen, cf, Giles, Hiogr. DicL., n° 2470; 1 est plus souvent désigné sous son 
hao de  & 2 Yen Kion-p'ing. J'ai déjà dit quelques mots du Two (6 tche Honei dans 
B, E.F. E:0., 1, 308 
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han chou (ch, 72, ff. 1-2) comme l'un des principaux interprèles de la doctrine 
de Lao-tseu. Son commentaire du T'ao té king, le plus souvent indiqué sous le 
tre de Tao {à tche kouei ou # 5 46 86 Tao (6 iche Konei louen. vst déjà 
mentionné dans le San kouo che (ch. 38, (f. 4 v, 9 v9): « Ven Kiun-p'ing vit 
Houang{-Hi] et Lao [seu] et fit le Tche koueï » ( MEFRREIEE se) (1), 
Le 5 F Æ À Lie sen che wen dit que « [Yen] Tsouen, de son appellation 
Kiun-p'ing, fit le Tehe kouei en 14 sections (S), où il expliquait les 5.000 mots 
(c'est-à-dire le Tao {à king) » (*). Dans le Souei chou, il est successivement 
question du commentaire de Laotseu en » ch, déjà perdu au début du vit 
siècle, puis de son € Æ a 86 Lao lseu che Kouei, en 11 ch. (3). Les deux 
Hisloires des Tang nomment côte à côte un Lao iseu tche kouei de Yen 
Tsouen, en 14 ch., et un Lao seu tche kouei de # EF Pong K'ouo, en 13 eh. (" 
Le Tong tche (ch. 63, F à r9) nomme le Lao Iseu lche kouei de Yen Tsouen. 
en 11 ch., mais comme il indiqué aussi (fe à ré) son commentaire de Lao-teeu en 
2 ch., on peut être sûr que Tcheng Té'iao ne fait que reproduire les données du 
Souri chou. Dans le Tch'ong iwen {song mou (ch. 4, F3 r#). on trouve 
seulement le titre du Lao seu tche kouei. par Ven Tsouen, en 13 ch: il en est 
de même dans l'Histoire des Song (ch. 205, f' 2 v®), Tel'ao Kong-wou, qui avail 
lui-même écrit un commentaire de Lao-Lseu (*}, donne les renseignements sui- 
vants dans son Xiun {chai tou chou tche (ch. 11, 4): « Le Lao tseu tche 
kouei, en 13 ch., a été composé par Yen Tsouen el commenté par & mb 5 Kou- 
chen-seu…. Les monographies des (Histoires des) Tang nomment le Tche 
kouei de Ven Tsouen, en ho ch., et le Tche konei commenté par Fong K'ouo, 
en 13 ch. Cet auvrage-ci a le même nombre de chapitres que le commentaire de 
Fong K'ouo. H porte l'indication de Rou-chenseu comme auteur, mais ne donne 
ni nom de famille, ni nom personnel véritables : je “Oupeonne que |Kou-chen- 
tseu] est Fong [K'ouc] (#), » 1 est à leu près sûr que, dans ce passage, le chiffre 
de 40 ch. est une inadvertance de Teh'ao King-wou, au lieu de eelui de 14 donné 
par les deux Histoires des l'ang. Des Passugés de l'ouvrage de Yen Tsouen 





(1) Tout ve texte est à étodiur en détail: il est trés important pour l'histoire ancienne du 
laoïsme. 1 en est de même d'ailleurs pour le Pissige du Ts'ien han ch. 

(LCE Han gi wen tehe Euo lchéng, ch: 6, À 4 r. Cet ouvra 
composé sous [es lang par fe a LH Vin king-chouen : cf, Tch 
ch. g, 20 r; Kiun tchaï lou Chou fche, ch. 13, f 8 p* 

(5) UT. Sont chou, ch. 4, or 4e, 

(8) CE. Kieou lang chou. ch 47, F2 r: Sin lang chou, « 
texte, l'wuvre de Yen Tsowen est simplement appelée Tche jo 

(51 CE. Song che. ch, 105, t° 3 r°. 

(6) Mans le Sseu Lou. (ch. 146, P 3 v), une Partie de ce 1exte psy citée d'aprés le Wen 
hien l'ong K'ao (eh, mix, f 7 rL et les bibliographes de Kienlong ajoutent qué le Lexte 
actuel du Aéun tchai lou chou (Che est différent. ('ast en réalité qu'ils ne Coneaissaiant 
l'œuvre de Teh'ao Kong-wou que par hi recension dite de BE Yuan: mais celle dite de $E K'in 
concorde ici, à deux mots prés, avec celle du Wet hien long k'ao. « 


KE en 1 où à ch, avil été 
€ Échai cho lou Kat 


h. 59, | 2 +° (dans ce dernier 
Het). 
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devaient être aussi reproduils dans le E FE BÉ= TH Kit Lao (seu Lao 
1ü king san che kia techou écrit sous les Vang par £8 Æ #4 Tchang Kiun-siang : 
car les « trente commentateurs » sont énumérés par Teh’a0 Kong-wou, et Yen 
Tsouen est du nombre (1), Sous les Ming, #1 & Æ Mou Tehen-heng publia un 
Tao {6 tche kouet louer en 6 ch., attribué à Yen Tsouën, et qu'il incorpora au 
#6 OÙ 5 PE (s'à houei han. Les planches arrivérent ensuite entre les mains 
de Mao Tsin, qui en profita pour republier le Tao 1 iche koueï louen dans le 
Tsin fai pi chou. En dernier lieu, cés mêmes planches échurent à Tchang Haï- 
p'eng, et c'est pourquoi le Tao {ü che kouei louen se trouve aussi dans le Hio 
{sin lao quan). Mais entre temps, Ts'ien TSeng avait acquis, et décrivait 
dans son T'ou chou min Fieou ki (eh. 3, ft. y), un Æ E Æ # FE Hi Et 8 
Yen kiun p'ing tao 16 che kouei louen dont il subsistait les ch. 7 ü 13, et 
qui était copié de Ki main de #88 Ts'ien Kou (}: il semble qu'en tête se 
trouvait, comme dans les {song-chou, une préface de Kou-chen-tseu, où il était 
ditque, dés l'époque des Tch'en et des Souei, la première moilié du Tao {6 (che 
koueï louen de Yen Tsouen était perdue. T£ien Teng admet comme certain 
que Kou-chen-tseu vivait sous les Tang, et c'était déjà évidemment l'opinion de 
Téh'ao Kong-wou puisqu'il proposait d'identifier Kou-chen-tseu à Fong K'ouo (#}, 
Mais alors Ts'ien Ts'eng se demandait avec raison comment Teh'ao Kong-wou 
avait pu connaître en entier sous les Song du Sud un ouvrage dont la première 





(CL Sang che, ch, 205, F 3 pr, où il est dit que cet ouvrage comptait 6 ch: le Kiren cheri 
fou chou lche (eh. 11, 1. 5-4) loi donne 8 ch, et reproduit le ütre sous la forme de = + 
M À E + San che Kia tchou lao (seu. | 

Le Nike... (ui, #7) indique une édition en G ch. revue par EE + RË Chen Che-long 
el autres des Ming. Comme d'autre part il semble que l'édition de Hon Tchen-heng se soit 
sppayée sur une édition un peu antérieure dite de Æ A Kis-ling, et comme cette édition da 
Hou Tehen-heng est précédée d'une notice par Chen Che-long, je pense que l'édition de Kin- 
lung et celle revue par Chen Che-long peuvent n'en faite qu'une, L'édition de Kia-hing est aussi 
dite de #5 € JE Tchao hiuan tou (ef. Pi song leon sang chou fche, ch 66, fs ve), 
Le Z'uo to {cle Kouei louen se trouve encore, en 6 ch, loujours, dans le & ce Æ eu 
Tang sang ts'ong chou et dans le Hart et ts'ong chou : ces deux éditions également déri- 
vent de celle de Mon Tchen-heng. Notons enfin que, ou moins dans le Tsén tai pi éhôtr la notice 
de Chen Lhe-long et celle de Hou Tehen-heng sont précédées par une préface de Œ [el 
Lieou Fong. 

(9) sien Rou est souvent appelé, d'après son hao, €$ À # Ts'ien Choë-puo : on trouvera 
quelques renseignements à son sujet dans le Ming che, ch. 28, M. 1-2. 

(1) ous avons encore sur Kou-chen-tseu une indication sssée obseure, lhuns l'énumération 
des œuvres laoïstes, au ch, 205, la v', du Song che, on lit le passage suivant : © Eh F 
HE # É F He Ë HE = À | puis une note énumère les 5 commentateurs auxquels les 
sous-commentaires {E) sont empruntes, M ce lexlé est exact. il s'agirait dune d'un Tao (6 
king accompagné d'un commentaire par Kou-chen-tseu et de sous-conmentaires par 3 auteurs, 


Mais la rédaction est un peu bizarre, || pourrait se faire que le passage Fit aliéré et qu'il falhüt 


couper devant Fr % dchotr-kia : atquel cas, Ù s'agirait d'un commentaire de Éou-chen-iseu 
à un ouvrage dont le titre est mal donné, mais qui pourrait être le Tao tà King ou l'œuvre de 
Yen Tsouen ; l'indication du nombre de chapitres aurait été omise. 
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moitié était déjà perdue sous les T'ang. Les bibliographes de K'ien-long se 
sont emparés de cette difficulté, D'autre harl, les passages commencant par 
« Tehouang-tseu dit. » ne sé relrouvent pas dans l'ouvrage conni sous le nom 
de Tchonang {seu Et sans doute le Tchouang tseu ne nous es pas parvenu 
intégralement ; mais il serail évidemment surprenant que lous les passages cités 
par Yen Tsouen lisent parlie des portions perdues. Aussi les bibliographes du 
xvIiE siècle ont-ils conclu que le Tao 16 che kouei louen actuel était l'œuvre 
d'un faussairé de la fin des Ming (1), Telle n'était pas cependant l'opinion de 
Tien Ts'eng, et telle n'est pas non plus celle de Lou Sin-yuan ; je crois bien en 
ellet que la critique des bibliographes de Kien-long porte à faux, Lou Sin-yran 
e’est procuré deux manuscrits du Tao {0 che Kouei louen(?), l'un reproduisant 
exactement le manuserit de Ts'ien Kou, l'autre copié aussi sur celui de Ts'ien 
Rou, mais collationné en 1823-1824 par dE #4 {- Tehang Chao-jen &) sur 
l'exemplaire incorporé au Canon taoïste O) Grâce à ces exemplaires, on voit 
que l'édiion en 6 ch. répond aux ch. 7-12 du manuscrit de Ts'ien Kou et de 
l'édition du Canon laoïsle. Seulement, même duns cs ch, 3-12, les éditeurs 
qui ont préparé le téxie en G ch. onil beaucoup coupé, et principalement tout le 
commentaire de Kou-chen-tseu. Quant au ch. 13, il a élé omis entièrement par 
Ghen Che-long, Hou Tchen-heng et leurs imitaleurs, Ainsi, tant par Ts'ien Kou 
que par lé Canon taofste, nous connaissons les cl 7-19 d'un Ouvrage qui serait 
celui de Ven Tsouen, avec le commentaire de Kou-æhen-tseu, fait-on Y voir 
l'œuvre d'un faussaire de la fin des Ming ? Remarquons en premier lieu que 
l'hypothèse d'un fanssaire ne rendrail pas compte de la perte des cl, 16 Les 
bibliographes de K'ien-long disent que l'imposture se trahit 
du pseudo-Kou-chen-tseu indiquerait comme bérdus dés 
les ch. 1-6 que Teh'no hong-wou éorinaissait encore sous 
un faussaire n'eût eu aucun besoin de recourir à un tal 
l'ouvrage dans son entier. Et d'ailleurs, env 


Par ceci que la préface 
les Teh'en et les Soiei 
les Sang du Sud, Mais 
arlilice: ileûl reconstitué 
ant Ki un faux de fa lin des Ming, 








(GE Sseu K'ou…, ch. 146, (1 6 L'indication de 
le passage correspondant du K'in ting sseu Fou té'éc 
On sait que le à Catalogue abrégé à doute quelqu 
« Calaloque général ». vu même qui le rectifont x 
son Cho mou de ten. 


F1 CT. Pi song leon F'ang cho iche, ch, 66, Œ 1-3 . Yi kon lang fi pa, eh, 0 Fous. 

(7) Uans lu notice préliminaire 4 ses hotes criques sr le Trro fi (che kouei louer, Lan 
Sin-yuan appelle ce personnage &E 4 4 Tchang Hio-ngan : it faut lire, comme dus le fi 
song leou {s'ang chou tche, KR EU # Téhang Jen-ngan, ca ui est Je hao de Tchang Chac-jen. 

(®) L'ouvrage figure au catalogue du Canon laoïste sous le titre de SE f& RM #5 F6 
Tao 16 lchen king (che koueï, ce qui ést aussi le titre donné par les manuscrits de Lon Sin- 
fuan Une note indique que l'auteur est Yon Riun-p'ing, et qu'il ne subsiste que les ch. 9-13. 
CE Tao {sang king mou lou sing lchon (els. 5, By sera bon d'ailleurs même apré 
le travail de Tehang Chao-jen, de 5e reporter à l'édition du Canon laviste el PR sunurE 
maintenant assurés de pouvoir lé faire élque jour, soit en Chine mére suit grâre LL 
exemplaires de lu Bibliotlié ques Nilionaile de l'uris et de Là bibiothéque & halls d Takyd. 


la in des Ming n'est donnée que dans 
n chou kien Mong moin lot, ch, 14. 
lois des indications qui manquent at 
Tchang Tehetong à signalé lé fait dans 


1% 
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les bibliographes de K ien-long ont ignoré la présence de és mêmes ch. 3-13 
dans le Canon taoïste, ce qui rend leur hypothése invraisemblable, au moins 
pour la date, L'argument tiré des passages qui débutent par « Tehouang-tseu 
dit... » se réfuté sans peine. Yen Tsouen s'appelait en réalité $E #8 Tchouang 
Fsouen, et si la forme Yen Tsouen ou Yen Kiun-p'ing s'est imposée depuis lors, 
c'est que le Tien han chou, jar respect pour le nom personnel de l'empereur 
Ming (98-75 A. D.), à changé Tehouang en Yen. Cette substitution n'est pas 
particulière à Yen Tsouen : dans la même page où Pan Kou parle de Yen Kiun- 
ping, 1 nomme & 1 Yen Tcheou, et Yen Che-kou a bien vu qu'il s'agissait là 
de HE 4 Tchouang Teheou, c'est-à-dire du philosophe connu sous le nom de 
FchouangAseu (‘). D'autres exemples de ce tabou sont fournis par le TC fi #t 
Æ Fuan ho sing isouan (?). Var suite, les passages du Tao (6 (che Houes 
louen qui débutent par « Tehouang-iseu dit. », n’ont aucune raison de se 
trouver dans l'ouvrage intitulé Téhouang tseu, car ce sont des Opinions nôn de 
Téhouang Teheou, mais de Tchouang Tsouen, c'est-h-dire de Ven Tsouen. El 
c'est là ce que les bibliographes de K'ien-long auraient pu lire dans la préface 
de Kou-chenseu mise en Lête des éditions des divers ts'ong chou. Est-ce à dire 
que celle préface elle-même soit à l'abri du soupçon ? Peut-être que non. En tête 
de la récéension copiée par Ts'ien Kou se trouve, en dehors de a préface de 
Kou-chen-tseu, une préface générale anonyme. Puis, dès le début du commen 
aire de Kou-chen-tseu. au ch. à, où lit sur Yen Tsouen et son ancien nom de 
Tehouang Tsouen les mêmes renseignements que la préface de Kou-chen-tseu 
donnait déj. 1 est bien étrange que Kou-chen-tseu ail répété les mêmes 
indications dans un préface d'abord, et ensuité au début de son commenture. 
D'autre part, celle soi-disant préface de Kou chen-tseu spécilie que, fx première 
moitié des « tant de chapitres » CH + Æ) (1) de l'œuvre de Yen Tsouen étant 
perdue, lui-même Kou-chen-tseu a distribué en 6 ch. les portions subsistantes. 
Or c'est 14 une indication absurde, puisque le commentaire de Rou-chen-tseu 





(1) CE Tien han chon, eh, x, Pa k', Toutefois, dans Le ch. bibliographique de ce méme 
Tien han chou (eh, Fo, Pos von trouve le titre dé Tchouang tseu pour l'ouvrage de 
Fchouaug Teheou. Sr les « sections perdues » du Téhouang lsen, on lrouvern qunliques 
textes réonis dans le JE Æ Yi fchonang tseu du Han hio l'ang ts'ong chou. 

(1 Ch, 5, P 45 v° Sur le Yan ho sing tsouan de ÆK Ÿ Lin Pas, paru an 8ra, cf. See 
hou, che 135, À 16-13, Je cite de Yuan ho sing tsouar d'après l'édition publiée à Nankin 
en 1880, et qui reproduit l'édition de Æ Æ fr Souen Sing-ven et ME (lung Ying, parue 
en 1802, 

(5) L'auteur de la préface ne précise pas le nombre des chapitres, Comme jé crois que culte 
préface est un faux composé pour la recension nouvelle en 6 ch. il se peut que le fanssuire 
ait été embarrassé pour choisir entre les 14 ch. que les sources bibliographiques indiquent 
comme l'œuvre propre de Yen Tsoten, que cé fanssairé prétendait reproduire, at les 25 él. jui 
constilunient le texte de Yen Tsouen avec commentaire de Kou-chen-tseu, dont le faussaire 
avait bien relrouvé les ch, 3-15, mais d'oh il voulait éliminer tout co qu emannit de Kou-chen- 
tsar. 


— 
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élu en 13 ch., el qu'à prendre seulement les porlions subsistantes, il ÿ a encore 
7 ch. et non 6, I paraît donc à peu près certain que cette préface est un faux 
assez maladroit, rédigé pour la recension en 6 ch. de l'édition de Kia-hing et des 
song chou des Ming. C'est à Llort qu'elle à dû être ajoulée postérieurement, 
dés l'époque des Ming d'ailléurs, à la recension que représente le manuscrit de 
Tsien Kou; rien n'indique qu'elle se trouve dans l'édition du Canon taoïste. 
Cette préface mise à part, les ch. 5-13 représenteraient la seconde moitié d'un 
commenture de l'œuvre de Yen Tsouen, écrit sous les Tang par Kou-chen-tseu 
et subsistant encore intégralement sous les Song du Sud. Enfin, vu la date et le 
nombre des chapitres, il semble bien qu'on doive adopter l'hypothèse de Teh'ao 
Rong-wou et reconnaître dans Kou-chen-tseu le Fong K'ouo des Histoires des 
Tang {1}. Il résulierait done de cette discussion assez longue que le texte de 
Ts'ien Chou-pao nous rend toute la seconde portion de l'œuvre écrite sous les 
Han par un des principaux représentants de l'ancien taoïeme. en méme temps 
que le commentaire qui lui fut adjoint sous les Tang (?). Ce texte nous est 
accessible en combinant les éditions des {song chou des ing, qui donnent un 
lexté imparfait el privé du commentaire de Kou-chen-tseu, avec les 3 ch. de 
notes criliqués que publié ici Lou Sio-vuan. [4 à li un document de premier 
ordre, que quiconque voudra parler du ladisme n'aura plus le droit de néghger. 

ao (ch, 67). «/ Le F$ + ## Lou che heng fsi, 10 ch. par B$ # Lou Ki, 
des Tsin, et 5/ le F8 + E # Lou che long tsi, 10 ch, par 6 Æ Lou Yun, 
des Tsin, Lou Ki et Lou Yun sont deux frères, également célèbres. et qui vivaient 
à la Gin du mme siècle (9). Les bibliographes de Mien-long n’ont connu que les 





Qi NE faut noter toutefois que le Sir lang cho (ch. 29, Ê 4 v') cite parmi lus ouvragés 
taoïstes un SE HE Æ WE Ye fa chan tchonan, en 2 eh, par SÙ 8 Licou hou-chen : 
sans les raisons qui nous portent à identifier Kou-chen-tseu à Fong K'ouo, on aurait pu 
supposer que Lieou Kou-chen était le même que Kot-chen-tson., qui aurail eu ainsi pour nom 
de famille Lieou. Les Histoires des Tang chienñt encore de Fong K'oco un YE Æ + 
F1 Tchouang tseu kon kin lcheng yi, en 10 ch, dont le titre eat devesn NE T 

. JE Tchouang tseu kou ten tcheng gi, dans le Tong tche : ef, Kieon l'ang chou, 
ch, $7, F2 v: Sin lang chou, ch. 59, la vi T'ongliche, ch. Gr, Ê Gr, Enfin il subaiste 
un court ouvrage en 1 ch., intitulé F8 Se ÉC Pa dé ki et qu'on trouvera dans divers tsar 
chou comme le Siu po ich'oian hio haiï, le Kou kin gi che, le T'ang song pt cho, Une 
soble pas que le Pa gi ki nous soit parvenu intégralement, mais le Tai Ping konang ki 
en cite déjà plusieurs Passages, el pur là nons sommes sûrs Qué cé N'est pas vue œuvre 
apocryphé tardive, Or, la suscription purte qué l'auteur est Kou-chen-tsen, des Tang, hao 
2e à Mouan-kou, Les bibliogruphes de K'ien-long se sont demandé en conséquente si Kou- 
chen-tseu était bien Fong K'ouo, et si on ne devait pas songer à Êf ri Tcheng Hotan- 
kou, que le = #x St Eu geou lchouei gi de f4 LEA EX Hon Ying-in cite comme un 
poëte des Tang. 

(*) J'ai parlé duns B. E. F, E.-0. vi. 38, d'on exemplaire des Song du Tao {& iche 
Roueï louen, qui aurait été reétronvé duns le cours du XX" siècle, Malheureusement, je n'ai 
pas actuellement à ma disposition le callogue manuscrit qui m'avait fourni celle mdication. 

1 Cf Giles, Biogr, Dict., n° 1âor. 
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œuvres de Lou Yun (1}, mais Jouan Yuan présenta at trône celles de Lou Ki, 
auxquelles il a consacré une notice dans le ch. à de son Sseu k'ou mwei cheou 
chou mou fi gao. La meilleure édition des Ming, parue au xvr siécle par les 
soins de B£ JC k Lou Yuan-la, suivait édition collective publiée en 1200 par 
EE Siu Minachan sous le titre de = 7 & Eul fsiun wen tsi (). Lou 
Sin-vuan, ayant acquis un exemplaire de l'édition même de 1200, reconnut dans 
l'édition de Lou Yoan-ta un certain nombre d'erreurs ou d'omissions qu'il 
relève ici. 

3% (ch. 68-69). Le sf, Æ 8 Siao {chou tsi, 30 ch, par E £ f8 Wang 
Yu-tch'eng F), des Song. Li préface de l'auteur eat de l'an 1000. [aprés le Chou 
mou La twen de Tchang Tche-tong, il Y aurait une édition du Wou-ving-tien 
comprenant le Siao tch'ou fst et les portions subsistantes du Siao tch'ou mai tsi. 
ét aussi uné réédition de l'édition du Wou-ving-tien parue au Fou-kien : mais 
celle indication me paraît erronée (#). En réalité, je né connais aucune édition 
moderne du Siao {chou uvai si. Quant au Siao tch'ou tsi, il a été réédité en 
1997 par #4 4 M Tchao Chou-tien, d'après un manuscrit reproduisant l'édition 
de Ê£ SE 99 Chen Vu-k'ing, parue en 1147. Lou Sin-vuan ayant aequis un autre 
manuscrit reproduisant celle même édition des Song, s'est apercu d'un certain 
nombre de fautes qui s'étaient glissées dans l'édition de Techno Chou-tien, et les 
signale ei (5). 

260 (ch. 5o-71). Le € JE %Æ Tien l'ang {si, »0 ch, par & Wei 
Siang, des Song, Les œuvres de Wei Siang furent éditées en 1168 par son 
petit-fils RE Æ Wei Neng-ling; mais dés ce moment les ch. 19 et 20 étaient 
perdus. Lorsque les bibliographes de Kien-long voulurent incorporer l'ouvrage 
au Sseu k’ou ls iuan chou, ils ne purent se procurer qu'un exemplaire où, en 
dehors des ch. perdus dès l'époque des Song, il manquait encore les ch. 1. ». 


(1) Cf. Sseu L'on... ch. 148, ff, 51-52. 

(#} Pour cette bibliographie de Lou Yon et Lou Ki, cf. Yi fou l'ang Fi Pa, ch. 10, EE 125: 
Pi song lou ts'ang chou (che, ch. 6, M 6-10; Te kin l'ong kien leon {sang chan 
mou lou, ch. 19, 5. 

(ty Etnon € #6 Wang Ya-teh'eng, comme l'écrit Giles, Biogr, Det. n° 2254. Wang 
Yu-tch'eng avait aussi lnissé un fs À AN Sion teh'ou tai (si. également en 50 ch, 
mais dont il ne subsiste plus que les ch. +-13, plus le dernier fenillet du ch 6. 

(#) Les éditions en caractéres molles du Wou-yi g-tien ont été reproduites en grande partie 
dans deux {sono chou, le 14 FE TK Æ & Wou Wing fén {sin {chen pan 
ts'ang chou du Kiang-si él celui du Fou-kien, La bibliothéque de l'Ecole française passède 
presque loutes les éditions du Wou-ying-tien en premiers tirages, et possède en oütre la 
réédition du Kiang-si. La table de celle du Fou-kien se trouve dans le ing sou l'ang mou 
tou chou lou (sect. Gt. 49-56! Nulle part il n'est question des œuvres de Wang Yu- 
tch'eng. 

(5) Pour la bibliographie des œuvres de Wang Vo-tch'eng, ef. Ssen Fou, ch. 152, À 
roc Moon je lsino lou ts'ang chou tche, ch. Go, ff. 6-9; Pi song leon ls'ang chou tche, 
ch, +2, avan, ot cb, 25, À 1-5: T'ie K'in long kien leou lang chou mou lon, ch. 


0, 11. 2-5: Vi kon lang l'ipa, ch, ro, f 21-23; Yi kou l'ang {si, ch. 16, f* 23. 
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17,18. L'exemplaire de l'édition de 1168 acquis par Lou Sin-yuan contient 
encore en enlier les ch. 17et18: ce sont ceux qu'il publie (1). 

270 (ch 32) Le jé JU Lin lch'onan {si, 100 ch. par € & % Wang 
Ngan-che, des Song. Jai déjà eu plus haut l'occasion de mentionner celle 
collection des écrits de Wane Ngan-che, Les éditions modernes remontent ä 
l'édition publiée en 1560 par un certain ff Ho (?}, et qui suit l'édition donnée 
entifopar © + Tchan Ta-ho. Mais, dès 1140, # 1 Houang Ts'eu-chan 
sienalait dans sa préfüce à l'édition de 110 que celle édition n'était purs 
complète, Lou Sin-vuan à réuni et édite iei les fragments de Wang Ngan-che 
qu'on trouvé dans le & % it Song wen Kien., le À Æ Song wen sinan, 
le Se 24 fe Song che ki che, le Æ FE k% Po fang la ts'iuan {*) el le 
HE ES 5 4 Neng Kai {thai man lou, et qui manquent dans l'édition de 
1960, Mais on peut dire dés maintenant que cette collation serait à compléter, 
car dune part Lou Sin-vuan ne Parail pas avoir connu l'édition de 1191, qui 
diflère assez fort de celle de 1140 que suit la réédition de 1360 (*), el d'autre 
part 1} n'a rien tiré du M 6 où Si fs'ing che houa que les bibliographes 


——…— mn 


(CE sen Loi: ch 1, 1510: Nyui Je ising lou sang chou tche, ch, hr, 
Paz ri PF song led sang chou fche, él. 74 ( au-2s: Te fin l'ong kien leon 
ls ang chou mou tou, ch. 40. 4. 4-19; TFou l'ang tsi, ch. t4, M 14-16, 

(*) Ce no de Ho et la daté me sont lournis par le Chou mou Le tuer. Le Pi song leu 
Lang chou dche (ch. 70, Fri v) paris seulement d'une préface anonyme de 1350. Mais si 
où se reporte à l'édiion parue en 1885. on louve des préfares de 1546 par 6 ‘1 Ying 
Vus ef pat de AL I Teen kieou-feh'onun, et dé 15e par Æ EE Wang Tsong- 
nou: dans celle dernière, Ho est également nosimé. 1] est donc Certain qu'il v à ét me 
édition en 1560, #1, vu Colrigeant — en =, c'est célle dont parlé Lou Sru-vuan + muis il 
résulie churement du teste des préfaces que Ying Yan-vu avait publié tne édition un peu 
aMéneurement, en 1546. D'après le Chon mot ta ten, 1 Y eut une réédition duns la période 
ni (15760). 

(%; La titre complet de cet ouvrage eat If EE Æ Ë & 1# FE k & ra F Chen 
song mn hien woi pai kia PO Jang fa ts'inan wen sonei : le Ssen L'on. écrit seulement 

"ou pal Kia po fang la ts'iuan ven sourt; les auteurs sont #4 EE Wei Ts'i-hien 
el - SE Ye Fen, des Song ; il va des recensions ef 110 Lan 136 ch. ; cf. Syen lou. 
87 44-215: Yi fou lang CE pa, ch 15, F 19: Pi song leon ls ang chou téhe, 
0, 414; 1-2, Ce doit être pr uné faute d'impression que le Y£ kou lang lé pa (oh, 13, 
Pair) pare d'an ZE &HÉLZ pu Püi kit po fang la {éinon. Je pense 
qu'il faut reconnaitre vue collection du mème genre dans l'énigmatique nn Dre + Yuan aoû 
fu, où M, Courant (Bibliogr, coréenne. nv 29901 était tenté de voir ut vom d'homme. 

(4) Pour les exemplaires sulisistunte de ces édillons des Song, ef. Nai je (sing lou ts'any 
chou lche, ch, 50, fs s Ein Hing l'ien lou (in lang chou mou heon bien, hi, 6, f° ve 
W, Tie K'in long kien leou lang chou mou lou, ch. 26, ff. 33-25. La bibliothèque du 
paluis à Tükyô conserve ones un exemplaire d'une édition des. Yuan (ef Naikaku… 1, 263% 
ce doil être celle pour liquelle SL 2 Wou Tch'eng écrivit la Préface qu'on trouve ENCOrE ef 
tête de l'édilion de 2885 Une 'écension en +6 ch,, portant le titre de Æ 44 pa Wang 
Ming hong {si ou dé Æ SE À À LE Wong wen Long wen (si | 


par des exemplaires des Song {ef. King lsi fang kou iche, ch, 6, + 22: Naiktakn… 
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de K'ien-long et Lou Si-yuan lui-même signalent furmi les ouvrages donnant 
des fragments de Wang Ngan-che non incorporés à l'édition de 1360 (n). 
Le plus, dès l'époque des Song, Æ M Li Pi avait composé en 50 ch. un 
commentaire des poésies de Wang Nyan-che, intitulé ÆE M 2 5 à Wang 
king kong che tchou: or. Parmi les poésies qu'il reproduit, il ne s'en trouve 
pas moins de 72 qui manquent à la collection en 100 ch.; on ne voit pas que 
Lou Sin-vuan ait tenu aucun comple de l'œuvre de Li Pi (ty. | 

380 (ch. 73-34). Le L MS Yuan long lei kao, 50 ch., par & Æ 
Cseng Kong, des Song. On trouvera la biographie de cel écrivain célébre au 
Ch. 319 (FF. 7-8) de l'Histoire des Song (*). Des écrits en vers et an prose de 





de Wang Ngan-che, qui aurait eu une édilon coréenne antérieure À 430; Pan-chan est en 
éffet un des hao de Wang Nean-che, mais j'more ce que pouvait contenir cette collection de 
ses œuvres. Je ne sais pas non plus s'il Su lieu de raltnéher à Wang Ngun-che vus Æ ll 
3 F5 Pan chan sang kao en 20 ch., représenté dans ln bibliothèque du painis à Tükyü 
par une édibon des Ming, mars auquel lé catalogue donne pour auteur un 2Æ dt 4 Wiso 
Chou-kouo, des Ming, qui m'est inconnu ef Naikaka…, à, B>). 

(1) CE, Sens KO... ch. 15, ÎF. &444: YE kon l'art si, th. 4. À 15 T°. 

(3 Li Pi était le quatrième fils de l'historien Li Tao, Sur son ouvrage, cé Ssen L'on... ch. 
153, 1 44-45. 1 y à une édition dite du MS ES ES Ts'ing-yi-téhai, publiée en 1245 par 4k 
F5 Tchang Tsong-song, el qui sait ime édition des Yuan ; mais il Ÿ manque la préface de 
EE LE # Wei Wen-tsing, ainsi que le dérnier folio des ch. 30 et 50: ces lacunes ont été 
comblées dans une reproduction plus récente de la même édition des Yoan, et qui est dûe à on 
cértain Æ Ma. Une autre édition des Yoan, assez différente, est conservéé at palais à Pékin, 
él est décrite dans le Aire fig lien lon lin lang chou mon (eh, 11, 1 6}; vlle x été 
préparée par SU JE % Licou Ték'eu-wong; en téte se trouvent une préface de 15o+ par 
#1 53 4 Lieu Koueï-souen, fils de Lieou Teh'en-wong, #4 le nien-p'ou de Wang Ngati-clie, 
Fompose par Tohan T'ai-ho, La bibliothèque du palais 4 Tükyo conserve un exemplaire d'une 
édition préparée également par Lieon Tchen-woug, mis qui serait datée de 1506 (el. Nat 
kaku…., 1, 24). De son côté, le King Ési fang kou che (ch. 6, 1 22-23) signale one édition 
coréenne en caractères mobiles, qui est précédée de ja préface de 1 Ju: par Lieou Koueï-sonen 
ile texte à S FLE Lieou Tsiang-souen, qui doit être une faute d'impression), et d'une préface 
dé 1306 par BF [et non Hf, comme parlé le texte] SE & Wou Fong-téh'en, dé HE 4 Long- 
mén. Î semble donc qu'il v ait eu en 1506 une 'élipression, avec oné préluce supplémentaire, 
de l'édition de 1501, et ceite réimpression serait celle qui Ügurerait duns lu bibliothèque di 
pulais à Tükyo: à une date indéterminée, aurait ensuite lé faite l'édition coréenne, qui n'a 
pis él cunnue de M, Courant. Enfin l'œuvre de Li li a été rééditée-aù Japon en 1836 sous le 
ütre de Æ Æ Il &$ & ÀÈ Wang pan chan che {sien tchou (ef. Naikakw… 1. sa) 
Des wuvras rhoisies de Wang Ngan-the ont été aussi publiées à diverses reprises : je me 
bornerai à signaler ici le 2 34] 4 A Æ Wang king kong men sivan en » ch, publié 
sous les Ming par dE Æ Tong Ving-kin (ef. Naikaku…., 1, 292), et les 16 ch. d'ouvres 
en prose de Wong Nyan-che incorporés, également sous les Ming, tn EE A kKRX & 
lang song pa la kiu sen leh'no de + HN Mao K'onen. 

(1) Une étude sur les éditions du Yuan long lei kuo serait trop longues pour pouvoir être 
entréprise 1. On en trouvera [es principaux éléments dutis Sseu Fou, ch, 153, fl i718; 
Ain ting lien lou lin lang chou mou heou pien, ch, 6, I, 17-18, ebch, 11, (5: Pi song 
leou ls'ang chou tche, ch, 70, M 4; Mi kou l'ang l'E pa, éh. us, fr 6: T'ie k'in l'on g 
kien leou {sang chou mou lou, ch. #0, (° 15 v; King {si fang kou che, ch. G, T, +1-20s 
Naikairu..., 11, 513. 
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Tseng Kong, on ne possède plus que lé Yuan fong lei Kao, en 50 ch, dont 
lës éditions sont nombreuses, mais assez peu satisfaisantes. Lou Sin-yuan a 
pris la recension usuelle, représentée principalement par les éditions des 
périodes {cheng-long (1436-1449) et tcéeng-houa (1465-1487), et a relevé 
tous les écrits de Tseng Kong que ces éditions ne donnent pas, mais qui sont 
conservés dans le Song wen siuan, le Song wen kien, le Po fang ta ts'uan, 
lé Neng Kai {chai man lou, le Wei lie : c'est l'objet des deux présents 
chapitres, et, comme pour ceux qui concernent Wang Ngan-che, il semble que 
ce supplément pourrait être encore enrichi (*) En toul cas, une collation du 
texte usuel ël des édilions les plus anciennes reste encore à faire: 

29" (ch, 75-77). Le di & & K'iu feou (si, par & Æ Tseng Teh'ao, des 
Song. Tseng Tch'ao était le frère cadet de Tseng Kong et de & Tseng Pou. 
Ses œuvres, qui formaient près de 8o ch., ne subsistent plus pour la plapart. 
Sous Kang-hi, un descendant de Tseng Teh'ao, # ff Tseng Yen, rassembla 
tout ce qu'il put trouver de pièces écrites par son ancètre, et les publia en 
4 ch: c'est ce recueil fragmentaire qui constitue le Ain feou tsi actuel. Mais 
bien des textes avaient échappé à Tseng Yen. Lou Sin-vuan réunit et publie ici, 
en 3 Ch., les morceaux écrits par Tseng Tch'ao qui manquent à la recension de 
Tseng Yen. La plupart ont été conservés dans le Sin {seu tche long Kien 
ich'ang pien de Li Tao; quelques autres sont tirés du Tong kien tch'ang 
pien kKiche pen mo, du Po fang ta tsiuan, du & & #4 (4 Eù EX # Ming 
tc'en pei fchouan wan yen tsi(*): on n’y trouve pas le mémorial de 
présentation du 3 # À à & Yuan fong kieou yu tche, que le Yu hui 
reproduit comme l'œuvre de Tseng Teh'ao, et dont les bibliogrnphes de 
Kien-long avaient cependant signalé l'omission dans le recueil de Tseng Yen (*). 

30° (ch. 78-89). Le x 11 # K'o chan tsi, par &E Æ& Tchang Lei(#). En 
dehors du #f ÿ& & EE Leang han K'iue yi que mentionne Giles, Tchang Lei 





(15 I faudrait avant tont dépouiller la collection d'extraits des écrits de Tseng Kong qui a été 
publiée en 10 ch. dès l'époque des Song, 11 + a de grandes chances pour qu'il s'y trouve des 
pièces qui ne font pas partie de la recension usuelles, Ces extraits portent le litre de ® 4 
6 ÆE SC FE Tseng nan fong sien cheng iven souei où de Nan fong lseng sien cheng 
wen souei. Un exemplaire des Song est décrit dans le K'in ling lien lou... heou pien 
(ch, 6, À 18) el un autre, avec préface dé 1549, dans le T'ie K'in l'ong kien leon {sang 
chou mou lou (cl. 30, À 15 v°1 

(*) Cet ouvrage, en ro Ch, a pour auteur $E Æ FÆ Ton Ta-kouss, dés Song, Il est souvent 
appelé Won yen si oo # FE Bi EN € Ming tclren pet pan lou. Cf, à son sujet Sseu 
Fou, ch. 37, M. 52-55; Pi song leou ts'ang chou tche, ch. 27, À 13 T'ie k'in long 
hier leou {sang chou mou lou, ch. 10, 8 Le plan ei lé titre en furent repris sons les 
Ming par f #£ Siu Hong dans son BH Æ F5 2% 3% 4 Ming ming teh'en wan yen tsi, 
en 24 ch., vec on supplément en 23 ch, (ef. à cé sujet le Sseu hou... ch, 58, |". 8x), 

(1) L'absence de celte pièce dans ln pablication de Lou Sin-vuan doit résulter d'une simple 
inadvertance, car il fait allusion à la rémarque des bibliographes de K'ien-Jong duns une notire 
sur le K'iu feou {si insérée au Yi kou l'ang L'Ü pa, ch. vx, f° 7. 

(#3) CE Giles, Biogr, Dict., n° 85 


1 
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est l'auteur d'une étude sur le Che Ring, le % Che chouo, en à ch. (). 
Mais ce disciple de Sou Che est surtout connu par ses essais en prose el en 
vers, Il y en à eu au moins quatre recensions dés l'époque des Song, en 10, 
30, 70, 100 ch. Aucune des récensions qu'on possède actuellement ne concorde 
avec ces divisions. Lors de la constitution du $seu F'on ts'iuan Chou, les biblio- 
graphes de K'iendong y incorporérent les essais de Tchang Lei en une recension 
d'âge inconnu, qui porte le titre de 3x EH Wan Kieou {si et est divisée en 76 
ch. Mais, lors de la publication des éditions en caractéres mobiles du Wou-ving- 
lien, ces mêmes éruilite préférérent une nutre recension, en 50 ch. celle-là, et qui 
él intitulée Ko chan si : en Lôte est reproduite, avec les modilications nices- 
sitées par cé nouveau Léxte, la notice critique donnée sur le Wan Kieou tsi dans 
le Sseu Æ'ou … Dans son Yi kou l'ang £si (ch. 14, 15-20}, Lou Sin-yuan 
consacra une premiére nole aux essais de Tehang Lei, I n'avait pu se procurer 
alors la collection dite Wan K'ieou ts. mais connaissait, en dehors de l'édition 
du Ko chan si en 50 ch. parue au Wou-yiny-tien, une recension en 60 ch. 
inbtolée 6 & & k + # Tchang yeou che ta ts'iuan tsi Le contenu de 
ces deux dernières recensions était à peu prés lé même: mais, en fouillant 
d'autres recueils, comme le # f 7 à À À FH Sou men lieou kiun (seu 
ben souer où le & 3€ SE Song wen kien, Lou Sin-yuan trouva 46 morceaux 
en prose el 71 piéces de vers qui avaient pour auteur Tchaug Lei, mais man- 
quaient aux recensions en 3o el en Go ch, Maïs depuis lors, s'étant procuré un 
manuscrit de la recension en 76 ch., il a repris son travail (°). Celle recension 
en 75 ch., dile Wan K'ieou lsi, contient un grand nombre de pièces qui man- 
quént aux deux autres, En complétant ce dépouillement par lout ce qu'il a pu 
ürer d'autres sources, Lou Sin-vuan a obtenu les 19 ch. de supplément au K'o 
chan {si qu'il publie ici. 

Ji (ch. go-02), Le £ 14 #Æ Siu fchao tsi. par Siu Tchao, des Song. Sous 
les Song, Tch'en Tehen-souen avait mentionné le Siu tchao {si, en 3 ch. (9). 
Les bibliographes de K'ien-long né trouvérent plus à incorporer au Sseu 
Lou {siuan chou qu'une recension en 1 ch, intitulée 75 M Fang lan 
hiuan {si, qu'ils complétérent par 9 poésies de Siu Tchao retrouvées par eux 
dans le jf 4 46 Ying K'ouei lin souei, le ts Fé 3 Tong ngeou che 
lsi et le GE Si Æ Tong ngeou situ sé. Cette récension concorde avec 


(li CE. Ssen l'on... él, 1e, lv, 

(Sur le A0 chan Isi où Wan K'ieou fai, cf. Sseu kon... ch. 14, 120; K 5 
x HE Tong hou {song ki (éd. du EH RS Yuniseu sai l'an ts'ong chou), 
ch, 1, 10 53-59; PE sông leou ts'ang chou tehe, ch. Par: T'ieK'in long kien leou 
fang cho mou loi, ch, vo, 2-6). 

(1) CE Tohe fchai chou lon kiaï li, ch. 0, P 23 v. 

(4) CE Sseu Fou... eh, 152, 17. 4-5, 1 y est dit que Teh'en Tehen-souen donne à Sin Tchao 
un haë À HE Tien-min, au lieu de {]j € Chac-min qu'on connatt par ailleurs, Ce n'est vrai 
que dans ln citation de Teh'en Tehen-souen qu'on trouve dans le Wen frien l'ong Æ'ao (ch, 
243, us r°}; mais le texte original du Tche fehai chou ton kiat ri porte Chan-min. 
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celle qui se trouve dans le #f 1, Æ K'éun hien siao tsi(t}. Mais Lou 
Sin-yuan acquit un manuscrit fragmentaire du * 5 VE 5 Yong kia sseu 
ling che, reproduisant une édition des Song (*) ; les 3 premiers ch. en étaient 
oceupés par le Siu {Chao si complet Dans celte recension primitive se 
Lrouvert 162 poëmes qui manquaient au Fang lan hinan tsi: ils sont publiés 
ici (2). 

32° (ch. 95). Le # #8 À Siu dti tsi, par té Siu Ki, des Song. Le Tche 
tchat chou lou Kiai fi (ch. 20, (° #9 vw) mentionnait le Sin Ki ts en » ch. 
Les bibliographes de Kien-long n'ont connu qu'une récension en + ch. 
intitulée  f & #E Eul wei l'ing si (}), et qui est identique à celle incor- 
porée au Nan song Kiun hien siao ts. Mais le 4e et dernier ch. subsistant 
du Yong kia sseu ling che tst acquis par Lou Sin-yuan contient le 17 eh. du 
Su ki ls primitif; où y trouve 64 poësies qui manquaient au ÆEul wei ing 
{si el que Lou Sin-vuan édite. 

99° (ch. 94). Le & #6 ft Æ 44 4 Kouei ki lo ying {song tsi, 20 ch, par 
FL À Kong \enche, des Song. Cel ouvrage esl incorporé au Sseu Fou 
ls'iuan chou, el a été édité sous Tao-kouang pur les soins d'un certain #E 
Tou. Lou Sin-yuan dit, dans sa notice préliminaire, que les bibliographes de 
Kien-long n'ont connu l'ouvrage que prune réceusion incorporée au Yong 
lo la lien: c'est une erreur absolue - lexemplaire dont se sont servis ces 


(0 Le Aion hien siao tsé on FE 26 ef, Nan song K'iun hien sav isi, en 
‘2> ch. est donné comme l'œuvre de FE Hi Tch'en Sseu, des Song, itiis celle nitribulion 
est douteuse. Il à êté Mdilé, sous Kia-k'ing je crois, par Kou Sison au Tou-hout-tehai, avec un 
supplément (pou-gi) rédigé par Kou Sisou lui-même : cette edilion né fait toutefois pus parie 
de la collection intitulée Tor houa lchaï {song chou. 

(#] Lés « quatre merveilles de Yong-kin » étaient Sin Tchso, auteur du Su téhoo lai : 

FE Sin Ki, auteur du Sfo ki fs ; & Æ Wong Kiuan, auteur du 4 KR SR Si yen {si : 
#4 Eÿ # Techno Che-sieon, anteur du ti dù Ts'ing yuan tehai tst, Sur ces œuvres. 
cl. Sseu kon... hi 162, I. 48. I sera question plus loin du Sin ki ls. Chacune des quatre 
collections, telle qu'elle est incorporée no Sseu L'on fs'iun chou, we compte qu'un ch, el 
1 en est de méme dans le Von song Kiun hien siuo {xi, où elles se retrouvent toutes. Mais 
les bibliographes de Kien-long s'étaient bien aperçus qu'ils ne connaissaient que des reten- 
sions incomplètes. Sous les Ming, un cértain 2%$ l'an publia le & JC À 5 EL Song 
juan Ming Kia che si: d'aprés l'esemplaire ammoté du Æ'in léng sseu k'ou fs'iuan chou 
kien ming mou lou qui se trouve dans la bibliothèque da l'Ecole françnise (eh. 16, À 30), 
les œuvres de Sin Tehao y occuperaient 4 th, celles de Sia Ki 5 ch. celles de Wong Kinan 
4 ch, celles de Tchad Che-sieou également 4 chi. : mais ces divisions ne s'accordent pas avec 
calles indiquées sous les Sony par Teh'en Tehen-souen (oc. laut, (an pet voi Le Yong 
kid sseu ing che dait primitivementen 10 eh. dont les œuvres de Wong Kinun et de Tehuo 
Che-sieon occupaient les 5 derniers. 

F1 CE Pi song leou (sang hou mon lou, ch. 88, #, 16-11 : Che li Hu ls'anÿg chou t'i 
pa ki, ch. 5, M 68-69 ; T'je Lin long kien leou lang chou mou lou, eh. 25,1 3 r. 


Fe UE Sseu ou... ch, 162, IL 3-6, ot les indications que j'ai données à propos du Sin 
Chao se. | L 











. 
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bibliographes était un manuscrit qui avait fait partie de la célèbre bibliothèque 
du ÿ$ Æ % Tan-cheng-t'ang, et il fut présenté au trône par un bibliophile du 
Tchô-kiang (}. Toutefois, Lou Sin-vuan put se procurer un manuserit indépen- 
dant, écrit sous les Ming de la main même de F3 # Tsien Kou (), IE x:a 
relevé deux poèmes qui manquent à l'édition de M. Tou, plus un millier de 
variantes ; le tout est édité ici en 1 ch. 

34° (ch. 95-99). Le M EE # Si houei Ki to ying si, 5 ch., 
par Kong Yen-tche, des Song. Cet ouvrage est un supplément à l'ouvrage 
précédent ; mais il manquait au manuscrit du Tan-cheng-lang et par suite n’a 
pas été incorporé au Sseu Lou {s'iuan chou, 1 n'est donc connu actuellement 
que grâce au manuserit de Ts'ien Kou, Lou Sin-yuan le publie intégralement, 
el dans sa notice préliminaire propose quelques corrections (#} 

Jü (ch. 100). Le ZE € KR Wan sinan Fac ui, 1 ch, inonymé des 
Song. Le Wan sinan de $ & Siao T'ong, avec commentaire de Æ% Li Chan, 
estune des œuvres lés plus connues de la littérature chinoise (9). L'édition qui 
fait autorité et a été souvent réimprimée, est celle de 6 #Æ # Hou K'o-kia, 
reproduisant Pédition parue én 1181 sous la direction de À Æ Yeou Meou (°). 
Mais à l'édition de Yeou Meou était joint un cb. du Wan san k'ao yi que 
Hou Ko-kia n'a pas publié. Lou Sin-yaan le publie ici d'après un manuscrit qui 
reproduit Fédition des Song (5). 

dE À fe 6 T'anG Wen cue v1, 72 ch., el Æ # St à Tac wex go CHE, 
15 ch. (*). — Comme on sait, les Chinois répartissent leur production littéraire 
en quatre catégories : classiques, histoire, philosophie (et sciences), collections 





(11 CL Sseu L'on... ch, 186, M. 41-62, De cet exemplaire du Tan-cheng-'ang dérive ansai 
le manuscrit qui est décrit dans le Tie Lin long kien leon ts'eng chou mou lou, ch. 45, 
Four. 

Or. Pi song leon fs'ang chou fche, ch. 113, © sd: Yi ton l'ang lé pa, th. 13 
I, tb. 

(3) Pie le manuscrit de Tien Kou, cf. les références données à l'article précédent, 

(M) CE Wylie, Notes, p. 192 ; Giles, Biogr. Dicl.. nes 717, 1105, 

(3) Sur Yeou Meou, ef. Giles, Hiogr, Dict., nv 2507. Cet écrivain avait une riche biblia- 
thèque, dont on possède encore le calilogué 45587 peu satisfaisant. [| eat iutiuté + #l 
F Souei tch'ou lang chou mon, et on le trouvera dans le Haï chan sien kouan {song 
chou. CI. aussi Sseu K'ou…., ch. 85, ff. 30: Yi kon l'ang l'i pa, eh. 5, f 2. Les catilogues 
des Song, pas plus le Tch'ong en lsong mou que les ouvrages de Teh'ao Kong-wou ou de 
Tel'en Tchen-souen, ne donnent jamais d'indications sur les éditions des ouvrages qu'ils 
oitent. [Len est de même le plus souvent dans le Sonen tch'ou l'ang chou mou : toutefois, 
pour quelques ouvrages dont il y avait plusieurs recensions, Yeou Meou à indiqué l'origine de 
ses exemplaires, Êt parmi eux, nous voyons fÜgürer avec quelque surprise, au f à r°, un LM 
BE Æ ff Æ, c'est-à-dire une édition coréenne du Chou King. Comme Yeou Meoc vivait au 
x" siècle, nous avons là, je crois, le plus ancien témoignage connu sur l'existence d'éditions 
coréennes des classiques chinois. 

() La table do song chou ports seulement lindication du Tang iwen che yi et lui donne 
Bo ch. ; c'est une double erreur, 

& KE. F, 6.0. 


Fr: &,- m 





liléraires, Les « collections littéraires » ou € (si se sullivisent elles-mêmes 
en collections poétiques (#) et en collections de prose : ces dernières 
contiennent les mémoriaux. les inscriptions, les préfaces, el toutes sortes 
d'essais qui chevauchent souvent sur la classe des « philosophes ». Sous la 
dynastie actuelle, deux srandes collections des œuvres liléraires de l'époque des 
Tang ont été compilées ét publiées L'une comprend les œuvres en vers : c'est 
le &y Æ 2  &$ Yu ting lsiuan Fang che, en 900 ch. ; compilé sur l'ordre 
de K'ang-hi en 1707 (‘), il à pris pour base le Æ & & & Tang qin long 


ts'ien publié sous les Ming par #4 & & Hou Téhen-heng (*). L'autre collection, 


consacrée aux œuvres en prose, fut compilée sur l'ordre de Kia-k’ing en 1814 ; 
elle porte le litre de £Ÿ E + À À Kia Hing lsiuan l'ang wen el est divisée 
en 1000 ch. (1). C'était une refonte d'un onvrage manusérit en 160 linsses qui se 
trouvait au palais, mais dont j'ignore le on les auteurs; la commission impé- 
riale l'enrichit en recourant aux sources les plus diverses, y compris le Yong 
lo lu tien : mais la source de chaque pce n'est jJamius indiquée, Les œuvres 
sont groupées par auleurs, el les auteurs rangés par ordre chronologique ; pour 
chacun d'eux, une courte notice biographique est mise en tie des œuvres. Lés 


pièces d'origine impériale sont au début de l'ouvrage ; on à rejeté à ta fin tous 





M CE Sseu Lou... ch 196, 1 2-5, J'ai donné duns le teste la daté indiqués par le 
Min ling sseu kou ls iuan chou kien ming mon lou (ch. 19, F 27 Pl, suivi par le Soient 
che ts'eu l'ang chou mon ai pien ich, 4, © 3er) et par le Chou mou fa sen ; mais 
le Sseu kon. indique 1303, Giles (Catalogue of the Wade collection, p. 105) donne 
aussi 1707. ÎÙ 4 a eu plusieurs rééditions xylographiques, à Yaug-tcheou, à Nankin, et en 
petit format à Nankin, Des éditions photolithographiques ont paru sous le règne de Rovang-sin. 
Le titre est souvent cité sous la forme abrégée de Ts'iuun l'ang che. 

(2) On a va plus haut le nom de Hou Tehen-héng ; c'est lui l'éditeur du Pi {s6 houei han ; 
La également laissé on 76 68 ME D BE Hoi gen hien lou king en 16 ch, (sur lequel cf, 
Sseu Fou, ch: 34, À 22), Sar son Tang gin l'ong ls'ien, 60 Sseu Fou... el 195, 
14-15. C'était one énorme compilation en v727 cl, qui resta d'abord manuscrite. En 1685, 
an petit-fils de Hou Tebeu-hong, ff EX  Mou Teh'eng ten, ét on arriére-peutAils, fi} 
Hou K3, purent seulement imprimer oné des ro sections de l'œuvre originale, le À Æ JZ& 
T'ang gin meou ts'ien en to ch, plus un F4 $$ jouen-gu en 64 ch, formant les ch, 555- 
8+3 de l'œuvre de Hou Tehen-heng el en gardant la numérotation primitive, Les éditeurs 
espéraisnt pouvoir tout publier peu à peu, muis l'apparition du Yu fing lien lang che 
rendit leur entreprise caduque. Seul le EF & %  T'ang gin kouei sien, en 33 eh., fut 
encore publié en 1918. pare que cette section, În dernière, au lico de contenir des poésies 
qui auraient désormais fait double emploi avec ln compilation officielle, était consacrée à des 
notes critiques sur les poésies dés Tang: cf. Sseu hou. où, 196, M. io-1r. 

(3) La conmmssion de publication était présidée par RE Tong Kao, ul = Tai K'iu- 
heng et À die E Ts'ao Tchen-vong. En tôte de l'ouvrage se trouvent une préface impériale 
de 1814, une nouce nnperele de 1817, dus rapports. La listé dés membres de lu commission. 
le plan de l'ouvrage et 5 ch, dé table. En dehors de l'édition princéeps, il va one réédition 
dé Yang-tcheou. Îlva sans dire que la date hypothétique de ru attribute par Douglas à 
l'exemplaire du British Museum (Catalogue, p. 1981 est impossible. Le titre est souvent 
abrégé en Ts'inan l'ang iwen. 
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les morceaux anonymes, él enfin ceux qui émanent de personnages non chinois : 
ce sont dés inscriptions retrouvées en Corée, ou des textes recueillis dans les 
histoires dynastiques, ou surtout des requêtes conservées par le T6 fou guan 
Kouei. Mais dans le cours du xixe siècle, nombre d'œuvres ont été retrouvées, 
nombre d'inseriptions sont sortiés de Lerre : enfin le travail des lettrés de Kia- 
king, pour diligént qu'il füt, avait laissé beaucoup échapper. C'est pour mettre 
l'œuvre à jour que Lou Sio-voan écrivit son Tang wen che y. I le fit revoir 
par les meilleurs érudils CRIE DOUAI UE Wen Sitsengs (IL K 
Kia-souen}, £& MH @ Siu Yong-vi (D 4), Æ Siao-vun), Æ fi € Ts Yeou-nien 
CH, #8  Song-fou), f& Æ FE Fou Yuu- 10nS (EL. HK 7 Méou-vuain), & 74 
Tang Téing-vi OL. 6 & Kingtch'en), & & Æ lei Nien-ts'eu (H, We #Æ K'i- 
hou), T SE Ting Pao-chou (H. Æ ir Yo bal. æ fe Ling Mia (IL + 
Tsou-yu), & EM Li Tsong-lien (HE & Chaots'ing), Fe @ 6 Lou Hio-vuan 
CH. 6  Toutsi 7) (1, EE HF -Miao TSiuan-souen (IL 6 Siao-chan). 
Le plan est le même que celui du Ain lénag {siuan ang iwen, nus la source 
de chaque extrait est indiquée, Un autre éerivain du Tchô-kinng, 8 Yu Yue, 
a écrit la préface de l'ouvrage et celle du supplément @). L'épigraphie trouvera 
béaucoup à glanér dans celle publication ©} On notera la part relativement 
importante faite aux textes chinois d'origine japonaise, cités principalement 
d'après le 4 Æ Æ Æ Nihon shoki (ou Nihon-gi} et, pour les inscriptions, 
d'après le A 2% Ki Æ de pen l'ou King de Fou Yundong. l'y à également 
plusieurs inscriptions cordennes, Î[lést Vivement à désirer qu'on compile LT 
index de tous les noms d'écrivains qui ont quelque pièce incorporée soit au 
Ts'iuan lang che, soit au Tsiuan Fang wen el à ses suppléments. Alors 
seulement nous commencérons à nous reconnaitre dans le dédale de la produc- 
tion littéraire à l'époque des T'ang. | | 
10° Gé MA Æ 2€ Æ Yi kOU Tang WEN Tst, 16 ch. — C'est la « collection litté- 

raire » de Lou Sin-vuun, Les 11 premiers ch. sont occupés par des notes-diverses 
sur ke thé, sur les boutons mandarinaux, elc., par des discussions, des préfaces, 
des biographies; presque Llous ces morceaux offrent un certain intérêt. Quant 
aux ch. 12-16, ils comprennent uniquement des nôles eriliques sur des éditions 
ou des manuscrits rarès qui ont appartenu à Lou Sin-vuan : j'ai eu l'occasion 
d'y renvoyer souvent dans ce Lravail. L'exemplaire de Yi kou lung iven {si qui 
fai partie de la collection des œuvres de Lou Sin-yuan dans ta bibliothéque de 





(1) Le teste » Tou-ts'i, mais peut-être faut-il lire & #Æ Tou-tehai, Lou dt un est ur 
lrère de Lou Sitt-vuit. 

y Vo Yuë est on des écrivains contemporains les plus ficonde, sinon les plus profonile. 
Ses œuvres constituent le À LE À & Tch'ouen lsai Cang ts'iuan chou" 

(} Ainsi on trouvera où ch, 65. Îf, 0-21, et au ch: 66, (f 1-2, le texte mime des deux 
inscriptions concernant des princesses lurqués que je n'avais connues d'abord et sguulées à 
M: Chavannes que d'après les notices du Yf kou lang li pa (el. Chavannes, Documents 
sur des Tou-kité occidentaux, pp. 50g-310). 


T. IX, — 0. 
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l'École française est une réimpression faite à Fou-tcheou en 1874. L'édition 
princeps devait être de 1869, puisque telle est la date que donne Douglas 
(Catalogue, p.143) pour l'exemplaire du British Museum. Cette premiére 
édition ne doit pas avoir le pa de # Æ Æ Li Ying-kio, qui termine la seconde, 

da fé MM A ER Vi Kou T'anG vi Pa, 16 ch, et ff ee #4 BE Yi Kou Tax 
siU PA, 16 ch. — Ces deux ouvrages sont uniquement occupés par des notices 
criliques sur des manuscrits ou des éditions rares, des peintures, des estam- 
pages. J'en a fait grand usage au cours de ce travail, et un index général en 
serait d'une grande utilité pour toute recherche bibliographique, En tête du Yi 
kou ang l'E pa se trouve une préface dé 1890 par € fil Æ Pan Tsou-vin(!}, 
élen tête du ŸEkKou lang siu pa une préface de 1892 par Lou Sin-yuan 
lui-même. Au ch. 16,16 g-11, du Yi Kou d'ang siu pa, on trouve la seule notice 
que. j'aie encore vu consacrèr par un érudit chinois à bn si curieuse inseription 
coréenne du vesiéelé qui a été signalée d'abord par des Japonais, et que 
M. Courant a depuis lors étudiée dans le Journal asiatique (®). 


1268 MS { Wou ninG CHE TS OUEN, 48 ch. (9), — Wou-hing est un ancien 
nom de ff M Hou-tcheou, pays natal de Lou Sin-yuan, Sous les Song avait paru 
le SE 77 #5 6 SE Wou hing fen lei che {si de 4 de Ni Tsou-vi, en 
30 ch, ; sous les Ming, le . fi $ 2 #2 Wou hing {siue ich'ang tsi de ff Æ 
Rieou Ki, en 4 ch., avec un situ fsi en » ch. et le Se fl 5 Æ Wou hing che 
siuan dé F£ à Lou Yu, en 6 ch. ; tous ces ouvrages sont perdus (#). Hou-cheou 
a été la patrie de nombre d'écrivains célèbres, comme 3t # Chen Yo, #2 #ÿ 
Wu Kiun, $ Æ Siu Kien, & k & Tch'eng Ta-tch'a NE, #4 ste 297 lehao Mong-fou; 
Lou Sin-yuan n'a pas voulu que leurs œuvres poétiques fussent dispersées ou 
perdues. Pour la dynastie actuelle, on a un #9 JN £$ & Hou lcheou che lou, de 
M. Tch'en (H. $E #F Wou-hiuan), et un 3 M ié A # Hou icheou che situ 





(1) Fan Tsou-yin, petilfils et fs de ministre, ministre lui-même, est un des plos notables 
érudits et collectionneurs contemporains. I avait nmassé une riche bibliothèque, et surtout 
ane admirable série d'anciens bronxes inscrits, dont üne partie sont encore conservés dans 4a 
funille à Soutehéou do King-sou. H a édité un és'ong-chou. intitulé HE € TE P'ang 
hi {chaï {sang chou. On remarqnera que Pan Tsou-yin, comme Lou Sin-yuan, comme Ya 
Vue, est né dans ces provinces du bas Yang-t:en qui ont été vraiment La terre d'élection de 
l'érudition chinoise au xix° siècle. 

(*) CL J. À. mars-avril 188, pp. 21028: BEF E.-0., vu, 436: Comples rendirs 
de Acad. des Inser. el Belles-Lelires. ner, PP. or 093. 

(9%) La table du tfong chou porte l'indication erronée de 40 ch. 

(4) La bibliothèque du palais à Toky0 conserve deux ouvrages qui ont peut-être été ici 
parmi les principales sources de Lou Sin-yaan (éf. Naikakn., 11, 148, 1683: mais Lon Sin- 
vuan né donne, (ans soû Wow hing che isouen, aucune indication sur l'origine des pièces 
qu'il reproduit, et nous sommes réduits aux hypothèses, Les deux ouvrages en question 
sont le Si SR EE LR Won hiny tchang kon tsi, en 10 ch. par $$ ÉK 28 Sin Hien- 
tchong, des Ming, et surtout le $E 2 #5 3€ A Won hing vi wen pou, en 6 ch, par 
aù EE Tong Sséu-chung el autres, des Ming. 
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lou, de M. &f Tcheng (H. #f MA Lieou-men) ; Lou Sin-vuan arrête done son 
travail à la fin des Ming. 1 laisse également de côté, en lé rappelant dans chaque 
cas par une nole, les œuvres poëliques des écrivains dont on posséde une 
« collection littéraire » indépendante, un £si, ainsi que celles qui ont été 
incorporées au Ts'iuan lang che. Enlin dl a écarté les productions qui ne se 
réecommandaiënt ni par leur valeur intrinsèque, n1 par le nom de leur auteur. 
En dépit de ces éliminations, il a obtenu l'œuvre actuelle, en 48 ch., qui se 
répartissent en 4 sections la 1'e section, en 8 ch., porte sur les « six dvnasties » 
et les T'ang : la 2, en 14 ch., comprend lés œuvres des Song : la 3°, en 6 ch. 
celles des Yuan ; la 4° enlin, en 20 ch., couvre toute l'époque des Ming. La pre- 
face, par #8 A6 Vang [lien, a été écrite en 1#go. 


130 SE RE Æ ROUEI NGAN HIEN TCHE, %0 ch. — C'est la monographie oflicielle 
de La PEPIEPAURE de Kouei-ngan ("). La table du {song chou indique que celle 
monograplue n'a pas été réellement incorporée à la collection des œuvres de 
Lou Sin-vuan. L'Ecole française ne la possède pas. 


il FES AE € Tsies vi Tin KOU ToHouAN T'ou CME, 20 ch, — La 
table du {s'ong chou doune le litre sous la forme abrégée de Kou tchouan 
t'ou che et attribue à l'ouvrage 30 ch, ce qui est une indication erronée. Elle 
ajoute que le Ts'ien p'i l'ing Kou tchouan Fou che ne fait pas réellement 
partie du Ts'ien quan lsong Is L'Ecole française le possède en effet dans 
une édilion photolithographique indépendante, parue en 1891. de n'insiste pas 
sur cet ouvrage, dont j'ai déjà parlé au débul de ce travail et à propos du 
Tsien p'i l'ing lchouan lou. 


150 FE A PE 8 FR JANG Li KOUAN KOUO YEN LOU, Âo ch., el #8 4 FE 
JB 4 & JanG Li KouAN KOUO YEN SU LOU, 16 ch, (*). — La préface de Lou 
Sin-vuan est datée de 1 892. L'ouvrage est entiérement consacré à uné descrip- 
lion minutieuse dés anciennes peintures el des autographes célèbres qui ont 
passé sous les veux de l'auteur. C'est peut-être le plus important ouvrage de 
ce genre qui ait été publié dans la région du bas Vang-seu depuis la révolte 
des T'ai-p'ing. Il y avait eu, tant sous les Ming que sous Ja dynastie actuelle 
amtérieurement à la rébellion, une série d'ouvrages du même genre (*) : 


ve de 5 EE i Tsing ho chou houa fang (), 45 Æ 4 & & Yeou che 





tj La bibliothèque du palais à Tokyo en possède une recension plus ancienne en 10 ch. 
parue sous la dynastie actuelle, el qui élait due surtout à GE If qe Vao Che-leang ; cf. Nai- 
Riu, 11, 546. 

(a ta table du {s'oug chou n'indique pas le supplément en +6 eh. 

(1) Je ne cite ici que ceux que Lou Sin-voan rappelle dâns sa préfnce; mais on pourrait 
en éoumérer naubre d'autres, 

(4j Le Ts'ing ho chon houu fang, le A Hit A FR Tchen (si je lou, le LE Es ra e 

Hi & Fa chou re hona kéen wen piao, le F4 5 #E Les a yang fa chou 

piao, le PS # É À Nan gang ming houa piao et le À E &E Ts ing ho 
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lt pa ki ('), IT HF if &E Ktang ts'ouen siao hia lou CLERTEX 
Chou houa houei Lao 4, Be A8 SE & FE Wou que chou houa lou (I 
mais beaucoup des œuvres qu'ils décrivent ont disparu pendant les troubles : 
célles que cite Lou Sin-viun subsistent (°). L'art des Tang y est représenté par 


3x & Yen Li-pen (°}, & 3 7 Wou Tac-tceu (), #5 Yang Cheng 1), 
æ ® Pien Louan (), #4 & Hou Kouei (0, & & Han Kan (t), #] 7 
Teheou Wen-kiu (#) et & & Li Cheng (M: 





Chou houx piao sont autant d'onvees de critique d'art par 4% # Tchang Teh'eou, dés Ming. 
Elles sont loutes décrites dans le Sseu Fou. (oh, 163, 15-18) ét ont eu une édition 
collective en petit format portant le noi de M, #4 Po et du tri VAE SE > Ts'ing-pi-ts'ang-ché, 

(1) Le titre complet est 4 JE 8 R4 2 Æ, Yeon che chou houa l'i pa ki: l'auteur, 
DE & Yeou Fong-king, vivait sous les Ming. CE Sseu Lou... ch, 135, ff. EURE 

1 Œuvre de pes EF Ka Che-k'5, écrite sous K'ine-hi Cf seu k'ou…., cl. 113. 1. aber. 

(91 Le Hitre complet est 2 Gr #2 SE 4 Che kou l'ang chou houa houet Fan. 
L'ést une ouvre considérable, écrite vers ieo0 par À ME [en Yong-vu, CE. Ssen ou. 3 
ch. 119, 1 7-20, 

(4) Je te connais pas d'ouvrage portunt exactement ce titre. Mais il s'agit presque certaine 
ment du 3 Hk FD EE  Wou gue so Fien chou hote lou en 6 ch,, par (8 H$ 4 
Lou Che-houn, dont il a paru une édition en 1, 

(91 Toutefois, il ne faudrait pas croire que loutes les noces de Lou Sin-yuin sur des péin- 
lures anciennes soient reproduites dans le lang ti kotan kon yen lou: beaucoup d'entre 
ullés ne se trouveni que dans le YF kon l'éang li per #1 le VE kon l'ang sin pu. Î + en à 
aussi duns lé YF kon l'ang eut tsi et probablement dans lé Yi Hour l'ang san par, qui me 
sont démeurés inateessibles.* 

(UT, à son sujet Giles, An frtroduction 16 the Hislory of Chinese pictortul tir, 
pp. 56-40; Hirth, Biographicat Notes... duns Toung Fao, | vi. 46-4o. Un sait ln 
controverse soulevée pur lé dessin dérivé de Yen Li-pen tt où M, Giles à crü-reconnalre de 
portrait du Gheist, M. Giles d'u pus voult se rendre depuis lors aux raisons de MM. Lanfer 
et Hirth, S'il faut faire nombre pur le cotrainere, je m'inscris péri veux qui déclarent son 
hypothèse imdéfendoble. Sue ln peulure que décrit jet Lou Sin-yuan, ef, wussi Yi Hot l'ang 
FE pa, dl 14, 0. 4-6. | 

(5) De son vrai nom %e À FE Wou Tho-hioan. Cf Giles, An Introduction. PP. 42-48 : 
Mirti, éd, 54845. 

(6) Le peintre n'est mentionné ni pur A Giles, ni par M. Hirih. Où trouvera lus indicatiorts 
bibliographiques nécessaires sur ui al son œuvre duns le rs ch me fE Hona che honei 
lchondn (ch. 25, À gi de l'édition publiée par te E | han-tch'eng {'ang de Pékin en 
17. À ce propos, on peut s'étonner que MM, Giles et Hivih ne citent jamais lé Mona che houéi 
fchorin, qu, classant lous les peintres par nom de famille, ot, sous chaque nom de fume. 
pur dynasbe, esi le plus commode répertoire de Ju peinture chinoise qui existé jusqu'à présent: 

(°) CE Giles, Au Tnirodietion.… p. Be. Sur la pointure ici décrite, ef, aussi Yi Lot lang 
SU ENT, Eh, 5, Po 

(M) On compte encore Hou Kouvi parmi Les « peintres des Tang »; mais il vituit dh réaths 
au lien du x° sicele. el appartient à l'époque des « ch} drnasties ». C'est lui que MM. (ilde 
(An Introduction. p. F0) et Hirih Liogr, Notes, P- 465) appellent Ho Houan, évidemment 
par confusion de EE kouej ei FE houan. Pour la lecture Loue, ef. p. E. FLE... iv, 4, 

(CE. Giles, éd, pp. 56-59: Hirth, fbid.. PP. 461-463. | | 

(© Teheon Wen-kiu ‘apparent on réalité aux Tang ivétidionaus gt vivait dti x siècle. 
CE, Giles, loc, laud.. pr. AE 


CE Cheng pesnait au début du x: siècle, (A! Giles, ibid. V: 77: Hirih, ébéd., pp. 468-470. 
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16e SE FE EH SONG GHE KI CHE POU YI, 100 s les Song, 
st # x Ki Yéou-kong écrivit un BE 3 $& æ Tang che ki che en 81 ch., qu 
exisle encorë. Il y donne des renseignements uniques sur la Vie et les œuvres de 
1.190 écrivains des T'ang (1). Au cv siècle, HE #8 Li Ngo, s'inspirant du 
modèle de Ki Yeou-kong, fit pe les Song ce que son prédécesseur avait fait 
pour les Tang, et publia le GE # Æ Song che ki che, en 1ou ch., qui se 
trouve aisément en librairie (*:. Mais Li Ngo n'avail pas eu accés aux œuvres 
conservées dans le Yong lo ta fien, et par ailleurs il état loin d'avoir utilisé 
toutes les sourtes accessibles. Depuis longtemps, Lou Sin-vuan projetait de 
rectilier et de compléter le Song che ki che (%1. Il se mit enlin à l'œuvre, el 
écrivit l'ouvrage actuel, qui est considérable ; 1 dut être achevé vers 1893. Les 
méilleurs érudits contemporains avaient aidé Lou Sin-vuan:; ceux qu'il cité 
comme avant revu son livre sont 5 & X$ Tcheou Hio-tsiun, fj fi Yu Yue, 
6 oi 1 Pan Tsout'ong, Pan Tsou-vin, T % ing Ping, #58 Yang Hien, 
dE Æ Tchang Tou, # & # Fei Nien-ts'eu, Miao Ts'iuan-souen, € & # Wang 
Yi-jone, ii À 6 Lieou Sin-vuan, 7 Touan-fang, & 5 Li Fsong-lien, 
£è {= 8 Siu Jen-tchou et T° 5 ik Ting Litch'eng. Le Song che ki che pou qi 
donne des renseignements sor plus de 3.000 pottes des Song, dont Li Neo n'avait 
pas parlé ou sur qui il n'avait pu donner que des rensergnements insigniliants. 
Pour chacun d'eux, l'indication des œuvres est précédée d'une courte notice 
biographique, comme dans l'œuvre de Li Ngo. Enfin, Lou Sin-yuan indique 
toujours les sources où il a puisé. 
17" LE $$ 40 2 à, (A 1E SONG CHE KI CHE SIAO TOHOUAN POU TCHENG, 
À ch. — Gel ouvrage se rattache étroitement au précédent, Ia pour but de 
rectifier et de compléter les courtes biographies mises par Li Ngo en tête de la 
rubrique consacrée à chaque poëte. 


# 
L) L 


Notre examen de l'œuvre de Lou Sin-vuan est mainténant terminé. Deux 
conclusions me paraissent se dégager de cétte étude: d'une part, la grande 
activité de l'érudition chinoise contemporaine et le succés avec lequel elle à 





MC. Sseu Fou, ct, 109, Hd. lvyu une édition parue à Hang-tcheou en 1522-1566 
par les soins de JE il Hong Pen, et une autre publiée pur Mao Tsin a Ki-kou-ko, sans parler 
des rééditions récentes. Dans la notice que Lon Sit-yunn consacre à cet ouvrage (Yi kon 
lang dE pa, oh 13, À 9 6°), HN lui donné 200 €h., ce qui parait provenir d'une inadvertance, 
ou peut-étre d'une confusion avec be BE 2 HE Tang 4 che en #04 ch. (sur lequel, cf 
res dl, 642). 

# CE Sseu Fou, ch. 6096, M 1800, À son tour, Ts'ien Ta-hin écrivit oltérieurement un 
; dé A SE Youn che ki che on 3 ch, mais il ne semble pas que cet ouvrage ait été 

mablié. 

(a) CC You l'ang UE pa, ch. 13, À 00 v°. 


poursuivi l'admirable enquête bibliographique commencée sous le régne de 
K'ien-long : et d'autre part exceptionnelle richesse de la bibliothéque qui vient 
de passer au Japon, où sans doute elle s'ouvrira quelque jour aux smologues de 
tous les pays. 


Lu 
L L 


Cet article était sous presse quand J'ai eu connaissance d’une étude sur la 
bibliothèque de Lou Sin-yuan écrite par un des Japonais qui se sont éntremis 
pour son achat. Cette étude, œuvre de M. 6 EH Æ Hi Shimada Gentei, a 
été reproduite à la fin de 1905 dans le E # & # Kouo souei hio pao par 
les sains de M. H Tong K'ang : elle eat intitulée ff 4 #& HN E 
FF EE Æ % Pi song leou sang chou yuan lieou KFao ping keou houo 
pen mo, c'est-ä-dire « Etude sur l'origine et Je développement de la bibliothé- 
que du Pi-song-leou et histoire de son acquisition [par le baron lwasaki] (1) ». 
Dans un paragraphe additionnel. M. Tong K'ang nous renseigne sur la person- 
nalité de M. Shimada : c'est un Japonais qui depuis l'âge de 20 ans s’est consacré 
ä l'étude des anciens livres chinois, [la manié des manuscrits dés Souei et des 
T'ang, des éditions des Song et des Yuan. Le résultat de ses recherchés est 
consigné dans les trois séries de son XXE & Æ Kou wen kieou chou 
K'ao (Kobun kyüsho ko) et dans les 16 grosses liasses du 3€ # E& EE Kiun 
chou tien K'an (Gunsho lenkan). Ce dernier ouvrage est sur le plan du 
FE 6 # L'un chou che pou de 2 44 Lou Wen-tch'10, mais le dépasse 
par la richesse et la précision de l'information (°). C'est dans l'été de 1906 que 
M. Tong K'ang a conuu M. Shimada à Tokyo ; ils visitérent ensemble Kyülo et 
Nara. Quand ils se séparérent à la fin de | année, M. Sbimada charges M. Tong 
Kang de faire imprimer son Kou tven kieon chou K'ao et lui Gt présent de 
quelques éditions des Song ét des Yuan. Dans lé courant de 1907, M. Tong K'ang 
apprit par une lettre de M. Shimada que le baron Fwasaki venait d'acheter la 
bibliothèque de Low Sin-yuan pour 118.000 dollars. 1 fut douloureusement 
surpris dé voir passer à l'étranger la principale bibliothéqué du Kiang-nan et 
du Tchô-kiang, Pendant quelque témps, il voulut se Pérsuader que le marché 
mélait pas encore définitif: mais il fallut bién se rendre à l'évidence quand 
M. Tong K'ang eut connaissance de l'article sur la bibliothèque de Lou Sin-yuan 





(1) L'article à paru dans lé 8 {ts 6 de ln 4 année du Kono souet hio Pad; il en forme 
la 44 livraison et occupe a lülios, 

(4 FE # # Li à — ff 1 #E 1 Fi DR 2. Par pao-king, il fout entendre 
ici le A'iun chou che pou; Lou Wen-teh'an avait en effet donné à 52 bibliothèque le nom de 
Ju £t Pao-kmg-t'ang, L'édition onigioule du Niun chou che pou, parué aù Pau-king- 
lang, ne sé rencontre plus que rarement. Mus l'ouvrage vs accessible dans In réédition 
ncurporée au #4 M % JE it à Chao hinÿ sien fCheng wi chou, a série. 


r 
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et les conditions de son achat mis par M. Shimada en appendice à son # 3 @& 
ff Tsô fang yu lou (Shiho yoroku) (‘). Comme le dit M. Tong K'ang, les 
Japonais ne recherchaient naguère encore que les manuscrits des Tang, et, 
des quatre catégories de la librairie chinoise, n'accordaient de sérieuse attention 
qu'aux classiques el aux philosophes, C'est seulement après le voyage de 
M. $5 SF Yang Cheou-king au Japon il y a un quart de siècle (*) que les 
Japonais allachèrent un prix toujours croissant aux éditions des Song et des 
Yuan. Et maintenant, grâce à la bibliothèque de Lou Sin-yuan, voilà que les 
sections de l'histoire el des collections littéraires vont être abondamment repré- 
sentées chez eux. D'autres exodes se produiront peut-être, et c'est à titre 
d'avertissement à ses compatrioles que M. Tong K'ang a tenu à reproduire dans 
le Kouo souei hio pao l'étude de M. Shimada : Cest cette étude que je ne crois 
pas inutile de résumer ici à mon tour, 

À la lin du règne de Tao-kouang, #5 # # Yeou Song-nien (H, # # Wan- 
iche), de Changhaï, réunit une riche bibliothèque qu'il nomma le # f& % 
Yikia-t'ang ; le souvenir s'en perpétue par le & #& $ &æ Mi kia lang ts'ong 
chou. Le fonds en était composé de quatre bibliothèques anciennes : le 4 58 Æ 
Che-li-kiu de & Æ À Houang P'eilie (H. # M Jao-p'ou, de 3  Wou-hien), 
lé K À & Chouer-vuet'ing de 5j # #4 Tcheou Si-tsan (H. fh kt Tchong-lien, 
de & x Fong-kiang), le % FF Wou-ven-leou de & & #8 Yuan T'ingl'ao 
CH. 4 Tchek'ai, de Wou-hien) et le sf it Æ K€ Siao-tou-chou-touri de 
MA 2 Æ Kou Tche-k'ouei (HE. JG ft Pao-tch'ong, de 3 fu Yuan-ho): de longues 
recherches y avaient ajouté un grand nombre d'œuvres rarissimes provenant 
d'autres sources En 1869, le YikiaL'ang fut dispersé ; il en subsiste du moins 
le catalogue, intitulé #7 $& + # B YiK'ia lang chou mou, quia êté coplieu- 
sement annoté par $ # Tsiang Fong-ts'ao (IL & Æ Hiang-cheng), et que 
M. Shimada retrouva par hasard chez un petit bouquiniste. Les meilleures 
éditions des Song et des Vuan, ainsi que des manuscrits collationnés par des 
érudils célèbres, furent pris de force par T H & Ting Jetch'ang (H, € Æ 


(Le 730 fang qu lou est la rénmion des notes prises par M_ Shimada lors de la visite 
qu'il D en 905-1906 aux bibliothèques de la famille K Yaug (le 3 Mal F4 Hai-vuan-ko, au 
Chun-tong}, de la famille À K'iu (est celle qui est décrite duns le T'ie k'in l'ong kien leou 
ts'ang chou eou lou), de la famille F5 Lou (c'est-k-dire de Lou Sin-yuän, aujourd'hui passée 
au Japon) et de la famille Ÿ Ting (c'est celle que le vice-roi Tonan-Gmg a fait acheter depuis 
lors 7U.tHH) dollars pour le La | & qu Tou-chou-kouan de Nankin). 

(4) On trouvera quelques renscionements sur le voyage de M. Yaug Cheou-kiug au Japon 
dans l'article que j'ai précédemment consacré au Kou gi {song chou (B, E. F. E.-0 .u, 
Joss). M Yong Cheou-king est originaire du Mon-pei: il a beaucoup publié, et j'ai pu 
acquérir récemment à Chonghaï la plupart de ses œuvres, à l'exception cependant da 
A % 5 & 6 de pen fang chou tche, l'iusieurs œuvres sont encore en préparaliun ot 
sous presse, notamment un Sé +  Æ Ts'ong chou kiu juo, et surtout un 7k SE JE 
Choue: king tohon chou en &o ch. 


ON — A LL PF 4 LL 
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Yü-chengi, qui les placa dans son #5 #8 Tch'etsing-tchai (!). Un {ao'ai 
de Nankin, nommé E Hong, acquit aussi un certain nombre de volumes. 
D'autres furent empruntés pur & Æ # Mo Yeoutche 1H. 7 (& Tseu-sseu), 
qui ne les rendit pas. Tout le reste enfin fut scquis par Lou Sin-vunn, ét 
suflisait encore À composer une trés belle bibliothèque (1, Mais en même 
temps les troubles des Tai-p'ing vennient de désoler l'empire, Bien des 
familles avaient êté pillées ; celles qui avaient sauvé leurs co!lections étaient 
contraintes d'en fairé argent, Lou Sin-voan, tao-l'ai au Kouang-tong. puis 
intendant de li gabelle au Fou-kien, devait à sa famille et à ses fonctions 
des ressources importantes: il mil en eampagne une foule de büuquinistes 
ä court de chientële el qui ramassétent pour lui tout ve qué dés générations 
d'éradits avaient réuni d'anciens livres depuis Nankin jusqu'à Fou-tcheou. 
Aucune bibliothèque du bus Yang-tseu ne pouvait dés lors rivaliser avec | 
sienne, Elle finit par compler 150.000 volumes, Lou Sin-vuan, par admiration 
pour FA :% € Rou Yen-wou, donna à son cabinet de travail le nom de FAR 
Yi-kou-lang. L'étage de sa maison fut divisé en deux salles : l'une, le HE Æ 4 
lMi-song-leou, contenait les éditions des Song el dés Yon: dans l'autre, dite 
+ N Æ A Ghe-wan-kiuan leou, on plaça les éditions rares dés Ming et de la 
dynastie actuelle, ainsi que les textes copiés ou collationnés par des érudits 
célèbres et lès manuscrits originaux d'auteurs récents. Entin, un bâtiment Grigé 
dans la cour 2 BJ] Ts'ien-vuan, et qui reçut le nom de SF #6 [M Cheou-sienko, 
fut affecté aux ouvrages courants. Cette division ne lut pas Loujours observée 
dans la pratique et Lou Sin-yuan ne l'avait d'ailleurs adoptée qu'assez Wrd: le 
Manusent original du PE sang leou Is ang chou lche, dont le (ils aîné de Lou 
Sin-yuan fit don à M. Shimada, est intitulé 4 4% 59 + & Cheonu sien ko 
fs ang chou Iche, c'est donc qu'à l'époque de sa rédaction Lon Sie-yuan n'avait 
pas encore inventé les noms plus ronflants dé Pi-song-leou et de Che-wan-kiuan- 
léou (*). 





(1) Môme en faisunt a part d'une jalouse de collectionneur, rien n'est plus édifiant que 
l'hastore de ce vol telle que Lou Sia-vuan Fa rarontée, après avoir attendu luutelons li ru 
de Ting Je-tch'ang. M. Shimadn reproduit ce récit en noble, | 

(2) Lou Sin-yuan acquit des héritiers de Yon Songenien 44.54: vulumes AT pour Fa 
pstres ! 

(91 La notice de M, Shimada n'est dans l'ensemble guerre Menveillante pour Low Sin-vuan: 
qui y est représenté comme un homme vaniteus él usses enclin au buff. En dpposant 
«oo exemplaires à des Song aux « 100 exemplaires à dé Honang Peidie Lou Si-vonu s'est 
bien gardé de rappeler que les hiblinthéques dites  Æ Kiang-vun, RE Yann dE 
Yivun wvaieni couplé chocnne Jusqu'à Goo #1 même 4oo éditions des Song : d'üillaurs à 
compler strictement, il n'Y aurait éu chez Lou Sin-voan Qué 10 éditions véHtablez des She 
et 155 éditions des Youn an lieu des 4ou dont parlaient les amis du libliophile. Entin le £ éri, 
table rédacteur du Pi song leon ts'ang chou tche serait l'auteur de lu: préface, æ 7” 
Li Tsong-lien, M. Shimada reproche oussi aux annotations criliques de Lou Su ous DAS 
souvent supeñicielles et entachées de fréquentes inexactitudes: du nt SE, un cuurs d'un 
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En 1882, Lou Sin-yuan annonça dans un rapport au trône qu'il offrirait à 
l'Etat les livres conservés dans le Cheou-sien-ko : ce don conditionnel, appré- 
clable sans doute, eût mérité plus de gratitude si les trésors du Pi-song-leou et 
du Che-wan-kiuan-eou n'en eussent pas été exceptés. Un peu plus tard, quand 
le Aouo-tseu-kien cherchait à enrichir sa bibliothèque, Lou Sin-vuan lui adressa 
190 anciénnes édilions ou anciens manuscrits, qui valurent à ses deux fils le 
litre de 4 + € & I touo-iseu-kien hio-tcheng. Lou Sin-yuan mourut à la 
lin de 1894 (*). Son insériplion funéraire fut rédigée par l'un des plus célèbres 
lettrés du Tehô-kiang, M. & #8 Yu Yue (H. Æ # Vin-fou), l'auteur du & 
æ & # Tch'ouen tsai l'ang lsiuan chou. | 

Le fils aîné de Lou Sin-vuan, M. £$ &t # Lou Chou-fan (IL $t fé Chouen- 
po), avait lui-même rang de {ao-Lai. Pendant douze ans, il conserva les livres 
de son pére. Au début de 1906, M. Shimada arriva à Kouei-ngan ; il étudia 
la bibliothèque el se convainquit vite de sa grande importance. Le 18° jour 
du ze mois de l'année chinoise (1906), M. Shimada engagea des pourparlers 
d'achat. M. Lou Chou-fan demanda d'abord 500.000 taëls, puis 350.000 dollars, 
puis 490.000 dollars. Quelques jours après, M. Shimada relournait au Japon, 
sans avoir pu conclure. Là, il causa de l'affaire avec M. 14 à # 11 Tanaka 
Seizan, qui lui dit: « Seul, le baron Pwasaki peut faire un pareil achat. Je vais 
lui en parler, » Au printemps de 1907, M. # Hé # Sligeno Seisai (de son 
nom personnel Yasotsugu & #Æ) se rendait en Europe: on le chargea de se 
rencontrer à Changhaï avec M. Lou Chou-fan. Dans le courant ‘du 4° mois 
chinois, on s'entendil pour un prix d'achat de 100.000 yen. Six mois après, 
tous les livres du Pi-song-leou, du Che:wan-kiuan-leou et du Cheou-sien-ko 
prenaient place dans la bibliothèque #f #& % À IK Seikado Buñko, appar- 
tenant au baron Pwausaki (5. Cette bibliothèque de Lou Sin-vuañ comprenait 
à peu prés lous les ouvrages incorporés au Sseu lou {ls iuan chou, plus 


exanen cependant trés rapide, j'ai découvert et srynalé on certain nombre d'erreurs. Mais, 
méme avec ces réserves, Î reste qu'au débot du xx siècle la bibliothèque de Lou Sin-vuan 
était la meilleure bibiothéque de Chine. 

141 Il y à dont une inexacttude dans les réhsriénennents biographiques que jai donnes au 
début de ce travail, Une confusion a dû se produire dans mon esprit entre Lon Sio-vuan et 
Yu Yue, qui, la, a bien célébré le 60° anniversaire de son suvcés aux evamens de ftence. 

On voi par li que, contrairement au mémoire de 18e, les livres du Cheou-sien-ko n'ont 
jamuis été remis à l'Etat. Le texte de M. Shimadn parle de 100.000 [À] gt. mais. comme 
est écrit par dés Japonais, M doit s'agir de yen, el c'est sans doute pourquoi, dans sa 
leure à M, Tong K'aug, le elüffre indiqué, à interpréter en dollurs cette fois pour an Chinois, 
est dé 158.000 pu. Un peut se demander ce qui à poussé M. Lou Chou-fan à vendre la 
bibliothéque de son père, D'après ee qui ma été dit à Chang et à Nankin, M. Lou Chou-fun, 
lao-l'ai aù Teche-li, aurait acheté beaucoup d'objets aprés 1900, et ce ai moyen de fonds 
publics. Ce procédé de gestion déplorable l'entrainn dans des complications où il se ruina 
complétement, el c'est pour se libérer vis-ü-vis de l'Etat qu'il dut s'aboucher avec lés Japonais. 
ny avait chec Lou Mu-roun ai peutures, ni autographes de peser ordre; j'ai vi che le 
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un bon nombre de la section ls'ouen-mou, et entin la grosse masse des 
publications parues dans le cours du dernier siècle. Corume la Httérature chi- 
noise bouddhique est beaucoup plus abondante au Japon qu'en Chine même, et 
qu'un exemplaire du Canon taoïste se trouve dans la bibliothèque du palars à 
Tôkyô, on peut dire qu'à l'exceplion de quelques milliers de volumes de la 
seclion {$'ouern mou dont les exemplaires sont fort rares, toutes les productions 
existantes de la littérature chinoise sont aujourd'hui excellemment représentées 
au Japon. Comme série importante, il n'y manque guére, à défaut du Fong la 
la tien en majeure partie détruit en à 900, que les volumineux extraits de celle 
encyclopédie formidable qui se trouvaient dans le À [4 Wen-vun-ko de 
ME Louding, et sont aujourd'hui passés chez quelque autre bibliophile du 
bas Yang-iseu. 

Rien ne dit d'ailleurs que d'autres bibliothèques ne suivront pas an Japon 
celle de Lou Sin-vuun. Seule jusqu'à présent, la bibliothèque de la famille 
TJ Ting de #8 Ts'ien-l'ang, acquise pur les soins S, E. Touan-fang 
Pour 70-000 dollars, es devenue propriété publique, Mais ilsemble que des 
pourparlers aient été engagés, sans aboutir d'ailleurs, pour la cession aux 
Japonais du Tie-k'in-lone-kien-leou de la famille K'iu. Aussi M. Tong K'ang 
Pousse-Ll un cri d'alarme, et les autorités chinoises ont-elles songé à édicter 
un réglement sur l'exportation des livres anciens, loul comme le transport tu 
Japon de sept dalles gravées de l'époque dés Han (1) a fait prendre des mesures 
de protection contre l'enlévement des œuvres d'art. Mais il faut bien dire que, 
dans un pays où tout collectionneur achète el exhibé sans scrupulé des livres 
Ou des objets d'art dérobés aux collections impériales el qui en portent le scesu, 
il est diflicile de s'opposer aux acquisitions des étrangers quand ceux-ci paient 
nueux (*). Déjà les belles porcelainés se trouvent en plus grande abondance en 


y 





vice-roi de Nankin quelques tslimpages anciens qui portaient lo sceau de M, Lou Chou-fan. 
La détresse de M. Lou Chou-fan fut elle, même après l'achat jponnis, qu'il demanda au 
vice-roi de Nankin de lui acheter une caisse de livrés anciens que les Japonais lui avaient 
laissée : mais il s'agissait surtout d'exemplaires dépargillés qui ne turent pas estimés plus de 
1000 $ 00: à Lire amical, 00 lui en donna 2.060 $ 00 Pour le sortir d'embaras. 11 me 
elec plus dans la famille Loa que les briques dés Han décrite duns le Ts'ien p'i l'ing 
lchouan lou. 

(9 CE à ce sujet B. EF. E.-0, vin, 605; Kouo souei hio pao, 4« année Cigobi, 
7e À, 45 livraison. (fr b- (les M 3-9 sont (OPÉS Par des poésies sar la vente de lu 
Pibliothèque-de Lou Sin-yuan); 5e année (1909), 3e JF, 5e livraison, fe g. 

(*) Vans les premières piges de ce travail, il n été parlé du T'ien-vi-ko de la Fimille Fan à 
Ning-po. Li majeure partie de ses livres furent dispersés lors des ronbles des T'ai-p'ing. 
ll en restait cependant et il en reste encore une partie. Les héritiers da T'ien-viko se sont 
en outre adressés aux autorités sous le régné de Kouang-siu, aün de poursuivre en reel 
loute personne qui détieodrant des exemplaires volts jadis au Tien-yi-ko, Mais il eût êle 
surprenant que des particuliers passent oblenir ce qu'on n'avait mème pas songé à tssyver 
pour l'exppereur. La tentative échoga complétement. 
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LA JUSTICE DANS L'ANCIEN ANNAM 
TRADUCTION ET COMMENTAIRE bu Code des Lé, 


Pur M. K, Decousrar. 


Interprèle principal du Service judiciaire de l'Indochine. 


LIVRE I, 2° partie (M. CG, LIVRE XXXV, re purbe) 
LOIS SUR LA GARDE ET LES FROHIBITIONS #1 


Art. 50. — (luiconque aura franéhi sans autorisation les portes du temple 
des ancôtres du Souverain (K ff) ou les portes de l'enceinte des sépultures 
impériales (11 &), séra condamné à la servitude comme Khao-dinh. — Ceux 
qui auront escaladé les murs d'encemte de ces lieux seront condamnés à la 
servitude oilitaire dans le service des éléphants, — Ceux qui auront pénétré dans 
le sanctuaire du temple ancestral ($f #1) seront condamnés à la servitude 
comme soldats agriculteurs, — Les militaires chargés de la garde qui auront man- 
qué de survéillance seront punis d'un abaissément de à degrés [les militaires 
chargés de la garde, c'est-à-dire ceux à qui incomhait le service dé gardé à ce moment 
du jour ou de la nuit}; les lénk 4 et les chinh TE (*) seront punis d'un sbais- 
sement d'un degré. Lorsque les futs auront été volontairement lolérés et Bici- 
lités, les militaires chargés de la garde seront punis de la même peine que celle 
des coupables; les lén el les chinh seront encore punis de cette peine diminuée 
d'un degré. [Dans tous les articles qui contiendront des dispositions relatives aux 


(ti Voir L VITE, des 122, pe 177-200: L IX, D 1, P. gr-129. 

(4) 5 Il laut entendre: « Lois sur ln garde de la Ville et des Palais impériaux el 
les prohibitions des postes de surveillunce. » Le Hiën chiong, qui reproduit fort incont- 
plétement cette partie et en a modifié l'ordre, y jomt les lois sur les institutions militaires 
(AC EX), qui en sont séparées, dans le texte du Code des Lé retrouvé par M. Maitre, par 
toute one section en 153 articles intitulée < Règles sur les Litres ». Nous suivrons naturellement 
l'ordre du Code. 

(3) Nous n'avons trouvé trace nulle part d'un titre ou d'une fonction de ce nom. Cependant, 
de la note qui les désigne par l'expression générale de M gidm môn, « surveillants 
des portes », on peul déduire que ces Nrés élaient ceux dés portiers nffeclés aux portes 
des palais du Souverain, uuis plus spécialement, croyons-nous, 4 celles des Ltombeaus. 


à 


on | 


és 
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militaires chargés de la garde el aux surveillants des portes, on se conformera à cette 
graduation.| — Lorsqu'il s'agira de l'autel de l'Esprit protecteur de la dynastie 
(K #h), dans chaque cas (1), la peine sera diminuée d'un degré (#). 


Art. 54. — Quiconque aura pénétré sans autorisation en dedans des portes 
de la Ville impériale [c'est-à-dire les portes appelées Bông-hos & #, Thièo-hu 
K 16, Bai-lurng Æ FR et Bâc-chän JE $t] sera puni d'une peine dé tringng 
et d'abaissement, Lorsqu'il Sagira des portes de l'enceinte prohibée (# M) 
[c'est-à-dire les portes appelées Boan-mioh #0, Ta-dre Æ W, Hüu-due & M, 
Tuôns-phi RFF, Bai-dinh Æ %Æ, Trrtug-ae SE 86, Bai-khäuh Æ Æ, Kiën-hinh 
é Æ el Huyën-vo & 5 |, la peine sera la servitude comme khao-dinh. Ceux qui 
auront franchi les premiéres portes des Palais d'audience (EE) [éest--dire les 
portes appelées Tô-v8 F6 5%, Vän-minh 8}, Thône-van € 1 Sing-hoi # €] 
seront condamnés à la servitude comme soldats agriculteurs. Ceux qui auront 
franchi les deuxièmes portes [c'est-à-dire les portes appelées Gin-huru # ff et 
Thäi-hoë & A] seront punis de l'exil dans une région rapprochée. Ceux qui 
auront franchi lés portes des Palais d'habitation ($) fe'estä-dire les portes 
appelées [eh de droite et de gauche À #5 et Vông-vin & Æ | seront punis de la 
décapitahon. Lorsque les coupables seront trouvés porteurs de sabres ou d'armes 
quelconques [par armes, il faut entendre aussi les armes à l'usage des militaires, les 
massues, hâlons el autres objets de ve genre ; celle remarque s'ippliquera à tons les 
cas où dans la loi on se servira de l'expression « armes s), la peine sera augmentée 
de 2 degrés, et leurs biens seront confisqués au profil de l'Elat. — Ceux qui 
auront pénétré dans les Appartements particuliers, ainsi qué ceux qui seront 
arrivés jusqu'à un lieu où se trouve le Souverain, seront punis de la même péine. 
Ceux qui lés auront introduits et conduits seront punis de la même peine, — 
Ceux qui, étant autorisés à entrer dans ces lieux, y pénétreront armés de sabres 
ou d'armes quelconques, seront punis de la peine prévue pour ceux qui entrent 
sans autorisation, augmentée d'un degré. Les gardiens des portes qui auront 
manqué de surveillance seront punis de la même peine diminuée de + 
degrés ; la peine du chef de service sera diminuée de 4 degrés, Ceux qui les 
auront volontairement laissé entrer séront punis de la même peine. — Ceux 
qui auront pénétré sans autorisation dans la Pharmacie (69 3 FF) où dans les 





(1) Dans chaque cas, é'est-à-dire dans les cas prévus plus haut : entrée, escalude, manque 
dé surveillance, ete. 

(#} Cet article, sauf les pénalités et lé cas ajouté de l'entrée dans le sanctuaire du terple 
ancestral, est identique à celui du code des T'ang (VIE, à a). La forme eu à été légèrement 
modifiée dans le code actuel (art. 165; Phil. 1, 6-8); le cas d'escalade n'est plus prévu. Les 
pénalités dans ces autres codes sont : 1vr ens Code des Tang : 2 ans de travail pénible : code 
actuel : 100 coups de Érargng. — 1e cas, Code des T'ang: 5 ans de travail pénible: code actuel + 
non prévu, — 5e cas, Code des Tang: diminution de peine d'un degré dans 
actuel: go coups de frwçng. Les deux notes entre érochets ont 
chirong. 


| chuque cas ; code 
été onuises dans le Hiën 
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Cuisines impériales (ji B£ FK) seront condamnés à l'exil dans une région 
extérieure. [Les personnes faisant ondinuirement partie du service du Palais d'habi- 
lon, qui, ne devant parvenir que jusqu'à la porté, seront entrées par erreur, seront 
condamnées à uné peine d'abaissement on d'exil|. — Ceux qui auront pénétré dans 
les jardins prohibés (# 4) seront condamnés à la servitude comme khao- 
dinh (1). 

Art. 52. — Ceux qui escaladeront les murs d'enceinte des Palais d'audience 
seront condamnés à la décapitation, L'escalade du mur de l'enceinte interdite 
sera pumie de la strangulation, L'escalade du mur d'enceinte de la Ville impériale 
sera punie dé l'exil dans une région éloignée. Ceux qui auront escaladé les 
remparts de la capitale [e'est-à-dire les remparts dé Daida Æ f] seront condamnés 
à la servitude comme Khao-dinh. Le fait d'emprunter la voie d'un canal où 
d'un fossé pour entrer ou sortir, ou de creuser les remparts (pour se frayer un 
passage), sera assimilé à l'escalade (°) 


Art. 53. — Les officiers et soldats de la garde des Palais qui, privément, 
se seront fait remplacer au moyen d'une substitution de nom par des gens 
n'appartenant pas à la troupe de garde, ainsi que ceux qui les auront remplacés, 
lorsque cette substitution aura eu lieu pour le service de garde à l'intérieur des 
Palais d'habitation ou d'audience, seront punis de la décapitation. Lorsqu'il 
s'agira de la garde d'une porte de l'enceinte interdite, la peine sera diminuée 
d'un degré. Elle sera encore diminuée d’un degré quand il s'agira d'une porte 
de la Ville impériale, Les chefs de service qui auront manqué de surveillance 
seront punis d'un abaissement de 3 degrés. Ceux qui connaissant le fait l'auront 
toléré, seront condamnés à une peine d'exil, Les chefs de compagnie de garde 
seront punis de la peine du chef de service augmentée de à degrés. — Ceux qui 
s seront fait remplacer par des militaires appartenant à la troupé de garde 


(1) L'est encore le code des Tang qui a fourni le canevas de côt article (VII, sa). Le rang 
d'ordre des cas prévus a dé conservé, mais le Lexte a lé modifié de fajon à s'adapter à l'état 
des lieux, des palais royaux onnamites. L'urticle du code des Tang prévait en premier eu et 
directement l'entréé dans les palais, alors que l'article du code des Lé prévoit d'abord l'entrée 
des portes de la villé où de In citadelle impériale. Ce dernier fait n'est pas visé pur le code 
des Tang. Les peines différent dans les deux codes. Ces dispositions juridiques forment dans 
le code netuel le sujet de l'article 165: « Pénétrer sans antorisation en dedans des portes 
dé lù demeure du Souverain où des portes des palais d'audience » (ul, 1, 650): l'ancien 
texte du code des Tang a été complètement remanié et modifié. 

(*} Cet aruele est la reproduction du + paragraphe d'un article du code des lang 
inditulé : « Entrer sans aulorisation en dedans des portes (les portes dont il a été question à 
l'urticle 51} sans dépasser les seuils « (VIE 3h}. Lo code actuel, art. 79, dé prévoit plus que 
l'esralade de l'envemte de ln Ville impériale (Phil. 4, 609). L'escalade des Palais d'habitation 
où d'audience n'est plus prévus, Cote suppressiou provient évidemment d'un changement dans 
le mode de canstroction des paluss. 


La note et le dernier paragraphe de l'article, qui sont partvaliers au code des Lé, ont été 


. omis dans le Hiën chrong. 


E. E. F, E.-0. T. IX. = cri 
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ainsi qué ceux qui les auront remplacés, seront punis ainsi qu'il suit : s'il s'agit 
de soldats du service de garde à l'intérieur et de la même troupe, chacun sera 
puni de 6o coups de frireng et d'un abaiïssement de à degrés; sl s'agit de 
soldats du service de garde à l'extérieur, la faute des coupables sera assimilée à 
celle « d'entrer sans permission » dans ces lieux. On prononcéra contre le chef 
de service une péine de {rergng el d'abaissement. Le chef de compagnie de 
service à ce moment sera puni d'une peine d'abaissement. Lorsqu'il s'agira 
d'une porte de l'enceinte interdite, la peine sera diminuée d'un degré; cette 
peine sera encore diminuée d'un degré lorsqu'il s'agira d'une porte de Ia Ville 
impériale (1). 

Art. 54. — Ceux qui, autorisés pour un motif quelconque à pénétrer dans 
les Palais d'habitation ou d'audience, v auront passé la nuit, seront, ainsi que 
ceux qui les auront retenus et gardés, punis de l'exil dans une région éloignée. 
Lorsque des personnes accompagnées entreront dans les Palais d'habitation ou 
d'audience pour emporter ou apporter quelque chose où faire un travail quel- 
conque, ét que les services des porles auront laissé entrer ces personnes avant 
d'avoir reçu l'ordre ofliciel, où auront laissé entrer un nombre de personnes 
supérieur au nombre indiqué sur l'ordre, on prononcera dans chaque cas, 
contre les coupables, d'après les dispositions relatives à ceux qui entrent sans 
permission (art. 51). Si la peine encourue est céllé de la mort, elle sera con- 
vertié en exil dans une région éloignée, Les fonctionnaires chargés d'accompa- 
ener ces personnes, qui, connaissant les faits (4, auront volontairement laissé 
faire, seront punis dés mêmes peines: s'ils ont seulement manqué d'altention, 
la peine sera diminuée de 3 degrés, La peine des personnes introduites qui 
auront eu connaissance des faits sera diminuée de 2 degrés; celles qui n’en 
auront pas eu connaissance ne seront pas incriminées (7). 


Art. 55. — Ceux qui, après la cessation de leur travail dans les Palais 
d'habitation ou d'audience, ne seront pas sortis, seront punis: s'ils étaient 


(1) Let article est la reproduction textuelle de l'article correspondant du code des Tang 
VIE 4), dont on a modifié les pénales et dans lequel own a intercalé les vas relatifs aux portés 
de l'enceinte interdite et dé la Ville impériale et les dispositions contre les chats de compagnie, 
et établi des distinctions, dans ln 2° partie, entre les remplacants suivant qu'ils sont de garde À 
l'intérieur où a l'extérieur, Ces deux parties se retrouvent duns les dispositions de l'article : 6 
du code actuel: « Îles personnes des troupes de garde ou de veille qui se remplacent privé 
ment » (Phil, 1, G8ar. Les peines sont beaucoup pus légères: lu plus furte ne dépasse he 
oo roups de river. 

(E) L'est-ä-dire la no récéption par les services des portes de l'ordre officiel de rare 
passer où le fait par ces services de hisser éntrer un nombre dé personnes plis considérable 
que le nombre porté sur l'ordre. 

(3) C'est oxtclement le texte de l'article correspondant du code des T'ane (VIL 5). Ces 
dispositions n'ont pas élé conservées dans le code actuel, Tout le passage finul à partir FR 
mots : « Lorsque des personnes accompagnées... » est omis dans le Hiën iee 
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dans les Palais d'audience, d'une peine d'exil; s'ils étaient dans les Palais 
d'habitation, de la strangulalion; et s'ils étaient dans un lieu où se trouvait le 


Souverain, de la décapitation. Quant à ceux qui ne seront pas sorlis pour avoir, 


manqué d'attention (l\ ou s'être égarés et trompés (*), leur cas sera soumis au 
Souverain pour solliciter une réduction de peine. Le chef de service charge 
dé les accompagner sera puni, s'il a eu connaissance des faits, de la même 
peine. S'il n'en a pas eu connaissance, dans chaque cas, la peine sera diminuée 
d'un degré (3). 


Art. 56, — Les fonctionnaires en visite à la Cour, les ouvriers de toutes 
Catégories avant à executer un travail, et les satellites et domestiques admis à 
circuler dans la Ville impériale, qui n'auront pas été relenus pour un service de 
nuit où n'ont pas à demeurer dans la ville, devront, à la tombée de la nuit, se 
rétirer ét sortir el ne devront pas demeurer sans autorisation dans les lieux 
prohibés. Dés que le commencement du service des veilles sera annoncé du 
haut des remparts et que les traverses des portes de la ville seront abaissées, 
les fonctionnaires chargés du service de surveillance [officiers supérieurs et 
subalternes de service de nuit) et les fonctionnaires charges du service des 
patrouilles [pour Le service de la Ville impériale, on émploiera des officivrs apparte- 
nant aux qualre corps d'armée ( [9 5Ë ), pour celui de l'enceinte interdite, des officiers 
dépendant du Conseil secret ($ B)}, devront fouiller minutieusement tous les lieux. 
S'ils trouvent dés personnes qui ne sont pas autorisées à demeurer el qui se 
dissimulent, ils les arréteront et porteront le fait à la connaissance du Souverain, 
Les coupables seront punis d'une peiné d'exilou de mort, Lorsqu'il s'agira de 
serviteurs où de satellites, une peine sera prononcée contre les maîtres. Si 
des infractions de celte nature leur échappent, les fonclionnaires chargés du 
service de surveillance et les fonctionnaires chargés du service des patrouilles 
seront punis de la mème peine que lés coupables diminuée de 2 degrés ; ceux 
qui auront volontairement toléré les faite seront punis de la même peine (4. 





(1, Travaillant en ces lieux à purt ét ne s'apercerant pas de la sortie des autres ouvriers 
(Commentires du code des T'ang, Lorsque nous ferons suivre une note de ki référence 
à Commentaires s, ils'agira tonjours de ceux de ce code, le code des Lé n'en possédant pas.) 

( C'est-à-dire : qui se sont trompés de porte en s'égarant dans les routes, mais ne sont 
pas dans be cas de n'être pas sortis volontairement (Commentaires), 

(y, Textunllement l'article correspondant du code des Tang (VIE 6 b}, sauf les peines qui 
sont benveoup plus légères dans ce dermer code : elles sont d'un an de travail pénible pour 
les ouvriers qui sont resiés dans les Palais d'audience, de 2 aus de travail pénible pour 
ceux qui sont restés dans les Palais d'habitation, et la strangulation lorsqu'il s'agit d'un lieu 
où se trouvait le Souverain, Le code actuel n'a conservé que Île titre dé cet article ; les 
dispositions en ont élè complétement modifiées, C est l'art. 171: « Des personnes qui, aprés 
avoir cest un travail dans le palais d'habitation où dans le palais de réception, n'en sortent 
pas » (Phil., 4, 667). La deuxième partie de cel article : à Quant à ceux qui né seront pas 
sortis pour avoir manqué d'attention. » à été omise dans le Hien chrong. 

(#) Cet article est particulier an code des Lé ; les notes entre crochets sont omises dans le 
Hiën chuirong. 

T. IX: — M. 
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Art. 57. — Dans les lieux où se trouve le Souverain en voyage, ceux 
qui, devant sortir au moment où le service des perquisilions va commencer à 
fonctionner, ne seront pas sorlis et se seront dissimulés, seront éondamnèés à 
la servitude comme soldats agriculteurs. S'ils sont trouvés porteurs dé bâtons, 
ils seront condamnés À l'exil duns une région rapprochée; s'ils ont sur eux une 
lame quelconque, même d'un pouce de longueur, la peine sera la strangulation. 
Les fonctionnaires chargés de diriger les perquisitions qui les auront imparfai- 
tement exéculéées, seront punis de ces peines avec diminution d'un degré ; #ils 
ont manqué seulement d'attention, leur peine sera diminuée de 2 degrés. — 
Ceux qui auront par erreur oublié des armes militaires dans les lieux soumis 
au sérvicé des perquisitions seront punis d'un abaissement d'un degré. 
[Su s'agit d'ares et flèches, 1 fut que les deux parties se trouvent sur les lieux et 
ullent ensemble pour que l'auteur de l'oubli soit incriminé (1)]. 

Art. 58. — Il est interdit à cenx qui pénétrent dans les Palais d'habitation 
d'être détenteurs de musique lascive [on entend par là les chants de H6 (), 
ou d'instruments de musique de nature à Eveiller des sentiments lnscifé 
[on entend par là des guitares de MG, des duths de MG, des harpes de M, et dés 
instruments analogues]. Les femmes du Palais (*) ne devront pas non plus jouer 
de ces instruments, ni chanter cette musique, Lorsqu'il sers contrevenu à ces 
dispositions, la peine sera de 50 coups de rotin [lorsqu'il s'agira d'une personne 
noble, la peine du rolin sera supportée par la supérieure des servantés]. Les instrut- 
ments seront détruits. Les portiers qui auront manqué d'attention seront punis 
de Go coups de fræng ; ceux qui auront volontairement laissé faire seront 
punis d'un abaissement d'un degré (4). 

Art, 59. — Ceux qui, sans motif, séront montés dans un endroit élevé pour 
regarder dans l'intérieur des Palais d'habitation et d'audience, seront punis 
d'une pee de servitude (°). 

Art 60. — Ceux qui, devant sortir des Palais d'habitation ou d'audience 
nt motif été rayés du contrôle des portes, resteront sans nécessité 
et ne sortiront pas, ainsi que ceux qui, étant sous le coup d'une aceusation et 





(1) Cet article est particolier au code dés L4. Toute la Partie du texte à j 
à a Fonte cr Le à partir 

« Les fonctionnaires chargés de diriger, » à été omise dans le Hién hong 
(2) A MG, nom fenérique des barbares soptentrionaux dans lus histoires chinoises, Mais 
ici il faut entendre simplement « barbares s 0 « étrangers « ne + li 
(3) Le texte porte © À, «es personnes du Palais v- cat Re 
du hareen impérial, di FR cette expression désigne les femmes 


(4) Get article, partientier aù code des Lé, a été omis dans te Fix 

s | en te en chrono. 

+) Reprodnetion du = paragraphe de l'article correspondant do code des Tang (VU, + hi 
Les deux paragraphes suivants ont Lait à ceux qui marchent sur les rontes affectées an Fa 
verain. Seules ces dernières dispositions ont été conservées dans le code actuel, artiel Ju 
« Marcher sur la route offectée au Souverain » (Phil. 1, 685) PEURATE QE 


des mots : 
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l'objet d'une décision oflicielle leur interdisant l'entrée des Palais, auront 
enfreint cette défense, seront, dans chaque cas, punis de la peine prévue pour 
ceux qui entrent sans autorisation (!)- 

Art. 61. — Ceux qui, une fois entrés dans les Palais d'habitation ou d'au- 
dience, auront eu des entreliens particuliérs avec des femmes du Palais, ou 
leur auront personnellement transmis des lettres ou des nouvelles ou remis dés 
elfets d'habillement, seront punis de la décapitation (*). 

Art. 62. — Ceux qui auront reçu l'ordre du Souverain de prendre les clefs 
pour ouvrir, au milieu de li nuît, une des portes de la Ville impériale, des Palais 
Vhabitation ou d'audience où dé l'enceinte interdite, devront, après avoir refermé 
ces portes, rapporter les clefs immédiatement. Ceux qui contréviendront à cetle 
consigne en tardant à remettre les clefs, seront punis d'une peine d'abaisse- 
ment ou de érireng. Ceux qui, sans un ordre du Souverain, ouvriront ces portes 
de leur propre autorité, seront envoyés en exil dans une région éloignée, Si le 
fait est grave, ils seront condamnés à mort (°). 

Art. 63. — Ilest intérdit, mème à ceux qui sont autorisés à cireuler dans 
les Palais d'habitation et d'audience, d'entrer ou de sortir de nuit. Ceux qui 
entréront ou sortiront la nuit seront punis d'une peine de servitude. Ceux 
qui n'ont pas Pautorisalion d'entrer dans ces Palais ou d'en sortir, ét qui y 
entreront ou en sortiront de nuit, seront condamnés à mort (*). 

Art. 64. — Ceux qui lanceront des flèches dans la diréction des Palais 
d'habitation ou d'audience [il faut entendre par Hi des flèches ayant KR force 
d'atteindre ces lieux] seront punis: si les flèches ont été lancées dans la direction 
de l'enceinte des Palais d'audience, de la servitude comme soldats dans le 
service des éléphants: si elles ont été lancées dans la direction des Palus 
d'habitation, de la servitude comme soldats agriculleurs; si le Souverain 
æ trouvait à cel endroit, de la décapitalion. — Ceux qui lanceront des 
balles avec un arc, où jetteront des débris de poterie ou des pierres dans ces 


E + 





(1 éproduction textuelle de l'article du code des T'ang (VIL 8 b). Cet article fait parte, 
avec de légères modifications, dis dispositions de l'article 172 du code actuel: « Entrer ou 
sertie saus néc-ssité par les portes du palais de réception » (Phil, 4, 688). Le titre de l'article 
du code des T'ang est : à De ceus qui restent sans nécessité dans les Palais du Souverain, 
alors qu'ils devraient en sortir, # 

(#) Cet article, qui est particulier à la législation des Le, a été omis dans le Hiën chrong. 

(2) Le code des Tang (VIL q b. 10) et le code actuel nrt, 180 : à Lies verrons el serrures 
des portes prohibées » (Phil., |, zoo), contiennent bien des dispositions relatives à la fermetare 
et à l'ouverture des portes, mais non sous celle forme. Celles-ci sont donc particulières au 
code des Lé. 

(4) Cet article m'est qu'un arrangement d'un article du code des Tang intitulé : « fl est 
oterdit la nuit d'entrer dans les Palais où d'en sortir » (VIE, 11 a), Le code actuel n'a rin 
conservé de ces dispositions. Cel article a été omis dans le Hin chirong. 


[ Se Hotte: es 24 à 
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directions [cette disposition ne s'applique également qu'au cas où il était possible 
d'atteindre ces lieux}, seront, dans chaque cas, punis de la même peine diminuée 
dé 2 degrés. S'ils ont tué ou blessé quelqu'un, ils seront punis pour blessures 
faites ou meurtre commis volontairement. — Les officiers et militaires de gardé 
dans un lieu où se trouve le Souverain, qui, par erreur (*), auront tiré leur 
sabre du fourreau, seront punis de la décapitation. Leurs voisins de droite et de 
gauche, ainsi que les personnes se trouvant debout, qui ne les auront pas immé- 
diatement saisis el arrêtés, seront envoyés en exil dans une région extérieure (#1. 

Art. 65. — Ceux qui, pendant la marche du cortège unpérial, auront fait 
irruplion dans les rangs des gardes d’escorté, seront punis de la beine de servi- 
tude comme Æhao-dinh ; ceux qui auront fait irruption dans l'escorte d'apparat 
(fE) [c'est-a-dire dans les rangs des gardes formant l'escorte d'apparat %)], seront 
punis de li décapitation. La peine de ceux qui se seront rendus coupables de 
ces fautes par erreur sera diminuée d'un degré. Lorsque des animaux domesti- 
ques se seront précipités sur le cortège, el que, faute par les militaires de garde 
de les avoir arrêtés à Llemps, ces animaux se seront jetés sur Les rangs de l'escorte 
d'apparat, les coupables seront punis d'un abaissement d'un degré, Ceux qui 
auront laissé pénétrér ces animaux à l'intérieur des Palais seront punis d'un 
abaissement de 3 degrés (0. 

Art. 66. — Toutes les fois que le nombre où l'armement des gardes du 
Palais en service de nuit dans les différents Heux prescrits ne séra pas 
ou ne Sera pas conforme au règlement, en temps de troubl 
contre les coupables d'après li loi militaire : en lernps ot 
contre eux une peine d'abaissement où d'amende (y. 


complet 
ës, OÙ prononcern 
dinaire, on prononcera 


Art. 67, — Lorsque les militaires des patrouilles chargées d'a 
de nuit de la capitale nese seront pas rendus à lemps à leurs postes de sérvice 
réspecuf [c’est-à-dire qu'à l'heure Lh@r 64 (5), ofiviers et hommes de Loupe doivent 


ssurer la police 





(1) Gest-ä-dire sans on ordre exprès du Souverain leur emjoignant de se servir de leur arme. 

(#1 Reproduction de l'article correspondant du code des Tang (VI, 13, saut fa suppréssion 
dons le 1” paragraphe des eas : 1° où la Méche est entrée dame les Keux dont il pat question 
(augméntation d'un degré dans chaque cas): 2° où In che éd entrés dans le. Puluis des 
femmes (strangulation), Ces dispositions se retrouvent, inais complétement modifiées. duos le 
code acliel, sous le litre: 4 Lancer dés flèches dans la direction du palais d'hubitation oo 
d'un pulais d'audience s (art. 178; Phil., 1, 6qu). 

Les deux notes entre erochets et le passage relatit au vas où des personnes sont blessées ou 
tuées sont omis dans le Hién cure. Es 

(4) C'est celle qui entoure immédiatement le Souverain. 

(4) Beproduction exacte du texte de l'article correspondant du code des T 
sauf pour les pénalités. Ges dispositions se retrouvent duns le codé actuel parmi celles al 
sont contenues sous le Litre : « Traverser l'escorte de cérémonie » (art, 37 : Phil, | 695) 

(S) Cet article et les trois suivants sont parhculiers an code dus Lé : Tes été peer due 
le Hiën cha. | 

(6) 5 à 5 heures de l'après-midi, 


ang (VII, 43 à), 
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se trouver aux postes où ils sont de service]; ou lorsqu'ils n'auront pas installé 
convenablement les lanternes [aux postes des portes des Palais et de l'encernté de la 
Ville impériale], les torches [dans les postes des rues], ainsi que les instruments et 
accessoires divers du service dé police (*) ; ou encore lorsqu'ils auront arrété ou 
laissé circuler les passanls en contravention des règlements [cela signilie qu'après 
le derdier coup de Lama annonçant la auit, on doit empêcher les gens de cireuler 
et qu'au premier coup de lum-tam ahnonçant le jour, on doit les laisser circuler], 
l'officier en chef responsable du sérvice à ce mom ent-là sera puni d'une amende 
dé 5 ligatures, et les hommes de troupe responsables du service, de Sa coups 
de érirong. 

Art. 68. — [une l'enceinte de la capitale, sauf les fonctionnaires) qui 
sortént pour une affaire de service public [étant munis de pièces officielles}, ou 
les simples habitants qui vont quérir un médecin où une sagé-fernme ou 
appéler un parent [étant munis de torches], LOS CEUX qui violeront les réglements 
sur la police de nuit devront être saisis el conduits au Dô-tinh #f #. Les 
personnes appartenant ai G° degré du mandarinat et au-dessus seront punies 
d'une amende de 5 ligatures ; celles appartenant au 7° degré el au-dessous, de 
n0 coups de rotin ; Les personnes de condition ordinaire, de 6o coups de {rond 
Celles sur lesquelles on trouvera des couléaux où autres armés quelconques , 
seront punies de la servitude comme soldats agriculteurs. Les fonctionnaires de 
service qui auront manqué de surveillance seront pui nis d'une peine d'amende. — 
Ceux qui, étant déjà en contravention pour avoir violé les réglements sur la police 
de nuit, auront en outre résisté à ceux qui voulaient les arrêter, seronl UNIS : 
S'ils avaient les mains vides, de 80 coups de trareng ; S'ils avaient des couteaux 
ou des armes quelconques, de l'exil dans une région rapprochée ; s'ils ont fait 
des blessures, la peine sera augmentée d'un degré (°). 

Art. 69. — Les personnes demeurant dans la capitale qui, à partir dé ta 
nuit, battront du tam-lam ou pousseront des eris [comme par exemple pour 
l'accomplissement des exorcismes ayant pour but de chasser un esprit malfaisant 
d'une maison ou de délivrer un possédé du diable], seront punies d'un abaissement 
d'un degré. Ceux qui auront donné de nuit des réprésentations théâtrales, sans 
en avoir référé au préalable au mandarin du quartier ou au fonclionnuire chef 
du service dés patrouilles actuellement de service, seront punis d'une peiné de 
rotin où d'amende. Les jeunes gens et les jeunes filles appartenant à d'autres 
quartiers, qui franchiront les portes des villages pour venir assister à ces 





(2) I s'agit très probablement des instruments servant à éteindre le feu, comme on en voil 
encore installés dans tous les postes de veille des villages. 

(2) Le code des Tang, dans su section « Délits divers + (XXVI, ga), sous le Utre: « En- 
freindre les prescriptions sur la nuit», el Île code actuel, dans a section « Insituhions 
miliires » (art. 200, « Îles défenses de nuit » ; Plul., À, 242), contiennent bien des prescrip- 
ions concernant la police de nuit, mais celles-ci sont parliculières au code des Lë, 
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représentations sans être monis de torches, seront punis pour contravention 
aux réglements sur Ja police de nuit (1). 


Art. 70. — Ceux qui auront lancé des flèches ou dés balles d'arc où jeté 
des débris de poterie ou des mierres dans la direction du temple des Ancêtres 
impériaux, du temple de l'Esprit protecteur de la dynastie où des jardins 
prolibés, et qui auront blessé quelqu'un, seront, dans chaque cas, punis d'aprés 
les dispositions relatives aux meurtres commis ét aux blessures faites dans une 
rixe (°). 

Art. 716) — Ceux qui, privément, franchiront un poste de surveillance 
(4), passeront la frontière el se rendront en territoire étranger, seront punis 
dé la pee de ln décapitation. [Ceux qui se rendront à l'étranger à la suite des 
marchands qui vont par voie de mer suluront ln même peine! Les fonctionnaires 
chargés de la garde de ces postes [chefs de postes (HE Æ), ét inspecteurs des imèrs 
Se ni) dont la surveillanee aura té mise en défaut, seront condamnés à l'exil 
dans une région rapprochée; ceux qui auront volontairement toléré les faits 
seront punis de la même peine que les coupables, Le général ayant Ja direction 
du service coupable sera puni d'un abaissement dé 2 degrés. — Ceux qui auront 


contracté des mariages avec des personnes appartenant à un royaume étranger 


seront condamnés à Fexil dans une région extérieure. Le mariage sera cassé, él 
le conjoint étranger sera renvoyé dans son pays, Le chef du poste sera envoyé 
en exil comme soldat agriculteur. Le général dont dépend le poste sera abaissé 
d'un degré {*). 


M} Let article, particalier an code des Lé, a été omis dans te Hiën c'urong. 

(3) CE art. 64 Cest exactement le lexté du 2e paragraphe de l'articte correspondant du 
code des Tang (VI, + 0), Aux termes du ver paragraphe, lorsque certnins délits sohsidiaires 
contre le temple des Ancôtres, celui de l'Esprit prulecteur dé În dynastie on les jardins pruhibés. 
ne sont pas prévus dans les articles de Jéi relatifs à ce genre de défits, om prononcera : pour 
le temple des Ancétres, là peine prévus lorsqu'il s'agit des Palais d'hbitation du Souverain 
avec diminution d'un degré ; lorsqu'il s'agit du temple de l'Esprit protecteur dit la dynastie, 
celle prévue lorsqu'il s'agit du temple des Ancêtres avec diminution d'un degré, Pour la gra- 
duation de la peme, les jardins prohäbés sont assimilés an lemple de l'Esprit protecteur hs 
dynastie. Les dispositions ont été fondues dans le code artuel avec luc dispositions relatives à 
ces mêmes défis commis contre les Palais d'habitation et d'audience du Sora 
« Lancer des Méches dans ln diréction du palais d'hubitation on d'un paluis 
(Phil, {, 6qu), | 

Cet article a été omis dans Le Hiën cho. 

(3) Les article 71 à 80 sant placés dans le Hién chrong, non sims 
raison, après les articles 81 à 96. 

(+) Le sujet de cet arcle se retrouve aussi bien dans le code dus T'ang : « Passer prirément 
un poste de-surveillance » (VII, 5 a), que duns le code actuel, art. 503 : « Passer lé posies 
de surveillance sur les routes de terre ot d'eau privément, par escalade bu wsurnatinn Fi 
qualité » (Phil, 1, 746), mais l'arrangement est particulier au code des Lé, Dans le code des 
Tang, le fait de passer privément, c'est-à-dire sans permis où sauf-condui 


L, un posie dé sur- 
rellance, m'est pani que d'un an dé servitude ; la peine est aueméntée d'un iris les 


Ar 174, 
de récopliou. » 
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Art. 72. — Les préposés à la garde d'un poste de surveillance qui auront 
laissé quelqu'un passer le poste avec des objets prohibés, seront punis : les 
militaires, de la servitude comme Æhao-dink ; les gens du chün (B A) (!), de 
la mème peine diminuée d'un degré, Lorsqu'ils auront laissé passer des objets 
en excédent sur ceux mentionnés sur un sauf-conduit délivré par l'autorité, la 
péine, pour les uns et les autres, sera diminuée d'un degré. Lorsqu'ils auront 
volontairement laissé faire où se seront rendus coupables eux-mêmes du délit, 
ils seront punis de la peine prévue pour ceux qui font des transports en fraude (3) 
augmentée d'un degré. — Ceux qui auront exigé des commerçants ou des uni- 
vidus appartenant aux tribus barbares, au moment où ils passent le poste de 
surveillance, le paiement du droit dit reréng da 1}, seront punis d'un abaisse- 
ment de à degrés. [ls seront tenus à a restitution, avec augmentalion d'un 
dixième, des sommes exigées, qui seront remises à leur propriétaire (9). 

Art. 73. — Les préposés à la garde des postes de surveillance qui se seront 
fut remplacer dans leur service de garde el ceux qui les auront remplacés, seront 
punis les uns el les autres d'un abaissement d'un degré. S'il y a eu accéptation 
de valeurs, la péine sera augmentée d'un degré. L'officier chef du poste sera 
puni, s'il a manqué simplement de surveillance, d'une amende de 15 ligatures. 





coupables ont franchi le poste sans passer par la porte. Lorsqu'il s'agit d'un posté de sur- 
veillance établi Lo long des frontières (cas préva par un article différent), la peine est de deux 
ans de travail pénible. Parmi les dispositions faisant lé sujet du 4e paragraphe de ce dermer 
article, se trouve l'interdiction de contracter mariage avec des étrangers, faute punie de l'exil 
à 2000 fi lorsque le mariage à été accompli, él dé celle peine diminuée de 3 degrés lorsque le 
mariage n'est pas encore accompli ; il n'y a pas de meution spéciale pour le conjoint étranger. 
Cepenilunt les coumentaires ne parlent que du mariage des étrangers avec des femmes chi- 
noises proprement dites. ls disent que les étrangers venue en ntission el autorisés à rester 
en Mine peuvent se marier avec des Chünoises. mais qu'ils ne peuvent pas les emmener avec 
eux à leur relour dans leur pays. La question des enfants nest pus soulevés. 

(t) Suns doute des miiciens. 

{*} Art 77. 

ça) RE MAL. Nous n'avons pa découvre la sigmilication exacte des termes composant le nom 
de ce nonvean droit. Xuréng signifie « proclamer (des noms), fnire l'appel: commander, 
diriger», el de, « oui, arguiescer » ; inais ces sens n'indiquent guère la nature de ée droit. 
1 semble qu'il s'agisse & d'un droit spécial aux militaires et qui était quelquefois dû légalemeut. 
ll en est question plusieurs fois dans la section « Hégles sur les titres » : d'après l'art. 463, les 
généraux en chef qui se rendront dans les ché et hugén et qui auront exigé illégalement le 
droit de æurérng da, seront ponis d'un abaissement de 5 degrés. L'art. 133 spécilie que les 
généraux qui, chargés de l'arrestation des coupables, auront exigé le droit de strong da avant 
le jugement de l'allure, seront punis d'un abaissement de + degrés. Le même article dit plus 
loin que ceux qui auront procédé à l'exécoton de mandats d'amener dans de petils procès 
et auront uxigé le droit de ærrcng da seront punis de la même peine. 

(4) Cet article esi particulier, sons cette forme, au code des Lé. Toute la partie finale à 
partir des mots: « Ceux qu auront volonturement faissé faire... » n été omise dans le 
Hitn churong. 


mn 


+ IR 


— 489 — 


S'il a eu connaissance du rem placement el l'a autorisé, il sera puni d'une amende 
de 50 ligatures (1). 


Art. 74. — Ceux qui vendront des térres et des rizières siluées dans 1 zone 
fronliëre à dés étrangers, seront punis de la décapiration (*). 

Art. 75. — Ceux qui vendront à des étrangers des esclaves de l'un ou de 
l'autre sexe, des éléphants ou des chevaux. seront punis de la décapitation, Les 
fonctionnaires de quartier ( phirong quan #5 %) et de village (xà quernr) qui, 
connaissant les faits, ne les auront pas dénoncés et signalés, seront pus de 
la même peine diminuée d'un degré. Les fonctionnaires chargés de Padministra- 
Lion des 16, chën et huyén qui auront volontairement facilité où toléré les faits, 
seront punis de la même peine que les coupables : s'ils ont seulément manqué 
de surveillance, ils seront punis d'une peine d'abaissoment où d'amende (y. 


Art. 76. — Ceux qui vendront à des étrangers des armes militaires ou 
des matières fropres à la fabrication des armes à feu (K 6) et des tubes à fou 
(KR Æ), et ceux qui divolgueront aux 'Ovaumes étrangers des sbcrets nulitaires, 
seront punis dé la décapita jon, Lorsqu'il aura été vendu moins de LÜ armes 
militaires et moins de 10 livres (Tr) de matières prohibées, la peine sera l'exil 
dans uné région éloignée, Pour le cuivre et le fer, li peine sera l'exil dans une 
région extérieure. Si le poids de cés matières n'atteint pas 10 livres, la peine sera 
l'exil dans une région rapprochée. Lorsqu'il s'agira de peaux de bufles ou de 
bœufs, de tendons ou de cornes pouvant servir à ln fabrication d'armes où d'oh- 
Jets d'équipement militaire, on caleulera le produit de l'acte illicite : pour unie 
valeur de 10 ligatures, la peine sera l'exil dans une région extérieure ; pour une 
valéur plus considérable, la peine sera augmentée d'un degré. Les fonctionnaires 
de quarlier où de village qui, connaissant los fuils, ne les auront pas signalés, 
seront punis des mêmes peines avec tugméntalion d'un degré Les fonctionnaires 
des 16, huyén et chän qui auront volontairement laissé faire, seront punis de 
la même peine, S'ils ont inanqué de surveillance, on prononcer contre eux une 
peine dabaissement où d'amende ( “ 

a _— | 

(1) Article parücolier au code dus Lé, omis dans le Hiën clurcn. 

(#) Cét article est particulier au code dés (4, 

©) Article particulier au code dés Lé. Le code des Tang (VHS 1 renferme un article 
pour défendre la sortie des objéts probibés, mais cvs objets probibés ne sont passpéciliés. Les 
conumenlaires disent : « l'ur objets probibés, il faut entendre les armes militaires prohibées, 
les articles prohibés (1) et les objets que les siuples particuliers ne doivent pas avoir en Le 
possession.» Lin second Paragraphe spécifie, parmilesarieles à l'usage des fumillés et prolibés, 
divers genres de soieries, les perles, l'or, l'argent at lé fer. Les articiés dont l'exportation est 
interilite par le code actuel sont énumérés à l'article 20% : « SorUr privément hors dei frontières, 
ou bien éxportér par mer en contrevenant aux défenses » (Phil, 4. 754). 

(4) Let article est particulier au code des Le : tonte la partie finale à 
le poids de ces inalières n'atteint Pas 10 livres... » à été omisa dans le de: 
sujét dé cette interdiction de vendre aux Pays étrangers des Ptaux, des landons et des cornes 
de buffles où de bœufs, it est à remarquer que dans différentes ordonnances relatives à l'abatage 
des bêtes à comes contenues dans le HGng dite thién chinh et Promulguées pour fa 








— "489 — 


Art. 77. — Ceux qui vendront du sel à des étrangers seront punis de l'éxi 
dans une région éloignée. — Ceux qui, privément, transportéront en fraude du 
sel ou des articles prohibés propres à la fabrication d'armes militaires et feront 
franchir un poste de surveillance à ces objets, seront, quand bien même ces 
arliclés seraient restés en dedans des frontières (!}, pumis d'une peine d'exil 
dans une région extérieure, Lorsque le poids des matières ne dépassera pas 
une livre, la peine sera l'exil dans une région rapprochée, — Ceux qui vendront 
des bois de fer (*), de Por natif, dé la cannelle, des perles vérilables ou des 
défenses d'éléphants aux navires marchands des pays étrangers, seront punis 
d'une peine d'abaissement de 3 degrés. Les fonctionnaires de quartier et de 
village qui, connaissant les faits, ne les auront pas dénoncés, séront punis de la 
méme peine diminuée d'un degré. Les fonctionnaires des 16, huyén et chân 
qui auront volontairement toléré ces faits, seront punis de la même peine que 
les coupables; ils ont seulement manqué de surveillance, ils seront punis 
d'une peine d'abaissement (*). 


Art. 78. — Les vovageurs par bateau devront, en arrivant aux postes de 
surveillance établis sur les cours d'eau, <'arréter pour permettre aux chefs de 
posles de les inspecter et de vécifier leurs marchandises, Île ne pourront répartir 
qu'aprés l'accomplissement dé ces formalités, Ceux qui contreviendront à ces 
dispositions seront punis d'une peine d'abaissement ou de servitude. Seules, les 
embarcations personnelles des sujets méritants et nobles du 2 degré du man- 
durinal et au-dessus ne seront pas soumises aux formalités de la vérilieation. 
Les émbarcalions qui suivront seront inspeclées el contrôlées conformément à 
la loi. Ceux qui auront employé la force pour résister et se soustraire au 
contrôle seront également punis d'une peine d'abaissement ou de servitude. 
Leurs maitres seront punis d'une peine d'amende proportionnée à la gravité 
des faits. — Lorsque les services des postes de surveillance auront fait preuve de 
Bublésse et de pusillanimité au point dé lussér s'échapper les voleurs et les 
malfaiteurs ou, à occasion de leur contrôle. auront suscité des difficultés et 
dés rélards, empêchant les voyageurs dé continuer leur route, les chefs respon- 
sables seront pums d'une peme d'abassement ou de servitude. Ceux qui auront 
extorqué injustement de l'argent ou des valeurs séront punis d'une peine de 
servitude. — Lorsque les armes et le matériel pour faire arrêter les bateaux ne 
seront pas disposés conformément aux règlements, où lorsque les bateaux 
ne seront jas poursuivis ét contrôlés conformément aux réglements, on 


dans le but de réprimer dé plus en plus rigoureasement l'abatage de ces bites, toutes les fois 
que le législateur énonce les seuls cas bien déterminés dans lesquels des bêtes à cornes peuvent 
être abaltues et leur chair mangée, 4 prend bien sain de spécifier que les cornes ét ln peau 
devront être livrées à l'autorité. 

(1) Is avait en effet des postes de surveillance intérieurs, 

(2) Nous traduisons d'après le texteglu Hiër chureny ; le Code dit : « des livres » (Æ ). 

(81 Cet urticle est particulier au code des Lé. | 
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prononcera contre les coupables une peine d'abaissement (1). — Lorsque, dans 
les environs dés postes de surveillance établis le long des voies de terre et d'eau, 
il y aura des voleurs el des brigands, si les chefs de ces postes ne s'en 
emparent pas pour assurer le calme et la tranquillité, ils seront également 
condamnés à une peine de servitude. — Les gens dés bateaux circulant sur les 
cours d'eau, ainsi que les habitants demeurant sur les berges, qui, invités à 
prêter main-forte aux embarcalions du service des postes de surveillance. à 
l'occasion d'une poursuite, n'auront pas prêté léur concours pour aider à 
l'arrestation des individus poursuivis, seront punis suivant la gravité des fuits, 
en vertu des dispositions relatives à ceux qui favorisent volontairement des cou- 
pables. Ceux qui auront prèté leur concours él aidé à la capture des individus 
poursuivis seront l'objet de récompenses en dehors de celles prévues, — 
Les bateaux personnels des personnes attachées au service des tombeaux, 
du temple des Anéôtres ou des Palais d'habitation du Souverain ne devront pas 
être inspectés. Ceux qui contreviendront à ces disposilions seront punis d'une 
peine de servitude (*). 


Art 79. — 11 est interdit à tous lés habitants du rovaume, depuis les 
princes et les lonctionnaires jusqu'aux simples habitants, de détenir chez eux 


(1) La première partie de ce passage est d'une letture particaliérement ificile. Nous va 
saurions nous fatter d'en avoir donné le sens véritable : 40 HE 4 ee M 4 ON. À 4 
En article est particulier an code des Lé, Toute lù parte finale à partir des mots : 
« Les gens des bateaux. », ainsi que de nombreux passages, ant été omis dons le Hiën 
curry, 

Cet article nous prouve une fois de plus que des législiteurs de la dynistie des Lé ne se 
sont pas seulement tuspirés du code des Tang, mais ont eu recours également à des codes 
de dynasties postérieures, Sous le titre : « Des difficultés et des relards duns les pusles de 
surveillance s, le code des Tang (VI, ga) ne contient en effet qu'une seule disposition, 
relative aux personnes de ces postes (les passeurs) qui tolentionnellement occasionnent des 
difficultés et des rétards aux voyageurs (en ne Îles usant pas passer de suite, ou en ne 
faisant pas passer chacon à son tour, expliquent plus loin les Commentaires}. 11 n'est pas 
question de vérification de marchandises. Or, sous le même titre, l'arbicle 203 du code actuel 
(lhil., 1,454), « Des difficultés et des retards dans les postes de surveillance +, qui n'est que 
la reproduction d'un article du code des Ming portant aussi le même ditre, on trouve des 
dispositions relatives à la véritication des marchandises él aux personnes inflaentes et puis- 
santés. Bien que le fond et l'arrangement de ces dispositions différent dans Les codes chinois 
ét anmamite, celte rencoñtre n'est certainement pas fortaite, Dans ln section des lois civiles 
on trouvera on article intégralement emprunté au code des Ming (art. 294), qui he se trouve 
pas dans le code des T'ang et n'a pas été conservé dans le code uctnel, Les lénslateurs de la 
dynastie des Lé se sont douc inspirés quelquelois des lois des dynasties postérioures à celles 
des Tang, ce que Phan-huy-Chü, l'anteur du Hiën churong, paraît avoir isnoré d'après jus 
termes de son introduction, 

Loin de soustrairé les parsonnes influenles &l puissantes aux véribeations des agents dés 
postes de surveillance, le code actuel prévoil une pose contre celles qui refusent de s'y 
sounelire. 
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des armes militaires [telles que lances, javelots, massues, tubes à fen, arbalètes : 
la détention des fléches, des cuirasses, des casques et des boucliers est également 
interdite ; esl autorisée seulement la détention des routeaux et des sabres, ainsi que 
des ares et des flèches pour s'exercer au tir], d'en fabriquér privément et d'en 
être porteurs pour cireuler de côté ou d'autre. Seuls ne sont pas visés par ces 
dispositions les officiers supérieurs ayant sollicité et obtenu par décret l’auto- 
risation de fabriquer des armes de guerre, — Les armés militaires de toutes les 
armées devront être déposées et gardées dans les magasins de la Ville impériale, 
les armes des généraux en chef et des généraux en second, ainsi que les armes 
délivrées pour les troupes auxiliaires, devront être déposées dans les magasins 
réspectifs des chän. Les armes des fonctionnaires chargés de la garde des 
grands sièges de l'autorité publique, des postes maritimes et des postes de 
surveillance des voies de terre, ainsi que celles des troupes placées sous leurs 
ordres, devront être déposées et gardées dans lés magasins respectifs dé chaque 
heu. Les armes de tous les fonctionnaires devront être gardées dans les magasins 
des dao; celles des habitants devront être conservées dans les magasins 
de l'Etat de leur 146. En cas de trouble, on sollicilera un ordre du Souverain 
pour prendre ces hrmes 1 s'en servir ; lorsque la tranquillité régnéra, on ne 
devra pas s'armer inconsidérément. — En ée qui concerne les régiments de la 
garde des Palais employés à un service effectif, et les troupes dés régions 
extérieures, qui doivent assurer la police et la garde du terriloire et effectuer 
les exercices milituires de leur état, 1l leur sera également permis d'être armés 
conformément aux règles, mais oul ne pourra de sa propre autorité prendre 
ces armes avec soi pour aller en d'autres licux que ceux qui lui sont assignés, 
Lorsqu'il sera contrevenu à ces dispositions, on prononcera contre les cou- 
pables, selon la gravité dés faits, une peine d'abaissement, de servitude ou 
d'exil (1). 


(t} Gel article, particalier nn code des Lé, a été omis dans le Hiën churong. Un décret du 
3 mois de la sv année Thinh-dite L& 8, où À PE du cycle (1655), édicte les défenses 
suivantes concernant détention privée d'armes à feu él de halles : 

« Melntivement aux haluiants de tous lieux qui détiendrnient privément des fusils et des 
balles chez eux, à appartiendra à toutes les personnes investies d'une autorité de direction de 
les leur retirer et de les remettre aux fonctionnaires délégaés en mission qui les transmettront 
à leur tour ou Gouvernement central. Dans le cas où des habitants persévéreraient dans la mau- 
vaise habitude de conserver des armes chez eux, il appartiendra aux trois services provinciaux 
(TA E ae fl) de la province dont ls relèvent, ainsi qu'au personnel supérieur et subalierne 
des plut ot des huyên, de procéder chaque année à des enquêtes et recherches sincères, pour 
rébrer ces armes et les livrer au Gouvernement, 1 seront récompensés selon le nombre plus 
où moms considérable des wrmés trouvées. Les personnes investies d'une autorité de direction 
[qui n'auront rien But pour faire remettre ces armes] seront poniés selon les Lois du royamme : 
les fonctionnnires, généraux, hauts dignitaires, chefs de villages et de hameaux, seront punis 
de la peine sévère dé la décapitation. 

« À partir de ce jour, d'est inlerdit aux personnes nobles, aux dignitaires attachés à In 
personne du Souverain, ainsi qu'aux eunuqués du Palais, dé conserver des fusils et des balles 
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Art. 80. — Les personnes chargées d'une mission d'ambasside en pays 


ranger qui, privément, énlréront en relations et s'entretiendront avec des am— 


bassadeurs du dehors venus dans le royaume [le cas des personnes qui, soit le 


dans leurs maisons d'habitation dé leur village d'origine, et de prétextér uné raison d'ordre 
public pour les distribuer et les donner en garde aux habitants du village. Lorsque de pa- 
reils faits seront révélés, les coupables seront punis d'une peine d'abaissement ét dé Li desti- 
tution. 

« Tous les oavriers des corporations d'armuriérs de l'empire devront être groupés : une 
personne sera désignée comme sarvaillant directeur de la corporation. D'autre part, on choisira 
(des endroits propices) pour établir des arsenaux où les ouvriers diplômés procéderont aux 
fabrications ét réparations nécessaires. Les indusiriels particuliers, ninsi que les fonctionnaires 
avant 4 direction de corps d'armée, ne devront pus, on dehors de leurs attributions, entretenir 
el nourrir d'ouvriers armuriers pour se livrer à la fabrication privée et oo commerce des armes. 
Lorsqu'il sera contrevenn à ces dispositions à la capitale, le service des œo nhdn + À sera 
chargé de fire l'instruction : lorsque les contraventions ge produiront parmi les habitants des 
provinces, il appartiendra aux trois services provinciaux el aux fonctionnaires on personnes 
quelconques qui couslateront les faits, de se saisie des pièces À conviction faisant l'objet da 
délit et dela personne même des ouvriers el des individus se livrant à ln vente, ei do les 
remeltre entre les mains des autorités compétentes Îles récompenses seront atiribotes selon 
le nombre plus où moins considérable dés armes saisies, Les vuvrivrs, commercants et filer 
médiaires seront punis d'une peine qui sera fixée selon li gravité des faits, afin de faire 
réspecter les défenses portées par les édits.» 

Cet édit est inséré dans le livre N (section Æ Æ) d'an ouvrage inscrit an catalogue 
din Nôi-cäc sous le titre de #2 9 où + à  S Lé trie chifu lénh thién chinh thir 
et rapporté de ui par M. Maitre. Ce Utre est également reproduit sur ln couverture, mais il 
doit être en partie inesact. L'ouvrage parait devoir être identifié avec le premier des deux 
ouvrages mentionnés et décrits ensemble coinme sait dans la partie bibliographique ( € #5 im, 
L xut)du Hiên chong : à 5 NN Æ E£ 46 OQuôe triêu thiôn chinh lp, + livres. — 
EX ff E Thiên chinh tuc tâp, 8 livres. —Le premier de ces ouvrages est le recueil divisé 
en six seclions (correspondant aux six mimislérest, des lois parues depuis ln restauration (des 
L&) jusqu'à de 5° uunée Long-dire fË. Fi (rh — Le recueil supplémentaire va du début 
de la période Vinh-hura 3k Hé (2755), jusqu'à la 207 année Cank-lurng x JM (1750). 
L'est le recoeil des actes émanant du Gouvernement : ils n'ont pas êté classés. » Nous ne pou- 
vons affirmer que La deseriplion faite par Phan-boy-Chû de ces deux recueils, et parliculière- 
ment du premier, sut mexacte : alle ne laisse pas cependant de nous embarrasser un peu. 
Outre l'ouvrage indiqué plus haut, 5 en existe encore on, qui est désigné dans le catalogue du 
Nôi-cûe sons La litre de € M Æ ML LA fribn cru dibn. Ces deux ouvrages semblént bien 
correspondre par certains points à ceux que décrit Phan-hay-Ch : de Lé friêu chiên léni thiën 
chinh Uur esi en effet divisé en & sections correspondant aux 6 ministères el comprend 
7 livres, ét le Lé triêu cu diên est un recueil d'actes du gouvernement « non classés » 
(le manuscrit que nous avons en main n'est cependant pas divisé en livres et ne nous parait 
pas devoir en représenter huit), Mais si le premier ouvrage contient des actes datst 
des premières années dé ln restauration des Lé, il s'arrôte à ln période Chinh-hoû (1680- 
1704), tandis que le second part du début de la période Vinh-khänh je BF (1729) et s'étend 
sur toute la période Gänh-hieny. Cependant, nous ne devons pas oublier que le Æiën clureng 
lourmille d'erreurs dé noms et que Vinh-hiro pourrait bien être une erreur pour Vinh-khaänh, 
etily atout lieu de croire que les ouvrages possédés aujourd'hui par la bibliothèque de 
l'Ecole françuse d'Estréme-Onent sont bien ceux qui sont décrits, d'une façon un peu inexucte, 
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long des routes, soit dans les logements des voyageurs, auront eu des communications 
ou des entretiens particuliers avec les ambassadeurs étrangers sera ls même] ou 
auront acceplé des valeurs pour divulguer les affaires du royaume, Seront pu- 
aies de la décapitation. Les adjoints à l'ambassadeur amsi que les lonction- 
uaires chargés du commandernent de Pescorte où attachés à sa suite, qui, 
connaissant les faits, les auront volontairement tolérés, seront punis de la même 
peine, S'ils ne s'en sont pas aperçus, leur peine sera diminuée (!). 

Art. 81. — Toute personne pourvue d'une fonction officielle qui entrera 
dans la Ville impériale sans être coilfée de son lurban, sera pumie d'un abais- 
sement d'un degré, Le chef de garde sera puni de 60 coups de træeng (). 


Art. 82. — Les artisans el commerçants demeurant dans la Ville impéêrnale 
né devront pas avoir d'étalage (*); les gens du peuple ne devront pas y 
hisser leurs bœuts et leurs buffles paitre en liberté. Ceux qui contreviendront 
à ces dispositions seront punis de So coups dé rargng. Le chef de garde sera 
puni d'un abaissement d'un degré. Le chef de service dont la surveillance aura 
été mise en défaut, sera puni d'une amende de 10 ligatures ; s'il a toléré les 
faits sans rien faire pour les empêcher, il sera pum d'uné amende de 30 liga- 
tures (*). 

Art. 83. — Toule personne, aulorisée à pénétrer dans la Ville impériale, 
qui aura dépasse les limiles fixées pour descendre dé palanquin ou de cheval, 
sera punie d'une amende de 10 ligatures. Les chefs de service qui auront toléré 
ces faits el ne les auront pas empêchés seront punis d'une amende de 5 ligatures ; 
le chef de garde sera puni de 50 coups de rotin (*). 





dune le Hiëén churong. La chose est même certaine pour le premier. Î manguernit dans cette 
importante collection les lois promulguées pendant le règne de Du-tôn Fr (70-1729). 
Si elles ont fait partie du recueil décrit par Phan-huy-Ghü, où ne s'explique pas que les lois 
promulguées pendant les périodes Viah-khan et Long-dire, qui en faisaient également partie 
d'aprés lui, se trouvent encore insérées dans le récueil formant suite. 

Nous signalerons en mine lemps, poisqu'il fuit partie de la même série, on petit lasciente 
intitulé Bi SN Æ Et Æ fi © Quôc trièu thièn chinh thuÿ lang bo lénh, non men- 
tionné par Île Hiën chrong, Les documents qu'il contient sont classés d' près leur nature 
sous le nom des six ministères, comme dans le Lé triêu chiêu lênh thiên chuinh thur. Bien 
que ne devant être, d'aprés son litre, qu'on complément de ce dérmier recueil, on y trouve 
cependant des documents antérieurs à ceux qué contient le pronier recueil, 11 ne porte que 
sur a période Chénh-hoû (1680-1704). Ce fascicule n'est pas porté au catalogue du NQi-céc : 
il a dû échapper à l'attention des bibliothécaires parce qu'il était cousu à ln suite d'un autre 
livre désigné soûs le ütre de 4 ff M € À Cdc nha môn sai cu Lhire. 

(t) Cet article est particulier an code des L&, Le texte du Hién chreng contient de nom- 
breuses lacunes. 

) Article parteaher au code dés Le. 

(3) Mot à mot, « vendre devant leur maison s. 

(#) Cet article, particulier au code des Lé, a été omis dans le Hiên chireng. 

(5) Anlicle particulier an code dez Lé, 


 — 


Art. 84. — Les dignitaires atiachés au service intime (ff 5) du Souverain 
ne devront pas fréquenter chez les persoanes du dehors ; ils ne devront pas non 
plus entretenir de relations d'amitié avec elles, ni en solliciter des cadeaux. 
Lorsqu'il sera contrevenu à ces disposilions, on prononcera également contre 
les personnes de l'intérieur et du dehors une peine de servitude ou d'exil. 
Si les faits sont graves, la peine sera augmentée (*}. 

Art. 85. — Les chefs de service compétents qui, avant constaté que les 
Palais d'habitation et d'audience sont en mauvais état, que les murs d'enceinte 
dé la ville écroulent ou que les routes et les ponts sant détériorés et tombent 
en ruine, n'auront pas porté ces fails à la connaissance du Souverain, où qui, 
ayant reçu l'ordre de procéder à des réparations, ne les auront pas exécutées 
dans de bonnes conditions de solidité, seront, dans chaque cas, punis d'un 
abaissement d'un degré el se verront retirer la direction dé leur service. Si des 
voitures du Souverain ont élé endommagées, la peine sera augmentée de 
a degrés (*). 

Art. 86. — Ceux qui couperont des arbres et des bambous ou creuseront 
la terre dans les jardins des tombeaux impériaux, seront condamnés à l'exil dans 
une région extérieure. Les lénk et les chinh qui auront manqué de surveillance 
seront pus : les lénh, de Go coups de frirong et d'un abaissement de 2 
degrés; les chinh, d'un abaïssement d'un degré, Le chef de carde sera condamne 
à la servitude militairé dans le service des fléphants. — Lorsque ki fauté 
consistért à avoir ramassé des branches et coupé de l'herbe, la peine sera ln 
servilude comme soldat agriculteur. La peine des lénh et des chinh et du chef 
de garde sera celle prévue pour le cas précédent diminuée de » degrés (4). 

Art. 87. — Deux qui auront causé un incendie dans l'enceinte des tombeaus 
impériaux seront condamnés à l'exil dans une région rapprochée. Lorsque le leu 
en se propageint aura brûlé des arbres des bosquets, la peine sera augmentée 
d'un degré. Les coupables seront tenus au remboursement des désits causés. 
Les lénh seront punis de 60 coups de trrong et d'un abaissement de 3 degrés, 
elles chinh d'un abaissement de » degrés: le chef de garde sera condamné 
à la servitude militaire dans les écuries d'éléphants. Lorsque l'incendie aura été 
communique par un feu extérieur, dans chaque cas la peine sera diminuée d'un 
degré (). 





(1) Article particulier an code des L£, omis duns le Hiên chtrorng. 

(8) Ni le code des Tang ni le code actuel ne contiennent de dispositions relatives à la 
réfection dés routes el des pouts dans celle section dés lois, Le code des Lé possède d'ail- 
leurs d'autres articles relatifs au méme sujet dans ln section « Débits divers ». Les présentes 
dispositions devaient s'appliquer plus particulièrement à la circonscription lerilncialé dépen- 
dant de la capitale, qui avait une organisation à part. 

(4) Les dispositions, placées duns ceile secuon, sont parücuhères au code des Lé Elles 
reviendront encore dans ln section « Hélits divers ». 

(+) Même observation que pour l'article précédent. 
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Art. 88, — Ceux qui auront coupé des bambous et des arbres dans les 
passages gardés des frontières, seront punis : si la quantité est considérable, 
d'une peine de servitude, et le fonctionnaire à qui incombe la surveillance sera 
puni d'une péine d'abaissement; si la quantité est minime, on prononcera contre 
les coupables une amende de 30 ligatures, dont un tiers sera supporté par le 
fonctionnaire responsable de la surveillance. Ceux qui auront fait des Coupés 
(d'arbres ou de bambous) ou des défrichements dans les forêts ou montagnes 
des lieux prohibés, seront punis des mêmes peines. Le dénonciateur sera récom- 
pense proportionnellement à l'importance des faits (1). 


Art. 89. — Un mois avant el un mois après l'accession au trône d’un 
Souverain, les habitants de la capitale ne devront procéder à l'accomplissement 
d'aucune cérémonie mortuaire, Ceux qui violéront ces prescriptions seront punis 
de 50 coups de rotin et d'un abaïissement d'un degré, 


Art. 90.— Ceux qui feront des cérémonies bouddhiques ou taoïques, ou 
éliront domicile dans les temples bouddhiques ou laoïiques de l'encéinte inter 
dite (*}, seront punis d'un abaissement d'un degré. Les fonctionnaires respor- 
sables de la surveillance qui auront laissé faire et n'auront pas porté les faits à la 
connaissance du Souverain seront punis de la même peine. S'ils sont seulement 
coupables d'un défaut de surveillance, ils seront punis d'une reine d'amende. 


Art. 91. — Ceux qui se seront quérellés dans Fintérieur de la Ville im- 
périale seront punis de 60 coups de érrrgrng. Ceux qui s'y seront battus, seront 
punis d'un abaïssement d'un degré, Si le bruit de la lutte est parvenu jusqu'au 
lieu où se trouvait le Souverain, ln peine sera un abaissement de 2 degrés. Ceux 
qui se seront menacés avec des armes aiguës el tranchantes, seront punis d'une 
peine d'exil. Lorsque les faits se seront passés dans un Palais d'audience, 
pour chaque cas, la peine séra augmentée d'un degré, Lorsque les blessures 
faites seront graves, la peine des coupables sera celle prévue pour blessures 
faites dans une rixe, avec augmentation de 2 degrés (#). 


Art. 92. — Toutes les fois que le service de garde des portes de la Ville 
impériale sera insuflisamment assuré, les officiers seront punis d'uné peine 
d'abaissement, el les hommes de troupe d'une peine de trrong. Lorsqu'il agira 


(11 Cet article et les deux suivants sont portieuliers au code des Lé : fs ont été omis dans 
le Hièn chureng, 

(#) Sans doute parce que seul le Souverain pouvait en disposer, 

(1) Le code des Pang (AMI, 101 et le code actuel (art. 255), « Dés querelles dans le palais 
du Souverain s LPul,, DE, 283), ne prévoient que les querelles ét les coups duns le palais; ils 
ne répriment pas spécrolement ces mûmes fautes commises dans la Ville impériale. Les peines 
sont beaucoup moins fortes : le finit de s'être querellé dans le palais du Souverain n'est puni 
dans ces deux codes que de 5o coups de rotin. Ces dispositions sont classées dins ces codes 
À la section des « fixes ot coups ». Cet article est omis dans le Hién chrong. 
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d'une porte de l'enceinte interdite ou d’une porte plus retirée, la peine sera 


augmentée (1). 


Art. 98. — Les militaires des patrouilles de police qui, après avoir appré- 
bendé une personne ayant violé les réglements sur la police de nuit, l'auront 
privément remise en liberté, seront passibles des peines prévues contre ceux qui 
violent les réglements sur la police de nuit. S'il s'agit de voleurs où de brigands, 
ou s'ils se sont laissé séduire par des présents, ils seront punis des peines dont 
sont passibles ces coupables (°). 


Art. 94 — Lorsque le cortège impérial [ou celui du Prince héritier], 
reviendra de l'extérieur, aprés que le service des veilles aura commencé à fonc- 
lionner, ceux qui seront de service de garde aux portes de la Ville impériale 
devront, dès que le char du Souverain ne séra plus qu'à une pélite distance, 
allumer à profusion des feux et des torches, et l'officier chef du poste devra 
atiendré sous la porté même d'avoir recu l'ordre exprés du Souverain, pour 
la fure ouvrir, Ceux qui, alors que la voiture du Souverain était encore loin, 
auront ouvert la porte én apercevant le cortège, seront punis d'une peine 
d'abaissement et destituës., —S'ils'agit de cas présentant un caractère d'extrème 
urgence, tels que la communication d'informations urgentes concernant les 
affaires militaires, on transmettra la demande d'entrée de porte en porte jusqu'au 
Souvérain, ét ilne sera pas permis d'ouvrir les portes dautorité privée. Ceux 
qui contreviendront à ces dispositions seront punis d'une pee de servitude ou 
d'exil. Si les faits sont graves, ln peine sera la décapitalion, Geux qui n'auront 
pas transmis la demande d'entrée pour la faire parvenir à la connaissance du 
Souverain, seront punis de la peine prévue pour Pouverture des portes d'auto- 
rité privée, diminuée d'un degré (*}. 


Art. 95. — Leux qui riront où plaisanteront où qui auront une attitude 
arroganié contraire aux règles des convenantes dans les enceintes des Palais 
d'habitation ou d'audience, seront punis d'une peme d'abaissement ou de 
servitude (4). 


Art. 96. — Les gardes préposés aux portes de la Ville impériale, dé l'enceinte 
interdite et dés Palais, qui né montéront pas la garde avec vigilance et seront 
surpris et appréhendés pour ce motif par l'inspecteur du service des patrouilles 
et livrés à l'autorité compétente, seront punis d'une peine d'abaissement ou de 
servitude, L'officier chef du poste sera puni de la même peine diminuée de 2 


(t) Cet article, particulier au code des L£, n 406 omis dans le Hiën churonn. 
) Môme remarque. 

(4) Ces dispositions sont particulières an code des Lé. 

(#5 Article particulier au code des Lé, omis duns Le Hién chrong. 








degrés, Lorsque, par suite de ce relâchement, des individus qui n'y avaient 
aucun droit auront passé par ces portes, on prononcera contre les pérsonnes 
responsables une peine d'exil (1. 


(A suivre). 


(1) Même remarque. 

À la fin de cette section (en fuit, à la suite de l'art. 8o de notre numérotation), Ptax-muv-Caû 
ajoute la remarque suivante : « Le titre de celte section, « Lois sûr les prohibitions et la 
garde », étail primitivement : « Île ln garde des palais s. Cette section ne comprenait que les 
dispositions relatives nux palais du Souverain, Les dynasties des Tsin (265-j10) et des Song 
(420-479) conservérent cet arrangement. Sous les Ts séplentriontox (Mg-Gy7). on ajouta à 
cette section les « Probibitions relatives aux postes de surveillance », et on l'appela : à Lies pro- 
hibitions at de la garde », Les Song (g6o-1:79) changérent ce litre en celui de « Lois sur les 
prohibitions el la garde ». L'est celui qui fut adopté par la dynastie des Lé, Cette section com- 
prenait 47 articles, Nous n'avons pris que les plus importants que nous avons reproduits 
ci-dessus et à lu suite desquels nous donnons les articles relatifs aux institutions militairés. « 


T. IX. — 33. 








RITES AGRAIRES DES REUNGAO 


Par M. M. J, KEMLIN, 


De la Société des Missions étrangéres de Partis. 


EL — INTRODUCTION. 


Cette dtude insistera particuliérement sur les rites et observances auxquelles 
tout bon Rongao doit sé conformer (") s'il veut avoir part aux faveurs du Tang 
Kori (), da Cérès du pays. Ces usages ne sont pas précisément particuliers à 
ln tribu ; mais comme ailleurs ils sulussent de notables modilicalions, je me 
bornerai strictement à ce qui étul pratiqué par les dix villages (9 distribués 
aux environs du confluent des deux rivières Blah et Pokô qui se réunissent pour 
former ba Se-san, un des affluents du Mekhong. Dans ce groupe, les Rongao de 
la partie Sud sont un peu apparentés à leurs voisins, les Jar, ceux du Nord aux 
Halang, d'où quelques divergentes duns les coutumes ; toutes seront soisneuse- 
mént signalées. 

LE sacnrice. — Comme il sera sans cesse question du sacrifice où xor, 
commençons par décrire une fois pour lontes celle cérémonie. 

Un oi requiert nécessairement deux choses : le foie de l'animal immalé, et 
une jarre dé vin de n'importe quelle dimension (pour les réparations au läng 
Xerri, on se sert souvent, en effet, de petits vases de la grosseur du poing). Sauf 
pour les sacrifices ayant rapport au riz, le vin peut étre de n'importe quelle 
graminée, de mil, de sorgho, aussi bien que de mais et de coix ; le vin de riz 
est cependant le plus employé. 

On remplit d'eau la jarre préalablement garnie dé moûl, puis on y enfonce, 
si c'est possible, autant de pipeaux qu'il v a de personnes devant prendre part 
au sacrifice ; à la rigueur, un seul pourra servir à deux ou trois personnes. 


(ty UN faudrait dire « devait », car les villages dans leur généralité ont embrassé la religion 
catholique. 

() Aucan travail n'ayant encore été publié sur là langue des Rongao (= Renngao), le 
système de transcription employé ici est celui du P. Dounissoune dans son Diclionnaire 
bahnar-francais, Hong-kong, 1880; il est mspiré du quûc-ngit annamite. 

(3) Ce sont Kon Gong, Dak 16, Dal Mut, Dak Drei, Dak Drang, Hamong Kotä, Hamong 
kotol, Kon Hongo, Polei Krong et Polei Dodräp. 
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Pour les sacrifices qui ont lieu au commencement et à la fin des principaux 
lravaux des champs, on ne met jamais plus de deux tubes, car seuls le maître 
et la maitresse du ménage peuvent sacrifier. Les pipeaux employés sont de 
longs tubes de rotin que l'on a percés au fer rouge ; les pipeaux courts, dont 
l'extrémité ne dépasse guère la surface du liquide, ne sauraient servir à cet 
usage. On doit tenir les pipeaux à la main tant que dure le æoi. Le principal 
sacrilicaleur place ensuite un morceau de foie non cuil sur chacune des oreilles 
de la jarre, sil y en a ; sinon, il le pose sur le bord du vase ; puis de la main 
droite il prend un morceau de foie cuit qu'il tient entre trois doigts et le pro- 
mène horizontalement à l'orifice de la jarre pendant qu'il prononce la formule. 
Celle-ci terminée, il souflle, ain de bien le déboucher, dans le pipéau qu'il tient 
de la imain gauche, puis le retiré d'un mouvement rapide et laisse tomber à 
terre les quelques gouttes de liquide qu'il contient ; pendant ce temps sa main 
droite laisse échapper le moresau de foie à côté de la jarre. C'est la part des 
esprits, qui sont invités à boire el à manger les premiers. 

Pour les sacrifices qui ont lieu à partir des semailles (cho), c'est la femme 
qui commence à promener le foie ; la formule est prononcée simultanément 
par les deux chefs de la famille, le mari continuant seul à formuler les demandes 
qui se rapportent à un autre sujet, 

Si quelque faute a êté commise contre les rites, la personne coupable l'expie 
en s'associant au sacrilice. Pour cela elle participe 4 l'achat des objets du 
sacrilice, ne serail-te que pour fournir une simple piochette : c’est ce qu’on 
appelle bodoïh. Au moment du sacrifice, la personne qui expie lient un pipéau 
et invoque le ing Xorri en ces termes : 


« Aü bodoih, lang Xori bôi  dang  hul, dung 
Je munis au sacrifice, Tang Xori ne pas chercher se fâcher, chercher 
topral, rôi lé : uy 110, dei po Jék, per 
sen aller, nepas suivre aulrui du lout, étre aux champs, à la 


hnhé no kô, » 
maison de loi ici. 

« Je munis aussi à ce sacrifice : que le lang Xorri cesse de se ficher et de 
vouloir s'en aller, qu'il Ile StIve pas l'étranger, mas veste ei dans soi champ ml 
sa maison ! » 

Les enfants où autres mémbres de la famille se conténtent de woûter au foié 
de la bôte offerte, 

Le foœthau roi, où formule sacrilicielle, diffère suivant les circonstances : 
aussi lindiquerai-Je chaque fois. [l nv ua de commun que Le Comimencement : 
oi täng, « sacrifice aux Génies » et la finale : iäng robang & ka käp hadroi 
nhën u honë, motà mot: « Génies, Esprits, buvez, mangez d'abord, nous boirons 
aprés. » Les formules ne sont pas précisément stéréotypées : celui qui les récité 
ajouté où abrège, suivant qu'il a plus ou moinsle bor ou l'élocution facile. 
Uhez les Rongao elles n'étaient pas trés longues, dans les derniers temps du 
moins ; il n'en est pas dé mème chez les Jarai, les Sedang et les Halang, où le 
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sacrificateur a le temps d'user jusqu'a deux morceaux de foie. L'invocation 
détaillée de chacun des esprits n'a lieu que dans les circonstances solénnelles, 
alors qu'on offre au moins un porc. 


Pruinciranes pivimirés. — Une étude approfondie de l'Olympé rongao serait 
nécessaire pour faire connaitre lous les ang: je vais me contenter pour le 
moment d'indiquer la caractéristique de chacun d'eux (1. 

Bô Brôk, appelé Bô Kodré dans quelques villages, est le dieu du tonnerre. 
Bo Keï-dei désigne lé même esprit ; ce mot n'est là que pour le parallélisme : 
Bü Brôk se dit en jurai € Oi-doi », d'où la dénomination employée par les 
Rérngao, en quête de mots doubles pour le langage relevé. Bô Brûk est le même 
que le Bük Gluih dés Bihnar. 

là Pom ou Là Pu des Rongao, des Jarai et des Halang, est la 1 Xork-ir (5 des 
Bahnar, Ayant avec Toh-rit, son petit-fils, donné l'hospitalité à King Xori, elle 
reçut le don du riz pour elle-même et pour ceux qu'elle protège. Le ing a eu 
depuis plusieurs avatars. 

Bor-dao est l'esprit du sabre; c'est le génie protéeteur du Roi du feu chez les 
Jarai. Sa provenance exotique est incontestable et les Sedang né lé connaissent 
pas. Hi Pôm, au contraire, aurait véeu au pays même des Rongao et plusieurs 
sé vantent de posséder des objets, pilons, marmites, éle., autrefois à son usage. 
Les Sedang ne lui sacrihent pourtant pas. 

linge Mrai et King Ngut sont les deux génies habitant le Mômra et le Nyut, 
les deux plus hauts sommets du pays. 

läng Xori, appelée aussi lang Bôk et läng Dai, est la déésse préposée à la 
garde du riz et du foyer; elle se tient soit dans les champs, soit au grénier, 
soit dans le cadre du foyer: west au-dessus du foyer que l'on conserve son 
fétiche. La maîtresse de la maison est sa prétresse née, Bien que cé génie ne 
soit pas toujours nommé, c’est à lui implicitement qué s'adressent lous Îles 
sacrifices agraires, et les maladies qui arrivent au moment des travaux des 
champs sont presque toutes attribuées à sa colère. 


Les cucrunes. — Les Rongao n'ont guère d'autre méthode de culture que 
celle toute primitive des défrichéments (f. Au milieu de la saison sèche, vers fa 
lin de janvier, ils font le muih, c'est-à-dire qu'ils abattent la forêt; ils attendent 
la fin de mars pour parfaire l'opéralion en mettant le feu aux bois abaltus. 
ils recueillent ensuite les débris de bois épargnés par la flamme : c'est le jor@m. 
Les semailles, ou choë, commencent avec le mois de mai el sont lerminées vers 
ki mi-juillet ; en général on se presse moins pour les abatis de vieille forêt que 





(1) Voir Mœurs ef superstilions des Sauvages Bahnurs, par P. GUERLACH, Missions 
Catholiques, aunbe 1587. 

(2) 1, « plumes dé poule ». 

(1} Depuis quelques années, plusieurs d'entre eux ont essayé lu charroe annaumile. et Le la- 
hour tenirait à se généraliser. 
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pour les simples tuillis de bambous, où la terre « s'afladit » plus rapidement. 
Ensuite ont lieu deux binages successifs : le cho totrëng à le choh uang. 
Vers la mi-aoûl, le riz précoce est mûr, mais le riz tardif n'est guère rentré que 
vers la lin de novembre. Lé champ de première année s'appelle jék räm. 
L'année suivante, il prend le nom de jék puh. À l'époque du muih, on débar- 
rasse le jëk puh de la paille el des rejets de Loutés sortes qui le couvrent : c'est 
le choh hori: et le chof doit s'y faire de bonne heure, car herbe y pousse 
avec plus d'abondance el la terre est moins forte, Le lerrain est généralement 
rendu à la forêt des la troisième annee ; il devient alors un xar (9). 


. 
+ 


Il. — RITES DU DÉFRICHEMENT (MUIH). 


La premiére chose à faire, quand on veul avoir un champ, est de bien choisir 
son endroit. On cherche autant que possible une bonne terre avoisinant un ruis- 
seau el pas trop éloignée des autres parcelles cultivées, afin qu'elle soit facile à 
défendre contre les animaux sauvages. Dés qu'un coin de la forêt a plu, on en 
marque les limites à l'aide d'esquilles de bambou longues d'un empan et en 
forme de croix, que l'on insére dans des entailles pratiquées aux arbres, à chaque 
vingtaine de pas. Cette opération s'appelle pli: c'est la prise de possession du 
lercain en vertu du droit du premier occupant, On doit éviter soigneusement de 
marquer une des lianes où un des bois qui ont la proprièté de doch E}, c'est- 
à-dire de causer certaines maladies, Il n'est pas permis non plus de choisir les 
endroits chori, c'est-à-dire où quelqu'un a été tué, de peur de subir le même 
sort, car le Torriang, ou gémé de la male-mort, y habite, J'en dirai autant des 
endroits où pousse quelque arbre géant, un gros banian surtout : les Ames ou 
les esprits qui v résident ne manqueraient pas de faire des victimes. 

Si le lerrain que l’on vient de marquer est entouré de grandes herbes, on v 
met le feu, de crainte qu'on incendie de forêt ne vienne brûler le défrichement 
avant que lout soit bien sec. Comme à cette époque de l'année les nuits sont très 
fraiches, la chose est sans inconvénient, car le feu s'éteint rapidement. 

Le sul comprend deux opérations: lé Æoh, on débroussaillement, qui se 
ai au moyén de la serpe (dogäk), et l'abatage des arbres, qui s'opère à la ha- 
che. 


(1) Les bons lerrains sont quelquefois exploités trois ans : ils s'appellent alors puh honor 
la seconde année, et path koldk la troisième. ! 

JW y a dock chaque fois que l'âme de quelqu'un est retenue par un esprit ét à contracté 
la maladie dont souffre cat éspril, Sont suscegtibles de doch tous les objets qui renferment 
quelque génie caché, et Dieu sait s'ils sont mombreox { On troave un doch pour chaque ma - 
ladie og à peu prés. 
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Avant de donner le premier coup de serpe on doit consulter les oiseaux (cherrû 
chuim), et cela sous peine de hodri, autrement dit de mort subite provoquée 
par hi colère des esprits. Voici comment on procède, Le maître du champ sort 
seul, aprés déjeuner, vers huit heures du matin : il porte sur son dos un £ruh. 
hotte à provisions qui contient une portion de riz cuit, une pierre à aiguiser, 
une serpe, une pipe, tinst qu'un briquet, Arrivé à une centaine de pas de la 
sorte du village, il appelle les oiseaux (pôk chim), en se servant de la formule 
suivante : 

e Pôk chim bolang,  Täng Loleh, jang än uih gung  jah hotup 
Parlez oiseaux bolang, Esprits loleh, si je défriche le forét j'obliens être 
holon, kotu Eu, kortu Ma, jai ker porkô 

sain el sauf, chantez à gauche, chanlez à droite, Fobliens que prévoir 
ko bi Jém chäk jän, kotu ko a jorà, kon ke än du.» 
que ne pas bien decorps, chanlez pour moi en face, chantez pour moi arrière. 

« Parlez, bolang! parlez, toleh LS après avoir abattu celte forêt je dois res- 
ler en bonne santé, chantéz 4 gauche, chantez à droite. Si au contraire je dors 
lomber malade, chantes devant moi, chanter derrière moi. 

l'our que l'augure soit bon. il est nécessaire que l'oiseau se fasse enténdré 
d'abord à gauche et un peu en arrière de célur qui « consulte », Ceci est trés 
Hoportant, car si les cris parlent de devant lui, bien que du bon côté, les bam- 
bous et les bois en tombant pourraient atteindre les travailleurs par ricovhel, 
ce qui n'aura pas lieu si Poiseau répond un peu en arrière : c'est en effet un signe 
qu'on aura de temps d'éviter lés coups. 

Dés que notre aruspicé a obtenu ce présage, il continue sa route : pour que 
le présage soit contirmé, il faut que d'autres comneilles se mettent à caqueter à 
droite el un peu derrière lui. Après le chant de droile, si en cours de route on 
enténd une seconde lois lés bolang à gauche, on a le Ækolam êu, la confirina- 
bon de gauche. Lest ée qu'on peut espérer de plus favorable : on sera à l'abri de 
tous les accidents, des coups de hache et de serpé aussi bien que les blessures 
occasionnées par la chuté dés bois et des bambous ; toute la maisonnée évitera 
les atteintes de la fiôvre et de ln maladie: entin le riz sera beau et rapporlera 
beaucoup. Pour les jé£ rém ou nouveaux terrains, cetlé seconde confirmation 
est loujours exigée ; 1 n'en est pas de même pour les terrains de deuxième 
année. 

Que le cri des oiseaux éclate en face (jor) où derrière (dur celui qui Écoute, 
où qu'il ne se fasse pas entendre du tout, le présage est mauvais, Passer outre 
serait se condamner à mourrir dans l'année. [1 faut alors retourner au logis où 
l'on se débarrasse de son £ruh. Aprés avoir fumé une pipe, on peut recommen- 
cer le pôk chim, et celu jusqu'à cinq ou six lois dans la journée : si malgré tout 
on n'obtient aucun résullat favorable, il faudra revenir à la charge toute la 
journée du lendemain. Quoi qu'ilarrive, on se reposera le troisième jour et on en 
prolitera pour aller chercher au erenmier lé riz nécessaire à In consommation 
pour les jours suivants: car prendre da paddy à la réserve tu moment du cham 
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muih est absolument défendu (ding), sous peiné de furdri. Ensuite on conti- 
tuera de nouveau les consultations, jusqu'à ce qué l'on obtienne une réponse 
salisfaisanté, tout en avant soin de se reposer chaque troisième jour, Lorsque 
les oiseaux se montrent pur trop rélifs, il est un moyen, paraïilil, dé les décider 
à répondre vile et convenablement : il consiste à prendre une branche de bam- 
bou mort (furdral) et à l'étendre en travers du sentier en disant : 

« Gung mel äüù nigi muih,  Chôp dah kirlu ma lém, 

Forél celle-là je veux absolument défricher, vous wile chanter bien, 
au voân hoœdral kô. » 
je mets branche celle-ci. 

« Je véux absolument défricher ce éoin de forêt. Mitez-vous de chanter: je 
mets ce bambou mort ici pour cela, n 

Les présages bien confirmés, notre chef de ménage a hâte d'arriver au coin 
de terre qu'il a choisi. Si les oiseaux venaient à se dédire et à crier soit devant, 
soil derrière, ou si le JHl (9) venait soil à traverser la route devait Jui, soit à 
abover du côté du soleil couchant, tout serait à recommencer. Si au contraire 
le chevreuil venait à brâmer du côté de lorient, Faugure favorable n'en serait 
que mieux confirmé. 

Dés qu'il quitte le sentier pour pénétrer dans la forêt, notre homme plante un 
ché ha (chien ouvrant la gueule): c'est un sumple petit bambou (poli) d'une 
démi-brasse, flendu en deux sur la moitié de sa longueur et maintenu ouvert en 
forme de fourche à l'aide d'un petit morceau de bois transversal, Cet objet se 
plante obliquément, ki partie ouverte tournée dans la direction opposée au futur 
champ: ia pour but de faire pour aux jt et aux oiséaux qui pourraient passer 
là et venir interrompre louvrier au commencement de son travail, C'est le vœu 
que celui-ci forme en le piquant en lerre : 

« Aù pit poli kü, jil bi bob, chi bé 

- Je plante bambou celui-ci, le cerf ne pas brâmer, les oiseaux ne pas 
präm. » 

Ccotiper. 

« Je planté ce bambou, aïin que le jil né vienne pas brâämer ni les oiseaux 
n'interrompre. » 

Durant tout le trajit il n'est pas permis de causer avec les personnes que l'on 
peut rencontrer, fussent-elles du même village : ce serait appeler les animaux de 
la lorët à Manger le rit en herbe; on doit aussi éviter de rire, sans quai les 
serpes ne cesséraient de s'ébrécher. 

Aussitôt arrivé, notre homme bat le briquet et allume du feu. Prenant ensuite 
une racine magique (bogang pâih) (), il en détache à l'aide de sa serpe 


(1) Le fil est le con mag annanite, c'est-à-dire le petit cert aboyeur de l'ochinchine. 
(3) Bogang se dil de loutes les plantes qui servent dé remédes ou de phlires. 
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trois pelurés de la grosseur de l’ongle, les dispose côte à côte sur la lame de 
l'instrument, l'écorce en dehors, puis retourne lé coupe-oupe, en prononçant 
ces paroles : 

a Txûü(!}, jang Jah ïor jah iuä, küp môi, blang bar, jäng pokô bi 

Trü, st avoir profil avoir quin, pile un, face deux, si prévoir pas 
lv chäk jän, kup podi, hlang podi. » 
bien portant corps, de pile loul, face tout. 

« Tru! Si je dois avoir profil, qu'un morceau donne pile el les deux autres 
face. S'il est à prévoir que je serai malade, que j'aie tout pile où tout face ! » 

Que deux fassent pile, cela ne vaut rien, à moins que l'on ait interverti la 
formule dans cé sens, el, tout comme pour lu consultation des oiseaux, il faut 
récommencer jusqu'à ce que l'on æit obtenu un augure rassurant. Le rite est 
connu sous lé nom de pérh bogang, « retourner les bogang +. 

Ce n'est qu'après cela qu'il est permis de donner le premier coup de serpe. 
Voici la formule du vœu qui l'accompagne : 

« Txü, a muih, jang pokè ko äu bi jah of bi  jah iua, 

Trü, Je défriche, si prévoir que je ne pas avoir gain ne pas avoir profit, 
prké ke äû 1 Vlémchâäk jan, cum präm ji ho. » 
prévoir que je ne pas bien de Corps, OISEAUX interrompre jil bramer. 

« Txûl Je défriche, S'il est à prévoir que je ne pourrai pas en profiter ou 
que je serai malade, que les oiseaux m'interrompent, où que lé jél se mette à 
brâmer. » 

On débroussaille un pelit espace d'une brasse de long sur autant dé large ; il 
faut agir très rapidement de peur d'être surpris au miliéu du travail par le chant 
des oiseaux ou le cri du ji. Si ce malheur arrivait, le présage serait regardé 
comme très funesté: un membre de la lamille mourrait sous peu, si l'an 
continuait. H faudrait done rentrer au logis, se reposer une journée, recom 
mencer à écouter les oiseaux dés le surlendemain et reprendre le défrichement 
d'un autre côté. Durant cette opération on doit également éviter de trop 
rapprocher l'outil dé terre: un morceau de bambou mort (hoœdral) pourrait y 
rester adhèrent el amener un grave accident pendant le muih, un coup de hache 
ou de serpe par exemple. Dans ce cas tout serait à recommencer. Môme obligation 
ai l'on vient à rencontrer à terre la quene de l'oiseau 16Æ jôk : c'est là en effet 
que se trouve le bogang rung, poison pour les sources qui dépeuple tout un 
village. Si l'on vient à trouver celte terrible queue, on l'entoure de feuilles en 
guise de nattes, on la met sur un brancard el on va l’énterrer en poussant des 
lumentations comme pour un homme. Lorsqu'on Fa recouverte de terre on 
prononce célle prière : 





(1) Tri, interjechon marquant on souhait ; élle ne s'emploie qu'au débat de la formule des 
vœux : dans Les éothau des roi, elle est lieullative. 
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a Fi to ponhén, nhén mu  gü boih, xang dang 
Ne pas afleirulre nous, nous enterrer lui déjà, que (ce soit) fini 


er» 
comme cela. 

“ Ne nous alleignez plus ! Nous venons de l'enterrer ; que tout soit fini par ll» 

Lorsque tout s'est bien passé pendant ce simulacre de débroussaillement, Le 
sauvage revient prés de son feu, mange le rix qu'il a apporté, ét fume sa pipe, 
le tout sans se presser. Pendant ce temps, si les oiseaux se mettent à babiller à 
gauche, autrement dit du côté du soleil couchant, on a le chim kolam êu : 
c'est, comme je l'ai dit, le présage le plus favorable: il annoncé une récolte trés 
abondante. À droite, du côté du soleil levant, c'est tout différent ; on dit que les 
oiseaux « cuisent l'âme sous ln cendre », hekäm mohol: c'est signe de mort, 
mais d'une mort à longue échéance qui n'arrivera qu'après la moisson. Si on à 
du temps devant soi, où abandonnera l'ouvrage alin d'obtenir un plus heureux 
présage ; sinon, on ira de l'avant, car après lout on jouira de sa récolte. On agir 
de mème si le repas a lieu sans que les oiseaux se fassent entendre, ce qui fait 
prévoir né maigre moisson. 

Sa pipe allumée, notre homme aiguise sa serpe el se remet à débroussailler 
un espace égal au premier. Les oiseaux el le ll doivent également se rire 
pendant ce travail ; si toutefois ils se font entendre, comme ce n'est qu'un 
mauvais présage à longue échéance dans le genre du hokäm melol, beaucoup 
passent outre; d'aucuns cependant se reméttent à « consulter les oiseaux », 
surlout si le temps ne presse pts trop. 

Memarquons en passant qu'il y a deux oiseaux susceptibles d'être consultés : 
le chim bolang, appelé aussi chim kau. espèce de corneille, et le chim er. 
Ou peut choisir l'un où l'autre, mais toujours l'on doit se lier au même. Si pur 
exemple on écoute le belang, on ne devra pas faire attention au chant du rer, 
même si celui-ci se fait entendre pendant le premier travail de défrichement. 
Chez les Halang, les pauvres gens surlout préférent le chim er, plus modeste. 

Avant dé rentrer à la maison, on recueille les trois pelures dé la racine qui à 
SBPNE AU pis bogang, on les entoure d'une palissade très serrée faite eu fibre 
de bambou el on en lie le sommet de manière à ue laisser aueun intervalle par 
léguel les fourmis et los araignées puissent emporter un des MOTCEAUX :; en 
même Llemps on éxprime ce souhait : 


4 Txû, jäng âû jah jor Jah iuä, bogang oeï tum pi lo, 
Prü, si moi avoir Gin avoir profil, racines étre loutes trois Morceaux, 
png bi lëm kon kodri gük mn), hobé  Hinam AU, 


si non bien enfants femme marmite bâtonnets maison demeure de mot, 
hiar mu lo, » | 
se perdré un morceau, 
« Txû ! Si je dois avoir gain et prolil, que les trois morceaux de paciné restent 
ici ! S'il doit y avoir des malades parmi ma femme et mes enfants, dans mon 
ménage ou dans ma maison, qu'un morceau disparaisse ! » 








La pierre à aiguiser ne semporte pas: elle doit restér là, près des restes du 
feu éteint. 

Le lendemain s'appelle hi hodräp, « jour où l'on recommence ». Le chef du 
ménage repart encore seul, toujours muni de son £ruh, el refait le même travail 
que là veille, après toutefais avoir bien examiné si les trois pelures sont restées 
dans leur cage. Ce jour-là on ne prête aucune attention au babil des oiseaux ni 
au cri du jél; seule la rencontre au milieu du sentier d'un petit animal mort, 
Cornme un crapaud, un oiseau où un lézard, ou la vue d'un serpent en (rain 
d'avaler un rat ou quelque autre bête, oblige à rentrer et à « consulter les 
oiseaux » de nouveau. En cours de route on peut aussi riré et causer avec les 
Personnes que l'on rencontre. 

Le jour suivant est jour du repos complet: on en profite pour traiter les 
ulfaires courantes el pour prendre le riz au grenier, Après cela seulement toute 
la maisonnée pourra se rendre au travail sans s'occuper des tabous, et ce n’est 
qu'alors que le défrichement s'exécutera d'une manière sérieuse. 

Pendant tout le cham muih, c'est-à-dire tant que dure la consultation des 
oiseaux, il est plusieurs ding ou tabous auxquels on doit se conformer. Le 
principal est l'interdiction sous peine de hodri de parler affaire où mariage, 
d'expédier où de recevoir chez soi des marchandises, de prêter quelque objet 
ou même de payer une delté à un voisin, el enfin, comme je l'ai dit, d'aller 
renouveler sa provision de riz au grenier ; loules ces occupations sont absolu- 
ment incompatibles avec le commencement du travail. Il y a ên plus interdiction 
d'admettre chez soi des étrangers et de leur parler avant de partir pour le muih, 
de crainte que les oiseaux du ciel et Les bêtes de la forêt ne ravagent le riz. 
Enlin, pendant le hi Acdräp, les chefs de ménage doivent éviter de s'étendre 
À la maison pendant la journée, de peur que plus tard le feu ne Sendorme lui 
aussi el né refuse dé consumer les bois abattus. C'est également pour que la 
flamme n'aie pas une tendance à devenir ténue comme un fil de coton, que les 
femmes né peuvent ni lisser ni filer ces jours-là. 

l'our les jék puh, ou champs de seconde année, il y a également un cham 
choh hori (commencement du piochage de ln paille), comprenant deux jours : 
le hi bogloh et le hi hodräp. On doit aussi y écouter le chant des oiseaux. 
bien qu'on se contente généralement d'un seul cri, soit à droite, soit à gauche ; 
le chim präm et le jil hoh sont toujours très rédoutés, Au lieu de débrous- 
suller 4 la serpe, on donne quelques coups de piochétté sans faire le päih 
bœgang. Entin les dtng ou labous sont les mêmes. 

Quand on fut deux champs, un r@m et un puh, on ne « consulte les oiseaux * 
qu'une fois, pour le champ de première année. Les pelits jardins (prah) que 
’on défriche pour y planter du maïs ou y semer du riz, ne donnent lieu non 
plus à aucun rite. 

Chez les Rongao, dé même que chez les Halang, les Sedang el une grande 
partie des Babhnar, comme on se contenté d'un grossier débroussaillement avant 
d'abattre les arbres, le cham muik à toujours lieu après la moisson, pendant la 
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saison sèche. Îl n'en est pie de même pour li plupart des Jarai, qui arrachent à 
la piochette toutes les herbes avant de couper les gros bois. Chez eux, la consul 
tation des oiseaux n lieu avant la moisson, car c’est alors qu'on enlève les 
herbes. Ce travail n'est pas compris des Rongao, qui, en raison de leur 
crovancé à l'incompalibilité de deux travaux disparates, n'oseraient jamais 
songer aux champs de l'année suivante, avant d'avoir « fermé li porte de leur 
grenier » ; cela, toujours par peur du hodre. 

Le débroussaillement terminé (Koh much}, on fait généralement vœu d'offrir 
une poule avant d'abattre les gros arbres el juste au moment de donnér le pre- 
oter coup de hache, Voici les paroles que l'on prononce : 


a Trû, äù buîn dodrd ir, holup holon, bolu bolang, hoai 
Tr, je voue du vin une poule, élresain el sauf, enlier, éviter 
tro chông, tro dogäk, tro long, trû 


être atteint de la hache, être atteint de la serpe, être atteint du bois, étre alleinit 
cel, chông hou topak, dogäk honi  hoah. » 
du bois, hache éviler se briser, serpe éviter sémousser, 

a Pau! je voue uné jarre de vin el une poule, alin que je sois sain ét sanf et 
à labri de tout accident, afin que j'évite les coups de hache ainsi que les coups 
de serpe, les arbres ainsi que les arbrisseaux, afin que ma hache n'aille pas se 
briser di ma serpe s'ébrécher. » 

À purt ce burn (M, l'abatage (KaD ne nécessite aucun rite. Ce rude travail est 
réservé aux hommes (©), qui très souvent passent la nuit à la forêt afin dé pouvoir 
protiter de la fraicheur des matinées. Les arbres movens se coupent à la hauteur 
de la hanche ; les arbres plus grands, dontle med est souvent énorme, né se lats- 
sentguère atlaquer qu'à uné bonne brasse de terre et nécessitent par conséquent 
la construction d'un échafaudage très simple qui entoure le tronc en forme de 
triangle. Souvent un seul arbre exige toute une journée d'efforts ; aussi, lorsque 
la forêt est vieille, cette partie du muih demande-t-elle parfois de six semaines 
à deux mois: 11 ne suffit pas en effet d’'abattre simplement les arbres, il faut 
encore les ébrancher sommairement, afin qu'ils soient vite secs et brülent bien. 
Si l'on se trouve en présence de bring (espèce de hopéa) ou de quelque banian 
énorme probablement habité par un génie, on tâche de les réserver pour la fin, 
à moins que la chose ne soit mal commode. Quoi qu'il en soit, avant de les 
abattre, on léur lave le pied avec du sang de poule (*) et du vin de riz, pour 
calmer les ing. La méme opération est nécessaire pour les bois dont le pied 
est complétement entouré par de la terre apportée par les fourmis blanches, 
car ces pélom son susceplibles de doch. | 


(1) Bndn, « von o. | 
(2) Cher les Sedang, les femmes pratiquent le kal aussi bien que les hommes, 
(} Chez les Sedung et les Balinar Xa-kô, « mangeurs de chiens », lu bête immolée est un chien. 
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Le fothau en usage est celui-ci : 
« Trü, äù choruih tonih, choruih long, thai rongèp robong, lèm 
Trü, j arrose luterre, arrose le bois, afin fratchenr de pierre, bien 
châk Jém chom,  gük mena hnhé  Hnam,  jah  ïior jah 
de corps bien portant, marmite bâälonnets maison demeure. avoir gain avoir 
iuû,  Häng tonih ling, ing gung, läng gei, nam u ka käp. » 
profil. Esprits lerre cœur, esprits forël, esprits bois, venir boire manger. 

4 Pau! J'arrose la terre et j'arrose les arbres atin d'obtenir une douce frat- 
cheur et une bonne santé pour moi, mon ménage et ma maison, et afin d'avoir 
gain et profil. Esprits du cœur de la terre, Esprits dés forêts et des bois: venez 
boire el manger. » 

Ensuite on sacrilie (æof) à la forêt en répétant la formule du choruih. 

Le muih se termine par le ci long (*}, la rentrée du bois : le maître ramasse 
un copeau du dernier arbre coupé et l’apporte à la maison en même lermps que 
la pièrre à aiguiser, Quelque chaleur qu'il fasse, il ne doit pas se bigner en 
route, dé peur que la terre ne se refroidisse et ne se couvre d'herbes: il doit 
pour cela attendre d'avoir accompli le oi. Pour ne pas invitér les hôtes de In 
forët à venir pâturer Le rit, il doit éviter également dé parler avec n'importe 
quel étranger. Arrivé à la maison, il immole une poule pour acquitter le vœu 
Qu'il à fait au commencement du kal : pour cela il opère une signée dans la 
région du cou et recueille le sang dans une feuille de bananier, ou mieux dans 
une feuille de ju, bananier sauvage qui est le symbole de la douce fraicheur. 
Ge sang est destiné à omdre le Copéau de bois rapporté à li maison ainsi que 
la hache et la pierre à aiguiser. On peut se servir de la formule suivante (*): 

€ Tru, 4û pik tohla long, pik dogäk, pik chông, pik hu 

Trü, joins le copeau de bois, oins la serpé, ons la hache, oîns la pierre 
koliog,  rongêép robong, thai muih ka, muih roeng. » 
à aiguiser, fraicheur de pierre, afin  abatis être mangé, abatis pétiller. 

ü Txü! joins le copeau de bois, la hache, la serpe ainsi que la pierre à 
aiguiser, afin de leur procurer une douce fraicheur, et afin que mon muih 
brûle et Mlambe lien ! » 

Le æof suit immédiatement. On y prononce à peu prés les mêmes paroles 
qu'a l'onction: 

“ oi läng,  äù chi hu, chui lwhli long, 

Sacrifice aux Esprits, je rapporte la pierre, rapporte copean de bois, 
rongép robong, thai muuh ka, muih  roeng. läng, Robang, 
fraicheur de pierre, afin abalis être dévoré, ahatis pétiller. Esprits, Génies, 

u  kakäp bhadroi ddr klôm ir kô, nhën uw honi » 
buvez mangez avant Levin le foie de poule celle-ci, nous boire après. 


() Nhäk long dans certains villages. 
(E) Quelques-uns ne disent rien du tout, car. prétend-on, cela n'est pas nécessaire : les 
läng suvent trés bien le but de lous ces rites. 


« Sacrifice aux Esprits! Je rapporte le copeau et la pierre à niguiser, Que 
j'obtienne une douce fraicheur et que mon muih brûle et flambe bien! Esprits et 
Gèmés, buvez cé vin ét mangez ce foie de poule avant nous, nous boïrons après! » 

Le copeau de bois se place ensuite sur la élaie de bambou (dra) suspendue 
au-dessus du lover, afin que le mauih sèche aussi bien que lui. Voici la formule 
qu'on prononce d'ordinaire à cette occasion : 

«Tu, 4û kotol  tohla long, thai pling tt  thoi kô, thai 

Trû, je suspends  copeau de bois, afin le ciel chaud comme ici, afin 
muh roeng, un ka mädi mäjél, » | 
abatis péliller, feu manger en tout complétement. 

« Tro ! Je suspends ce copeau, afin qu'il fasse une chaleur comme celle de ce 
lover, que mon muih pétille bien, et que le feu le dévore sans rien laisser! » 

Ge jour-là, les étrangers peuvent boire après le sacrifice, maïs on ne peut 
traiter aucune affaire: c'est en ce sens que le jour est ding. 

Quelques personnes « projettent la poule » (glé@m ér) (1) avant l'onction : mais 
cel usage, emprunté des villages jurai voisin, est loin d'être général. 

Pour les champs de seconde année, après de chokh herri ou enlèvement de la 
paille, 11 n°4 a ni voi ni onclion, 

Avant de brûler le math on doit achever tous les travaux qui se rapportent 
au débroussaillement, par exemple le choh herri dans les champs de seconde 
année où le défrichement d'un coin de terre pour semer du mais ou du rie 
précoce. Après «le jour du fen » en effet, ces travaux seront interdits comme 
hors dé saison, sous peine de hodri, Le même châtiment est réservé à celui qui 
aurait Paudace d'aider son voisin à abattre ses arbres avant d'avoir achevé la série 
des riles pour son propre compte, c'est-à-dire avant d'avoir fait le chi long. 

Les abatis sont brûlés vers la fin de mars où le commencement d'avril, au 
moment où le fur (*) chante, À cette époque de l'année le vent du Nord est 
complétement cal, les nuits restent très chaudes et snne roses : une buée 
bleue provenant de la fumée des incendies couvre les plaines et ajoute encore 
une nole de trislésse au paysage déjà si dépourvu de verdure: Le soleil rôtrt 
littéralement les muih. L'heure la plus propiee pour mettre le feu est l'heure 
de midi, alors que toute trace de frricheur a disparu. Pour que l'opération 
réussisse, Aucune précaution n'est à négliger, éar, si la flamme consurme lout 
l'herbe ne repoussera pas et aucun travail ne sera plus nécéssaire avant les 
semuilles, Au cas contraire, il faudra des semaines pour nelloyer le champ, 
et la terre demeurera « rues et ne donnera qu'une maigre moisson. 

Au jour lixé, le maître do muih prend le copeau déposé sûr la claie de l'âtre, 
le parte à la forge du village, le couvre de feuilles sèches et fait jouer le soufflet 


(1) Pour catté opération, voir énfrur, 
(* dün, espèce de cigale qui ne chante qu'en plan midi, 
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de toute la force de ses deux bras, ain que le copeaux ne fasse qu'une flambée et 
qu'il n'en reste rien. Le vœn qu'il formule précise son intention : 

a Txü, 40 um thai un ka  kotëk rogong kotëk  rogubh, 

Trû, je souffle afin le feu manger couper gros bois couper bronssailles, 
ma «di mi jél hoi äù uip  kô. » 

entièrement proprement comme je souffle ici. 

a Pau! Je souffle afin que le feu brûle bien, qu'il ne reste rien des gros bois 
pas plus que des broussailles, que tout soit détruit comme le copeau que mon 
souÎTle va réduire à rien. » 

A l'aide de son couteau, il détache ensuite une esquillé d'un des tubes servant 
à la souîMlerie et la joint au paquet de bambous secs (hodral) qui va lai servir 
dé tison pour allumer : ce fragment excitera l'incendie, comme le soufflet excite 
le feu de la forge. Après cela, il se met en route, emmenant avec lui quelques 
voisins él amis qui aideront à circonscrire le feu. Durant le trajet il est défendu 
dé sé baigner: la terré sé refroidirait et la flamme ne s'éléverait pas; il est 
défendu aussi dé grimper aux arbres : le feu ne manquera pas d'en faire autant 
el de là se vépandrait dans la forêt, Ce jour-là, il n'est pas permis non plus aux 
femmes de Uisser: car la flamme aurait des tendances à se faire lâche et ténue 
comme le ll, Aux étrangers que l'on rencontre, on ne doit pas adresser la 
parole, sous peine de voir le feu s'échapper, mais il n'est pas défendu d'admettre 
chez soi ceux qui se présentéraient avant le départ pour la forêt : rien même 
n'empêche ceux-ci d'aller aider à brûler le champ de leur hôte. 

Dès qu'on arrive à la forêt, on commence par faire un chemin tout à l'entour 
du muth, mais à une certaine distance, afin que le feu y arrive déjà mourant : 
on cherche toujours à éviter les endroits trop embroussaillés et, si ln chose est 
impossible, on pratique un double sentier Eménäth) que lon balaye s0igneu- 
sement, Ges précautions sont suffisantes, s'il n'arrive pas un de ces tourbillons, 
milheureuséement assez fréquents, qui transportent les flammes à de grandes 
distances et allument ces incendies de forêt si longs à éteindre. Quand le mernéih 
lraverse un point dangereux, on y plante des gueules de chien (chô ha) 
comme celles que lon emploie au moment du cham muth, en disant : 

«x, on  bôr kotah, kiäk  büi  nhäk pung  poel,  hotip 

lvü, feu ne pas sauter, esprits ne pas porter franchir tilleurs. planter 
chô ha kô ! » 

gueule de chien celle-cr. 

« Txû ! Que le leu ne saute pas ! Que les esprits malfaisants ne le transportent 
pas lon! C'est pour cela que je plante cette gueule de chien. » 

Ces préparatifs terminés, chacun s'arme d'une branche vérte el l'on entoure 
le muih pour arrèter el abattre les commencements d'incendie qui pourrtient 
se produire. Pendant cé temps, le maître du champ fait un petit feu, y allume 
son brandon, puis jette uné poignée de sel sur l'abatis on lormrulant 
suivante : 

B. &. F. &_-0. 


la prière 
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a Txü, äû chuh muih, äù buân dodrô ir, äù prah boh, thai bat 

Taû, je brûle l'abalis, je voue vin poule, je jelle sel, afin inflammable 
thoï boh, thai roma xiah, Uhai un ka long ka poli,  kotëk 

comme sel, afin huileux, afin fen manger bois manger bambous, couper 
long kotëék  purli, ka  tongal kotôk tongäl, » 
bois couper bambous, manger francs couper lroncs. 

a Txû ! Je brûle mon muih, je fais vœu d'une jarre de vinét d'une poule, puis je 
projette du sel afin que le feu prenne comme #il y avait du sel, del'huile ou desré- 
sines, et afin qu'il dévore lout, ne laissant rien ni dés bois ni des troncs d'arbres, » 

Ce disant, il allume l'incendie en vingt endroits différents et tout à l'entour 
du muih. Si le terrain défriché renferme quelques ravins où quelque fosse 
profonde, il faut craindre la vengeance des esprit: malfaisants ou Kiäk fornoin, 
qui pourraient ÿ avoir établi leur demeure, Le meilleur moyen de s’en défendre 
est de pratiquer une encoche à l'un des morceaux de bois qui forment le brandon 
ét d'y insérer un morceau de bogang henua, racine nauséahonde qui éloigne 
les mauvais génies. 

La qualité du feu n'est pas non plus indifférente, Les Jarai et les Halang 
aiment à se procurer des allumeltés chimiques pour la circonstance. S'ils 
peuvent avoir une loupe, leur satisfaelion sera plus vive encore, car c'est le leu 
du ciel qui aura occasionné incendie, et les esprits malfaisants ne trouveront 
pérsonne à qui Sen prendre 

On doit se hbérer dé son vœu le soir même. La formule que l’on emplois est 
celle-ci : 

“ Xoi lang,  Gù poklub un  äù  chuh muih lui kû ELU 
Sacrifice aux Esprits, je parfais le feu de moi brûler abatis aujourd hu avoir 
or jh Goñ, di  Hhohé hnam kon  kodri  äü. th lém 

gain avoir profit, loule maison demeure enfants femme de moï, afin bien 


CEE, be jék, pren chi, pen giâng, où ko 
de corps, travailler champ. pouvoir pousser, pouvoir devenir, nonloir que 
Son ont ln JO pJom0 jam ji juei, hoai hagau. 


éviler fiévre maladie souffrance, prendre sangliers chevretils cerfs, éviter qguiqne. 
ag, Bobang, ù ka Hhadroi dodrô klém ir kô,nhén uw honi.» 
Esprits, Génies, buvez mangez avant vin foie de poule ci, nous boire après. 
a Je sacrifie aux Esprits afin de m'acquitter du vœu fait en allumant mon 
mul aujourd'hui ; je veux en tirér profil ét gain pour toute la maison, pour 
ma femme et mes enfants. Que nous soyons bien poriants, à l'abri de la fièvre, 
des maladies et des souffrances! Qu'après notre travail le riz lève bien et 
produise ! Que nous prenions force sangliers, force chevreuile, force cerfs ! Que 
nous SOYONS préservés de la euigne ! Esprits &l Génics, commencez à boire ce 
vin el à manger cé foie de poule ; nous hoirons aprés VOUS. » 
Après le sacrilice, on invite à boire tous ceux qui ont participé aux travaux 
dé la journée ainsi que lés voisins : puis à la nuit tombante, à l'heure où les 
enfants commencent à s'endormir, le principal intéressé sort sürn 50 perrôn, 
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frappe le tambour, et, tourné vers son champ, s'écrie de toute la force de ses 
POUMOns 5 
«0 Bû Tolum,  bôi  xai ronga pr jëk nhën, 
Ô Père  Albinos, ne pas semer sésame dans le champ de nous, 

Où xl, xai xé kô, mar eh homôû bôi iao! » 
vouloir semer, semer soir celui-là, demain après demain ne plus. 

« À Père Abinos, ne sème pus de sésame dans notre champ! Si Lu veux en 
semer, séme-le ce soir : que demain et après ce soit fini, » 

Bô Tolum ou « Père Albinos » est un monstre qui s'amuse à semer l'ivraie : 
ilne faudrait pas trop l'exciter en le traitant d’être méchant : c'est pourquoi on 
lui donne par euphémisme Le nom de semeur de sésame. 

Le jour-là, on ne doit, il va sans dire, traiter aucune affaire. Îl en est de même 
pour le Ai boi chok hori, le jour où Fon commence à brûler la paille dans les 
champs de seconde année ; la seule différence est qu'alors on ne prononce ni 
vœu ni appel à Bô Tolum. On doit cependant observer l'interdiction des oceu- 
pations incompatibles avec les travaux des champs, Môme remarque pour les jours 
où l'on met le feu aux prah, où pelits jardins destinés soit au maïs, soit au riz 
précoce, el où l'on sême lé riz d'avant-saison dans ces terrains spéciaux, Le grain 
destiné à ln semence étant déposé à la maison, aucun rite n'est nécessaire pour 
l'en faire sortir. 

Il reste toujours aprés l'incendie de nombreux débris plus où moins calcinés 
(bodram), Avant d'ensemencer le champ, on les ramasse en petits tas (puret) que 
lon brûle de nouveau : tout ce travail s'appelle form. Le premier jour (hi 
boi joram ou ki boglok jeram) est ding pour toute autre occupation : le chef 
de ménage part seul au charnp, recueille quelques menus bois, en fait un puei 
auquel il met le feu, puis revient sans s'attarder, Sile champ est coupé par 
quelque fondrière où par le lit profond d'un torrent desséché, séjour préféré des 
esprits malfaisants (ik fnoih) aimant à S'incorporer dans les objats ( doclr), 
1 faut se garer d'eux dès ce jour Pour cela, lé maître du terrain se mettra 
complétement nu, alin que les Æiëk, s'amusant à le considérer, oublient de lui 
auire; el dans cel état, il se rendra auprès des endroits dangereux pour y planter 
le bogang 1 à, Quand les génies demanderont : « À qui appartient ce champ ? 
Quelles sont les personnes qui + travaillent ? » — « Tüi à! *, <e vonlentera 
de répondre celle planté vraiment discrète ; et les Ki@k&, n'ayant pas d'autre 
renseignement, ne sauront à qui s'attaquer, À l'aller et au retour on doit éviter 
de se baigner, de peur que les puei ne brûlent pas bien pendant tout le joram. 

Le lendemain 1 n'y a pas, comme pour le muih, dé hi hordräp: dis ce jour- 
là, tout lé monde se rend au champ sans pratiquer aucune observance. 

L'est pendant le joräm et dés les premiers jours que se plantent les bananiers, 
les ananas, les coix ou « larmes de Job », ainsi que les cannes à sucre. On choi- 
sit de préférence pour ces plantes le bord du sentier et les environs de l'endroit 
que l’on réserve pour la construction du mirador, Ces plantations ne donnent 





lieu à aucun tabou. 


LE IX. — 5. 








I, — RITES DES SEMAILLES (CHOT). 


Vers la fin d'avril et le commencement de mai les orages sont fréquents et se 
chargent de faire repousser l'herbe après le cho herri: aussi un second sar- 
clage est-il nécessaire avant les semailles, On le désigne sous le nom de choh 
choi, «à sarclage des semailles ». Le premier jour de ce travail est ding : en 
route on né peut pas causer avec les étrangers que l'on rencontre de peur des 
animaux de la forêt. Pour les champs de première année, ce sanclage n'est pas 
distinel du joräm ; il se fait À la suite, si bien qu'aucune obésrvance n'a lieu 4 
son occasion. emarquons toutefois que, s'il est permis de commencer les se 
mailles avant que le Cho soit complétement terminé, 1 est en revanche sévé- 
rement défendu de les entreprendre si l'on n'a pas fini le joräm proprement 
dit: ces deux travaux ne peuvent en effet marcher de pair, sans provoquer le 
kodri ou colère du fäng Xori. À moins qu'il n'y ait trop grande presse, on laisse 
généralement les femmes seules enlever l'herbe des champs de première année 
(jék ram); pendant ce temps, les hommes s'occupent de la construction du mi- 
rador de garde (hapam), d'où l'on pourra surveiller tout le champ. 

Sauf l'obligation de se garder ding et de s'absténir de vin le jour où l'on 
installe les pilotis de li maisonnette, tout ce travail ne présente aucune particu- 
larité ; la raison de ce tabou est la peur du hodréip ou courbature générale, due 
à ln vengeance d'un génie auquel sans doute une colonne malencontreusement 
plantée fait subir une torture du même genre. 

Dès qu'une partie du terrain a été appropriée, on commence à semer. La 
horlth choi, commencement des semailles, nécessite deux jours ding: le hi hor- 
lih (jour où l’on commence) et le Aï hodräp (jour où l'on répété). 

Au ñt holih, la maîtresse du ménage va prendre au grenier une parie de la 
semence (mau hodrëk), et, rentrée à la maison, la vanne soigneusement, De 
son côté, le mari tue uné poulé, en recueille le sang dans une feuills de bans- 
nier dont il relève et lie les quatre coins, puis dépose le paquet sur la hotte qui 
contient la semence. Tous deux prennent ensuite la route de leur champ, 
l'homme avec son long torang, bâton de bois dur soigneusement appointé qui 
servira à Ouvrir les trous (müt, « yeux ») destinés à recevoir le grain, et la femme 
avec lé panier de semence et un ding honol, tube en bambou femelle de la 
grosseur du poignet el long d'une coudée, Cet instrument sert à verser le riz 
dans les mät el À refermer ceux-ci (Alut}. 

La femme commence par déposer sa hotte sous le mirador ou mieux sous un 
abri spécial (ronoh hodrëk), que l'on a construit à cetle intention et qui plus 
tard servira aussi à recevoir le riz de la moisson avant qu'on le transporté a 
grenier, Du mirador, en effet, quelques souillures pourraient tomber sur la pré- 
cieuse céréale et ofenser le fäng Xori. Quant à porter lé hedrèk à l'intérieur 
du murador, il n'y faut pas penser, car descendre du riz d'un grenier pour Île 





remettre dans un autre ést une chose que le génie protecteur des moissons 
interdit de la façon la plus sévère, 

L'homme cherche un tronc de pekéng ("), le plus près possible du mirador ; 
cet arbre aux fruits toujours aboniants est en effet le symbole des riches mors- 
sons. À côté il plante un bambou fourchu, dont il efliloche les deux bouts de la 
fourche en formée de pompon. Sur la fourche il tressé une petite case à toit plat, 
destinés à servir d'abri au ing Xori. Cette maisonnette prend le nom de bodam. 
On la remplit d'un mélange de charbon et de ik ok (terre de vermisseaux), afin 
que le riz ne se lasse pas plus que la térré et le charbon, et on en ferme l'entrée 
à l’aide de fils de coton, La femme plante tout autour quelques iridées (bogang), 
dont la vértu est de multiplier le riz. Citons le bogang mau, qui donne la 
venue au riz ; le bogang kochang ka, qui remplit un panier avec quelques 
poignées de riz ; le bogang roxal, qui empêche le rix dé diminuer dans le 
panier parce qu'il amadoue le ing Xori ; et le bogang kojur mau (©), dont on 
frotte la marmite quand il faut une trop grande quantilé de rit pour rassasier 
la famille, Pendant ce temps, le mari fait des pièges en miniature : un dûk, un 
poh, un hotrat et un rodôk (). I les plante tout autour du bodlam, en disant : 

a Txü, mu jam  juei tra koi of ka au Hi kô, 

Trû, les sangliers cerfs lourlerelles rals vouloir manger riz aujourd'hui, 

tr  me-hol  tola ux, mar eh homôûi ah uy  mut 
alfeindre l'âme d'enx-méêmes, demain aprés demain alors eux entrer 

ka, trû ah châk tolauy! » 
mangér, alleindre alors corps d'eux-mêmes. 

« Trû ! Que les sangliere, les cerfs, les tourterelles, les rats qui veulent man- 
ger notre rix, aient aujourd'hui leur âme prise à ces pièges, afin que demain et 
après, quand ils entreront pour manger le rix, leurs corps tombent aussi dans 
nos lacels, 

Après cela, on ont le riz de ln semence avec lé sang de poule contenu dans 
la feuille de banamier. Ce rite doit être accompli par la kordri xém be mau phi 
(la femme principale touchant le paddy et le riz), autrement dit par la maltresse 
de maison, Voici les paroles qu'elle prononce en versant lé sang dans son panier 
et en le mélangeant aux grains : 

a Txu, 40 pik hodrék mau pang maham, am  mau phi dang 

Txa, joins la semence de ri avec sang, donnez paddy riz pendant 

li cha kolang, dang mang cha roœmnol, moôi xém mobi 
journée pousser enveloppe, pendant nuil pousser bourgeon, un pied un 
jâk, moi rouäk müt bai  » 
jak, une travée une corbeille. 


(1) En antunite cûg du düt, espèce dé diptérocarpus. 

(#) Littéralement à racine diminnant le rix +, 

@) Dük, piège à lance; poh, grande lancetie ; hofrai, piège à lacët ; rodôk, piège À 
anneau, 
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« Tai! J'arrose de sang la semence ! Faites que mon riz et mon paddy forment 
pendant le jour l'enveloppe ét que la nuit sorte le bourgeon, qu'un plant me 
donne un jak ('} de grains et que quatre m'en donnent une corbeille ! » 

La feuille de bananier qui a contenu le sang sert ensuite à recouvrir (gom) 
le sommet du tronc de pokong, préalablement chargé de moûl de vin : on le 
lixe à Paide d’une fibre de bambou. Le tothau suivant, qui accompagne cette 
observance, en indique suffisamment la signification : 

« Nhën  gom, jam  juei  büi len, klang erek 

Nous recouvrens, sangliers cerfs ne pas approcher, milans moinedux 
bôi  hlo. » 
he pas voir. 

« Nous recouvrons notre riz. Que le sanglier et le cerf n'en approchent pus, 
el que les milans et les moineaux ne puissent l'apércevoir ! 3» 

Comme lonction du sing n'est pas universelle et n'a pas ou dans les villiges 
de la partie Sud, ceux-ci se servent de d'importe quelle feuille pour recouvrir 
le tronc (gom tngäl). 

Ce n'est qu'après tous ces rites qué l'on commence à ensemencer un petil 
carré d'une brasse de côté tout à l'entour du bodam. Peu importe l'espèce du 
riz: quelques-uns préfèrent le riz précoce, d'autres le m4 tardif, Les semnilles 
& font à la manière ordinaire des Rongao : l'homme ouvre de pelits trous 
(mt) en terre à l'iide de son long réerang, puis la femme ÿ dépose quatre à 
cinq grains de riz dé sa main gaudhe, et les ferme en ÿ appliquant le bout de 
son ding henoï, qu'elle Gent dans sa main droite. Quand la provision que 
renferme la main gauche est épuisée, elle la renonvelle on ÿ versant du conter 
de son tube. Après ce simulacre de semailles, la femme jeite une poignée de 
grains de coton en disant * Ne 

é Klh ding gä, tro nbén xüng %ai gä hiké  boih. » 

Fini tabou de lui, atteindre nous avoir semé lui aujourd'hui déjà. 

‘ Que la défense de le semer cesse! Nous avons commencé à le semer 
aujourd'hui, » 

Après cela on peut semer le riz n'importe quel jour. 

Avant dé rentrer 4 la MASON, Ceux qui ont du brrgang lœnû, espèce de 
CUP CUT dont la vérlu est d'écarter les mauvais sorts (gôm). lé plantent à 
l'entrée du champ, mais jamais au milieu: car, dit-on, cette plante est très forte 
el lerait jaunir le riz. En répiquant le bogang, on prononce celte formule: 

a Tu, bogang  lonb, (0 daih  gôm, bi  Jloh uw 

Trü, rerméde préservalif, repousse maupais sort, né pas permettre afleindre 
pœ mau po plu, ual po trla uy! pk 
au paddy au riz, relourner vers eux-mêmes. 


(!) JGk, petil panier d'un décalitre environ, servant surtout à la moisson. 
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« Txû! Plante préservatrice, enlève et repousse les mauvass sorts : qu'ils ne 
touchent ni à notre rx, ni à notre paddy! Qu'ils reviennent à ceux qui les auront 
jetés |» 

Ceux qui ne posséderaïent pas cette plante dans quelque vieux champ, peuvent 
la remplacer par une autre du même genre connus sous le nom de bogang 
konôm où konol lol jora (remède contre le gôm qui s'oppose et résiste), dont 
la vertu est la inème. C'est le rluzôme de ce bogang que l'on emporte avec soi, 
dans un pli du langouti, lorsqu'on voyage à l'étranger, pour se garantir du 
mauvais il. 

Ce jour-là on planté aussi le bogang kiäk bâu, le « remède contre les morts 
reprochant », préservatif contrée les malélices des esprits des morts. Pour la 
mème raison que le bogang Koœnôm, celle plante ne peul être placée au milieu 
du ris. | 

Une faudrait pas croire que toutes les herbes merveilleuses que je viens de 
citer se trouvent dans chaque champ : chaque famille a en ellet ses préférences 
particulières qui se transmiétlent de généralion en généralion, Les plantes qui 
sont le plus en faveur sont le bogang ton elle bogang tot jera. Au point de 
vue botanique, toutes apparhennent au groupé des 1ridéés. 

Tous ces rites doivent s'accomplir rapidement, Les deux jours en effet, on 
doit faire en sorte de ne jrs avoir soif, car il n'est permis de boire ni au champ, 
ni à l'aller ni au retour : si l'on cédait à ce bésoin, les animaux de la forêt ne 
pourraient résister à leur Gun ét viendraient l'assouvir aux dépens de la moisson. 
C'est pour une raison anlogue que Lous ceux qui auront à prendre part à la 
culture de ce terrain devront s'abstenir de frunts acides : dé méme en effet que 
ces fruits laissent au palais un goût qui porte à y goûter de nouveau. de même 
la vue du champ donnerait aux fourmis, aux souris, aux tourterelles, aux moi- 
ueuux, aux sangliers et aux cerfs des envies de manger irrésistibles. À la maison 
on doit aussi éviter de s'étendre, car infailiblement le riz se coucherait avant 
la moisson. Les autres déng où incompatibilités sont les mêmes que ceux du 
chum muih. Avant de partir au champ, on peut cependant recevoir les étrangers 
chez soi : mais 1l est défendu de parler à ceux que l'on pourrait rencontrer en 
roule, 

Aussitôt bal est rentré au logis, on prépare le saérifice, La poule que l'on 
a suignée avant | SAGNE en fait naturellement les frais: on y ajoute presque ton 
jours un cheb: 1 a prière que l'on formulé à cette occasion est particulièrement 
intéressante, car linvocalion de Lous les Gémes v est de rigueur : 


« Xoi lâng, äa holih choi, am mê Mag, prang 
Sacrifice aux Esprits, je commence à semer, donnez pleuvoir la nuit, faire beau 
hi, dang hi cha  Kkolang, dang mang cha romôt, jah 
le jour, pendant jour pousser enveloppe, pendant nuit pousser bourgeon, avoir 
or jah ina, jam  büi ten, jil bôi nam, pen 
gain avoir profit, sanglier ne pas approcher, chevreuil ne pas venir, pouvoir 
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chong pen ka, Je mau jah phi, jah Jék jah 
se nourrir pouvoir manger, obtenir padidy obtenir riz. obtenir champ obtenir 
hnhé ! 
MTS nn. 
a ing ngôk,  läng nguéi, läng hong uang krang 
Esprits des monts, Esprits des Montagnes, Esprits des ravins cols montées 
ang,  Jäüg Lonihling, bring  harai, lang kroug  robong 
abruples, Esprits lerre cœur des bring des haraï, Esprits des fleuves dés creux 
ur, nan Où  kakäp! ang pling lang rotnang pal, Ho 
des rochers, venir boire manger. Esprits du ciel bleu des Nuages notrs, Père 

Brôk, Li Keéi-dui, an ko äù  mau phil là Pôm Hor- 
du tonnerre, Père de la foudre, donnez à moi puddy riz. Iù Pôm Brr- 
do, chu Toberit, am kopung pia, Tr tal lo 
duo, pelit-fils Toh-rit, donne pasléques concombres, donnez courgés haricots 

prél kerlao büm keuoi!  Häng, Robang, kan 
bananes cannes à sucre patates gingembre. Esprits, Génies, boire manger 
hadror dœdrô klëm ir kléon chur kô,  nhôn uw  honi!s 
d'abord vin foie de poule foie de cochon celui-ci, nous hoire aprés. 

« Sacrifice aux Esprits! Je commence 4 semer. Qu'il pleuve la nuit, qu'il fasse 
beau temps le jour ! Que le jour se forme l'enveloppe, que la nuit sorte le bour- 
geon ! Que le sanglier n'arrive pas, que le chevreuil n'approche pas ! Que nous 
AVOUS pain, que nous ayans profit! Que nous fyons de quoi vivre, que nous 
ayons de quoi manger! Que nous récoltions du paddy, que nous obtenions du 
ri£ ! Que nous puissions travailler un champ à nous, que nous formions une 
maison à nous ! 

« Esprits des monts et des hauteurs. des ravins et des précipices, Esprits du 
cœur de là terre, des bréng et des harai (1, Esprits des grands fleuves et des 
creux de rochers, venez boire et manger! Esprits dés creux profonde et des noirs 
nuages, Dieu du lonnerre, Dieu des échairs, donnez-nous du paddy et du vis. 
là Püm et Bor-dao, Toh-rit leur petit-fils, donnez-nous des pastéques et des 
concombres, des courges et des haricots, des bananes et de la eanne à sucre, 
des patates et du gingembre ! Esprits et Génies, buvez les prémisers de ce vin 
el mangez les premiers de ce foie de Poule et de ce foie de porc. Nous, nous 
boirons après vous. (F)» | 

Le lendemain (Ai hordräp}, le maître et la mallrésse relournent encore seuls 
au champ et ensémencent le rix précoce tout autour du mirador de garde. Le 
our SUVant est jour dé repos : on en profilé pour prendre au grenier le riz dont 
on à besoin, Ensuite tout le monde se rend au champ, et le choi a lieu en granel. 





(5 Le bring ést un hôpea et le horor on diplerocarpus dont où extrait l'huile de buis. 
6) On remarquera le parallélisme évident qui donne nn rythme poétique à cetié formule 
d'invoculion, 
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Tant que durent les semailles, les enfants ne Peuvent ni Jouer au pli keng (1) 
(lim pli keng}, ni lancer des cerfs-volants (lang an) ; les jeunes filles doivent 
cesser de frapper leurs déng but (?) : le tout de peur que le Ing Xori ne cesse 
ses faveurs à la vue de ces légéretés. Le déng honoï que les femmes tiennent à Ia 
main est également sacré : il n'est permis ni de le frapper contre du bois, — 
cela effraierait le lang Xori qui s'en irait aussitôt —, ni d'en accorder plusieurs 
el de leur fait rendre divers sons, comme un jeu de Songs : la gardienne du riz 
croirait qu'on veut lui offrir un buflle, ét gare à sa colère lorsqu'elle se verrait 
déçue! Ce bon génie a en effet la manie de croire qu’on pense toujours à lui : 
aussi n'ose-L-où nourrir aux champs ni poules ni cochons, à moins qu'on ne lui 
destine un de ces animaux. Autrement on s exposerait tout simplement à être 
étranglé, el la chose arrive fréquemment : que quelqu'un en effet soit saisi d'une 
lublesse ou d’une maladie subite à l'époque des travaux des champs, ce ne peut 
étre que le ing Xéri qui l'étoulle et le sorcier (bojau) convoqué a vite fait de 
découvrir ce qu'il faut faire pour le calmer. 

Les Hodrong (tribu jarai) n'ont pas le tabou des ding hornoï : seulement, 
quand ils se rendent aux champs pour la cérémonie du choï, its ne péuvent pas 
causer avec les personnes qu'ils rencontrent, même si elles sont de leur village, 

Si le riz apporté pour les semailles vient à manquer, il n'est pas permis d'aller 
en reprendre au grenier ; le lendemain on sémera une autre espèce, voilà tout. 
el si une partie du riz ne lêve pas, il faudra remplacer les pieds manquants pur 
une espèce différente. 

l'endant le choi, il est également défendu de quitter un village pour s'établir 
dans un autre; on ne peut inème aller demeurer dans une maison voisine, de 
peur que le ing Xori ne suivé, emportant toutes ses faveurs et ne laissant dans 
la maison abandonnée que ses colères. Au premier accident qui arriverait dans 
la maison désertée, l'audacieux qui n'aurait rien voulu entendre en serait quitte 
pour l'offrande d'un cochon. 

Outre ces observances, les villages sedang et halang situés au Nord du pays 
rongao Ont un diag spécial: c'est l'interdiction de livrer du riz où toute autre 
marchandise avant la fin des semaillés. Les Jarai Aräp (5), eux. n'oseront jamais 
à cellé époque coucher dans une maison élrangère Qu'un mobil quelconque 
nécessile un voyage, il passeront la nuit en forêt aux portes des villages et y 
rélournéront toutes les fois qu'ils auront besoin de manger ou même de fumer 
une pipe dé tabac. Dans le cas où un proche parent viendrait à mourir à 
l'étranger, on ne pourrait même le veiller jusqu'au matin : il faudrait rentrer chez 


(4) Fruit d'une espèce de munosa : rappelle assez les marrons d'Inde : il est seulement epr 
peu plus gros et plus aplot ; les enfants s'en servent comme de billes. 

(*} Série de tubes que l'un fuit résonuer en trappant des mains devant leur oniive ; l'instrw- 
ment est trés origin, 


(3) Jarai habitant sur la rive droite du Po-kô, uuirement dit « Jurai des marches », 
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soi, quille à s'arrêter en roule ét à dormir dans la forët. Ce qu'on craint c'est 
toujours le départ de son Tang Xori, qui pourrait bien finir par se plaire 
ailleurs. 

Comme les semailles peuvent durer jusqu'à deux mois, l'herbe menace souvent 
d'étoufler le riz nouvellement levé avant qu'on ait pu les terminer. Le premier 
sarclage (chok totrëng) doit alors se faire concurremment avec le choï. ce 
travail ne donne d'ailleurs lieu à aucun ding. A l'encontre des Sedang, les Ron- 
ga0 l'exéeutent avec le plus grand soin, Lransportant au dehors du champ toute 
l'herbe arrachée à l'aide de corbeilles en forme du cuvettes appelées cai. Ce qui 
les excile, c'est moins la peur de voir Fherbe repousser que la crainte que le ing 
Xori né se plaise pus chez eux, Si un chemin traverse le champ, ils varrachent 
l'herbe entore plus soigneusément qu'ailleurs, afin que les Tag Xwri qui 
pourraient y passer s'y plaisent, s'y arrêtent et y prodiguent leurs faveurs. 

Les tourges, les concombres, Les haricots ot le sorgho se sément en mélangeant 
les graines à la semence du riz. Le sésame, le coton se sément à la vole dans 
le champ n'importe quel jour. Les Rongao n'osent semer le millet: ils ne con- 
naissent pas, disentils, les rites où Aodri qu'il réclame et ont peur de mourir. 

Le dernier jour du choî on suspend les ding honot au berdam en disant - 


e Nhèn tokuh Kkrel  ding, di ko mauhereng  xù 
Nous rapprochons de fond des tubes, voulant que le riz vite se développe 
héréng vu, Cain x thoi  nhén tokuh krel 
vite grandisse, afin Le riz épais comme nous rapprochans le fond 
ing kÜ «, 


des lubes cenx-ci. 

“ Nous rapprochons les tubes afin que le riz grandisse et se développe vite, 
el que les pieds se confondent comme ces tubes réunis n'en font qu'un, » 

De 1 vient le nom de de ki tokuh krel ding que l'on donne à ce jour. Les 
tubes atlaéhés au bodarn ne peuvent plus sérvir à aucun autre usage él doivent 
être abandonnés Ki (1). 

Après avoir téini les déng hornoï, on rapporte à la maison ce qui restée de la 
semence portée au champ, el ce riz, connu sous le ao de mau dông, doit 
êlre consommé le jour même et le lendemain, dût-on avoir la famine immédia- 
tement aprés. Si la faille et la maisonnée ne peuvent en venir à bout, on ap- 
pellera le village à l'aide. Aussi la veille du man dông at-on soin d'aller à ta 
forêt chercher les dobang on mets 
malgré tout il én reste on le donne 
aux étrangers, de peur loujours que Îe ing Xori ne s'attache à eux. 


sufisants pour assaisonner lout ce riz : si 





(1) En plas de ce rite, les Jarai aspergent le rix avoc du bogang kiäk bâu mêlé à de l'ean 


el renfermé dans an tube, lequel est ensuite abandonné à entrée du champ ; les Rongao n'ont 
pas celte observance, | 


a auxchiens taux pourcénux, mais jamais 
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Les deux jours du mau déng, il y a repos complet et défense de sortir à la 
forët, où l'on ne manquerait pas de se blesser soit à un tronc d'arbre, soit avec 
°01 couleau où sa sérpe ; on n'ose même pas couper le tabac Lant que le soleil 
n'ést pas couché, | 

Le reste du riz demeuré au fond du panier à semence dans le grenier est 
consommé pelit à pelit; la seule observance prescrite est l'interdiction d'en 
Servir aux hôtes étrangers au village et d'en emporter avec soi, quand on parl en 
Voyage ; on en susira facilement ln raison. 

Au suyel du hodrék où padity réserve à la semence, remarquons encore qu'on 
ne peut utiliser un seul et méme panier (bung) pour ensemencer deux champs 
différents, lors même qu'ils appartiendraient au mème propriétaire. Quand on 
veut travailler deux terrains, il faut toujours le prévoir au moment de la récolte 
el diviser le hodrék en deux parts placées dans deux pamers distincts, de peur 
du pañ poiong : ou bien l'un des champs ne produirait pas, où bien. si les 
deux venaient à produire, le fäng Xori s'attaquerait aux personnes. 


IV. — RITE DE LA SUSPENSION DU GRAVIER. 


La « suspension du gravier », Kotol chuih, est d'importation jarai ; les Se- 
dang ne connaissent pas ce rite, el les villages rongao de la partie Nord ne le 
praliquent qu'au moment de l'aspersion du rix. 

Dans les villages de la partié Sud, 1 constitue une cérémonte paruculière qui 
a lieu après le chok lotrëng, premier binage. Pour cette fête, on apporte au 
aurador de garde (hapam) une jarte de vin et une poule. Le maitre ét la mai- 
tresse vont à l'entrée du champ, plantent un petit bambou fourehu dont les deux 
têtes de la fourehe sont eflilochées, puis y accrochiént un petit panier grossière 
ment tressé de li grosseur du mollet, et qui renferme du petit gravier ou même 
simplement de la terre. Ce qu'ils demandent par H est exprimé par les paroles 
qu'ils prononcent : | 

o Txu, äu kolol chuih,  oa ko manu  todangtodo thai 

Trü, je suspends sable, voulant que leriz incompressible comme 
toga thoi chub, kopa œau Hngam thoi chuih thai r'oga. » 
gravier comme sable, les épis duriz lourds comme sable comme gravier. 

« Tru! Je suspends ce sable, afin que mon riz ne puisse pas plus sé compri- 
mèr que le gravier et le sable, et que les épis soient aussi lourds que lé sable et 
le gravier ». 

A côté, on plante généralement deux minces bimbous dont le sommet est re- 
courbé en forme dé crosse : on les appelle rouing poli, bambous recourhés. 
On les orne d'eflilochures sur toute leur longueur et à leur ex lrémilé on attache 
uné grande queué imitant une arèle de poisson, laquelle se termine par un pelit 
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losange tressé nommé araag lep. Cetie ornementation a pour but d'attirer les 
cegards du ing Kori et de lui faire remarquer le panier de sable, Il se place 
aussi généralement prés du bodam dès le jour du choë, pour le mème motif 

Avant de rentrer à la maison, l'homme prend des Al dodrang et les plante 
obliquement, la feuille tournée vers la lorét, à tous les endroits par où Fon 
peut entrer dans le champ, Il prononce la formule suivante : 


« Txû, äù pit hlä dudrong, iu ko hmèk gung 
Trü. je plante les fenilles du dodrong, de peur que les animaux de la forët 
dang jorak, Lhai jék äti ding mang Kkô, » 


cherchent à pénétrer, afin le champ de moi soil « dingv nuil celle-ci. 

« Tûl Je plante cette feuille du dodrong de peur que les animaux de la 
forêt ne pénètrent ici par surprise, ét afin que mon champ soil déng pour eux 
celle nuil. » 

I n'y aura en effet personne pour garder le champ, car c'est fête à la maison. 
Le maitre immole une poule dès son retour et sacrifie à la jurre. Les paroles 
qu'il prononcé, sauf les changements ordinaires, sont les mêmes que celles de 
la formule du Ketol chuih. Aprés cela tout le monde boit. Excepté l'interdiction 
de livrer des marchandises ou de traiter d'affaires, à n'y a pas de ding relatif 
aux étrangers ; il est même bienséant de les inviter à prendre part au festin. 


= 
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V. — MHITE DE L'ASPERSION DU RIZ. 


C'est vers le milieu du chok uang, où second binage, c'est-à-dire au moment 
précis où les premiers épis commencent à sortir de leur gaine, qu'a lieu l'asper- 
sion du ri ou pojorao. Pour cette cérémoné on apporte au champ une où 
plusieurs jarres de Vin, une poule él autant que possible un cochon, ne fil 
pas plus gros que le poing (*} : fa bête doit d'ailleurs être d'autant plus grosse 
que le riz parail de plus belle venue. On monte les jarres au mirador de garde, 
landis que les deux animaux sont d'abord déposés au pied du bodam, qui à 
élé orné de cinq ou six roœutng port pour la circonstance. Le maitre et la mai- 
tresse armés d'un bout de bois se mettent à frapper l'un sur le cochon, l'autre sur 
la poule, pour Les faire crier ; plus les cris sont percants, mieux cela vaut. Puis, 
pendant qu'un aide continue à faire hurler le cochon et que la femme tape sur la 
poule qu'elle tient à la main, tous deux font cinq fois le tour du bodam en criant 
de Loutes leurs forces. 

« À là Pom, Bor-dao, Hé Brôk, toual nan phi kopung pla 

Ô là Pôm, Birr-dav, Bà Brôk, rendez paddy riz pastèques concombres 
tol puol nbëèn, nhèn pojorao pang ir pang chur!s 
courges citrouilles de nous, nous arrosons avec poule avec cochon. 


(t} On sait que les espèces indigènes sont de petite tulle. 
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« Déesse 1 Pôm, Bor-dao, Dieu du lonnerre, rendez-nous notre riz et notre 
paddy. nos pastèques et nos concombres, nos courges el nos citrouilles : nous 
faisons l'aspersion avec ane poule et un cochon ! » 

On rapporte ensuite les animaux sous le mirador où on les assomme, et 
on les égorge pour en tirer le sang. Puis on monte la poule au mirador pour 
consuller l'augure: c'est le glém ir (9. Le maître prend la bête par les pattes 
el la promèëne en cercle par cinq fois (*) sur l'orifice de In jarré en disant : 

« bau rao nôkon prao, kon huing, nô boxeh bœiang, nù rao 

On dil toi fille du prav, fille du huing, loiaboir loute-puissance, toi dire 
mn x ma juel, poko ko jah chong hanam Kkô, am Ko 
abec sürelé avec bérilé, supposé que avoir à manger année celle-ci, donner à 
a gol kang blang mat, prkô ko chèn Mongol  harah, am 
moi lêle menton ouvrir yeux, supposé que nous avoir disette famine, donner 
klo ham  krel. » 
fond donner derrière. 

‘ On dit que tu es la fille du prao et du huing (*), que tu sais tout, que tu 
Peux loul; réponds-moi avec sincérité, avec précision. Si tu prévois que celle 
année m'apportéra l'abondance, prisente-moi ta tête et ton bec et régarde-mot : 
si tu prévois que j'aurai la disette et ln famine, ne me montre que La queue et 
lon dérrière. k 

Sur ces mots il jette la poule (glém ir)devant lui. Pour que le présage soit 
fvorable, il fut que l'animal retombe le bec tourné vers celui qui « jette » : 
encore est-1l nécessaire que le cou reste droit et que la tôle ne se réplie ni trop 
4 droile ni trop à gauche. Comme d'habitude, on recommence la cérémonie 
jusqu'à ce que l'on ait obtenu une bonne réponse. 

Suivent deux autrés interrogations : la première à pour but de savoir si la 
sauté sera bonne ; la seconde, si l'on prendra beaucoup de gibier au piège. Lu 
formule employée est celle de tout à l'heure : on change seulement les mots 
nécessaires, Dans le premier cas, on demande à voir le béc de la poule : 

a Pokd kw lëm châk tum horum  hnhé  hnam kon xel 

A supposer que bien portant corps tous ensemble maison demeure enfants 
kon kodri äù. » 
femme de moi. 

C'est-à-dire : « S'il est À prévoir que toute ma maisonnée, ma femme ét mes 
enfants demeureéront en bonne santé. ». Puis l'on prie la bôte de présenter la 
queué, s'il faut s'attendre à des malheurs : 

€ Pokÿ ko bi lém châk  tokät  choni bi jus. » 
À supposer que pas bon corps avoir fiévre maladie pas profiter… 





(1) Mot à mot: « jeter In poule ». 

(2) Dans certums endroits. on jette simplement la poule. 

(fi Ge sont les deux serpents les plus redoutés ; le premier est probablement l'ophiophagus 
claps ; le second est un serpent d'en qui habite les marais : où n'est san doute qu'une cécilie. 
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C'est-à-dire : « S'il ést à prévoir que l'on sera malade ou atteint de la fièvre, 
el qu'on né jouira pas de la moisson, » ele. 

Dans le second cas. on dit : 

a Pokûü ko jrmo ji jomo Jjuei jomo jam... 

A supposer que préndre chevreuil prendre cerf prendre sanglier. 

Autrement dit : à Si l'on doit prendre chevreuils, cerfs, sanghers.…., » ét on 
sollicite un bon présage. Au contraire on demande un mauvais présage, si l'on 
doit avoir la guigne et ne rien prendre du tout : « Pokô ko nhên hagau, bi jah 
mé met jäl », « Supposé que nous ayons la guigne, et que nous wobtenions 
riën du tout, » 

Après cela on plume la poule et on dépèce le porc pour le festin. 

Pendant que des aides sont occupés à ces préparalifs, le maître et la maitresse 
disposent ce qui est nécessaire pour l'aspersion, Ce sont d'abord deux tubes de 
bambou : l'un, de la grosseur du pouce et long au plus d'un demi empan, ser- 
ira à abreuver le lang Xori: l'autre, long d'une coudée et de ln grosseur du 
poignel, est destiné à contenir l'eau lustrale, Le petit tube doit renfermer du 
via fermenté (nhë derdré) ; on y ajoute un peu de sang de poule et de sang de 
pore, on y introduit deux petits pipeaux, et on l'attache à un bâton particulier 
dont le sommet est tressé en forme de godet d'où sort une petite lanvette, Cel 
objet, accessoire nécessaire de lous les sacrilices de bœufls, de bulles et de 
chèvres, est connu sous le nom de borkul ou ronga rum ; planté près des débris 
du bodam, 1 deviendra le bâk. A côté du tube figurant la jarre de vin, on en 
altache généralement un autre vide destiné à l'eau, Au-deéssous on bralique trois 
où quatre encoches au biton lui-même, on aécroche à la première un morceau 
d'écorce de long denäng (), afin que le riz en mûrissant devienne bien rouge 
comme ce bois ; à la seconde, un peu d'écorcs de long tro €), pour que Le grain 
soit replét comme lai; à la troisième, un bout d'une liane verte bien ronde 
de la grosseur d'un crayon, appelée mè Alän:; (si cette plante But défaut. on ta 
“emplace par l'herbe rampante connue sous lé nom de bolel): on démande ainsi 
que la paille du riz soil aussi grosse que ces plantés, À la dérnière encoche 
enfin, on fixe deux ou trois plumes de poule, afin que 13 Pôm où Häng Xori 
n'oublie pas que Paspersion à été faite. On prépare aussi une autre série de 
bätonnets auxquels on assujétil les mêmes objets : il en faut un pour chaque 
espéce de ri, plus un autre un peu plus grand qué Fon fend en forme de ché 
ha (guéule de chien) et que l'on orne souvent dé brui, ou eflilochures de bum- 
bou ; ce dérniér sera réservé pour l'entrée du champ, S'il y a une route qui 
traverse ce champ, il en faudra deux semblables. 

L'eau lustrale contenue dans le grand tbe est formée de dak dong, eau 
renfermée dans les bambous verts, qui est un symbole de douce fraicheur, ot 


A) Long déndng, annmite cg gidng hong. 
©) Long brod, aunamite cg amy lüng. 
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des sucs du pak dao et du hopel, lianes sacrées qui ont la vertu de purifier 
les âmes des différents objets des souilluves qu'elles peuvent avoir contractées, 
On y mêle aussi du mà klän et de l'écorce de donang et de frol, plantes 
dont j'ai déjà indiqué l4 propriété. A tout cela on ajoute le sing des deux 
aninaux immolés et du vin. Quand tout est prêt, les deux pontiles du ing 
Xori se mettent à parcourir le champ, l'homme tenant les bätonnets garnis des 
dcorces, et la femme le tube d'eau lustrale et le goupillon formé d'an bâton au 
bout éffiloché (œud). 

ls commencent par le bodam, où ile plantent le bdk, et ils aspergent le 
premier rié semé en ériant aussi fort que loul à l'heure : 


4 0 1 Pôm, Ki Po, Bor-dao, EBô Brôk, tounl DATE phi  nhén, 
Q Ja Pôm, là Pu, Bor-dao, Bô Brôk, rendez le padduy le riz de nous, 
pên  giñing pên cha môi xem moôi jäk, môi rouñk mûi bail » 
Pouvoir devenir pouvoir pousser, un pie un Jak, une travée une corbeille ! 
" Déesse 1 Pôm! Déesse 1 Pa ! et vous aussi, Bor-dao et Bô Brôk ! rundez- 
nous notre riz el notre paddy. Qu'il pousse et qu'il produise, qu'un pred donne 
un jak el quatre pieds une corbeille ! » 


De là ils se rendent devant chaque espèce de riz qu'ils aspergent en répétant 
les mêmes paroles, et à chaque fois ils plantent un de leurs bâtonnets, Cette 
cérémonie a pour but de laver la tôte du riz. de peur qu'il ne souffre de « la 
tête el du menton » et qu'il ne Manque de vigueur : car de même que nous ne 
sommes bien éveillés qu'après avoir fait notre toilette et nous être passé de 
l'eau sur la figure, dé même il est bon de rafraîchir le riz afin qu'il s'éveille et 
se melle à grandir avec ardeur. On a mêlé à l'eau lustrale du dak hopel, atin 
de délivrer le riz des souillures morales contractées au contact des travailleurs, 
souillures qui indisposéraient [à Pôm et ing Xorri. 

Li derniére aspersion a lieu À l'entrée du champ et doit se faire le dos tourné à 
lu forêt, afin de retenir le King Xori au champ. Au heu des petits bilons on doit 
alors planter un chô ha également garni des écorces symboliques et du m& 
Klün. Celui-ci doit être assez long pour traverser la route dans Loute sa largeur ; 
de la sorte le génie gardien du rit ne pourra passer sans remarquer la ane. 
Le chô ha lui-même st destiné à repousser lés mauvais sorts (gÜm). Après 
cela on laisse lomber à terre le goupillon devenu inutile, et l'homme fend le tube 
à eau lustrale en deux morceaux pour consulter de nouveau le destin en jouant 
pile ou face : le présage ne sera favorable que si une moitié du tube tombe pile 
el l'autre moitié fce. Voici d'ailleurs le fœthau en usage : 


« Àùü pah poto ding kô, Jing muu cha  pên dœdang 

Je parläge pour deviner lube celui-ci, si riz croître pouvoir solide 
pén dodo, käp kKüp môi pengak môi, jäng bi ju ior hi ju 
UN, SE pas avoir qain pus avoir 


pouvoir dra, pile un fare 
iuñ,  käp küp podi hlang podi. » 
profil, pile loul face lout. 
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« Je fends ce tube en deux pour connaître ln destinée. Si mon riz doit pousse r 
ferme et dru, qu'une moitié tombe pile ei l'autre faces; si je n'ai aucun profit à 
espérer, que lout soil pile ou tout soit face. » 

Lomme pour le glém ir, on recommence l'opéralion pour savoir &i tout le 
monde mangera du riz, autrément dit si la maisonnée demeurera en bonne 
santé, et enlin on demande si l'on aura du gibier; cette dernière question toute 
lois n'est pas de rigueur, et In formule employée dans ce cas ne diffère pas 
sensiblement de celle du gltm ir. 

Je donne iei les paroles du second poto : 

« Àû pab portinor ding Kkô, jäng jah ior Jjah  juñ, tum bhorum 
Je partage pour deviner tube celui-ci, si avoir gain anoir profil, lous ensemble 
kon Kkodri hnbhé  hoam  cham tons holup  holon, Lém  chäk 
enfants femme maison demeure jardin enclos sains et sanfs, bien de corps 
lëm  chom, hoai tokâl honi choni. käp küp môi peng ak môt, jäng bi lém 
bonne santé, éviter fièvre-ériter maladie. pile un face un, si non bien 
chäk,  Lokät chœni kon kodri hnhé  hnam, käp küp 
de corps, avoir ficure avoir maladie enfants femme maison demeure, pile 

pedi hlang podi, » 
loul face tout. 


« Je ends ce tube en deux pour connaître la destinée. Si tout le monde doit 
jouir de la récolte, ma femme aussi bien que mes enfants, ma maison ainsi qu 
mon jardinét, si nous devons éviter tout accident, demeurer en bonne santé et 
être à l'abri de la lièvre et des maladies, qu'une moitié tombe pile et l'autre 
face! Si au contraire nous devons être malades, souffrir ou avoir ln liévre, moi, 
ma lemme, mes enfants où ma misunnée, que tout soil pile où que tout soit 
face | « | 

L'augure tiré, on laisse les deux morceaux de bambou à l'endroit où ils sont 
tombés, et, dans quelque nécessité qu'on se lrouve, on ne pourra jamais s'en 
servir, Surtout pour dés usages intimes. Je n'en dirai Pas autant du chô ha, qui 
disparait souvent avant la lin de la moisson. 

Après le potao ding, le maitre et la maîtresse de maison reviennent au bâk, 
Piquent un morceau du foie des deux animaux à la lancétie qui le sarmonte et 
versent l’eau dans le tube à vin en disant - 

«ing Nom pole,  Jäng Xori deb, u ka käp dodro kû 

lang Xori du village, läng Xori de la région, buvez Mangez vin celui-ci 
klèm 2  klêm chur kü! » 
foie de poule foie de cochon celui-ci. 

« Läng Xori du village et du pays, buvex ce vin él mangez ce foie de poule et 
ce foie de pore ! » 

Le tube rempli, comme l'eau pénètre doucement à travers le moûl, elle finit 
par y être absorbée complètement : on dit alors que c'est la TGng Xorri qui boit. 
Oo remplit de nouveau ln petite Jarre jusqu'a ce que l'eau ne diminue plus, purs 
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on verse dans le tube qui doi servir de bassin d'eau. La jarre de vin, ai-je dit, 
doit avoir deux pipeaux : c'est afin qu'il y en ait un pour le mari et un pour la 
Femme (xerup ang mai); ce serait en effel fairé injure aux läng que de sup- 
poser qu'ils n'ont pas de famille. 

Un grand æof fait avec le foie des deux victimes termine la cérémonie, et 
c'est le mirador de garde qui sert de temple et d'autel, Voici le Lothau en usage : 


a  Xoi läüng, Au xûi la Pom, Ber-dao, pogäng  mau 
Sacrifice aux Esprits, je sacrifie à là Pôm, Bor-dao, créateurs du paddy 
pli. Mau qu pêén  gäng  pên cha, môi xèm moi jäk, mûi 


du ris. Le paddy de moi pouvoir devenir pouvoir croître, un pied un jäk, une 
roudk môi bai, ja or jah  iuä, juei bü ka, jam bûi 
travée une corbeëlle, avoir gain avair profil, cerf ne pas manger, sanglier ne pas 
len.  Aù  xoi EÔ Brôk, Bô Kei-dei, 14 Pôm, Bor-da0, 
approcher. Je sacrifie à Bd Brôk, à B6 Keï-der, à la Pôm, à Bor-dao, 
chu Toh-ril, pam u ka käp kodeh, am erih rong, chong 
au pelit-fils Torh-rit, venir boire manger à part, donner vivre garder, se nourrir 
ka,  holupholon, hoa tokät chœni Ji jor 110, am 
manger, sain el sauf, éviler fièvre maladie souffrance tout à fait, donner 
korpung pla tol puwrl prel kotio. ing tonih 
pastèques concombres courges citrouilles bananes cannes à sucre. Esprits lerre 
ling, Tang ugük,  läng nguei,  pringpre, nam dar 
cœur, Esprits des monts, Esprits des montagnes, défendre, venir entourer 

jh äu, kua  loh jam juei  len, läng, Robang, u 

le champ de moi, ne permeltre sanglier cerf approcher. Esprits, Génies, boire 
kakäp dodré kô  Klëm ir Kklém  chur kô, nhén uw horni.» 
manger on celui-ci foie de poule foie de cochon celui-ci, nous boire aprés. 

« Sacrilice aux Esprits ! Je sacrilie à à Pôm et à Bor-dao, créateurs du riz et 
du paddy ! Qué mon riz pousse ét grandisse! Qu'un pied puisse remplir un 
panier et quatre pieds une corbeille! Que j'en jouisse el en profite! Que le cerf 
n'en mange pas ét que le sanglier n'enapproche pas! — Je saeriie au Dieu du 
lonnerre, au Dieu de la foudre, à là Pôm, à Bot-dao, à Toh-rit leur pelit-fils, 
Qu'ils viennent boire et manger, qu'ils nous prolègent et nous gardent la vie ! 
Qu'ils nous donnent de quoi manger, de quoi nous nourrir! Qu'ils nous évitent 
tout malheur et tout accident, que nous soyons à l'abri de la fièvre, de li maladie 
et des soulfrantes! Qu'ils nous donnent des pastèques et des concombres, des 
courges et des citrouilles, des bananes et de la canne à sucre ! Que les Esprits 
du cœur de la terre, que les Esprits dés collines et des montagnes gardent mon 
champ ét en fassent le tour, qu'ils défendent aux cerfs et aux sangliers d'y 
manger! — Esprits et Gônies, commencez par boire ce vin et manger ce foie de 
poule et ce foie de porc ! nous, nous boirons après vous. » 

Tous les voisins, et même les étrangers qui auraient passé la nuit au village, 
sont invités à prendre part au festin qui succède au xoë: on laisse même boire 
ces derniers à la jarre qui à servi au sacrifice, s'ils consentent à dormir uné 
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interprétation, au prémier abord si plausible. Indra peut être identifié avec certi- 
tude dans bien des scènes : celles de lu Nativité, de la descente du ciel des Trayas- 
trifças ét de Ja visite d'Indra au Buddha dans la grotte d'Indracaila. Partout le 
roi des dieux se présente sous un aspect bien différent de celui du Vajrapañi : 
d'ordinaire nous le voyons en appareil royal de deva: parfois il porte un 
couvre-chef qui rappelle le modius classique. 

M. Foucher se montra d'abord disposé à adopter l'hypothèse de M. Grünwe- 
del. Maïs dernièrement, dans son ouvrage sur l'Ar£ gréco-bouddhique du 
Gandhära il a proposé une nouvelle interprétation. Selon lui, le porteur du 
foudre n'est ni Mära ni Gakra, mais un chef de génies (guhyaka ou yaksa), 
qui, d'après le Lalilavistara, se tenait dans les airs au moment où le Bodhi- 
sattva pari de Kapilavastu pour se livrer à la vie religieuse. 

Nous sommes donc en face de quatre hypothèses: on me saura peu de gré 
sans doute d'en proposer une cinquième. Cepéndant il faut bien avouer qu'au 
cune des solutions proposées m'explique suffisamment la figure du Vajrapämi 
dans Lous ses traits caractéristiques. Je né prétends pas résoudre ici ce problème 
épineux: je ne veux que relever quelques points de vue qui peuvent contribuer 
à la solution. 

I me semble que les hypothèses qui considérent notre Vajrapäni comme 
représentant dans tous les cas un seul et même personnage de la légende boud- 
dhique, né sont pas soutenables. Vajrapäni apparait sous des formes si diverses 
que nous sommes forcés d'admettre qu'il n'a pas partout le même rôle. Sur la 
plupart des bas-reliefs, il a l'aspect farouche d'un Vakça, mais sur quelques 
sculptures d'expression plus classique et vraisemblablement de date antérieure, 
il apparait sous la forme auguste d'un Zeus. Citons le basrelief fragmentairé de 
Taläli Dheri prés de Räjar (Hashtnagar), conservé au musée de Peshiawar (*). 
Le foudre s'accorde à merveille avec ce Lype du dieu olympien, rendu familier 
aux habitants du Gandhära par les médailles indo-bactriennes. 

[est bien vraisemblable que ce type de Zeus fut introduit dans l'iconogra- 
plie indiénne par les sculpteurs et lés monnayeurs greés pour représenter le 
roi des dieux porteur du foudre, Comme ML Grünwedel, je partage l'avis de 
M. Burgess sur ce point, quoique nous ayons déjà constaté qu'aucune sculpture 
n'en fournit la preuve directe, Mais il n'y a pas lieu de s'en étonner. La figure 
d'un homme nu n'est pas propre à snggérer à un publie indien l'idée d'un roi, 
moins encore celle d'un roi des dieux. La conception -orientale associe l’idée 
d'un souverwin céleste ou terrestre avec des robes royales etune profusion d’or- 
nements. Un sait d'uilléurs que le génie conservateur de l'Inde n'a jamais aimé 
à faire table rase des traditions acceptées : il préfère les adapter à une conception 
nouvelle. 


(1) À. Foucuer. Les bas-reliefs du slitpa de Sikri, p. 59 el oo, L'art gréco-borrddhique 
du Gandhdra, LT, p. 358. 
(*) drchæologicul Survey of India, Annual Report, 190209, xxwii, fig. 5. 


” sin és Re S : 248.4 2 


Mais ne nous perdons Pas en raisonnements purement théoriques et revenons 
aux sculptures, Nous avons remarqué qu'elles nous montrent conslamment le 
Vajrapäni aux côté du Buddha. Le point sur lequel nous voulons attirer l'atten- 
lion, c'est que son attitude est presque loujours passive (j'examinerai plus loin 
les deux seules exceptions qu'on trouve à cette règle). D'abord il fant observer 
que la plupart de nos basreliefs sont composés d'une facon sléréotypée. Le 
Buddha occupe le centre : d’un côté se tiennent les acteurs de l'épisode liguré — 
dieux, demi-dieux ou hommes — et de l'autre le Vajrapäni etan moine. Ces der- 
niers sont duns la scène de simples ligurants, sympathiques mais passifs. La 
régle que je viens de formuler est bien illustrée par un basrelief de Sikri 
(fig, 31) conservé au musée de Lahore {n° 5088 : hauteur om 839)(1). I ne serait 


pas diflicile de multiplier ls esemples. On voit donc, dans notre basrelief, que 
le Vajarapäni n'est pas sent aux côtés du Buddha : il est HCCOMpAENÉ du moine, 
qui ne fait presque jamais défaut duns les scènes postérieures uu sermon 


de 
Bénarès, Si l'on n'a jamais, que je sache, fait cette 


observalion, c'ést que | 
l'résence du moine semble toute naturelle. Suns doute ce moine parfois it v 
en a deux où trois — représente le Sañigha inséparable Qu Maitre dans Jos 
textes comme dans l'art plastique, Or qui peul être lx seconde personne de 
celle triide constante dont le Buddha est le premier membre, lanidis que ln 
Sañigha en est le lroisième, sinon le Dharma * 

On sait l'importance de cette « Trinité bouddlique » 
désigner assez mal à Fropos. [lv aurait Liu de s'to 
tout bouddhiste cherche un refuge ne fût jumais représentée en sculpture, 1l est 
vrai que le général Cunningham avait eru [a léconnaitre dans un bas-reliel 
médiocre de EBGdh Gavä, inscrit avec la formule éternelle ye dharmé., te, En 
réalité cette pièce ne nous Présente que le groupe stéréolypé d'un Buddha entre 
deux Bodhisattvas — apparamment Avalokiecvars et Maitreva, 

Le Sañgha ne pouvait être figuré que d'une seule façon, c'est à savoir Corne 
un bhiksu. Mais s'il en faut encore des preuves, COMparons les représentations 
du Dipañkara-jataka avec le passage du Divyävadana cité par M. Foucher (2, 
On y lit que le jeune Megha « se mit à rendre hommage an Bienbeureux Dipañ- 
kara él à sa communauté de moines ». Le bhiksu-sañgha, c'est le bhiksu qui 
se tient debout derrière Je Buddha. Remarquons 
de Sikri, le Buddha Dipañkara n'a pas d'autre acol 


T 


COMME on s'est plu à ln 
nnér que celle trinde où 


que Sur cé panneau du stüpa 


| Ye que le moine : mais d'ordi- 
naire il y a encore le Vajrapäni. C'est assez dire que ce dernier n'est pas seule- 


Menl un compagnon du Buddha Gakyamuni : il est le Compagnon inséparable de 
tout Buddha. C'est Pourquoi sur une autre sculpture de Sikr: (musée de Labore, 





{1} FOUCHER, op. cil,, p. 522 lig 256. La photographie publiée omet le compartiment 
supérieur. 
(#} Siñpa de Sikri, p. 23. 
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n° 2058-2039) (!), nous trouvons trois Buddhas, chacun accompagné de son 
Vajrapäni. Car la loi se renouvelle avec l'apparition de chaque nouveau Buddha, 
Remarquons de plus que dans nos bas-reliefs, Vajrapäni apparait sur la scène 
dés le moment où Siddhärtha abandonne la vie des plaisirs pour se vouer à la 
poursuite de la religion : en d'autres termes, il échappe au pouvoir de Käma, et, 
comme le fit plus tard son grand disciple Agoka, fait le dharma-vijaya, C'est 
sur les bas-reliefs représentant la grande renonciation que nous le remarquons 
pour la première fois. | 

Nous avons dit qu'il n'y avait que deux cas où le Vajrapäni prit une part 
active dans la carrière du Buddha. C'est à l'occasion dé li soumission d'Apaläla, 
le Näga du pays d'Udyäna, qu'e un génie armé d’une massue dé diamant 
(vajra !} en frappa les bords de la montagne », comme nous dit Hinan-sang C2). 
L'est ainsi que nous le trouvons en effet dans les sculptures, mais il importe de 
constater qu'en ce cas il va deux Vajrapänis ; l'un passif debout entre le Buddha 
el le bhifsu, l'autre menaçant le Näga récalcitrant de son foudre (3. Ce dernier 
Vajrapäni joue bien ici le rôle de l'ancien Indra, maître des fleuves dont les 
Nügas hantent les sources, ainsi que les Neuves eux-mêmes nous l'attestent dans 
le fameux hymne védique (Rgveda, 3,33) : 

Indro asman aradud vajrabahuh apahan Vriram paridhim nadinäm… 

Dans la scène du Nirvana, Vajrapäni abandonne une seconde fois son rôle 
habituel de figurant. Tantôt nous l'apercevons parmi les moines, se lamentant 
et agitant les bras en signe de désespoir (et non pas de joie, comme une mau- 
vaise reproduction l'avait fait croire à M, Grünwedel); tantôt il semble prêt à 
sévanouir prés du Hit de mort du Maître. C'était bien en éltet le moment où le 
Dharma personnitié avait raison de ‘abandonner à la douleur, Mais, sur un bas- 
relief de Mivan Khän(5}, il semble déjà calmé, ét, tenant son foudre d'une main 
ferme, il surgit, l'air triomphant, au-dessus du cercueil du Buddha. 

Il ne reste qu'un point à noter: c'est que finalement — à ce point de vue Loutes 
les autorités sont d'accord — il est devenu le Bodhisattva Vajrapäni. Au Tibet 
celui-ci est non seulement le protecteur du Dharma, mais aussi le régent des 
phénomènes atmosphériques, Il est le palron des Nâgas, qu'il défend contre 
les attaques de leurs ennemis mortels, les Garudas. L'histoire du Vajra- 
pag du Gandhära, lelle que nous avons essayé de l'esquisser, explique ce 
double rôle. 


(1) Foucues, L'arf gréco-bouddhique, lg. 156. Le vajra de cslui de gauche est net sur 
la pierre. 

{=} Mémoires, trad. JULIEX, tome 1, p. 134; trad. BEAL, tome [, p, 122. 

(7) FoucHER, op. cil., p. 547. 

(4) Chez Hroan-tsang (JULIEN, 1ome À, p. Sr: DEAL, tome IL, p. 31, il v a plusieurs « génies 
armés de la massue de dinmant +. | 

(1 FoucREnr, op, cf. big, 266. 
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V. — DEUX JATAKAS DE MATHUBA. 


4 À mésüre que nous avancons dans nôtre étude, dit M. Foucher(!}, les 
atelièrs de Mathurä se dessinent de plus en plus, ainsi qu’on pouvait l'attendre 
de leur situalion géographique, comme une sorte de terrain commun où vois:- 
néntet se mélént les influences des deux écoles, tant occidentale qu'orientale, » 
Ce jugement établit clairement la place de l'école de Mathurä dans l'histoire de 
l'art bouddhique. I faut pourtant ajouter que, sil était possible de dresser le 
bilan exact de ces deux influences, l'élément indigène paraitrait prépondérant. 
C'est surtout dans les balustrades de stapa que le caractère fonciérement 
indien de cette école saute aux veux, tant en ce qui regarde leur construction, 
que pour les molifs décoratifs. 

Un sait que les balustrades de Bharhut nous ont conservé une collection consi- 
dlérable de jatakas illustrés. A Mathurä c'est encore sur des montants de baluws- 
trades que nous avons trouvé plusieurs représentalions de ces contes aussi 
édiliants que populaires. Des deux fragments que nous reproduisons ici — tous 
deux sont conservés au musée de Mathurä —, célui de gauche (*) (hauteur, 
0m 38) semble provenir du tumulus de Jimälpur (autrement dit « Jail Mound »). 
le premier des tertres de Mathurä qui ait été exploré — ou plutôt exploité — : on 
sait qu'il a produit une profusion merveilleuse de sculptures bouddhiques, I n'y 
a pas lieu de s'étonner de la richesse de ces trouvailles : une inscription nous 
avertit en eflet que le couvent d'où elles proviennent avait été fondé par le roi 
Huviska. Ce fragment est sculpté des deux côtés comme c'est presque toujours 
le cas pour les éléments des balustrades indiennes, La face antérieure doit avoir 
porté une figure humaine dont les pieds seuls se sont conservés, Chaussés de 
grosses bottes, ils suffisent à nous montrer que la figure perdue n'était pas une de 
ces nymphes lascivés qui ornent si fréquemment les balustrades de Mathurä (*), 
mais bien un homme en costume scylhe tout pareil à celui des rois Kusanas que 
représentent les médailles. 

Mais c'est le revers qui nous importe. Il nous montre (lig. 32) deux hommes 
occupés à luer ä coups de bâton une tortue dont la posilion semble indiquer 
qu'elle vient de tomber de l'air, Nous son geons auss1ôt à la fable de la « Tortue et 
les deux Oies », dont ce bas-relief nous présente d'une façon bien nétte le dénoue- 
ment tragique. On sait que ce conte a dté incorporé par les bouddhistes à la vol. 
lection pälie sous le titre de Kacchapa-jataka, ce qui explique sa présence sur 
notre montant de balustrade, M. Foucher note qu'il était déjà fgaré sur ln vieille 


(1 Foucuen, L'art gréco-bouddhique, p. 222. 
() Voir CUNNINGHAM, Arch. Sury. Fep. xvit:; pl, XXXI. Dans le calalogre do musée de 
Maiburä qui est sans presse, le fragment est numérotés 4 36. 


roi, pl, LX-LXNI. abs 
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balustrade de Büdh-Gayä. D'autre part il se trouve parmi les jatakas sculptés 
sur les marches dé l'escalier du temple bouddhique Candi Méndut à Java (9. 
Un point important à constater, 
c'est que la scène figurée sur notre 
fragment de Mathurä est bien plus 
en accord avec la version du Pañ- 
calanira (1, 13), où la tortue, 
Kambugriva, tombée à lerre, est 
achevée par les habitants de la ville, 
qu'avec celle du jälaka päli, où 
avant de mourir elle prononce un 
hscours édilant, Le bas-relief du 
Méndut semble s'en éloigner davan- 
lage, puisqu'on y aperçoit des hom- 
mes tendant leurs arcs vers la 
lortue volante. 

L'autre fragment en queslion, 
dont le numéro de catalogue est | 
Ai (hauleur, © m 599), a élé extrait 
d'un puits silué près de l'emplace- 
ment de Jamälpur, avec un certain 
nombre d'autres sculptures boud- 
diuques. La préservation de ces 
pièces, qui ont été placées au musée 
local, est due à la vigilance du colo- 
Mig. 32. — DAS RELIRF REPRÉSENTANT LE Kac- nel Vost, le distingué numismate. 1] 

CRLRAUITAE EL. est bien probable que nos deux frag- 
ments appartenaient jadis au mé- 
me monument. Ns ne différent pas 
beaucoup par les dimensions : la largeur est 1 même, comme l'est aussi la 





Musée de Mathoura 


longueur des mortaises pratiquées des deux côtés pour l'insertion des lraverses. 
Ces ressemblances confirment la provenance du premier fragment. Tous les 
deux semblent donc avoir fait parlie de la fondation de Huviska, En lous cas, 
ils appartiennent à l'époque indo-scythe: c'est ce qu'attestent les marques de 
macon incisées au-dessous des bas-reliefs: elles indiquent sans doute }a place 
que le montant devait occuper dans la balustrade. 

Ce second fragment, qui est aussi sculpté sur les deux faces, présentait bien une 
ligure de « bavadère » posée sur un nain couché par lerre. Ce dernier et les pieds 


ns 


ft EH. Kenges et G, men Hamen, De Tjandi Méndoel voor de restauralie, Ralavia- 
La Have, 1003, p. 0, pl 13. Noter qu'à Jomäl-garht (distiet de l'eshawar) aussi, des jütakas 
(Cgama ei Vicvantara\ ornent les marches d'un escalier, 
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de la figuré supérieure sont encore visibles. Le revers (bg 43) nous présente 
un sujél beauéoup moins commun : c’est un hibou pérché d'un air solennel sur 
un siège bas, landis que deux singes débout à ses côlés lui vérsent de l'eau sur 
la tête. La scène suggère une 
onction de roi (abhiseka), et 
c'est exactement ce dont il est 
question dans Le « Jätaka du 
hibou » (Ulnka-jataka) de ln 
collection pälie (*). Nous y lisons 
que quand les hommes et les 
Animaux Qquadrnpèdes eurent 
choisi un roi, les oiseaux ne 
voulurent pis réster en arrière. 
Réunis en assemblée plénière ile 
décidérent donc de faire du hi- 
bou leur roi. Mais au moment 
où l'abhiseka du nouveau roi 
alu avoir lieu, une corneille eV 
Opposa el adréssa à l'assemblée 
le diséours suivant : 

Na me ruccati bhaddam 
vo ulükassabhisecanam alu. 
dhassa mukham passa kut- 
ham kKuddho Karissati. — 
« Bonne fortune 4 vous! L’onc- 
lion du hibou ne me plait pas. 
Vovez le visage qu'il à, quand 
il n'est pas on colère! Com- 
ment agira-t-il, quand il sera en 
colère ? » 

(bn peul alléguer contre l'identification proposée ici que Île texte palt ne fait 
Pas mention des deux singes que nous voyons ligurés sur notre b 
ne me semble pas une difliculté sérieuse, Il Y 
ment de ces contes populaires dans l'art plastique s'écarte sensiblement des 
sources littéraires qui nous sont accessibles : le KÉacchapa-jataka vient de nous 
en fournir un exemple, On peut bien smettre que le sculpteur de Mathurä s'est 
pernus de faire exécuter l'abhiseka du hibon par des singes, plus capables d'un 
tel office qu'aucune autre espèce d'animaux. 


; 
: 





Fig, 53 — Misntites MEPHÉSENTANT LE 
ULOKAIATAKSX. 


Musée de Muthura. 


us-reliel. Celn 
ñ des cas nombreux où le traile- 


(0 Jâlakas, 64. Facsnüee, LM P- 092; trad. House, à Il, p. 442 
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VI. — LA BELLE ET L'ARBRE ACOKA. 


D'après une conception favorite des poètes indiens, l'arbre açoka peut êtré 
amené à fleurie par le contact du pied d'une belle femme. On se souvient de 
l'épisode do Malarikägnimitra où l'héroïne, en exécution d'un ordre de la 


Fig. 34. — RAS-NELIEF REPRE- 
SENTANT LA BELLE ET L'ARBRE 
AÇORA. 


Musée de Mathurñ. 





reiné, vient salishure au désir (dohada) de 
l'arbre, tandis que le roi amoureux se réjouit, 
avec le védasaka son compagnon, de la vue de 
la belle fille. Le Yaksa du Meghadñia |} se 
déclare auesi désireux que l'acoka du pied 
s#tuche de son aimée : 
Rakläcokaccalakisalayah  Kesaraçcäira 
kantah pralyäasannan Kurabakavrler mi- 
dhavimandapasya eKah sakhyas tava saha 
maya vamapadabhlast känksalyanyo va- 
danamadiram dohadacchadmanaäsgäl. 
Une sculpture de Mathurä semble nous four- 
nir une illustration de éélle conceplion poëli- 
que. Cest un petit montant de balustrade 
(hauteur, 6% 647; n° J 55), qui depuis plu- 
sieurs années se trouvait dans le jardin de la 
résidence du Collector. Je mai pas réussi à 
détérminer sa provenance. Madame Last, Veuve 
du feu Collector (mort en avril 1908), a bien 
voulu fure don de cetle sculpture au musée 
municipal. Une face du montant est décorée de 
rosettes de lotus. L'autre côté (Bg. 34) montre 
une gracieuse figuré de jeune fille appuyée con- 
tre le tronc d'un arbre acoKa dont elle saisit 
une branche de 4 main gauche, Son attitude 
différe sensiblement de celle de ces bavadères 
à formes voluplueuses dont les sculpteurs de 
Mathurä simaent à entourer leurs sanctuaires 
tant bouddhiques que jainas. Ce qui nous inté- 
resse surtout, c'est que son pied gauche est 
placé contre le tronc de l'arbre en fleurs. Car 
souvenons-nous que c'est du pied gauche que 


les belles doivent toucher l'acoka pour remplir son désir. Aussi est-ce bien un 
acoka avec ses feuilles étroites el allongées et ses trochets de petites fleurs 
écarlates dont le sculpteur nous a donné 1c1 une fidéle représentation. 


(ti Meghadüla (ed. STENZLER), p. 16, strophe 93. 
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Cette sculpture peut donc nous faire imaginer la graciense Malavik telle 
qu'elle s'olfrit aux veux ravis d'Agnumitia. + a pourtant une circonstance qui 
nous fait hésiter. Parmi les restes d'une balustrade de Kota, près de Mathurä, 
déjà signalés par le général Cunningham (1), il y a une figure de pilier (musée 
de Mathurä, J 62; hauteur, om206) dont l'attitude est pareille à celle de la 
femme ici reproduite. Seulement elle Joue de la harpe, ce qui prouve qu'en 
ce cas il ne s'agit point d'un dohada d'açaka. De plus, c’est le pied droit qu'elle 
pose contre l'arbre. Faut-il donc croire que le sculpteur n'a voulu que donner 
une position gracieuse à cetle figure appuyée contre un tronc d'arbre * Consta- 
lons cependant que la sculpture de Kota est d'un style inférieur et pur consé- 
quence d'une date postérieure à celle de Mathurä, et nous pouvons donc nous 
démander si le sculpteur de Kota n'a pas imilé, sans le comprendre, un modèle 
semblable à celui que nous venons de décrire, 





(1 Arch. Surv. Hieps, XX, p i9 
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DEUXIÈME PARTIE (Suile el fin) 
VI — [LES FORMES SINOD-ANNANMITES ET ANNAMITES EN ur 


378. — Nous avons va jusqu'à présent que ls semi-vovelle labialé à forme 
sourde dans ses divers états, étal atlénué, étal normal, état lonilié, était rendue 
indistinctement, dans le système orthographique traditionnel, par la lettre er. 
Nous allons voir maintenant des cas où, dans cé svélème, la semi-vovelle lubialé 
sourde se déguise sous une orthographe différente, tr. 

Eu effet, dans les formes sino-annamites et anmaniles en ter, ar représente la 
sem-voyelle labiale sourde à Fétat atténué. 


339. — Je prouve la seconde partie dé celle assertion, à savoir que tr re- 
présente la semi-vovelle labiale, mais à l'état atlénué, par la manière dont cet 
ir est prononcé, c'est à-dire à peu prés exactement comme w semi-voyelle labiale 
à l'état atténué, au moins pour ce qui concerne le Haut Annam. Par exemple er 
de Lréng, de ééng, de thuréng, etc, est prononcé à peu près exactement 
comme u de lugén, luy, luyén, luy, thuyën, Thug, ete. 1 peut se faire que 
les exémples que je donne pour uyé, uy, soient prononcés dans d'autres dialectes 
avec la semi-voyelle à l'état normal (= où français); on n'aurait alors, pour 
comparer, qu'à prendre d'autres exemples renfermant vraiment la semi-voyelle 
à l'état atténué dans ces dialectes, c'est-ä-dire des exemples où uw équivaudrait 
à peu prés à u français. 

Cette presque identité dé prononciation, qui montre à quel état est la semi- 
vovelle labiale dans les formes en av, prouve aussi, d'une certaine manière, 
que ar, dans ces formés, représente vraiment la semi-voyelle labiale, 





(0) Voir 2. vite egoBi, p, a5-048 el 382485 ; LIN Crgeg), p, 51-89 et 515-545. 
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380. — Mais cette premiére partie de mon assertion est prouvée par d'autres 
fits plus concluants. En effet, les mots en ze subissent, en sino-annamite et en 
annamite, comme d’ailleurs dans lés divers dialectes chinois, les mêmes traile- 
ments phonéliques que les mots renfermant indiseutablement la semi-voyelle 
labiale sous la forme ur, 0. 

La discussion de ces faits nous amêne À la question des changements de la 
partie vocalique dés mots annamites ou sino-annamites, c'est-à-dire des change- 
ments de la voyelle accentuée du mot. Cette question est complexe et trés 
délicate, Les faits qui rentrent dans mon sujet ne suffisent pas à l'éclaircir 
entièrement. Îl restera done dans l'exposé de mes explications quelques points 
obscurs et douteux, que je signalerai simplement, donnant mon opinion, quitte 
à la modifier lorsqu'une étude plus ample de la question aura fourni d'autres 
éléments el nécessité d'autres conclusions. 

Les faits peuvent être groupés en différentes séries : 


381. — Série 1: Correspondance wyé : 106. — Les formes en wyé sont 
sino-annamites ; les formes en né sont annamites. 

€, « rouleau, volume », s. a. quyèn, an. eudn Æ, « volume, tome d'un 
hvre ». | 

#&, « enrouler, rouler », s. a. quyëèn, an. cuën #, cuûn j£ Nous avons 
en outre une forme annamite intermédiaire qudn %, e enrouler, rouler 5 : 
et le fait de ff, « autorité », s. a, quyên et quèn, nous permet de supposer 
une autre forme intermédiaire quon, ce qui nous donne les correspon- 
dances : 

quyën : quûn : quon : cuôn ; 

Soi: toy : nd : wo : tb. 

if, 4 Source, rivière », s. a. nguyén, an. nguôn 3%: le fait de #, 
« principe », 5. 4, nguyeèn el nguon, nous permel de supposer une forme 
intermédiaire Hg ; par ailleurs il existe en Haut Annam une forme ñngét. 
Ce qui donne les correspondances : | 

NQUHÈR : Rguon: non : nyutôn : 

soit: yé : too : (wa: wô. 

Ki, « désirer, vouloir », s. a. nguyén, an. muôn. |, « désirer, vouloir », 
autre forme apparentée (!) mn ÿ&, « désirer ardemment » : par ailleurs Îa 
forme cantonaise du mot, än, laisse supposer uné forme sino-annamite “tn, 
“an, “on (*}. Nous avons donc les correspondances : 

nguyén: ‘wn, ‘än, ‘on (nguon): män: mHÔn : 
soil: auyé : (wir, Gui, eo : (ht : ab. 


(1) Voir & 12, forme fuûn. 
(#) Voir & 13 ét 202. 





382. — Série 11: Correspondance yé: 100, — Les formes en yé sont sino- 
annamiles ; les formes en wô sont annamites. 

3%, « joindre, unir, continu, consécutif dans le temps et l'éspace », 5. a. 
lên, an. ludn &, « toujours » ; forme intermédiaire “luyên, attestée par 
des mots apparentés, tels que À, « suite, liaison *, 5. 4. luyén, et par cé fait 
que plusieurs mots ont en sino-annamite une forme lugén et une forme lién (1). 
Nous avons dans la correspondance : 

| liën"*luyén : luûn : 

soit : (anigé : md. 

_, « faible, débile », < a. liéf, lugét, apparenté À an. luôt fP, « chétif, 
très petit », Nous avons la correspondance : 

lil, lugél : luôt : 
süil : Cagé : ani (#1 


œ, « leindre », s. a. nhiém. an. nhudm : forme intermédiaire “nhuyém, 
avec labialisation de la finale nr. pour “nhuyên, atiestée par des mots appa- 
rentés, tels que Æ, « tremper dans l'eau », s. a. nhuyèn ; j#, « mouiller, 
humectér », s. a. nhuân (). Nous avons ja correspondance : 
nhièn, "nhuyén: nhuôm ; 
soil : tu gË : Ib. 


Xi, « souillé », s. a. diém, an. fuôm jf, el ludm, de {um luôm, « souillé, 
malpropre » ; par analogie avec les autres cas, on peut supposer une forme 
“duyém, pour “duyén, que l'on retrouverait peut-être aux formes luyén, 
lhuyén, suyén, xuyén, ou aux formes à palatale initiale. Nous avons [a 
Correspondance : 

diém : {uôm ; 

soit: l'avigé : a (4). 

M, « triste », s. à. phiën, an. buôn #:; mot apparenté FE, « triste », & a. 
muûn el môn. — Les labiales initiales jouent un rôle spécial ; la question 
devrait être étudiée à part et à fond : j'en ai dit un mot dans la première partie, 
à propos des renforcements à effet simple et multiple, jy reviendrai dans la 
quatrième partie. Il suffit de dire ici que la consonne labiale initiale de phiér 
peut êlre assimilée à la semm-voyellé labiale pour certains effets (5). 





(1) Voir $ 259, forme luyén. 

(#) Voir £ 260, forme lugét. pe 

FOTOS ogn. res mhnôm. CI. $ 388, forms nAngén, A «Euble. délicat s, 3, 
nhiËm, apparenté à €, « mou, moelleux, (lexible, tendres, s. a. nhuyên : Æ, , faible, 
tie », 5. a. nhuyén. 

(4) Voir $ 392, forme ahuôm. 

(3) Voir & Go el 50, el $ 450, forme budn. 
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Mt. « faire le commerce », s. a. bién, an. buôn &; formes apparentées 
directément : bdn Æ, 4 vendre »; M, «acheter », 5. a. müi :  « vendre w, 
s. a, mi ; même remarque que ci-dessus. On a pour ces cas la correspondance : 

bin, phiën, ban, mai: buûn: 

soit: (db, ph,m, ‘ivlgé, a: 

383. — Série LIT : Correspondance tva, wi : 106. — Les formes en wa sont 
sino-annamiles , les formes en 104 el wû sont annamites, ; | 

#, à courbe, sinueux, recourber l'arc en tirant la corde pour décocher |n 
Nèche », 5. a, our. a. uôn fé. « courber, recourber » (3) La forme sino- 
annamite oan permute parfois avee la forme gén (2). On à doné k COrréespon- 
dance : 

‘ugén: oan : ôn : 
soit: YÉ : ic : wo : 


Quën Ff de quän ruôt, et cuôn f& dé cuôdn ruôt, « coliqués, tirmllements 
d'entrailles », mot à mol « les entrailles enroulées, entortillées » (*) On u ls 
correspondance : 

quén : Cthôn | 
soil: ni : twû: 


384. — Série IV: Correspondance a : 16. — Les formes en à sont ordinni- 
rement sino-annamites ; les formes en 16 sont annamites. 

Un à vu plus haut, à la sûrie 1, Æ, « source, rivière », &. 4, nguyén, 
‘agtron, an, nguôn, forme du Haut Annam ngän. Un a encore: #ÿ, 
a Voile de vaisseau ». 5. 1. phäm, an, buôm (9: —%Æ%, « dix mille », $, 1. 
DER, 40. van, man, muôn (5); — ME, « lard », 8. a. ban, 40. man, muon, 
murçn (0): — dE, « moustique », s. 4. vén, an. mat (): a une forme mût 
en Haut Annam. — On a vu, à la série IL bon, « vendre », el budn, « faire 
le commerce ». 

Presque tous les exemples, excepté le premier, sont à consonné lnbiale 
initiale, correspondant (3 à la semi-vovelle labiale, ce qui nous donne la corres- 
pondance : 

ngan, ban, phum, van, man, mûn: nguôn, budm, buûn, mnûn : 
sait: ph, b, D, m, ‘ww + à, & : nd. 





(13 Voir $ 55, forme uün : S o7, forme guyén. 

(*) Voir & 4os. 

[41 Voir la famille, $ 97: Torre quHË. 

(4) Voir & 450. 

(+) Voir $ 23, forme muûn. 

(6) Voir £ 13, forme mur. 

(7) Avec correspondance des finales y : #1 : voir $ 4u. 
(8) Vour ci-dessus, série IL Le mio phièn, 


1 à RE 


RO dd SR 
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30%, — Série V: Correspondance aoû : and, wc: ww. — Les formes 
en wd we sont ordinairement sino-annamites ; les formes en uw, anna- 
mites. 

Nous avons vu, dans ln série 1, les correspondancés quyén : quén : quon : 
cuôn, el nguyén: nguon : nguôn; ei dans la série IV, la correspondance 
van: män:muron: muôn. Nous avons encore : Æ, à royaume », 5. a. qudc, 
quôc, an. cuôc ($ 89): — #4, « houe », s. 4. cure, c. fok, ch. n. Kouo, an. 
cuôc #3. « houe, pioche, piocher » : — %#, « chaussures de bois, souliers de 
paille w,s. a. Æhenre, ce. kéuk, £uk, ch, n. Kio; — $Æ. « chaussures de‘paille, 
de corde ou de hois » [d'après Eitel}, s. a. ÆKiéu, mais, d'après les formes 
chinoises, cardre, Æharire, formes que ne donnent ni l'{ndex ni les diction- 
nüires, €. in, Kéuk, ch. n. Kiao, Kio, an. quôc KG, « chaussures de bois » 
(au point de vue sémantique, il y a spécialisalion de sens pour la forme 
annamile, au moins dans l'élat actuel de la langue); — #8, « plantés médici- 
nules, médecines », sa. duree, c. geuk, ch n.yo,an.thuôc dE, « médecines » ; 
— ff, «cuire dans l'eau, plonger des aliments dans l'eau bouillante et les 
rélirer à demi-cuits », s, a. duree, duree, ©. yéuk, yu, ch. n. yo: — #4, 
« cuire à l'eau, faire bouillir »,s. a, duc ?, rec ?, €, luk, ch. n. (9), an. lude 
DE, forme du Haut Annam loc, (V); — ff, « torche, flambeau », s. a. fire, 
d. {séuk, ch. n, ésio, an. duëc 6); — À}, « gralter, râcler, balayer n, 5. a. 
ture, c. séuk, ch n. sio, an. œuûc, xudc MM, « balayer, nettoyer » (3): — 
2}, « cuiller, puiser avec une cuiller », 8. a. Éhzrerc, c. chêuk, ch. n. chao, an. 
giudc #7, « pelite écuelle à puiser les hquides, nurnérale de celle mesure » (+); 
— ff, « précieux, estimer », sa. trugng, trung, lrong, €. Chung, ch. n. 
lchong, an. chuông #Æ, « estimer » (5%); — %, « vêlir, chausser », 8. a. 
chitrére ? [d'après la forme cantonaise], c. chëuk, ch. n. (cho, an. chuôc M, 
«chausser, mettre des bas, des souliers, un turban »; — fl, « lier », 5.4. 
plurere, e. fok, ch. n. fou, an. buôe £f (91. 

Nous avons donc dans cette série la correspondance coû, oér : ô. Mais il faut 
remarquer que, dans les premiers exemples, le groupe id, 1e, est rendu, dans 
Porthographe traditionnelle, par ué, ue, tandis que dans les exemples suivants 
le groupe ww est rendu par tro. Je signale simplement ce fait ; j'y reviendrai 
plus loin. 


(1) Voir & 265, lorme Inûc. 

(2) Voir & 510, forme duûc, | | 

(3) Voir $ 129, forme quil. Le sens de « balayer + :pour durée n'est pas donné par 
les dictionnaires chinois, mais on l'a dans l'expression annamite quét furire, « bulayer, 
peltuyer ». rt 

(8) Pour la confusion des dentales et des palatales, voir $ 373. 

(5) Voir & 258, forme chuûe. nn. | 

(9) Voir ln famille, & g7 }, forme qudf, série à finale GK). 
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386. — En résumé, les séries [, III, V nous donnent respectivement les 
correspondances : 
LLUÉ : 1 | 
HN, Li © Hub ; 
HU, LT : LPO. 
Les séries 1, IV nous donnent respectivement les correspondances: 
Wé : ao : 
a, d : ur, 

J'ai expliqué les faits de ces deux séries en les ramenant aux faits des (rois 
autres séries, c'est-à-dire en admettant que le premier membre a laissé tomber 
la semi-vovelle labiale et que, par conséquent, les correspondances : 

yé : iwÿ} ty : uw, 
a, à : toû | ta, du: toi, 

Pourquoi ne pas admettre directement la correspondance de la voyelle ac- 
centuée des premiers térmes, soil yé, a, &, avec la voyelle accentuée de l'autre 
lerme, soit 6, voyelle labiale devant laquelle se serait développée la semi-vovelle 
labiale * La question est intimement liée à celle de ln vocalisilion de la 
semi-voyelle labiale, qui sera traitée en détail dans ln quatrième partie, mais 
dont il faut dire an mot ici. 

Il serait facile et logique, semble-til, d'établir, avec tous les faits signalés 
dans les sèries 1, LIL V, qui nous donnent les correspondances : 

im : iro, 
HN, NT:  IDO, 
dd, ar: to, 


sont pour 


le lublenu de correspondance générale suivant - 

0 = I + à ; 

LT = + o : 

Hu — ww + À ; 

BUT = ED +  ; 

HU == QÙ + à ; 

Um — tp L yé. 
D'après cette théorie, la voyelle accentuée de l'un quelconque de ces térmes 
correspondrail directement à la voyelle accentuée des autres: et, d'un autre 
côté, la semi-voyelle labiale de l'un quelconque de cés termes correspondrait 
directement à la semi-voyelle labiale des autres, avec cette différence que dans 
les termes tbyé, 14, ww, td, la semi-voyelle, à cause du timbre de la voyelle 
accentuée, serait à l'élal normal. ou parfois (pour quelques termes en syé) 
à l'état alténué : que dans le terme ur, la semi-voyelle serait tantôt à l'état 
alténué (formes en wo), tantôt à l'état normal, mais avec tendance à l'état 
tonitié (formes en wo) (1); que dans le terme 6, la semi-voyelle serait à l'état 
lonifié, à cause du timbre de la vovelle accentuée. 





(1) Comparez ce qui est dit, $ gr, forme quyén, 


ee ee à, a ON es 
pu = 1 y 
L . j , 
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Cette théorie est plausible, Elle peut être même vraie pour certains cas. Je 
ne m'y rullie cependant pas. 

En étudiant certaines familles, on a déjà vu, et l'on verra d'une manière plus 
claire dans la quatrième partie, que les formes renfermant, soit en annamité, 
soit en sino-annamite, les voyelles labiales accentuées u, 6, 0, renferment ou 
peuvent renfermer la semi-voyelle labiale vocalisée. Cette voyelle labiale, u, 6, a, 
se développant, dégage la semi-voyelle labiale suivie, dans la plupart des cas, 
d'une voyelle non labiale que j'appellerai à timbre clair, el nous avons 
ordinairement : 

u, 0, © doe, und, uni, un, ibjé, 


sans compter d'autres cas. 

Au lieu donc de faire correspondre directement, dans l'équation we : wé, 
les deux éléments du prémier Lerme aux deux éléments du second, je préfère 
supposer deux stades : le premier stade est constitué par la vocalisation de la 
semi-vovélle, c'est-à-dire que wo nous donne la voyellé labiale à, (u, 0); le 
second, par la forme w6, c'est-à-dire que devant cette voyelle labiale à, s'est 
développée une semi-voyelle labiale adventice à l'état lonifié. 

En d'autres termes, les formes en or (et il faut en dire aulant des formes en 
w, wd, wa, wyé), sont reliées aux formes en w6 par une forme intermédiaire 
en 6 (ur, 0), ce qui nous donne le correspondance : 


ner, dt, ed, ua, aoyé : à (ut, 0): wi, 


Celte théorie cadre avec celle que j'exposerai dans la quatrième partie, 
théorie appuyée par des faits très nombreux el certains (°). 

Mais, je le répète, il se peut que la question soit fort complexe et que les 
deux théories que j'ai indiquées, la théorie de la correspondance directe des 
éléments de chaque terme et la théorie de la forme intermédiaire à semi-voyelle 
vocalisée, soient vraies Loutés les deux à la fois, et que certains faits soient expli- 
qués par l'une, certains faits par l'autre. Une étude plus étendue des modifica- 


EEE 


(1) Bien entenda, je me place uniquement au point de vue logique et fais abstraction du 
point de vue historique. À ce dernier point de vue, il se peut, par exemple, qu'one forme ori- 
nelle “cr, ait donné d'un côté la forme annamite cudn, par développement adventice de ls 
semi-vovelle labiale à l'état tonifié, et d'un autre côté la forme sino-amnamite guyén, ou l'an- 
namite quän, pur développement interne de la vovelle labiale à en wgé, wd. Îl se peut aussi 
que cuûn, forme primitive, ait donné unë forme “côn, par chute de la semi-voÿelle labiale, 
*_ Inguelle forme aura donné, par développement interne de la voyelle labiale, les formes quyën, 
quân. | se peut enfin que les formes quyën, quûn, originelles, aient donné une forme “côn, 
par vocalisation de la semi-voyelle labiale, et que celle lorme ait donné la forme cuûn par 
développement adrentice de la semi-vovelle labiale. On pourras sans doute donner plus tard 

l'age de telle ou telle forme. Pour le moment je ne le puis pas. 

TX. — #, 
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ons de l'élément vocalique en sino-annamite et en annamite Pourra seule 
trancher la question (*}. 

Je dois cependant donner ici quelques exemples qui appuient la théorie 
qui a mes préférences, c'ést-à-dire quelques exemples des deux stades ique j'ai 
supposés. 

387. — Série VI: Correspondance id, two : 0, u,0, — mn, « enliler », &. a. 
lun, lôn, an. luôn #&. 

Je donnerai dans la-quatrième partie de nombreux exenmples où td, wa, tt, 
elc., Se Voculisent en à, en u, ou en 0. On. peut citer de nouveau Je vas de , 
« estimer », s. a. {rong, trung, trrong, an. chudng (série V}, et les cas nom- 
bréux qué nous avons vus dans le courant de celle étude, de formes en uén, 
udt, qui ont en Haut Annam une forme un, ul. Dans le cas ludn: lôn: luên, 
et dans les cas {ring : trung, trong : chuëng, nous avons les deux stades 
clairement marqués pour le même mot: 19 stade de Vocalisation, æd, 100: a, 
ô, © [luân: lôn: truwng: trung. frong]; 29 stade de développement de a 
semi-voyellé adventice à l'état tonifié, , 6, 0 : ww, lün : ludn : trung [trong : 
chuéng]. Enfin nous avons vu S 78, un cas de correspondance touyé : ü, dans 
Me, © sucer, avaler », 5. a. chuyél, an. chu, « sucer avec bruit » 

À cette série se rattachent encore : M, « bonheur », 5, a. phirere et bhc, 
c. fok, él. n. fou; — #f, « bambou », s. a. trade et trüe, €. chuk, ch. n. 
chou: — 5, « faible, délicat », sa. niurere, an. nhoc Æ, « fatigué, sans 
force » À); — $%, « fondre du métal p, 8. à. lhurére, an, diic $ ; — 5, « eau 
trouble », sa. fruvre, troc, c. chuk, ch. n. lchouo, an. duc 3 (*); — æ, 
« semence, espèce, sorte, race ; semer, planter-des arbres », Si. chirong et 
chüng, €. chung, chu. {chong, an. giông 4, \« semence », qui a en Haut 
Anne une forme chôrg ; an. trüng #&, « semer, planter », qui à en Haut 
Annam une forme léng. 

Ges exemples nous donnent encore, soit pour l’annamité, soit pour le sino- 
annamite, la correspondance u, , 0: ver. Mais da semi-voyelle labiale n'est plus 





(1) de ne laisse pas de remarquer que plasieurs faits cités dans ce chapitre semblent militer 
poar la théorie de la correspondance directe d'élément à élément, Une preuve très forts est 
ürée de la prononciation. La forme curcre diffère beaucoup de la forme cuôc-dans la pronon- 
cialiôn, mais la forme quic se rapproche de la forme gnüe, et celle-ci n'est séparée de la 
lorme cuûc que par une moance. De même quon différe encore de cudn assez sensiblement : 
mais Aire se confond presque avec huÿl, à tel point que benncoup. d'Aunamites écrivent 
huGl pour fwrçt, bien que la forme Ru n'existe pas dans les dictionnaires. l''autres preu- 
ves tirées dé la comparaison des diverses formes dinlectales chinoises appuieraient le passage 
direct de &, él par à même de toute voyelle non labiale, à (ui, par l'intermédiaire d'une 
forme en 0, celte vovelle-o étant en sino-annamite ét en annamite Présque plus voisine den 
que de à, 4. La question est donc réservée. 

(2) Voir $ 288, forme nhuyén, 

(31 Confusion des dentales et des palatales. 
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représentée par uw, dans l'orthographe traditionnelle, comme pour les exemples 
précédents ; elle est représentée par 4. 

Les deux stades se trouvent rarement réunis dans le même mot. Mais il faut 
remarquer que les formes dialeetales d'un même mot sont données encore fort 
incomplètement par les dictionnaires chinois et par les dictionnaires annamites. 
Si nous possédions ln série complète des formes dialéetales de chaque mot, nul 
doute qu'on ne trouvät des cas plus nombreux. 

Ï faut remarquer ensuite que, si nous étudions non plus un mot én particulier, 
mais l'ensemble des mots apparentés sémantiquement et phonétiquement qui 
constituent une famille, comme celles dont j'ai donné dés exemples dans le 
cours de cetie étude, on trouve des mots à des stades différents, et comme 
ces mots sont'apparentés, on peu légitimement en tenir compte pour appuyer la 
théorie que j'expose. D'une manière générale, la phonétique annamite el 
sinosannamite devra, tout en ne négligeant pas les cas particuliers fournis par 
les diverses formes dialectales d'un même mot, tenir lé plus grand compte des 
cas fournis par les familles de mots. 

Cette série V1 donne donc les cas du premier stade, ou stade de vocalisation 
de la semi-vovelle labiale. 


388 — Série VIT: Correspondance 6 (u, 0): wd. — Æ, «injure, faire 
honte »,s. a. nhuc, an. nhuôc &, « faire honte, avoir honte, honteux » ; 
#, « suivre », & a. (ông, tüng, an. duüng, giung, « suivre, avec »; — vôi 
#&. « chaux », forme du Haut Annam vuôt, — #%, « pardonner, visags, air », 
s. a. dong, dung et duông; — nuôt #4, « avaler », forme du Haut Annam 
not: — F3 «triste», s. a. muûdn el môn. 

Je ne cite ici que quelques exemples caractéristiques, On en a rencontré 
d'autres très nombreux dans le courant de cette étude, soit pour le sino- 
annamile, soit surtout pour l’annarmite. 

Cette série nous donne des exemples du second stade, celui du développe- 
ment adventice de la semi-voyelle labiale devant la voyelle labiale accentuée. On 
peut suivre la marche du phénomène dans voi. La forme hypothétique "khway 
nous donne éhôt, héë, par vocalisation, forme du premier stade ; la forme Khôt, 
hôt. nous dorme la forme *âi, devant laquelle se développe une semi-voyelle 
adventice, “iwôi, second stade; cette semi-voyelle se renforce en consonne, ôt ; 
anfin ane nouvelle.semi-voyelle-adventice se développe devant la voyelle labrale, 
vudi, vuwôi, également second stade. 

Deméme pour F8. La forme chinoise du Nord men nous prouve que la forme 
ano-mmamite mônm est une forme à semivoyelle vocalisée pour “men 
"miwän (‘). Cette forme “muwdn, "muwän conduit en eflet à la forme chinoise 
du Nord men, par chute de la semi-voyelle labiale, et à la forme sino-annamite 





0 


(tj) Voir La question Lraitée dans la quatrième parte, $ 446 sq. 
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MmÔn, par vocalisation de la semi-voyelle labiale : enfin celle-ci a donné. muôn, 
par développement adventice de la semi-vovelle labiale. La série est parallèle à 
la série men: môn: muôn, phién: *bôn : buôn. que nous avons vue dans 
la série 11, mais la forme bôn est hypothétique pour lé moment. De même, 
pour le cas de la série IV, pham: buém, il faut supposer entre les deux termes 
une forme intermédiaire *phôm, *bôm, provenant de Ja vocalisation d’une forme 
à semi-voyelle distincte. Dans la série IV, nous avons encore le cas pän - moi : 
muôt, la forme moi, à semi-voyellé vocalisée, étant le premier stade, et la forme 
muôt le second. Dans [a série V, nous avons kfurorc : guôûc. Le premier stade 
à semi-Voyelle labiale vocalisée, nous est donné par la forme cantonaise kuk. 

Ces explications suffiront, avec ce qui sera dit à Ja quatrième partie, pour 
faire comprendre la manière dont je me présente le phénomêne de la correspon- 
dance de ces formes diverses. Je me rattache à la théorie qui mé paraîil 
s'adapter mieux à l’ensemble des faits et que j'ai appelée la théorie de la forme 
intérmédiaire à semi-vovelle labiale vocalisée. Mais, on l’a vu, j'ai fait mes réserves 
au sujet d'une théorie différente, que j'ai appelée théorie de la correspondance 
directe des membres de chaque terme. | 

Dans les séries précédentes nous avons constaté des faits qui prouvent claire- 
ment que les formes en tro sont traitées comme des formes qui renferment 
indubitablement la semi-vovelle Jabiale. C'est aine; que dans la série V, nous 
avons Croc: cuûe: Khwrrc : guôc, ete., tout comme nous avons quûn, quon : 
cuôn; quûc : cuôc; nguon: nguôn. Lette similitude de traitement nous montre 
que l'a des formes en tro représente la semi-voyelle labiale tout comme lu des 
formes ud, uo, avec cette différence qu'ici la semi-voyelle est à l'état normal, là 
à l'étal atténué. 

D'autres faits relatifs aux formes en #0 demandent une explication. 


389. — Série VIII : Correspondance yé : ww. — Les formes en yé sont 
ordinairement sino-annamites : les formes en 1er sont annamites. 

#4, « piller, enlever de force », s. à. kiép, an. cup #j: — gg « épée », 
s. a, Aiêm, an. guom @|; - &%, « recueillir, réunir », s. à. liêm, an. lercrm 
ml — 5%, x déposer un mort dans son cercueil », s: a liém, forme cérémo- 
nielle du Haut Annam Hrom: — yém #f. « cache-seins », autre forme Loin 
WF. même sens: — ff, « jardin ». sa. viën, an. vin M, — #, « passer, 
sortir », $ 4. Diét, an. purol ht: — fé « pagode »,<. a. miêu, an. miéu, forme 
tonkinoise miréu. 

Ces faits sont à rapprocher de ceux {que nous avons vus dans la série |, guyén : 
quân : quon, nguyén : ngurn. Dans les uns comme dans les autres, yé 


(1) Formes à finale n labialigée Une forme correspondant directement à HËm. mais avec 
finale {, est lt ES, recueillir un à Un, ramasser ». FE de Jim correspond à & de Gt, à æ 
de dom: dans luém nous avons le développement advrentice de la semi-voyelle inbiale. 
Toutes ces formes laissent supposer une forme sino-annamite “‘luyén, ‘ludn, ‘trugén. “chuyén, 
que je n'a pu retrouver. 
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correspond à æ ou à. U” de cwwp est la semi-voyelle labiale correspondant à la 
semi- voyelle d’une forme “kwiép, qui a donné Ktép, par la chute de cette semi- 
voyelle, tout comme | semi-vovelle de quen, nguën, correspond à la semi- 
voyelle de quyën, nguyén. 

Par là même. ces faits sont analogues aux faits cités dans les séries II, IV, où 


nous avons expliqué les correspondances yé : w, a : WÔ, par l'intermédiaire 


d'une forme “wyé. “wa, à semi-voyelle labialé distincte. 


300. — Série IX : Correspondance a : mer. — Les formes en a et les formes 
en ae sont tantôt annamilés, tantôt sino-annanmiltes. 

Nous avons en sino-annamite et en annamile un grand nombre de mots qui 
ont deux formes, une forme en a et une forme en ze. Par exemple, pour lé 
sino-annamite, les mots des lormes cang : C1rœng ; khang : klurong: lang : 
long; phang : phuwng: dang : duwng : dang : drng: nang : nteng. 
Cette double forme existe tantôt pour toute une série, lantôt pour quelques mots 
seulement dans une série: tantôt l’une des deux formes est employée pour 
l'autre par raison éérémonielle, tantôt elles sont employées indistinctement l'une 
pour l'autre et sont équivalentes. 

Pour l'annamite nous avons en particulier, dans le Haut Annam, les formes 
dialectales suivantes: merde Æ. « eau », en Haut Annam nc; — duréri #6, 
« langue », en ant Annam lät, dialecte de Hanoi län; — luréri $E. « lilet n, 
en Haut Annam léi: — mäc %%, « revêtir », en Haut Annam mIRC ; — Murçn 
&, « emprunter », en Haut Annam man, ele. 

Ces faits sont à rapprocher de ceux que nous avons relevés dans la série LV, 
où nous avons Vu la correspondance à : 16. Nous avons expliqué les faits de la 
série IV par la marche a : “wa : "6 : ww, c'est-à-dire en supposant une forme 
intermédiaire à semi-voyelle labiale distincte ayant donné la forme à semi-vovelle 
luhiale vocalisée, ou forme du premier stade, laquelle a donné à son tour la forme 
en 16, du second stade, par développement adventice dé la semi-voyelle labiale. 
La correspondance dang : dreng, par exemple, s'explique par l'affaibhissement 
de a en et par le développement de la semi-voyelle labiale devant or, de sorte 
que dang : duéng équivaut à “d(w)ang : dwong. 

Nous avons quelques cas, et leur nombre pourrait être augmenté si nous 
possédions toutes les formes dialectales des divers mols, où l'on peut suivre le 
développement du phénomène : 

dr, « SOISNEUX, élégant », s. a. oanh, wong, €. (?), ch. n. ying. La forme 
du Nord à perdu la semi-voyelle labiale, tout comme dang, ci-dessus Mais les 
formes sino-annamites nous la conservent sous deux formes, la forme sonore 
dans oanh et la forme sourde à l'état atténuë dans ong. Soil : 

oanh : wong:; 
oünh : wong. 


Le cas de oanh : wrong correspond éxactement au cas on : uyén, qui sera 
signalé $ 402 : dans les deux cas, nous avons time modification connexe dans la 
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nuance de la semi-vovelle, car la semi-voyelle dans uyén est à l'état atténué, 
au moins en Haut Annam, tout comme dans wong. Mais ce cas ne correspond 
pas exactement au cas oan: uôn, du moins d'après ma théorié, parce que, dans 
ce dernier cas, nous n'avons pas la correspondance exacte des éléments des deux 
lermés, mais développement adventice de la sémi-voyelle labiale dans une forme 
intermédinure "ôn, à sémi-voyale labiale vocalisée. 

Un autre exemple, un peu différent, nous est donné par #k, « lit », 8. a. sing, 
c. chong, ch'ong, ch. n. {ch'outang. La forme annamite donnée par les diction- 
nalres est girüng FR, € lil », avec la semi-voyelle Jabiale : mais l'on a, en Haut 
Annam, les formes giäng, chäng, sans la semi-voyelle labiale, et les dietion- 
naires donnent une autre forme, chdng #, « lit», pour ‘chuväng, “chuwong, qui 
“st une forme à semi-voyelle labiale vocalisée (1). 

Des explications que j'ai données il résulte que les formes en tro sont cons- 
lamment Lrailées comme des formes renfermant la semi-voyelle labiale d'une 
manière indiscutable. On peut donc régarder comme certaine la proposition 
énoncée dés le début de ce chapitre, que, dans les formes en 1e, tr représente 
la semi-vovelle lahiale à l'état atténué. 

S'il restail quelques doutes, on n'aurait qu'à comparer des mots comme non 
nhuôt et non nlurét, «très tendre », ngay duôn dut et ngay dvrérn 
durot, « très droit », où il ne faudrait pas voir une correspondance exacte 
d'élément à élément, mais une correspondance par le moyen d'une forme 
intermédiaire à semi-voyelle labiale vocalisée, “nhôt (nous en avons l'équivalent, 
avec finale n, duns non), *dôn, “dôt. 


391. — J'ai signalé, au commencement de chaque série, la langue à laquelle 
appartenail chaque forme. On a pu voir que les formes en mé étaient, à de 
rares éXceplions près, loutes annumites. Or, dans ces formes, la senu-voyelle 
labiale est à l'état tonifié, c’est-à-dire qu'elle a le timbre de ou français, comme 
dans l'état normal, mais une intensité plus grande que dans l'état normal. 
On peut tirer de ces faits la loi de tonification de la semi-voyelle labiale, que 
J'énoncerai ainsi : « À des formes sino-annamites, et, très rarement, à des formes 
annamiles, renfermant la semi-voyelle labiale sourde à l’état atlénué où à l'état 
normal, où la semi-voyelle sonore suivie d'une voyelle ou d’une diphtongue à 
ümbre clair, c'est-à-dire autre que les voyelles lubiales, correspondent des 
formés annamites renfermant la semi-voyelle à l'état tonifié suivie d’une voyelle 
labiale 6. Cette correspondance n'a pas lieu en ce sens que chaque élément des 
prermères formes correspond exactement aux éléments respectifs des secondes, 
mais les deux formes sont réunies par l'intermédiaire d'une forme à semi-vovelle 
labiale vocalisée, c'est-à-dire rénfermant une voyelle labiale 2, 6, a, sans la 
semi-voyélle. » 





{) Compurez, série VI, les cas lrireng : trung : trong : trice- truc: (roc, ele. 





Les cas types de cette lai sont : 

## cenroulers, s. a. quyën, an, quûn el cuôn, — quyén, quân étant réunis 
à cuôn par une forme intermédiaire ‘côn; — et $#, « lier », 5. à. phuroe, an. 
budc, lés deux formes étant réunies par une forme intermédiaire “bôc. 

Cette loi de tonilication de la semi-vovelle labiale est intimement liée à la loi 
de vocalisation de la semi-voyelle labiale, que nous énoncerons dans la quatrième 
partie. 
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TABLEAUX DE CLASSIFICATION DES FORMES EN Er7 EN SINO-ANNAMITE 
ET EN ANNAMITE. 


Ilest inutile d'étudier en détail chacune des formes sino-annamités et annamiles 
en ue. Celle étude détaillée ne nous donnérail que des rapprochements élymo- 
logiques entre des mots aino-annamites et des mots annamites, qui n'auraient pas 
d'intérêt général. Je me contenterai d'une simple énumération. 

399. — a) Formes sino-annamiles el annanmtés én tro initial ou suivant une 
consonne labiale : 








| iriri Ur orTai 


| 4 1 
marge (| tro nurong | Hirop 
4 6 î 
WATT L VOTE 
il 
bnromg | birep 
l ù 


phurong 
ù 


y Forme usitéé pour des raisons cérémonielles pour %Æ, « paix », 5. a. binh, bang, 
e. ping, ch. n. ping. GÉNIRREL la range parmi les formes annamites ; mais, comme elle est 
usitéé pour un mot sino-aunamite, je la range parent Les formes sino-unnamites. 

(9 Forme usitée en Haut Annam pour des mots en müc : voir $ go. 
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303. — b) Formes sino-annamites et annamites en wo avec gutturale initiale : 


T1 L°CrM LUTrX TX G 


| 1” Etat atténné|s. a, 


burerr 
3 
Étrom Cuong 
+ 


| Ctrm 


khurori | 
l 
ngvrerc | ngrro 
4 
#UONE 


° + 
gurore (*) |guroi (#)) guom 


2" Elal voculisé 


FOR G 


trarvng 
#4 
| rong 
19 
SIUTTOIG 
L 


| 
lurori 


(1) Forme du Haut Annan, poor khuru ÉÉ,, sorte de merle. 


ngirong 


— 


khurert kluro CU | 
Ï | Î 


CurTrp 
| 


| Tor 





(1 Forme du Haut Anna, pour ghuife de gom ghiée, « horrible ». 


(1} Forme tonkinoise pour gért, où giri É£, « envoyer ». 


(#1 En Haut Annam, con (roi (sorte d'insecte, ressemblant FRS UT E tee 


religieuse ; lu femelle es1 beau 


coup plus grande que le mâle ; le contact en est venineux e 
fause une pelle éruplion), | Lies 


— Mn 


305. — d) Formés sino-annamites en wo avec dentale initiale : 





LC Lt Lr'œM L'OŒX ox G CTP 

























1" Etat alténné 5. à. QUOTE 
I 
nhuoc nhurong 
| g | 24 
| | dire durong 
ui 24 


duæc Cl) 


ture un 
| 4 Le 

tharorr | | 
19 
MIT | | 
4 18 











14 
an.) proc Hurt mrong | NUUR 
| 9 3 | i Er” 
| nherorc | mure | | nhtrone nhtrot 
1 | fi 4 i 
_ drromi | diremg 
| 1 | 
duc | de | dom | dirom dirong durot (2) |duroru (3) 
3 À | î 3 
l roc trot tro burn lirürt tres 
| 2 | IN ES [ 5 
thurowr | thururng | thtrurt 
1 | # | K 
Kururs | | AUTRE 





| 
1 | [| 
sr | | suron | sWromg 
| 3 4 6 | à 


sung 







(A suivre) 








(1) Forme donnés par LENIRREL pour Æ, « vertu », 5. à. drrc. 


(2) Dans nm durén duet, « se coucher tout droit » ; ngay dirôn dira, « lrès droit »- 
(#) Dans hrou duou, « douteux » ; chim ré durdu, sorte d'oiseau. 





NOTES SUR LES DIALECTES LO-LO ‘ 
Par M. Alfred LIÉTARD, 


De là Société des Missions Étrangéres de Paris 


l. — QUELQUES VOCABULAIRES 


Le vocabulaire a-hia été composé par un indigène de cette tribu nommé 
Pi Kin-sin EH & Æ, âgé de 30 ans, qui se trouve actuellement au séminaire te 
la mission, et qui m'a aidé aussi à composer ma grammaire du dialecte a-hi. 

Le vocabulaire lo-o-p'o a été recueilli par moi-même, à Djo-kou-la, de 
donnerai plus loin quelques renseignements sur cette tribu. 

Les vocabulaires des dialectes p'u-p'a el éo-Ko, parlés par des tribus étiblies 
au Tonkin, dans le troisième territoire militaire, ont été recueillis par le com- 
mandant Bonifacy (). « Ces peuplades lo-lo, dit-il, recoivent .de leurs voisins 
l'appéllation de Pu-la. Le nom'de Pu-la ou Pu-na, orthograplué de plusieurs 
manières (28 M, Æ€ 04, HE di, Si M), se retrouve souvent ans les ouvrages 
chinois qui traitent des barbares du Yun-nan. 

« La première tribu est celle que le commandant Lunel de Lajonquière (°) 
décrit sous le nom de P'ou-la ou Fou-la ; M. Madrolle, qui ‘orthographie ce 
nom P'oa-là, leur a consacré ‘une brève notice suivie d'un vocabulaire:(f). 
Cette tribu se donne à elle-même le nom de P'u-p'a. Le vocabulaire p'u-p'a 
nous à été donné par deux hommes du hameau de Ban-pang (délégation de 
Hoang-su-phi), nommés Han San.et Li San et âgés d'environ 25 ans. 

« La-deuxième tribu, celle de Co-ko, «n'était plus représentée, à la fin de 
1905, dans le territoire, que par deux familles, établies à Lang-dan entre Hà- 
giang él Quan-ba, et originaires de KW'ai-houa-fou, au Yan-nan. Nous avons 
donné ailleurs (°; la reproduction photographique d'une jeune fille de cette 





(t) Cet article sert de complément et d'appendice à notre étude, Notions de grammaire 
lolo (dialecte a-hir, parue dans le fascicule précédent, p. 285-314. 

(8) Voir de cet auteur Élude sur-les coutumes et la langue des Lolo el des La-qua 
du Haut Tonkin, 8. EF. E.-0., var (1908), 531-568. 

(") Ethnographie du Tonkin septentrional, p. 353 sqq. 

(4) Toung Pao, IL, 1%, "octobre 1908, p. 558 «qq. 

(5) Pollélin el Mémoires de la Sociélé d'Anthropologie de Paris, V, Vi, 4, séance 
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tribu portant la coiffure en corne, qui justifie le nom de Co-ko, « hommes à 
corne », donné à cette tribu. C'est de cette jeune fille, nommée Ha Lu-ko, et de 
son frère, nommé Ha Sa, que nous tenons le vocabulaire reproduit ci-dessous. 

« Ces deux dialectés, qui présentent quelques traces de nasales finales, 
soit par survivance de formes antérieures disparues au Yun-nan, soit par 
influence des dialectes chinois, contiennent aujourd'hui une forte proportion 
de mots d'origine chinoise. » 

Entin le vocabulaire tibétain, que jé donne à titre de terme de comparaison, 

m'a été envoyé par le P. Théodore Monbeig, missionnaire à Tseu-kou (Tibet 
vVunnanats) . 
FRANÇAIS A-4i Lo-Lo-p'0 FPu-p'a Co-ko TIBÉTAIX 

ms — —— —+ — — # 
cel out mert-mi-mot mn TE TETE TAXE 
soleil PT mo-m, mod pi-zr-mia DELLE fi-mat 

Ÿ so” 

Lane huë-bot, bloï-bo hoi-bot aps lor-pui-rin da-wa 
étoile éat-2ot, hat-zot két La" cr-rm Lei-rru ker-as 
le soleilselère Mit-kié dyéstes  mos-ñit dot-la* di-mé $0T 
le soleil se couche NE-Kis tort uré-tit duo dima Lan do 
nuage Le ts Érin 
pluir mud-fiot “mat ho nau-bar an'- it kva-bu 
ven mother u-mut si m'-81 TE lan 
PRES. ru du, cut  a-mut ob mn ko-ko mi-tr son. diols 
éclair mu lot anni bye diru sé 
ure-en-cré htmt hitevit am soéviadu* La, ŒYi 
lerre LIL out enit-bh-dot pu un-$10 sl 
plaine détmit, diékot  détist ton 
montagne port uiisgélhos  bo-mi ha-pa-ma re, la 
re (rrétpot, vyét sidi tra-ko (rocher. 

| {| dèt sous) 
cherun Coi-maë djot-mo la 
eau vi, vit dyét VE, vé-dvét le-ja had kiu 
TusS#äu yi-Loi lat-djai-rot lom-ba 
us ee vi vié-djat-mof kyu-lon | 

mod-djué 
lac ist vilhrt tso - 
er Vs-hr bite dois hot-moi gvan-Lso 
mo S 

boue nif-na, miltil  Gilrat nitfryst dam-bu 
poussière uii-mui kut-fui ti-korl 
sable mil-jas, Îu-k'at Îo-két-sé1 lo-si lo-sa syé-ma 
pierre lot-po lot-dii lo-ka Lui do 
or “ti set si ä-S1 ser 
argent l'os pi io a-ko mg 
ter ho hoÿ a a-kbn kya 
feu roul- tar a-lot mi-to big-tu mi 


«de 


_ 


LL 


FRANÇAIS 


cendre 


ÀA-H1 


k'oï-luit 


charbon (de bois} tsat-eni 


ullumer Le feu 
étendre le leu 
Forét 

arbre 

racine 

troie 


branche 
écorce 
bourgeon 
eur 

her 

tüibac 

the 
concombre 
DETTE 

harwaol 

ail 

rinëre 
semer Île rix 
couper le riz 
piber le rx 
bulfle 

fruit 

feuille 
banane 
oignon 

riz de montagne 
nz de plaine 
boul 
taureau 
vache 

bouc 

chévre 

cha 

chuile 

chien 
abover 
mordre 
cochon 
sanglier 
panihère 
ligre 

cheval 

curue de bufile 
queue de chien 
femelle 


mul-torl tsé 
mul-tot dutepot 
bé Lors 
sel-ts'à3 
vi-bo, yi-imoi 


toï, seî-tsôt ) 
vi-tot, se1-1sûl à 


selkyél 
sels, ser! 
vitloi o-but 
vit-loi 

hui 

y 

Lot, lob-t'ot 
a-p'ul 

Eu À 

cho 

dur! 

ht sel 

tsoi ts'a 
so til 
a-nit, &-nl 


nié 

lo$-bu 
nrt-mof 
k'i2-kul 
k'iemo 
mét-nés 
mét-néd-nro 
k'ié 

to 

Fo 

VyÉÉ 

vvéë ul 

zu 

lu 

mot, a-hri-murt 
a-it ü4-C'ot 
k'i4 mal-djot 
i-pù 
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Lo-po-p'o 


kut-in3 
sél-ii? 
u-tol ta0% 


a-tot détséähiof 


srsdiot [ii 

sot-drct 

soda kyvéd 

soi coh-drrt- 
moi 

sos kal-Jes 

so ko! 

so pélnoi 

vél-jui 

soli-bait 

a-kirt 

lot 

ä-p'urt 

so!-p'ut 

nol 

su! 

tél 

lit so 

ts vil 

test tél 

-fei 


no-fi4 
lot-boré 
nos-üri-moi 
ar-tsèl 


vol-pnid 
voté) 
a-n0%, Cod 
lu 

k'«r® 

ve 

[ul-ves 
FLEETITre 
loi-moi 
tErit4 

eJét Guri 


a-n01 mèl-pyot 


ya-p'es 
ya-m0* 


F'u-p'a 


sur l'a 
Sir-Mi 


sa-lù 


né-ko-tlu 


sa —bir 


tsr-ma-la 


fi 


iso 
Vya 


i- Wa 
CHA TE) 


ngur-s0 


p'u 


CELA 


C-ko 


Sin 


ha-#r-ma 


biku 


sa-Hnr 


CFE 

a-ko 

akh 

A STAR ETTE 
à-SUnE 


hirn-si 
ng 


tsir-mé-lé 


si 


va 


a-loim 
Ün-1-50 


o-p'o 


TIRÉTAIN 


ü-kirl 
sé 

mi ber 
mi ti 
dya-ra 


sim-pon 


tsa-diob 


ma-den 


vé-la 

sin pa-pa 
yer-kyu 
mé-tu 
iso 

Lwa 

pyu 
de-kwa 
lam- bo 
EE TIT 
LinAn-qual 
direr-jin 
djré tob 
djré nga 
djré don 
kvu-lon 


lon 

gaon 

pa 

rä-po 

ra 

CETTE 

üu-mé 4-ma 
ls 

s0 

hr 

p'u 

guu-ter 

Fa 

La 

la--Uu 

kyu-lon gé-roa 
léy-gé nga-ma 
po 

imü 


FhANÇAIS 
wWseaU 
ceri 

Mal 

singe 


co 
canurd 
corbean 
tourterelle 
bec 

aile 

plume 

nid 

œuf 
pondre 


voler 


chanter 
éculle 
Dageore 
mouche 
moustique 
papillon 
fourrri 
abeille 
nel 
tortue 
serpent 
grenouille 


homme {hoto) 
home (vir) 


lemme 


jeune homme 


euhe fille 
enfant 

isillard 
mari 


A-HI 


ht 


vé-p'u 
vé-moi 
vé-pli 
a-Hét 
a-blort 
nit-p'yét 
loï-lyét 
noi 

Ki, ki 
t'a 

wi 
| 
né*, pui 
ngotzot, u-ngot 
ngob-<i 
viral 
bub-ts" 43 
but-hlort 
kat-vut 
élit 
dot 
dot-vii 


ts' ui 
aod-p'ot 
tent {yes 2 
a-mét.}yés ot 
ut 1-né- 
ru 


ts'0t-morû 
sot-g-p'ot 
mat, mad-fyét 
bat 


ini 

dm, 26m 

| tot 
act 
lit-204 
lit-26-mé4 


_—_ p5e — 
É9:L0:5"0 Pu-pia 
ngud.tsel bère 
a-Ls'cr 
tEt-lar 
ü-n0 
Ma-tsir-sir 
vi-p'ot dr tèe 
Yi-tnor Yarhé-u 
a? 
a-néd-mu D Lits 
di pit 
méé-kn? he-nen:t0 
dus-1és 
mé 
&'ori 
fu 
fui-to? 
(s'envoler) byo. 
vif 
OT 
ngoi nga 
nou 
ngos-duitét 
va-mi! 
hyut-tos 
bot-|ui 
but-yo* dia 
no t-mo'l 
byot 
byot-vit LE 8 
u-kwai 
a-si-ma 
nu-kwe 
isa n° 
ui-éoi-mêt il 
zo$-més-lés 
a-ñét-ro4 Ferme ter 
fui 
ts'aï-mat 
a-pol.ma5 hé-se-pa 
3-pil-ma3 tai--mA 
a-boi ba 
a-m0 me 
züA 
it put 
lit-mos 


za-phiu- mu 
EH 


a-TL0 


a-ni-ku 


Elir 


bo-rra 


BUr-i 


sien 
nu-ko 
ado 

à-1na 


Tiséran 


ko-ler, sya-pu 
SYan10 

an 

SYa-rU 

tr-pa 

kyuo 

dar 

pu L 
Leon 

pUunN-pa 

duré 

din 


bi-Fun 

ru 

Ga pa-pu 
a p-kyo 
dyron-na 
ba-tsi 
che où ké lo 
Cru-rrin 
gya-ka-ra 
djron-tsy 
djron 


mn 
syé pa-po 


Eys-go 
dé-ya 
Fi -mmii 


a-pa 
[Ti 


PE 


“ 1 


à Eds 


| | k 
er 


LU 


FRANCAIS 


sur aimée 
frère cadel 
s@or cadelie 


arand 6ère 
Corps 
tête 
cheveux 
visuge 
oréill 
eg 
bouche 
lèvre 
dent 
langui 
barbe 
doigi 
Cou 
épaule 
bras 
ongle 
mumelle 
ventre 
pied 
peau 
chair 

os 

sang 
larmes 

soeur 

Las 

uricE 

langer 
manger le rix 
boire de l'eau 
boire 

boire de l'alcool 
ëlre ivre 

sel 

püuivre 

huile 

viande 

œui de poule 
veste 


pantalon 
cemnlture 


hi. E. F. &.4 


A-H1 


u-mut 
a=vié 
nit-k'yé 
HA-rrhi 
n-pu! 
a-pit 
got-mo 
olt-kû 
at-ts"0rt 
l'ubÿé 
Dé-gaà 
no-pà 
uo-bo 
ti-p'yé* 
ni-kit 
Én-hiort 
lo 
mié-ts oi 
IséE pur 
lyét os 


lvét-sei 

a-n0%, &-nud-pil 
oipos 

«'ibve 


ä-no ! 


tsoë dsut 
y tu 


kif tu* 
kit né 
ts'oi 


vui y 
l3'aû 
lio* 
VE 0 


lot-bu+ 
dju?-pié-nt 


djo®-sét 


Lé-Lo-p'o P'u-p'a 
ä-yH a-kô 
a-Ls' ü-si 
üét-mni fa-pa 
fé tenant ñ-fña 
a-lot a-fu 
ét &-p'o 
gort-cri gu-mo 
ui-dit i=tor 
ul-is" rs 1-tla 
pi rnés der 
mét-ot ñü-st 
nol-pä na-be-1la 
nol-hià na-bo-ko 
iné-ku* n'-t0 
régi 
soridt air 
gei-vét 
bob-vus ner 
lé vol 
ému la-tocr-pus 
ko-byn 
ña-po 
la-por 
lét-kud-api 
pai a-uys 
hés-rroi 
Étréyo 
hot-kok-dyu* 
hot-né£hot 
hoë-vord.drore 
set si 
Bd-rur 
tsar 
pad-vis à-0ya-2v 
dza 
dro droi 
- vé-dyéi da 
L-ÿe-th 
djot-bét das  zç-ta 
djoi-bésrus-mit 20-t4-po 
Ls'od san 
fu-£au 
futeris ete 
se vva-te 
hot Ha-ts 
yi-tus 
bya 
nés -Già sa-l 


Co-Ro 


ak à 
a-ls1 
Ga-nir 
[her 
ä-pror-rl 
ñ-p' 0 
gu-nér 
i-ko 
'u 
k'u-dur 
na-s1 


n'-ku 
Sur-fr 


n'-lai 


la-tso-ma 


lu-bj 


oa-bo-ma 


la-po 


&-Tli 


né-71 
ko-#i 
s-n'-n 


TERÉTAIN 


a-AI 
a-bu 
Fan Yu 
sé-mo 
ii-{ri 
a 
le-po 
go 
Éra-pr 
don-ké, ko-un 
mg 
D-pa 
na 
ka 
ka-pa 
sû 
kvé-lé 
8-tson 
fa-pa 
djron-gu 


a-ra ton 
kyu dri ton 
iner-ko 


s 
fya fé gon ga 


œurn-la 


F, Fi — 


FRANÇAIS 
turban 
souliers 


chapeau 


boucle d'oreille 


coudre 
Uusser 

s haluller 
se déshahiller 
coton 
chanvre 
village 
INNISON 
porie 

toit 

nalie 

larnpe 

table 

balai 
papier 
pinceau 
écrire 

Lire 

livre 
barque 
couté 

ar 
arbaléte 
ste 

halo 
béche (boue) 
charrus 
jour 

mul 

mois 
année 

lier 
aojourd'hrur 
déermain 
aller 

venir 

aller à cheval 
aller à pied 
courir 

se lever 
S'aSSeQT 

se coucher 


s éveiller 


A-Hl 


ol 

kim 

oo 

tye-pr! 

lé? God 

dj 

Eat 

ku-bré gu®, VIÉ 
ka-bii loi 


k'yé 

és 

bé-go! 

hé bul-dort 
pô-deñ 


ter, mu-torl 


mul-sé 
L'at-yri 
sol-gu-lui 
sul-gu 


s6-pod 
li-xot 
li-ra-tot 
mit-tof 


cr 
bot-ts"or 
isort-L'u 
djc+-ma3 
nt, Git-hibui 
arlyut 
hloi 

ku* 

CHLENTT EL 
[LES TT 
ai-.dyéi-nr 
re 

cokinat wi 
FU 

ho®, 1030, Lot 
Ta 

goievit, yI* 


vllno, ngd 


Lü-LO-p"0 FU-F'A 

sélios Lya-sû 

Kyo 

karl-lui 

lé-mié-sot 

uol-ko* 

leader 

dje* Le -Cu 

Een pa-tso 

gu* 

li 
sa-la 
Escr 

k'a kwe-La 

tif he 

a-dus ka-Lsur 

lu pitt 

vit-tsirl 

a-tot-tort ateng 
Co-tso 

nil-s8 

ind lo-so 

soi-vèél-dul pi 

sod-vêl ar-$à-p0 
Sir-81-88 

3.004 

I 

li véldyéilétpt 

a-Lüt mi-{'a 
he-Hong-lung 
Ca-deo 

vil-tso 

a-tsol su 

Lsorl-mrot 

loityé jyu 

a-nél-gui aùlo-mu 

a-moi-dors ni-si-Jya 

syo” li-pa-ta-oni 

k'o? kwe-su-tro 

nés 

1t-pii 

sui-ñi 

LE born nm 

lai tha-be 

must in 

djcl-mos yid 

Cody 

syé-tu 

dii-tot 

VIE -turl Ua 

hoi-tydise son 


vétur) 


LAT-R 0 


het 


soir 
teur-lur 
(NT 
Hoi 


a-dri 
Co-tsu 
Llo-xe 


sur-si-g0 


Sir-S0-fHr 


am-pya 
lo-ta 
bi-éa 


SU-d 
ZU-IHA 


ni-lye-bo 
st-proi-1 


la-por-to-rna 


ta-ko 


Er 
gui 
a-lom-je 


d-L'er 


TIRETAIN 
go-tro 
SH 
direr-tsir 
na-ko 
lain-gyan 
Éroa 

in 


kyün 
ko-p'i 


érom-ba 
kam-ba 
go 
+on-diob 
so-der 
ma-mi-tan 


&i-TLIA 
su-gu 
Cré-tn 
tré 


i-gé 
Erik nuit 


so-lé 
ar-ro 


DTE LE 
di-wu 
ta 
ka-lsor 
a-riû 
son-fi 
djro 

on 
La-kvu 
kon-ton-dyru 


ver-lu 


fi dé 
yer-sé 





. 





















FRANÇAIS A-1n 

voir üii 

entendre IL 

rer not 

sentir mauvais bo hii-no 

seolir bon bid-mar 

parter dui-bvél, byét 

pleurer tiger 

tousser Lsurl 

cracher ty pi 

bäiller ha!-dort-mo2 

se moucher no-bo* lur 

avoir faim fi, où-poë nié 

avoir soil se, viset 

. dot, a-nod- 

selaverlabgure labre ts'et 

se peigner ot-det k'vé 

peigne ot-kitnu 

Mdr st hat-fih-tié-qirs 

être malade où 

avoir la Gévre not kiki 

avoirla diarrhée ob-pot ëc 

aller à la selle Lot hoït, t'Hhoë 

uriner error 

petite rérole  tsét-tsät gañ-lni 

médecin no got-p'ot 

remède noîts et 

naître ju 

Fe mat lyét lot 
me) (lemme appeler) 

se marier (fem mai-lyéi mot 
TT Fr (temme Faire 

accoucher bu, kot 

Mourir so 

avoir peur djut, ka“ 

voler (dérober) k'ot 

tuer ho 

aveugle 

blanc ao 

mor a-üé 

jaune si-dot 

vert hi-st 

ronge nigut 


bleu 


pa 


Lo-Lo-P'0 F'u-p'A 
TA TL dau-si-der 


bot-djui ba-je 
not-fii 

Éo=-no 

Li L' T'S 
datvul'o, hé Hho'a-ti 


j vél, véié, vs ar-ly 


ju 
(TT u-lva 
ts ut 
diLp'it-p'i 
i-rmit-has 
mobs in 
droë-mê* 
mé-ku hél 
(lèvres sches) 
pal-das 


sya-kor 


pés-mét ta‘ 
ut-dit jui 
ui-pit-deot 


sétlnt.if 


not 

no-pé! 

hélpos lit 

sh-ul 

sé4-pé 
vé-not-kal-doi 
na-ts'ebisvos j-san 
nad-tse 

Bèt, rétowot 
a-pil-mask'ot 


a-pil-mat ps 


él atwot 


Fu se-pou 


dot 
k'ori 


ET 


fa-si-ji 
ya-pii to 
yu-nt LUE 
va-sét Dur 
En re 
ya-riit Mur-pri-triis 
ya-lai Lion payrai 


Cr-ko 


LR 
ordi 


va-ti-pa 


Nino 


n-ko-tir 


na si-Lo-dhaor 


si-pur 


na-si-ti 
pu (ou) k'u 
tua 


a-si-byn 
&-N -zyu 
#n-byn 
pipe 


TisÉTAIx 


ton 

Leur 

TL 
So-gu ré-tan 
sors pro-traui 
ka-wa, ka-du 
Fa-s0r 

su 
kyé-mo-tolr 
hin-sn-yé 
na-ser-béi 
lon-ka-to 
kä-kon 


Nü-ma- ic 
don éro 


tra-syé 
soon 


dé mo ve 


na-ré 
dér-na 
kon-ëri 
kya pa-ton 
kin ton 
mers ba 
met 

do 

lo-ka 20 


to-ka 20 


ra-ro do 
(enfant naître} 
so 

ira-ré 

sr g 


ker-bo, ke-ker 
ta-TLi 


ngo-ss0 


(ITR TE TS. 
T: EX — 36 


Le 


1 


— 55 — 
Lo-Lo-r'0 Pu-r a 
Li d'a {ti 
m' LL 
sûr sH 
li? sl 
go ni 
doi sû 
sort so 
hat LIT 
kori ku 
tua Lser 
sos Lit se ti 
n'À i4'ci em tsir 
n'é Ls'od tit en so l'a 
nt is'os n'# en so on 
502 ts'ot sa ter 
L'ik hyui la 
Ca byoi Li l'a l'a 
lé hyo? n'à 
UE bye ts or L'a Lo Li 
Cbhroïtts ot La lu té ti 
lié hyoën'éts'oi 
dif hyoë sots' gt 
nié hyot 
s0+ hyot 
lé hyod 
ngot hyot 
d'ot hryon 
qui hivo* 
hé hyui 
ke hrot 
lit tot | lien 
Lit val 


Cr-ko 


la (ti 
sir 
no 
si 

ki 


kser ti 

m' sy 
mn iso l'a 
mo tso m' 
sy so 
to 

L'or l'a 


Der di sur 
lo La iso di 


La lu 


a: 


TIRÉTAIN 
kig 
ñl 

san 

jé 

nya 

ru 

don 

avé 

il 

ks 

kyu kig 

di su 

üi gu tsu kig 

fi su sn ni 
sam Kkyu 

gva 

gya gé kig 

gya gé ni 

gya gé kvu 

gva gé kyu kig 
gys gé Gi qu 
gya gé sam ki 
E gva 

San gvu 

jé gvyu 

na gyu 

Êru gya 

dom gyn 

EYE gyn 

EU gya 

long èra kits 
ré isa kig 


M, — LISTE DE MOTS A-HI EMPRUNTÉS AU CHINOIS. 


À-u 
1 ri 
a nil 
3 so 
ñ 
1 nagut 
fi &'u 
NS 4 
f ih£ 
g koi 
Lt ts'or3 
1 ts oi did 
au ni ts'ort 
a nitts'oi tit 
“4 né Ls or mit 
30 so (s'oû 
tou tit hoë 
ol di hot dit 
102 lis hot ni 
io L'it boï ts! 
DE Lit ho ts "ot jh 
[ETS tit ho nié te or 
150 d' hotsatts" os 
“00 nit hot 
oo so hu? 
ou lé ho 
Goo nyüé hoï 
Goo L'uthoi 
So 1h ho 
quo kord trot 
ions t'il Lo 
Lip _ Abu Ur val 
FRANCAIS 


paume de terre 
balcon 

iiiis 
couvre 





(1 Aprés chuigue nom de nombre, 


particule re, 


[HIix US 


vang-yu 


‘ha-tse 


(a fil 


spa ME 
bo-che € À 


les Pup'u pjoutent ja particule 


A-Hi 
vu vi 
sa-tse 
Ca 
Jp 
ho-ser 


ami et Les Co-ko la 


di 


FRANÇAIS UHINOIS À-Hi 
réanion houei La [ETTT 
poudre ho-vo 4 $t ho-jo 
édit kao-che + kac-sir 
fiche kao-pai [=] kao-pé 
piment Ho-tseu se la-die 
utilité iv À & li 
boutique p'ou-tseu € Ÿ pu-tse 
chaux che-houei  K go-fui 
serviette p'atsen À pra dhies 
délure la-tsa0 lisse 
envoyer ta-fu À] FE da-fis 
bee wa-tseu LE va-tse 
mule loctseu D + la-dbte 
allumatte fa-tchou 8€ ## ? fau 
allumette choque vang-fa-thou 6 Æ #1 va-fa-Fu 
arachide lo-ti-song + à PA lots 
anguille houang-chan # À hita-sa 
céder jang | ja 
opumt a” + M jasvi, va-vi 
avouer jen && \ær 
s'otcuper kouan % ui 
orange houang-kouo hoa-ko 
ACCÉSSOINrTE ling-soue, À H-sri 
impôt leang À lé 
dragon long MAÉ lo 
en outre ling-wai 97 4 li-wè 
banc pun-teng E pa-t 
assiétte p'an-tsau DE pé-dhut 
paraplais sin SA 
penser siang 4 bhya 
compter sovan-tehang K le cuu-CA 
deviner couañ-miog FE fr sam) 
croire sm hi 
amende honorable jer-ts'o F5 #4 je-150 


Remarquez que, pour plusieurs de ces mots, il existe également des mots lolo 


aussi souvent emplovés. Par exemple : 


Gina-co, « punir +, au heu de fa; 
koju , « poudre », —  ho-jo: 


ga-do , « ulilité », — dir; 
lu-mi , à chaux », _ so-fuui : 
djé , à croire « — hé, etc. 


Celle liste dé mots empruntés au chinois est à pet prés complète. Elle serait 
sensiblement la même dans les différents dialectes lolo que je connais. Je crois 
utile d'y joindre une liste d'expressions, au moins partiellement chinoises, que 
les A-hi emploient couramment : 





— M — 


Hi-byé, « affirmer » : ch. chouo yi ting $$ — Æ. (/Hi est le yi-téng chi- 
nois, prononcé à la lolo. Byé est le verbe « dire », qui correspond au verbe 
chinois chouc). 

A-to, à absurde s : ch. pou fong (che) 7 #& #. (À est la négation lolo, 
correspondant au pou chuinors). 

Sé-dt, « donner de bon cœur »: ch. che té & #5 (Di est un verbe lo-lo 
correspondant au #6 chinois. On dira négativement : sé a di, « ne pas donner de 
bon cœur 

Ka-mi so-{si, « Quelle affaire ? 5 : ch. chen mo che sing E HE 4 (6. 
(Ka-mi correspond à chen-mo chinois. Les A-ht ont du reste une expression 
correspondante tout à fait lo-lo, à savoir Æa-mi hi). 

Ka-mi st, à quél nom » (as-tu ?) : ch. sing chen mo &t ÀE Fe. 

Ngo a ki, « pas nécessaire s : ch. pou yao kin, % # %. (A est la négation 
lo-lo. Ngo est nn verbe lo-lo qui correspnd au yao chinois. Cest done comme 
si l'on disait en chinois : yao pou Kin). 

Mo-hi éa-lo, « haché-paille »: eh. teha tao SK JJ. (Mais tandis qu'en chi- 
nois on dit simplement « hache-couteau », les indigènes disent « couteau-hacher 
herbe du cheval » : mo, « cheval »: hf, « herbe 1. 

Pi-ki a, à affable » : ch. pt Ki hao JM & fe. (Ca, € bon ». correspond 
au huo chinois). 

Ko-fa hè, « maison commune »: el. Kong fang À &. \ Remarque: que 
kong fang à lui seul veut dire « maison commune w, Les Ah y ont cependant 
encore ajouté leur mot hé, qui veut dire « maison ». On voit que ces emprunts 
chinois ue sont pas toujours trés logiques). 

| Cu-i du, « tirer un plan »: ch. la tchou yi 7 + À. (Da lo-lo Gquivanut au 
chinois ta}. 

Byé mi, « dire clairement » : ch. chouo minq & BA. 

Byé ho, « mettre les gens d'accord » : ch. chouo ho SR &. 

Li-hi sut, « observer les préceptes » : ch. cheou li sin SF M (ES. (L'expres- 
Sion est employée en lo-lo dans le sens de cheou kouei kin % HN &). 

Ho-dzo (HO, « marléau » : ch, ting tch'ouei T 6. (Mor-dier, « clou » : 10, 
canstrument », prend ici le sens de « enfoncer »1. 

Parti ls at. ‘ indigène » + ch. pen ti jen Æ M À. (Ts'u équivaut à jen) 

Fi bd, « dix mille » : ch. gi twan — &, 

Ho-sa-p'o, « bone »: ch. ho chang fr fÿ (auquel on ajoute le mot po, 
qui correspond à À jen. C’est comme si l'on disait ho-chang-jen). 


l'E EE, un pied, ch, gitehe  — f, 
LL Ca, dix pieds, Ce, mi-Chang — #, 
CT fe, un fen, d. gi-fen — 4}, 
a ls'é un ts'ien, ee gédsien — #, 
VE ST, 1/10 de boissenu, e. pi-cheng  — f}, 
FEET.s  boissenu ch, gideon — 4, 


lêta, 10 boissépox, ch, gian — &. 


SH — 


(ll —— LES DIVERS DIALECTES LO-LO DU YUN-NAN. 


Pour montrer combien au Yun-nan la langue lo-lo est une el répandue, il me 
seroble intéressant de donner ici quelques mots et quelques phrases de dilfé- 
rents dialectes parlés dans la province. 


1° Jhazeore Ni-p'a. 


Ce dialecte est suffisamment connu par tout ce qu'en à écrit le P. Vial. Si 
mon intention west done pas de faire connaitre 


j'en donne ser un spécimen, 
metire sous les veux du lécteur un terme de 


du nouveau, mais seulement de 
compartison en plus. 

Les Ni s'appellent eux-mêmes « Nip'a » (Gni-pa suivant Porthographe du 
P. Vial Mais les tribus lo-lo environnantes leur donnent le nom de « Sani ». 

Ces indigènes fi-p'a se trouvent groupés à l'Ést-Sud-Est de Vun-nan fou, dans 
les sous-préfectures de Lou-nan (pron. locale : Lou-lan) 4 6 M, ei de Lou- 
leang É& gt M. On en trouve aussi dans ln sous-préfecture de Mile 34 ft #5, 
at de Yi-leang JE 6, et dans les préfectures de Kouang-st K M£ et de 
Kouang-nan & # Hf 

Les Chinois, à ma connaissance, 0 
tribu, dont ils désignent les individus sous le n 

Le spécimen de langage Ai ci-dessous m'a élé 
Vial, nommé Pi K'ing-yun SE Æ, originaire de Lou-mei ÿi É Æ &, de la 
sous-préfecture de Lou-nan : 


ont pas donné de nom particulier à celle 
om générique de yéjen 3% A. 


fourni par un séminariste du P. 


1 d1 b k'u 

4 ñi 7 CIE 

3 sw éh 

4 ko q ko 

ñ nya 10 ts'or 
père a-ha pierre lo-ma 
MÈrE d-HNial fumier [En 
lits za eau jo-dyé 
File a-mé-z mis sa-pui 
cheval Cru bêtes ddyr 
cochum ré chèvre Er 

vin bo sel ts'a 
chien à chinois si-pi 
ru gra -trto 


Un homme. — Tr0 lime, 


Trois 


m. à om. homme un s. 
hommes. — Ts'o solar, « hommes trois ». 


Manger le 2. — Tru du, * Mir manger *. 
Boire de l'eau, — Jo-dgé ki, * eau boire +. 
Fomer do tabac. — Yi K'i, « tabac boire », 


J'ai rangé, — Dee ha (ha : marqué du parfait} 


As-tu mangé le ri? — Fsa dia dea ha, « rie manger manger (avoir) *. 


— 50 — 


Qoel âge as-tn ? — Ni K'a-na K'a lo ? « toi combien ans passer v. 
Ia So ans. — Le noa-ts'e ui lo, « lui 50 ans écoaler s. 

Que veux-tu ? — NE @-rmmi mgô ? € toi quoi voulüir ». 

de veux du tabac, — Noa gé ngo, - moi labac vouloir ». 

As-tu du sel ? — Ni {s'a Éo Co ? « loi sel avoir avoir « 

J'ai do sel. — Noa t'a éo. 

Aller au marché. — Æ'o gif, « marché aller ». 

Acheter du sucre. — Sa-ddla bé, « surre acheter «. 

Vendre du mais, — $Sa-pu vi, « mais vendre ». 


20 [HALECTE À-H1-P'o. 


Pour ce dialecte, je me bornerai à renvover le lecteur: 4 l'étude que Je lui ai 
. consacrée. Je signalerai simplement ici que le nom A-hi et même le nom Sa-ñi 
né semblent pas être restés inconnus des historiens chinois. On lit en effet dans 
le Nan tchao ye che 5j 583 5 au livre Il. chapitre IV, article 14, au titre 
Sa mi Kouo-lo 4 KR fR48 : «Il existe encore des (Lolos appelés) Lou-won, Lao- 
wou. Sa-wan, Sa-ni, A-ho, À-hi, ete; leurs costumes et leurs mœurs ressem- 
blent à ceux dés Sa-mi » (X # $ TE & Mt NS DE Mi MESSE X 
6 & #5 2 Fi). 


39 DNALECTE Na-so-P'o. 


Ces Lolos, d'après leurs traditions, descendent de trois frères : les descen- 
dants du frère aîné sont les K o-p'u ; les descendants du second sont les Ulu- 
p'u; et les descendants du troisième sont les Naë-p'u. Le terme Na-so-p'u est le 
terme générique dont se servent les trois tribus pour se désigner collectivement . 
Et pour désigner lous les Lolos en général, elles se servent du terme de Na!-p'u, 
à De pas confondre avec celui de Na-p'u, qui désigne les descendants du 3° 
frère. Pourquoi de nos jours ce terme générique de Na-so-p'u est-il souvent ém- 
ployé pour désigner les seuls U-lu-p'u ? Je l'ignore. 

Ces U-lu-p'u ou Na-s0-p'u sont appelés par lés Chinois Æubkyi-tseu = # 
+. lerme qui semble indiquer en effet leur descendance du second frère. Eux- 
mêmes s appellent U-lu-p'u ou À-u-p'u. 

Les Ko-p'u sont appelés par les Chinois Æan-yi 4 %, ou Ean-p'o-lo 
fe HE Te 

Les Natp'u sont appelés Hei-yi Æ % par les Chinois. Ils s'appellent aussi 
Nu-p'u suivant les endroits. Ce sont ces Na-p'u ou Hei-vi que certains Euro- 
péens appellent la « caste noble ». Les l'ou-sseur Æ ff}, ou mandarins indigémes 
du Nord, de l'Est et du Sud-Est du Yun-nan, apparliennent en effet surtout à 
celte tribu Na-pu, Ces Na%-p'u se trouvent au Yun-nan dans la préfecture de 
Tchao-t'ong #4 5 FF el pénêtrent à l'Est jusque dans la province de Kouei- 
lcheou. On Îles retrouve Gralement au Yun-nan dans les sous-préfectures de 
Ping-vi Æ #5, de Kiutsing db 5 dr. de Lo-p'ing Æ 4 M, de Che-tcong fi 
ef, de Lou-nan $$ Ki M, de Mile 3 2f &g, mais beaucoup moins nombreux 


© ft — 


et nullement groupés comme dans la préfecture de TchaoÆ'ong et comme au 
Kouei-tcheou. 

Les Ulu-p'u où Na-so-p'u sé trouvent répandus un peu partout sur le térritoire 
de Lo-p'ing-tcheou $E Æ M, de P'ing-vi-hien Æ & Æ, de Tchan-vitcheou 
& K : même dans la plaine de Kiu-tsin-fou Hi # 4, où ils sont fortement en- 
chinoisés, et jusque dans la plaine de Yun-nan-fou (1). 

Le spécimen ci-dessous de langage u-lu-p'u est du P. Badie ; il a élé pris à 
Pei-che-ngai à & M. à 90 li à l'Est de K'iusin-fou : 


! La ñ tsvti 

2 ii] 7 gi 

3 so 5 il 

4 sh q kr 

3 ni où iso 
père «-ddi lurmer ts 
bre a-ñé el ddia 
fils zu ruais mes 
fille té bäte ndié-mo 
cheval mo chèvre & 
chien ts1 se} su 
cochon va chinois sa-pU 
vin dy ro gor-rr 
piërre lu = 


Un homme. — Ts'o la-ler, 

Trois hommes, — Ts'o sor-ler, 

Manger le vie. — Me-mer leu. 

Boire de l'eau, — Dia no. 

Fumer du tabac, — ŸYé ado. 

Asto mangé le rue ? — Mo-me eu fru Ÿ 
J'ai mangé. — Tru hu. 

le n'ui pes encore mangé. — Ma {su sié. 
Combien as-tu d'ans * — No k'o-no K'u lu * 
[a So ans. — 77 ngar ts er Ka lu. 

Que veux-tu Ÿ — No nu dé ngu ? 

le veux du tabac. — Ngyu gé ngu. 

As-tu du sel ? — Na ts'u dju dju * 

J'ai du sel. — Nqu is u din. 

Aller voir le marché. — Déié nga-yé. 
Acheter du sucre, — Su-ddu mé. 

Vendre du mais. — Mo-se ré. 


ke [hazecrE Ko-r'u. 


Les Ko-p'u se divisent en « blancs » et en « noirs », à savoir Ko-l'é-p'ur et 
Ko-na-p'u, On les trouve groupés dans les sous-préfectures de Lo-p'ing et de 





di) de tiens ces renseignements du P, BADIE, mis-ionnarré à San-poi-fon Z EF, de ln 
préfecture de H'u-tsin, et du P. Henri MAIRE, inissionnaire à Toutsa KB À, de lu so 
préfecture du Sseu-lsong, 5 
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Sseu-tsong. Ün en trouve aussi duns Îles sous-préfectures de Lou-leang et de 
P'ing-"i. : | — 
Les Ko-t'é-p'u sont dans la sous-préfecture de Lo-p'ing et dans la partie Sud 
de Sseu-tsong-hien. OR 
Le spécimen de langage ci-dessous est du P, Henri Maire : 


' Li [D Levi 

3 Il 7 gi 

3 sr # ih 

; hi o \n 

‘ ti à [Es Le‘ 
père alu fuvuer a 
mère a-VÉ CET vi-dya 
fils zü mais eo-nur 
hile né chevre La | 
cheval mo st Leu 
chiet “j chinois se-p'u 
cochon va pierre Hub 


Manger le ru. — Ma-ma dzu 

Boire de l'en, — Yi-dya do. 

Famer du tabac, — Fi do. 

As-tu mangé Le vie? — Vo mo-ma dau dit Ÿ 
J'ai mangé, — [run fn. 

Je n'ai pas encore minngé, — Mir dant sé, 
Quel ge ds-to * — No one Ka de? 
J'ai So ous. — Mu us 0 K'u los. 

Que veux-tu ? — Na mu-lsié ngu 

Je veux du boboc: — Not gi agé. 
As-tu du sel? — Na {su bu bn * 

Jo du sel. — Nu ls ui bu, 

Aller nu marché. — Co Hi. 

Acheter du sucre. — Sn-ddu roi. 
Vendre du mais, — Go-mo moi. 


% [arecre Loô-Lo-Fo. 


La tribu Lo-lo-p'o se trouve groupée dans la sous-préfecture de Yao-tcheou 
Bk M, el sur les limiles des sous-préfectures de Pin-tch'ouan & Ji] M et de 
Yun-nan-hien Æ 8, c'est-ä-dire à 19 el 14 jours à l'Ouest-Nord-Ouest de 
Yun-nan-fou. 

Le spécimen ci-dessous a été pris à Tehou-k'ou-la À M, de la sous-préfec- 
Lure de Pin-tch ouan, village situé 4 3 Jours au Nord-Est-Nord, sur la rivière 
Paui-ven-tsing-ho à 4 ff (1), à à dé avant que cette rivière se jette dans le 
Fleuve Bleu (Kin-cha-khiang & # 3). 


(1) Je parle ei du Pai-van-sing-ho, parce que sur les cartes failés par des Européens on 
Wouve ce nom. Mais dans le pays on appelle cette rivière Yi-pao kiang — # >]. 


1 Li Li do 
2 n 7 st 
3 So La] #h 
4 li [r kr 
5 ngo 1e ts'o 


Ru. — Dans li plaine, w six » se dit tsyu, et « sept », si. Egalement dans la plaine, 
« chien » se dit Ls't: à funnier », dés el à quoi? que? s, a-mr. 


père abri fumier &uri 

mère a-rrir! eau ve-dydi 

fils roi mais sol-p'os 

fille zoË-mmét bôte dut-moi 

chevul vo à chèvre a-Co® 

clrien OTTrÉ sel is o? 

combo véè chinoss skè-p'ot 

KE dyert-bet ro woliél 

pierre lot-di3 

Un homme. — Ts'ai l'étmos, tai l'i-sot, tea d'-gol, (La particule so! ne s'emploié 
qu'avee (4, «uns. Yoë est la particule spéciique des personnes. | 

Deus hommes, — Ts'eë nt-net où és'ai mio, 


Trois honunes, — Tea sole, où Lea s0ë-go*. 

Manger le rit. — D:0? do. 

Boire de l'eau, — VE dyét das. 

Funer du tube. — A-ko dat, 

As-tu mangé Le ve — Los droë n'4 dio sé%, mi. à. mi, « rie MAUGEr hé fas manger Encore À 

V'aï mangé, — Dot ft, on diot yat, où droi que, où de dia. (TE, tyaf, lgut, marques 
du parfait, ne <'emploient que dans cé as, À savoir u j'ai mangé ». La marque ordinaire du 
parfait est yaÿ ou djaï; dja n ‘est autre que le verbe « avoir s.) 

Quel dige is-lu Ÿ — Ni k'ot k'o% l02%, « toi combien ans écoulés ? » 

la So ans. — Fo ngot-ts'oë K'ot Lo? ya. (Fat, « lui «; ga final, marque du passé.) 

Que veux-tu ? — NE at-isat fit ? 

Je veux du taboc. — Ngo a-ke ni. 

Asiu du sel — Na (soi djat n° djuÿ ? 

J'en ni, — Ngo ls ot djns, 

Aller voir le marché, — Djot motif. 

Acheter du sucre. — Su-loi vét. 

Vendre du mais, — $ot-p'ert part, 


Go [harecre Ko-so-r'o. 


La tribu Ko-so habite sur la rive droite de la rivière Pai-vén-sing, à peu près 
à l'endroit où cette rivière se jeté dans le Fleuve Bleu. Son territoire dépend de 
Yao-heou &E M, mais se trouve à l'extrême limite de cette sous-préfecture : nl 
l'Est commence en effet le Ta-vao-hien Æ% Et #6. Sur la rive gauche de la rivière, 
c'est le Pin-teh'ouan-tcheou, et, à partir du Fleuve Bleu, au Nord du territoire 
des Ko-s0, c'est le Yong-peit'ing ge dE LE. 

Cette tribu n'est représentée là que par une trentaine de familles. Elles sn 
disent venues, il y a 50 ans, du Sseu-tch'ouan, des environs de Houei-l-teheou 


fa M 
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Ù ya ë isvo 
" D 7 ser 
3 sü [3 in 
4 fi ( her 
= ngû no ist 
père a-bo cochon ‘a 
mère dE vin die 
fils 10 pierre lo-me 
fille A=TTRé fumier si 
chéval Try ent a-dvu 
chien a-10 maris s0-po 
hôte dy tic chinous lu-dyi-p 0 
chèvre à 


Un homme. — Ts'a cr-yo. 

Trois hommes. — Ts'a sa-yo. 

Manger Le riz. — D:o dro. 

Boire de l'eau, — A-dya da, 

Former du tüubac — Yé da. 

su mangé — Dro né ma dro sé, , à m, « manger né pas manger encore s. (Né est 
sans doute une particule éuphomique.\ 

J'ai mangé, - Dro. 

Je n'ai pas encore mangé. — Ma dzo sue, 

Quel âge as-tu ? — Ni F'o-na Fo lo * 

Cinquante ans, — Ngo-ts'i Fo lo. 

Que veux-tu? Ni a-fsa ho Ré? (Ho, particule euphon que.) 

Je veux du tabac. — Ngo wé ñi. 

As-tu du sel? — Ts'o dja né ma din? 

Jen ai — Dj. 


7e Dacecre KË-scr-p'o. 


Tout récemment, j'ai rencontré à Hei-ven-tsing #4 2 # (connu plus com- 
munément sous le nom de Heitsing M 3t), des Lolos fort nombreux qui 
sappellent Ké-se-p'o et dont la langue est à peu près semblable à celle des 
Ro-so-p'o, Hei-tsing est le lieu où se trouvent les plus importantes salinés du 
Yun-nan, Il est situé à quatre jours Nord-Ouest de ln capilale sur une rivière 
importante qui prend sa source dans le district de Tehen-nantcheou EX FE M 
el qui traverse le Teh'ou-hiong-fon #8 # Æ. | 


Pa 


1 f tsyo 

3 (ail su 

3 sa b ai 

FE hi q ku 

3 ngu 16 ts'i 

père a-b fumier Le 

mère -ErHi Ban “dé 
fils 10 IAE s0-mu-p u 
tille a-tné-20 chévru a-Ev 
cheval ru vin Go 


re 
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chien a-nû pie Leave 
cochon va poire salu 
sel ts'o ieune bonne 20-nË-r0 
femme a-mé-H3-1i hier a-Hi 

cit la-pa avant-hier RGr- fi) 
agjourd'hui o-fii aprés-demanin p'a-üi 
demain #-gu-Fi chinois lo-dji-p'o 


Un homme. — Ts'a ér-yo. 

Trois hommes. — Ts'a sa-yo. 
Manger le rit, — Oro do. 

Asto mangé ? — Dro ma dro sé” 
J'ai mangé. — Dro dy. 

Manger à satiété. — {co bo. 

Aller voir le marché. — Dje ga-yi, 
Boire du vin. — fje du. | 


So [HALECTE Li-r'o. 


Les Lolos habitent les districts dé Ta-vao-hien Æ ft 8 el de Yao-tcheou ft 
NW, dans les montagnes. | | 


i ti ti to 

4 ui 7 dé 

3 sa # hé 

4 li q kw 

5 tigo iü iso 
père u-bo chien do 
[ère ani cuchon vé 
fils au Vin djor-bè 
lille zü-mé pierre la-di 
cheval ETTT] funuer Ls'i 
eau ñ-dvé chèvre a-1s 
mais so-po sel co 
chinois si-p'o 


Un homme, — 7s'a f'é-jo. 

Trois horwumes. — Ts'a sa-lr. 

Manger le rit. — dzo. 

Boire de l'eau, — A-duyé da. 

Fumer du tabac, — A-ko da. 

As-tu mangé * — Ni deo ma dio se ? 

J'ai mnngé. — Do qu. 

Je u'ai pas mangé. — Mu dio se. 

Quel âge as-tu? — Nik'omo ko bi qu-bi, om. à da, à tol comen ana accomplis * 
bi est une répétiion euphonique). 

J'ai 50 ans. — Ngo iso Ko bi. 

Que veux-tu * — Ni a-tsa li* 

Je veux du tabac, — Ngo a-fur di. 

As-tu du sel? — Co dja ma dja ? 

J'ai du sel. — Co dje. 


* |qu- 


— 566 — 


q® [hazecre Li-ra (Lisu). 


Au Yun-nan, la majorité des Li-su habitent le district du Yong-peid'ing 4 # 
, surtout au Sud, dans les montagnes, et s'étendent jusqu'au Fleuve Bleu, 
rive gauche. Ces Li-su, que les Lolos appellent La-u-p'o et les Li-p'a La-u-p'a, 
s'appellent eux-mêmes Li-su-p'a. de n'ai pas pu encore les étudier sérieuse- 


ment; mais, me dit-on, leur langue ressemble à celle des Li-p'a. 


Les Li-p'a en effet sont éux aussi des Li-su. Ils ont dû retranchér le mot 
su de leur nom. Les Lolos lés appelle du nom de Li-p'o ; pour eux, Li-p'o et 
Li-su, c'est la méme chose. Ges Li-p'a habitent en face des Li-su-p'a, mais sur 
la rive droite du Fleuve Bleu ; leur territoire dépend du district du Pin-teh'ouan- 


tcheou € JII M. 


J Li 6 to 

3 rl 7 sü 

3 sa 5 hë 

äÿ li t} kur 

5 nya 10 ts 
père as merré Kétri 
ère A-1run ati vi-dyé 
fils zü LATE) sa-tna, k'a-po 
lille PA ENT) chèvre air 
chevul a-nu sel isa-bro 
chien a-nà lumier bs'i 
cochon u-vÉ chinois si-p'a 
vin djo-p'ù 


Manger le rw, — Du d:a, 

Boire de l'eau. — Vi-dyé do. 

Fumer le tabac. — A-ko do. 

As-tu mangé *— Ni dse ma dia se? 
J'ai mangé, — Da fyu. 

dé n'ai pas mangé. — Ma dra sé, 
Quel âge ns-tn * — Ni ho-meé Lo lo 
J'ai 50 ans. — Ngn ngo-ts'i Fo lo. 
Que veux-tu — Ni a-rmi nur ? 

Je veux du sel. — Ngû fsa-bo mir. 
As-tu du sel? — Tsa-bo djo mu djo? 
de n'en ai pas, — Ma djo go. 

Aller au marché. — Djor mr-gi. 
Achéter du sacre. — Sa-fa por. 
Vendre du mais, — Sa-mua vu. 


10° Diazecte Li-su-P'a nt TINET YOUNNANAIS. 


Le vocabulaire ci-dessous m'a été fourni par le P. Emile Monbeig, missionnaire 
du Tibet, à Wei-si-ling #E PF dé, ainsi que lous les renseignements qui suivent, 
Lä-bas, les Li-su se trouvent disséminés: 1° aux environs de Wei-si; 9° de- 
puis Tseu-kou jusqu'aux pays tout à fait chinois sur les borde du Mékhong 





1 IE iL), vers Yong-ich'ang-fou k À KF: 3° sur la Salouen ($ Ér}, jusqu'en 
pays chinois également. Les Lisu habitent toujours sur les flancs où au sommet 


des montagnes, jamais dans les vallées. 


Û LA fi k'yu 
* ñi = 30 

3 sä # vb 

â li ce ku 

5 non ri ts 
père nb fumer her 
mère Q-TrHi eau a-dyé 
ils a-bi LLNTÉ k'o-suu 
fille ATH bète dy 
cheval = [ri chèvre ao 
chien ä-tuit vin dje-p'or 
cochon WE sel tsa-bo 
pierre lu-di chinois gor-p'a 


Un homme. — Ts'o dé-qur. 
Trois hommes, — Ts'o sa-qu. 
Monger le riz, — Dza dia. 
Boire de l'eau, — A-dge do. 
Fumer du tabac, — Yé do. 


As-tu mangé le 2 — Da dia ma da so À 


J'ai mangé. — Dra ko cour. 
Je n'ai pas mangé — Ma dza sv. 


Quel âge as-tu ? — Nu a-mgé ko lo a ? 


J'ai 50 ans. — Noa ser K'o. 

Que veux-tu? — Nu a-se nu? 

Je veux du tubuc, — Nu gé nur. 
As-tu du sel ® — Tsa-bo djo ma djo 
J'ai du sel, — No lsa-bo djo wa. 
Aller au marché, — [ja Ana gé. 
Acheter du sel. — Tsu-bo us. 

Vendre du ri, — Co-p'u ut. 


IV: — QUELQUES TEXTES. 


io FPARAROLE DE L'ENFANT 


Ts'u? Lité'ét ot nit&et bo. 
Homme un Hs deux Avr. 


Lo! 
Fils 
« Atbat, go* dyit hôtpu jo go’ 


à Père, moi de l'héritage prendre (ä) moi donner. 


FRODIGUE EN DIALECTE A-HI. 


ho-pu* it ko! gohot, K'&no në a 


héritage diviser ai donner. Nombre jours pas écoulés, 


hôtpu* fulfuf vot ho. Toi  goi-la 


na*-L'or! 


wo lé3,  Ket 


ko! bat djut byét- 
jeune celui-li son père à dire: 
bas kyé ko dyit 
pére aussitôt son 
20! n-mo* ko! dyit 


Jeune son 


do mit-vitvit dut do. Ko set 


hésiiage font vendre. Argent ramasse 


s'en üllér. Là-bas. 


= Pain 


dut-dut ko! lo 50:  fuift 156 koh doi, ko! sé 
malhonnétement son argent gaspiller: tout gaspiller  Gnir aprés, là-bas 
lutngut at 6at, ko! drotto at bo: ot Pyét  vyét lui: 
ln récolte pas bonne, lui 4 manger ne Pas avoir: un autre pour cochons garder ; 
obpo* ni tolé,  Vyé tsû* ngu' dzot né, so 
ventre name devenir, Des cochons lo nourriture désirer manger méme, autre personne 

Jo ko! al € Kat (ihä kot nitmos kitzo dot: « Got 


prendre ni nepns nourrir. Alors son cœur uinai peuser : « Mon 
bat at notmo“tsu k'acnot dut. Kot-hit petdét dant jar. 
père devant serviteurs combien demeurer, Eux bétucoup manger bon, 


Go kitta ni pot ya, Got gi do got bas dju byéé: « Athat, go? 


Moi ici  alfamé à crever, Moi retourner mon père à dire: «Père, moi 
Mui-sat-pot és Ktét mit lès ki. tés ho: go kithoa! ni 08 sû at 


Then offensér, {ni dfenser ; moi dorénavant detoi le fils compler ne pas 
dE, NËgos jo? ni not-moñteu dites mo". « Kvyé! tot-dut-Jét dot 
pouvoir, Toi moi prendre dé toi serviteur UN fuiré, » Aussilhl se levant 
ge-do.  Kot bat mit-vié-zot kirt golét sat Mitngus, sütmés to’-lét 
s’en retourner, Son pére au loin lui revenir Anpercevoir, compassion se fever. 
Nana € is, ko Jét-ros Létdjés, kot djot-djot mo’. Ko z0t 
Vite cocrir aller, de lui les épaules embrasser, ui nimer-ahmer faire Son fils 
Ko® djué byé: « Atbat: go Mu-sat-p'ot 181 KT, nit lé k'T-t8* hoa* : 


li À die: … Fére, moi Dieu dffenser, fol ulfenser : 
né ot  sû at d,s  Kot bat not-mo’-to'ut hit dju* byés, 
de toi fils compter ne pas Pouvoir, » So pere serviteurs à dire: 


a Nat-na* kabbis tsét.mot 0" dutlét ngot, kot ti: [yéspit jen, 

s Vite habits irés-beaux prendre venir falloir, lui vE : année rendre, 
ko 10:  k'inût Jo, kot 410,  Losbutgo 1: 0: dos mot sé? 
lui enfer: souliers prendre, lui  chausser. Veau Bras celui-là amener 
dut-lé1, atsy, hot dot Gos 20450" hot, 20! Lot at: hot nû ho’ . So ot hot af à 
venir, Nous Lüér manger, Mon lis mort, ressusciter: lui perdu, retrouver. » 
Tso dzo sat Pia, ot rot mit-ku must got: g-k'ét ko 
Miz manger alors, le flls la grand relui-ià des chanps revenir; de la maison approcher 
D Phi, step mu n0'-4jo, Ko! v not-moñts ot Liigé ko 
presque ulors, Müte soufler entendre. lle fui domestique un uppeler 
dut no: CARkE gtmit hi bot? p No-mos-{s" 00 byét: « Ni 
venir Inlerroger : à À ln inaison quelle chose avoir?» Le domestique dire: _« De toi 
ny got lé hot, nié bat fit doi lo-bu!-08 ts0% déemor ho 
le cadet revenir, lo pire 5e réjonissant veau ETaSs celui-là 
208, » Lo vent mit hs Lo Jés :  g-h'at 
manger, » Le fils grand cœur colère devenir ; à ln maison CE) 08 pas entrer. Son Père courir 
Cote kot lès ko Ko kot has dus-k'ut byét : 6 Go k'anot ku° ni 6!-ma-mo?, 
au-devant ui appeler. Loi à son Pêre répondre: à Moi laut d'années toi servir. 
mi du at nô mot, mot y no: mé k-308 né l'itlot je go’ hot 
de Loi les parles ne pas obéir, On prendre moi tuer 


ler 
né at go, Kat bas es 


ME pus faire, Loi chevrenn même 


PEL 


BE. 


L A 


a dot mo, Kot ko! dyit hôül-put dut-dut aka ts0 he, go, ni 
ne pas manger faire. Lai son héniage malhonnétement gaspiller, revenir, ‘toi 
lo-bot-20t 10 demo léhotko! 60. Ko! bat lé? byét : « Go? zot, ni° k'a-no° 

veau gras celà  toëer lui nourrir, Son père dire : «Mon fils, toi tant 


Lu got pv cutlo, go nono fut nédyfngot, Ni niik'yé 


d'années moi avec habiter, de mai affaires toutes de toi être, Ton cadet 
co hot, sot Lo*-lét, ko! nä ho, +6 ot hot, at lit at ditai. » 
mort, réssusciter, Jai perdu, retrouver, ne pas se réjouir me pas pouvoir.» 


at PARABOLE DE L'ENFANT PRODIGUE EN DIALECTE LO-LO-P'O. 


Tea matp'ot(')t'it-mo* 2ot ni hét-ñnrt() djas. Zot jét so go-dot ya’ 

Homme vieux un ils deux avoir. Fils petit ccm (à) son 
bot bé got: « A-bo',ngote'a-se ngolo bogot» Ya a-bot yado 
pire dire (donner): à Père, mon héritage (à) moi diviser donner, » Son pére à lui 

be got. Nit so" ni lof va (*}, zo' jét soft dot, va djatn'kut 


drmser donner, eux trois jours écoulés, ils yeuns celui-ci, de loi des affaires 
bat sol Kat yas, omibviévrt 4, Ya gotk'at dia (tjtof, yat é'asot 
toutes ramassées fur, au loin aller. Lai là-bas élan, son héritage 

as-tu! deot K'anvas Thot Ka kaMi, got mo’-mit mo*-kot 


mulhonnétement manger finir. Manger finir aprés, dece pars li récolte 
né teyor; vattsotit dzot-duf n°4 dat. Vas vi yat: kéthp=sgt t'imot 
pas bonne;  ninème à manger ne pas avoir, Lui s'en alla; outre homme on 
wuf-djo vit, Tea idot vale Kw vébothe F) +8 droitot vi. 
servir aller. Homme celui-ci lui appeler porcherie cochows nourrir aller. 
Va vét sou hot dat bé;  Kkétluteotvañdlos m5 dot got. 
Loi des cochons le son prendre manger désirer ; autre homme ni  népas nocrrir donner. 
Yaë nit-mo kuëtoi bé: « Ngn bot (6) djé-det djtos myai-mo-s0 
Son cœur penser dire: « Mon pére devint, serviteurs 
maïmos dé; vañvét drotdu polse: ngot élla  drotlw 


benucoup avoir ; BCIX à manger  ell Mrassé ; CE CTT ici à manger 
Vissos-létnt djaÿ, Ngo* sa-bo' djaï-du*  téi-yis, v&-lot  bét: 
rien avoir. Moi pére chez rélourner, à fui dre : 





(y T'as mat p'oi, « vieillard ». En lo-lo-p'o, « homme » peut se traduire de trois façons : 
uw fo homo); 2 p'ot cuir); de ser, qui s'emploie indifféremment pour les deux sexes. 
P'ov at ser se placent aprés le substanti, | 

y ot niv hék-rué, om, à on. « Hs deux frères . Hétnft n'a le sens de «frères » que dans 
cé cas. | | 

(4) Val est le signe du passé, lo le signe du présent et bé le signe du futur, 

4, Dj signe proprement « avoir »; le verbe « être »« sl LEE D 

(5) M. à m. « cochons étable maison ». 

(6) Nous bot, € mon père », équivaut à n1g0% a-bos. 

B. E, F. E.0: TX — 51 
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« A-bo", ngo* dzuit vê! Lo; ya; éhf-mét ngo® fil? 70 pet nm doi yat; 
Père, mon péché grand: maintenant moi lon ils faire ne pus pouvair ; 
ngoi ne teots'as pé*do.» Ya bof djat-du? ty, Yas bot 
moi ton doméstique faire pouvoir. à Son père  chex s'en retourner. Son pére 
djat.du  éo®b& (1), vas a-bot valet Gifs. Vatlor kwal-dot, égt-cot 
ches arriver presque, <on père  Ini percevoir. Alai  compatir, vite 
los one VF; yat 0% léfpyot-dros vêt, val C'oi-bo?. 
(au devant) de lui courir aller; deson fs les épaules entourer, [ui embrasser. 
Ya® zot vañ-lo béf: « Neo deuit vêt 105 va”, éhimé! ngo n° zotpét n'4 


Son fils lui dire: « Mon péché grand, maintenant moi de toi fils fure ne pas 


do va®, » Ya bot yaf djxtgoi wut-djot-s0% bés: « P'at-dro® Lsy0®-t15y0" t'it-hyo* 
pouvoir. « Son père lui devant domestiques dire:  ufiobe trés belle une 
vu at, vaslo go-mot; léémitso l'ittot vut la*,  va%lo® do mot : 


prendre venir, lui vétir ; anne un prendre venir, ui enfiler ; 
téyétnét L'édaot va Ja, yat-lof do mot. Nyat-vét no-ñi-zot ts 6-16 
souliers une paire prendre venir, lui  changser. Vous vend très gras 


Demo ga Ja sé ol,  Ngozotsot ya,  p'othyat, éhemétnét 
Un unener venir loer pour nourrir, Mon fils mort (était), à ce que je pehsais maintenant 
yat; ya* pit yas,p'o hyal, alé doï-las. Yaëvét dec dot tu. 

(le) revoir ; ln perdu, je pensais, maintenant revenir. Eux riz nanger commencer. 

Va 208 vs, goflitégt mil-k'at myat mo djat tot. Vaÿ tézlas, 


Son fils grand, ulors aux champs travail faire être. Lui revenir, 
ak’ot Go béï to* (2), panyat mo  bot-djot: gu-hyétse bot-djof. 
(de) ki maison  approchant, lité souffler entendre: danser hommes entendre, 
Yaï wutdjoisot timo’ k'u* la, vadot not-hit  attsat sot-vnt dja*. 
Lui domestique un appeler venir, lui interroger quelle chose avoir. 
Ta dot vatloi bat got: «à Né nyét-mat té2jas va$; nié a-bot 
Homme celui-là à lui dire donner: « le lot lecadet revenir : lon père 
no-Dit-z0 Limo’ së% Got.» Ya do*éut hètvoito, nn di-yi got. 
Veau Un  Luer manger, s li très en colère, ne pas entrer. 
Ya* a-bot doëlut, Va-lo ka dityé. Ya abot lo bé go : «& Ngo 
Son père sortir, ni appeler entrer Lui à Père dire: « Moi 
ë-k'at djattot, IsvO“ ts ls’ éé-nitsof () Ko n® lot véiyi. ni 
ici étant, très bien de longues années (loi soigner : Les 
dat-vu ngo* tsyo*-tsyot n0-AÉ; Dé ngotloÿ 2-€92z0 Liimo? lë3 n°4 
paroles ini _ trés bien écouter : toi à moi chevren ün ne pas 
sé to N5 z0t tai mé t'izmos djat-n'knt défunt geo - 


uer manger. Ton fils homme fou un, (ses) affaires malhonnétement Manger 


(UM à mi. : do, « arriver », bés, signe du fotur 

() léi à Éot bé on ajoute encors (0$, signe du présent, {| me semble que bés indique que 
l'action va se faire, et 40% qu'elle est sur le Point de se faire. 

(6) Ts'ét mit so, mi, à in. « beaucoup deux trois ». 





: | 


=. 


ka dja* ya (t), k'a-ñis 16%, ni éco notñit.zot sit va-lot at. 
finir, aprés revenir, Loi vile Visit luer Jui nourrir. 
Ya® bo* ya*-lo* dat-p'o* : « Ngof 204, nyo-vét tit-hésottitis,  a-k'ot 
Son père à lui répondre: « Mon fils, nous chaque jour (un jour un jour) à la maison 
Ui-ko® dja"10"; ngo* at-teat djai-n' kuf hat ni dy ngas, NE ñétmat so” va”, 
ensemble tré; moi quelles choses toutes de toi (à toi) être, Ton cadet mort, 
va” SU "af yat; yat pit ya, Cofto® yat: éhtiteut nt sobfa ns dot » 
lui ressuscité ; lui perdu, retrouvé; à présent ne pas sé réjouir mé pas devoir. « 


30 PARABOLE DE L'ENFANT PRODIGUE EN TIBÉTAIN (*). 


To ka kig nonter popon fi yo ré. Ni ma kig pu kiou wa a pa la sw: 
Famille une dans frère deux être, Jour un fils petit plus pére à dire: 
«To ko non ngé ké Wa nonru; nga kiang djro ziin. A pa samba do 
“ Famille dans ms part donner prier; je partirai. Füre esprit contristé 
kyé ëra, pu la ron ké Wa L£. Pu a dé ron a pa, ron kom ba po ja ton na, 
trés trés, fils à Sa part donner. Fik ce son père, sa maison à côté ini avant, 
mé quil lomba djroton. Tœtsa yo, léka la me ra: pu tsa-po ru 
étranger pays partit. Fortune avoir, travail ne pas faire; compagnons 
fvam bo sa la LE lé ve: ëru kian, ba diob, lé ka matsu yé. Ni ma ga 
avec amnsements seulement (aire: danser, jouer, œuvres impures faire, Jours quelques 
ré ré ton na, to téa lam-kyé sa ton. Mi guré adé, sama sa 
révolus étant, fortune toute mangée int. Homme méchant celui-là, nourriture manger 
giyemaré, decça mé, kyungi mé réton. Mangé sama sa ge. 
ä avoir pas, habitation pas, halillement pas (1) fut, Cependant nourriture manger il faut. 
Tser non tser-pé, ko-ron ëri  éraré. Sam ba tonton na: mi jema la voz0 
Chez soi revenir, Jai honteux trés. Héfléchi “yant: homme autre à servir (on) 
kyo. Ko per, Mimaréré pa son, pa La nara té Ko-ron gé da po 
peut. Dès lors, jour chaque cochon garder, cochons à nourriture donner, Lui du maître 
vo 20 mila sama dupodupo té Pour ko pa gé nara 
serviteurs à nourriluré pileuse piteuse donner. Jeune homme cé cochons de nourriture 
ftravé; do ka lo  éra, Pa gé nara SA sam ré. 
envie; estomac avoir (aim beancoup, cochons de nourriture Manger penser, 
Nimakig pour ronronlasam ba lon: «A Pa Sa djrogiin, sya 
Jour on jeune homme soi en  délibérer: à Père auprés irai, (me) 
pi 20 gi in: & À pa, nam du du ka, kyo du du ka, di pa z0 ton! nga kyo gé pu 
prosternerai: € Père, Gel devant, toi devant, péché fait ai! moi ton fils 
ré, to laso ma üein; kyo kom ba non yo  zo [kyo] ron.» 
être, plus dire nest permis; La maison dans service faire (que je puisse) prie, » 





(1) A'a signille « linir s, et dsoi La a le sens de € manger complètement s. Yaë esi le 
signe du parfut ; le mot d/ai, proprement « avoir », à aussi souvent la même valeur que ya, 
et peut même (c'est le cas je) s'accoupler avec lui, 4 

(#) Recueilh par le P. Moxexic. 

T. I. = n1. 
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Ko tsan kyé ton na, tser non tseron. Apa gétsor; ron pu soon 
Cela décidé étant, chez ui revint. (Le)pére V'entend'; son fils à renconire 
ré, Ton pu la èré mo tob, vopo Ja ko pa ton: « Ko om bo dzo-re 
vien£ Son ls (à) embrasse, serviteurs à commande : « Habit bon bague 
lon son, pa kyon kig swa, to mo dyob ge : ngé ëron djro mi pu 
chercher aller, vache jeune une tuer, festin (aire Ü faut: mon enfui fils 
tser pé ton.» Tam kyé to mo dyob per la, pu kyé wa fin non ka 
de retour (est) venu, » Tous festin faire pendant, fils plos grand champ dans travail 
ra dénon;tser on rein, fin ka ton: «à A pa, kitontapon ya la 
fire en train: de retour venant, cœur irrité fut: « Père, pourquoi frère cadet à 
to mo vé? Ton ké wa lon ton, syo pa guré gé lam non sa lon. 
lestin faire? Sa part pris (il) a, cites mauvais de roule dans manger (Ju. 
Nga Mi ma réré La Léka ka mé djron ra, » A-pa so: «To ma ka 
Moi jour chaque dans ouvrage avec ardeur fais. » (Le) père dit: « Cœur ne fâcher 
vo ru: ngé s0 kyogé so ame ré Mangé, ngé èron djro mi pu 


(pas) prie: mon bien lon bien n'est-il pas* Cependant, imon enfüi fils 
tsér pe ton-na, samba ga a me ge ? » 


de retour venu étant, esprit réjouir (est-ce qu'hl ne faut pas Ÿ à» 


NOTES ET MELANGES 





LES NOUVELLES REVUES D'ART ET D'ARCHÉOLOGIE EN CHINE. 


La Chine jusqu'a ces derniers Lemps naval aucune publication d'art on d'archéologre 
dans de genre de la Fi Æ Kokka ou du M 2 + Fi Shimbé taikiwan (Selected 
Relics of Japanese Art), qui ont tant contribué à Gore convaître en Europe les mo- 
numents des plus anciens et les plus poissauts de Part japonars, Nos musces sont par 
ailleurs tés pauvres en chef-d'œuvre de l'ancien art chinois. Aussi, si on exceple de 
rares spécimens, parmi lesquels 1 Et placer hors dé pair la peinture de Kon Kai-tohe 
entrée au British Museum aprés quo (0), c'est encore à ln Æokka et aux Selected 
Rélies, qui ont publié quelques pièces chinoises conservées au Japou, que nous 
devions de nous faire une idée de ce qu'avaient été la peinture él même In sculpture 
chinoise sous les Tang et sous Les Song (). I y avait Ki dans la librairie chinoise 
une licune que les Chinois eux-mêmes ont sente, ét qu'ils s'efforcent aujourd'hui de 
combler. lai actuellement sous les veux Les premiers numéros de deux revues d'art 
chinois, le de E 4 SE Æ Tchong kouo ming hona {si pablié à Changhaï par le 
dj DE À Ki Veou-teheng-chou-kin el le ob ME Chen tcheou kouo kong 
fsi, qui parait, à Changhai également, par les soins du où 4 & # SE Chen-tcheou- 
kouo-kouans-hû. 

Aucuoe de ces publications ne donne encore dé planches en couleurs. Le Tchong 
kono ming houa {si est, comme son nom l'indique, uniquement CONRSETÉ AUX jen 
tures. 1 doit en principe paraitre dix fascieules par an, pour tu prix d'abonnement de 
12 $ 00 ; cin fasciculés seulement sunl imprimés jusqu'à présent, qui se vendent 





(ty Sur celte peinture, mème aprés les travaux de MM. Laurence Binvou, Giles, Hirih et 
les deux articles dé M. Chavannes, il reste uné source de premier ordre à consuller, le 
4 de JE Che k'in pan Ki, inventaire descriptif rédigé au xvin siècle des peintures non 
rehgieuses de la volléction du palais; c'est ane œuvre en 44 ch., mcorporée au Sseu k'ou 
ts'inart chou, aivsi que le € ME & PK Mi tien tehou lin en 24 ch., consacré aux peintures 
bouddhistes et toïstes de ln même collection (ef. A7 in ling sseu L'on ts'iuan chou fsong 
mou, eh. v13. pau ve ; el 22 ve), Les œuvres soul inédites, ét je n'en ai vo d'exemplaire que 
chez de vice-roi Touan-fang. Je signaler aussi, poisque M. Ch, n'en a rien dit dans sun second 
article, que, duns la biographie de Rou K'ai-tche, M. Mirth à eu certainement ruison de ne pus 
admettre l'explication de Ii 4K a-fou par « urgent s adoptée par M, Ch: le P'ei wen 
qui fou, qui cita le passage, glose expressément dans ce cas a-fou par « les veux ». 

2) Aussi est-on fort surpris, en lisant les deux seules études un peu détaillées consacrées 
par des Européens à li peinture chinoise, celles de MM. Hirth ét Giles, de constater qu'un 
sent de ces savants a fait quelques emprunts à li Kokka, et qu'aucun ne nomme les Sélected 
Felics. 
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séparément : $ 50; chacun d'eux contient de 14 à 18 planches, avec des notices 
biographiques sur les auteurs et des indications de provenance pour chaque pièce. 
Malheureusement, les Ming et les Ts'ing occupent dans ces reproductions une place 
prépondérante. Îl y a à cela plusieurs raisons. D'abord les peintures des T'ang et des 
Song sont anjourd'hui relativement peu nombreuses. De plus, beaucoup d'entre elles 
ont noirci, et se prêtent mal à la reproduetion, Enfin et surtout, une revue doit se 
plier au goût du publie, et il faut bien reconnaitre que trés peu de Chinois apprécient 
vraiment aujourd'hui leurs plus anciennes écoles de peinture. Pour la majorité d'entre 
eux, l'art chinois a culminé sous les Ming et sous les Ts'ing, avec les $ À À Tong 
Kiteh'ang elles ff Yan Ko (plus souvent appelé #£ #3 FA Yun Nan-l'ien): jusqu'aux 
Yuan, les œuvres ont surtout un intérêt d'antiquité; mais ces scènes d'intérieur, cvs 
portraits de divinités ne sauraient étré comparés aux paysages ou aux fours des nrlistés 
plus récents, Cette conception nous chogne, et choque d'ailleurs aussi quelques vrais 
amaleurs chinois ; c'est cependant celle de la masse, Aussi les seuls artistes antérieurs 
aux Yuan dont des œuvres soient reproduites dans les livraisons déjà parues du 
Tchong kouo ming houa fsi sont : pour les Tang, EE & #6 Weitch'e Yi-seng 
(KR Æ {& T'ien wang siang, de la collection du vice-roi Touan fang) et #5 
Yang Cheng (Æ 3% ÆJ Siue {si low collection du #7 4 T'ang-fong-leou) ; pour 
les Tang méridionaux, Æ À #4 Wang Ts'i-han (8 I M T'iao ent l'on, collection 
Touan-fang, très mal venu à l'impression) ; pour les Song, Æ a ff Souen Tehe-wei 
(Æ Æ f& Ta mo siang, collection Touan-fang), 5 Æ A Tehao Mong-fou (cheval 
harnaché el teuu en bride, collection du H Æ Hia-yun-leou : 14 4 2 6 
ang fei tsan houa lou, collection Touan-fang (*) (1), J £E Hin Kouei ldeux bandes 
de paysage, dont l'une fort mal venue an tirage, collection du tao-l'ai E Tch'eng, 
H. HS 86 Ting-yi),  3Ë FE Kouan Tao-cheng (ff & 6 3% M Tchou l'ing kao gi 
lou, collection du Hia-yun-tehai) @, enfin un %  fE À JA Sine king che niu Fou 
anonyme (collection du {ao-fai 3 Tehou, I. 8 Yen-tao) (3), Un certain nombre des 
peintures reproduites ont été en outre éditées séparément en plus grand format. Entin le 
Yeou-tebeng-chou-kiu, qui édité aussi un grand nambre d'éstnmpages anciens, publie 
des hs 4 % Æ #5 4 D Tchong Fouo ming hou {si vai (s'6. iscicules spéciaux 
consacrés chacun le plus souvent à l'œuvre d'un seul peintre ; dix fascicules ont 
déjà paru. 

Le Chen tcheon kono kotang {si esl conco sur un plan plus large que Le Tchong 
Kouo ming hona fsi; là peinture Y occupe à peine la moitié dé chaque fasciente, et 
l'autre moitié est consacrée à toutes les autres branches de l'art &t de l'archéologie, 
de la sculpture 4 l'épigraphie et à a numismatique. [l parait 6 livraisons par an; 
l'abonnement est de $ $ 00. Toute l'année 1908 à paru, ainsi que de ver fascieute de 
1909 ; les planches sont tirées au Japon, ce qui amène souvent des retards. Îl y a de 





(M) Tehao Moug-fou vivait à da fin dés Song et au début des Yoan. 

(+) Ronan Tao-cheng est ln femme du Tehao Mong-fon. 

(3) Je signale aussi dans la 4° livraison, à titre dé curiosité, un tigre peint pur fi tt 
Lang Che-ning. Lang Che-ning est l'un des frèrès ésuites (le frère Castiglione) qui au xvine 
siècle peignirent à Pékin pour l'empereur, J'aivu chez Je vice-roi Touan-fang vue autre œuvre 
de Lang Che-ning, intitulée M EE Ying hi l'ou : elle représente dés enfants qui jouent. 
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35 à o planches par livraison ; des nolices biographiques ouvrent chaque fascicule. 
Daus l'ensemble, cette revne est à la fois plus variée, mieux éditée et moins coûteuse 
que le Tchong kouo ming houa tsi. Pour donner une idée de cette publication, 
je ne saurais mieux faire que d'indiquer Les principales pièces de chaque fascicule : 

er fascicule: Fragment du Chou King grave sur pierre sous les Han et estampé 
sous les Song, qui, sous K'ienlong, appartenait à & 5 Houang Yi: à la suite, des 
pa de Houang Vi et de # #5 #4 Wong Fang-kang (1). — Deux feuillets doubles 
donnant une portion de sütra et appartenant à un manuserit fragmenture, en 6 
feuillets, écrit sous les Tang; à la suite, pa de $I HE Licou Yong, de À $ Æ 
Wou Jong-kouang, ete. C1, — Enfin peintures des Ming et des Ts'ing. | 

at fasciente: Deux poids CE) mserilts des Ts'in, l'an en cuivre, l'autre en pierre, 
lous deux provenant de In collection de 8 % À Wou Ta-tch'eng ; le second appar- 
dent aujourd'hui au vice-roi Touan-fang. - Stéle de $ Æ P'ei Ts'en prés du Barkôül, 
bien connne. Ancien estampage des # Æ Æ + = fr Pi qu pen che san hang de 
É Ef + Wang Hien-iche, c'est-à-dire des 13 lignes écrites par Wang Hien-tche, et 
qui avaient été reproduites anciennement sur une plaque de jade foncé. — Feuillets 
3 et 4 du manuserit des T'ang en 6 feuillets. — Peinture de narcisses (7X (j chouei- 
sien par #8 & Æ Tehao Mong-kien, des Song &3. — Peinture d'orchidées par #6 
# Teheng Sseu-siao, des Song. — Enfin œuvres des peintres des Yuan, des Ming, 
des Ts'ing. 

3° fascicule : Fragment du Louen ya gravé sur pierre sous les Han et estampé 
sous les Song ; provient de l'ancienne collection de Houang Yi; pa de Wong Fang- 
kang et autres. — Inseriplion dédicatoire gravée sur une brique en 524. — Feuillets 
à ut 6 du manuscrit des T'ang en 6 feuillets. — Trés belle peinture sur soie de FE 





(tj Sue Monang Vi, ef. BE. F. E.-0., v, 12. Le 1h Æ & A] © G X  Siao p'eng 

lai ko in che en tseu a dé réédité dans le fe À © 6 À Fei lsing ko kin che 
song chou de À SF GE Yang Cheou-king. Houang Via dû luissér encore un 1j € & 
# Siao p'eng lai ko fsi que je ne connais pas. Les portions des classiques gruvés sur 
pierre sous les Han dont Houang Vi retrouva des estimpages des Song, se réduisent à un 
fragment du Chou king et deux fragments du Louen gui: les trois fragments réunis ne comptent 
guëre plus d'ane centaine de curactères. ls ont cependant suscité toute une hilérature ; 
l'album où Houang Yi avait placé les précieux estampages à été couvert des annotations d'un 
grand nombre d'érudils, surtout de Wong Fang-kang ; on portrait de Houang Yi y fut adjoint, 
L'album original de Houang Yi arriva, en 1897 je crois, aux mains d'on M. #& Wan, du Hou- 
pei, qui le reproduisit à là dimension originale par la phôtolithographie. Comme il est arrivé 
souvent en Chine pour les impressions à l'européenne, l'encrage n été mal fait, si bien que 
chaque raractère est entouré d'on miumbe luuleux. Les reproductions du Chen fcheou kouo 
kouang {si me donnent l'impression d'avoir été fuites d'aprés ve fac-cmile, et non sur l'albun 
original. 

e Les manuscrits des Tang étment d'une msigne rareté avant les trouvailles faites an Japon 
ot en Asie Centrale dans les 30 dernières années. Les feuillets reproduits ii sont connus des 
bibliophiles depuis le début du KEX° siècle. En 1815, hoït portions dé sûtras manuscrits écrits 
sous les T'ang ont été reproduites sur pierre par M. € Ts'ien ; les estampages en sont à 
peu prés introuvaltes. 

Cette peinture semble avoir beaucoup noirci, de ne puis expliquer autrement la pâléur de 
la reproduction, dont les tons ont dû être trés déscendirs, nux dépens de l'impression d'ensemble. 
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Æ Yen Li-pen des T'ang, intitulée & À # & Kong jen fonei yë l'ou Ce Dames 
du palais jouant aux échecs o); appartient an SF Æ Lan-vin-tehai de M. Æ Wang 
4 FT Hé Hiu-yi. — Le 8 #1 Kouan tsing Cou, peinture de #8 3 7 Wou 
Tao-tseu, appartenant M. € Yuan (He #4 2 Pao-kong), assez mal reproduite (1), — 
Paysage de #8 7 #8 Tchao Ling-jang, des Song : collection de M. Wang de Hiu-vi, — 
Peinture anonyme des Song, représentant des letehi. Œuvres des Yuan, Ming, Ts'ing, 

{" fascieule : Deuxiéme fragment du Louen gu gravé sur pierre sous les Han: pa 
de Jouan Yuan, Wong Fang-kang, Tsien Ta-hin, Pi Yuan, Souen Sing-ven, Hong 
Leang-ki, Wou Vi, ete. — Estampage des Ming du À Æ SE JL dj  @ Che then 
hiang Kong miae heou pei. — Reproduction d'un estumpage du HE 3% € 8H 
M'A K É & T'ang jong jen hiu fou jen licou che mou the : cette inscription 
a été trouvée en 1907 à & BE À Ts'ang-t'eou téhen, dans la sous-préfecture dé 
a] # Kiu-jong, en établissant la voie ferrée: elle apparbent aujourd'hus au vive-roi 
Touan-fang. — Pied en bronze, des Han, dit KE 48 4 R lu-lsi-long-tch'e. — Bonne 
reproduelion, avée estumpage de l'inscription, du 5 #8 & & #5 Wou-vne-kin-t'ou- 
Va, qu'on he connaissait jusqu'ici qu'insuffisamment par les descriptions des collections 
du ft #5 % Tsi-kou-tehai et du Ÿ4 ($ (A Ts'ing-vi-ko, — Reproduction d'une tablette 
inserile, en jade, jetée en offrande au dragon du Æ #3 T'ai-hou la 3° année SE 
Pao-lcheng par le GE Wou-sou-wang 8 Ts'ien Licou : cette tablette fut 
retrouvée jar un pêcheur sous K'ien-long ; on connait encore, come tüblettes ainsi 
jétées en offrande au dragon, ane tabletté en bronre de l'un -38, une tablette en 
argent émanant de Ts'ien Licou, et peut-être une autre tablette en jade qui lui serait 
due également; les ofrandes analogues des Song et des Yunn sont vonnues part Ha 
littérature où l'épigraphie, mais aucun spécimen n'en a été relrouvé, — Le 
EE E 64 Tchan kong gu l'ou lou, le « Lièvre de In lune », peintre par 
Æ À Ts'ouci Po, des Song ), — Peintures des Miug ut des Ts'ing. 

3° fascicule : Estampage de la fin du xvius siécle, donnant les deux laces du 
M] HAE SM Wei liao houei kong mon {che ming ; vellé inseription, 
datée de 517, fut exhnmée sous K'ang-hi : un 1763, elle fut acquise par un nommé | 
#1] Lieu ; aujourd'hmi, elle est conservée dans la Emilie du défunt ministre &E 2 
Tehang Tehe-wan, frère ainé de Tchanug Tehe-toug ; mais Ja Merre est anjourd'hui 
endommagée, el les estampages récents sont très indistinets. — Estampage du 
IE PE A EH M Sonei long ei jen mon fiche ming: cette inscription, 
exhumée an début du régné de Tao-kouang, arriva dans la collection de lu famille FE 
Siu de Changhai, mais fut détruite pendant les troubles de 1860 : Jus eslampages en 
son très rares, — Eslampage du 1 Æ À KE FE Hi & 2 Ac Eh As  & 
Soul iso bou ei lu (siang kiun wei wou Kong niu fon niang mou tehe wen : 
la pierre, l'elrouvée récemment prés de Si-ngan-fou, appartient aujourd'hui à un 
certain Li, de SG M Tsi-nan. — Deux groupes de ligurines de terre, Fun de deux 
hommes, l'autre de deux femmes, trouvés en ‘go7 au Ho-nan, en ouvrant d'anciennes 
tombes (sans doute au cours des travaux du Chemin de ler Pien-lo): les monnaies 


(13 Voir au dithut du fascicule tes notices réumes sur Won Tao-sen, ot dont certaines sont 
réslées jusqu'ici ignorées des sinolognes éu'opéens, | 
{2 Las planes parte Par urreur « Tang ° cu lu de à CORALIE IT 3 étle | DE de 
cotes À la oble do ale Sung Û Madvertane dsl 


L'i 
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trouvées en méme temps étaient antérieures aux Souei ; il semble que ces petits 
monuments, éxtrémement curieux, puissent être attribués à l'art des Wei (1), — 
Belle peinture sur soie dite EE 4k M Hiao échouang lou, par KE] À # Tcheon 
Wen-kiu, des Tang méndionaux. — Le 4% y M) Tchonei fiao lou, par Tehuo 
Mong-fou. — Orithidées, par Kouun Tao-cheng. — Diverses peintures des Yuan, 
Miog, Ts ing. 

Ge fascicule : Notices par Wong Fang-hang et autres sur les fragments des chissiques 
wravés eur pierre au lérmps des Man et conservés par Honuug Yi, aveé portrait de 
ee dernier, — Deux estampages, avec diverses notices et tentatives de déchilirement, 
de linseripüon de  Æ M Licou Ping-kous au Nord-Ouest dé Koutthar: c'est 
l'inscription de 158 À, D qui a été publiée par M, Chavannes dans son travail Dir 
inscriplions de l'Asie Centrale, pp. 35-58 @i. — L'estumpage, suivi d'une notice 
historique, de l'inseripüon du JE EE & M Tsiu-k'iu Ngun-tcheou ; c'est celle qui 
“été éditée et traduite par M, Franke (ef. aussi BE. F. E.-0., 1x, 164-166) : 
l'estumpage publié ici, assez médiocre, a été rapporté de Berlin par le vice-roi 
Tounu-fang. — Belle peiuture de Æ} À Tcheou Fang. des Tang, intitulée Æ € 
T'ing k'in Cou, — Pemitures des Yuan, Ming et Fs'ing. 

2 fascicule : Brique des Man, à rois personnages, d'un type archaïque tout à fait 
ture : appartient à M. FEB Teh'en, de SE Æ Wei-hien. — Brique funéraire inscrite, de 
ra À. D.: plusieurs centaines de ces briques inscrites dés Han ont été trouvées 
presque au même cadroit, dans la région de Ho-nan-fou, lors de la constraction 
du chemin de fer; ou grand nombre sont aujourd'hui entrées dans la collection dn 


(9 Ces figurines devaient jouer de méme rôle cultuel que les #9 SE dch'ouding de paille 
et les Î mer de bois usités avant l'ére chrétienne. Une note eininoise lui FEUrqUEr que, 
chique groupe de ligurinés étant d'un seul sexe, on enterrait «aus doute des sittuelles mascu- 
lines pour les bonnes, el féudnines pour les femmes. 

(21 CF, aussi sur celle inscription mon compte rendu du travail de M, Chovonnes, duns 
BE. EF. E.-0.. 10, 38, etes notes supplémentaires récemment publiées par M, Chavunnes duns 
le T'ounÿ Pao, un, x, 1900. p. 05 sqq.: le déchnffrement donné dans ces dernières notes est très 
supérieur au premier essai de 1qu2, mais oo peut encore l'améliorer sensiblement ; l'étude parue 
dans le Chen tcheon kouo kouaug {si nous y aidera. Le seul ouvrage chinois qui, à ma 
connaissance, ait avant M. Chavannes, mentionné Pinstriplion de Lison P'ing-kouo, est un 
pelit recueil de poësies sur le Turkestan chinois, avec notes explicatives, para il y à one 
quinsuine d'années; sou Litré méchappe actuellement, M Chavannes parle d'on déplacement 
éventuel de l'inscription ; r'esi une inodvrertance, puisqu'il s'agil d'une inscription rupéslré, 
Les dernières volés de M, Chavannes ont élé provoquées par on travnil où M, Taw Sein Ko 
area que l'inscriphon ne pouvait étre antérieure ox Tang et se rapporuil au général 
Lieon Fiog-kous qui avait alors lulté contre les Tibétains. On voit facilement comment 
M. Taw Sein Ko à été amené à s'occuper de l'isscriphion : où Afghan établi à Koatchnr, protégé 
anglais, apporta les estampages à l'agent anglais de hachgur, M. Georges Macariney, qui les 
adresse au gouvernement des Indes. Et comme M. Taw Sein Ko est fils de Chinois, on ne crut 
pouvoir mieux faire que de les Ini transmettre. Mais M, Taw Sein Ko, av lieu de tuncher 
de haut, eût mieux fait d'avouer son meowpétence. 1 se moque de nous, ou de ses chefs. 
L'nseniption est meontestablement de 158 À. [, et il n'y à pas trace jusqu'ici d'un général 
Lieou l'ing-houo qui aurait vécu sous les Tang, 
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vice-roi Touan-fang (!). — Estampage de l'an des trois morceaux du Et À 49 © F 
Wei houang tch'ou ts'an pei (110-226 À. D — Estampage du Fe # 
Souei kouo gun ming ; l'inseription originale, qui après sa découverte a appartenu 
à Houang Vi, est depuis assez longtemps perdue : l'estampage dont il s'agit ici remonte 
à plus d'un siècle. — Estampage du A 1H  @ 1 T'ang l'ou po houei mong 
pei ; cette inscriplion considérable des Tang existe encore près de Lhassa ; le recto 
est d'abord en chinois, puis en tibétain, le verso est tout en tibétain ; les côtés sont 
en libélain ét en chinois entremélés : l'inseniplion chinoise à été étudiée par Bushell 
(je ne me rappelle pas s'il a également publié la partie tibétaine : le déchiffrement et 
les notices explicatives de Æ # Æ Lo Tchen-vu complétent on rectifient sur quelques 
pots le texte donné dans le X FF — $ % Ta ts'ing qi l'ong tche ei dans le 
ÉX Æ & JE X K'in ling ts'iuan l'ang wen, et y ajoutent tous les noms inscrits 
sur les côtés ; le format réduit du Chen tcheou kouo houang lsi rend très difficile 
la lecture du texte tibétain ; de mon côté. J'ai acheté à Si-ugan-fou un excellent 
estampage du recto de l'inscription, — Estampage d'un fragment du texte du Houa 
yen king qui avait été gravé autour du slüpa funéraire de la concuhine %# Houang 
du prince de Wou-yue & fR Ts'ien Chou. — Sceau en or du 6 & LE che-lo-heou 
dés Han ; d'après les tables du Che kë ce Personnage s'appelait À G£ Lieou King, 
et fut apanagé la 1e année TE $F yuan-cheou (raa av. J.-C): c'est certainement le 
même que le Ts'ien han chou appelle &l FX Licou Kan, du titre de KE + Æ 
guan-lo-heou, apanagé ln 1 année TC fl quan-ling (16 av. 4.0.) : le texte méme 
du sceau prouve que le litre est bien che-lo-heou et non guan-lo-heou : rien n'auto- 
rise à choisir entre Lieou King ét Lieou Kan par contre il résulte du ealeul des jours 
cveliques qu'il faut lire guan-ling au lieu du yuan-cheon du Che ki une des notés 
critiques jointes ici à la reproduction du sceau, signale deux autres cas où le Che ki 
donne ynan-cheou là où le Ts'ien han chon écrit quan-ling +. — Sceau en bronse 
de FE Teou Wou, des Han, — Deux moules à fondre des monnaies en forme de 
bêches ; l'un est en pierre, l'autre en cuivre. — Eslampage des quatre faces du socle 
de la statue de Maitreya faite en 524 par les soins de &f 7 KE Ts'no Wang-hi : c'est 
la le beau monument dont une reproduétion beaucoup moins satisfaisante a êté publiée 
au tome 1 du Chinese Ari de Bushell (ef. aussi B.E, F, E.-0.. V, 213} ; il appartient 





(1) Puisque je mentionne ces trouvailles récentes faites an Ho-nan, je profite de l'occasion 
Pour signaler qu'on ÿ à trouvé dans les dernières années, pour la première fois si en an seul 
endroit, mais par milliers, une catégorie nouvelle d'antiquités : ce sont des fragments d'os, 
portant des inscriptions qui ont jusqu'ici à peu prés résisté aux essus de déciiffrement, Los 
archéologues chinois ont donné à ces objets Le nom de 4 Mg kouei-pan: et admettent 
qu'ils étaient employés pour 14 divination ; certains Les considèrent come Îles plus anciens 
spécimens de l'écriture chinoise, antérieurs même aux = F6 san-fai : cependant le caractère 
idéograplique Me parail moins nettement accusé que sur beaucoup d'inscriptions de vid des 
Chang. Un grand nombre de piéces furent acquises par an nommé Z| Licou, #ojourd'hai 
exilé au Sim-kiang, et publiées par lui en photographie sous le titre de RE SM Te 
Je Re ie FAP Beaucoup d'autres sont entrées dans les collections du rice-roi 

ouan-fang, et je dois à la générosité de ce dernier de pouvoir à mon tour en rapporter en 
Europe quelques unes. PBe Ve 


LE) J'ai vo on autre sceau en or, dés Han, dans ln collection du vice-roi Touan-fang. 
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aujourd'hui à M. Teh'en, de Wei-hien au Chan-tong. — Inscription d'une statuette de 
Cäkyamuni, en bronze, exécutée en 571 par les soins de PK SE Tch'en Souei. — 
Portrait du poëte Sou Che gravé sous les Song ; la pierre originale a été exhumée au 
xixe siècle, au bord du Grand Canal ; elle a servi longtemps à caler un lit. — Guitare 
inscrite, des Ming. — Deux feuillets dé textes bouddhiques écrits antérieurement aux 
Souei. — Peintures des Yuan, des Ming et des Ts'ing. 

Mais les publications du Cheu-tcheou-kouo-kouang-chô ne se limitent pas à son 
périodique ; il y faut joindre deux autres séries, les 5h M M À # #Æ A Chen 
lcheou kouo kouang tsi tseng k'an et les 14 DM À SE 3h FF A 4 Ki Chen 
fcheon kouo Rouang lai iwai so gin pet pan ; 36 fascicules de In première série 
ont paru, aussi variables par le format que par l'épaisseur ; el la seconde série compte 
déjà > fascicules (1). Les f{seng Fan sont des albums de peintures, rarement 
d'autographes, consacrés en général à un seul artiste ; naturellement, la dynastie 
actuelle v* occupe une place prépondérante. Aussi me bornerai-je à signaler ici 
d'abord le 17° fascicule, intitulé Ë & H T'ang fong lou, qui reproduit un 
album dont les peintures, œuvre de Æ Ai 2 Ma Houo-tehe des Song, alternent avec 
des autographes de l'empereur À 5 Kas-lsong, également des Song ; et aussi le a°, 
intitulé Æ EK M Cheng isi lou, qu reproduit un album peint sous Les Yoan par 
ÆE KR Wang Tchen-p'eng et entré, à la suite des évènements de 1900, dans une 
collection particulière d'Angleterre. La série des pei pan comprend : 19 le € ff 
E & # Ting wou lan l'ing wou Ichong, c'est-à-dire une série de cinq trés 
anciens eslampages (Æ 2% Æ lo-chouei-pen, Æ 5 ME À fing-wou-fei-pen «t 
E RE À ling-wou-tcheng-pen, FE FR Æ À À siuan-(ch'eng-ting-wou-pen 
el Æ  Æ À ling-wou-seou-pen) de ce morrean célébre entre tous dans l'histoire 
de la calligraphie chinoise, l'album provient de la collection d'un prince célèbre lui 
aussi comme calligraphe, le prince Æ Teh'eng, qui vivait sous K'ien-long 3 — a 
Le % É & Houang l'ing king, reproduit d'après un estampage des Song. — 
30 Le JE & Tchouan l'a ming, eslampage ancien de la pierre originale aujour- 
d'hui perdue. — 4° Le fs % I Ki JE SE Siao (seu ma kou l'an ki, composé el 
écrit sous les Tang par 8 JE M Yeu Tehen-k'ing ; la pierré originale a disparu à la 
fin des Song ; l'estampage reproduit ici date des Song et est très supérieur aux repro- 
ductions gravées sous les Ming. — 5° Le $ m4 5 Lo chen fou, reproduit d'aprés 
un eslampage des Song. — 6 Le É ESA T'ang fang leang kong pei, 
inseription funéraire de  & # Fang Hiuan-ling des T'aug, écrite sans doute par 
#6 Æ KR Tch'ou Souei-leang ; ce très bel estampage, qui remonte aux Song, permet 
un déchiffrement beaucoup plus complet que celui donné par exemple par Wang 
Teh'ang dans le Kin che fs'ouei pien., — 7 Le À FL À € Æ T'ang k'ong ying 





(*) En outre, ane quimtaine de pemtares de grand format ont été éditées indépendamment, 
en dehors de toute série. 

(E d'ai va en 1907, à Ouroumichi, nn autre estunpage célèbre du  Æ ft Lan l'ing.siu, 
se rattachant à la « famille » dite de Wou-tiug, « branché » lo-chouei-pen : il appartient à 
M. SE 2 M l'ei King-fou, et, depuis l'époque des Song, à été l'objet dé nombreuses notices 
ajoutées par des érudits célèbres, depuis Tehao Mong-kien jusqu'a Wong Fang-kang. Depuis 
lors, de dut Lan m'a envoyé lu photographie ds tout l'album, ÿ compris les pa : grâce à eux, 
ce Ueate, très court en lui-même, n'occupe pas moins de Gr épreuves 18 x 24. 
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la pet, où imserniption funéraire de Kong Ving-iu: est une des stèles célèbres du 
Ki Trhao-ling à A6 & Lids'iuan : pendant dés siècles, de l'époque des Song sans 
doute jusqu'à la lin dus Ming, la moitié infémeure fat enfouie dans la terre ; c'est sans 
doute pourquoi lestumpage reproduit ici, ét qui remonte aux Song, né contient que 
la moitié supérieure de l'inscription ; tel quel, il permet d'ajouter ou de corriger az 
caractères dans le déchfrement du Air che ls'ouei pien. 

Le Chen-tcheou-kouo-kouang-ch6, qui édite le Chen fcheon kono kowæng lsi et ses 
séries annexes, n'est lui-même qu'une des branches du Æ (& #7 € Kouo hio 
pao tsonen houri, association fondée à Changhuë par MM. 9  Teug Che, & M 
Houang Tsie, € # SE Licou Kouang-han et autres, pour la protection et ‘étude de 
l'ancienne Mtérature el de l'ancien art chinois (1. Cette association n fondé une 
lubliothèque et un musée, Ce dernier établissement n'existe guère que de nom, mais 
hi bibliothèque, modestement installée jusqu'iei à l'étage d'une maison du 29 Æ £& 
Sseu-ma-lou (Fouchow Road), disposera à bref délai d'un immeuble spacieux 3. 1 y a 
déjà de bons éléments de travail, un assez srand nombre de ts'ong-chour, de monogra- 
phies de provinces ou de districts, mais veu derarètés, sauf dans la section des « œuvres 
diverses « ( {si), qui compté des manuserits inédits d'écrivains des Ming on des 
Esmg. Les bibliophiles sont d'ailleurs invités à laisser copier pour la bibliothèque les 
œuvres rares qu'ils ne voudraient pas lui offrir. Enfin l'association s'occupe à éditer tous 
les textes qui en valent ka peine parmi ces anciens munuserits, C'est ce principe qui 
a dummé naissance au Æ Et % Æ Kouro sonet song chou, dont 6o Fascicules ont 
déjà paru; le 3° fi, consacré à des œuvres historiques portant surtout sur les 
époques où la paix de l'empire fut troublée (in des Song, des Yuan, des Ming, 
insurrection des T'ai-ping), est le plus riche en matière historique d'un intérit 
immédiat ; l'essemble de ln colléction méritera d'ailleurs une étude spéciale (5). 

Comme moyen de propagande, le Kono-Mio-pao-ts'ouen-honei, avant mèmede s'être 
constitué régulièrement, à créé une revue, le + Æ &E Kono souci hio pao, 
qui parait réguliérement depuis 1905. On y trouvera beaucoup d'articles intéressants : 
ainsi le 3° fascieule de 1905 contient une unportante biographie de + fl 2 Ts'iuan 
Tsou-wang, par À Æ ÏE Livou Kouang-han () ; une biographie de Æ F ÿ£ Leang 
Yu-sseu, par le même; des biographies de Æ 2 # Tehou Tehé-vu et de LE 4 
Tehang Fei, par 4j f£ Siu Jen, à consulter à côté des travaux publiés nu Japou sur 
ces deux réfugiés (le premier Yusl bien connu sous son haode F4 € 2 Tcheou 





(1) CE letascicole HE GR 8 € fr Kouo kio pas ts'ouen houei tchang tch'eng, 
paru n sq. 

(# Îl s'est tondé depuis quelques années beuncoup de bibliothéques publiques en Chine, 
d'origine mandurmale où privée: d'uë un renchérissement des anciens livres qui ne fera que 
saccuser davintige dé jour en jour. 

(7) Un autre {song chon, de titre et de plam nnlogue, le Æ & EE Kouo hio ‘song 
(chou, est en cours dé publication dans une librairie voisine, le 5 & M & À dl Kiun- 
vi'ou-chou-kong-sse. 

(6) Dans B: EF. E.-0, 1V, 1140, an lieu do Chouei king tchot entièrement révisé », 
1 faut lire à Chouei king échou révisé par Tsinon Tsou-wang 5 : l'wuvrée était restée inédite 
jusqu'a celle date. 
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Chouen-souei) (3. Dés cette première année, el par une coutume qui s'esl poureuire 
les années suivantes, un fascicule est consacré à faire connaitre dés fragments d'œuvres 
inédites. Dans le avr fascicule de 1906, il ut signaler un « portrait » de Confucius, 
d'après une gravure sur pierre ancienne reproduisant un original de Wou Tao-iseu. 
Le même fascicule contient la reproduction de l'inseription dite du « Rocher rouge » 
au Kouei-tcheou (2), avec une notice de 1849, due à 853 Hj Tseou Han-hiun. À 
partir de 1907, les reproductions d'anciennes sculptures, d'anciens bronzes, d'ancien- 
nées inscriplions commencent à donner à la revue un véritable interél archéologique 
c'est ainsi que dans le 1° fascicule dé 1907, on lrouvera la reproduction des srènes 
de chasse, d'équitation, ele., qui flsurent sur les piliers des Han dits de fé 4 Yang- 
éb'eng C3 dans le 1e fascicule dé 1908, on lrouve même ln reproiluelion en 
kharostht d'un édit d'Acoka, avec sa traduction chinoise. Le a fascicule de 1908 
reproduit plusieurs pièces du British Museum : un fragment de la peinture de Kou 
K'ai-tche, le faucon blanc attribué à l'empereur Houvi-tsoug et que Bushell a publié 
su L 11 de son Chinese art (l'éditeur fait d'ailleurs remarquer qu'il y en a un tou 
pareil chez les Jésuites de Zika-wei), le paysage de Tehao Mong-fonu qui a été l'objet 
d'une notice dans le T'oung Pao, un éléphant de porcelaine et une petite « caisse à 
elace » qui proviendraient du nouveau Palais d'été (Vi-ho-yuan). Dans le + fascicule, 
une notice est consacrée par Teng Che à l'exposilion de céramique ancienne qui a 
été ouverte à Changhai dans les derniers mois de 190$. Beaucoup de portraits autlien- 
tiques sont également reproduits dans les années 1907, 190ë el 1909. En 1909 com- 
mence ln publication de notes d'art el d'archéologie souvent intéressantes, écrites par 
M.  Æ Lo Tchen-yu et mlitulées ff Hi A À Yong lou je cha. Dans cette 
même ammée enfin, on trouve des notices sur un certain nombre d'ouvrages récemment 
parus; c'est là une rubrique que lous les sinolognes souhaitéront de voir développer. 

J'en aurai fini avee Les publications du Kouo-hio-pao-ts'onen-houer quand j'aurai 
mentionné : 1° les reproductions en photolithographie de manuserits originaux 
d'écrivains des Ming et des Ts'ing ; il en à paru une quinzaine de fascicules ; 2° un 
fascicule à part, récemment édité, ét qui est intitulé We & #& 3 Tang sie pen 
lang gun. Îl y a quelques années, j'ai signalé dans le Bulletin (B. E. F.E.-0,, un, 
323-320) les progrès que les textes récemment retrouvés au Japon avaient fuit faire à 
lu connaissance de l'ancieune lexicographie chinoise ; toutefois, le Tang yun semblait 
alors définitivement perdu. Au début de 1908, j'en ai retrouvé des fragments au 


ES 


(t) Un portrait de Teheou Tehe-yu esi en outre publié dans le 1" fuscicule de 1908. 

(Ci. B. E. F. E.-0,, vin, 233-235. Le caructére Me fou ne figure pas dans ki repro- 
duction du Kou souei hio pao. M. Lepage a raison de s'étonner qu'on puisse attribuer une 
très baute antiquité à une inscription seulement peinte sur Le rocher, Mais d'autre part, j'a 
vu mentionner l'inseniption du Kocher rouge dans un Qu deux ouvrages d'épigraplue très sé- 
eux. ét où on fa place avant même les inscriptions dés sin. Enfin 1 est à considérer que la 
notice de 1849 dit en propres termes que les caractères sont « wravés profondément » (ER #l), 
aticignant en profondeur jusqu'à 5 et 6 pouces. Il y a lune contradition à laquelle je me vois 
guère d'issue. $e pourrait-il que les caractères effectivement pravés eussent été dans le cours 
du aux” siècle bouchés avec l'enduit de pemiture dont parle M. Lepage ? 

(3) Four quelques détails sur ses gravures, cf, le À M RE Ain che lou chouo com- 
plété et réédité par #| [LL FH; Lieou Che-heng, ch. É:) £E: ÎT. 22-29. 
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Ts'ien-fo-tong de Touen-bouang (ef BE, F. E.-0. vin, F4). Presque au même 
moment, M. Lo Tehen-vu en déconvrait dans une boutique de libraire un manuserit 
fragmentaire, écrit au vue siècle, et qui, après avoir fait partie des collections impé- 
riales sous les Song, avail disparu depuis la fin des Ming. Ce document de tout premier 
ordre, qui mérite d'être étudié avec soin, nous rend la moitié de la portion du T'ang- 
Jun oceupée par le K'iu-cheng, et loute la partie du jon-cheng (1). 

Par les indications qui précédent, on voit que Le « nouveau savoir » n'a pas ralenti 
sensiblement l'activité de la librairie chinoise d'érudition. Un peut même dire qu'à 
bien des points de vue le contact avec l'Europe et le Japon lui sera de jour en jour 
plus précieux, Les reproductions archéologiques Y Fagueront en exactitulde ; et quant 
aux beaux-arts, c'est toute une provinee nouvelle à exploiter. 


P, PELLIOT, 


(25 J'ai va chez le vice-roi Touan-fang on autre fragment lexicographique d'un grand intérût : 
c'est uné pelite portion du Chouo uen calligraphiee sous Îles Tang. Ce Wanuscrit a lé re- 
produit sur pierre il y à quelques années, à Sou-tcheou je crois : mais les exemplaires de cette 
reproduction sont à peu près introuvables. 


BIBLIOGRAPHIE 


Indochine 


H, Russien et H. Bnewren. — Géographie élémentaire de l'Indochine. — 
Hanoï, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1909: 1 vol. in-16, V-138 p. avec 
cartés et diagrammes par le lieutenant H. Bancer. 

Cu. B. Maypox et H. Russie. — Notions d'histoire d'Annam. — à vol. 
in-16, XIH15% et 174-309 p. 


À quelques semaines d'intervalle, viennent de paraitre deux manuels scolaires sur la 
géographie et sur l'histoire de l'Indochine. Œuvres modestes en apparence, en réalité d'un 
haut intérêt, et dont il convient à la fois de féliciter et de remercier les auteurs, MM. Russien, 
docteur ès letires, ancien secrétaire général de l'Insteuction publique en Indochine, inspecteur 
des écoles en Cochinchine, AnENtER, ancien chef de la mission lyonnaise en Chine, actuelle- 
mént sous-directeur de l'Agriculture, des Forêts et du Commerce de l'indochine, Bancez. 
lieutenant d'infanterie coloniale, et Mavbox, ancien directeur de l'Ecole Pavie. chargé du 
cours dé chinois à l'Ecole française d'Extréme-Orient. 

Les deux ouvrages font partie d'une série dont la publication est à peine commencée et qui 
conprendra brentôt an grand nombre de traités éléisentaires sur les matières les plus diverses 
Üeçons de choses, sciences, etc), Tous ces petits livres sont rédigés à la fois en français et 
en quéc-ngi et sont destinés à l'enseignement dans les écoles franco-annamites. 

L'apparition de celle collection est un fait considérable dans l'histoire de l'enseignément 
indigéne en Indochine. Jusqu'à présent, les maïîtres français el annamites devaient rechercher 
toût d'abord et choisir les matériaux mêmes de leur enseignement, puis les adapter aux besoins 
de leurs élèves. Désormais, leur lâche va se trouver simplifiée, grâce aux guides qu'ils auront 
entre les mains, et leur enseignement ne pourra qu'y gagner en méthode, en précision, et par 
conséquent en efficacité. Tel est bien le bat que se proposaient les hommes qui, dés 1907-1908, 
provoquérent la composition de ces manuels. 

Mais s'il élait relativement aisé d'adapter, pour des écoliers annamites, les notions déjà 
enseignées en France et sur lesquelles nombre de bons manuels ont été publiés, la tâche était 
singaliérement plas diflicile en ce qui concerne l'histoire el ls géographie de l'Indochine. Là 
nul ouvrage d'ensemble, vraiment sérieux, n'existait ; il fallait étudier et critiquer les travaux 
de détail, souvent méme se reporter aux documents et finalement présenter un résumé précis, 
clair et vivant. C'est à ce litre que nous avons tenu à signnler Géographie élémentaire 
de l'Indochine et les Notions d'histoire d'Annam. En dépit de leur caractère élémentaire 
et scolaire, ces ouvrages apportent quelque chose de nonveau : ils seront lus avec intérêt et 
profit par bien d'autres personnes que les écoliers annamiles. 

Il nous est difficile de rendre compte dans ce Bulletin des Nofions d'histoire d'Anne 
dont l'un des auteurs appartent à l'Ecole française d'Extrème-Orient. Mais nous tenons à 

dire tout le bien que nous pensons de la Géographie. Les deux auteurs, qui s'étaient déj 
fait connaitre par leurs travaux géographiques el économiques, ont réussi à donner 
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un exposé simple et chair en même temps que méthodique ét précis, Dans les trois parties 
du livre (Indochine physique, ladochine économique, Indochine politique et administrative), 
tous les caractères essentiels de la nature du pays, de ses ressources, de ses habitants, 
de sa vie économique sont bien mis eu Immière : des statistiques récentes et de ovurtes lectti- 
res, choisies parmi les meilleures pages des auteurs ayaut écrit sur l'Indochine, complétent 
l'ensemble. Signalons enfin d'une manière toute spériale la carte de l'Indochine au 1 : 4.000.000 
qui accompagne le volume, Cette carte hypsométrique, dressée par le lieotenant FL BanceL. 
d'après les meilleurs documents du Service géographique, est remarquable de clarté et de 
précision : é'est assurément 1 meilleure représentation, à petite échelle, qui nit jumnis été 
donnée du relief indochinois, Elle est complétée par le tracé des frontières politiques, des 
chemins de fer et des principales routes et lignes de navigation, mins qué par l'indication des 
produits de chaque région, Celle cire est, à elle seule, un enseignement: allé rendra les plus 
grands services aux écoliers et à leurs maîtres. 


E, CHASSIGNEUX, 


Report of the Superintendent, Archæological Service, Burma, for Lhe year 
ending 3151 March, 1908. — 54 pp, — Idem, 1909. — 27 pp. 


En fait à retenir dans le bilan des deux dernières années du service archéologique birman 
est la découverte, duns le soubassement du temple de Pét-leik, à Pagun, d'une série de terres 
cuites émaillées, représentant des scènes tirées des jütakas : elles ont été mises au jour pur des 
chercheurs de trésors. Une série plus importante encore est signalée duns Le temple d'Anumda : 
elle comprend en tout quo numéros, dont 365 illustrent les dix derniers Jütakns, Les deux 
monuments datent du ousitime siéclé, Espérons que nous aurons bientôt des reproductions de 
ces terres cuiles et qu'elles ut partageront pas le sort de celles du temple de Chvé-Zigon, que 
nous ignorerions peut-être encore mvdintenant, si on hard voyageur n'en avait enlevé et exporté 
des échantillons à la barbe du service archéologique. Nous aimerions apprendre davantage 
aussi sur les inscriptions indécuiffrables signalées dans le Tenasserion et lu presqu'ile malaise, 
el sur les deux mystérieuses inscriptions de Promé qui, pour M. Taw Sein Ko. soul en 
caibodgien puisque, comme il nous l'apprend, le babou Sarnt Chandra Dns lui a affirmé 
qu'elles né sont pas en tibétain, 

Signalons en passant une inscription birmuans de 1468 aitéstant l'existence à cette date de la 
communinté bouddhique dés Art qui, d'aprés les chroniques birmnnes, aurait êté supprimée 
dés le onzième siècle. En dehors de leur nou, la History of Burma de Phayre ne nous 
apprend rien sur eux. Je suis porté à croire qu'ils représentent la forme hirmane de cet 
amalgane de bouddhisme septentrional et de éivaïsme qui Meurissait encore à cétte époque 
dans l'inde transgangétique et duns les tles de la Sonde et qui, malgré le triomphe final de 
l'orthodoxie singhaluise, a laissé de nombreuses races dans Ficonographie el le vocabulaire 
religieux de cés pays, Un manaserit de notre fonds birmman, le Art (écrit arañ) chin mari g 
6 djauny prétend que les bontes des états shans descendent en ligne spirituelle directe des 
AT de Pagan. I n'est done pas trop Léméraire de les rapprocher des Araïñikas de l'inscrip- 
don de Mäima Khomibeng de Sukhotay, Notre manusert, d'accord d'ailleurs avec célai du 
Pagan-Rijävamesa et 8 Mahärijavamsa, mentionné un autre fuit qui nous autorise h croire que 
le bouddhisme des Art ot celui qui prévalait en ce lémips au Siam ét au Cimbodge étaient 
bien identiques. On connét ln « jus prime noctis » que les voyageurs chinois du treitième 
et du quatordième siècle attribunient aux bontes camibodgiens at siumois. Or lé Ari chin 
vanng dû djaung dit entre autres choses : « Le roi, lés ministres, les chplinines, les fonc- 
lionnaires grands et petits, les richards et les sunplés particuliers devaient offrir ta virgimité 





Lu 
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de leurs femmes aux Art. avant de célébrer lenr maringe. Le soir on amenait la fiancée aux 
religieux et lé malin elle était libre. Le fait de ne Pas se conformer à celte coutume était 
considéré comme nn crime grave, 

Ilest mulaisé de dire quelque chose de positif sur Jos rapports annuels de M, T.: ils se 
suivent el se ressemblent, Le service archéologique de firmarie continue À emplover ses 


TESsources considérables à + réparers les anciéns monuments du Pays. Ainsi en 1908 une 


somme inportinte n été dépeñste « for alteration and addition to Sularmani Pagoda ». Mais 
matériel épigraphique qu'ils contiennent ou una discussion séricuse des données historiques 
fournies par les inscriptions. Comme par ln passé aussi, c'est-à-dire depuis cinquante ans, les 
lrésors de ln Bernard Free Library de Rangoon continuent à rester inexplorés. On regrette 
sortoul le profond abandon où sont laissées les études Pégonanss, pour lesquelles Jés manus- 
crits de Hangoou offrent Cépéhdant des ressonrees incomparables (1j. Et ce né nous est 
qu'une maigre compensation que de fire, répétées annuellement dans ce grave document 
officiel, les mêmes thécries vagues sur l'ethnographie indochinoise, lés mêmes allirmations 
kraluilés sur l'origine chinoise de l'art et du bouddhisme birman, etc, Ainsi M. T. expose 
de nouveau ét considère comme scquises les conclusions d'un étrange travail qu'il a pablié 
dns l'{ndian Anfiquary (1906, p. 25r, Chinese words in the burmese language), 
el dans lequel il s'est amusé à créer dé loutes pièces des transcriptions chinoises inexistantés 
POUF prouver ses étymologies fantnisistes. Le même, au Den de noms renseigner Sur une 
inscription chinoise du xt siècle Qu' affirme avoir trouvée à Pagan, M. T, s'occupe 
d'épigraphie chinoise de l'Asie centrals ; ses léntatives dans cette direction ont d'ailleurs 
déj été appréciées à légr juste valeur dans Je T'oung-pao (mars 1909, p. 5) et ii même 
(süpra, p. #77). Le champ ouvert à son tivité est vaste ét riche ; 1 est à souhaiter qu'il 
sy renferme et en enlreprenme sérieusement la mise en valeur. 


Ed. Huegm 
Nai Turen. — Burmese invasions of Siam, translated from the Hmannan 


Yazawin Dawgyi., — The Journal of the Siam Society. Vol, V, part. 1 — 
Dangkok, 1908, 8a pp. 





Vers le inilieu du seisième siècle, Min-tara Chrë-ti et Bayin Naung révssirent à reconstituer 
l'ancien empire birman qu, depuis la chute de Ja dvnastie de Pagan en 1300, était resté 
morcelé an une multitude de petits états. À l'époque même où Thais et Annanites achevaient 
d'écraser le Campa et le Cambodge, les Hirmans détruisaient à jamais le rovaume falaing, qui 
venait d'avoir ses derniers beans Jours sous ss rois fameux Pajädhirñjà et Dhummaredi, Sous 
Euvin Naumg, l'empire bivman avait Pour vorsins, à l'Est l'Antiam, et à l'Ouest les états do 
brand Mosol. Les Vojageurs européens qui sous son règne ont visité légou, où il avait 


établi sa capitale, parlent avec admiration de sa puissance et de ln splendeur de sa cour. 





(1) Nous sommes heureux de pouvoir annoncer, eräce à on rénseignenennt que nôus devons 
où UN FRANKPURTER à Mangkok, que le chef du monastère de Wat mg châng à Pakiat (Siam) 
fait mpruner en ce moment le Manuscrit unique de l'original llaiog des neuf livres du Lik 
Rigädhiräj. Le texte des annales dû roi pégouan äjädhirajà (xrve siècle}, dont on n'avait plirs 


que les traductions birmane et sois, pe Nuera pas de fire avancer Püissamment les 


études mon-klinéres inaugürées avec tant de succés par le FE Sen. 
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Le travail de M. N.'T, embrasse la période de 1558-1530, qui est marqoée par les 
campagnes birmanes an Sam ot au Laos, aboutissant aux sièges el aux prises d'Avathiya en 
1548, 1560 et 1560 et de Vieng-chan en 1565 et 1970. Les datés et même des détails secon- 
duirés du Räjavamsa birman concordeut avec ce que nous savons par les vovageurs européens 
et les annules chinoises des Ming, tandis que le récit des phongsavadan siamois est rempli 
d'erreurs el d'anachronismes. 

M, NT. s'est ahstenu avec raison d'annoter son travail al s'est borné à faire œuvre 
d'interpréte, Mais l'excellente connaissance qu'il a de sa langue maternelle nous fait regretter 
d'autant plus les trop nombreuses coupures qu'il a fait subir à son texte. Ainsi le récit de ln 
constructron du temple Muhäzsedi et la mention des 550 jatukus dont Buvin Xaung fit orner sa 
base, mériarent sûrement d'être traduites ; de même anesi les longs passages qui ont trait 
aux réformes religieuses du roi birman parmi les Thais du Laos, à la diffusion et à ln traduc- 
Lion dans leur languë dés textes bouddhiques. Car autant que l'occupation passagère de leur 
pays par l'armée bimmane, cela nous aurait expliqué ln profonde influence que le règne de 
Bavin Naung à eu sur le Laos maintenant français et siamois ; c'est certainement à ces mesures 
qu'il faut attribuer entre autres choses, le fuit que l'alphabet birman est répandu chez les 
Thiais seplentrionaux jusqu'au Tonkin. Môme des relations commerciales entre Vieng-chan et 
l'embouchore de lirawadi s'établirent à la soite de l'invasion birmane, Ainsi les premiers 
Hollandais qui parlent dé ces régions, mentionnent ne route commerciule aujourd'hoi c omplé- 
tement abandonnée, quand ils nous disent que Vieng-chan recevait des marchandises euro- 
péennes du port dé Macao, le Meceno de Gasparo Balbi (1584), c'est-ä-dire Kyaik-padaing, 
l'emporimn du Pégou, le Rangoon de ce lemps-là, En 1634, van Woëzruorr désigné les 
sarondg qui vi à Vieng-chan sous leur nom birman de pulso (puco, éerit paëho), 

M. NT. donne, d'aprés la chronique birmane, une liste intéressante des rois siamois 
qu régnérent à Avulluva depuis 1590; elle correspond pour les noms des souverains avec 
celles des chroniques siamoises, excepté pour le second qui s'appelle chez Les Sinmois Plurn 
lämesvan et en birraan Béa Yaza Malhun {écrit Bra 3% Masvon): mais ce n'est H qu'une 
Eté d'impression du Hmannan Yarawin dont s'est servi M. Nai Thien. Un ouvrage de notre 
fonds binnan, le Monirafanu-pon, écrit dans la même liste Bra Rimasvan, qui est bien 
identique au nom correspondant de la listé siamoise, Cependant ici encore, il y a désaccord 
complet entre les dates des Birmans et des Siamois ; ils ne s'accordent que pour cellé de la 
réunion du Siam du Nord et du Sud sous le gouvernement de la dynastie d'Avulhrvs ét pour 
l'avènement de son premier roi : 1348 d'aprés les IMemans, 1350 d'aprés les Simois. Il va 
des chances Pour que Ce Cas ass6£ rare d'un accord aussi éleoilt entre les dotes de deux 
chroniques indochinoses de source différente corresponde à In réalité des faits, Le hasard veut 
qu'un Lémorgnage chinois vienne le corroborer ; an ouvrage de la Gun de In dynastie mongole, 
lu San tao gi tohe lio =  Æ 5 R, dont notre collégne M, Muspero vient d'apporter 
une copie de l'ékin, contient une notice sur le royaume de Sien (Siam septentrional) où il est 
dit formellement: « Æ jE © À E h (Æ) FF T SE 6, le cinquième mois de l'année 
ki-lch'eou de la période féhe-tcheng (1549), le Siam septentrional se soumit au Lo-hou 
(Miam méridional) ». 


U'est presque sûr qu'on parlait Galaing à ln cour de Bayin Nanng. Je crois que dans plusieurs 


cas, des termes donnés comme des none propres dus ln traduction de M. Naïi Thien sont en 
réalité des mots lalaing désignant une fonction. C'est certainement lé eus pour Thaméin (écrit 
sain) Raabon, Binya (écrit buña) Param, Minya Dalu et d'autres : il faudrait dire le prince 


de Ranbun, le gouverneur de Prome, de lala, ete, En pégonan, smisi signifie « prince, 


gouverneur » ; lé mot a passé en siumois sous ln forme snrtng : baña (ln le même sens, 


Ci UE sufit de transerire le bof talaing en cambodgien, pour obtenir Je khmer CYEEAL 
poña, litre qui revenait dans l'ancien Cambodge aux fonctionmires du plus haut rang. 


\? 
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Lé joaillier vénitien Gasparo Balhi qui visita la cour birmane en 1585, écrit en parlant d'une 
cérémonie : « Dopo andorno i Bagni che sono quegli che noi dicamo Duchi, e genie grande 
nobile, ed à Semini che sono éapitani 6 Haroui, » En général, jusqu'au débot du dernier 
siècle, les expressions mdigènes qu'on rencontre chez les voyageurs européens en Birmanie 
sont en talaing, Un exemple asses intéressant est le mot bhauwr, bau où bao, « pagode, 
monastère », pour lequel TEMPLE à réuni de nombreuses références dans les Notes ani 
Quertes de l'indian Antiquarg. N faut y reconnaitre le talaing bh&, qui lui-même n'est 
que la forme pégouane du päli véhiära. Cette étymologie se jusufie facilement : qu'on compare 
par exemple, pour la finale, des furnies comme sañsä, pour le pali somsüra, et pour l'initiale, 
des mots comme bai pour le pali paccage, Endin il faut tenir compte de la tendance an 
monosyllabisme qui est eurore plus accentuée en talaing qu'en cambodgien, C'est elle qui 
explique les changements considérables que les initinles dé certains mots subissent en se 
joignant à certains prélises, Je veux parlér de ras comme eh « descendre » et pli-yeh 
« laisser tomber », don « Être taché s et ph-gon e teindre s (1), 

Pour en revenir au travail de M. NT, il Gul reconnaitre qu'il est le premier, depuis 
l'apparition de l'History 6f Burma de PHavue, à avoir tré un parti utile du Räfavamsa 
bleman. Nous sommes heureux d'apprendre qu'il se propose de continuer son étude pour les 
trois siteles suivants de l'histoire birmiane., 


Ed. Huuen 
Inde 
L. de La Vaurée Poussin. — Bouddhisme: Opinions sur Fhistoire de la 


dogmatique, — Paris, Beauchesne, 1909, in-89, VI-413 pp. 


ML dela Varsée Pousers a réoni en volume, aprés y avoir joint quelques développements 
eules références nécessaires, one série de lécons qu'if a faites l'an dernier à l'institut catho- 
lique de Paris sur la dogmatique bouddluque, par quor 1 entend « les théories à proprement 
parler religieuses, la doctrine dit salut ». Trop conscient des difficultés du sujet pour donner des 
conclusions fermes, il se contente de proposer des « opinions », modestie d'autant plus méritorre 
que son livre résume d'immenses lectures ek de longues réflexions, C'est que, comme il arrive 


souvent, à mesure que s'accomalent les textes nouveaux, les obscurités et les contradictions 
se mulliplient, rendant les affirmations de plus en plus hasardeuses. Les théories bouddhiques 


né sont plus « fort simples », comme elles npparaissaient jadis à l'ingéno Barthélemy Saint- 
Hiluire : elles sont au contraire « extrémement compliquées », el c'est une Lüichée ardue que 
d'en saisir le sens et l'évolution, M. de L. en elfet, ne s'est pas proposé dé tracer une fais 
encore, grâce à uno adroile sélection des sources, le tableau du bouddhisme primitif, où de 
résoudre les incohérenues de la tradibon au moven dé quelque théorne mythologique. I a 
cherelé à décrire sommairement le progrès et la ramilication de ln doctrine depuis ses origines 
jusqu'à son paint d'extrême décadence. Il à montré comment certaines idées, en germe duns 
le Minayäna, se sont développées à l'excès dans Le Mahüyüna ; comment l'Eglise, en devenant 
plus large et plus accueillante, à perdu de sa cohésion ; ét comment sur la pente du Mahäyäna, 





(y Héndu par « to dye » dans le vocabolaire de HaAsWeLL; le P. Scnmior (Grundzüge 
einer Lautléhre der Mon-Khnwer-Sprachen, p.64) a compris « sterben s ; de sorte que 
la pritendue parenté du talung phyon avec un mot bahnar sirmifiant « évanomi » ne se justifie 
yuëre. 


T. LE. — 8. 


_ 58 — 


ln religron la plus pure nu ghissé dans le marais du tmirisme. Ces analyses, trés fines el très 
solides, pleines d'aperçus pénétrants, d'équivalents hesrensement imaginés et d'ingémeuses 
comparaisons, impliquent nécessairement un certain nombre d'hypothèses qui ne sont pas 
toutes également convaincantes. On a peme à croire, par exemple, que la flagrante antinomie 
entre de Lerman et le nafrdtmga soit éliminée par la définition du bouddhisme comme uni 
« thérapeutique du désir », dont Le thérapeute ñ dans sa pharmacie des remèdes opposés pour 
les divers tempéraments de ses clients, 

À la prendre toutefois dans son ensemble, l'esquisse de M. de L. est ln synthèse la plus 
juste et la plus suggestive de nos connnissances actuelles sur be bouddhisme, et il y a de 
vrandes chances pour que les lignes maltresses n'en soient guère moditiées. 

Après avoir déterminé les idées fondamentales qui semblent avoir constitué l'enseignement 
de Cükyamuni, l'auteur examine la métaphysique dés prnapales écoles du Minayäoa 
(pudgalerädins « personnalistes », skandhavädins « plénomémalistes », sanfräntikas, 
partisans du à moi-série »), et du Mahäyana (müdhgamikas « miilistes », vijfñanentdins 
« idéahistes »1, 1 traite ensuite de ln huddhologie, de ln carnére de Bodhisattva, enfin du 
tantrisme, dont li filiation est jadicieusement établue, 

Cette synihèse n'est certes, snivant l'expression de M. Seaart, qu'un palier reposant dans une 
escalade pénible ; mais, sans dissimuler le chemin assex long qui nous reste à parcourir, elle 
nous permet de jeter un coup d'œil sur l'espace déjh considérable qui est anjourd'hmi défini 
tivement franchi ; el il n'est que juste de reconnaitre que ce progrès est dû pour une large 
part aux excellents travaux de M. de L: lui-même, 


L. FINÔT 


Chine 


Édouard Draucr. — La Question d'Extréme-Orient. — Paris, Alcan, 1908 : 
in-8, 391 p. 


Ce livre n'est pas de ceux qui augmenteront la répatation de la bibliothèque d'histoire 
contemporaine où il est publié. 

lime pouvait s'agir pour M. D que d'au travail dé compilation, mais lé choix des matériaux 
a été lait avec pen de soin et l'information est peu étendus. La bibliographie pur exemple 
est notoirement msuflisante. M. D, ve connait guñre pour la Chine ancienne que ln Ciné de 


PAUTHIER (1635), et pour la Chine moderne, il ignore à peu près tous les événements postérieurs 


à 1900, parte qué c'est à cette date que s'arrête l'iistoire des Relations de la Chine abée 
les Puissances Occidentales de Convrer, qui sont avec l'Historg of China de HouLGER à 
peu prés sa seule source (ef. p. 102 où l'administration chinoise d'il ya vo ans, y compris les 6 
ministères. est donnée comme subhsistant encore nctuellement ; p. 145 le passage sur lés exa- 
mens littérnires également supprimés anjourd'hui, ete.) Sauf le récit des événements de la 
guerre russo-Jiponuise, il en est de méme pour le Japon moderne, parce que c'est en 1400 qu'a 
été pabliéé La Rénovalion de l'Asie de LEROY-BEAULIEU (F0y, par ex. p, 255, où loutes les 
indications relatives au Parlement japonais sont inexactes : ln Chambre des Pairs a aujourd'hui 


362 membres él non 28h, dont 15% nommés par l'émperéar el non 100 ; et la Chambre des: 


députés en a 370 au lien de Saw, pur Suite de l'amendement de 900 à la loi électorale ; VOY. 
Japan gear-book, 1907, p. 40-41). Les travaux d'Asrox ne semblent pus avoir été consaltés 
une seule fois à propos de l'histoire ancienne da Japon, et ni Abams dont l'ouvrage remonlé 
à 1873, ni l'Offictal History of the Empire of Japan, qui publié par le Ministère de l'Ins- 
truction publique ne critique jamais une tradition, ne peuvent les suppléer, Les ini] ouvrages 
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avec La Restauralion impériale au Japon de LAvuLE semblent cousttuer toute la lublio- 
graphie générale de l'ouvrage. Si on y ajoute cing où six livres un peu plus spéciaux, 
l'Histoire des Relations du Japon avec {Europe au X Viet X VI siècles de NAGaoRa, 
l'Okonubo de Courant, The Satsuma KRebellion de MouxsEr pour le Japon, les deux ouvra- 
ges de Conmen sur les expéditions de 1857-8 et de 180, et les Décrels impériaur de 1898 
du P, Totan pour la Chine, quelques articles dé jourmaux sans valeur, ét quelques hvres de 
journalistes où de globe-trotiers encore plus médiocres, on aura passe en revue lous les ta- 
tériaux de cet ouvrage. Un coup d'ail sur bi Bibliolheca sinica et la Bibliography of the 
Japanese Empire aurait montré à M. 1 qu'il y a bien d'autres sources où se renseigner 
sur l'histoire de ln Chine et du Japon. 

Ces quelques livres ne sont pas toujours correctement cités ; à chaque instant, on s aperçoil 
qu'une érreur provil d'un texto lu trop vite, d'un passage (français aussi bien qu'anglais) 
mal compris Constamment ln pensée de l'auteur est dévaiurée par quelques additions 
mialheureuses. 

Par exemple, p.125 : « À dehol  (Macartoëy) ne fut pas reçu s (ce qui est faux, Macarines 
ayant êté reçu en audience) est une déformation de Conmien dans l'Histoire Générale de 
Lavisse et Rammaub, Vait, g5r; cf STAUNTOS, Embassy Lo china, Hi, 206, 

PM, asûs « Deux ans après livraison el destruction... » BOuLGER éeril (p. 1021: « deux ans 
aprés l'édit de livraison, « 

Pus8: « Hang-ichoon fut enlevée: nulle Clunois, ete... +. M, D, a mal lu FouLcEn, 
it, 125-106: la ville enlevée est Ts'eu-ki, et ce sont les Chinois défuits qui se relirérent 
à Hang-teheou. 

30 o Îles missionnaires catholiques v. HouLREn, 11, 185-186 dit seulement « mission- 
maires » el comme il s'agit de Lockhurt, Medhurst et Muirheaid, il est chair que ce sont des 
missionnaires proléstatits, 

En général, les additions de M. D. ne sont pas heureuses. Je ne suis d'où il a tiré le consul 
dé Russie à Ourga à propos du traité de hiakhta en 1727 (p. 581, car Lonvren, His. des He. 
1, 86, qu'il suit dans ce passage n'en dit rien et pour cause. C'est probablemeut un souxi de 
couleur locale qui lui fit dire (p. 249ù que « Suigo se Gt ouvrir le ventre par on au », quand 
en réalité, il se fit tranchor lu tête ; où (p. 288) « … franchit on étroit canal sur un pont de 
porcelaine » (!\ (CE Conprer, op. cif. LL. FINIR 

Enfin, ce qui est pis, quand les sources qu'il connait ne sont pas suflisamment explicites sur 
une question, M. 0. supplée à ce qu'elles ne sent pas. C'est amsi qu'il fait venir le bouddhisme 
en Chine et nu Japon par dé Tibet dans les premiers siècles de l'ère chrébienne {p. 23) : ce 
que bieo certainement aucun auteur me lai a fourni, cur tout le monde sul que le bouddhisme, 
reconnu oMiciellement en Chine an 1er siècle ét au Japon au vie, né fut introduit au Tibet qu'un 
comméncement du vus siècle. Une erreur du même genre se relrouve Cp. oo à propos de 
l'indoctäine : M. D. fait traverser à la civilisation hindoue la Tarmante el Ava pour attemdre le 
Cambodge, quand en réalité lu Cambodge commençait déja a décliner lors de la fondation 
d'Ava à lu in du xive siècle, Je doute aussi qu'il soit possible de montrer churement ki source 
de cette affirmation que « la Chine avait dans ses livres le récit des temps où les princes de 
Moscou payañent tribat à la Horde d'Or » (p. 115), où qu'elle avait ét anciennement suxeraine 
de Moscovie (p. +79). Généralement, c'est le désir de chercher des explications générales qui a 
amené M. 1. à ses plus déplorables inventions, Le « colle de Formose pour les Ming » (p. 430) 
qui ne l'avaient jamnis possédée, sert à espliquer les difficultés des Japonais dans celle Me. Le 
désir d'expliquer la longueur des guerres de K'ang-li et de R'ien-long en Asie Centrale amène 
M. 1. à inventer une haine religieuse « des Musulmans contre l'empereur bouddhiste de la 
Chine » (p. 94). Tous les passages relatifs à l'Asie centrale témoignent d'une confusion 
constunte entre Turcs musulmans et Mongols bouddhistes, entre les nomades guerriers et 
les sédentaires plus pacifiques (ef. p. 85, son). Le désir de relier les révoltes musulmanes et 
celles des Mino-tsea amêne M. D. à faire ceux-ci musulmans (p: qb, qe, 158, 141, 1921, ce 
qui est faux, et à conclure qu'ils « pillérent par esprit de réaction contre les victoires dé Ja 
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Chine sur les musulmans du Turkéstan s (p. g7è! ls deviennent par la mÉmE QCCASION des. 
descendants des derniers défenseurs des Ming » (p. 96 Môme pour l'histoire contemporame, 
pour In guérre russo-japonnise, ce désir d'explication qui hante M. D, amène des érreurs asset 
graves : pour expliquer la bataille navale da 10 août, M, 1 imagine tout on roman autour du 
cuirassé Cesareviteh eltinalement la renirée de celui-et 4 Port-Arthor amenant le signal de la 
retraile russe (p. 353); tout le monde suit que le Cesarevitch, fut le seul cnirassé qui 
ne rentra pas à Port-Arthur et qu'il arrivait peu aprés à Kiso-tcheuu. De fait, il est peu d'évé- 
uements pour lesquels M. 1 ne découvre des explications pleines d'imprévu, mais épalement 
dépourvues de fondement. 

Enfin Le livre fourmille d'erreurs de détuis. Les nonchronsmes y sont constants : fr 19, 
M. D. place l'histoire des Trois-Royanmes (422-2891, dont i ne counalt du reste que deux, 
avant celle des Man qui les ont précédés immédiatement {rox uv. Gas apr, 4-0). Ps 
320, il parte de la persécution des latirés par le grand empereur jaune » confondant ainsi le 
mythologique Houang-i me q des débats de la légende chinoise, et l'empereur fort historique 
dessin Æ dé du que siècle avant notre ère, P, 2, il attribue aux compagnes de 
Pan Téhao Crée siècle av. d Cyles invasions dés Huns, dés Avurs, des Magvars, en Eurupé : 


« le galop de leurs chevaux » n'était pus bien rapide, Plus loin, c'est aux conquétes des Ilan - 


qu'il attribue l'introduction du christianisme, et il cite à ce propos l'inscription de Si-ngan-foi 
qui est postérieure plus de cinq siècles de à la chute des Man. D est vrai qu'à six siècles prés, 
M D. déclare a le christianisme et le bonddhisroé à peu prés contemporains » (p. 24). Etc. 

La plupart des dates sont inexactes : 

BG. les Pontugus sétablirent à Macao en 15170, ls s'établirent à Macao pour la 
premiire fois en 1553 où 1537 selon qu'on suit les documents portugais ou chinois, et né le 
qoilièrent jamais. 

PF. 51 Ào lien de 1, ire Lo. 

P. 535, s Micra fonda one mission à Péking à Li fin du avr gécle s, Hicer entra à Féking le 
24 junrier 100. ; 

M. 55. 4 Is s'installérent à lPéking en 1688 ». Lire 1687, Cf, Condren, op. cil. 11, 482, 

Le traité de Kiakhia n'est pus du so soût 1723 PF, 53, muis du 2: octobre. 

P, 127, « Le à août gi o. Lire 26 août, Cf. BouLGcEn, dt, 115, ot Conimen, Hisl. gén. 
x, g70: WILLIAMS, 173. dit le 27 ATOUT E | | 

PF :143. Le siège de Teh'ang-ehn dura « huit jours ». M, D. on ta «eight +, pour à eight » 
dans BoczGEn, 11. 224. CE Convien, Hisi. des Hell. 1, ro. 

Paga. os s'y reposérent (à Han-k'eou) bout be reste de l'année 1863 et l'hiver qui suivit, s 
Îls n'y restèrent qu'un mois: is oceupérent Han-k'eo0 le 35 décembre 186%, et Wou-teh'ang 
le ou janvier 1855 ; la prise de Kieou-kiang est du 46 février. CE Houpaen, 11, 2925. 

Ps4z. À Amoy « jusqu'à novembre 1655 ». Lire 1654. CE BouLcen, 11, 240. 

P, soû. Le Tsong-li-yamen a êté créé le 20 janvier 186: et non le 19, CE BH. E. F. E-0., 
1, 600. 

a Pour la mort de Garnier, au leu de novembre 1855, lire 21 décembre 1873. 

P_ 107. « En 1856 » (tribut de Anna à la Chine), lire 1877. CL Convien, op. cit. ii, 287. 

Pr. ao. « Ivesada ne régun que quelques mois ». [ gouverna (et non régna) de 1853 à 1858. 
Son successeur est lvemochi (et non Iyemoshi}. | 

P. 251. Mort de Iyemochi, «5 septembre 1866. Lire 19 septembre. Cf LAYALE, p, 350 ; 
Parrot, Dictionnaire d'histoire el de géographie du Japon, p. 709). | - 

P, 255. La capitulation de Hakodate est de juin 1869 el non de mai 1868. (if. PAPINOT, 
pp. 196, Boo, qui dit 27 juin, ainsi que Courant, OKoubo, p. 130. Lavaix, p. #5, 
donne 26. | 

P, 245. « En août 1855 », lire septembre 1875 (le 20 selon CounaxT, Okoubo, p- 175 ; le 
19 selon GaiFris, Coréa the hermit nation, p.432). Au lieu de « en rode de Tehemulpo s 
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Pr, 238, « Janvier 1856 », o 16 février 1876 », lire 1877: CE. LAVALE., Fat, 524 : COURANT, 
187 sq. M. Hi. a dit lai-méme (p. 246) que duns le 2e semestre 1856, Saigo ne s'élail pas 
encore mêlé aus luiles. 

P, 278, Traité Cogordan, 26 avril 1686. Lire 35 avril, CI, CORDIER, 11, 596, 565, 568, 

Pr. 285. La majorité de Kouang-sio n'est pas du 11 juillet 1886: celle date est celle du 
décret ordounant de fixer le jour de la majorité de l'empereur : il fut fixé au 3 février 1887. 

P, 504. « Les observations amicales » des trois puissances auprès du gouvernement japonais 
ve sont pas du +6 avril 1895, mais du 25; c'est l'initiative russe qui est du 40. CE CoBDiER, 
Lt, 204. 

P, 308. Au lieu de 7 octobre 1847, lire 8 octobre 1805. CE B.E. F. £.-0., 1, So. 

— Protocole Lohanov-Yanagata, an lieu de 24 juillet, ré q juin. CE HE. Fi E.-0..1v, 501. 

Fe, 345. à a" janvier sgoÿ +. lnexact, c'est en réalité le 1° janvier russe, soit le 14 janvier, 
ei par suite à reporter sensiblement plus lon. LE B, E. F, E,-O,,. IN, 519. 

P. 332. La deuxitiné tentative pour « embouteiller » Port-Arthur n'est pas du mois d'avril, 
mais du > mars, (Cl. PAPINOT, p. 513 et Echo de Chine, vi, 4r4). 

— La perte du Hatsuse est du 15 mai Ion du 13), Cf, Papinor, 5135 Echo de Chine, Vr, 653. 

P, 357. La prise de la colline de 05 mètres est do 30 novembre au soir, non do 1* dé- 
cembre. CL Echo de Chine, vu, 825. 

Enfiu bien des défauts proviennent visiblement de ce que M, D. ignorait tout de l'histoire 
d'Extréme-Orient avant d'avoir commencé cet ouvrage. Quand on à tout à découvrir, on risque 
du lnisser échapper bien des choses. C'est évidemment à éelle impossihiité de lout étudier 
qu'il faut atiribuer certaines erreurs très graves. Pur exemple (p. 26) le tubleau du partage 
de l'empire de Gengis-khan tel que Le décrit M. D outre Dutou, HMoulagou, Djagatm et Khou- 
“bilat est tout à fait fous. Ni Houlagou ni Khoobilai ne prirent part au partage : ils u'élatent pas 
les fils, mais les petitils de Gengis-khan, par Touloui, Le quatrième fils de celui-ci. C'est senle- 
ment en 1255 que le premier pénétra pour lu premiére fois en Perse ; quant à Khoubilai était 
le plus jeune ls de Toulout, lui-même le plus jeune fils de Gengis-khan il fut la le 4 juin 1260, 
étant ainsi Le cinquième grand-Khan. Hou-pi-lle n'est que la transeription chmoise de Khoulrilai. 
S'il eut ln Chine du Sud, c'est qu'il la conquit ; et quant au Shin ét à la Cochinchine, le premier 
n'existait pas encore, ét l'autre ne loi appartint jamais. 3 

Et plus loin (p. 51) il est inexaet que «l'Espagne n'occupa que les Philippines pendant le 
moment très court où le Portugal était tombé sons sa domination (1580-1640). » Les Philippines, 
qui n'ont jamais appartenu aux l'ortuguis, furent occupées pur les Espagnols quelques années 
à peine après la fondation dé Macao, puisque dés 1965 Legaspi arrivait à Cebh, et qu'en 1571 
id prenait olliciellement possession de Manille. Ailleurs (p. 85) Hideyoshi est représenté comme 
chrétien ; et (p. go) on nous apprend que «l'empereur de Clune reconnut la suprématie religieuse 
du Grand-Lama ». L'histoire contemporaine n'est pas mieux traitée ; l'ancien shügun que 
M. D. fuit mourir obseurément (p, 255) mit encore (el. B. E. F. E.-0., supra, p. 421); 
je signataire du traité de Tientsin en 18 fut Date Moneki FE Æ ik, ét non le comie 
ltÿ (p. xgb), qui d'ailleurs ne reçoit ce titre qu'en «864: la ville de Peso (p, 106) n'existe 
pas; il s'agit d'Ebisu-minato, la concession de Tokyo nest pas mentionnée. J'ui- signale 
plos haut la description fantaisiste de ln bataille du vo août: mais la guerre russo-japonuise 
dans son ensemble semble n'avoir pas été lès bien connue de M. 1, C'est ninsi qu'il nous 
parle (p. 348) à propos des négociations qui précédérent la guerre du « marché Mandchourse 
contre Corée », ce qui n'est pas exact (Voy. H. E.F, E.-0.. 1v, 506, 508, 511. C'est égule- 
ment asser mal représenter la situation que de dire (p. 545) qu'on aurait pu s'entendre avec 
quelque bonne volonté de part el d'autre, à propos des contre-propositions russes : Les deux 
parties étaient trés loin de s'entendre: vins l'art, 4 qui reconnaissait au Japon le droit 
d'envoyer des troupes en Corée ajoutait (ce que M, D. ne dit pas) « avec la connaissance 
de la Mussie », addition quai ne pouvait guère dire du goût des Japonais, Si on y ajoute les 
nombreuses erreurs de dates que j'ai cilées ci-dessus, On reconnaitra que ce récit de la guerre 
russo-japonaise n'est pis Lrés sûr, 
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Une histoire qui nous touche de plus prés, celle de fa conquéte de l'Indochine n'est tuère 
mieux racontée. La destruction de ln flotte annamite à Fourane en 1847 est atiribuëe À Riganlt 
de Genouilly qui me conunanda qu'en 1897, él était alors sous les ordres du commandant 
Lapierre, chef de Fexpédition ; et loltimatunt du 1 juillet 51884 4 ln Chine. n'a Ja exigé 
« la livraison en page des forts et arsenaux de Fou-tcheou et de Nankin» comme il est aflirrru 
par erreur p. 273. Et. 

L'est probablement à la même cause qu'il Faut attribuer certaines confusions tlbenrensenvent 
trop fréquentes. Kyôlo et Tükyü (sos ce mom où sous celui d'Édy) sont constamment pris 
lun pour l'autre, Pour n'en donner qu'on exemple : Kashiwaburs val placé (pr. 38) aux 
environs de Tôkyô, dont il est distant de quelque 600 dl. De méme lus dubuvé, les saura 
ét les kuge ne semblent pas être distingués nettement les uns des autres : il est dit (pr. 223) 
que « Ohara Sœæmon appartenait a puissant clan de Satan », et peu aprés Cp. oo il est 
appelé « un autre daimio du même cjan s : à la méme page, il est question d'« un certain Sa: 
boro (lire Saburd) du pays de Satzumnu » et un peu plus has (p. 233} du « pnissant seigneur de 
Satruma. Saigo +. Tout cela n'est qu'uné série de voniusions, puisque Chora était huge, (i.-ñ-d. 
appartenait à la noblesse de cour) et non doimvo {noblesse féodale; qu'il n'y avuit qu'un 
daimyo par clan, que le daimyo de Satsuma était ce Saburë (Shimazu Hisunilsu) #4 par suite 
ne pouvait être Suigô, qui n'était qu'un simple samurai de soc clan De même (pr. 248) « le 
puissant chef de Tosn, ltagaki » semble bien impliquer la même confusion du *anurai el 
du daimyo (lé daimyo de Tosn s'appelait alors Vamanouchi Yüdoi. La merveille és ci 
< Nagalo, baron de Choshu s qui réparait plusieurs fois ! pr. 206, 238, ele.) et duns lequel al Famt 
voir Mori Motonori, daimya de la province de Nagate, appelée Chüshit on sinc-japonais. Môme 
quand il s'agit d'Européens, Les Litres sont souvent confondus °(p- 146) les ministres d'Anglo- 
terre et de France sont confondus avec leurs consuls respéclifs tp. 155..,): ét(p. 1661 le mat 
d'ambassade est employé à tort pour celni de légation, Rubrouck, qui était un Frère Mineur. 
devient « un dés chevaliers de $! Louis » (p. 17h Ts sont même parfois suppravés, comme 
c'est le ns pour Towasend Harris, envoyé comme consul général tn Japon en 1856, qui set 
appelé « un citoyen siméricun nommé Harris » (p. 220), ete... | 

IL y aurait encore bien des erreurs à relever dans Cet QUVPAGE, Wiais bé qui précédé cuffil 
à en montrer les défauts. Ces défauts mé fai sont pas particuliers ; co sont ceux de toute 
une classe d'ouvrages sur l'Extrème-Orient, compilations hâtives où lincompétence de l'auteur 
semble spéculer sur l'ignorance du lecteur, 

1. Masreno. 


Comt HaRFeLb. — Opinions chinoises sur les Barbares d'Occident. — Paris, 
Plon-Nourrit ; Bruxelles, Albert Déwit, 1900; in-8°, illustré, VII-308 p. 


Il est très dangereux d'écrire ser lu Chine quand on n'en connaît pas la hingue : nous en 
constatons des exemples à chaque instant, L'auteur de ce livre, le Ct H.. devra encore être 
ajouté à la hste des victimes. Le C1 H. avait eu l'idée intéressante d'illustrer son ouvrage par 
des reproductions de gravures chinoises, qui servaient ainsi d'exemple et même de preuves 
à l'appui du texte. Malheureusement il né Gt pus le chinois : il s'est trouvé à la merci d'nter- 
prètes ignorants, qu'il loi était impossible de contrôler ét qui ont abusé de cette sitoulion. Les 
gravures chinoises reproduites étant presque toutes accompagnées de Ja légende explicative 
eu chinois, il est facile de voir, quand le texte n'est pas trop fit où trop lou, que les titres 
français n'ont, trop souvent, rien dé common avec les titres chinois : par exemple : 

P. -8 gravure: « N'a-bon pas vu des créanciers saisir des idoles ? » Le ütre chinois park 
F$ 37 Ut PS à Rixe d'ivrognes dans un temple, » 1 n'est pas question de créanciers. 

P. 59 gravure auù haut de la page: « Fêtes en l'honneur de Confucins v. Titre chinois - 
EE JE M M « Cérémonies pour le salut des âmes de personnes mortes loin de leur pays 





en 


— 508 — 


nütal « ; et le texte explique bien qu'il s'agit d'un vo-lan-p'en houe: % ff SEE, cérémonie 
toute bouddhique qui n'a rien de common avec fe culte de Confucius. 

l. 148 gravure au bas de ln page : « Réception de lauréats dans leur ville nutale ». Tiré 
chinois : AE EE Jé ft. Lu gravure représente le cortège triomphal des-trois docteurs recus 
Pruners à Pexamen du Hanbin, féag ke, von dans leur ville natale, mais à ln capitale. 

Paur, « Arrivée à Pékin de tribut de lepire d'Anna », Comme l'indique Le Uire 
chinois 45 BE SL ##, lu gravure représente le cortège impérial sé rendant solennellement 
au Temple du Ciel pour v sacrifier. 

Je erais inutile de continner : pur ces quelques exemples on peut juger de ce que valait 
linformatenr indigéne de M. H. Est-ce + le lettré intelligent et droit « À qui dans sa préface 
il reconnait devoir tant* J'espère que mon : mais quelle coulitnce avoir dans la partie du livre 
qu'on ve peut contrôler, quand cé qui est contrôlable est reupli d'erreurs * 


H. Masreno. 


De EL. Worrscn. — Zum Pekinger suhua. | Theil. — l'éking 1908: in-8, 
90 p. — Éinige Hsieh-hou-yit. — Péking, 1908 : in-8, 14 p. 


Les deux fascieules du De L Woïtsch font partie d'uné série de notes qu l'auteur se pro- 
pose de publier sur la langue popalaire de Pékin. Ce sont des collections d'expressions qui 
formeront un complément utile an Dictionnaire de GiLES. Il est malheureusement un peu difii- 
cile de trouver one expression dans ces fascicales : darrs le premier, les phrases sont rangées 
dans l'ordre alphabétique do mot le plus important; c'est une ilée toute naturelle et 
c'est en effet ce que font généralement les dictionnaires: mais cher eux, Les curactères sous 
lesquels soul rangés les exemples sont mis et vedette d'une con où d'une autre: il est 
regretlable que M. W. n'ait pas cru devoir les imiter sur ce point. Son ouvrage 60 prend une 
nfparence on peu désordonnée qui ne répond pas à la réalité. On cherche avec étonnenent 
l'ordre dans lequel peuvent élre rangées des séries, comme la suivante - sd FH à 
ch'uant peñt p' ao, Æ 44 À mat chatérie. EE + me chat, : Isi3, etc, pur 
luquelle débute l'ouvrage, et ce n'est qu'à la réflexion quon voit que les phrases sont rañgées 
très exactement duos l'ontre alphabétique sous lés mots dot, chat, chal.5: il suffirait de 
metre ces mois dans In mancheite, par exemple, pour faciliter beuncorp les recherches, fl 
est inutile d'insistér : nous n'avons encoré ici que le 1” fascicule, et il faut espérer que 
lorsque l'ouvrage sera complet, un index détaillé permettra de Sy retrouver sans peine. Ce 
défaut ést encore plus sensible dans Einige Hsieh-hou-yü, où il m'a été tout à fait impossible 
de décoavrir où ordre quelconque. 

Malgré cela, cés deux petites brochures constituent d'excellents recueils de documents sur 
la ligue popalaire. La première n'est que le commencement d'une serie dont M, W., nous 
l'espérons, ne nous fera pas attendre trop longtemps lo suite, 


HW. Masreno 
Herbert À. Giles — Adversaria sinica, n° 37. — Shanghai, Kellv and Walsh, 
1906-1909 (!). 
C'est avec une certaine désillusion qu'on lit vétle série d'articles. Le nom de l'auteur faisait 


espérer des études intéressantes, Let ouvrage iuootre surtout combien une CUnNdEsSANCE mËtuLe 
trés approfondie du chinois pe suflit pas si elle n'est accompagnée d'une sévère méthode. 





(1) CE 8, E. F. E-0., vw, 1q0û, p. 4il-das. 





— SU — 


C'est, en effet, le manque de méthode qui trappe goand on lit les Adrersarie sinica. 
L'auteur ne semble pas avoir une connaissance trés exacte de ln bibliographie éuropéenne Hi} 
de la bibliographie chinoise des questions qu'il traite : les références sont souvent absentes ou 
bien si imprécises que d'en étre utilisables ; enfin la critique n'est peut-être pas toujours trés 
bien mwuniée nitrés shrement. 

L'article Japan's Debt lo China tn 7, p. 18-203) est un exemple remarquable de l'insut- 
fisance de la bibliographie tant européenne que chinoise, La premitre partie de l'article est 
consacrén enliérement aux relations de la Chine et du Japon. C'est Ki un sujet qui a été déja 
étudie héses souvent ; et pourtant M. G. le traite conne s'il était le premier à s'en re avisé. 
Sans parler de l'article ussez médiocre d'ALLEN dans la Chêne Review, 11, p.33 sq, le sujet 
a fait déjà l'obyet d'un article d'Henvey nr St DExis, Mémoire sur histoire ancienne du 
Japon (Journal Astalique, 1871, 6e série, L xvu p, 386-441): d'un autré d'Asrox intitulé 
Earlÿ history of Japan dans les Trausaclions of Lhe Aslulie Society of Japan, xvi | FE), 
p. 39 sq; d'on autre encore de Pantin, Early fapanese history (China Review, xvii 
(18Bgrgo), pe. 213-248, [est vrai qu'Aston s'était arrété à be En du ve siècle, De plus le chapitre 
de Ma Tonan-lin sur le Japon aval été troduil ét commenté par d'HERVEY be Sr ltésis, Ethno- 
graphie des Peuples Etrangers à lu Clune, L 1. Orieutaux, p, 49-141, ét l'aRkER (Trans, 
Asiol. Soc. Japan, xxu, 55-681, Tous ces travaux semblent inconnus à M. G. Il retraduil 
des textes déjà traduits plusieurs fois sans connaître l'œuvre de ses devanciers, 1 n'y a, pour 
masi dire, pas ou fait meuf duns tout l'article, 

La traduction en anglais du passage do feon Han chou sur ke Japon, n été faite, à am 
connaissance, trois fois avant celle que nous donne M, G. (p. 198-190): par WvuE, dans 
lu Revue de l'Exiréme-Grient, L 1, The Ecastern Barharians p. 7-01 : pür ASTON, 
loc. cit, p, 53, et par Panxen, doc, cit, p. 218. (Celle dernière traduction n'est pas 
complète: son auteur, qui muvail pas en main le texte méme, à été réduit à traduire d'aprés 
les extraits qu'en a faits le P'ei ten gun fou.) Une traduction nouvelle ne pouvait se justifier 
qu'en sérrant le sens de plas près ou en ajoutant des annotations. car elles sont un pen brèves 
chez PARKER el manquent lout-u-fait chez les deux autres. Ce n'est nullement Le eus : lu 
traduction de M, 4, n'est accompagnée d'aucune note ; elle remplace souvent des Lermes précis 
par des cspréssions vagues («the nearest Kingdom » quand le teste chinois donne le nom de 
ce royaume, par exemple) ; de plus elle est assez médiocre, Les prémitres lignes en particulier 
sont criblées dé contre-sens. Par exemple RE + ne peut signifier « bare made 
over thiety atlempts Lo enter into relations with China «. La phrasé suivante « The great Dwurf 
susernin resides at Lo-lang in Yamato (fi which is 12,000 di tro Clina (from Ch'éng-ui, Cie 
caprlal, Ssu-ch'uan) d'est qu'une série d'erreurs: Lo-long en effet n'est pas la capitale du 
Japon, ms une commander chinoise (CI. PARKER, loc, cit, p. 216, note ;: Heou Han chou 
k. 33,7, a); et dl fout couper la phrase avont ce mot qui est le sajet de la proposition snivante ; 
les deux mots À F9 ne désignent pas la Chine, mais le Japon : cette phrase aussi est mal 
coupée. Enfin, la éspitale de la Chine sous les Han Fostérieurs n'était pas Teh'eng-onu, mais 
Lo-yang. Et encore un peu plus bas, ki phrase À 11 À #4 + À ÏE M ne peut signifier 
«ihe Mills are of red earth, which is of a warm character » : il faut couper nvant ét non aprés 
le mot +. 


(1) La traduction du chinois Ve-matai 40 15 2 par Yamato mériterait au moins une 
expheation. La plupart des historiens japonais modernes repoussent l'identification du pays cité 
par les Chinois avec la province de Yamwato ZX A1, au nord d'Osaka, qui, entre autres objections, 
ne louche el n'a jamais touché lu mer, autre part, it y #, aujourd'hui encore, one diaine 
d'endroits qui portent lé nom de Yamato. Un canton de ce nom (1 PS $K) sur ln côte Sad- 
Qaest de Kyüshü répondrait assez bien à la description donnéé par les Chinois, 
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Tous Les laits relatés dans és pages suivantes ont été déjà signalés, ainsi que beaucoup 
d'autres qui son ici laissés de coté, Aston a traduit le chapitre du San kouo tche sur le 
Japon (loc. cit. p. 56-50); ét lanken eu à donné d'assez longs extraits (d'après le P'ef wen 
gun fous ainsi que du Tsin chou, du Peiche et du Nan che. 

Si la bibliographie européenve semble inconone à M. G., ki bibhogrophie chinoise ne parait 
pas lui être besvcoup plus familière ; le passage du Heon Han chou relatif à Fambassade du 
Wo-nou $E & en 57 n'est pas « (he eurliest recorded mention by the Chinese of a nation 
whose country becamé known Lo them later on as Japon + (p. 189) Les Wi-jen ÉÆ À sont 
mentionnés au Ts'écn Han chon k. 28 Fatal: et il est d'uutant plus étrange que ce 
fait ait pu échapper aux recherches de M. G., que la phrase est citée dans le Mang Jui seu tient 
ao mot ÉÆ. Peut-être des recherches méthodiquement conduites révéleraient-elles des mentiotis 
plus anciennes encore (#1. Quant au passage du Heon Han chou, il est plus untique que ue le 
pense M, G., eur il est copié presque exactement du eo Herr Ki Hé jé BE (k 8, 19, 1.) (4) 

Du plus M G. a éro pouvoir négliger entièrement les documents japonais. de ne parle pas 1éi 
des histoires proprement japonaises, bien qu'elles complètent fort utilement, ais: qu'on le verra 
par un exemple tout à l'heure, les histoires chinoises. Mais la question des relations du Japon et 
de la Chine a beutcoup intéressé, on le comprend, les écrivains japoouts, et cerbins d'entre eux 
se sont cccapé à extraire des livres chinois tous les textes relalifs à leur pays. M. HAGiNo Yorrçuki 
DE SF EH 2 dans un arliclé déjà ancien intitalé /sho Nikon den kô $ ff H Æ À €. 
rénupruné sous de n° 18 dans le Kokushi ronsait Eg FU at FX, ile une douzuné d'ouvrages 
de co gonre: un d'enlre eux au moins est déja bien connu en Europe; c'est le sh Nihon den 
0 #8 H Æ É (achevé d'imprimer en 1695) signalé autrefois par Aston (loë. cit. p. 53, 56) 
el décrit par M. Maire 8, E, E, E-0,, ii [1900], Litlérature historique du Japon des 
origines aux Ashikagu, p. 577). L'ouvrage est loin d'être complet: ainsi il me vite ni le 
Te'ien Han chou ile Heou Han Ki: ais il n'en renfermé pas moins un grand nomibre 
dé documents qu'il est lès commode de trouver réunis. 

le me bornerat à signaler on passage qui mérite, je crois, d'attirer l'attention, M. &. écrit 
p. 145: « Prom the date 855, nothing more is heard of Jopan antil the year 984... » ll 
faut comprendre que m1 le Kieos sou lai che, ni le Sin tou fai che he contennent de 
notice sur le Japon: mais ééla né vent pas diré que la litéraure chinoise soit muette, Le 
Ts'ao nyan lou Et 46 ŸE ci par le Fo tsou l'ong ki ff Ml ÉX SL (k. 47. 00, à) 
signalé l'arrivée du moe japonais Egabu, à EE ln 12 année la /chong (858), et le 
Fo lson là lai l'ong fsat 6 ml RE FE 5 M Ch 25, p, 150. a) le meutionne également. L'e 
moine est du veste célèbre en Chine, car où lai attribue la fondation du premier monastère de 


(ty Le passage à déjà été signalé par Panxen, loc. cit, p.216. — Toute lu fin du k 28 F, 
où ce passage se trouvé est on réalité un ouvrage de Lieou Hinng F4) fr}, sur les divisions 
céographiques composé sous l'empereur Teh'eng (2-7 av, 1-0.) avec Les additions sur les 
murs et coutumes faites partenlierement par Telhou kan Æ Li sur l'ordre du teh'eng-sisng 
3 #4 Tchang Yo + Æ (p. 9, a). Nous pouvons pur suite le dater avec certitude de la fin du 
ser siècle avant notre êre, c'est-à-dire on deau-siécle environ avant la composition du Ts'ien 
Han chou lui-même, — Four en finir avec ce passage, il faut noter une glose de Yen Che-Kon 
qui fournit une prononciation gi + £o — ZX, qui rapprochée dé la prônoncintion fournie par 
le Tsie-gun Ù A4 ls. v. (3, wou + ho Ë Æ semble indiquer pour ce mot uné ancienne 
cultural inilisle. | 

(2) Le Louen-heng 54 @j parle trois fois des Wo ou temps des Teheon €h. 8, k. 13h. 1) 
M. Forxe qui a traduit le premier de tes passages (Lun-heng, p. 505), explique en note que 
les Wo sont les Japonnis ; anais il est bien invraisemblable de trouver des ambassades 
japonaises au temps du duc de Teheou. 

(2) Le Heou Han kik. 16, 2, a, mentionne également l'ambassade des Wo-non en 107 





Rogan-giu à Fout'o dans les iles Chu-san, la 26 année tchen-ming des Hoon Leang (q16) 
(P'ou-lo chan iche À FE UN & k a, 1. v. k 5, 1, b; Tehô-kiang l'ong (che KT 
M A6 k: 250, 24, ai. Le Che che lieon lie FE 7: Ti du moine Teh'ou-yi SE 3€, 
composé sous les Héeou Tcheou contient au k. 3: (section 45, F4 hf June notice assez 
détaillée des temples du Kimpu sans % Uf dans li province de Yamato, et du mont Fuji 
er d'aprés les récits d'un moine Japonais qui se Wouvait en Chine la 5e année hien-{ô C5) 
Le Song kao seng tchouan SE 4 1 TK 0h. 7, 109, D) parle d'un mome aonumé Yi-ts 
6 A qui, autérieurement à lu 5° anuée lai-p'éng-hing-Æouo (981) avait envoyé chercher 
au Japon des livres bouddhiques perdus ou incomplets en Chine. Une histoire du royaume de 
Wou-vue, le Wou gue fchouan # 8 (E, sur quelle je n'ai pu ve procurer aucun rerrsei- 
#nement, mais que cle Le Fo fsou d'ong ki (k. 45, 95, a.) rapporte né ambassade dn roi 
Tehôong-vi JE SE de Wou-vue (l's'ien Chou #8 HE) aù Japon en qe, pour v faire chercher 
des livres de la secte Tient'ai Æ É perdus ou devenus rares pendant les troubles de In fin 
des Tang, autres ambassades du muitne prince sont connues des historiens Japonais : le Dei- 
Nihon siri E 4 H À St (k. 252, 24, b, sq4.) en mentionne deux, one en o47 el une en 993 (1) 
d'aprés lé Honchô bunsui E] À HE et cite à cette occasion les lettres que lui écrivit 
en réponse lu-daijio  X E Fajiwara Saneyeri RE KE EC 6. Son histoire était du reste 
bien connue des Japonais grâce à un moine de Lizen JE f dont le nou est inconnu, qui s'était 
rendu dans le pays de Wou-vüe pendant In période Tenkei lo), el avait assisté aus 
guerres “pur: lesquelles Ts'ien Chou avail gagné son trône, et qui, réveut vers In fin de În 
période Tenryakn (947-057), apporta le récit de cette époque troublée (Dai-Nihon sh 
k. 252, 26, a), Uaillemrs si nous prenons les documents japonais, nous * trouvons une 
masse consiérablé dé renseignements sur les relations avec ln Chine à cette époque, 
Le Fusô rgakki 4 Æ & È, le Son dai jisuroku = 1€ Y SC où snmplement Le 
Dai-Nihon shi () (dans le chapitre 230 déjà cité) mentionnent nombre de voyages de bonxes 
japonais eu Chine et de voyages de marchands où de letirés chinois au Japon : pendant toute 
lu in du 1xu sécle et le début du x le moine Chügwan À ÉË résidu en Chine : son nom 
est cité fréquemment entre les années 8 et quo, car il n'avait pas cessé d'être en communi- 
cation avéc son pays: c'est pur lui qu'on apprit au Japon la mort du prince Takaokn 
h Lo-yue FE ES sur la route de l'Inde on 88: : c'est une lettre où il racontait les guerres civiles 
de Chine à éette dpoque, qui servit de préteste à Sugawara Michisane 5% JE SX poar 
demander lu suppression des ambassades régulières du Japon en Chine (84) qui fat accordée 
l'année suivante par le gouvernement japonais, Celte année (895), le EusG ruukki, k, az, 645, 
parle même d'une ambassade chinoise au Japon: cette ambassade n'est pas connue des 
histoires chinoises. | 
Je ne pousserai pas-plus loin la critique déjà trop longue dé cet article particulier, Ce n'est 
du reste pas le seul qui souffre d'une bibliographie insuffisante. Les deux articles intitulés The 
Mariners Compuss (n° 4 et n° 7) offrent aussi le même défunt, Si M. G. connait quelques-uns 
des articles écrits avant lui, beaucoup d'aatres ni ont échappé : c'est ainsi que le passage du 
Song chou qu'il éroit avoir découvert (« this authority rs not even mentioned by either Legge, 
Mayers or Chulmers », dit-il) avait été analysé assez longuement par Fanken dans la China 
Review, XVI (1890), 197, et que CUALMERS v fait chairiroent allusion (bien qu'avés SON Manque 
de précision habituel, il n'en donne pas Le non] duns l'article de la China Repicuws, «1x, 52, 


(13 Panken, loc: cil,, 244, mentionne trois ambassades du Wou-vus un Japon, en 935, 
997 et 959, sans mdiquer sa source. 

@) Kokushi laikei 5 ZX Æ, vol. 4 et 6 (Keizai snsshi sho, 18g7i. 

(1) Tous les livres cilés ici sont rédigés en chinois, comme presque toute du littérature 
lastorique ancienne du Jupos. 
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que cite M, G. p. 108, De même, le passage du Mong ki pi l'an EE TE Æ À, relatif à l'ai- 
guille aimantée, d'où est tirée une ligne (p. 1143, a été traduit tout entier par WyLix dons es 
Chinese Rescarches, Magnetic Compass fn China, p. 156, avec la référence exacte que 
M. Gi, à oublié d'indiquer. Dans l'article Moses (n° 3, p. 59-57), Si M. G, s'était reporté an 
Heou Han chou, k. 116,6, b, il se serait aperçn qu'il ne pouvait s'agir de Moïse ; après une 
recherche dans Sseu-ma Tsien, l'article Echoës of Orphens (n° », p. 45-47) n'aurait proba- 
blément pas été écrit, où toot au moins In conclusion en aurait êté modifiée ; ele, 

Ainsi La plupart du temps un grand nombre de sources, et non des moindres, ont été négligées, 
Mars méme pour les livres qu'il a connus et qu'il cite, M, G, donnés rarement les références 
exactes. Trop souvent des faits sont rapportés sans aucone espèce de référence (voir la sérié 
d'anecdotes, p. 128), Dans l'article Japan's Debt do China (ne +3, il y a juste une indication 
de source, c'est celle du Heou Han chou au début (p. 190); encore n'est-elle pas précise. 
M. G. ne craint pas de renvoyer à un ouvragé sans préciser le passage (p. 69: « Wang Yün- 
ch'eng, in the (5 7 M 2 Topography of Shensi, says... + : p. tro: « À is mentioned in 
the [I 28 EE Shan hai ching… +; p.125: « lnihe history of the Wei dynnsty we read. s), 
cet ouvrage (t-il une des volumineuses encyclopédies chinoises (p. 56: « The = À HI € 
San t'ai Cu hoï, by Æ Éf Wang chi, of the 164% century, has the following story... »5 p. 125: 
« From the ft MK 38 Æ and other sources, we learn that. : p. 147: « Among other 
cases, there is one given in the 2Æ Mt ÆK PK. vi: quelquefois le titre du livre est tronqué 
(ps 253: « do another case mentioned in the (mr EE Gl... »): où bien il n'est pas donné du 
tout, mus seulement le nom de l'auteur Cp, 150: « There is a pretty story of a Run, by EE 
JC Mb of the Tang dynasty… » ; ef p. 05, 94, 120, 160, 15r, ete.) où même on ne trouve ni le 
nom de l'auteur ni le Utre de l'ouvrage (p. 147: « There is à well-known classical instance, 
— L'say classical, because it is actually recorded in the dynastie history, 5 century of our 
era — of Ë ff Yang Hu... s; pe 16o: « Do an old book of Family records, the anihor (who 
is ouknown Lo me) tells how his great-uncle…. * ; p. 161 : « À chinese philosopher has said...» ), 
Un mot que M. G. aflectonne particoliérement estle mot « elsewhere » sans plusde précision 
(p. 97: « Élsewhere we read that under the Song dynasty.; p. 128: « Elsewhere we read 
of one Æ F6 1 (1). 1. 

On comprend que ce système de références, joint à la pauvreté de la bibliographie, n'inspire 
pas né grande confiance dns les résultats auxquels aboutissent ces études. Mais ee n'est pas 
tout : In critique est un autre point faible, et s'il faut loner M. G, de l'effort qu'il à fait de ce 
CE, 1 faut regretter qu'il ait si mal réussi, Dans l'article intitulé Psgehie phenonrena in 
China (ue 6, p. 145-162), il s'agit de l'ancienneté de croyances populaires, relatives à l'âme 
pendant la vie et après la mort, et on comprend l'importance, en pareille matière, de dates 
précises, qui seules permettent de suivre l'évolution des idées, et les emprunts étrangers s'il y 
a feu Or M, G., avec un souveram mépris de toute critique, date les contes plus ou moins 
fantastiques qu'il a trouvés dans la liltérature ancienne, de la date même où les place le 
conteur chinois. 1 est bien évident pourtant que l'époque choisie par in fantaisie de l'écrivuin 
n'a aucune importance, et que ln daté mtéressante est celle où le doecnment a été composé, 
puisqu'elle est Gusqu'à preuve du contraire) bi seule où il soit possible d'affirmer l'existence 
des crovances auxquelles lé conte fait allusion, Ainsi p. 156, M. G, résumant te conte du soldnt 
et de sa fiancée reseuscitée, le place au tre mécle avant notre re, sans indiquer de source. 
l'ai eu la chance de le retrouver dans le Seou chen ki 48 Mf ZE (2) attribué à Kan Pao nu LE : | 


(0) Wang Ts'i-seou est déjà mentionné p. 93, également sans référence, 

(#1 Le Seon chen ki existe dans deux éditions sensiblement différentes : celle du Tsin fai 
mi chou FE EE & qui est la copie de l'édition du Mi £s' 6 houeï han #6 UE FA 
de Hou Tchen-heng À SE : et celle du Han Wei ts'ong chou EF € D Æ. Le conte 
est Le premier do k. 15 dans l'édition de Tsin doi ot chou, et le dernier du k. + dans 
Féditon do Han Wei ts'ong éhour. 
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des Tsin, Le Seou chen ki actuel est un livre d'authenticité ples que douteuse (cf, Sseu K'ou 
ls'éten cho k. 152, 12, n sqq., qui en contient ane critique trés détaillée), Mais méme en 
admettant l'attribution traditionvelle, il faudrait faire descendre de prés de quatre siècles la 
dale donnée par M. G, : et dans l'intervalle, il s'est passé un fait qui ne manque pas d'inpor- 
lance dans l'histoire religieuse de la Chine, l'introduction du bouddhisme, Que sil était néces- 
saire de prouver le peu de valeur des dates de ce genre, ce conte même Île démontrerail 
clairement. J'ai dit qu'il se trouvait dans le Seou chen ki quile place sous le règue de Ts'in 
che hooung-d. C'est de 1 que M. G., à dû le tirer ainsi que l'indique lu daté. Mais il se rencontre 
également dans le Tai p'éng konang ki k Æ EL k. 555 (roses Wiecen, Folklore 
chinois, 0958, p. 117) qui l'attnibue à l'époque de Won ti des Tsin, c'est-à-dire à la fin du 
ue siècle de notre ére. Orle Tai ping kouaug ki qui, plus précis que M. G., cilé ses 
sources, renvoie aussi au Seou chen ki. Ainsi les éditions des Song de cet ouvrage contenaient 
ce conte, duté tout différemment. De mème p. 147, pour le conte de Yang Hou, l'histoire 
dynastique (dont M, G. a oublié de mentionner le nom) est le Tsie chou (k. 50,5, a) : mais 
cet wavragé, écrit au début de vire siècle, sous les lang, n'est pas un très bon garant pour 
une légende de la fin du 111 siècle (lu légende est attribaée exactement ü l'année +83, quard 
Yang Hou, né en 258 avait 5 ans), 

Si nous passons à la critiqué parement texiuelle, M. G, n'est pus plus heureux. lei encore, 
ilne semble pas avoir nettement consciemce des principes qu'il faut suivre. 11 écrit (p.204) que 
le traducteur devant un passage incompréhensible « muy huve recourse Lo the more dange- 
rous expedient of textual emvendation ; bot this is only to be lolerated wlen everything else 
has failed, + principe faux, car on n'a le droit de corriger un Lexte que si lon peut prouver 
qu'il est fnotif, et son plus oo moins de clarté n'a aucune espèce d'importance. Îl est vrai que 
M, G. ajoute que «the recognised conditions af sound emendation, as applied Lo the Greek 
and Moman cassis should be stringenily observed » cé qui pourrait passer à rigueur pour 
un correctif, 

Deux artiches sont consacrés à ls critique Lextuëlle (n°, p. 45-47 so 7, pe 20g-214), Lans Le 
premier, s'agit de prouver que certaines phrases assez bizarres du Chou king sont interpolées, 
M. G. n'apporte pas l'ombre d'une preuve ; à vrai dire, Î n'en cherche méme pas, Il se cotr- 
tente de traduire les phrases soupconnées ainsi qu'un fragment de commentaire : après quoi il 
ajoute (p. 47): € En réalité, le texte se Hrait beaucoup micox et présentera on sens plus 
continu, si ces passages, sur les oiseaux et les bôtes sauvages éluient tout-ñ-fut supprimés. Îls 
ont été visiblement interpolés duns Le texte, à une date qu'il est imposable de dire, mais qui est 
postérieure an me sibele av, 4.-G., époque où les èchos de la mythologie grecque venus de la 
provmées gréco-bactrienne, en même temps que la musique grecque, venaient d'atteindre a 
Chine +. L'auteur semble considérer ceci comme une preuve 1 serait utile d'en chercher ce- 
pendant, cat les phrases incrimintes sont citées par Sseu-ma Ts'ien (trad. CHAVANNES, L 1, 
p. Got 86) avec tout le reste du passage, C'est l'époque mème où M, 6. fait remonter leur 
intérpolatien (subsequent Lo the middle of the 2 century]. 

l'essai de correction de texte sur le Louer gu(tine me semble guère plus heureux. 
dene discoterai pas le plus où moins de vraisemblance des confusions de caractères sopposées 
(encore que le Chouo wen, auquel renvoie M. G, p. 215, nous donne pour Ki une lorme 
ani ne E qui est singulhérement loin de Æ quil donne pour Ë: lu possibilité de ces 





(1) L'intérêt de celte discussion ne se laisse pas trés bien distingoer, Les paroles de Con- 
fucius en elles-mêmes nous importent assez peu ; elles n'ont d'intérêt qu'en tunt que fondement 
de la philosophie des Chinois et par l'infinence qu'elles ont éués sur leur civilisation, Aussi un 
passage corrompu do interpolé, mais jugé authenthique pur les éditions classiques, et sur lequel 
ont été faits tous les commentaires et toutes les théories philosophiques, restera-14l toujours 
beaucoup plus intéressant que les restitutions proposées, Îussent-elles absolument sûres: 











confusions Mit-elle mme parfaitement établie, on ne pourrait nollement en conclure qu'elles 
ont eu lieu réellement; au fond la corréction proposée par M. 6. est exactement de même 
espèce que la correction malheureuse de PaRkEn dont il se moque, p. 209 : loutes deux ont 
LÉ fuites sans preuvés positives. 

Pour toat dire en un mot, l'impression que l'an retire de la kéture de ces pages, esi celle 
dan travail fait trop vite. | aurait sans doute été facile à M. G. de faire les rechérches 
nécéssaires pour compléter ses noles; mais il n'en a pas pris le temps. Il a préféré les 
publier telles quelles, au fur ét à mesure (et aussi on pen on hasard) de ses lectures. Le 
procédé est dangereux; él on ne peut pas dire que M. G. ait lieu de se féliciter de l'avoir 
employé. Aucun article n'aurait perdu, et presque tous auraient gagné à demeurer en porté 
feuille un peu davantage, k temps suffisant par exemple pour éviter à l'auteur l'ennui de 
démentir dns le second lu thèse soutenus duns lé promier (comme il n dû faire dans The 
Mariner's Compass}. Psychie phenomena in China est un article comme M. G. n'aurait 
pas dû eh écrire ét on ne pent que souhniter qoit n'en publie plus de semblable : c'est une 
série de fiches mal prises, mises bout à bout, sar les questions les plus diverses el se 
rapportant à peine au litre, le tout entremélé de quelques pièces de vers tunt anglaises que 
chinoises, sans aucun hép, avec un sujet différent presque À chuque page, ei aucane idée 
directrice (à moins de considérer comme telle les allucions à M. M\ens), Les comptes- 
rendus eux-mêmes semblent avoir dté faits avec la même hôte. M. G. ve parait méme pas 
avoir toujours lu le passage qu'il critique. Ainsi (n° 5) pP. 174 à propos de STEIx, Ancient 
Khotan, il écrit : « p. 152. « The name of he capital Kia-che (Obia-shih LE 2) which L am 
unable to trace », here seems to ben mistake for Æf as Me (6 actually stands for Käshgar ». 
La première phrase est la cation d'an passage de Sreix qui se trouve en réalité p. G0 el 
non p. sv, et dont ki soie montre clairement que Sreix avait fait l'identification avec 
Kathgar, mais que ce qu'il élit « unable to trace », ce n'était pas lé nom, mais la graphie 
méme JF. Cette graphie, du reste, n'est pas né faute, comme le suppose M, G.. Tout 
cé passage de STEIN est écrit d'après CHAVANNES, Noles sur les Tou-kiue occidentaux 
et la forme £Æ V est donnée p. 68, note, d'après le Sin T'ang chou k, 45 E. Une lectore 
plus attentive du passage aurait évité à M. G. cette critique inatile. I faut attribuer évalement 
à cette hâte ln correction peu heureuse proposée p. 175 à la lecture d'un grallito du temple 
d'Endere donnée par M. Chavannes : 5 ff Æ I IL. M G. proposé de remplacer Æ par 
2 Æ (= %), parre qu'à son avis, entre În caractère f£ et le caractère #4, il va place 
pour deux caractères et non pour un seul. Mais cel argament ne peal s'appliquer à un graflto 
rapidement tracé, Li meilleure prouve s'en trouve dans on autre graffito provenant également 
d'Endere et qui est reproduit à la pare stpéreure de la mème planche : on y voit à ln 
2e ligne, un caractère $$ qui bent exactement la place dés deux Caractères Æ Æ£ qui sont en 
liée de lui à ln vn ligne. C'est auesi par ln même raison qu'il convient d'expliquer l'artiche 
The four classes (n° 3, p, 79-80) où M, G, s'appuie sur un texte du Chou king, pour montrer 
que le baron Suyematsu se trompe en décrivant les classes de la société japonaise moderne. 

de ne veux rien dire de l'article qui a pour titre Ar hou the C'hriel Pine a, p. 27-44 ; 
W7,p. 21518), N ya longtemps que la question a été discutée el tranchée. 1 suffit de 
éonparer celle gravore à la reproduction de ln Kokka cilée par M. LAUFEN et que M. G. 
a eu dort de mé pas examiner lui-même, pour reconnaitre que les deux dessins sont de la 
méme famille : Lao-tseu et Confucins + sont également représentés de Lrois-quarts, tandis que 
le Buddha est de face; Lao-tseu, presque nain, y a aussi les cheveux tombant sur le front, st 
le laut du érâne chauve, Dans la gravure de M. G., ce qu'il appelle In tonsure du personnage 
placé à fauche en arrière, est évidemment one tentative pour représenter le crâne de forme 
spéciale que Ta tradition accorde à Confucius: le fait que le Foddha est séparé des autres 
personnages ne me semble dû qu'à une fantaisie du graveur : [a phrase EE = À — me parait 
s'expliquer fort bien par « contient les trois (saints) en un seul » (dessin, ou cercle), le cercle 
ou le dessin lui-même étant le sujet du verbe, avec une allnsion de la plirase toute entière aux 


= San kiao. Je noterai seulement une smgulière contradiction dans lé premier des deux 





Le 


artetes de M. G.: d écrit p, 56: à It remains to be nsked if there has been any period in 
history, from the th century onvwards, when the Chinese people would tolerate à picture in 
which Conineins — Lao Ted can be ignored — wus exhibited in a subordinate position, mot bo 
sav an attitude almost of adoralion, towards Bouddha » ; et p, 44, traduisant ln description du 
=ÆE dé Ma Yuun À 3 d'aprés le Ts'i long de pe RP 6, dit: « Lao Toi, with 
a vellow face was sitting cross legged in ve middle; Gaddhu was standing in a dignified 
attitude at his side ;: and Confucius was making à salutation in front. » L'essctitude de ln 
traduction étant hors de doute, il faut conclure qu'il y « eu, aprés le vire siècle, eu moins une 
époque où, sans avoir à craindre pour sa peau (withoot infinite risk to lus valued skin}, un 
peintre chinois a pu placer Confucius dans one position d'infénionté par rapport au Buddha at 
Lao-tsen. 

Toutes ces remarques n'empéchent pas qu'il n'y ait des articles intéressunts dans les 


Adversaria Sinica, The Mariners Compass, malgré les cliques auxquelles fl donne 


lien, nous fournit la premiére traduchion exarle et complète de textes qui tranchent défimi- 
tivement, sinon la question de la conntissance de l'aiguille aimantée, au moins celle des 
ü 5} Fi Ms. Cet article joint à The Taxicab fn China (nv =, p. Aka], forme 
une série de documents intéressants sur les connaissances en mécanique des Chinois à une 
époque assez ancienne, L'article Football and Polo in China (ns 4, 8-08), malheureuse: 
ment on peu bref, fournit des renseignements précis sur quelques jeux sportils chinois à 
différentes périodes, De même The Dance in ancient China (ne 5, p. 190-191) avec ses 
déluils préris el ses anecdolés curieuses, Sera certainement otile sur cé sujet an pen particulier. 
L'article Too Yangs [ni 4, p. r16- 118) corrige utilement une erreur de Licce. L'article le 
plus intéressant est Lao T:ü and the Tao Té Ching (ne 5, p. 588) qui résume les 
arguments at les conclusions de l'auteur sur ce sujet, mais n'ajoute malbeurensement pas 
beaucoup de faits nouvenox à ceux qu'il a pabliés depuis longtemps déjà, 





H. MasrEeno. 


Japon 


Ludovic Nauneau. — Le Japon moderne: son évolution {Bibliothèque de 
Philosophie scientifique). — Paris, Flammarion, 1908 ; in-8, {oû p. 


M. N. vint an Japon « avec les vaineus o de la bataille de Moukden : et pourtant, en dépit 
des cireonstances qui l'y amenaient, dés qu'il vit le Japon, nous ditil, il l'aima. 1 venait de 
le voir à l'œuvre en Mandchourie ; 1 voulut l'étodier, étudier surtout dans ses origines et ses 
aspects divers, ce qui l'avait Le plus frappé, « la bravoure japonaise s. C'est le litre du 
pretuier livre de son ouvrage, de beaucoup de plus développé, Le second, sorte de hors 
d'œuvre, raconte les échauffourées de septembre 1Q05 + lé troisième et lé quatrième, avec 
« fa question sociale » el + ln femme japonaise 2, reprennent l'étude du Japon moderne ; et le 
cinquième, « visions et réflexions », ramène quelques descriptions ne se reliant pas intimement 
au sojet de l'ouvrage, et se lerminé par des vues noxquelles l'auteur ne veut donner qué le 
caractère d'hypothises, 

M. N. écrit sans idée préconçue ; il a vo et ol cherche en toute sinvérité à se rendre compte, 
à s'espliquér à lai-même et aux autres ce qu'il a vu, [ne craint pas de rapporter des laits eu 
apparence contradictoires et d'avouer même son embarras, Son impuissante à conclure, 
lorsque pour une raison où une autre, leur conciliation lui semble impossible, 1 ne enche 
pas les défants et les fnblesses du caractère japonais, mous il en sait aussi les beaux côtés ; 


ss 
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ét il ne reproche point à ce peuple de n'être ni parfait ni impeccable : il se rappelle et 
rappelle que partout l'humanité traine avec elle tout nn cortège de miséres et de vilenies, et 
que nulle part elle ne doit étre jugée uniquement d'après elles, Ce n'est sans doute que bon 


sens ef justice ; mais celu ne s’ést pas loujours rencontré dans les livres écrits sur le Japon. 


I faut done féliter M. N. de son équité tout autant que de sa sincérité. Sa récompense es 
d'avoir fait un livre non seulement intéressant, inais sérieux et utile, de besucoup supérieur à 
ct que donne lu mojorité des voyageurs et dont li lecture, malgré les quelques critiques que 
nous anrous À présenter, laisse somme tonte ane impression éxicte. 

On relève çà et là quelques lacones régrellables dans l'information, eten quelques endroits, 


une certuiné imvohérencé, qui ferait croire à an travail hâtif insaffismmment revu. Citons 


quelques exemples. — Le trail de Portsmouth et les troubles qui suivirent-sont de io, mins) 
quil est dit an hvre deuxiéne, et non de tquér (p. za C'est atssi à l'lnver ro0-1006, ét non 
ro0b-5q0e, qu'il faut tipporter la diselte qui sévit dans quelques cantons du Nord du dipon 
(p. 4). Au sojet des massacres de Port-Arihur eu 185 (p. Su) M. N. adopte trop isément, 
semble, ln version donnée par les correspondants “ngluis et ainéricains, alôrs résolument 
smophiles et anti-juponais. Leurs récits foront immédiatément démentis de la manière Ju plus 
foralle par A, Villetard de LaGoÉRux, témoin oculaire et d'ailleurs fort peu favorable aux 
Juponnis (1): je tiens de lui-même le récit de In démarche qu'il fit à cette dccasion auprés de 
M, Haurmand, munistre de Frince au Japon, ét il a raconié dans son livre Trois mots avec le 
maréchal Oyare (ip, 46-481, ses démêlés à cs sujet avec La Japan Gazelie de Yokohama. 
Sa courageuse protestation, pour avoir lé étoulfée sous la mnsse de la presse de langue 
anglaise, n'en subsiste fus moins. Ellé à depuis été confirmée avec détails très précis à l'appui, 
duns les pages consacrées à ce prétendu massacre par À, dé GUERVILLE, autre témoin oculaire. 
dans sou livre Au Japon (\ daté de iQ, Mis écrit avant la guérre russü-japonnise. 
Omora Masairé | p.84) n'était pas ministre de ln guerre, mais hgübu no Gsuke € k di, 
quelque chose comme vice-minisire ou sous-sécrétaire d'Etat an département des armées de 
terre el de mer; les ministères ne lorent séparés quo plos tard, en 1B72, Il fut assassiné, 
non le & novembre 1869, tais le 4 du g" mots d'aprés le calendriér lunaire, correspondant 
au 20 octobre, Le duc Iwakura Tomomi — et not Tomoni — mourut en 2883 ; il ne fut donc 
“saassiné ti lé 14 janvier Es (p. 84) — époque à laquelle il parcourt l'Europe à ln tête 
d'une grande ambassade, — où en à di (pe É5}, mais 1 fol victime d'une téutative d'assnssinat 
à laquelle 11 échappe, le 14 janvier 1824. Itigoki Tuisuke, déptus comte, n'a pas « succombé » 


lo méme année que bé ministre Mori Arinori (p. 85) assissiné le 14 février Le (p. 88), car 


il vil encore ; Îl en est d'ailleurs question (p. 2401 à M date de our, el il égt dit à cette 
méme pagé, Qu'il fat v poignardé ouus non mortellement » en 188. Saigo Takamori ne 
s'ouvrit pas le ventré aprés ane dernière parte de go (p. 176); aprés une résistance de 
21 jours sur Je Shirovacm, il fat aiteint d'une bolle à la cuisse pendant l'assaut général du 
24 seplunbre 1877, ét ut de sés compagnons Héppo Shinsoke, jui coupa ln têle pour qu'il ne 
tombit pas aux mains des lmpériuxs, La Restuuration ne sacCompagnn d'aucané à nuit du 
Guoût » (p.135); il Gllut des années de prudente habileté pour dépouiller peu à peu les 
daimyü.et les samurai de leurs privilèges — lu port des subres ne fut définitivement interdit 
qu'en 166 —; encore recurent-ils des compensations pécuniires ; aujourd'hui encore les 
Utres de kwazoku et de shizoku dislinguent leurs descendants du simple peuple, hétnrire. 
C'est dépuis 1872, en vertu d'one ordonnance de 15 du 110 muis dé l'année précedente 





(1) Voir dims Busac, La guerre sino-fuponuise, jp. ‘bg-16g, quelques extraits des lettres 
de divers cotrespondunts de guerre, entre autres M. du LAGUÉRIE, qui put voir 120 cadavres, 
et non 3,000, tous (nés à coups de sabre, arme Qué né porbuil pas l'infanterie japonaise. 

(8) à volune, Hachette, roots. 

(5 1 volume, Lemerre, LT 
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(calendrier ionaire), et non dépuis 1890 (pe 185), que l'anniversaire présumé dé l'avinement 
de Jimmu tennè est devenu fête nationale ; le nom de figenselsu — et non kingenselsn — 
lui fat donné peu aprés, Cela ne signifie pas qu’ « avant 1890, personne n'avait songé à honorer 
sa mémoire », ni surtout que « le Japon. s'efforce... de s'inventer une histoire » (p. 184). 
Cette histoire existe (11. Elle est sanglante, é'est certain : iv a pourtant une forte exagéralion 
à In dépeindre comme « nn conte d'horreurs, un perpétuel massacre » (p. 85), ét ou ne saurait 
prétendre que « depuis les temps fabaleux de la préhistoire jusqu'à la fin du xixe siécle, le 
Japon n'a jamais cessé d'être un charnier » (p. tra}; des lattes dont la nombre étonne et 
effet, étaient la plopart du temps bornées à quelques provinces et à quelques seigneurs ; el 
il ne faut pas oublier les deux siècles et demi de paix du shägunat des Tokngiwa, où les 
troire effacés par quelques faits divers plus où moins sanglants, 

Je n'ai pu retrouver La dalu exacte, mais c'est certainement bien avant 18098, que fut intro- 
duit dans les écoles l'usage dé fnire, nop pas « cérémoniensement adorer » (p. 131) le portrait 
de l'émpereur, mais simplement, aux jours de fête nationale, entre la lecture du reserit sur 
l'éducation et le chant-de l'hymne national, saluer d'une inchnation les portraits de l'empereur 
et de l'impératrice, posés sur une table sans wacrn ornément, Cest vraiment bien peu pour un 
* culte nouveau » destiné à « maintenir les ignornnts sons le joug «3; et le fuit que tels vu 
iels protestants désiretix de <0 singulariser ont crié à l'idoltrie, ne prouve pas srand chose. 
Lu présence du portrait de l'impératrice à côté de celui de l'empereur est du reste significative. 
De plus, Ü arrive parfois que dans ces mêmes écoles, on lasse une cérémonie tn l'honneur des 
anciens élèves défunts: ln comparaison, que j'ai 616 à imdine de faire personnellement, est 
instrutive : c'est ulors on véritable autel uvet msignes religieux qui est dressé, 

Lorsque ML N. nous montre tes soldats japonais, comme des enfants ravis d'un nouveau jouet, 
“ heureux de porter des uniformes, de manier des fusils et des canons », lorsqu'il ditque « ce 
qui était inusité pour eux, el, par conséquent, très amusant, c'était d'employer tout rm matériel 
nouveau ; c'était de faire l'essai dés drapeaux, des clairons »s Cp, 164-185), il oublie que l'essai 
dé tout cela avait été fait au moins en 1804-09, sinon pendant Hi guerre de la Restauration, 
Lorsqu'il prétend que e tous les voyagents qui ont visité le Japon avant 1668 ant remarqué la 
nisrre du peuple, si) abjection. ss 1 Lp. 170} il exagéré sûrement, El je HE FOIS pus di quurts 
vovsageurs il parle, à moins que por misère et abjéction il ne faille entendre l'absence du onr- 
lort britannique qui élonnait sir Butherford Alcock. Tout ce que nous connaissons dela vie du 
peuple nux temps passés, Le détail de ses mœurs, dé ses coutumes, dé ses fôles, et ansst ce 
qu'en ont dit à tout le moins beaucoup de ceux qui le virent à ces époques, montrent un peuple 
simple, accueillant, poli, gai, ot volontiers en fête. Il avait à souffrir sans doute de l'orgueil et 
des exigences des sumarai, ét suivant lés temps et les lieux, des fmiaisies el des exactions des 
daimy&, Mais il v a loin de li à celle péinture où personne, croyons-ous, ne reconnaltrait 
l'accien Jupon: « La misère, c'était lu rêgle : lu vie était lamentable et ne valait guère la 
peine d'être véoue ; la mort était Loujours menaçante, le chagrin lowjours présent s (p ag}, 

Havästi-Shibei, et nou Shihen, mourut en 13095; c'ést done avant 639$ Cp. 2151, qu'il publia 
lus deux ouvrages dont le loyalisme valut à leur auteur l'expulsion de Edo et ln relégation à 
Sendni. Hidesoshi fut Hwenbalku, maisnon shôgan (p. 1001 PF. 140, nous trouvons « le plus 
grand temple do Japon, de Nishihongwanji à Tokio », et p. 558, le « Higashi Hongwunji, be 
plus vaste édifice religieux de Tolco ». 

Le Chokngen était on organe socialiste svoncé ét trés volent, Le tablean des salnires qu'on 
extrait M, N,(p. 4) ne doit être accepté qu'avec réserve. D'autre part, un salaire moyen 
de à francs, étant donné le pris de la vie, ne peut tré considéré comme s infime » (p. akér 
et et supérieur du braitement de beaucoup de petits empluyés, Les charges financières du 





(4) La die GG n'a pus le sets que loi donne M K, 
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dapôn sont lourdes assurément; maïs à en juger par la comparaison des budgets annuels faite 
à lu pagé 250, leur « augmentation globale sen 1900 fat d'environ us cinquième (5a4 millions 


de yen au lieu de 40) el non de « Qu us (p.291), M'ouire part, le prix de ln vie et les 


salaires oùt notublement augmenté, à peu prés triplé depuis 1895, grâce au grand développe- 


ment industriel qui éaractériss veto période, Le simple rapprochement des chiffres bruts de 
1Bg5 el dé 1907 (p. 251) ne peut done donner qu'une idée fausse de la situntion financière et 
des charges du pays. 

Bien que M, NX. ervie avoir a vu à l'école dé l'Etoile du Matin, dans choque classe, près du 
tableau noir, un banc réservé aux petites mudans japonaises » (p. 51 71,0 nl ailleurs il n'existe 
rien de semblable, à moi s'opposeraient du reste aussi bien les réglemènts généraux des 
dsules que les réglemetits particoliers de l'école citée, Il va des salles où l'on vient altendre 
les enfants à leur sortis des classes, rrèn de plus. 

On seru surpris d'appréndee qué le ris n'était pis autrefois la nourriture principale des Ja 
ponais, et que « le peuple n'absorhiait sure que de li farine d'orge » | P 33). Tout ce que 
nons connaissons de lilléraiure populaire, de divtons, de coutumes, ét jusqu'au langage méme 
qui désigne lé répas par le terme de « rit cuit », proteslé contre éellé desériion, Que + dans 
les temps féodaux, c'est-h-dire avant 1868 ‘, les impüts payés en nalure airtt enlévé aux 
agriculteurs ln majeute partie du rix qu'ils produisaient, c'est certain qu'en 1865 notämment, 
ils aient absorbé #3 millions de Kaki sur 30, c'est possible : que cé riz ait é18 « éxporié 
nussiôt par la chasse dominatrice qui l'échangenil contre des monmuies, des ubjets dé luxe ou 
des armes à, c'est cértamenent faus : car #2 millions de koku, mème diminnés dé Ja part des 
Samurai, turaient représente quelques millions de tonnes : et certes le Japon, qui surn appelé 
uu peu plus loin, un 6 ereisel séparé pendunt des situles dés grands gisements lunininis ». 
D'entrelenuit pas alors un éoiumerce d'exportation à beancoup prés si actif. Ce rix était bien 
échangé en effet, mais à l'intérieur même du pays, contre d'uuires priductions ou des travaux 
de diverses sortes, et y ét finalement consaniné. Lie plus, qu'avait-on à faire de Honnaies, 
étrungires Ÿ ét où sé procurer des armes, du moitsavant lu courlusion des baitis, sinon 
auprés des Hollanduis, qui ne suugement évideroment pus à exporter du pre * 

M. N, admet trop aisément bi légende des » geishns; si-shviumment éduquées à (p. av}, 
+ musiiennes consommées, lines contutses, . mliniment plus cultivées... ieux “duquées à 


Cp. Sr) que lus jeunes Alles on les fenines di monte, » Plus amusantes », c'ést leat métier : 


pour le reste, à part quelyus rares éxceptions, éllés sont, comme éducation ét comme valeur 


artistique, d'un divéau assez pou élevé. Dedinées surtout à la distraction et à l'amüsemient, il 


leur sullit en général de savoir servie un repas aver £rice, de connaitre quelques danses et 
quelques chants, d'acquérie on pao d'esprit dé repartie, supeliciel, léger, ne redoutant aucune 
hardiesse, esprit d'ailleurs fort répandu, et qu'elles allmenteront pur ln lecture dé feuilletons 
étalée rotnans d'ordi bout à Fait inférieur ; leurs expluleurs né trouveraient évidemment ancug 
profil réel à faire les frais d'une éducation plus soignée. 

 TEserait possible de relever éucure nombre d'inexactitodes de co gente, Je men diendrai 15, 
cor, je l'ai dit, elles sont sis grande imporlanré su point de vus de l'ensemble de l'ouvrage ; 


elles lé déparent malheureusement et risquent de lui enlever ane part ile la créance qu'il mé 
rite, Î ne parait pas supérils loutefois dé mettre tu point où dé rectifier quelques jugements 

de poriée plus générale, trop ficilanent nds d'ailleurs pour leur simplicité où leur conuuo- 
dite, pur nombre de gens, La question du suicide en offre nn bon exemple, 


une statistique (p. 164) étubtisswnt que le nombre annuel dus suicides n passé pendant là 
période 1897-1907, dé 4,625 à 5.4:3, soit aie aiemenition de -88, pour les hommes, et de 


2.009 à 9.370, soit une adgmentulion de 37, pour les femunés, M, N. conclut À ln p. 165 que 


«c'est parieullérement dans la partie féminine de lu population que le mal se dévéluppe ». 
On se suiride sisémeut au Japon, c'est chosé sûre ; pourtant des ens comme celui des « ron- 
joints qui s'empoisonnent pour abrèger les formalités » du divorce (p, 166) unt dû, s'ils $e 


sont réellement présentés, exciter un certrin alurissement, ét ne Peuvent être pris comme 


des cas typiques. M, N. ne dit pas d'oi il à tiré la slilislique de la p, 164 ; les chilfres en sont 
LAS ES 
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légéremint inférieurs à ceux que donne le Resume statistique de l'Empire du Japon ; 
par exemple, :.658 pour l'année 2897, an heu de 7740. Cette méme année 189, d'après la 
statistique 4 munistère de la justice, 1 v a eu en France, sur ane popalation inférieure à 
celte du Japon, 9.536 suicides, chiffre qui n'a rien d'excephonnel poisque la moyenne pour la 
période 1895-1807 à été de 9.525 (4), On s'explique mal duns ces conditions l'affirmation que 
« le Japon est resté Le pars du suicide » (p. 165), et que M, X, ait vu là à la caractéristique 
la plus mystérieuse el ln plus significative de l'âme japonaise. » Ce qu'il y eut — ce qu'il y a 
éncoré en certains cas — dé remarquable. dû Japon, ce qui mérite en éffet d'être noté el 
étudié, c'est le suicide pur point d'honneur, el d'une manière générale, quelques motifs dé 
suicide qui n'en auraient pas êté ailleur:, M. N, on parte un peu plus loin, Îl est vrai : mais 
du mornént qu'un Japon, « on se suicide... pour hi tprort quoi s (p. 166), et du reste pas 
beaucoup plus, sinon woms qu'en d'autres pays ce qui précède est à Lout ls moins superfn. 

Ce-que dit M. A. Cp. 140) do ce que le Japon a tiré de la Chine et de ln Corée et des 
‘\ applications bassement utilitaires » qu'il en a fait est fort sujet à caution, En quoi le boud- 
diisme fat-il chez bai plus bassement utilitaire qu'en Chine Ÿ N'y fatal pas éminemment artisti- 
que ot littéraire * N'y est-il pas aujourd'hui singuliérement plus relevé *Ÿ Le confueinisme y 
fut a base de l'enseignement donné nux sumura ; ML N. lui-méme ne lée trouve sûrement 
pas plus utilitaires que les léttrés chinuis. J'avoue te pas comprendre connent on « se pro- 
cure » une Milérature ; à moins qu'il n'y it confusion avéc un svstime d'écrilure ; peut-être 
veut-l dire que nombre d'autunrs japonais ont écriten chinois : mais leurs œuvres men 
restent jas moins jupounises, et elles ne sont pas les seules, 1 sen fuut : on encore qu'ils ont 
parfois traité des sajets chinois; aotant vaudrait dire que notre XV" siècle « s'est procuré » 
one littérature à Home ct en Grbce, La pottique Japonuise n'a rien de common avec ln 
chinoise ; les grandes œuvres en prose, sait classiques, Ése monogaturi, Tosa nikki, 
Genji monogaluri, ele, soit modèrnes, rornans de Salkwaku, de Uakin, de Jippensha 1kku, 
ele. auraient peine à passér pour de simples imitations d'œuvres chinoises. D'autre part, 
a dans certums nrés,,, ils dépassaient leurs inaltres » reconnait M. N, > ajoutons qu'ils 
créaient des écoles nouvelles, Et lu rédexion s hmposern qu'il est peut-être bien risqué de 
décider d'un mot : « Tout, dans leurs urts, duns leur littérature, semble prouver cette indi- 
gence » (p: =30) d'imagination créntrice, 

En dépit des efforts de M, N, pour mous en porsander, nons ne sommes pas conviincos que 
les t'emblements de terre. Les roux dé mure ol autres caturlysmes aient en sar le courage 


japonais, l'influence qu'il leur attribue. Îl en exagère d'abord siogohérement là fréquente. 


Les sismographes énrégisirent en effet de nombreux mouvements du sol ; mis de la presque 
totulite de ces mouvements, la masse du peuple ne saitien, car ils soul, non pus à presque », 
mais obsolument «à imperceptibles », Mans ln région où Hs sont le plus fréquents, celle de 
Tokyo, on en réssent en movenne Lrois où quatre par mois, pendant quelques mois de l'année, 
assez légers du reste pour interrémpre à peine une conversation. De loin en loin, on constnte 
ane sécousse plus forte : muis les vrais cotaclvsmes, les désastres sont heureusement rares, 
et leur tire relativement resireinte, MN; n'en trouve à citer que deux an cours du dermer 
sièele (p. 27) : 1 y en ent quelques uotres, un peu moins gravés, et dans d'autres régions du 
pays. Mais on hé boit pas qu'ils aient contriboé à forbifier le cœur des Japonais où à accroître 
ce que l'auteur appelle leur éndiferentia morlis, car 1 nous dil (p. 27) de quelle terreur 


is savaient frappé Les géns, et (p, 66) quel elfroi se répandit soudain à travers tout Tokyo le 
jour où un Lemice Terrieox ft colporter l'annonce d'un grand tremblement de terre. I'funt 


(4) 0.438 en 1648, d'aprés L'éducation el le suicide des enfants de M, Pnoaz ; depuis 


cette époque, le nombre des suicides à, il est vrai diminué en France; en 901, on n'en 
comptait que 8,618 contre 8.824 au Japon, où le nombre a dû augmenter encore ; mis il ne 
faut pas oublier que ln population du Japon excède celle de ln France de plusieurs “millions. 
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en dire autant dus vas de marie, des ghssemants de terrain dans les MÜNtIGNES, ai À fortiori 
des soulévements ou des disparitions d'iles. Tout céla, d'antres pays, d'autres régions le 
conoissent autant que le Jnpon. L'auteur, dans ves pagès, et aussi dauts quelques autres, a 


évidemment trop cédé au désir de peindre vivement, et son expression dépassé souvent par 


trop la réalité. Quelques tréublements de lerre et raz de murée, quelle que soit leur 
“vustité », ne suffisent pas à faire de la nature ao dapou « ane nature trépidunte «, ni « uné 
fanstasmigorie ineurtière +. dans lnguëlle « les monts, les vallées, les promontores et la 
mer sont un décor présque aussi mouvant que la vin dés humains » (p. 31). Ajoutons qu'il n'y 
eut en 18gi ni « édilices hüppés pur des crevisses », ni « pont en fer réduit en miettes « ; 
Ü y ent senleiment — et cela sullisnit — des édilloes érardés at abattos, et un pont en fer 
dont une pile fut renversée par les lets coubinés du tremblement de terre el d'un courant 
violent ; pur suite deux travées tombérent dns l'eau. 

En résumé, cét ouvrage représente un ofort sincère ét lé plus souvent heureux, pour 
comprendre &t faire connaitre certains traits du caractère japonnis et de l'évolution du Japan 
moderne. 1 est seulement regretiable que trop d'erreurs ou d'inextctindes de détail 5 
soient glissées, el empéchent de le louer sans réserve. 

N. leur, 


AgiGa Nagao #4. — Lai Nihon rekishi Jc EE  (Hisloire du 


dapon), — Tükyü, Hakubunkwan th 7 ÉE, 1907-1908 : à volumes in-8. 
1, 42-19-1004 p : 11, 91-1288 p. 





M, À. est ou Jupon le spécialiste le plus marquant en dirait international : et on connait 
assez ses deux oivrnges : La guerre sino-fuponaise au pain de vue du droit interna- 
lonal et La guerre russo-japonaisé au point de vue continental et lé droit interna- 
tional dont il a été parlé ici mme (1), Mais l'histoire seinble avoir un attrait Particulier none 
dut, En 1892, 11 publiait an à fésnmé de l'histoire de l'empire » Téitoku shiryaku & 
Bt MF qu'éditait le Æiaten kükyüjo Æ M 6 3E PF. et qui avait un grand sbects, C'est 
el ouvrage refondu et considérablement développé, qui est devenu l' « Histoire du Japon à. 
Elle est divisée eu huit époques : ki première va jusqu'à l'expédition de Jingô kügü en Corée. 
la séconde jusqu'à l'introduction du bouddhisme, la troisième josqn'à ln réforme de Taikwa 
KR PE la quatrième jusqu'au commencement de la suprémalie des Fajiwara, ln cinquième 
jusqu'aux guerres qui fondérent le pouvoir dus Tara, la sixième jusqu'au shôguuat des Toku- 
gawa : la septième jusqu'à la restauration impériale, ot ln lnitième traitant de l'époque actuelle. 
nous conduit jusqu'à lo lin de la guerre russo-japounise. Elle eat écrite dans un sivle siuple 
et clair qui en rend la lecture facile et agréable. Wien qu'il n'ÿ aitpns d'index, la division qn 
chapitres et en articles pourvus chacun d'un sous-titre spécial, ot dé nombreuses indications 
ajoutées en manchette, permeltent de trouver nssex aisément ce que l'on chercihe. 

el ouvrage, encore que fort intéréssant, n'apporte, croyons-nous, nucnne contribution 
vrament nouvelle aux études historiques ; c'est platôt one uvre de vulgarisation, myls assez 
largement conçue, Faire connaltre au peuple, non seulement la suite des événements. mais 


les états sociaux successifs et les transformations qui l'ont progressivement amené à son point 
de développement atiuel, tel est, où dire de autour dans sa préface, lo but qu'il s'est proposé. 
Aussi interrompt-l de place en place ln sivple narration, pour donner ane vue générale de 
l'organisation sociale et quelques renseignements sommaires sur les diverses manifestations 
de l'activité générale aux différentes époques, Là non Plus M. À. n'apporte, semble-tl, 


(y Of BE, F. E.-0, vi (rgo8), 586. 
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nncnne nouveauté, aucone découverte : anis il réunit et condense en oné forme claire et brève 
combre de données inléressantes, lourmesont les grandes lignes d'on tableau de chaque 
époque. L'idée est excellente et la réalisation en est générulement heureuse. l'ourtant il arrive 
que Pautéur renplisse insuffisamment son programme et se borne soit à des généralités trop 
peu caractéristiques, soit à des faits trop particoliers. Ainsi il eut été plus otile de donner 
quelques détails précis sur les origines et le développement du brigandage qui sévit jusque 
dons lesmurs de Kyüto pendant la période la plus brillante de lu toute-paissauce dés Fujrwaru, 
que de consacrer deux pages LE, qb-qho) à reproduire le passage du Konjaku monogalari 
ee LE AN À racontant l'historielte classique de Yaeamasa LR À et de snû voleur. 

Au reste M. À. abuse un peu d:<longnés citations portant sur des pages entières d'ouvrages 
amiens ét d'ailleurs trés connus, La révolte de Masakado A F4 nous vaut six puges du 
Konujuku monogaluri (1, poi4-o10) ; la tentative de Kant $ % pour succéder à son 
frère Kanemichi 4 M amène deux pages de l'O-tagami Æ $ 0, p. 044-046), ét un peu 
Plus loin nous en trouvons encore trois (p. 054-053}. Ces récits détaillés, longs, parfois diffus 
né conviennent pas à cé genre d'ouvrage, qu vout uvant tout une narration chaire et sobre. 
les références auraient sui, et méme l'auteur aurait pu aisément les molhplier sans incouvé- 
eut ; aurait dé au contraire du sérion avantage, car en dehors des citations direciés, 
ves deux volumes en conbennent fort pru. 

Encore que, depuis quelques années, les véritables études historiques aicnl pris de sérieuses 
ibertés dréc les traditions mythologiques, on comprend que dans un ouvrage de vulgarisation, 
l'auteur se soit cru tenu à plus de réserve. Mais M. A ignore les dumituesures : il affirme 
parement él simplement avec une intrépidité dont on à Heu de s'étonner, voire avec détails, 
car l'histoire d'Amaterasu cochée dans sa grotte n'occupe pas moins de 4 pagés (1, p, 7-10) 

ll rappelle, sans donner aucune explication, que luuperèeur Keikô 2 #7 avait ro pieds 
pouces dis faut 44, p. 142), él l'empereur Chüai à Es seulement vo pieds (1, p. 1864 Ni lu 
pierre de Jineo kügo était peut-être difficile à éviter, il ÿ ü peu d'iniérét historique à noter 
qu'elle fut longtemps cunservée dans l'lto no agrati FF D de. le caractère légendaire de 
l'intervention du dieu de Swmmvoshi, du dieu des vents, du dieu de lu mer, dE mübaitres 
marins, ele, dons l'expédition de Corée, morgit dû être ou moins indiqué d'un mot, dans un 
bvre qui saîime scientifique (préface p. à et 9) : el il est inadmissible qu'on ineite sur le 
même pied le grand En uo vbascke 2 6 TE SE et le sennin Rue (1, p. 74-7408). 

Par contre M, À: adopté parfois trop Incilement des cpinions sujeiles à bautige. C'al als 
quil prétend que fa race juponuse est absolument une duns ses origines el sans nocon 
mélange, cé qui lui confère la supériorité sur toutes les autres races lunoaines (1, p, GG). 
Les exemples chotss pour mettre en relief les differences qu existent entre le boudiluisroe du 
Nord ét celui du Sud, ne sont pas heureux : Kwnñon Fi Æ, Avalokitecvara, ditl, existe 
dans le Sud et est inconnu dans le Nord (1, p. 427), 1 semble crûire qos Nubounga se con- 
vertit au christianisme (a, p. Gaz); et 6 qu'il dit (ur, p. 557-558) da désintéressement 
pabriotique qui mort mnené Hideyoshi À déshériter son fils en faveur de lyeyasu, bissera 
nombre de gens incrédules. 

Ces petite défauts d'empéchent pas l'ouvrage de M. À, d'être sommné toute on bon guide 
pour l'étude de lnstoire génécale du Japon. C'est un bon manuel pratique, vlair et suflisam- 
ment complet, suns que ses dimensions oient rien d'excessit. 

On pourrait s étonner qu'il suit relalivement pou question de la législation, saut à propos 
dé la réforme de Taikwa, dans cet ouvrage d'an juriste. La matière à puru si importante à 
M. A, qu'il a cru devoir lui consacrer an volume spéchl, Déjà, en 180, À avait poblié om 
« Commentaire dés ancieunes lois do Japon s Nihon kodui-hô shakugt À Æ À À 
FE; co même lemps qu'il publiait son « Histoire du Japou b, il révoyait et développait ce 
commentaire, qui a déjà paru dans sa nouvelle lorme, ei jui consutue une mmportunie cuniri- 
botion à l'histoire générae du pays. 


N. PERI. 








Masana Shôjiro TE M  % AS ét Amaya Kañichi ff Æ& #8. — Nogaku 
datjiten %E #5 % $+ M (Grand dictionnaire de nogaku). — Tüky0, 
Kôbunkwan 81, Æ 86, 1908; 1 vol. it-8 illustré, 42-1378 p. 


L'étude sur le nô en cours de publication dans le Molletin, me permeltre de supposer le 
sujet connu en parle où moins, et me dispensera de donner ici de longues explications, 
Le regain dé faveur qu'a rétrouvé depuis quelques années le vieil art dramatique du Jupon a 
maltiphé les pablications à son sajét ; celle-ci est one des plus importantes. Elle est divisée en 
quatre parties: hombin-bu À 3€ 40. leutes: juisugo bu 06 6 6. termes techniques : 
buiselsu-br 8 GR D. explicatians : zsugaoe-be 06] + ÀP, illustrations, dessins et reproduc- 
tions. Le volume actuel né purall contenir que les trois premières, à (noins que sous lt nom 
de quatrième partie, les auteurs n'entendent les quelques rares dessins qui illustrent l'ouvrage. 
En tout cas, même publiée à part et avec le développement dont elle est susceptible, cette 
quatrième partie ne pourra guère être qu'une réplique moins importante des deux allume 
Nôgaku hona no shiorf que j'ai signalés ailleurs (1 

Îles toujours avanlageux et très commodé d'avoir, réanis en un seal volume, le plus crand 
nombre possible de renseignements sur vo sojet donné. 1 laut done remercier les auteurs de 
nous avoir donné celle commodité en: ce qui cancarné les n@. Toutefois on s'explique mal 
pourquol ils ont cru devoir reproduire intégralement le texte de #60 pièces : plus de 700 Pages 
du dicliennaire sont occupées par cés textes, dont il existait déjà plusieurs éditions et qu'on 
peut sé procurer sans difficulté et & bus prix. 

Li vision du dictionnuiré proprement dit en « termes léchniqués s et « explications se, ne 
paraît pas s'imposer ; elle causé presque mévilablement des rediles, et risque d'égarer la 
recherche. [semble regrettable que les auteurs aient adopté l'ordre. plus compliqué el plus 
dficile à retenir, de l'iroha, ou lieu de celui du gojä-on, beaucoup plus simple et plus 
pralique ; encore le traitement du À, est-il différent dans les deux parties. Les deux index 
placés en ble de l'ouvrage, bien qu'étant on crractères chinois, sont eux-mêmes faits. non 
pus d'aprés ces caraclères, ruis bien d'aprés leur pronontialion qui est tantôt juponaise et 
lantôt sino-japonaise, et toujours suivant l'ordre de l'éroka : céla lécr enlève évidemment une 
bonne part, lu meilleure, de leur utilité. | 

Entlo les auteurs ont en fa mauvaise chance que leur ouvrage fût terminé lorsque lon 
retrouva les opuscules de Seami (#); ils n'ont donc pas pu profiter dés renseignements 
historiques si importants que ceux-ci ont apportés el qui, sur quelques points, out réformé les 
opinions nilnuises jusque-l. Ces cas exceptés, les explications données sont en général claires 
“ét assez complètes, sartoot sor les points de détail ; les questions exigeant un certiin déve. 
loppement sont parfois lraitles an peu sommairement ; &é qui est dit, par exemple, de 
l'ovigine du 5, est manifestement insuffisanl. 

l'ourquoi les auteurs désiseent-ls par sumbdmeme-mons = % Æ M (p. 5) les nô 
qui se jouent en troisième lieu, alors que dans les autres lermes de la série, aiban-mono 
ip. 741), goban-mona (p. B42), ele, ils n'emploient pas Le ane, qui d'ailleurs est parfaitement 
iniusil ? | 

Mais en somme ces sortes de négligences soul rires, et l'ouvrage est (alt avec soin, M rendra 
certainement de trés appréciables services pour l'étude des n9, 


N. PERL. 





(1) GLsnpra, pe ag | 
2) Seam jürokubu-sha VE Fe 58 7 6 %K ci, supra, p. az, et de nombreuses 
allusions au cours de l'article, 
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M. D. Benurrz, — Nippon go Kyo Kuwa shio H % FE #& & Æ (Méthode de 
japonais), — Paris, Londres, ete, The Bérlitz school, 1909: 1 vol. in-8, 
135 p. 


Le Japonais a fuit son entrée dans les écoles Herlits, et cette pélite méthode a &lé 
publiée sous leur patronage, Elle est divisée en deux parles ; lu premiére, dont le ütre 
Busshitsu kyôju hen 44 EX Et K # oous parait mystérieux, est divisée en 14 leçons ; 
la seconde, Xirañwa hen 7 Gé À, se compose de quelques conversations. Le texte est 
donné à la fois en carüétères — chinois ét japonnis — et en transcription : les prémiers son 
assez disgracieux LE! l'emploi de curacières mobiles ent sans 614 préférable. La transeriplion 
généralement adoptée nn usl pas prtaite cuis celle qu'a imagine M. Li ne parauli pas destinée 
à la faire oublier, Oo ne voit pas l'avantage qu'il peut y avoir À remplacer les longmes ordi- 
nairemnt employées 4, où à, à, Où d, par des lettres doubles 00 ét un. Au restée, il est 
lé nssex pou de conple des svilables longnes, ce ju est évidemment Ficlieux pour LTIES 
méthode donnant tant d'importance à la prononciation, el on trouve Hoi, buoki, shiukun, 
seiyo riori, ele, au lieu de kokgf, byôki, shükan, séito-ryOri, de. : benkyo est anssi 
fréquent que benkyoo: la dérmère sylluble de Toky0 est indiquée brève À ln lois dans le teste 
japonais et dans li transcription (p. 50, 65, etc.) et on trouve mème Tokyo (p- 150). Il règne 
d'ailleurs une aimable variété à ce sujét, et la mime pagé nous offre k in fois lafsoo et faiso 
(p. og); la lerminuison du futur est tantôt longue et tantôt brève dans lu transcription, be 
teste japonais l'écrit généralement bréve, alors qu'ellé esi toujours longe et que d'ailleurs elle 
devrait s'écrirese-u, Pourquoi écrire dehi slioc p.14), pur exemple, dors : qu'an doit prononcer 
isshG et qu'on écrit ailleurs ésh'shintan (Cp. 881, et jus Aion Cp. 54) au eu de fisshô ? Les 
mots et paricules sont unis où séparés, les traits d'antan, les upustraphés sont employés sans 
aucane régle: Le japonais dont ML. s'est servi pour composer ve petit livre n'a pas su se 
libérer complétement de ses provincialismes: on trouve par exemple, dans la texte comme 
dans La transeription, augeré pour mairi; et il ve connait que la forme nascre alors que 
hasai est à peu prés seul usilé dans toute la région de Tôky6. D'autre part nigelst. san- 
gelsu, ele. [p. 89} sont simplement des fautes pour niguwalsu, sangiwatsu, etc. Nand-ji est 
a peu prés inusité; où di nan-ji. Des phrases du genre dé celles-ci: Moshi karada-ga 
min goku drimast, Joobu dest (p.105), où Takusan-no shigoto-wo motchi-masn-kara 
(pe 125), etil n'en manque malhoureusement pas, appartiennent maniféstenent à l'espice de 
Pidgin dont se servent volontiers quelques Japonais dans leurs relations avec des étrangers 
soupçonnés de savoir mal la langue do pays, Par contre, les phrases adressées à des domes- 
tiques sont d'une politesse exagérée, aussi pobes, son parfois plus, que celles qui s'adressent 
au professeur, Les fautes d'impression sont innombrables ; quelques-unes rendent Le tecte 
inintelligible ; ainsi p. og, tonk-ni goséit-ina defé i-masu-ka, pour nén-ji ni qocen tû 
dekimasn ka. P, 98, les phrases Vonde arimasu et Touvo uke mashita ont échangé 
leurs places à côlé du lexte qu'elles transerivent, I faudrait rélever encore nombre de choses 
dans ce petil Volume, dont il ne vaudrait pas là peine de parler si le renom de la méthode 
Berlitx ne rréquait de loi conférer uns autorité qu'ilue mérite pts. 

NX, Pant. 


Notes bibliographiques 


— Le premier volume de l'ouvrage de notre collaborateur, M. HU. Panuentits, chef du 
service archéologique de l'Ecole française d'Extréme-Orient, Inventaire descriptif des 
monuments Cams de l'Annam (Punis, Leroux, too : à vol. in-8 illustré, xx-598 p.), rien 
de paraitre, D ne contient que lu simple deserrption technique des monuments, les études d'un 
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carnelère plus Général devant former un second volume, acinellement en préparation, fien 
qu'il soit orné de nombreuses illustrations, reproductions photographiques, dessins dûs surtout 
à M, E Panuenrien, ete. il sera accompagné d'un grand atlas de planches donnant des 
reproductions complètes et plus détaillées des monuments diudiés : vel allas est | sous presse en 
ce moment. || ne nous appartient pas de faire ici l'éloge de celle œuvre, encore incompléte 
d'ailleurs, fruit de près de dix unnées de labeur, ét nous ne voulons qu'en signüler l'apparition. 
Ce volume prie le numéro xt dans lu série des Publications de l'Ecole française d'Ex- 
tréme-Orient : l'ouvrage entier formée ln seconde parte de l'fnventaire archéologique 
de l'Indochine. 


— M. G Masreno, hdminisirnteur des services civils dé l'indochine el correspondint délégué 
du FEcole française d'Extréme-Orient, à poblié dans La Nofure, nv 1883 (46 juin 1909), un 
intéressant article sur Les ruines d'Angkor, illusiré de pholographies donnant une idée des 
travaus quai sr exécotent ucluellement, ainsi que de l'importance et de ln buunté des monu- 
ments que le Si à rétrocédés au Cambodge, | 

— Lu dés principaux ehstacles à la difusion du quûe-ngt, est le manque d'ouvrages écrils 
après ce sysiôme. En débors de quelques recacils de luxtes destinés surtout à l'étude de ln 
langue elle-même, Le quic-ngt n'a autant dire pas de Htérature, Quslques efforts ant pourtant 


été tentés pour en créer ane, mais Îls semblént avoir quelque peu manqué de suite. Le diilecte 


cochinuhinuis est cependunt, sur ce point, mieux paringé que le tonkinois, Sans parler de 
quelqués éditions plus anciennes. en ces dernières années un cettuin nombre de brochures 
dues principalement à MM, fioli-thai-Son. Neuvén-chänt-Sit. Phung-hoñng-Sang, ete, vit été 
itées par la Hbrwirie lhdt-Thon à Saison. Signalons en parteulier des traductions de romans 
chinois, Tdy du dièn nyhta, Wwadution da Si geon yen yi PE tt SE, par M. Trän- 
phong-Sie, Tam-hap Hitu-Liém, traducilon du Sen ho poo kien = & A M, por M. 
Träs-chug-Danh, ete. Au Tookin où te relevait encore que quelques rares tentalives asser 
lnides. Aussi convient de féliciter MM. Dafoir et Nguvén-van-Vinh de l'initintive qu'ils 
Mennent de prendre. lis out entrepris la publication par petites livraisons illustrées d'une sÈriE 
de grands ouvrages chinois et francais traduits en anna loubkinois ét trauscrits en quûc-ngir, 
La collection porte dé Hitre cenéral de Sdch-ngour-dich-nôm: le premier ouvrage ulfert au 
public est le célébré roman chinois San kouo tche = à 3, en sino-annamite Tam-quüc-chi. 
Les premières livraisons ont élé accueillies avec faveur: il int souhaiter que ce succès $e 
coûtinué el s'affirme de plus en plus. | 

— Le prince iLôck dé Siam, docteur és-sienves écotumiques, a publié nné très intéres- 
sante stade sur Die Landivirischaft in Siam (Leiprig, Hirsehleld, 1908 : 1 vol. in-B, xi-215 
p. et 8 tableaux synoptiques), À signaler une bonne bibliographie placée en tte de l'ouvrage, 
qui n'a que le défaut d'être un peu trop scrupuleuse et dé mentionner jusqu'à l'Almanaeh de 
Gotla, 


— Le comité de la Vajirañana National Librors à Bangkok à commencé ts publication de 
tons les Leutes de lt littérabére ancienne du Sim, ayant rapport à la religion, à histoire, à la 
législation, où langage, au folklore, ét. et mônre des œuvres purunent littéraires, Cuite coliec- 
üion des plus précieuses sara formée de volumes in-8: l'impression en est confiée an Tirai 
Printing Office. Nous sounmes convaincus que lé résultui fera honneur à M. FRANKFURTER, le 
dhstmgué bibhothécaire de lu National Library. 

— L'ouvrage de M, WA. Gnanan, Ketantan, & state of the Maluy peninsula (Giasgow, 
Maclehose, 1908; à vol. m8 illustré, K1-138 p, avec earte) est en, coinme l'indique le sous- 
ütre, à hemdibook of information, d'autant plus précieux que le pass qu'il décrit est encore 
peu conne et qu'on possède sur lui asset peu de docmnents précis. 

— Nous sommes heureux d'annovcer l'appañition du prentér volume du Calalogque du fonts 


libétain de da Bibliothèque nationale. l'vuvre considérable entreprise par nôtre distingué 
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collaborateur le docteur P, Conpien, médecin-major de 1" classé des troupes coloniales, Dé 
celte œuvre, il conviendra de parler avec plus de détails lorsqu'elle se présentera dans son 
ensemble; pour aujourd'hoi nons ne voulons qu'appoler l'attention sur le volume qui vient de 
paraitre (Paris, | Æroux; 1009: 108, Vü-Goz p.). 1 contient l'index de la première partie du 
Bstan-Hgvor, et forme la deuxième partie de l'ouvrage, dont la première sera l'index du Hkalr- 
Hevor, et la troisième celui de la seconde portion du Bstan-Ugyyur. œuvres extra-canoniques 
él manuscrits déluches. 





— Notre distingué colaborateur M. 4, lh, Voce, directeur du service archéologique de l'Inde 
septentrionnle ét correspondant de l'Ecole française d'Éxtréme-Orient, u publié à la fin de l'année 
1908, le Cafalogue of the Delhi Museum of archæologg (1 vol, 8, Xe: p.) Ce misde 
vient en effet d'être réorganise, peut-être moe faodrait-il dire organisé. On « enlevé dé 
l'ancien & municipal museum » où ils s'étaient enlassés sans ordre, nombre d'objets hétéro 
clites qui ont été déposés en divers établissements mieux qualiliés pour les recevoir; et on u 
ainsi formé un premier fonds archéologique, esiné à s'augmenter rapidement. C'est le catu- 
logue de ce fonds que donne M. V,, en s'excusant de ne pouvoir souvént préciser lé en 
d'origine des objets qu'il mentionne, les indicutions muves de l'ancien chtalogue mmprimé en 
1888, ne pouvant Are à ce point de voe d'aucune utilité, M. Froude TuckER nommé « curator 
du nouveau museum, à eurichi ce volome de deux appendices, Fon sur les stutues d'éléphants 
de la porte de Delhi du fort de Delhi, loutre donnant ln liste des sultans de Lelhi 
et des monuments élévés par chucan d'eux et actnellenent sobsistunts, avec leur dite 
approximalive. 


— Uné pablicution de M. MEiLet est Loujours une bonne fortune pour là linguistique, Le 
dernier ouvrage du savant professeur, Les dialectes indo-etropéens (Paris, Champion, 1408 ; 
: vol, it, 238 p.), est, nous dit-il, sorti du cours qu'il a fait au Collège de France en rqu6- 
+907. 1 forme le premier volume de lù Collection linguistique dont la Société de Linguisti- 
que de Paris a entrepris la publication. Il était difficile de commencer sous de plus heureux 
auspices. 

— L'imprimerie de lu mission eatholique de Ho-kien-Lou à publié ln a édition du Diclion- 
naire francois-chinois du l, S, Couvaeun. Cette nouvelle édition est beaucoup plus const- 
dérable que ln proière ; un grand nombre d'exemples 6l d'expressions nouvelles ont été 
ajoutées. 

— l'Hislorie Shanghai de L. À. Moxrauro de Jesus (Shanghui, The Shanghai Mercury, 
009) es surtout une histoire anécdotique de l'Anfernalional Selilement de Changhai : l'his- 


toire de la Concession Française est peut-être on peu néghgée. Le livre a le défaut général des 
ouvrages de ce genre : il est difficile dé suivre Le (Il dus événements an milieu des pelits récits 
de détail. Sans doute aussi il paraitra exugèré que l'histoire des vingt premières années tienne 


plus de 200 pages sur 25+, alors que le développement de Changhai a commencé précisément 
aprés la fin de ln révolte des Tai ping. West à regretter qué, pour lillustrution, lauteur n'ait 
pas préféré à quelques-uns des dessins représentunt des soldats chinois, révoltés ou impérioux, 
quelques vus de l'ancien Chamglioi. Mais cela n'empêche pas que cel ouvrage de soit un de ces 
où les touristes de passage, et probablement aussi bien des résidents, trouveront le plus 
facilement et sous une forme de lecture facile, les épisodes les plus curieux de l'histoire de 
Changhai. | 

— M, BLaëKER poblis sous le Gtre de Chais on oriental china (Londres, T. Fisher 


Uowin, 1908) une série de NS excellentes de porcelaines chinoises, iccompagnées 
d'une deseription détaillée dé chaque pièce, avec des indications générales sur la fabrication 


de la porcelaine, son histoire, les familles classées suivant les pe des décors, les marqués, 


et quelques notes sur des divinités, auimuox fabuleux et symboles qui reviennent fréqueminent 


dans l'ornementation. Une deuxième section nssez courte donne quelques indications sur ln 
porcelaine japonaise, 
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— Le Journal of the North-China Branch of the Royal Astalie Sociely (vol. XL, 1909) 

publie des notes de M. V. ALExEIEre sur quelques monuments antiques de l'ancienne Lo-vang, 

sons lé titre de Archæwological survey of China's ancieni capitals. Notons (p. 5-4) une 
explication détaillée du sens du caractère 5 dans les noms géographiques, 


— L'article de M. E, M, Pauxes, Thé Principles of chinese Lai and Equity, est en 
réalité un abrégé de l'histoire du droit eriminel chinois. 1 est diffitile de voir l'utilité d'un 
travail de cu geuré, dissertution vague et imprécise, qui n'esl même pas de la vulgarisation. 


— M. dulean H, Ansoinsous le tre de The Ascent of ML. Morrison, fait le récit d'une 
excursion dans les montagnes du centre de Formose, acéorapagné de deux cartes et de nom- 
breuses gravures, qui fournira des renseignements intéressants tant pour la géographie 
que pour la connaissance des tribus sauvages de l'intérieur de l'ile. 


— Le ouméro se lermine par le catalogué détaillé de In collection ornithologique dû Shang- 
hui Museum par J. D D, La Toucue. 


— Îuns Le numéro de mai 1900 da T'aurng pao (série 11, L X, ne a), à paru un article de 
M, Léopold de Saussunt sur les Origines de l'Astronomie chinoise, traitant particulièrement 
de l'origine des sieou. L'auteur rapproche ingénieusement les deux astérismes Sim «1 Tan 
(gai, par suite du développement ultérieur de l'astronomie chinoise sont devenus inutiles. et 
ne répondent plus à rien dans les théuries rérentes) des deux fêtes du renouvellement du fen 
et du sacrilce d'automne uprés li récolte, qu'ils auraient servi à vépérer astronomiquement à 
l'époque antéhistorique, 


— M. ConbiEr continue ln publication de documents relatifs à La Politique Coloniate 
de da France au début du Second Empire. 


— M, CuaAvANNES à traduit duns le méme miaméro In biographie de Seng None id È 
mort en Lhine en 480 de notre Êre aprés il avoir trad de nombreux livres bouddhiques, 
d'aprés le Kad séng lchonan f3 (9 1. 


— Le même fascicule contient vu article de M, Miverra intitulé Haf die japanische 
Sprache khelnen Anfinitiot La question est résolne allirmativement, contrairement à l'opinion 
générale des grunmunniriens. Toutefois les argéments de M, f, ne nous semblent pas convain: 
cants. Î trouve cel infinitif dans ce qu'on appelle ordinairement forme où base indéfinie du 
verbe. Tout d'abord i ne semble pas se rendre un comple exact du rôle que les meilluurs 
grommairéens lui attribuent, Cu d'une part, d reproche à M. Chamberluin — et cela porté sur 
d'autres — d'imaginer au vorbe une rucine, « Slanuuform s, à linale consonnantique, sous le 
prétexte que Le svllabatre japonais à Boules uniformément vocaliques, ne permetirait pas de 
l'écrire (p.214), ot d'autre part il cherche à démontrer que ki base indéfinie à finale voralique 
ne peut être une racine, « Stuurmform », paisqu'elle est soumise à des vuriatious (p.17). An 
fund, ce qu'il faudrait démontrer c'est qu'il y a li un véritable mode du verbe, Ce n'est pent- 
être pas impossible ; mais on à fait peu de chose dans celle vois quand on a montré, comme 
Je fait M. R,, que dans quelques ns où elle est employée, relle forme se traduit bien par 
l'infinitif dans une langue étrangére. On li rouvre en quatre cas: 1° comme substantif : 
a" comine forme du verbe avec un auxilinire et en composition : 3° comme « base » servant 
à former des temps simples : 4 comme forme suspensive, où ai l'on veut, courdommée. Presque 
Lous lés exemples cités se rapportent aux deux premiers cas: le troisième reste: à Sludisr. Do 
quutnième, dire seulement que c'est ui à infinitif historique », e‘ost supposer la question 
résolue; Ïl aurait fallu montrer que cette forme, qui s'emploie historiquement, est bien en 
granugaire japonuse, an infinitf, Enfin M. 4, né parte que de la conjuguisan allirmative et 
laisse de cûlé la conjugaison négative. | étuit d'ailleurs fort inutile d'envombrér à ce paint 
cet article dé Lant de euruélères jiponais el chinois, qui n'ont ubéolument rten à faire dans 
une question de grammaire pure. P. 421, l'expression «... mulsukashitu desu v, est un 
sulécisme ; shini est lu base indéfinie de sAïnn, et nou de shinuru. 
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— M. de SarsT-MauRiICE n lait paraitre dans la Bibliothèque dés Etudes économiques 


el financières sous le ae 1V, un tenvail très consciencienx sur La cévilisalion économique 
dit Japan (1908); son expansion en Exltrëme-Urient (Paris, Bousten, 908: 1 vol. in8 


116 p.). Ce volume, bourré de cliffres el de statistiques, est ln suite des ouvrages précédents 


du même auteur: Le Japon: son organisation économique el sociale (1goû), el La 


fortune publique et privée au Japon (1971. L'ensemble constitue ane enquête trés docu- 


menée dan grand mérite. 
— On annonce l'apparition du premier fascicule du « Happort de lu section d'étodes de la 


Société Orientale + Togo Æpékewai chüsa-bu gakujitsu hükolu if 6 © 6 & 5 


SE ff SE 4. | contient notamment les études suivantes : l'architecture des temples boud- 
dhiques en Mandeéhourie, par M, frü Ghüta Et M  K: les raines de l'époque du rovamne 
de Sinra dans la province de Kieng-svong par M. Sexixo Tel EN EF À : la communauié 
d'origine dés langues coréenne el japonaise par M, RANAZANA Shisaburo & $ Æ ZW; 
ste. Elles sont accompagnées de nombreuses reproduciions photographiques. 


— On sait que le baron KikuGut Dairoku D À DE ancien président de l'Université de 


TükyS, ancien ministre de l'instruction publique, actuellement président de l'Université de 
Kydlo u fait en 1907, à l'Université de Londres une série de conférences sur l'éducation au 
Japou. 1 vient de les réunir eu un volume Londres, Murray, 1900) sous le litre de Japanese 
education. 

— M: le comte de Thessax, qui feat fait connaitre par un volume de Noles sur l'art 
japonais (Paris, Société du Mercure de Frante, 1905) signé do pseudonyme de Tei-san, à 
publié dons ki Rene de l'art ancien el moderne ne 148 6 149 Quillét-août 1400) deux 
articles intitulés : La nuissance de la peinture laïque japonuise el son évolution du 
XL au XIVe siécle. Elude un peu sommaire, mais intéressante cependant, ek qui n'en fait que 
plus vivement sentir lé besoin d'un travail approfondi sur l'ensemble de l'art japonais. 


= M, Horace N. ALLEX, ancien ministre plénipotentinire. des Etals-Lnis à Séoul, a pablié 


sous Le titre de Thinys Korean (New-York, Londres, éle,, Fleming H. levell Company, 1908; 


1 vol. in-8 illastré, 256 po), on intéressant ouvrage, dans lequel on trouvera de précisusés 


mformations sur la Corée el quelques-uns des événements qui s'y sont déroulés pendant ces 
dernières années, 
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IXDOCHINE FRANÇAISE 


Ecole française d'Extrême-Orient, — M. Maivne, directeur de l'Ecole, chargé d'une mission 
d'études an Japon, n quitté Hanoi le 26 août. En son absence, les fonctions de directeur p:E 
sont rémplies par M. l'ARMENTIER, chef du Sarrice archéolagique. 

Bibliothèque. — Entre autres enrichissement il faut mentionner deux dons particulièrement 
importants. Tout d'abord, l'Acudémie des Inseriptions et Belles-Lettres à bien voulo nous 
adresser un certain nombre de volumes dé ses publications qui munquaient encore à notre 
bibliothèque. Ce sont : 

Hisloire lilléraire de La France, L «1 A xxx el L XX 

(Œuvres de Borghegsi, L X. 1° partie. 

Fécueil des actes de Lolhoire et de Louis V,t 1 

Hisloriens des Croisudes : historiens orientaux, 1 111 et v : historiens gréos, À. 41; 
hisloriens occidentaux, 1. Y, 3 parties. 

Nolices et extraits des manuscrits de la Bibliothèque nationale, t. xxvit, 1" partie, Îns- 
criplions sanscrites du Cambodye par M. BanTH, et Inscriplions sanscrites d'e Ciampü et 
du Cambodge par M. (ERGAIGKE, avec les deux altas qui s'y rapportent, el l, XXX VI à XXX VI. 

Corpus inscriplionten sémilicarum, p, 1%, L 1, fast, 1-4 : p. 24, t. 1. fase, 52: p. 4 À 
L,'fasc. 1-3, 

Mémoires de L'lustilut, À. Xi, XIV. XVI, XXIX, KXAVI él XXXIX. 

Mémoires présentés par divers savants, L xt et x. 

Histoire et mémoires de l'Académie, 4 1. 

Comples-rendus de l'Académie des Inscriptions et Belles-Leltres, annbes AG 1808. 

— D'autre part M, le Secrétaire des siatistiques des Douanes impériales chinoises n bien voulu, 
à la dérmandé de M. Pectior, disposer en notre faveur don nombre concidérable des publica- 
dons de cette hoportaute ndministralion, dout vous ne possédions pas (n collection complète. 
Nous avons reçu : 

L — Statistical sertes, Part L cBe-1 885. 1685-1889, 1805, 2845, 1806, 2Bou, ét à 
AB: 1d,, Part IN, 1667-1885, 1885-95. ds Le té 

IL — Special séries, 2, ès 14-26, 98-58. 

Medical reports and Cusloms Gaselte. 1854 Etes, ele. 


— Toujours à la demande de M, Peziuor, {a mamcpalté francaise de Changhai nous a fuit 


don de ses publicitions. Citons en particuliér : 

Conseil d'aministralion municipale de la concession française à Changhai: compte- 
rendu de la gestion, de 1865 à 1909, à l'exception des ammées 1873-1875. 

Comple-rendu de l'affaire de la rue de Ningpo, et Rapport sur cette mème affaire. 

Rôle de la propriété foncière, 1857, 1881, 1805, 1900, 1901, 10905, 1908. 

Bullelin municipal, ee, 

— Le Louvernement général a donné à notre bibliothèque Le projet de Code civil annarnite 
(Saigon, Imprimerie commerciale, 1909). et les Conférences publigues sur Lindo-Chine 
faites à l'Ecole coloniale pendant l'année scolaire ob: pong Paris, Imprimerie Chais, 1909) : de 
plus, il mous a transmis lé Koloniaal Verslog ven 1906, du Ministère dés Colonies de Hollande. 

— Le Ministère de l'instruetion publique nous a fait don des 2 xxxviet xaxvii du Catalogue 
de lu Bibliothèque Nationale. 
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— Nous avons recu du Service géographique les cartes suivantes nouvellement éditées : 

Tonkin, r/100.0000: Lao-kay. 

Annam, 5/25.0007: Huë, Diém-trrdng, Cia-viêl, 

Indochine, 1/2.000.000°: Long-icheou, Ma-li-po, An-chân, Ba-xa, Lang-som, Thai-khé, Pho- 
biuk-gia. | 

— Îe mimisière des Finances du Japon nous à onvovél'Annuaire économique el financier 
du Japon, (Tokyo, Imprimerie Impériale, 1909). 

— Ja Direction générale de l'instruction publique des Indes Néerlandaises nous n fait don 
du Tonlemboansch-Nederlanseh Wordenhoek de M. Scnwanz (Leyde, Brill, 1908). 

— Nous avons rece do Service archéologique de l'Inde lArchæological survey of fndr, 
annaat report 1905-1906 (Calcutta, Superintendent government printing, 1909). 

— Le Servire archéologique des Indes-Néerlnnduises nous a envoyé le n° volmme de ses 
publications, Zjandi Singasari en Panalaram ; l'époque tardive à laquelle nous parvient 
nous force à remettre à plus dard à en parler corne il convient, 


— La Bibliothèque nationale Vajirafann de Bangkok a disposé en notre faveur des ouvrages 


SUIFAUS : 
Phra Chau Lux Yâruo. Kñt-agü, 2 volumes, Bangkok, rg08, 
Khoun looog Phra brava. Lük kofmai-Gyü, s vol., Bangkok, 1ooû. 


Desabhibal, pablié par Le ministère de l'intérieur, volumes à 4 V1 (1903-1907) et lascicules 


r-4 du volume vi (1908). 

— Le Semiour für orientalische Sprachen de Berlin a donné à notre Ibliothèque qui mé 
les possédait pas encore, les volumes +, 2, 5, 5, 6, 8, q, to, 41, 13, 14, 16 et 18 de ln 
collection de ses Lehrbücher, el les Lones 1 à Xi de ses Miflheilungen. 

— M. le général de HEYLIÉ nous a fait don de son ouvrage La Kalau des Beni-Harmmud 
(Paris, Leroux, 1909), ét de 5oo belles épreuves photographiques des bas-reliefs de la grande 
galerie d'Angkor, ainsi que de la photographié d'un Buddhn couché de 10 métres de long, 
ccalpté dans lé roë au pied de la colline de Phinem Santuc, à 22 biloinètres au Sud-Est de 
Kompong Thom, el récenmment découvert, Tontes ces photograplies ont été prises par ses suins. 

— Lie a mission catholique dé Ho-kien-fou, mous est parvenue la dousiéme édition du 
Dictionnaire français-chinois du BR. l. Couvaeur. 

— Le Moséom d'histoire naturelle a fait don à notre hibliothéque de son Fudllefin L. 11% 
(1Bq5-1808) et NIEXI Cig00-1g00). 

— Nous avons réço les Acles du quinzième congrés des Orienlalistes, session de 
Copenhague, 1908 (Copenhague, Imprmerie Grawbe, ry0g), 

— L'instital oriental de Vludivostock nons a adressé Les cormples-rendus de ses travaux pour 
les années 1907-1008, él Les volumes suivants de ses publications : 

T. xx. Prahlitcheskié Yaponskie Razgowory par SPALVIN, ste partie, texte jnponnis. 

T. xxv. Prakliichestte Yaponshie Hazgovory par SPALVIS, 2e partie, lexique. 

T. xxvuL Yoponshaga Armiga par SPALVIS, av partie, lexique. 

— Nous avons reçu de la Société impériale russe dé géographie : 

Jivayt starina, XVI année, section ethnographique, fascicule 1 - 

lsreslige, L'XUN (1908) fascieules 1-3, 4 XLV (rooo!, fnscicules 1-5, 

Æapiski, géographie générale, EL XXXVIN, n°5, et sécion ellmograplhupue, L XXXII-XAXIV, 

Compte-rendu, amée 1908. 

— M. le docteur P, Connien nous a fait don de son Catalogue du fonds tibétain de lu 
Bibliothéque Nationale, deuriéme partie, index du Bstan-Mgvur. (Paris, Leroux, 1909). 

— M. Vocez nous à fait don du Caofalogue of the Dehli Museum of Archæology 
(Caleutta, Baptist Mission Press, 1908). Nous avons parlé ailleurs de ces deux ouvrages. En 
outre nous avons reçu de M. V.: Exrcanations al Kasia et Ancient montments of Aangru. 
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santes déposées duns diverses résidences : 


— M. Vissrénr, consul général, professeur de chinois à RéGle thétie des-Érignis 
oreniies vivantes de Paris, à fait cadeau à notre bibliothèque de ses Premiéres leçons de 
chinois (Leide, Brill, 1909) 

— M, S. MicLor nôus n envoyé son Dictionnaire des formes cursives des caractères chi. 
nüis (laris, Leroux, 1909). Nos anrane occasion dé revenir plus tnrd sur ces deux ouvrages. 

— Nous uvons reçu de l'université dé Harvard, le volume x1 des Harvard Oriental Cite 
contenant The Parchafantra, teste publié par lé docteur J, HEnTEL (Cambridge [Mussa- 
chusetts}, 1908), 

Musée, — Les travaux d'aménagement de l'ancien hôte} du Gouverneur général se poursui- 
vent aclivement et il y a lieu d'espérer que nos collections pourront y être installées avant la 
fn dé l'année. 

Notre hibliothéque qui s'enrichit tons les jours ét qui commençait à se trouver à l'étroit dans 
Pmmeuble du boulevard Carrau, va pouvoir se développer à la place que lnisseront libre les 
collections du Musée. Ce n'est pas d'ailleurs le seul avantage que nous retirerons À ce sujet 
de ceite attribution : l'ancien bâtiment des burenux nous fournit un excellent et nécessaire 
dépôt pour nos séries de doubles, nos collections d'estampages et nos nombreux clichés 
pholographiques, Le laboratoire photographique dont l'humidité mévitable était un EG 
pour les livres, ÿ trouvera également une place plus commode. Bien que la destination primi- 
Uve du bâtiment principal l'ait mal préparé à sa nouvelle atitisation, quelques changements 
apportés aux dispositions antéri eurés soiliront à en faire un véritable musée, clair et como de 
dans lequel il sera possible de réaliser enfin dans son ensemble le plau tracé pour la conser- 
sation des pièces et objets d'art appartenant à l'Ecole, el provenant soit de. l'Indochine fran- 
aisé, soit des pays voisins. 

Le plan a varié avec les destinées mêmes de l'Ecole. Au début lorsque celle-ci fat insillée 
à Sugon, la premiére combinaison adoptée fut dé créer en ce lieu un musée central réunissant 
les pièces de toute origine, Saïgon était point d'escale pour nowbre de voyageurs en Extrême. 
Orient; tous les fonctiontures et colons d'Indochine, en quelque lisu qu'ils egssent À se rendre, 
élaient obligés de s'y arrêter. D'aillours toutes les civilisations Pl ie de 
notre colonie se sont heuriées en Cochinchine : nulle ne pouvail donc y être dépaysée. 

n'en fut plus de même, l'Ecole d'Extréme-Orient transportée à Hanoi, cor si de chionat plus 


favorable + rendail les études plus aisées, par contre un müsée général y trouvait imimment 


moins sa place. Dans ce pays de civilisation chinoise, lés arts d'origine hindoue se seraient 
trouvés isolés, sans aucon des points de comparaison locaux qui permellent de mieux les com- 
prendre, 1 devenait alors plus naturel de substituer à l'idée d'un musée général celle de 
musées locaux, conservant dans chaque région de l'Indochine, où une civilisation spéciale 
avait laissé des traces puissantes, les débris qui en subsistaient. 

La libéralité de $, M. Sisowath a permis d'installer à Phnom-penl un musée khmer qui a 
reçu comme premier fonds tous les témoins de cette civiisation que l'Ecole avait pu réunir, 
méllnt ainsi lin pour eux aux fortunes les plus diverses + quelques pierres s'étaient égarées 
jusqu'au fond du jardin botanique, et telle stèle dont la trace était perdue, fut retrouvée dans 
un bosquet du jardin du Gouvernement à Saigon. 

Sur les instances de la Conurission archéologique de l'indochiné, an projet dé musée à T'ou- 
rane est à l'étude : il réunira, outre notre ancien fonds cham, de nombreuses pièces intéres- 
: Y entreront anssi les sculpiures provenant des fouilles 

exéculées par l'Ecolé an Anna, lorsqu'elles ne peuvent être conservées sur place avec sécurité. 

Le nouveau musée de Hanoi recevra à son tour : 

1” tous les oljets d'origine annamite, provenant du Tonkin ou de l'Annarn. 

2" loutes les pièces originaires des pays directement voisins de l'Indochine française, c'est- 


à-dire du reste de l'indochine, Siam, Mirmanie, Etats Shans, elc,, ou d'Extréme-Orient, Inde 


el Insulinde d'une part, Chine, Japon, Tibet, Corée de l'autre. Les premiers, d'origine com- 
tune, permettront là comparaison directe avec les pièces provenant de notre colonie; les 
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autres, en dehors-de leur iotérét propre, fuciliteront aussi bien les recherches de filiation 
possible que les comparaisons avec des pays plus éluignés. 

3 une coliection de moulages des plus belles pièces klimères el chames fera disparaitre le 
seul inconvénient de la séparation des musées: et le savant qui voudra prendre un aperça 
rapide des arts de ln colunie, trouvéeru ainsi, au musée de Hanoi, les éléments les plus inté- 
ressants des deux autres musées. | 

& lu collection complètes des inscriptions chames, Les inscriptions khmères ont pu être 
déposées à Phnom-peuh, parce que te peuple qu les a gravées exrsté encore ; là connaissance 
du cambodgien moderne est nécessure à l'étude du khmer ancien. Eulin il n'est pas impossible 
et est à souhaiter que quelque cambodgen se mette un jour, avec ln discipline scntilique 
dela philologie moderne, à l'étuile des textes anciens de son pays = Il sxrait ridicule: qu'il 
doive aller les charcher à Hinui. Rien de semblable pour les inseriplions chuimés : li provinces 
ln plus mich en monuments el en souvenirs, où par suite lu création du tmusée s'iNpose. 
n'abrite avcun survivañt de cetis malheureuse race ; en outre, Tourine ne doit pas comm 
Fhnôm-pénh dévenie un centre d'études : il n'y a dune auconé raison d'y Inisser des inscrip- 
lions qui d'intéresseraient personne ; leur place est au contraire à Hand, où leur étudie est 
reudué plus aisée par le voismnge de notre bibliothèque. | 

Cette conception du mosée de Hanoi eutraleera quelques retards dans s0û installation, car si 
nous avons icimême, éntassée dns les vitrines elles divérs dépôts de l'École, tuute un 
inpottanie collection dunuisé, annanite, Jaume, binvne, ete. en revanche tes inscriptions - 
chamés, parfois fort soluminenses, sont encore gardées à Saigon où dans diverses résidences 
d'Aunam :-sortout l'exécution des mouluges prendra quelque lomps: mas ce n'est là qo'une 
difficulté passagère, uu prix de laquelle ls Musée archéologique de l'indochine sera calin cuns- 
titué avec ses subdivisions de lhnom-peuh et de Touraine, d'une facon méthodique. 


L 
|: = 


Cambodge. — Angkor. — Les travoux d'Anghor-Vat se sont continués par le dégagermant 
des cours et les réparations nécessitées par l'état de lu grande chaussée, Dans les cours du 
(re où du vie étage, beaucoup de dalles manquaient ; les creux en ont été bouchés par un dul- 
lage de ciment, aprés extraction de Lloules les races: cest la un trnvail définitif ct qui éviter 
désormais les incéssants, coûteux et inutiles travaux de débroussaillement, Lés hninenses ours 
de 1er éluge qui ne sout pont dullès ont été remises à leur niveau primitif, le méme travail 
de dessouchement complet a été opéré: désormais de grandes dtendues de gain, Te 
surveillance facile, sépureront seules Îles bâtiments, leur laissant développer sans auton 
obstacle leur admirable perspective. | 

La réparation de la grande éhaussée dans la première enteinte, en tant que mise en tai du 
dallage, est achevée; celle de li terrasse qui continue la parran d'accés est commencée ; 
travail sera délicat et considérable, car de forts alfnissewents s'y sont produits depuis trés 
longtemps : les escaliers en particulier devront être presque eutiérement repris. 

Maïs l'opération sensationnelle, qui de reste n'a pas donné les résultats espérés, à ëti 
l'ouverture de sanctouire moré de ln tour principale, novau de l'ensemble. Sous deux métrés 
de gunno de chauves-souris, ne furent trouvés que dés milliers de fraginents de stntues boud- 
dhiques, quelques débris de divniités brahinaniques, déts sucles de statues, sur l'un desquels 
on Buddha colossal, quelques feuilles d'or portant gravée l'image du Buddha : pas une insérip- 
tion et, semble-til, aucun détail qui permette de résoudre nellement l'important problème de 
la destination religieuse primitive de ce sancluaire principal. | 

Ajoutons enfin que la route qui conduit à Angkor h été transformée : les touristes dévronl 


en grande partit ce précieux avantage à l'activité ef à lu persévérance du générul de Heylié, 


qui porte, où Je suit, l'intérêt le plus vif et le plus éclairé aux ruines d'Angkor, 
De grandes fêtes ont eu lieu dans ce vaste cadre vers la fin dé septembre, en présenté de 
SM Sisowath, M. Klobakovwski, Gouverneur général de l'indochine, a tenu à y nesister. 


M, Parmentier, comme dréctetir intérimmire dé l'Ecole française d'Estréme-Ori ant ét cotiine” 


L 
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chel du Service archéologique, s'y est rendu dans le double but de présenter les travaux 
exéoutés par M, Commaille, conservateur d'Angkot, avec les crédits administratifs et l'aide 
des subventions de ln Société d'Angkor, et ensoite de proposer le programme des travaux 
uiurs, Nous donnerons plus de détails à ce sujet dans le prochain numéro du Bulletin. 


Musée Khmer, — Le musée de Plnom-penhi vient de recevoir un lot lort intéressant de 
stalnelles et dé cloches rituelles découvertes pur husard, à omS5o de profondeur, ET village 





Fig. 4. — STATUES ET CLOCHES TROUVÉES À PRE PUNINI, MÉSIDENCE DE Ta-KEO (CaunonGE). 


de Prey lPholi, résidence de Takeo. M. Pellan, administrateur de ln province, à qui nous 
eu sommes redevables, a complété son envoi par quatre curieux bracelets découverts au 
cours des travaux exécutés pour Le prolongement 
de (a route d'Angiasom, Les diverses piéces 
sont cn bronte et quelques-unes admirablement 
pulinées. 

Lés stuluelles sont au nombre de trols; elles 
ont de 20 à 25 ceutimétres de hauteur: la prin- 
cipale parail être une représentation de Visnu à 
quatre bras ; un est malheureusement tombé ; les 
trois qui subsistent tiennent des attribots qui ne 
pourront être identliés qu'aprés examen direct 
de la pièce. Les deux antres stuluettes également 
masculines. ne Dous parussent pas pouvoir être 
identliées, au moins sur l'excellente mois petite 
photographie qu nous ési commomquée par 
M. Péulloi, conservateur du musées khmer et que 
nous reproduisons dei. (Fig. 4). 

Quant aux cloches, munies de leur poignée 
dont ln silhouetle rappelle In moitié d'an vajra, 
agrémentée de nügas el de méduillons enfer- 
mant une petile figure, elles présentent cette 
particularité d'être en deux pièces. Mais In com 
position s impose, Car Nous possédons au musée 
de Hanoi des spécimens du même genre, (Fig, 2). 

Les bracelets, finement ciselé de moufs onginaus, ont un diamétre extérieur de 0,105, 
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Fig: %. — CLOCNE TIRÉTAINE, PROVE- 
NANT D'UN LAMASERIE DE PÉKIN. 
(COLLECTIONS LE L'ÉCOLE. Haut. 0,0. 


intérieur de 0,0. 
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Annam., — Du rapport envoyé par notre correspondant, le K. PF Durand au sujet d'une 
mission de recherches dont il fat récemment chargé an Minbh-dinh, nous extrayons Les données 
suvanles, 

C'est d'abord la découverte d'one nouvelle citadelle chame, « Thänh-cû » au village de 
Au-thänb, canton de Nhon-nghia, ph de An-nhoœu, à 6 kilomètres de la citadelle de Minl-dinh, 
sur lu route qui de l'Est à l'Ouest gagne An-khé et ln région du Ron Pom. Les restes en sont 
par malheur iacomphets et c'est seulement sor une partie des faces Sud et Est que subsiste on 
rempart de terre revélo de briques. Près de Va citadelle se voit un uncien canal cham, du 
vom de Thiéo Hiéu, ainsi qu'one choussée avec on pagodon, où est odorée one informe 
sculpture chame. 

Une autre découverte est cellé d'une statue éxhumée accidentellement par Le P, KR. Panis 
dans le jardin de l'église de GoAhi (village de Xuän-plurong, canton de Quing-nhièp, hovën 
(récemment érigé en phü) de Tuy-phirec). Sa pose est anormale dans l'art chum: c'est one 
figure masculine mi-agenouillée devant on chevet orné, Lo min gauche sur le genou lennnt 
un chapelet, lu droite élevant on croc à éléphant, si vous interprétons bien le nil dessin 
amie qui nous en a été envoyé, Costume et bijoux paruissent mdiquer une figure de lu 
moyenne époque do Champa, La hauteur totule est de ao on 68. 

Le P, Darand a retrouvé an village de An-tboën, canton de Nhon-nghiu, phô de An-nhon, 
une des stèles signalées par M. Avmonier (Cat. Coœdés, 54), Mais sil nous reste encore 
quelque espoir pour celle de him-chia (id, Ga), est bien à croiodre que li premibre ims- 
criplion d'Anthuän (ul, 53), celle de Kim-ugoc Gidl,, 55) et celle de Nüi Ben Lang (id, 56) 
soient À jamais perdues, | | 

Enfin où cours de celte mission, il à recounc l'inscriplion signalée près de In pointe Sa-hôi 
LE: EF, E.-0,, IX, 4), et en a lixé la sitoation officielle : elle dépend du village de Long- 
think, canton de Phü-van, huyéo de Boc-phô, province de Quang-ngfi. Elle mesure LM 0 
de large sur un + ® 50 de haut et compte dix lignes en caractères de om 05 de corps ; ceux- 
ci sont réguliers et nets, par malheur les bouts de lignes sont effacés, 

M. Baitigne, préposé des Dounnes el Bégies aux salines de Long-hanh, à éu l'obligeanee 
de nous envoyer depois le passage do P. Durand, dé nouveaux estanmpages de cette inscrip- 
tion, le temps incertain ayant pas permis À nôtre correspondant de réussie complétement 
celle opération. Nous remercions M. Battigne de son wimable collaboration : elle permet 
d'étudier plus sûrement ce texte, que sa découverte duns une région furt pauvre en souvenirs 
de cé genre rénd partculitrement intéressant. 

Nous avons dit plus hant qu'un musée chan étuit à l'étude pour la ville de Tourane. Nous 
remercions M. Grollenu, résident supérieur en Annam, de ln réponse favorable qu'il a faite à 
nos insinnces et à celles de In Commussion archéologique de l'Indochine. 


k 
M Li 


Cochinchine. — Landes dans une communication du à avril 1886 à la Soriété des Etndes 
indochinaises de Saigon (Bull. de la Société, 1886, 1° semestre, p. 92) signalait dns la 
montagne de Täy-ninh, une pagode célèbre dans toate la basse Cochinehine, et dont il attri- 
bunit la fondation aux Chams. 1 + existait encore déox lingn : et non loin de là, s'ouvraient 
des grottes désignées sous le nom de Hang Cham. On vient de découvrir dans In même 
région, à 35 k. ou Nord-Onest du centre administratif, un sanctuaire de caractère fort conieux, 
la tour de Chd-mat, pres de Hio-diroc ; une autre tour en croix s'élevait à dix mêtres au 
Nord de ln première, D'antre part, à 4 k. de Täy-ninh se trouvent les traces d'un autre 
édifice également en croix, et dans an pagodon voisin une divmité ancienne assèz curiense. 
Enfin à la Résidence même, existent des sculptures dont l'origine nous est encore inconnue. 
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Nous devons ces divers rénséionemintls à l'obligeance du cn 
personne. reconnallre la tour de Chô-myt, et en 
(Fig, 5). D'après les renseignements qu'il nous 


dral de Baylié qui a été en 
a rapporté d'excellentes photographies 
a wnvoyes st ceux que donne la lecture des 





Fig, 5. — Tour be Ché-Mar (PnOVINCE bE TAY-NINN), FACE 


OUEST. 


photographies, la tour est carrés, ornée sur chaque face d'une fausse porte peu saillante : elle 
est ouverte à l'Est et le lintean de ln porte, Peut-Ëtre machevé, git en avant. L'intérieur de ki 


salle est convert par une voûte fort lancée, aux assises encorbellèes très irrégubhérement. Un 
plafond parait s'être élevé à à = 50 environ de hauteur. 


T. IX. — 66, 


L 
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Les paréments extérieurs sonl ornés aux angles de pilastres richement ciselés, tandis que, 
dans la partie anie enfermée entre le pilastre et la fausse porte, sé dressent de grandes figures 
en bas-reliel, de trois quarts, motif nouveaa à notre connaissatite dans l'art klimer et l'art 
chum ; il os trouvé gaëré son équivalent que dans les dvärapäla qui ornent les Fausses portes 
de La tour centrale de Môa-lai (Binh-thudn, Aunan). L'une au moins dé ces ligures parall dci 
armée d'un trident. 

Les fausses portes présentent uné composition très curieuse et les molifs sy soperposent ôn 
une haute pyrumide jusqu'au milien des étages supérieurs très ruinés de la tour, Peut-être 
les fansses niches se composmient-elles avec le haut de ces fausses portes. Quelques élements 
de ce décor rappellent de prés l'art cham, mais la composition de la fausse eutrée est his 
kuoère., fintéau du type 11 sur colonnettes enlermées entre pilastrés saillants. L'arrangement 
de la partie du fronton qui surmonté immédiatement le linteau, 4 les plus grundes ressem- 
blances avec celui du Prah Theat Khvan Pi, n° 130 (Inventaire des monuments du Cam- 
badge, 1,p 164. lg, vis), moment du vie sitele el qui se trouve dans la région du 
Cambodge li plus voisins de Täy-ninh. La masse générale de la tuer dut être trés allongée 
en hauteur et semble avoir ruppelé ln silhouette des tours de Prasat Palo ne 145 Gid, T1, p- 
sos, lg, 216). Cette tour dégagée sans précautions par les indigènes, de ln végétation qui 
l'avait envahie mais qui la consolidait, est dans an état précaire, M. Fech, administrateur des 
la province, a bien voolu, d'après nos indications ét sor nos crédits, y faire exécuter les élaie- 
ments Les plus urgents. 

— La statue récosillie dans on pogodon à 4 k. de Tây-ninh, représente an homme, de courte 
suture. debout, une main ramenée et relevée devant ln poitrine, l'autre avancée pour lenir 
quelque attribut mobile. Elle est coiffée d'une tinre cyhndrique. Aucun dé ces détbuls ne 
pouvait permettre de fixer nettement à quel art elle doit étre rapportés. Mais elle pose sur un 
socle et s'appuie su deux montants, el le décor de tes trois éléments, surtout du socle, est 
identique a dernier art han du Binb-thmän. Si ces éléments n'ont pas été rajoutés, il m'y n 
pas de doute que nous ne soyons en présence d'une statue clame, 

ll n'en est pas de mème des fragnents révuvillis à la résidence : petite statue de femme 
et bras ; linga monolihe qui de la forme ronde passé au carré d'encastrement par un Inler- 
inédiaire octogonal. La partie principale est ovoide au en d'être cylindrique suivant |'habi- 
tude : mais sou véritable intérêt réside dans ln présence à la base do filet d'une petite tête: 
c'est Là one forme réduite do mokhaliñgn dont nous né connaissons d'autre exemple en 
Indochine qu'une pièce entrée dans nos collections én 1,04, el qui provient de Kompong Speu. 

Entin une autre pierre de dimensions vousidérables présente le même détail de base carrés 
et d'intermédiaire cétugonal; mas, si aleré son état d'ébaucheé, il faut considérer catlé pièce 
comme nn éoorme linga, il présente alurs la particularité d'étre trailé d'une façon extrémement 
réaliste. 

— Comme conclusion de éetis rapide revue, on nous permettra de ciler le vœu proposé par 
M. le comte Pallé, #t voté par li ne section du Congrès des Orientalistes à Copenhügue. Rien 
mieux que cés paroles si autorisées et si flatleuses, ne pout montrer l'intérét qui s attache aux 
recherches et aux travaux dont le Gouvernement général d'indochine 4 confié ln condunte et 
l'exécution à l'Ecole francaise d'Exiréme-Oricnt, et que celle-ci, avec l'aide de ses correspon- 
dunts et de collaborateurs dévonés 0 désintéressés, s efforce de mener à bien: 

« Le xve Congrès des Orientahisies a l'honneur d'adresser an Gouvernement général de 
« l'ndochine des remerciements pour les mesurés libérales qu'il a prises en vue de lu con- 
« éervation des monuments anciens de ce pays. Il exprime le veu que l'Ecole française 
à d'Extréme-Orient continne du recevoir du Gouvernement l'appui nécessaire pour mener à 
bonne fin one œuvre qui intéresse ou plus haut point l'archéologie arientale », 

Noas prions ici les distingués membres du Congrès d'agréer nos plus sincères remercinments 
pour l'intérit qu'ils portent à nos tnvaux. 
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FRANCE 


M. le Dr Stem a prononcé le 18 mai, à on déjeuner olfert en son honnenr par la Comité de 
l'Asie française, un tonst si amical et si élogieux pour l'Ecole française que nous ne pouvons 
résister où pliisir de publier ces lignes: car d'une voix aussi autorisée elles constituent un 
précieux enconragement pour l'Ecole: 

e Quand l'ai reçu le premivr avis du grand honneur, Messiours, que In Société Asiatique et lé 
Conte de l'Asie française voulaient bien me faire, j'ai été on peu effrayé, car Le peu de français 
que jai pa priliquer Jusqu'ici né pourrail suffire à exprimer les sentiments dévoués que jui 
pour Vous, en méme Lemps que ma gratitude pour les paroles cordiales et trop flnitenses de 
M: Senurt, C'était déjà pour moi une tâéhe bien risqués que de prétendre fire une conférence 
en français devant votre Société de Géographie, même avec un interprète aussi dévomé, anssi 
habile que mon ami M. Foncher, Mais M. Foucher, que j'avais été trés heureux de rencontrer 
au Kachemir, a quis tant de bonne volonté, pendant les quelques mois que nous avons passés 
éasemblé dans ce pays lointain, à comprendre mon terrible francais, et u déployé tant de 
persuasion pour mé décider à affronter coité redoutable éprouve, que j'ai fini par Wiompher 
de mes erintes, bien malheureusement pour vous, je dois le dire. 

Ce qui un décidé aussi, c'est qu'a défaut d'ous habileté d'orateur qui me runque tout-h-fait, 
j'ai du moins pour vôtré pays de France un bien sincère dévouement de cœur, ei, à Faris, 
je me trouve vraiment plas chez moi que partoat ailleurs, parce que nulle part, je né compte 
plus d'amis, ét parce que, plus que toute autre, ln science française m'a Loujours encouragé 
dans mes efforts et m'a montré le chomin, grâce à ses savants et À ses courageux pionniers. 

Lors de mon séjour aux Indes, je n'ai eu jamais d'appui plis précieux que l-s leçons du 
maitre Burnout qui a suscité Loate une génération de chercheurs. Tous ceux d'ailleurs qui soul 
ici süvent bien qu'il est impossible d'entrepreodre aucune recherche froctueuse au Turkestun, 
sans se laisser d'abord guider par les directions savantes de l'Ecole d'Extréme-Orient. et de 
ses mailrés renommés, MM. Foucher, Chuvannes, Finot, Paris est vraiment le centre nerveux 
des études orientales, 

M, Senart vous rappelait tout à l'heure notre première rencontre sux Indes, J'ai été alors 
bien heureux de trouver en loi le plus hienveilant des conseillers, et je né snurnis oublier le 
charme de ses entretiens ; et plus tard les leçons, les exemples de l'Evole française d'Extrtine- 
Orient ont toujours gaidé mes études asiatiques. Jui grand plaise à dire ici que celte Ecole 
d'Extréme-Orient canslitue pour nous un exemple que nouë ne pouvons jumnais espérer atteindre. 
Elle à jeté sur la science de l'Asie une lumière éclatante. Je suis heureux de ni apporter ici, 
par mou modeste témoignage, l'expression de l'admiration du monde entier. 

J'aurais eu la plus grande joie à rencontrer au Turkestan la mission Pelliot dont le suceis 
me pénètre d'une si vive admiralion, Je l'ai manqué de quelques heures: mais si je n'ai pu 
alors lui dire combien j'admirais ses magnifiques travaux, j'ai du moins aujourd'hmi la bonne 
fortune de voir à cette table le ir Vaillant qui voudra bien, je l'espère, dire à son chef, M. 
Peiliot, touts Fa sincérité de mes sentiments, et qui pourra lui rapporter ce petit souvenir 
personnel. 

Tout le temps de mon voyage, j'avais gardé précieusement one bouteille de vivux vin que 
J'avais apportée en cas de maladie et à laquelle je n'avais jamais voulu loücher, mme an milieu 
des plus fortes tentations de ln fatigue et de li soif. C'est que je voulnis la conserver pour |a 
vider en l'honneur de ln mission Pelliot lorsque je la rencontrernis J'oi fini par la boire la veille 
dé mon retour, ét jé vons assure que je ne l'ai fait qu'avec regret, parce que le temps de 
rencontrer la mission Pelñot était bien passé, et aussi, je pus vous dire, parce qu'il était vrai- 
ment Lémps de la boire, 

Celle histoire peut vous paraitre un peu ridicule, nmis si vous saviez par quelles circonstances 
vraiment difficiles nous avons parfois passé, vous comprendries mieux ce que représentait 
pour nous cel ellort de garder intacte un bouteille de vieux vin. Nous nous sommes trouvés 
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pendant des jours ét des jours dans des régions désolés au milieu des glaces, sans rien à 
manger, sans rien à boire, sans méme une goults d'eau. Nous avons été obligés de partager 
avec nos montures l'avoine de nos chevaux. J'ai mémue eu Loutes les peines du monde à Eure 
accepter relte nourriture aux Chinois de mon escorte qui ve ki troavaient pas orthudone. Îl a 
fallu que mon secrétaire, qui état trés habile, leur persoudät que j'étais on grand savant et 
livrés sacrés, et que j'avais trouvé on texte authentique antorisant à manger de l'avome. 

Si j'ai ainsi insisté sur mon admiration pour a science français, c'est, Messieurs, pour mieux 
vous faire sentir combien j'ai été touché de l'accueil chaleureux que vous avez bien voulu me 
faire, el que vous me faites aujourd'hui au nou de celle mème science française. Je suis 
seulement honteux de vous le dire si mal, mutis j'espère que vous ne liendréz pas rigueur à 
mon mauvais français, et que vous l'excuserez en pensant qu'h défaut de paroles je vous 
apporte, avec le meilleur de mon cœur, l'hommage dé mes remerciements, de mon admiration 
el de mon dévouement +. 


IKDE 


L'expérience vient de montrer une fois de plus l'uvantige des folles conduites d'après an 
plan méthodique par quelqu'un qui sait exactement ce qu'il veut et où di vu, sur le syst 
trop souvent en honneur dans l'inde et In Birmume, des fouilles fuites au hasard et nn petit 
bonheur. 1 s'agit de la récente découverte faite à Pechaver, 

M_ Foucher. ancien directeur de l'Ecole française d'Éstréme-Orient, actosllement professeur 
à la Sorbonne, avaiten sqos dans ses < Notes sur les géagraphies anciennes du Gandhära s 
publiées par le Bolleun mme, discoté longoenent lu situation des antiuns stüpas que Hiuan- 
sang a votés aulour de Parusipura, l'actuelle Pechaver, en démontrant que les mmonticules 
appelés anjourd'hui Shäh-ji-ki Dhél correspondaieut exactement à la description que donne 
Hiuun-tsang du stüpa du roi Kaniska, et du monustère construit pour desservir le stip 
(B.E.F.E.-0., 1 3»5-5%2). Un plan ot unn vue générale permettaient de préciser exacte 
ment les endroits visés dans l'article (ébéd., 55). Malheureusement différentes raisons ne lui 
permettaient pas alors d'entreprendre les fouilles nécessaires. 

Mais c'est d'après les indications qu'avait données M. Foucher, — la presse anglaise est 
unanime à le reconnaitre —-que M. Marshall, le chef de l'Archælogical Department et le 
D Sponner entreprirent dés fouilles qui, après des débrols peu encourageants, ont été couronnées 
à da fin de jaillet d'un succès éclatant. Le stupa décrit par Hiuan-tsang à été découvert, ét dans 
la chambre des reliques, malgré l'écroulement du plalond, on à trouvé la châsse -en bronze, 
encore presque intacte (1). Le nom du roi Kanisha aurait été lu sur une des inscriptions en 





(11 Pendant que toul le monde bouddhique s'émeut de cette découverte, et que chaque phrs 
réclame pour bai tout où partie des reliques (l'une des fenunes du roi Mmdoon, le père du roi 
détrôné Thibaw, de Birmanie, offre un lukh de roupies pour la construction d'un stûpu destiné 
à les contenir, et qui risque de faire pendant à lu splendidé pagode en bois de tek élevée pour 
abriter Da dent du Bouddha promise par be Dr Führer), le De J, Gronormun vient de publier 
(a8 juillet +909) à Jogjakartn, ane pelite brochure intitulée Een nienive reliek van den 
Bocddha ? où il démontre que fort vraisemblablement ces reliques, trouvées dans un stüpu 
élevé par ti roi postérieur d'au muims cinq siècles [mimslens viff éctipen) à lu mort du 
Bouddha, ne sont pas des ossements du luddha lui-même. La chose est en effet Lrés probable ; 
mais elle intéresse surtout les bouddhistes. Pour nous, c'est la découverte du siüpa, et non 
celle des reliques, qui a de l'importance. 
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Kharostht et où à cru recounaltre son portrait, Lel qu'on le connult par les monnaies, dans 
une des figures du reliquaire. Une inscription précise Les noms anciens et denne à la pagode 
le nom de Kaniska-viliüra, laudis que le monastère Ini-même s'appelait Mahäseno-sañghärama. 
1lest intéressnot pour les relations de l'Inde et de l'Occident dé voir que Le moin de Farchilescie 
porté la marque d'une origine grecque. Enfin ue des inscriptions du reliquaire qui fait allusion 
au titre de l'école Sarvästiväda, vient à l'appui des remarques que faisait dermérement 
MS, Lévi (T'oung-pao, 19, Les éléments de formation du Dioyävadäna, et Journal 
asiatique, 1908, Acraghost, le Säfralamkäre el ses sources, p. gu-qu) sur l'importance 
considérable que semble avoir eue cette secte dans Le Nord de l'Inde aux temps d'Agvaghosa 
el du roi Kaniska. 
1 Et espérer que les résultats de ces fouilles seront publiés prochainement. 





CHINE 


— Le théâtre chinois, dont les débuts sont encore mystérieux, avait connu de beaux Jours 
sous li dynastie mongole. Les anteurs s'étient alors élevés à lu véritable comédie, et le savant 
remarqualile que fut Bazin n'a pas craint, dans quelques cas, de citer à leur propos le nom 
même de Molière, Mais une déchéance séculaire ne laissait plos vivre, à côté des chants 
nasillards où perçauts du ZE enl-honany ou du FE  pang-1svu, que de courtes fnrces, 
d'une bouflonnerie facile, sans puissance el sans porlée. Résidents el touristes connaissent le 
théâtre chinois traditionnel, avec s4 scène nue à deux entrées, mul construit, mal meublé, mal 
ere, bruyant, malpropre, mal odorant, oi pendant des heures se déroulent des scènes histori- 
ques monolunes, jouées par des acteurs au costume el au grimige esiravagants, coupées de 
colbutes ut de sauts périlleux, sullisantes cependant dans leur banalité pour soulever l'enthou- 
susme d'on grand convours de peuple qui aux beaux moments crie « ao: hao s. entré deux 
gorgées de Uë, Eh bien, dans cinquante aus ce théâtre sern de l'histoire ancienne : il faudra 
l'aller chercher dans des quartiers perdus, dans des localités arrièrées: La mode, la toute 
puissante mode s'en évarte, Sans théories d'école, sans manifestes, des hommes d'un esprit 
tommercial avisé, des acteurs, des notables, ont pensé qu'ou pourait offfir au public plus et 
eux ; du premier jour, le succés n dépassé leur attente, 

Gest naturellement à Changhal que l'idée à dlé conçue et réalisée. L'afflux des marchandises 
européennes, la prospérité du commerce ont Guit de Changhai la premiére ville de plaisir de Ju 
Cuve. Changhai donne le mot d'ordre mux élégants de empire : lutoode de demain s'y élabore. 
Sou-tchéon tout proche, lui envoie des chanteuses renommées, Quant aux acteurs, ils viennent 
lé partout, et Pékin seul, par la troupe du palais, peut rivaliser avec une simple sous-préfecture 
du Riang-sou. Mais cette sous-préfecture est très émancipée vis à vis de la tradition chinoise. 
On y raille l'Éuropéen, mais finalement on le copie. Tout ce qui est étranger fait prime :; une 
fois de plus, le snobisme rapproche les peuples. 

C'est ce qui vient de se produire pour le théâtre. Une troupe d'acteurs s'est associée avec 
des notables de Tongkndou pour construire dans ce faubourg de ln ville indigène, un théâtre 


(1) Mne s'agit ict que du thédire véritable, au personnel uniquement masculin. Des acteurs 
équivoques se font en outre une spécialité du répertoire généralement indécent conne sous le 
nom d' «airs de Niog-po +. Enfin à y 4, en petit nombre, des troupes de femmes et des 
troupes d'enfants (£E LE SE F); ces dernières sont partois amusantes. | 
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moderne d'environ 3.noo places, en hémicyele allongé, avec parterre et galeries, éclairé à 
l'électricité, pourvu d'une scène tournante, de trappes et de portants mobiles qui permettent 
de compliquer l'action et de maoltiplier les décors ; il fut appelé Æf $E Æ Sin-wou-l'ai. De 
suite, le public s'y est précipité, On y joua d'abord les pièces de Fancien répertoire, Mais bien 
vite les promoteurs de l'entreprise s'aperçurent des moyens nouveaux que la mobilité du 
décor et la marhinerte de la scène mettaient à leur disposition. L'organe créa ln fonction. Tels 
Shakespeare où Molière, les acteurs se firent auteurs. On imaginn des pièces à tiroirs, des 
féertes, dout le principal mérite était de satisfuire l'œil du spectateur par one nombrense 
figuration. Enfin un acteur plus pénétrant et plus hurdi, M. ÉE À AT Mia Yue-clun, inragina 
une pièce d'actualité, Le À EE GE SE Her ti quan houen, quelque chose comme « Victimes 
de l'opium », qui fat joué pour ln première fois quand la conférence sur l'opium se réunit à 
Changhai au début de la présente année. 

L'argument du Æei si quan houen est vrument dramatique. Le fs unique d'une famille 
aisée, marié trés jeune à lu mode chinoise, et déjà père d'une grande fillette et d'un garçonnet, 
s'iméresse aux efforts faits par les patriolés pour le relèvement de ln Chine et l'amélioration 
de la vie des hambles ; 1 est entré dans des € associalions » et y dépense une bonne part 
dé ses ressources, Ses vieux parents né voient pas sans huquiétude ces entreprises philanthre- 
piques ; Ils ont peur qu'aprés leur mort leur fils top ardent n'y gaspille tout son patrimoine, 
Four présenir cette catastrophe, un seul moyen leur parait efficace : retenir leur fils à la maison 
en Le rendant opiomane. Qu'on ne croie pas Hi à un e moven s de théfitre inventé à pluisie : le 
cas est fréquent duns la réalité. Beaucoup de marchands, au Chañ-si principalement, sstiment, 
aprés fortune faite, que leur fumulle est assez riche, Suns doute ils n'auraient pas d'objection à 
ce que leurs fils thésaurisassent à leur tour : muus ils savent aussi comdien de tentations assaillent 
les jeunes gens riches et les ménent à la ruine, Aussi nombre d'entre eux poussent-ils leurs 
enfants à fumer l'opiun ; c'est fi un vice sédentaire, moins dispendieus que « le vin et les 
belles ». Dans le Hef isé guan Rouen, les parents sé heurtent à un rofus énergique. Ils 
s'adressent alors à leur bru, à qui l'idée ne sourit guère. Mais elle craint que ln vie ne devienne 
intensble dans une fanulle divisée; elle conseille à son run de faire semblant de céder, en 
fomant seulement quelques pipes devant ses parents. Le jeune homme suit ce consed. Le 
résultat est fatal : 1 prend goût à la drogue et ne peut plus s'en passer, Quand son père meurt, 
il fume et arrive trop lard pour assister à ses derniers moments. La fortune du père est 
presque uniquement représentée par deux magasins importants, confiés à des gérants mül- 
honnttes. Les gérants présentent au nouveaæn chef de famille des comples fntuisistés : mais 
celui-ci, pressé dé relourner à sun vice, leur donne quitus sans y jeter les venx, La gêne 
se fait Dieutôt sentir dans ln maison, En vain bi jeune femme se lamente : son mari tépond 
qu'il est on ls pieux en obéissant nux ordres de ses purenis. Elle insiste, hui représentant que 
leur famille, riche naguëre, en arrive à manquer dé tout parce qu'il ne veut jamais sortir et 
aller voir ce qui SE passé dans les deux MAINS, Le mari, qui se sen coupable, lvl par pro- 
meltre de moins fumer et d'avoir désormais lœnl à ses intérêts. Pour le prouver, s'habille et 
sort, mais seulement pour acheter des pilules d'opium qui lui endront lieu dés pipés qu'il ne. 
fumern plus. Il rentre et se couche, disant que tout va bien. Mais pendant son sommeil, le 
garçonnel, qui à aperçu les deux petits flacons, croit que son pére lai a acheté dés bonbons : 
il avale toutes les pilules, ét meurt mpoisouné, La grand'mère maudit sa bra, qui en voulant 
empêcher, conire ses ordres, son fils dé fumer l'opinm, a causé 4 mort de son petit-fils: elle- 
méme meurt à son lour de colère et de chagrm, Un an plus lard, la jeune femme, rudoyée, 
battue par son mari, s'empoisoune, [ne reste plus que le père et la file, Les gérants mettent 
le feu aux magasins pour touclrer la prime d'assurance, et s'enfuient (1), Aussgitôt les créanriers, 


(t) Les cours mixtes de Changhai ont sans cesse à juger de ces cas d'incendie volontaire. 





— 695 — 


non payés, par les gérants, portent plainte auprés du ouodarin, qui fuit arrêter le malheureux 
opiomane. [s'en Gire par un compromis, et revient avec sa fille, mais pour trouver ]a maison 
abandonnée et dévalisée par les domestiques. Les deux infortunés vont s'abriter hors-de ln 
ville, dans aue hutte, où l'opium a vite ahéorbé leurs dernières ressources. Des truitunts ou 
remarqué ln jeune [ille, ét proposent an pire de la lui acheter, « pour la inarier ». Le Rêre. 
dégradé età moilié inconstient, hésite, mais ne résiste pas devaul l'argent brillant qui lui don- 
nera quelques heures d'onbli : le marché est conclu pour 5 dollars, et ln fille entraïnée… chez 
les chanteuses de Fouchow Road, En quelques jours tout l'argent vst dépensé dans une fumerie : 
voilà de nouveau Le malheureux à ln rue, sans un sou. Îl se fut tireur de rickshatr, Un jour, 
soivant Foochow Houd en quête d'an client, il aperçoit sa fille, et veut se précipiter vers elle: 
mis les domestiques des + étages bleus » sortent ét le ronent de coups. Bientôt, usé. mourant 
de froid et de faim, fl échoue à une des portes de Changhai, empronte le pinceau d'un diseur 
de bonne aventure endormi, et ayant, selon la coutume chinuise, tracé sa lamentable histoire 
sur un chiffon de papier, il s'éteint, serrant dans ses düigts erispés sa confession, 

Telle est la première comédie de mœurs qu'ait produite le théâtre chinüïs coitémporain: 
clé renferme mieux que des espérances. On n'y retrouve rien de celte surcharge, de vetie 
dtrnce qui caractérisent si ficheusement ancien drame historique, lei les moyens sont 
simples, l'action sé développe normalement, le style est sobre, les décors, les costumes, le jeu 
méme des acteurs sout copiés dans la vie. Beaucoup de traits portent, par exemple quand le 
mandarin réclamant dés épices podr an procès, dit: « Ce n'est pas-qué j'aime l'argent, nuis 
ues supérieurs en exigent », où quand des locataires en roturd pour leur terme déclarent 
qu'il est lemps de changer de canression ». la pièce méritait donc de réussir, et en fait a 
réussi reste à savoir si elle à réussi en raison de ses qualités, où pent-être dans une certaine 
mesuré malgré ses qualités. Si on observe ln salle pendant la représentation, on constate dus 
l'assistance est bruyante comme par le passé, Au lieu de ve profond silence el de ces rénif. 
flements qui trahissent une gorge serrée et des yeux humides, les situations les plus tragiques 
néveillent souvent que des éclats dé rire. Îl est évident que le publie lrouve an spectacle un 
grand attrait de cnriosité, qu'il jouit des mots, qu'il se plait à la représentation fidèle d'évé- 
nements qu'il a connus autour de lui dans la réalité; il n'est pas « empoïigné ». La faute n'en 
est peut-être qi à la pièce, ni même aux acteurs (1). En tout pays, le poblie a besoin d'être 
façonné; N lui faut un entrainement pour qu'il apprécie à sn valeur véritable ce qu'il n'a d'abord 
goûté que pur curiosité vu par snobisme Cet entrainement manque au Chinois. liés son ne 
soit duns les villes, soit ou plus humble village lors des fétes annuelles, il a vu jouer un réper- 
loire suranné, ligé dans ses aliliudes. outré dans ses costumes, el où l'art se rédhitait À une 
plus on moins grande virtuosité du débit. Son esprit, son cœur n'y sont pas intéressés. Aussi la 
faculté émotionnelle du théâtre lui échappe-t-elle encore; malgré ln différence du langage, 
# Viciimes de l'optum » porte peut-être plus sur les rares spectateurs européens que sur la 
masse de l'assistance indigène. 

Mais colle éducation se fera, 11 est déjà asser symptomatique qu'on théâtre à l'européenne, 
jouant une pléce qui, paur originale qu'elle soit, se ressent certainement de l'influence de 
l'Europe, vxiste en Chine et y réussisse. Le reste viendra avec le temps, la mode nidunt (1. 





(} Les acteurs sont vraiment bons, et comptent d'ailleurs parmi les premiers comédiens 
de la Chine, Tel d'entre eux, comme # # {lt Souen K'iu-sien, qui a prés de 76 ans él joue 
le rôle du vianx père, ne touche pas moins de 2.000 dollars par mois. 

(*} En même temps que le théâtre chinois se rapproche du théâtre européen, le-roman 
européen envahit lu Chine. Ces deux genres méprisés, dont aucun représentant n'a été admis 
au Xviie siècle dans ln bibliothèque impériale, onnquent encore d'écrivains de génie pour 
triomplur de prépngés que l'Occident aussi a connus. Mois en attendant une école chinoise de 
romans dignes de ce noi, certaines librairies de Changhai font fortune nvec des traductions 
ou des adaptations d'Alexandre Dumas et de Sr Conan Doyle. 
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Notons un petit détail de cette évolution, Le Chinois, dit-on, s'apploudit jamais ; quel al veut 
manifestes son contentement, Rois ai, il crie hoo. hao, + Bien! Bien! C'était vrai hier ; 
ce ne l'est plus agjourd'hui. Quelque pièce qu'on joue au Sin-wou-Lai, le publie ne crie plus 
jamais ao, hao; il mppluudit des deux mains, à l'européenne, spontanément, franchement. 

Quant aux résaltats finonmers de Lo tentative, on affirme que de Nin-wou-toi à bit en moins 
d'un an 60:000 dollurs de bénéfice net, à répartir par moitié entre les notables et lés acteurs, 
Mais ce qui prouve mieux que des éhiffres la faveur que cette scène nouvelle a sn conquérir, 
c'est qu'à Changhai même deux théâtres similaires sont sur le point dé se construire, un sur 
la concession internationale, un sur la concession française, Et il y en aura un uussi à Hun-k'eou. 


ASIE CENTRALE 


— Depuis quelque temps déja les savants occidentaux né sont plus seuls à s'intéresser aux 
problèmes d'Asie centrale. On sait qu'un certain nombre de Japonais ont parcouru la Mongolie 
en divers sens, el que des missions japonaises ont atteint le Turkestan et le Tibel. Les résultats 
ont Éé maigres jusqu'à présent, el sans doute cel prouve qu'en celte malière aussi quelque 
expérience et une certaine formation sont nécessaires, D'après lés nouvelles qui nous parvion- 
nent, les Japonais ne se sont pus découragés, el peut-être qu'un jour prochain leur persévérance 
Là nussi aura sa récompense. 

La secte bouddhiste du Nsbi-Hongwan-ji 4 4 Fi Fr, ainsi appelée du nom de sou 
temple principal, ét dont il sera question dans [a chronique du Japon, envoyait l'année 
dernière une mission en Asie cenlralé dans le bat de véchercher les traces qu'y à laisses le 
bouddhisme : a direction en élu confiée à MM, Taclubans Æmchd Et Fe 8 et Nomura 
Süsahurs PF FF SE = ÉG. Leur premier rapport daté du 4 janvier dé celte année et 
envoyé de Tourfan, est parvene à Kyoto à la Ein du mois de juin, Quelques parties en omt été 
conrouniquées à li presse qui eu n parlé en termes parfois peu clairs el done façon insuffisam- 
ment précise, Néanmoins et en attendant hi publication dés rapports complets dé la mission 
qui seuls pourront nous renseigner délinilivement, nous extrayons des articles parus les 
imivations survantes. 

La mission semble avoir repris l'exploration de ln région de Tourfun. À Karokhodjn elle a 
revu les nombreuses groltes que klementz en 1898 (1) et Grinwedel en 1902-1908 (#1 avaient 
sienalées, et dans queélques-anes desquelles le second surtout avait exécuté de frurinenses 
fouilles. MM. Taclühans et Nomura en ont exploré une cinquantaine, disént-ils, sans doute celles 
qui avaient été lnissées de côté par leurs prédécesseurs, Leurs fouilles paraissent nvoir été 
méthodiques ; ils avaient affecté cm) ouvrers à chaque grotte. Comme résultat, ils annoncent 
avoir ous nu jour de nouvelles fresques et quatre bites dé Boddha oo de bodhisativa, du même 
renre évidemment que celles que l'on connaissait déjh, une stninette dorée du Puddha de 
o so environ de hauteur, une peinture sur üsso de chanvre représentant aussi le Baddha, 
une monnaie de l'époque £'ai-guan F4 TE (Grihl et d'autres dont on ne donne pas la 


(CE Nachrichien dber die von der Kaïserlichen Akadermie der Wissenschaften 
su St Pelershurg mi Jahre 1898 ausgerüstele Expédition noch Turfan, St Pétersbourg. 


199. 

(y Berichi über archäologische Arbeiten in Idikutschort und Umgebuno im Winter 
1902-1903, À. GRUNWEDEL, Munich, 1906; extrait des Abhamdlnngen der K. Bayer. Ako- 
demie der Wiss., 1 kl., xxiv Bd, 1 Ab. 


date, ele, La trouvaille la plus importante consiste an deux feuillets carrés de 0 m 30 de cité 
couverts de carnctères si-hia, et surtout deux caisses d'un métre dé longueur sur 0 vonti- 
mètres de largeur et 50 de profondeur, remplies de textes bouddhiques en caractères chinois 
et quigours ; elles contennient en particalier quelques -roulenus de de 1 10 50 à vin So du 
longueur. n a pu lire une date, 14e jour du siviéme mois de la 14 année da-li À FE (xp0) : 
dans une autre plusieurs caractères ont disparu ou sont restés imdéchiffrablos, mais la ploce 
qu'y occupe le caractère SE suggère les années l'éen-pao (742-735). D'autres grottes sitiées 
un peu plus loin, loajours le long de la rivière de Karakhodja, n'ont rien livré. La mission 
semble avoir étudié quelques-uns des stüpa signalés à Syrkib, Peu de jours aprés l'arrivée de 
ce premier rapport, le Nishi-Hongwun-ÿ recevait une dépéche annonçant de nouvelles trou- 
vailles faites également duns des grottes de même caractère mais sitnées au Sud-Ouest de 
houtcha, La mission y-aurait découvert quelques fragments de textes bouddhiques, dont 
quelques-uns écrits sur feuilles de palmier, des statuettes en terre cuite, puis encore des 
sculptures et des pointures. Les deux chefs de ln mission annoncent qu'ils vont se séparer, 
M. Noinura revenant vers Pékin on ramenant les objets qui ont été trouvés jusqu'à présent, 
el NM. Tachibana poursuivant son voyage vers le Sud dans l'intention de revenir par l'Inde, 
lue sera sans doute pas de rétour au Japon avant le mois de murs de l'année prochaine. 

Somme toute il ne parait pas que celle mission ait Fait jusqu'à présent aucune découverte 
mmportante ; ellé s'est d'ailléurs conténtée dé suivre les traces de nombreuses missions nuté- 
rieures, et olle n'a pu que glaner après celles-ci, sur an terrain où d'abondantes récoltes ont 
déja été recueillies. 
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—|n vente des objets d'art appartenant au pratil inonastére Higushr-Hongwan-ji ni L fn + 
de Kyül, lé vu el 4} juin él 5 juillet dérniers, à eu loulo l'importance d'an événement 
artistique, Cest, on le sait, le ceuiré d'une des principales branches de li secte bouddtüste 
Jôdo-shimsht 6 + K + on stoplement Shinshi. Brûbé trois fois depuis sa fondation (1602), 
réconsirnt depiis quelques années à peine, il le fut one quatre fois eu 1864, pendant la 
bataille que se livrérent dans In ville même de Kyo les troupes shôgunules et celles de 
Chôüshü. Les travaux de reconstruction, entrepris eu 6-0. dé furent terminés qu'en 1808, 
Îls avaient produit un des plus vastes et des plus beaux édifices religieux du Japon — le temple 
principal a 65 mètres de longueur sur 53 de largeur et 58 de hanteur —, mais ils avaient coûté 
des millions. En dépit des Sans énormes rooncillies par leg quileurs. des couiribotions cu 
outure ofertes par les fidèles — des câbles destinés à manier les méces de bois furent tressés 
avec des cheveux de lermmmes —, les finances de la sécle furwnl lourdement crévées, Celn 
d'empêcha pas les chefs d'engager de nouvelles dépenses ; ils donnérent béaucoup pour la 
fondation d'écoles, pour l'envoi d'étudiants à l'étranger, ete. et le luxe de l'un d'eux au 
moins (ut proverbial, voire scandaleux. Il résultat de tout céla des embatras financiers 
auxquels, en dépit des efforts les plus persévérants, on n'est Fas encore parveuns à remédier : 
cest eux qui ont forcé le monastère à se dépouiller de ln majeure partie de ses trésors 
artistiques, : 

Le catulogoe des objets inis en vente complail environ 2.000 numéros, et on y lisait les 
noms des plus grands artistes japonais. Aussi s'est-on étonné qu'on n'ait pns essayé d'intéresser 
à celle veule les amateurs el collectionneurs étrangers ; d'autant plus, pensait-ou, que leur 
présence ne pouvait manquer de faire monter les prix, tout à l'avantage du temple. Mais 
ceux-ci onl dépassé Loti prévision, et il est peu vraisemblable qu'aucune sOtUisstON étrangère 
se soit élevée à lu hauteur qu'ils ont atteinte, Une écritoire en laque d'or, connue et classée 
d'ailleurs sous le nom de Jidai Yashima malkie ststtri-balo HE FÈ A É HE ËS 5 E, 
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& êlé vendue 1b000 gen ; un pot à thé, connu sous le mouu de Maraya Bunrin no cha ire 
AE & ft À À a dépassé 15000 yen ; et un brûle-parlums en porcelaine à atteint 
10.000 gen. Les peintures semblent avoir été moms cotées, à part un kakemono de Jukochü 
(omerds sauvages dans on paysage de néige) qui s'est élevé à 12.000 gén, et une péinturé 
d'Ükyo représentant des sages jouant aux échers sur lé mont Horai a (1) qui x atteint 
inooo ven. Mentiommons encore une sédie de trois kakemono représentant Fakurokuju 
ra FE avec ses Compagnons Ransan Æ IL et Jintoko + 4 par Shükwadn (#1, vendue 
8.800 pen, on kakemona de Jakuren vendu 8.000 gen, un Hison alluut à Gide yen, um 
autre dépassant coco gen ainsi qu'une œuvre d'lihkvü, un paravent de Gaubu allant à 
3.500 gen, un Milsaoki vend 5.080 gén, ete. Ces quelques prix permettent d'apprécier 
effort à faire par les musées vu les anteurs désireux d'acquérir de véritables chefs d'œuvre 
dé l'art japonais, Lu vente dans sou ensemble a produit plus de 5o.ovo gen. H reste environ 
2.000.000 de ges à trouver pour remettre à Mot les finances du Higashi-Hongwan-ji. 


— Laseote Nishi-Mongwan-ji #5 À Fi, longlemps effacée pur su rivale, est au contrairé, 
sous la sage direction de son chef actuel, le comte Clani Kwéani  % SE É$ beun-frère 
do prince impérial, en pleine période ascendante, Le 1 juin dernier, c'est-à-dire au moment 
même où se faisaient les ventes dont nons venons de parler, elle célébrait en “rande pornpe 
à La fois l'unniversaire de la naissance du fondateur du Shio-sha , Shinran Shônin 
6 EE À, auquel l'empereur actuel a conféré en 186 lé titre posthume de Kenshin- 
dishi [A nr k ET. ét celui de ln récepir d'un rescril Hnipérial réconnaissant Les services 
rendus à l'armée par ln secte pendant là dernière guërce, On évalue à 150.000 le nombre des 
pélerins venus à Kyüto à cette occasion. Parmi les quelque oo personnes ayant répondu à 
linviation spéciole du comte Otani, on remarquait le baron kikuchi Dairoku #f ft Æ 
président de l'université, plusieurs membres de la Chambre des Pairs, nombre de hauts fonc- 
tiotinäires, ete. Une wrande réceplion fut donnée dans les splendides ippartements sitenant mit 
temple, des plus beaux qu'on puisse voir au Japou ; il y ent ane séance de n6 ÉÈ, sur la scène 
que posséde le temple, dés luttes et divers exercices sportifs duns les cours du lycée dépen- 
dant du temple, 

Cuire les écoles qu'elle entretient, li secte Niahi-Hongwan-ji cnvore des prédicatéurs 4 
l'étranger, des étudiants en différents pays, organise indime des missions scieulitiqueés, con 
celle dont il est question plus haut dans notre chronique d'Asie centrale. 


— Le ver juillet dernier, la ville de Yokohama a célébré avc grande solennité le cinquan- - 
tenaire de son ouverture an commerce étrunger, où pourrait dre de sa fondation: cr 
lorsque la convession territoriale süipulée par le traité de 1858, et qui devait primitivement 
dre éliblie à Kanagawa, y fut fixée, 1 n'existait sur ln vaste superficie occupée par In ville 
actuelle qu'un simple hameot de pêchéurs, complant à peine So maisons, et dont jusqu'alors 
personne où à peu prés n'avait entendu parler; aujourd'hni on + comple près de 400.000 ha- 
bitunts, te port est un des plus nportints du Paritique al son conimerce tlleint 550 millions de 
gen. En 1859 on n'y voyait qu'une quarantaine d'étringers : ilv en a maintenant 9.000, ét l'an- 
cienne concession es rentrée sons la juridiction joponaise. Au reste a sienilication de celle 
fôte dépussait dé beaucoup les limites de la ville = d'état le pouvean Japon colenmsnnt l'ünnmi- 
versairé de l'ouverture de ses relations avec l'étranger, relations qui ont été pour Iui 


(1) Vas reproduction en à êté publiée dans li Kokka, n° 149. 

(#1 On trouve dans le n° 156 de In Kokkta, une série de trois kakemono du méme auteur 
ot représentant les mêmes sujets, appartenant & M. Masoda (Tükyô). Deus d'entre eux sont 
reproduits avec plus ile soin dans le vol, xiv du Shimbi faikioan M Æ 4 ES Selected 
Relies of Japanese Art, planche xxx, Ce n'est pas celle dont il est question ici, innis elle 
peut donner une idée de In manière dunt le sujet est traité, 








See 


source d'ane puissance et d'une richesse qu'ils n'avaient jamais connues. Les puissances 
élrangires étaient représentées par leurs ambussadeurs où leurs consuls et quelques-unés des 
principales unités navales qu'elles entretiennent dans le Pacifique. La cérémonie officielle s'est 
ouverte pur on discours de M Mitsuhashi mire de Yokohama. Le marquis Rateura président 

du Conseil s'était fait représenter et a lait lire une adresse, Etévite ont pris la parole MM, 
Gérard ambassadeur d: France, le baron Sufu préfet du département, Hall consul général 

d'Angleterre, lé baron Shibuzuwn, Hairotn président de ln Chambre de commerce étrangère, 

ele, La presse japonnise et étrangère a publié à re propos des urücles des plus intéressants, 

contenant nombre de renseignements souvent inédits on introuvubles, sûr l'histoire de a ville 

elles prenières relations étrangères du Japon: notons en particulier le Yokohama Semi 
centennial, 1859-1909, belle publication illustrée éditée à cette oréasion par la Japan Ga- 

celle. 


— Quelques jours plus tard, le 14 du même mois, Yokolma était de nouvean en fête, et 
c'était encore au fond l'ouverture du pays qu'on célébrait, On inangurait en effet la statne 
élevée par souseriplion privée à li Kinon no Kami Nnosüke dE 6 Éd of Gi, l'intelli- 
gent ét énérgique ministre du shôgunat (1858-1860). qui sa apposer sa signature aux premiers 
Laités conclus avec les étrangers, en dépit de l'opposition de lu cour de Kyüto, soutenue 
par les puissants daimyô du Sod, par des membres même dé ln famille Tokugawn, Energique, 
avons-nous (it; 1 parall méme brutal et violent, et ni lu liberté ni la vie de ses adversaires 
ne semblent avoir beaucoup pésé pour lui; son agent Manabe Norikatsu F1 #5 #% RE allait 
les saisir jusque dans l'entourage immédiat de l'empereur. C'est sans doute que pour l'acrom- 
plissement de l'wuvre dent il sentait peser sur lui la responsabilité, il avait besoin d'inspirer 
quelque terreur, Ceux qui peut-être n'auraient pas 066 résister à un shügun résolu, usant de son 
prestige et de ln puissance dont il disposait encore, se sentaient plus à l'aise en face du ministre 
d'un enfant que la mort guettait. Et les circonstances étaient des plus difficiles : nssailli par Les 
exigences irréductibles des étrangers forts de leurs canons, et celles de la cour sppuvée sur le 
pays en rumeur, miné sourdément par les travaux des historiens et des magakusha #1 & £, 
abandonné sinon attaqué par les grands duiniy5, le vieil édifice shôganal chancelait. Qu'on metdent 
Mt parür les armes chargées, le pays menaçait de sombre dans la guerre civile el la guerré 
étrangère, C'est au milieu de cutte tempête qué cet hornmé, qui jusqu'à trente ans avail vécu 
dans le calme et l'étude, qui avait un moment songé À se retirer dans un monastère, enireprend 
do sauver à la fois son pays et le shügunol. Pendant que dans les deux camps opposés on 
l'aceuse de lenteur, d'indécision, de dérohaile, à déploie one énergie ét ume activité introvables ; 


il confine des seigneurs dans leurs châteaux, en force d'untres à abdiquer, emprisonne des 


nobles de cour, n'hésitant pts à supprimer qui lé gêne : il soutient une double lutte diplomatique 
des plus neuves, d'une part avec les étrangers dont il contient les ambitions et l'impatienes, 
d'autre part uvec la cour à fagmelle il réussit à arrucher l'approbation des traités détéstés qu'il 
a si audnéiensement signés. Mais il à, en ces deux années, excité de furienses haines: et Le 
24 rrars 1860 il péril nssaesiné par des samurai de Mito, devant une des portes du château de 
Edo. Il n'avait pa galvaniser le shüguna qui était condamné : mais il avait fait entrer le Japon 
dans ln voie où il devait se renouveler, et que le parti tmpérial, aprés Y avoir manifesté tant 
de répugnance, allait délibérément reprendre quelques années plus tard. Pourtant son nom est 
peu en honneur auprés de beaucoup de gens, et cerinines abstentions le va juillet ont été re 
marquées et ont douné matière à bien des commentaires. 

La statue di Ramon no kuimi est en bronze ei le représente on grand coslume de cour, Elle 
est l'œuvre de M, Okaziki ét semble sapérieure à ce que les sculptéurs japonais modernes 
ont produit jusqu'à ce jour, Elle s'élive sur une colline dominant la ville et le port de Yokohama. 
L'inauguration en à été faile par le comte Okurna, président du comité ; el l'ancien minisire 
que ses négociations hvéc les puissances étrangères désignérent aussi autrefois aux coups des 
assassins, h prononcé l'éloge d'li Naosuke, M. Hall conenl d'Angleterre, prit également la pa- 
role et rappela, en citant l'ésemple de l'Angleterre aprés 1688, qu'il faut longtemps pour que 


pleine justice soil rendu aux artisans d'une grande œuvre politique . Puis les membres de ln 
famille vinrent rendre hommage aux mânes de leur ancêtre devant un pelit autel dressé au 


pied de ln statue. 


, — Quelques étudiants et étudiantes Russes de Vlidivostock, accompagnés de leur | ofesseurs 
et formant un groupe d'une quarantaine de personnes, ont fait à la fin du mois de juin, un ot 
voyage au Japon. Îls ont reçu partout où ils ont passé, un accueil des plus empressés, Un 
groupé Fans japonais de Tsuruga est allé leur souhaiter la bienvènue sur le bateau qui 
les amennit, et les à conduits à une école où une salle était préparée pour les recevoir. À Kyüto, 
lhbtel où leurs chambres avaient été retenues, était pavoisé en leur honneur ; écoles, sociétés, 
journaux se disputaient l'honneur de les recevoir, [| en fat de même à Osaka. A la fin du mois 
d'août, on autre groupe de douxe étudiants de l'omiversité de St Pétershourg arrivait à Kübe 
en voyage d'études. Un aceceil tout aussi Matieur quoique moins démonstratif leur a été fait, 
et diverses réceptions furent données en leur honneur, Nal doute que de part et d'autre l'im- 
pression n'ait été bonne, el que ces sortes de relations me se multiplient pour le plus grand 
prolit de tous. Le souhait est d'ailleurs espriné par plusieurs dés plus importants organes de 
li presse japonaise. 
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2 juillet 1909 


= Arrêté chargeant M. CL E, Marne, Directeur de l'Ecole francaise d'Exiréme- 
Orient, d'une mission d'étules d'une durée de 3 mois au Japon, et M. I. Panmeswrien, 
chef du Service archéologique, des fanctions de Directeur par intérim pendant 
l'absence de M. Marre. (J. Q., 5 juillet 1409, p. géo). 








ÉTUDES INDOCHINOISES 


Par M, Edouard Huser, 


Chargé du cours de philologie indochinoïse 
à l'Ecole française d'Exirêéme-Orient, 


Y, — LA FIN DE LA DYNASTIE DE PAGAN 


Pour aucune période du moyen-âge indochinoïis nous n'avons des documents 
aussi nombreux ét aussi divers que pour l'histoire de la chute du royaume dé 
Pagan à la fin du XI siècle. Un épisode des campagnes mongoles qui la précipi- 
térent est entré dans le Livre de Marco Polo. L'intérêt qui s'attache aux récits 
du voyageur vénilien a amené dé bonne heure les hirmanisants et l'ancienne 
sinologie à examiner de plus près les chapitres des chroniques des deux pays qui 
ont trait à ces événements, Cependant au lieu d'épuiser d'abord toutes les sources 
qui leur auraient été accessibles, les uns et lés autres ont tenté surtout de 
concilier les données en apparence contradictoires fourniés par un examen 
incomplet des témoignages chinois et birmans : une fois de plus, l'abondance 
des sources mise au service d’une méthode comparative défectueuse n'a font 
qu'embrouiller davantage la question. Four en renouveler l'étude, il importe de 
la baser sur un examen complet de tous les documents indigènes et chinois. 
Elle apportera des faits nouveaux, fera ressortir l'harmonie dés différents témoi- 
gnages et nous donnera, j'espère, une solution délinitive du problème. 


À. — LES SOURCES BIRMANES. 


Mentionnons en premier lieu la collechon de 596 stèles mscrites dont lé roi 
Bodau-paya (1781-1819) ft placer les originaux et les copies sur pierre dans le 
temple de Mahämani, entre Amarapüra et Mandalay. Ce n’était pas dans Pintérêt 
de archéologie que le fils d'Alaung-pra constituait ét imposant musée épigra- 
phique, mais à l'instigation de la confrèrie des moines, qui désirait voir en lieu 
sûr les actes de donation de ses monastères et de ses temples, dont les plus 
anciens datent du onzième siècle. Sur l'initiative éclairée de Sir Richard Temple, 
le gouvernement de fangoon a fait imprimer toute la collection en léttres 
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birmanes modernes ; une table des matières, également en birman, laccompa- 
gne. Tout ce riche réperloire reste encore à explorer (*). 

Parmi le grand nombre des stèles que Bodau-paya n'avait pas pris Ra peine 
de faire enlever, Forchhammer avait choisi une collection de 182; elles furent 
éditées de la méme façon que les précédentes en 1892 à Rangoon, el sont 
devenues accessibles à tous par uné traduction anglaise de Tun Nyein (s). 

Sous le même successeur d'Alaung-pra fut rédigée la Chronique royale birmane, 
connue sous le nom de Hman-nan Yazawin, « rajavamsa composé dans le 
palais de crystal » (); c'est en grande partie sur les données fournies par le 
muséeépigraphique de Mahämuni qu'est basée sa chronologie. F'aitire l'attention 
sur cé fait, et je n'hésite pas à lui attribuer l'exactitude de ses dates, dont nous 
aurons à donner plus d'un exemple au cours de celle étude, et qui la distingue 
d'une manière si heureuse des élucubrations historiques où se sont complu les 
autres peuples indochinois de culture indienne. Certes, pour les historiographes 
birmans aussi, le Muhävamsa, le Dipavamsa et les autres chroniques singha- 
laises restaient toujours les modèles inimitables du genre. Eux aussi ont donc 
cherché et trouvé des informations précises sur la vie qu'avaient menée leurs 
rois et leurs hèros dans d'autres corps ét dans des existences antérieures, sur 
lés noms qu'avaient portés leurs villes dans les différents âges du monde, et ils 
n'ont pas résisté au phaisir de puiser dans leurs souvenirs classiques et dans le 
riche folklore de leur pays, pour étotfer leurs sèches listes généalogiques et 
pour en combler au besoin les lacunes (#), Ces défauts s'expliquent par l'origine 


(t) Inscriplions copied from (he stanes collected by king Bodwpaga and placed 
near the Arakan pagoda, Mamdalay. Mungoon, 1897; 2 vol. in-4, paginés à la suile 
de à à ga, M est regrettable que pur la transcription en caractères modérnes les intérêts de 
la paléograplie ment &ié entièrement sacrifiés, Mais on péut aMrmer que cet inconvénient 
oe diminué pas la valeur documentüire dé éétte édition pour les études historiques. En effet, 
l'écriture même des plus anciennes de ces inscriplions birmanes ne diffère que peu de ce qu'on 
est convenu d'appeler le « pal carré ». Or comme ke Kammavücä, le texte päli le plus 
important pour les bouddhisies birmans, doit toujours être reproduit duns cette écriture, elle 
est familière à tous les indigènes cullivés. Pendont un séjour en Birmanie j'ai pu me convaincre 
que ces inscriptions n'offrent pas de difficulté de lecturé pour les lettrés birmans. On sait qu'il 
n'en est pas de même au Campä, au Caubodge et au Siam, où l'écriture a subi au cours des 
siècles des changements tellement profonds que les rédacteurs des chroniques royales, même 
s'ils eu avaient eu l'idée, n'auraient pas po profiter de l'épigraplüe de leur pays. Ce fait vient à 
l'appui de cé que j'aurai à dire sor la place à part que méritent les chroniques birmanes parmi 
celle des anires peuples imdochinots. 

(2) Inscriptions of Pagan, Pinga and Ava. Rangoon, 1892; in-4, 450 pp. — Idem, 
translation awilh notes, by Tux Nvex. Kangoon, 1899 ; in, 186 pp. 

(3) Les éditions publiées sous les rois birmuns sont rares : depuis, le premier volume seul 
n été réimprimé à Mandalay en 1900. 

(4) Lans une étude antérieure (B. E. F. E.0,, v (1905), 176), j'ai signalé l'identité d'un 
conte birman et cambodgien, par lequel les chroniqueurs des deux pays expliquent l'avène- 
ment au trône d'un usurpateur. Le prototype indien que je n'avais pas réussi à retrouver, es 
donné dans un récueil jaina, la Prabandharintämanti (traduction TAWNEY, p. 170). 
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de leur culture et nous font apprécier davantage le limide essai de critique 
historique que, les premiers, ils ont tenté. 

C'est également sous la dernière dynastie qu'a été composé le Yazawin Thit 
ou « Nouveau rajavamsa » ; il a pour auteur le Twiothin Wun Mahäsithu 
(Mahä-cañ-sû — Mahäjavasüra). [ n’a jamais êté imprimé, Notre bibliothèque en 
possède un exemplaire. 

Le fonds birman de l'Ecole française d'Extrème-Orient possède en outre trois 
manuscrits anonymes qui se rapportent uniquement à l'histoire de Pagan. Ce 
sont : 

Le Pagan Yazawin, en birman. 

Le Pokkam-Mahäräjavamsa, en pali; notre copie a été exécutée par un 
scribe ignorant ; elle est criblée de fautes. 

La Räjavamsajälint, en birman : bonne étude indigène sur l'histoire de 
Pagan, accompagnée de ecarles et de plans, et donnant la copie de quelques 
inscriplions qui ne sont pas connues par ailleurs. Ce travail a dû être fait à 
Pinstigation d'un « Government epigraphist » (selakkharämacco), s'il faut en 
croire les vers palis du début : 


Rüjädhirajaräjindo rüjavamsam sudesalko 
rüjavamso dhammeardié mayham vinelu münasam. 
aneka santi vadgäpt rajavamsä talhüpi le 

alivulia na fapenti galhäbhülarn sulesinarn. 

tasmä selakkharämacco aijhesikam samüdiya 
micitralipilekhäni poränuiligujani (sic) ca 
selakéharäni nissäga peranäni ‘rümaddane 
Tombadipamahärafthe Punnagamamahüpüre 
rajuppallipakäsentom suvistddhavinicchagear 
Rüjavumsajallhntohan pavakkhämi falo lalhàa. 


Je prendrai comme base de cette étude la Chronique royale (éd. de Mandalay, 
pp. 352-388); voici la lraduétion des chapitres concernant les cinq dérniers 
règnes de la dynastie de Pagan. 


Chap. 146. — Le roi Uzana. — En saka G1a (1.250 après J.-C), le prince 
Uzana monta sur le trône. Il pril comme reine principale une petite-fille du 
prince Chin-min-ço, le fils du roi Chvé-goû dayaka |‘). D'elle lui nacquit le 
prince Silisüra. 

Un jour, dans une de ses sorties, le roi aperçut dans le village de Myitiha, 
la fille d'un tourneur, qui était d'une beauté remarquable, Il la prit et 
ordonna qu'elle demeurût toujours auprès de lui. Un jour qu'elle 6tait 
en train d'éventer le roi, elle tomba soudain par terre, « Serais-lu atteinte 





(1) « Le donateur du temple d'or (à Pagan) »; c'est le nom honorifique du roi Alaung 
Jayasüra (+ 1160) ; son fÎls et successeur, Chin-min-ço (ou Min-chis-co) fai empoisonné la nuit 
même de son avèneneil. 
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d'épilepsie ? » daigna lui demander le roi. « Ce n'est pas l'épilepsie » lui 
répondit-lle. Le roi devina qu'il dévait y avoir une autre raison et la fit 
éntourer de grands soins. Arrivée au terme de sa grossesse, elle donna nais- 
sance à un fils. Quand le petit enfant eut grandi, le rot le contia à l'oncle 
maternel de celui-ci, un bonze, qui le lil instruire par un maitre excellent. 

Auprès du mont Poppa, dans le village de Gitthin käm-byu, vivait un riche 
paysan. Sa fille, à peine assez âgée pour marcher seule, accompagna une fois 
son père au labourage. Laissée seule à l'ombre d'un arbre, ellé s'y endormit, 
Un grand näga s'approcha d'elle et sans toucher le corps de la jeune fille, couvrit 
sa tôle dé son capuchon. Le père aperçul le näga el abandonnant Fendroil où 
il labourait, accourut en hâte, Mais déjà le naga avait disparu. Un sage auquel 
on raconta cel événement, opina: « Cette jeune fille deviendra fameuse et 
puissante ». Ses parents élant des gens riches, l’élevérent avec soin et lui firent 
porter des vêtements el des parures magniliques. Quand elle fut arrivée à l'âge 
de douze ans, sur un jasmin que la jeune fille avait planté, des lotus bleus, des 
campaka et des lotus blancs éclorent (*). Des sages auxquels ce prodige fut 
rapporté, opinérent: « Cette jeune lille atteindra une position éminente ». 
En cette année, au mois de Nat-do (décembre), le roi Uzana fit, d'aprés la 
coutume, l'ascension du mont l'oppa, pour + sacrilier aux Mahägiri Nats, 
frère el sœur (À). Avant appris que dans le village de Gitthin käm-bvu avaient 
poussé trois fleurs différentes sur un jasmin, lé roi #y rendit pour l’exa- 
miner. 1 y rencontra la jeune fillé qui portait une guirlande de ces fleurs. Et 
comme elle était d'une beauté exceptionnelle, le roi l'emmena avee lui. IL lui 
accorda de grandes faveurs el permit qu'elle cireulât librement dans son 
entourage. Un jour, le roi sentilt une démangeaison dans son dos; sans 
dire quelle était la partie de son corps qui le démangeait, il ordonna: 
« Délivrez-moi de celle démangeaison! » La jeune fille le gralta sans hésiter 
Juste à l'endroit qui le démangeait. Le même fait s'étant reproduit plusieurs 
fois, le roi lui demanda : « Sans que je te dise l'endroit qui me démange et dés 


(*} En birman pun-nak, cakü et khya-rû, qui manquent dans les dictionnaires ; ce sont 
les formes birmanes du päli pundartka, campaka et kerava, 

(#) Le Mahagin Nat et sû sœur sont à la tête du panthéon des trente-sept Nats. Autour du 
mont Poppa, où ils résident, volcin éteint à cinquante milles à l'Est de l'agan, se sont 
erystallisées Les plus antiennes légendes animistiques do lu race. Pour l'histwire des 37 Nats et 
l'origine de leurs légendes, cf, l'excellent travail de Sir R. Teuvce dus l’Indian Antiquary 
(iooû, p. #17}. Nous savons peu de choses sur leur vulte, excepté Île fait qu'il fut loujours en 
franche opposition avec les principes du bouddhisme. La Chronique royale note pour le règne 
de Bayin Naung, sous l'année 1555: « Les habitants de Pagan, de Youn-tha, de Salé, ête. 
avaient la coutume de sacrilier chaque année à la divinité du mont loppa des buflles, des 
vaches, des pores et des poules; ils emporiaient les Lôtes des victimes et les suspendaient 
dans une niche consacrée au culte des Nats, sur la face Est de leurs maisons. Comme tes 
innommables hérésies risquaient de les faire souffrir pour longtemps dans les quatre voies 
mauvaises, le roi leur ft interdire ces praliques ». | 
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que j'ordonne « Délivrez-moi de cette démangeaison »,tu me grattes à l'endroit 
justé. Comment peux-tu le faire?» La jeune lille répondit : « Sire, tellement 
fin et délicat est le corps des personnes de noble race, que la moindre déman- 
geaison est visible à l'œil sur leur peau ». Charmé de la réponse de la jeune 
Glle, le roi se rendit comple qu'elle était remplie de savoir el d'esprit; ne 
pouvant loi donner lé rang de première reine, il la prit comme concubine. 
Partout où allait le roi, elle l'accompagnait, 

Du vivant même de son père, quand il n'était encore que prince héritier, le roi 
avail une passion pour les parties de plaisir. Descendant l'Erävats jusqu'à 
Dala (t}, il avait fait construire en cet endroit un pavillon qui lui servait de 
résidence habituelle LA il se livrait sans cesse au plaisir de la chasse aux 
éléphants, En ce temps, le maître (qui était chargé d'instruire à Pagan le second 
fils du roi) examina l'horoscope du jeuné prince ; appelant l'onelé maternel de 
celui-ci, le bonze, il lui dit: « L'étoile de ton neveu est brillante; puisque 
le moment favorable est arrivé, embarque-le dans une pirogue et conduis-de à 
Dala, où séjourne son père, le roi; là lu présenteras le prince, lon neveu, à Sa 
Majesté, son pére ». Le bonze emporta dés présents destinés au roi et ayant 
choisi un jour favorable, il embarqua le prince sur une pirogue et descendit 
le fleuve avec lui, Arrivé à Dala, il choisit un jour faste et présenta au roi le 
jeune prince avec les cadeaux qu'il avait apportés. Le roi fut enchanté et le 
combla de faveurs. 1! donna en phusantant le surnom de Khvé-djé (excrément 
de chien) au prince son fils, petit-fils du tourneur. 

Voici ce qui avait présagé la future grandeur de ce prince. Un jour qu'il 
jouait avec des enfants de son âge, lé prince salisfil à un besoin naturel, 
Aussitôt ses jeunes camarades, apportant chacun une motte de terre ou une 
branche d'arbre, en couvrirent ses excréments, pliérent les genoux et rendirent 
hommage. Apprenant celle marque extraordinaire de respect, lés sages opini- 
rent : « Sous peu ce prince deviendra roi ». 

Un jour le roi Uzana se rendit à la chasse aux éléphants. I fit placer sa 
howdah sur l'éléphant royal et partit. Un éléphant sauvage étant en rut, 
l'éléphant du roi sentit son odeur et se mil à sa poursuile ; agilant ses défenses 
il rompit les cordes qui retenaient la howdah; le roi tomba avec elle et fut 
écrasé par l'éléphant. Le roi avait trente-trois ans quand il monta sur le trône : 
il régna pendant cinq ans el mourut à l'âge de trente-huit, Voici les présages 
qui avaient annoncé sa mort: une colonne de fumée séleva du temple de 
Thabinou (*); la planète Jupiter passa à travers la lune; une éclipse obscureit 





(1) Dala, à l'embouchure de l'Irawadi, occapait sensiblement la place de Rangoon, dont il esi 
devenu un des fauhourgs. Les voyageurs européens du xve siècle le virent encore dans toute 
sa splendeur, C'était ln capitale d'une des trois provinces tulaings, entre lesquelles te royaume 
pégouan, soumis par |a Dirmanie au onrième siècle, avait été morcelé. Les autres étaient 
Martaban, à l'emboochure du Salouen, ét Bnssein, à l'embouchure du fleuve du même nom. 

() Do päli Sabaññu « l'Omaiscient +. L'inscription qui commémore sa fondation est datée 
de süka 503 (ar4i). C'est le plus hant dés temples de Pagan. 
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le soleil; deux crocodiles apparurent à la surface du fleuve et s’entredéchi- 
rérent. Le roi élail né sous la planété Mercure. 


Chap. 147. — Le roi Narasihapali. — L'ainé des princes, Sihasüra, avait 
êlé proclamé héritier de la couronne du vivant même de son péré. Quand il se 
disposa à monter sur le trône à Pagan, le premier ministre, Räjasamkrama, lui 
dit: « Sa Majesté le roi est décédée à Dala, aux frontières du royaume, Que les 
fonctionnaires et ministres qui doivent prendre part aux rites funéraires aillent 
rendre hommage aux cendres du roi : et que eeux qui ne doivent pas y prendre 
part restent ici, [és que je serai, avec les fonctionnaires grands et pelits, de 
retour des funérailles de votre père, nous vous ondoierons roi ». Le prince 
Sihasüra ajouta foi à ses paroles et lui dit: « Va rendre hommage aux 
cendres de mon pére, el reviens vile! » Räjasamkrama accompagné des 
autres ministres el des fonctionnaires pelits et grands partit; et quand tous 
furent réunis autour des cendres du roi, il Sadressa ainsi 4 eux: « Si nous, 
les ministres, nous élevons au trône Sihasüra, ce sera un erand malheur 
pour tous les habitants du royaume. Le prince Sihasüra est très prompt 
à la colère, orgusilleux et malveillant; même envers les femmes il est rude. 
D'une cupidité extrême, il ne tient pas ses promesses, Je ne veux pas parler 
de la façon dont il vous traite ; moï, le premier ministre, il me méprise et 
me bail. Un jour, je me promenais et ignorant que le prince marchait derrière 
moi, je né ramassais pas la traîne de ma robe ; le prince cracha sa chique de 
bélel sur mon vêtement. Je m'excusai en disant : « Altesse, j'ignorais que vous 
marchiez derrière moi » ; mais je n'ai pas oublié l'injure », Et sur ces mots, le 
ministre lira d'une cassette la robe tachée d'un crachat de bêtel et la montra 4 
ses collègues. À cellé vue les ministres dirent : « Si avant d'étré roi il a osé faire 
cel alfront au premier ministre, quel sera notre sort une fois qu'il sera roi ? » 
En conséquence les ministres et les fonctionnaires petits et grands tombérent 
d'accord, et après leur voyage à Dala, ils s'emparèrent de Sihasüra, (le tuërent) 
et placèrent sur le trône son frère cadet, le prince Khvé-djé, en l'année 617 de 
l'ère saka (1255 de notre ére). À son avénement il prit lé titre de Narasihapati. 
Il pritcomme premiére reine la fille du paysan du village de Ceit-thin käm-byu, 
qui avait Eté la concubine de son père, le roi défunt. Elle porta désormais le 
titre de Mi-paya—o. 

Au témps jadis, quand le Buddha vint sur la montagne Tan-djé (1), l'ogre 
gardien de celle montagne fil de trois feuilles de palmier un parasol et en abrita 





(1) Ecrit Tün-krän ; en face de Pagan, sur la rive droite de l'Irawadi. Un manoscrit 
birman de notre fonds, le Tän-krañ tong bhurë samông, est consacré à l'histoire et aux 
légendes qui se rallachent au temple bâti en ce lieu par le roi Anuroddha, L'inscription du temple 
(Collection de Mahämuni, page 828 est datée du jour de la pleine lune du mois de Kacon 
tavril-mal) de ska 597 (1035), année cyclique Jef{ha. J'attire l'attention sur l'emploi constant, 
dans les plus visilles inseriptions birmanes, du cycle doodénaire de Jupiter qui est asset peu 
courant dans l'Inde et ne s'y rencontre guère en dehors de l'épigraphie des Guptas. 
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le Bienheureux. Le Buddha lui prédit que trois fois il deviendrait roi dans la ville 
de Pagan. En conséquence il devint successivement le roi Gule-nga-khvé, (neu- 
vième siècle de notre ère), le roi Narasüra (fin du douxième siècle) et le roi 
Narasihapali. De la même manière, celui qui à l'époque où le Bodhisattva 
s’approchait de l'état de Buddha, avait été l'éléphant Pu-le-lan (1), devint 
successivement le roi Samuddarit, le roi Anuruddha et le roi Kvozwa à Pagan ; 
de même les rois Pyou-min-thi, Thin-le djaung et Kyan-xit-tha n'éluient qu'un 
seul être, qui devint successivement trois fois roi à l'agan, 

Le roi Narasihapati, ayant été l'objet d'une prédiction du Buddha, devint 
puissant et glorieux, Mais comme il avait été ogre dans une de ses existénces 
passées, il fut méchant, enclin à la colère, orgueilleux ; et c’étail un mangeur et 
un buveur extraordinaire (*). 

Voici comment il arriva que le ministre Räjasamkrama fit monter Narastha- 
pati sur le trône. Le jour où le prince Sihasüra cracha sa chique de bête! sur la 
robe de Räjasamkrama, le futur roi Narasihapati se présenta dans la maison de 
celui-ci et lui dit: « Sois mon protecteur ! »n Pour toute réponse le grand mi- 
nistre désigna du doigt la tache de sa robe el dil : « Vous me laverez ceci ». Et 
en conséquence il l'aida plus tard à monter sur le trône. Mais, devenu roi, 
Narasihapati oublin Räjasarpkrama, et ne tit plus atlention à lui, Le ministre en . 
fut profondément vesé el uni jour il se présenta au palais avée une boîte à bétel 
ébréchée. « O ministre, pourquoi te sérs-tu d'une boîte à Létel (*) cassée? » 
lui demanda le roi, Häjasarpkrama répondit: « Sire, les enfants et les petits- 
enfants du tourneur ont quitté leur mélier pour une silualion plus resplendis- 
sante ; 1 n'y a plus personne pour me réparer celle boîte ». 

Grandement mortifié de ces paroles, le roi dit : u Räjasamkrama, que fait-on 
quand on veut mettre en puce l'ombrelle d'un slupa + — « Sire, on cons- 
truit un échafandage ». — « Que fait-on de l'échafaudage quand le stüpa est 
achevé?» — « Sire, on ôté l'échafaudage pour que le stüipa apparaisse dans 
loute sa beauté ». Lé roi pensa : « Je suis l'ombrelle du stnpa; Räjasarmkrama 





(1) La Jinafthapakäsant (p. 144}, vie birmane du Baddha dont s'est servi Me Bicanxper 
pour sa Légende de Gaudama, donne ce nom à l'éléphant que rencontra le Hoddha 
après avoir tourné le dos aux moines querelleurs de Kosamhi. C'est donc la forme birmane 
du päli Parleyya. Voir pour son histoiré Le jätaka n° 488 et le Süträlamkära d'Acvaghosa 
(trad. française, p. 2501. 

(2) Dans l'inscription du Moñgalncetiva à Pagan, datée dé ska 650 (1268) (Tux Nvax, 
p. g), le roi signe: « Sritribhavanidityapavaradhammuaräj Narasthipati, chef d'une armée 
dé 56 millions d'homunes, à ln table duquel on sert 5uo mets différents chaque jour ». On 
voit que celte dernière phrase de l'inscription n'a pas été perdue pour les rédacteurs de la 
chronique royale ; plus loin ils brodéront encore sur ce thème, 

(3) En birmanu pdn-kap, qui manque dans les dictionnaires. Une note de la Chronique 
cite un vieux glossaire päli-birman qui rend le pal samuggo par pén-kap ; elle cite ègale- 
ment uné inscription de 155: du roi Narupati d'Ava, où ce mot à bien le sens de « boite 


à bétel +. 


D, 
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est l'échafaudage. De même qu'on met en place l'ombrelle du stüpa, je su 
parvenu à la royauté, Si je me défais de l'échafaudage Räjasamkrama, j'apparai- 
trai dans toute ma splendeur, tel le stüpa ». Etil lit confisquer les biens de 
Räjasamkrama, ses éléphants, ses chevaux et ses serviteurs, et donna à°ses 
ministres l'ordre de le conduire en exil à Dala. 

Pendant le voyage, un ouragan survint ét brisa les grands arbres, tandis que 
les roseaux échappaient à sa violence en ployant. À cette vue üjasamkrama 
s’'écria avec désespoir : « Je mai pas su agir comme lé roseau ; ayant voulu 
être un grand arbre, je suis tombé dans cel état +. Quandles hommes qui 
l'avaient accompagné furent de retour à Pagan, le roi leur demanda: « Qu'a 
dit Räjasainkrama ? » Il rapporlérent au PO cé que KRäjasamkrama avait dit 
pendant la tempête. Le roi s’abima dans le silence. 

En ce témps, quand la nouvelle de l'exil de Räjasamkrama se répandit, la 
province de Majjhagiri (*} se révolta; de même le gouverneur dé Martaban, 
Nen-chvé, petits-fils de Ngn-nvav, se déclara indépendant et prit une attitude 
insolente. À celle nouvelle Je roi Narasthapali, privé des conseils de son habile 
ministre, tomba dans un profond chagrin. La réiné Mi-paya-co s'en aperçut 
el lui dit: « Sire, prenez conseil de vos mimstres el de vos généraux; ou 
bien faites appeler le ministre Räjasarpkrama que vous avez banmi dans votre 
colère, el consultez-le. Avec le temps la rébellion s'étendra de plus en plus; 
rappelez le ministre exilé avant qu'elle ne soit devenue trop forte ». Et le roi 
envoya an ministre sur un bateau rapide avec l'ordre de ramener Räjasamkrami. 
Arrivé à Dala l'envoyé dit à celui-ci : « Le maitre des existences l'appelle, pars 
vile!» Ausalôt Maqasamkrana se mit en route pour remonter le fleuve. 


(t} La Chronique royale écrit Macchagini et me donne pas d'indication sur la situation 
géographique de cette province dont le noma disparo de ln nomenclature moderne, Seal le 
Pagan Yazawin dit qu'elle était située à l'Ouest de la vallée de l'Irawndi. 1 est donc de 
prime abord probable qu'il s'agit de l'Arakan, Une inscription du Pu-tho-dô à Pagan (Gollec- 
tion de Malmuni, p. 855) en fait one certitude, Elle est en brun ét en vers pülis ét date 
du neuvième jour de la lune décroissante du mois dé Tabaung Gnars-avril) de ska 458 (1006 
de notre ére), année cyclique bhalagun (philgunn). Jayusüra (en hirman moderne Sithu, 
écrit Can-sû), roi d'Arimadduns |Pagan), # énomère les dons en esclaves el en terres qu il 
faits au temple, et racontée à quelle occasion il l'a fondé : 


Juyasüro rajjamn pailo 

päre ‘rimaddanüdmake 
file Majfhagirinm narindo 
müpelua Hakkhañgapürase{ {han 
äGganiv lolo imam padesürmn 
halthikhandhagalo elokiga etc. 


Ajoutons que cette inscription idfirine la date de 1102 que Sir Arthur Puavre (Historg of 
Burma, p. 46) Eve pour la conqnète de lArakan par le roi Sithu. 
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Pendant son voyage il rencontra des pécheurs qui revénarent de Ja pêche. 
apérçut dans leur bateau une perle qui s'était prise dans leurs filets et à laquelle 
ils ne faisaient pas attention. « Où avez-vous trouvé cette perle ? » leur deman- 
da-til. « Nous l'avons trouvée en jelant nos filets el nous la rapportons comme 
jouet à nos enfants ». — « Vendez-la moi!» Les pêcheurs, ne se rendant pus 
compte de sa valeur, la lui donnérent. Quand il l'eut frottée et nettoyée avec 
soin, elle sé révéla d'une valeur inestimable et d'une splendeur incompa- 
rable. 1 donna aux pêcheurs de riches présents el continua sa route. À son 
arrivée à Pagan, le roi, monté sur un éléphant, vint à sa rencontre. Arrivé au 
palais il donna la perle au roi. Rempli de joie le roi lui demanda : « Comment 
es-tu devenu possesseur de celte perle? » I répondit: « Par l'elfet des mériles 
de Votre Majesté », Le roi dit: « Je m'élais mis à lort en colère contre toi ; 
oublie-le ». El il lui Gt rendre tout ce qu'il lui avait confisqué, ses éléphants, 
ses chevaux, ses serviteurs el ses terres ; le roi ÿ ajouta des villages et des villes 
qu'il ini donna en apanage 

Le roi nomma deux généraux pour aller châtier les gouverneurs rebelles de 
Majjhagiri et de Martaban, L'un, Siripajäpati, ministre du palais, eut le com- 
mändement des forces de tout le pays du Nord : deux cents éléphants de guerre, 
deux mille cavaliers et vingt mille fantassins, Le même jour une force égale, 
levée dans la partie méridionale du royaume fut mise sous les ordres de 
Räjasamkrama qui s'avança par Lerre el par eau vers Martaban. Arrivé à Dagon 
(Rangoon), il y laissa les bateaux (qui avaient amené une partie de son armée) et 
marcha avec toutes ses forces, ses éléphants el ses chevaux sur Martaban, À la 
nouvelle de l'arrivée de cette armée, le gouverneur de Martaban, Nga-chvé, 
rassembla les habitants de toute sa province et se lortifin avec eux dans la ville 
haute. Räjasamkrama le cerna, tel un troupeau de bufflés dans une étable : il 
fit pousser les travaux du siègé jour et nuit, sans interruption. Les assiôgés, 
étant en nombre excessif, se génèrent et se blessérent mutuellement, L'eau 
manquait dans leur citadelle el on les empêchail d'aller en puiser au dehors. 
Réduits à la dernière extrémité après sepl ou huit jours de siège, torturés par Ia 
faim et la soif, les assiégés se ruérent en massé en dehors des palissndes et toute 
la ville se rendit. 

Aprés la prise de Martaban, Räjasarkrama organisa la ville et mil à la tête 
de la province Alimma, le petit-fils d'Alimma qui avait lé ministre du roi 
Jayasüra. De plus il s'empara du gouverneur rebelle Nga-chvé, de ses enfants 
et de ses femmes, confisqua ses Lerres, ses éléphants et ses chevaux el s'en 
retourna, 

Cependant Siripajäpati s'était mis en marche de son côté; mais son armée 
manquait de discipline et d'ordre; une nuit, avant d'avoir atteint Majjhagiri, 
élle fut saisie d'uné panique soudaine, el Sans que son général puisse l'arréter, 
elle se débanda et s'enfuit. Au guë de Min-bu, Siripajäpali rénéontra Räjasam- 
krama (qui revenail de Mariaban), et lui raconta la catastrophe. Celui-ci lui dit : 
« Seigneur Pajäpati, ne te hité puis d'apporter à Sa Majesté la triste nouvelle de 
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la débandade de ton armée. Je vais lui annoncer ma victoire et lui apporter des 
cadeaux ; quand Elle sera de bonne humeur et qu'Elle ne pourra pas se mettre 
en colère contre loi, jé lui dirai ce qui l'est arrivé ». Et Räjasamkrama continua 
en hâte sa roule (vers Pagan). Maïs déjà le roi avait appris que l'armée de Siri- 
pajäpati, avant d'avoir pris contact avec l'ennemi, s'était débandée et avait pris 
la fuite. 1 était entré dans nne colère épouvantable et avait dit : « Un général 
qui laisse ses troupes se débander avant d'avoir atteint el combattu l'ennemi, ne 
mérite pas de vivre ». Et il avait envoyé Nyaung-oû Out-hla, fils de Rüjasam- 
krama, pour mettre à mort Siripajäpali. 

Remontant l'Erâvati (pour rentrer à Pagan), Räjasimkrama rencontra son 
ils par hasard au village de Pou-khan Ngë. 1 lui demanda le but de son voyage, 
et celui-ci lui répondit: « Père, je vais mettre à mort Siripajäpati sur qui pèse 
la colère du roi ». Räjasarmkrama lui dit: « Mon fils, ne fais rien avant d'avoir 
de mes nouvelles ». 

Räjasamkrama se rendit en hâte à la cxpitale et présenta au roile gouverneur 
de Martaban, Nga-chvé, ses enfants, ses femmes, el les éléphants et les chevaux 
qu'il avait amenés comme butin de guerre. Tout joyeux, le roi le combla de 
faveurs innombrables ; il fit de même pour ses compagnons d'armes et leur 
donna de l'avancement. 

Prolitant du moment où le roi nageait dans la joie, Räjasamkrama prit la 
parole et dit: « O roi fortuné, nous, Les esclaves, nous avons en vérité réduil 
tous les pays qui se trouvent à l'intérieur du Jambudipa, à l'état d'un objet que 
la paume de La main enserre, et nous les avons forcés à ne plus reconnaître que 
ton autorité. Cependant la loi du Buddha nous enseigne que dans ce monde où 
souvent ce qui semblait devoir réussir périt et ce qui semblait devoir périr 
réussit, le Nirväna seul donnera le repos à tous les êtres soumis aux vicissitudes 
dé la fortune. Dans la guerre, il arrive souvent que l'armée qui semblait devoir 
vaincre est vaincue, et que la victoire revient à celle qui semblait vouée à la 
défaite, Le temps, le lieu et l'occasion favorable seuls en décident. Siré, appelez 
votre esclave Siripajäpati en votre augusté présence et rendez-lui la charge 
qu'il a occupée ». 

Le roi dit : « J'ai déjà envoyé Nyaung-où Out-hla pour mettre à mort Siripa- 
jäpati. S'il n'est pas encore exécuté, je lui fais grâce de la vie ». Räjasamkrama 
manda en loute hâte à Pajäpati de revenir. À son arrivée le roi demanda à la 
reine Mi-paya-co : « Que dois-je faire de lui? » La reine dit: « Siripajäpatt est 
un de Les premiers esclaves ; il mérité ta confiance. Tu lui as rendu la vie quand 
il était condamné à mort; il te doit une reconnaissance éternelle. Ne convient-1l 
pas que tu lui rendes la charge qu'il occupait ? » Le roi la lui rendit en eflet. 

Au mois de Nat-do (décembre), au retour dé la fête annuelle du Génie du 
mont Poppa, le roi chargea quatre généraux d'aller réduire Maÿjhagiri: ces 
généraux étaient Rajäsamkrama, Sirivaddhana, Caturañgabala et Caturañgasüra ; 
ils avaient sous leurs ordres quatre mille éléphants de guerre, quarante mille 
cavaliers et quatre cent mille fantassins. Arrivés à Mayhagiri, ils dévastérent 
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complétement le pays et mirent le siège devant la montagne Sak sur laquelle le 
poance de Majjhagiri s'était foruilié, [ls lui fermérent toute issue par une ceinture 
de retranchements. Mais par suite du nombre énorme d'hommes que comptait 
l'armée royale, la famine sévit dans le camp à tel point que les soldats étaient 
obligés de se nourrir de baies el de racines, Chez les assiégés de même la dernière 
bouchée avait été bientôt dévorée, et leur dénûment était extrême. Le prince de 
Majjhagini perdit courage; se voyant enfermé sans issue possible, 1l résolut de 
se soumeltre. Il envoya au camp des assaillants son fils et son frère cadet sous 
la direction d'un mahäthera arrivé de Cevlan, et fit demander grâce. Aussitôt 
Räjasamkrama depécha son fils Qut-hla comme messager à Pagan, pour porter 
celte nouvelle au roi. Arrivé a Salin, celui-ci s'embarqua sur un bateau rapide 
et remonta le fleuve sans s'arrêter ni le jour ni la nuit, Le roi était depuis long- 
temps sans nouvelles de l'armée, Un malin, à peine levé, il ouvrit la fenêtre du 
palais, et regardant au loin, il vit apparaître derrière la colline de Lokananda, 
une embarcation qui, sa voilure blanche toute déployée, remontait le courant, 
lldit : « Certainement, c’est un bateau qui m'apporte des nouvelles de l'armée » ; 
el il envoya des serviteurs pouraller s'informer rapidement. Mais à ceux-ci Out-bla 
réfusa de donner aucune nouvelle de l'armée et se contenta de leur dire: « C'est 
Out-hla, l'esclave du roi, qui est arrivé ». Quand ses envovés lui apportérent 
cette réponse, le roi s'écria: « Dévoré d'inquiétude je lui ai fait demander des 
nouvelles de l'armée: il a refusé d'en donner et rl s'est contenté de dire: + C'est 
moi qui suis arrivé ». Tuez-le! » Et il dépécha des satellites pour mettre à mort 
Out-hla. Ceux-ci, Fépée nue, se précipitérent vérs le bateau de Qut-hla et l'in- 
formérent de la raison pour laquelle ils venaiënt le mettre à mort, Out-hla leur 
dit: « Apprenez à Sa Majesté que tout va bien à l'armée ». Quand les satellites 
lui rapportérent ces paroles, le roi donna l'ordre qu'on lui amenât Out-hla. 

Arrivé devant le roi, celui-ci ôta le torchon qui lui servait de turban : 1 Gt 
voir son chignon el ses cheveux en désordre, d'une malproprèté indicible ; 
faisant constater au roi les poux qui y grouillaient, 1l dit : « Je n'ai pas voulu 
m'acquiller de mon message avant que Votre Majesté ail pu constaler de ses 
propres yeux quelle crasse on ramasse dans son service, de peur que quelqu'un 
ne vienne dire que c'était chose facile », Havi à l'extrême lé roi Fapprouva et le 
loua. Sur l'ordre de Sa Majesté, de jeunes concubines du roi le baignérent et le 
frottérent d'huiles parfumées ; elles netloyérent el peignèrent ses cheveux et 
nouérent son chignon. Aprés qu'un barbier lui eut enlevé les poils de la figure, 
des servantes du roi l'aspergérent de parfums, le vêtirent d'un sarong magnifi- 
que et lui sérvirent en présence même du roi un repas délicieux. Ensuite le roi 
le combla de faveurs et le renvoya avec cet ordre : « J’accorde le pardon au 
prince de Majjhagiri et à tous les habitants dé sa province ; maisqu'on m'amène, 
avec son fils Jambuka, toute sa parenté ». 

Out-hla voyagea jour et nuit, et à son arrivée les quatre généraux, se confor- 
mant à l'ordre du roi, gräciérent lé prince de Majjhagiri et tous les habitants 
de sa province. Mais ils s’emparèrent de ses éléphants, de ses chevaux, de son 
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fils et de tous ses parents qu’ils ramenérent avec eux. Avani son départ, Räjasamn- 
Lrama avait dit au roi Narasihapati : « Je ne reviendrai pas à Pagan avan 
d'avoir soumis Majjhagiri ». Plein du désir d'arriver à ce but, il s'était épuisé 
jour et nuit dans le service du roi. Lomme il n'avait plus beaucoup de forces et 
qu'il était déjà agé de soixante-deux ans, Sa constitution en fut ébranlée. Une 
maladie d'entrailles survint qu'il refusa de faire soigner par les médecins, [Il 
mourut dés son arrivée dans la ville de Dala. À la nouvelle de sa mort, lé roi s8 
rappela les nombreux torts qu'il avait eus envers lui et s'abima dans la douleur. 

Quand Jambuka, le fils du prince dé Majjhagiri fut arrivé à la cour, le roi le 
prit à son service, et plus tard lui fit épouser une fille qui lui était née d'une de 
ses concubines. | 

Aprés la mort de Räjasarmkrama, ses deux His, Qut-hla lainé et Out-hla le 
cadet, prirent le nom de Räjasarkrama qu'avait porté leur pére. Le roi les fit 
appeler en sa présence et leur tint ce discours : « Le nom que portent les 
grands ministres est illustré par la force el In sagesse qu'ils ont déployées ; ce 
n'est pas par le seul fait que vous auréz pris le nom de Räjasamkrama que vous 
vous rendrez fameux. Les généraux célèbres ont lous eu des noms différents de 
ceux de leurs ancêtres. Comme il faut que les ministres et les capitaines doivent 
la gloire de leur nom à leur capacité el à leurs mérites seuls, il ne convient pas 
que vous preniez le nom de votre père », En conséquence le roi conféra à Oul- 
ha l'aîné le nom honorifique d'Anantapaceaya et à son cadet celui de Randha- 
paccaya. 

Ayant été ogre dans une de ses naissances antérieures, le roi était prompt 
à la colère et d'un tempérament voluptueux. 1} avait trois mille concubines. 
Trente secrétaires étaient occupés jour et nuit à enregistrer et surveiller leurs 
allées et venues quand elles venaient prendre à tour de rôle leur service auprès 
de Sa Majesté. Pour cette raïson les concubines se gardaient de laisser échapper 
la moindre parole inconsidérée, de peur d'en être châtiées par le roi. En de- 
hors de Mi-paya-co, la reine principale, lé roi avail cinq reines de second rang : 
Co-nan, fille de la sœur aînée de la reine principale ; Co-loun, lille de l'astro- 
nome Phyu, Chin-bha, Go-mauk et Chin-chvé. Ces cinq reines de second rang, 
à tour de rôle, servaient le roi à tible. 

D'après la prédiction que jadis le Buddha avait faite à son sujet, le roi était 
exempt des 96 sortes de maladies ; il ignorait même ce que c'est que bailler 
ou éternuer. Pour cette raison personne n'osait bailler ou éternuer ën Son 
auguste présence, de peur de provoquer sa colère. Un jour, une jeune concu- 
bine, prise du besoin d'éternuer él ne pouvant Y résister, cacha son visage 
dans un grand vase pour que le roi ne puisse l'entendre, Mais le bruit n’en fut 
que plus grand et le roï demanda ce que cela signifiait. Mi-paya-co, la reine 
principale, le mil au courant, « Que veut dire : éternuer ? » demanda le roi. 
La reine dit: « Eternuer et baïller sont les signes précurseurs d'uné des 
6 maladies dont souffrent les hommes. Coume Votre Majesté n'est pas sujette 
aux maladies, elle ignore ce que c'est que bailler ou éternuer, tandisque le 
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commun des mortels, sujets aux maladies, né peut pas s'en dispenser ». — « S'il 
en est ainsi », s'excusa lé roi, « j'ai failli me mettre en colère à tort v. 

Comme le roi avait l'habitude à son réveil, de jeter à la tête de ses concubines 
toul ce qui se trouvait sous sa main pour soulager son tempérament, la reine 
Mi-paya-co remplaca pendant son sommeil par des lomates lous les objets dan- 
gereux qui étaient à la portée du roi. Un matin le roi lança une tomate à une 
de ses Jeunes femmes ; sa hanche (Khd}) se tumélia (rdm); d'est à cet incident 
que les tomates (Khä-rdm) doivent leur nom. 

Pendant la saison chaude le roi se diveruissait aux jeux aquatiques. Il avait 
fait construire une route bien ombragée qui conduisait du palais au fleuve et 
sur les bords de l'Ervati on lui avait bâti un pavillon spacieux, bien abrité des 
regards des curieux. Là il s'ébattail avec les reines et les concubines dans les 
pavillons flottants el les cavernes du fleuve Un jour, il incita une de ses jeunes 
concubines à Jeter de l'eau à la reine Co-loun de facon à lui mouiller complète- 
ment la figure et les cheveux. Go-loun en garda rancune au roi ; elle empoi- 
sonna les mets destinés à Sa Majesté, et parla ainsi à la reine Ço-mauk : « Je 
né me porte pas bien; prends mon tour et sers le roi à luble », GCo-mauk le fit 
sans penser à mal. Au moment du repas, un chien vint aboyer et le roi lui jeta 
un morceau avant de commencer à manger ; immédiatement le chien tomba 
mort. Le roi exigea des éclaircissements de la reine Co-mauk, qui dit : « Go- 
louu étant malade, elle m'a chargée de servir Votre Majesté à sa place ». Le roi 
fit appeler Co-loun et la somma de ‘expliquer. Sans se troubler et sans rien 
cacher elle parla ainsi : « Petitils du tourneur, je l'ai toujours bien servi ; 
mais aprés m'avoir assigné une place élevée, lu as permis qu'une de tes 
servantes mé Jelte de l'eau en présence de lous et me mouille les cheveux et la 
robe. C'est pour cela que je t'en veux et que J'ai essaye de te supprimer ». 

Le roi {it venir mille forgerons et leur ordonna de forger un échafaud avec 
des plaques de fer et d'y rôtir Çodoun. Corrompant ses bourreaux avec de Por 
et de l'argent, la réiné lit retarder l'achèvement de l'échafaud de sept jours, et 
se livra pendant ce Lemps aux exercices religieux. Se faisant prêcher l'abhi- 
dhamma, elle tixa pendant sept jours el sepl nuits loute son attention sur 
l'excellence des Trois Joyaux incomparables et ne cessa de réciter son chapelet. 
Au bout de sept jours, les bourreaux vinrent la prévenir en termes discrets et 
adoucis: « Altesse, daignez venir; le roi ne se tient plus de colère ». Quand 
Co-loun, absorbant sa pensée dans les Trois Joyaux et récitant son chapelet, 
monta sur l'échafaud chauffé au rouge, la braise s'éteigmit À trois reprises. 
Après la troisième, Go-loun prononça celte prière : « Puissé-je être consumée 
en un seul instant, et puissent se réaliser tous les vœux que je forme pour mon 
existence future ». Immédialement elle mourut. 

Une nuit, peu de temps après le supplicé de Co-loun, le roi, à demi endormi 
dit: « Que Ço-loun vienne me tenir compagnie ! » La reine Mi-paya-ço lui dit : 
« Votre Majesté n'était donc pas en colère contre son estlave Co-loun ? » Brisé 
dé douleur el de remords, le roi ne pul plus retrouver le sommeil. Apprenant 
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son état, le maître spirituel du roi, un mahäthera, vint et lui tint ce discours 
« Il ne convient pas que tu régrelles ce que lu 45 fait dans un mouvement de 
colère. Car s'ils le savaient, les rois lés voisins se moqueraient de toi, et les 
hommes ne te respecteraient plus. Ne laisse voir à personne que lu as des 
remords: mais prends à cœur ce que le Buddha l'Ommiscient a dit sur la 
pratique du sammappadhäna: « Efforcez-vous d'empêcher les mauvaises 
actions du passé de porter leurs fruits, d'empêcher les mauvaises actions de 
s'accomplir à l'avenir, de faire nailre les actions mériloires non encore accompilies 
et de faire fructifier les mérites déjà acquis». Ce discours calma el fortilia le rot. 
Le jour même, il donna cet ordre à Seimma-cé, son oncle maternel: « Désormais, 
quand ma colère s'appesantira sur quelqu'un, vous examinerez l'affaire à fond et 
dix ou quinie jours après, vous ferez mourir celui qui aura mérité la mort el 
vous grâcierez celui qui sera innocent ». Seimma-cé était le frère de la mère du 
roi (dont nous avons parlé plus haut}. Après l'avénement au trône de son neveu, 
il avait quitté la vie religieuse el étuil devenu ministre sous ce nom. 

La reine de second rang Ço-man, fille de la sœur ainèe de la reine principale, 
mit au monde le prince Uzana ; quand il fat d'un certain âge, le roi lui donna 
en apanage la ville de Bassein. La reiné Chin-bha donna naissance au prince 
Kyozwa, qui reçut plus tard la ville de Dala Le prince Sihasara, fils de la reine 
Chin-mauk, eut la ville de Prome. Le reine Chin-chvé n'eut qu'one fille, Mi-co- 
où, pour laquelle le roi, son père, avait une érande affection. 

Prôtant l'oreille aux paroles malveillantes de délateurs, le roi craignait que 
ses fils ne se révollassent : aussi il les obligea de revenir des provinces qu'il leur 
avait données en apanage à la cour, où ils devaient prendre leur service à tour 
de rôle. Le roi était goulu et ne se génait pas pour manger de ln viande. À ses 


repas il avait coutume de distribuer en presence de tous des pattes de pore à 


ses fils : une patte de devant à Uxana et une autre à Kyozwa, mais une pate de 
derrière seulement à Sibasüra. 

La mère de Sihasüra s'en émut. Elle corrompit le maître d'hôtel et obtint qu'il 
servit la patte de devant, destinée à Kyozwa, prince de Dnla, à son fils Sihusüra, 
prinee de Prome, et qu'il donnât la patte de dérrière à Kvozwa. Quand li mère 
de Kyozwa, prince de Dala, l'apprit, elle s'en fut immédiatement £e plaindre au 
roi. Le roi prétendit ne rien savoir et demanda des explications au maître d'hôtel 
qui avoua Lout. Le roi le punit et donna à la reine Chin-mauk le sobriquet dé 
« voleuse de pattes de porc ». Chaque fois aussi qu’il voulait mortilier son fils 
Sihasüra, il l'appelait « fils de la voleuse de pattes de porc ». À la longue Sihasüra, 
prince de Prome, finit par concevoir des dessins inavouables el laissa échapper 
en secret des paroles séditieuses. Elles parvinrent aux oreilles d'Uzana prince de 
Bassein, qui se dit: « Je crains que mes deux frères ne saisissent la premièré 
occasion favorable pour attenter aux jours de Sa Majesté notre père ». 

A chacun de ses repas le roi se faisait servir Lrois cents mets différents : 
acides, doux, aigres, astringents, etc. Après avoir goûté de chaque plat une ou 
deux fois, il distribuait le reste à ses fréres cadets, ses fils, ses ministres, ses 
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capitaines, ses reines el ses concubines. Mi-paya-co la reine de premier rang 
nolait toujours par écrit chaque plat dont le roi avait goûté. 

A chacune des trois susons, le roi se livrait à des divertissements variés. 
Dans la saison des pluies, il s'égavail dans les parcs près de la capitale, Dans la 
saison fraîche, il parcourait le bas et le haut pays pour cueillir des Méurs et des 
fruits. Dés le mois de Tabaung (avril) il se rendait à Ton-gaung pour se livrer 
aux plaisirs de la pêche. 

L'an 630 de l'ère saka (1268 de notre ère), le sixième de la lune croissante 
de Tabaung, un dimanche, il commenca à fure bälir le Mañgala-cetrya. C'est la 
seule année où il ne se rendit pas (à la pêche) à Ton-gaung. Cette année appa- 
rurent des présages annonçant que l'achèvement du cefiya coinciderait avec la 
ruine du royaume, C'est pourquoi les devins et les astrologues firent observer 
au roi : « Quand le cetiga sera achevé, la ville de Pagan sera détruite », Sur 
cela le roi fit arrêter la construction pendant six ans. À la lin un moine trés 
pieux, Pamsakoû, vint dire au roi: « Sire, vous êles le roi au sujet duquel 
le Bienheureux avait fait une prédiction. Vous vous laissez dominer par la colère 
et la passion et vous ne vous êtes pas rendu complé de la non-étermite de toute 
chose, Admettons qu'à l'achèvement de votre œuvre pieuse votre royaume sera 
ruiné ; mais crovez-vous que, si vous ne l'achevez pas, vous el votre royaume 
vous durerez éternellement ? » Le roi se dit: « Le maître excellent s’est aperçu 
que j'allais m'immerger pour longtemps dans le courant des existénces, et 1l vient 
me conseiller pour m'arracher au danger de tomber dans une des quatre voies 
mauvaises, Jadis les Bodhisativas n'hésitaient pas à sacrifier leurs enfants, leur 
femme et leur royaume pour alteindre à la perfection suprême. Îl ne convient 
donc pas que, par crainte de la ruine de mon royaume, je n'achève pas le cetiya 
du Buddha. Car les rois du temps à vénir m'en mépriseraient ». En conséquence, 
un jeudi, jour de la pleine lune du mois de Kaçon, en l'an 636 (1274), ül fit 
achever le cetiya. Et voici ce qu'il ft placer dans l'intérieur du cefiga : l'image 
des sept Stations (sur le chemin de l'arbre de la bodhi) et des représentations 
des huit Endroits (de l'Inde que le Buddha avait dlustrés pendant sa carrière) (1), 
les statues des grands disciples et des plus célébres auditeurs du Buddha ; tout 
cela en or pur, orné de neuf sortes de pierres précieuses ; enfin les statues des 
cinquante et un rois qui avaient régné dans la ville de Pagan, celles de ses rei- 
nes, de ses concubines, de ses fils, de ses lilles el de ses ministres, petits et 
grands ; ces statues étaient en argent el représentaient les personnages les jam- 
bes croisées ; elles étaient hautes d’une coudée chacune et entouraient la niche 
centrale. Enfin le roi avait fait enfermer des reliques du Buddha en une boîte 





(t) Ces deux derniers détails, dont on pourrait citer maint parallèle dans l'art bouddhique 
de l'Inde, sont en effet mentionnés dans l'inscription du Mañgala-cetisa dont le ms. de la 
Rüjavamsajälint donne la copie. Je ne les retrouve pas dans la traduction de TUX NYerx 
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faite de matières précieuses, ornée de neuf sortes de joyaux ; on la plaça sur 
le dos d'un éléphant blanc femelle qu'on avait capturé miraculeusement et on la 
fit porter par lui processionnellement et en grande pompe, du palais au Manga- 
la-cetiva. 

La procession se déroula dans l’ordre suivant : l'éléphant blanc portait un 
pavillon étincelant de pierres précieuses ; dans ce pavillon réposait un pélit 
cetiya orné de joyaux, et ce cefiga renfermait la cassette ornée de rubis el 
d'autres pierres précieuses qui contenait les reliques du Bienheureux. Derrière 
l'éléphant blanc qui marchait à pas lents et solennels, suivaient les princes de la 
famille royale et les ministres au nombre de huit cents, portant des bouclés 
d'oreilles serties de rubis et des diadèmes ornés de perles ; ensuite venaient, au 
nombre de huit cents aussi, les filles du roi et les filles de ses ministres, dont les 
ornements resplendissaient de rubis, d'émeraudes et de perles. Quant au che- 
min qui conduisait du palais au cetiga, on l'avait couvert de bambou haché sur 
lequel on avait étendu des nattes de bambou couvertes elles-mêmes de lines 
natles de roseaux, sur lesquelles on avait entin étendu des pièces de toile et de 
soie, Et pour que la procession füt à l'abri de la pluie, le chemin était couvert 
tout le long; une bande de terre batlue courait à droile et à gauche, sur 
laquelle étaient fixés des vases de nénuphare et des tiges de bananiers et de 
cannes à sucre auxquelles étaient suspendus des sarong el d'autres robes 
royales brillantes, formant ainsi une véritable haie el faisant ressembler le che- 
min aux routes du paradis d'Indra. Quand les reliques furent mises en place el 
que la consécration ful achevée, les princes et les ministres, les princesses el 
les filles des grands du royaume se dépouillérent de leurs bijoux et de leurs 
joyaux et en firent offrande au cetiya. Après l'achèvement du temple, d'autres 
reliques arrivèrent encore de l'ile de Ceylan. On les enferma dans un stupa 
creux au coin Nord-Ouest du Mañgala-cetiva. Après l'achévement de l'œuvre 
pieuse du roi, une grande fête fut célébrée. Nous avons donné l'histoire de 
l'érection et de la consécration du temple, de même que sa date en nous confor- 
mant à l'inscription que le roi Narasihapati lit graver au Mañgala-cetiya. 

Première invasion chinoise, — En l'an 643 de l'ère saka (1281) le Talaing 
Warërû Lua le gouverneur de Martaban, Alimma, et se proclama roi de celte 
ville (1). 

En cette même année l'empereur de Chine énvoya dix ambassadeurs escortés 
de mille cavaliers pour exiger qu'on lui donnât comme tribut des vases, dé la 
vaisselle et des cuillers en or et en argent, ainsi que l'avait jadis fait le roi 





(i) La chronique tnlaing, le Lik Rüjedhiräj, donne la même date, à en juger pur sa 
tradoction hirmune (éd. de Îtangoon, 1885, p. 8). On sait que Wurérû reconetitun le royaume 
pégouun qui devait durer jusqu'en 1540. Nos verrons plus loin dans un document chinois, 
que dès 1298, le nouvel état talaing qui venait de reconquérir son indépendance sur so! 
ennemi séculaire, essaya de s'appuyer sur la Chine. 
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Anuraddha. | D'après d'autres chroniques, îls venaient exiger un éléphant blane. | 
Comme ils se comportérent envers le roi d'une maniëré hautaine et insolente, 
Sa Majesté ordonna qu'on mit à mort les dix ambassadeurs et les mille 
cavaliers, sans en épargner un seul, Alors Anantapaccaya parla ainsi au roi: 
« Sire, établissez par écrit la conduite inconvenante des ambassadeurs et en- 
voyez à l'empereur de Chine la réponse qu'il vous pluira d'envoyer; prenez 
patience et adoptez la politique qu'il vous plaira d'adopter. Mais il n’y a pas de 
précédent dans l'histoire qui autorise ls meurtre des ambassadeurs. Daignez ne 
pas vous en prendre à eux ». Mais lé roi persista: € Ils m'ont manqué de res- 
pect, tuëez-les ». Les ministres n'osérent pas contrevenir à l'ordre formel du roi 
etils mirent à mort tous les membres de l'ambassade, sans en excepter un seul. 
Quand cette nouvelle parvint aux oreilles de l'empereur de Chine, 1l entra dans 
une grande fureur. On dit qu'il mit sur pied une armée de six millions de cava- 
liers et dé deux koïi de fantassins. Quand le roi Narasihapali apprit la venue de 
cétie armée, il organisa une force de quatre cent mille hommes, comprenant 
un grand contingent de combattants à cheval et à éléphant. Îl mit à leur tête 
les généraux Anantapaccaya et Randhapaccaya avec l'ordre d'arrêter l'ennemi 
et de le battre, Ils se mirent en marche; arrivés à la ville de Nga<aung-khyam, 
ils élevérent un fort palissadé et entouré de fossés. el s'opposérent aux enva- 
hisseurs qui voulaient traverser la rivière de Bhamo, [ls tinrént bon pendant 
trois mois entiers : tous leurs cavaliers el les servants de leurs éléphants furent 
tués, tandisque les Chinois, quand ils avaient eu cent mille hommes tués, les rem- 
plasaient par deux cent mille autres, et par quatre cent mille quand ils en avaient 
eu deux cent mille, À la in, profitant de l'abattement de leurs adversaires, les 
Chinois parvinrent à traverser le fleuve et à prendre d'assaut Nga-caung-khyam, 

Les Nats eux-mêmes avaient pris part à la bataille, ét on dit que parmi eux 
le Tepa-thin Nat, divinité gardienne de la porte de Pagan, le Salin-wet-tha-kan 
Nat, lé Kan-che Nat et le Nga-din-dje-chin Nat furent blessés par des Méches. 
Le jour même dela prise de Nga-caung-khyam, le Tépa-thin Nat revint à Pagan ; 
comme il avait toujours êté l'objet d'une vénération particulière de la part du 
mañre spirituel du roi, il se rendit auprès de lui, le réveilla en beurtant 
son pied et lui dit: « Ce jour même Nga-caung-khyam a été pris, el moi-même 
j'ai été blessé par une flèche, ainsi que le Salin-wet-tha-kan Nat, le Kan-che 
Nat, et le Nga-din-dje-chin Nat ». Le maître appela un de ses disciples et 
l'envoya porter celte nouvelle au roi, Quand le roi l’eut apprise, il demanda au 
novice: « Comment sais-tu que Nga-caung-khyam est pris? » — « Le Tepa-thin 
Nat. gardien de la porte de la ville, vient d'apprendre à mon maitre qu'aujour- 
d'hui mème Nga-çcaung-khyam a été emporté ». 

Le roi fit appeler ses conseillers et leur dit: « La ville de Pagan est étroite et 
ses murailles sont basses; elle ne pourra pas contenir mon armée ét mes corps 
d'éléphants et de cavaliers. C'est pourquoi l'ai décidé de construire des fortifi- 
cations qui s'étendront du village de Pa-thin, à l'Est et en amont du fleuve, jus- 
qu'à Yua-tha au Sud. Mais comme nous manquons de briques et de pierres de 
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(aille, procurez-vons-en en démolissant des stûpas, des temples el des monas- 
tères ». Conformément à cet ordre, on détruisit mille grands et dix mille pelits 
temples, et trois mille monastères en briques, ainsi qu'il est aflirmé dans les 
traditions. Pendant:ee travail de démolition, on lrouva dans les fondations d'un 
rand temple une plaque de cuivre sur laquelle était gravée cette prédiction : 
« Quand le père du muet (!) régnera à Pagan, le Chinois ruinera le royaume #. 
Le roi s'étant informé auprès de ses concubines, apprit qu'en effet l'une d'elles 
avait mis au monde un fils muet. 

Quand les fortifications furent construites, le roi craignil que la garnison ne fil 
pas capable de tenir la place. En conséquence il fit entasser son or, son argent 
at tous ses biens sur mille vaisseaux de guerre: illit remplir de provisions mille 
bateaux marchands: sur mille bateaux d'apparat il fil monter ous les ministres 
et les grands du royaume, et sur mille autres ses reines el ses concubines. Mais 
les femmes du harem étaient trés nombreuses et le roi constata que toutes né 
pourraient pas s'embarquer, Se disant qu'elles tomberaient aux mains des Chi- 
noïs si on leur donnait la liberté, il ordonna : « Qu'on leur attache les pieds aux 
mains et qu'on les jette à l'eau! » Le mahûlhera, mailre spirituel du roi, lui 
it cette remontrance : « Sire, pour les êtres qui sont emportés dans le tourbil- 
lon desexistences, rien n'est aussi difficile à obtenir que la naissance humaine ; 
pour ceux qui naissent hommes, rien n'est aussi diflicilée à obtenir que la 
naissance à une époque illuminée par l'enseignement d'un Buddha: si vous 
faites jeter à l'eau des êtres (qui ont vaineu ces deux diflicultés}, vous n'échap- 
perez pas au châtiment que vous altirera celle mauvaise action, el jusque sous le 
règne. des rois à venir elle sera encore transmise danses chants des poëtes. 
C'est pourquoi vous feriez mieux de permettre à lous Les hommes, religieux 
ou laïques, qui en voudront, de prendre ces femmes de votre harerm que les 
vaisseaux ne peuvent pas contenir, et de leur sauver ainsi la vis ». Le roi ap- 
prouvant hautement les paroles de son maitre spirituel, donna la liberté à trois 
cents femmes de son harem, et les religieux et les laïques les prirent, chacun 
‘suivant son goût. 

Le roi monta sur son vaisseau orné d'or et de pierreries et descendit à Bus- 
sein, dans Le pays talaing. 

Aprés la prise de Nga-caung-khyam, les généraux Anantapaccaya et Randha- 
paccaya s'étaient retirés jusqu'à Malé. Lä ils construisirent, à l'Est de la mon- 
lagne, deux camps retranchés el tinrent de nouveau télé à l'envahisseur. Dans la 
mêlée, les deux généraux, qui avaient avalé du vif argent, furent capables dé se 
ruer sur l'ennemi.en sautant en l'air à la hauteur de quinze et de seize coudées. 
Mais pendant le combat, Anantapaccaya fut atteint par une flèche lancée par un 
Nat et succomba. Se rendant compte qu'ils ne pouvaient pas résister à l'armée 


—————— 


(ty En birman, mot, que je n'ai jamais rencontré ailleurs; je traduis par « mul», PAreE 
que lu Pokkam-ra/jabvamsi pale, qui raconté la méme légende, parle d'un mügaputio. 
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immense des Chinois, les capitaines birmans ordonnérent lt retraite. Bien que les 
Chinois les serrassent de près, ils tinrént leurs troupes en bon-ordre et ne les 
lnissérent pas se débander. Ainsi ils arrivérent à Pagan. Là ils apprirent que le 
roi ét toute ln cour avaient évacué la ville sans Y laisser personne et avaient fin 
dans le pays des Talaings. C'est pourquoi eux aussi continuèrent leur marche 
vers Hassein. 

Les Chinois les poursuivirent jusqu'à Tarup-mäu ( prés de Prome), Cest à 
partir de ce point qu'â ciuse de la longueur du chemin et de la rareté des 
approvisionnements, ils renoncérent à la poursuite et revinrent sur leurs pas. 

En l'année 646 de l'ére saka (1284), deux päda avant que là pleine lune ne 
ft entrée dans la mansion satabhisaja, le roi Narasihapati s'enfuit devant les 
Chinois. C'est pourquoi il a reçu le surnom dé Tarup-pré-min (roi qui a fui 
devant les Chinois) (1. 





(t) Nous verrons que dés 1273, Khoubilat Khân somma la cour hbirmane de lui payer 
tribut: qu'en 1277 une première expédition chinoise infiges aux Hirmans une sanglante défaite 
dans Le territoire de Moug-ti (Non-titn) el forca le défilé de Pumo: ét qu'ane Mons 
campagne, conduite par Nüçir ed-lin #4 A A À Nu-son-la-fing, la saivit au conimencé- 
ment de 1278. Cependant ces deux premières expéditions n'entamérent que le territoire des 
(oudataires shans de la cour de Pagan, et le nouvean document chinmis que nons traduirons 
plus lun a soin de fire remarquer qué ce n'étaient là que des incidents de frontière, Il est 
donc explicable que les chroniques birmaves se soient uniquement attachées nu fait capital 
du règne de Narasihapati, sa fuite de Pagan devant l'approche d'une armée chnoise ; autour 
de cet-événement principal, la tradition birmane sroupe quelques aulres incidents, exacts aussi, 
mais dont les dates doivent être rectiliées. Or la date de sûka 646 (ref) que toutes nos 
sources birnuines donnent pour lu fuité de Narasthapatr, correspond exactement à la troisième 
campagne mongole en Birmanie, celle qui d'après les iistoriens chinois, amen ln soumission 
complète du pays. Elle eut pour chef le prince mongol Singtaur, arrière-petit-fils d'un 
frère de Tehengis Khûn, et non pas Nâçir ed-Min, coupe Le dit Panxen (Burme, if 
special reference lo her relations with China, p. 35). L'armée de Singtaur prit le défilé de 
Chiamo à a fin de la 20 année fche-quan, el le premier mois de l'année suivante (janvier- 
février 1084) ta ville de Tagaung se soœumil. C'était la première fois que les Chinois pénétraient 
aussi loin dans le Sud, et on s'explique aisément que la mennce de leur approche imminetite 
ait décidé Narasïhapati à fuir dans ses provinces maritimes. Nous ne savons pas où s'arrêta 
l'armée de Singtanr, mais il est hors de doute qu'elle n'atteignil pas Pagan, ni même Malé, Com- 
mé nous le verrons, one seule expédition chinoise parvint à Pagan, celle qui partit du Yonvan 
dans l'automne de l'année 1287 et dont le chef était Ye-sm Timour, le Senteoror de Marco Foro, 

L'après le texte dela Chronique royale que nous venons de traduire, les deux batailles 
décisives contre les Chinois eurent lieu à Nga-cnong-khyam, qui n'a pas encore pu être 
identifié, et à Malë. Malé est impossible. Le Pogan Yazdiwin donné ici ane variante mmpor- 
iante qui rétablien l'accord complet entre ln version birmane et ln version chinoise et conduira 
à l'identification de Nga-cammg-khyam. || dit: + À la nouvelle de l'arrivée des Chinois, le roi 
Narasihupati envoya ses deux généraus Handhnpaccuya et Ananlapaccayn avec une armée 
ut des provisions immenses pour arrêter l'envahisseur. Ils rémoniérent le fleuve et se 
retranchérent à Kaung-ton et Kaung-in. (Suit le récit de la fortifieation de Fugan par le roi et 
de l'abandan de ce projet par suite d'un mauvais présage). Entre temps les deux généraux 
'éinient avancés encore plus loin par la voie do fleuve ; ils rencontrérent imopinément Les Chi- 
nuis prés de Nya-çaung-khyam. » (Suit le récit de in défaite de Nga-comg-khyam, de la retraité 
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Quand le roi Narasihapati eut appris la retraite de l'armée chinoise, 1l se pré- 
para à rentrer dans sa capitale, après avoir séjourné cinq mois dans le pays 


des Birmans dans leor camp retranché de Kanng-sin, et de la seconde défaite de l'armée 
birmane à cet endroil). 

Kaung-sin (écrit Kong-chang) est situé non loin de Kaung-ton, à 249 15° de latitude et 
979 14° de longitude (Greenwich), dans Le district de Eamo. Le nom de Bhamo même n'ap- 
parait qu'au xve siècle, tandis que je note le nom de Kaung-sin (Kong-thang) comme siège d'un 
gouvérneur birman, dés l'année süka 636 (1274) dans one inscription du temple de Chin- 
bin-bodhi à Pagan (Tux Nverx, p. 92). Si le récit du Pagan Fazauwin est exact, Kaung-sin 
doit “orrespondre à la « Ville de la Tête du Fleuve », comme les Chinois appellent ki ville forte 
des Bürmans qui commandait le défilé de Bhamo, et qui fat forcée par eux après une première 
bataille dans ta vallée do Nam-ü, Or justement on ambassadeur chinois qui se rendit en Birmanie 
en 1406 et dont j'ai tradait le récit de voyage ici même (BE, F, E.-0., 1V, 420), a pris le soin 
de noter le nom indigène de la « Ville de la Tête du Fleuve »; c'est bien Kong-tchang À €. 
ll convient de signaler la bonne information du Pagan Yasaivên, qui nous permet de retrouver 
d'une facou certaine l'emplacement de la wille qui nu tretañme siècle jouait le rôle du moderne 
Bhamo, ét qui n'est plus aujourd'hui qu'on petit village shan-birman. 

Quant à Nea-caong-khvum, il font écarter tout d'abord l'hypothèse de YuLe (Marco-Polo, 
se éd, vol, 11, p. srû) qui a cru y reconnaitre le nom que les Chinois donnent à une autre 
ville birmane non encore identifiée, Ngan-tchen-kou ; nous prouverens plus loin l'identité de 
Ngan-téhen-kou avec la ville de Nga Singu, dans le districs de Mandalay. La bataille de Nga- 
caowg-khyam, où les Hirmans éprouvèrent pour la première fois la supériorité des armes 
mongoles, et dons laquelle, d'après leurs traditions, leurs dieux nationaux eux-mêmes intervinrent 
en vain, doit être de loulé nécessité identique su combat que Marco PoLo raconte en termes 
homériques et que les annales chinoises décrivent avec tant de détails, parcé que c'était la 
première lois que les Mongols eurent affaire à un gros contingent indochinois et à des rangs 
serrés d'éléphants de guerre. Cette bataille eut heu, non pas dans la plaine de Yong-th'ang, 
comme l'ont cru par erreur tous les commentateurs de Marco PoLo, mais dans le territoire 
do chef shan de Nan-tien. La description officielle de la Chine sous les Ming (Ta Ming gi 
long êche, k, 87, 35 v°) nous prévient que Nan-en, avant son annexion par Khoubilai 
Khän, portait le nom de Nan-song ff KR ou Nang-song SE , et encore aujourd'hoi le défilé 
qui coupe cé ternitoure dans la direcuon de Teng-vue s'appelle Nang-song-kouan. Il n'est guëre 
possible de douter que ce né soit là l'endroit que les chroniques birmanes appellent Ngn- 
caung-khyam. 

Je profite de l'occasion pour combler une lacune que j'avais dû laisser dans mon étude sur 
Une ambassade chinoise en Birmanie en 1406, citée pins haut, I m'avait été impossible 
d'identifier le prince birmun auprés duquel se rendait l'envoyé de l'empereur Yong-lo, et de 
détérminer dans laquelle des nombreuses capitales birmanes de celle époque il se rendait, Le 
Chinois appelle le prince birman Na-lo-t'a, que j'avais reconstitué en Anoratho (päli Anurwddha). 
Les chroniques birmanes ne connaissent à cetle époque aucun souverain de ce nom: d'après les 
dutes, il s'agirait do quatrième roi de la dypastie d'Ava, Min Khaong, qui monta sur le trône en 
ox et mourut en 1422, C'est bien loi, Une inscription de son fils et successeur Sihasüra, 
datée de ska 7865 (1425 de notre re), est signée ainsi (Collection de Mahümum, p. 206) * 
Anorathà mañ cô mañ sav méñ khoñ kri!f sûler lüñ phrac sav chañ phrà rhañ Stha- 
süra md kri sañ « Le grand roi Sihasüra, maitre de l'éléphant blanc, fils du grand Min 
Khaung, dont le nom honorilique était Anorathä s. L'envoyé de Yong-lo se rendait donc à Ava. 
J'ajoute que le récit de eette ambassade est également incorporé à a description affiielle de 
la préfecture yanunannisé de T'eng-vue (T'eng-gue lcheou {che, k. 8), où il est suivi d'une 
nolice sur une ambassade que l& même empereur Youg-lo envoya au grand adversaire de Min 
Khaung, le roi talung Rijädiuräja. 
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talaing. À ce moment son fils Uzana gouverneur de Passein, lui dit: « Sire, 
beaucoup de gens prétendent qu'il y a des indices que (votre fils) Stbasura 
gouverneur de Prome, nourrit de noirs dessins contre vous pour le cas où vous 
emonteriez le fleuve. J'estime qu'il convient de prévenir mon cadet et de se 
saisir de lui par avance ». Le roi ne répondit rien à son fils et demeura silen- 
cieux. En conséquence le fils aîné du roi, Uzana gouverneur de Bassein, parvint 
à s'emparer de son frère Sihasura. L'accusant de conspirér contre la sécurité de 
leur père quand celui-ci passerait à Prome, il le chargea de chaînes et l'amena 
ï Bassein. Arrivé à Bassein, Sihasüra gouverneur de Prome pleurait, se lumen- 
tait et protestait de son innocence. Entendant les sanglots de son ils, le roi 
le retira des mains d'Uzana et le fit placer, sans lui ôter ses chaînes, dans une 
petite barque amarrée auprès du bateau royal. 

En ce temps Nga-than et Tha-din, deux serviteurs de Sihasüra gouverneur de 
Prome, se déguisérent en pêcheurs ; montant avec leurs lilets une petite barque, 
ils réussirent à faire échapper leur maître qui rentra en toute hâte à Prome. 
Après son retour il rassembla toutes ses forcés, fortilia sa ville et attendit les 
kvénements. Comme le roi Narasihapati n'avait plus d'armée, ilse décida à 
remettre son retour à la capitale jusqu'au moment où ilaurait recruté de 
nouvelles forces dans le pays. 

{} lui était impossible à cette époque de se faire préparer journellèment trois 
cents plats diflérents, et on ne lui en servait plus que cent cinquante, « Dans 
quelle misère suis-je tombé ! » s'écria-t-il un jour en pleurant eten couvrant son 
visage du pan de sa robe. La reine Mi-paya-co lui dit: « Sire, ne vous abandonnez 
pas à de vains regrets ! Rappellez-vous les paroles du Buddha : « Aucun des êtres 
misérables qui vivent dans les trois mondes n'échappe aux huit conditions de 
l'existence: même Mandhatà, l'empereur universél, à éprouvé lPinconstance 
de la fortune après avoir assujetti les quatre grands conlinents avec les deux 
mille iles qui les entourent el après avoir conquis deux d'entre Jés mondes 
des dieux ». 

Le roi se calma et demanda conseil aux reines en ces termes : & Vaul-il mieux 
remonter le fleuve et rentrer dans notre capitale Pagan, ou rester 1er ét recruter 
une armée ? » Mi-paya-co prit la parole et dit : « Il est facile de parler du retour, 
mais il sera difficile de régner. Comment cela? Si vous rentrez à la capitale 
sans avoir avec vous vos sujets et vos serviteurs en grand nombre, vous y serez 
4 la merci de vos ennemis, D'autre part, comme votre gouvernement a été trop 
dur, les habitants du pays craindront votre sévérité et ne se presseront pas de 
rentrer dans la capitale. Jadis je vous ai donné des avertissements auxquels 
jamais vous n'avez pris garde. Vous ne m'avez jamais écoutée quand Je vous 
disais qu'il ne faut pas crever le ventre du pays, ni rabaisser son front, ni 
renverser sa bannière, ni crever ses veux, m1 briser ses dents, m1 ravagér su face, 
ni couper 868 pieds el ses mains. Maintenant il sera bien diflicile de rendre au 
pays sa prospérité ». Le roi demandant un supplément d'explications, Mi-paya- 
co dit : « Crever le ventre du pays : les banquiers et les riches sont lé ventre 
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du royaume, Môme innocents, on les chargeait d’un crime imaginaire et on con- 
fisquait toutes leurs propriétés ; ou bien à leur mort, on dépouillait leurs enfants 
de leur héritage et on mettait ka main sur lout leur avoir, Voilà ce que j'appelle 
crever Le ventre du pays. Rabaisser son front: vos ministres el vos conseillers 
qui sont le front du pays, vous les frappiez durement dans vos accés de colére, 
sans raison el sans examen. Voilà ce que j'appelle rabaisser le front du pays. 
Renverser sa bannière: les ermites, les religieux ét les sages qui sont la 
bannière du royaume, vous les frappiez durement dans vos accès de colère. 
Voilà ce que j'appelle renverser la bannière du pays. Crever ses veux: les 
maîtres des pitakas et des Védas, les purohitas el les savants qui sont les 
veux du royaume, vous les frappiez durement dans vos accès de colère. Voilà 
ce que j'appelle crever les veux du pays. Briser ses dents : les princes royaux, 
qui sont les dents du: royaume, vous les frappiez durement dans vos accès de 
colère. Voilé ce que j'appelle briser les dents du pays. Ravager sa face : aux 
couples mariés qui sont la face du royaume, vous arrachiez de force leurs 
jeunes Glles et leurs jeunes garcons, le miroir de leur jeunesse. Voilà ce que 
j'appelle ravager la face du royaume. Couper ses mains et ses pieds : vos capi- 
taines qui sont les mains ét les pieds du royaume, vous les mettiez à mort au. 
moindre de vos mouvements de colère, sans songer aux conséquences que ces 
actes auront pour vous dans vos existences futures. Voilà ce que j'appelle 
couper les mains el les pieds du pays ». Le roi dit: « Réine, jamais tu ne m'a 
parlé aussi ouvertement dans le temps jadis! » Mas la rime continua : 
« Ce n'est pas tout : actuellement Sihasüra gouverneur de Prome doit être de 
retour dans sa ville, el il vous créera infailliblement des diflicultés ». Le roi 
répondit : « Quand son frère l'a amené enchainé pour le mettre à mort, je l'ai 
pris et je lui ai sauvé la vie; il n'osera donc rien entreprendre contre mai. 
Partons pour Prome; aprés y avoir rassemblé une armée, nous rentrerons à 
Pagan notre capilale », En conséquence il s'embarqua à la légère el sans 
escorte pour Frome. Quand il fut arrivé au port de Prome, Sihisüra (it arrèlér 
la jonqué royale, apporta au roi des mets empoisonnés et l'invita à les manger. 
Le roi sul qu'ils étaient empoisonnés el s’abstint d'y goûter, Quand Sihasüra 
Papprit, il vint avec rois mille hommes qui, l'épée nue, gardérent la jonque 
royale. 

Mi-parva-ço dit au roi: « Sire, parce que vous avez dédaigné les conseils dé votre 
servante, ce malheur vous arrive. Mais il vaut encore mieux périr par le poison 
que de. voir se répandre son sang par l'épée, la lance ou loute autre armé ». 
Et aussitôt le roi prononça ce vœu: « Puissé-Jje dans Loutes mes existences 
futures, jusqu'au moment où j'atteindrai le Nirvämga, n'avoir jamais de fils! » 
Ensuite il donna solennellement à la reine Mi-paya-co le sceau royal qu'il 
portait à son doigt, prit son repas ét mourut immédiatement. 

Îl avait seize ans À son avénement, avait régné trente-cing ans, et mourut à 
l'âge de cinquante et un ans. Au moment de sa mort, des colonnes de fumée 
s'élevèrent dés temples, dés nids de lermilés ét des digues des rixières ; le mois 
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Pyatho de cette année (à peu près janvier, le diziôme mois birman) était dominé 
tout entier par le signe zodiacal kumbha ; Jupiter s'arrêla au-dessus du 
disque de la lune; un tremblement secoua toule La terre. Le roi était nè un 
dimanche (‘). 

De Mi-paya-co, lt première reine, aucun enfant ne lui était né; de la nièce de 
celle-ci, Co-nan, la première de ses concubines, il avait eu Uzana prince de 
Bassein et une lle, Bhva-co-chin. De sa concubine Chin-ba, le roi avait eu 
Kyozwa prince de Dala, et de Chin-mauk. Sihasüra prince de Prome; sa 
concubine Co-loun ne lui avait donné aucun enfant. 


Chap. 148. — Sihasara prince de Prome.— Après la mort du roi Narast- 
hapati, Sihasara prince de Prome, sé fit jurer fidélité par tous les ministres el 
par l'armée ; après les avoir gugnés à 88s projets, 1l rassembla toutes ses forces et 
se dirigéa par lerré ét par eat Vers Bassein gouverné par son frère aîné Uzana. 
Urana avait té empêché par une maladie d'accompagner le roi son père. Quand 
il appril le meurtre de son père par Sihasüra, il fut accablé de chagrin et refusa 
désormais de boire et dé manger. C'est à ce moment qué Sihasüra arriva devant 
Bassein et prit la ville qui n'était pas en état de résister. Il pénétra aussitôt dans 
le palais de son frère aîné Uzana; et bien qu'il ne restät à celui-ci qu'à peine un 
couflle de vie, il Le tua sur son lit en le hachant en menus morceaux. Îl s'em- 
para en outre des principaux fonctionnaires et serviteurs d'Uzana el les fit 
mettre à mork. 

A cette nouvelle Nga-pa-mon, gouverneur de Pégou, fit enlourer sa ville d'un 
fossé et de palissades et se déclara indépendant. Dé mème le prince Kyozwa 
gouverneur de Dala remplit sa ville d'approvisionnements et Fa mit en état de 
défense. Sihasüra prince de Prome, vint assiéger Dala et engagea le combat 
avec son frère Kyozwa. Aprés plusieurs assauts infructueux, il convoqua ses 
ministres et leur demanda conseil: « Ne vaut-il pas mieux laisser pour le mo- 
ment Daln qui à résisté à nos assants répètés el diriger nos efforts contre Nga- 
pa-Mmôn, LOUVÉrNEUT de Pégou ? Quand nous aurons pris la ville de Pégou, Drala 
ne pourra plus nous résister ». En conséquence il mareha sur Pégou, Nga-pa- 
mon. le gouverneur de Pégou, se retira avec ses enfants et ses femmes dans lu 
citadelle de la ville et cria des insultes aux assiégeants. Entendant les injurés 
a les railleries mordantes de Nga-pa-maon, Sihasüra prince de Prome devint 
fou de colère. Il saisit son are et le banda pour envoyer une Aèche à Nga-pa- 
mon: mais comme il le banda avec un effort démesuré, ilse frappa ä& mort 





(t} La fin de Narasthapali est confirmée par les Chinois qui apprirent dans le premier mois 
chinois de l'année 1285 (février-mars}, qu'il avait été interné à Sirikhettara par le ils d'une 
de ses femmes de second rang. Sirikhettara est le nom classique de la ville de Frame, et 
hasta, Le dits rebelle du roi, était né eu effet d'uné femime de second rang. Comme Kyorwa, 
le successeur de Narasihapati, monta sur le trôme en ska G48 dont le dermer mois tombui 
en murs-avril +18, il y à concordance complète entre les témoignages birmans et chingis. 
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avec sa propre flèche. Ses ministres célébrèrent ses funérailles, et aprés avoir 
érigé un celiya sur ses restes, ils se prosternérent devant le monument en 
disant: « Prince, nous vous laissons (ne-gil) ici ». Pour cette raison, ce temple 
porté encore de nos jours le nom de Ne-vit. 

Chap. 149. — Kyozwa prince de Dala, — Après la mort de Sihasüra les 
grands du royaume, d'accord avec la reine douairière Mrpaya-ço, éleverent au 
trône Kyozwa prince de Dala, en saka 648 (1286); il prit le titre de Säritri- 
bhavanädityapavarapanditadhammaraja. Devenu roi il ne prenait pas à cœur 
les affaires de l'État, Les provinces et les villes qui avaient été attachées au 
royaume pendant les rêgnes de onze rois — d'Anuruddbàa à Narasihapati 
chassé par les Chinois — se révoltérent une à une et se séparérent du royaume. 
A l'occident tout le pays d'Arakan, qu'on appelait Dhaññavati, refusa le tribut 
el se révolta. Des trois provinces du pays talaing, Bassein seul resta fidèle; 
le gouverneur de Pégou, Nga-pa-mon, prit le titre de Tarabya et sé rendit 
indépendant avec les trente-deux villes de sa province; Warëroû qui gou- 
vernait trente-deux villes de la province de Martaban, refusa de payer tribut et 
se révolta. Yodaya (Avuthiya}, Tanangsari (Tenasserim), Sokkaté (Sukhothay}, 
Pissalok (Pilsanoulok}, Lakon-si-mä (Ligor), Akyäu, Mong-am, Lang-djang 
(Vientiane), Lavôk (Lovek}, Myak-hna, loutes ces villes refusérent le tribut else 
révoltérent. Le gouverneur de Djang-may (Zimmé, Chien-gmai), qu'on appelait le 
pays dés Yavana, se révolla également avec cinquante-sept villes de sa province ; 
de méme le gouverneur de Kyông-tum (Kaïng-tong), qu'on appelait le pays des 
Gon (Hkün), avec vingt villes de cette province; de même le gouverneur de 
Kvông-rum, qu'on appelait le pays de Loû, avec vingt villes de sa province; de 
méme lous les états à l'Est du fleuve Salouen : Mông-mo (Mông-mao), Cañ-khvang 
(Xien-kouang), Ho-s, Lä-si, Candà, Mô-vin, Kyông-mä, Mông-myan. En dehors 
du pays birman il ne resta plus au roi Kvozwa que les neuf états shans à l'Ouest 
du fleuve Salouen, du pays talung il ne garda que la province de Bassein avec 
ses trente-deux villes, (9) 

À son avénement le roi Kyozwa éleva au rang de premiére reine Zo-1ô, sœur 
cadette de Zo-zan: c'était la fille qu'avait eue le général Räjasamkrama de son 
mariage avec Zo-kin, Glle elle-même du roi Kyozwa Ier (1923-1243) et de la 
reine Rijadevi Ghin-bhva-où. 

Du vivant même du roi Narasïhapati chassé par les Chinois, les deux sœurs 
Lo-zan et sa cadette Zo-zô avaient épousé les deux frères, Uzana prince de Bassein 
el son cadet Kyozwa prince de Dala. 

Voici les noms des cinq enfants que le roi Kyozwa eut de la reine Zo-10 : 
le prince royal Lo-nit; son cadet Chin-jo, prince de Thayet-myo: Z0o-min-va, 


(1) Il serait oisenx de discuter cette liste des états shuns qui dépendaient dés rois de Pagan ; 
elle correspond trop bien à la division administrative de l'empire birman sons les premiers 
souverains de la dynastie d'Alaung-pra, de l'époque desquels datent nos chroniques. 
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l'aînée des filles, qui devint la première femme du prince Uzana, le « Donateur 
de sept monastères » ; une autre fille, Zo-hnaung, qui devint femme de premier 
rang du prince Thinkaya Zo-vou:; et enfin une dernière lille, Mvé-mé-do, qui 
devint femme de second rang du « Possesseur de cinq éléphants blanés » (1). 

En outre le roi Kyozwa épousa aussi sa sœur Min-20-oû, que lé roi son pére 
avail eue de sa concubine Chin-chvé; mais comme il ne pouvait pas lui donner 
le rang de première reine, elle ne fut que concubine, 

Le roi Kyozwa avait un extérieur distingué ; son esprit élit délicat et rafliné ; 
sa piété, sa dévotion et sa sagesse élaient exemplaires ; il considérait ses 
sujets et les révérends religieux comme la chair de sa propre chair. À plusieurs 
reprises il expédia des corps d'éléphants et de cavalerie contre les états qui 
s'étaient détachés du royaume de son père, mais Jamais il né put les recon- 
quérir, * 

Les trois usurpaleurs shans. — Jadis le chef de lu principauté shane de 
Bhinnaka eut deux fils ; à la mort de leur père, l'aîné devint prince de Hhinnaka. 
Il se brouilla avec son cadet Simhabala el se saisit de lui pour lé mettre à mort. 
Mais Simhabala réussit à s'enfuir avec ses partisans et limit par arriver à la ville 
de Myin-saing en pays birman, habitée par la tribu des Pro. Là il épousa la 
fille d'un riche propriétaire et eut d'elle trois fils, Asamkhaya, Räjasamkrama 
et Sihasura (°), et une fille. 

Un jour que Simhabala était allé dans la forêt portant une hache sur l'épaule, 
la foudre frappa sa hache, Il considéra cel événement comme un présage 
de la future grandeur de ses descendants; c'est pourquoi il présenta ses trois 
fils au roi Narasihapali. À premiére vue le roi leur accorda sa faveur el les 
attacha à sa personne. À plusieurs réprises les trois frêres s'acquittérent avec 
succès de missions que leur avait confiées le souverain: satisfait d'eux, le roi les 
combla de présents el léur donna des villages en apanage, Aprés la mort du roi 
Narasihapati, le roi Kyozwa, salisfait de la mamière heureuse dont ils s'étaient 
acquittés de leurs charges, donna à l'ainé le nom honorifique d'Asamkhaya et 
lé nomma gouverneur de Myin-saing (*); le second des trois frères fut appelé 


(t) Pour tous ces personnages, je renvois à une prochaine étude dans laquelle j'essaierai 
de faire l'histoire de la dynastie thai qui remplaça le royaume de Pagan jusqu'à l'avènement 
de la dynastie d'Ava (1564). 

(#1 Une note des rédacteurs de ln Chronique royalé nous avertit que d'autres chroniques 
prétendent à tort que Sihasüra, et non pas Asamhhava, était l'alné des trois frères shans, Elle 
est confirmée par notre document chinois, qui dit formellomeut qu'Asmpkhaya était l'ainé, 
Les annales officielles de la dynastie mongole, pleines de confusions et d'omissions pour les 
relntions sino-birmanes dans cette période, ont mduil en erreur Parker (Burma, etc. 
p. 40-45) qui a vainement tenté de concilier les témoisnages chinois et birmans. 

Les Chinois nous apprennent en effet que ln cour dé Pélin, en même témps qu'elle 
conféra l'investiture ao roi Kyorwn, envoya une tablelis de tigre à Asamkhaya, chef mdigéne 
de la ville de Mou-lien-tch'eng (Myin-saing, écrit Mrañ-Éhong), 
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Räjasamkrama et devint gouverneur de Makkhara:; le troisième fut appelé 
Sihasara et eut la ville de Pin-lé. Peu à peu, grâce aux mérites acquis dans leurs 
existences antérieures, ils eurent des éléphants, des chevaux el des soldats 
nombreux. 

Après son avénement, le roi Kyozwa cessa peu à peu de consulter la reine 
douairière Mi-paya-co et commença à ln négliger, Mi-paya-co s'en émut et finit 
par appeler auprès d'elle les trois frères shans auxquels elle parla en ces termes : 
« J'ai l'intention de vous aider tous les trois à parvenir à une situation très élevée; 
mais jurez-moi que vous garantirés Ma tranquillité quand vous y serez par- 
venus ». Les trois fréres lui en Brent serment, Quand ils furent complètement 
tombés d'accord avec elle, la reine douairière leur dit: « Bâtissez à Myin-saing un 
temple et un monastère de grandes dimensions, et prévenez-mot quand louvrage 
sera achevé », Ainsi lirent les trois frères, et un jour ils anthioncérent à Mi-paya- 
co l'achèvement des constructions. 

Alors la reine doumrière dit au roi: « Lu contrée dé Le-dwin, colomséé par 
votre ancêtre le roi Anuruddha, est aussi belle que le pays pégouan (que vous 
avez perdu), Allons nous y promener pour 4 faire nos dévolions aux temples de 
Pyet-ka-voué et de Tha-lyaung s. Le roi né se doula de rien et partit en effet, 
accompagné de toute son armée. 

Arrivé à Le-dwin, le roi monta sur la montagne Tha-lyaung et du haut du 
temple il promena ses regards de tous côtés, Il aperçut au loin dans la ville de 
Myin-saing, le monastère bâti par les trois frères, el alentour toute la ville 
qui grouilluit de monde. [l demanda des informations à la reine douairière. 
Mipaya-co, qui avail eu soin de gagner à ses projels les grands du royaume et 
l'armée, lui dit : « Sire, les Lrois lils de Simhabalu vos esclaves, reconnaissants 
de la faveur dont ils jouissent à l'ombre de votre protection, ont élevé, pour que 
le mérite en revienne à vous, dés constructions religieuses immenses ; daignez 
vous y rendre én personne pour les imaugurer ». C'est ce que lit le roi qui ne 
se mébiait de rien. Mais quand il fut arrivé à Myin-saing, les trois frères shans 
s'emparérent de hui: ils lui firent revêtir la robe jaime des bonzes, lui rasérent la 
tête et le placérent sous bonne garde dans le monastère qu'ils venaient dé cons- 
truire. Ensuite ils sé mirent à la Lôte de l'armée et se proclamérént rois. 

Le roi Kvozwa élbuil monté sur lé trône à l'âge de vingt-huil ans; il régna 
doute ans et fut détrôné à l'âge de quarante ans, en 660 sûka (1298 de notre 
ére) (9). On l'appela dans la suite Kyozwa le détrôné {pour le distinguer du roi 
Kyozwa ler). 


(1 Les annales de Va dvnastie mongole ignorent tous ces événements, Nous verrons 
cependant que les autorités chinoises du Yon-oan en Turent parfaiteneot informées par Îles 
dépoutions que firent uuprés d'elles entre autres Le gendre et Le Ms moe de Kyoxwa, Bar 
date de sta 6bo (1208) st entiéremeut confirmée par un envoyé chinois qui revenu an 
commencement dé la seconde année de la période la-f0 (1298), du nouveau royaume talaing ; 
en remontant l'hrawadi, il rencontre à logun le ror Kyozwa encore régnant; mais quand lé 


— 659 — 


Lors de sa déposition, un tremblement ébranla la terre; les temples et 
les stüpas laissérent échapper de la fumée. Jupiler passa à travers le disque de 
la lune: les termitiôres et les talus des riziéres fumérent. Le roi était né un 
lun. 

Chap. 150. — Les rois Zo-nil el Zo-moun-nit. — À prés lu déposition du roi 
Kyozwa par les trois frères shans, la reine dounirière M-paya-<o rentra à Payan; 
elle fit construire à Thit-ma-thi (*) un temple el un monastère et “y rétira Elle 
lit couronner roi Zo-nit, l'aîné des deux fils du roi Kvozwa, Île cadet, Min-chin- 
20, recut en apanage la ville de Thayet-myo. L'année même de la déposition de 
Kvozwa, Zo-nit monta sur le trône el prit le litre de Siritribhavanädityapavara- 
dhammarajà. 


Seconde invasion chinoise. — L'année même de son avénement, le roi 
Lo-nit invita l'empereur de Chine à envoyer une armée dans son royaume. 

Quant à son frère cadet Min-chin-20, il prit pour lemme Chin-myal-hla, ba 
fille qu'avait eue de son mariage avec la sœur dés trois frères shans le fils du roi 
Narasihapati, Sibasüra prince de Prome. Il vivait dans la ville de Thayel-myo 
qu'il avait reçué en apanage. 





sisième mots de la même année, il arriva à Tagauvg, il Y apprit l'emprisonnement du roi à 
Myiag-saing. Lea déposions des réfugiés birmans au Yannan coubrment également un 
incident que le Chronique raconte plus bas, le rapt de là femme du roi Kyorwa par un des 
usurpatenrs shans ; les événements suinaturels qui accompaguérent la fin du rot y ont méme 
trouvé plaie. 

La Chronique royale ignore l'austence d'un prince Suphapati ou Sihepab, qui comme nous 
le verrons élit en réalité le fils niné et le sucresseur désigné du rot Kyorwa. Mais comme il 
périt eu méme temps que son père ef que, n'ayant jamais régué, if n'est mentionné dans 
aucune inscription, ln annalistes- binmans n'ont commu que lé successeur elfecuf de Kyozwa, 
Lo-nit, et ils ont commis l'erreur de faire de lui le fils aîné, tandis qu'il n'était en réalité 
qu'un cadet de naissance inférieure. Par contre, l'âge de seise ans que lai donne plus bas lu 
Chronique à soû avénement en 1298, est confirmé par un émoisnage chinois, de même que 
lu date de 1300 pour l'invasion chinoise qui aboutit au siège de Myin-sumg, et que les 
annales officielles chinoises ignorent, Ce prétendu silence des sources chinoises « ôté à Mr 
Arthur Puuvne, l'historien de li Birmanie, toute couflance dans la chronologie birmone ; 
supprimé le roi Zo-uit de la liste des rois de Pugan et essaie de retrouver dans le récit 
bic, correctement daté de 1500, l'écho d'autres événements que Marco Foro apprit avant 
son départ de Chine en r2g2. De même Janvtxe, dans ses annolations au livré de Fra 
SanGEnMaso, rejette l'historicité de Zo-nit el croit qu'il ne s'agit l que d'un uutre nom de 
Narasihapati, confondant ainsi le groml-père avec le petit-fils. 

(tj) Le groupe de Thit-mu-thi se trouve dans lu partie Est des ruines de Pagan. Une 
stèle trouvée en cel endroil commémore en ellet l'érection dun monastère par la reine 
douairière à cette époque, Comme elle est entrée dans lé musée épigraphique de Bodau-paya, 
lex rédacteurs de lu Chronique royale n'ont pas manqué de profiter de celle donnée. Une autre 
inscription que je né CUS pas par uitléeurs, esi reproduite dans Le Yazauwin Thit ; elle 
est datée de safe GG (ragg), et relaie lu fondation à Thit-ma-thi d'une bibliotheque ei d'un 
monssière par ln même reine. 
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Aprés avoir détrôné le roi Kyozwa, les trois Frères shans avaient choisi com- 
me résidence la ville de Myin-suimg où ils régnuent ensemble. Le plus jeune 
des trois, Sihasüra prince de Pin-é, se saisit de la reine du roi Kyozwa le 
détrôné, qui était enceinte de trois mois; il en fit sa premiére femme et lui 
donna le Utre de Bhwa-zû. 

En saka 662 (1300 de notre ère), l'empereur de Chine, sollicité par le roi 
Zo-nit d'envoyer un corps de troupes à son aide, rassémbla une armée de neuf 
cént malle hommes et out à leur tête, avec ordre de rétablir l'autorité du roi 
légrhme, quatre généraux: le &n-tchang Samatchin, le fén-chang |") Yau-tà, 
le tén-lchang Mau-ta et le fin-chang Mau-ra-pit. Ils firent annoncer: « Notre 
armée est si nombreuse que le fumier de nos chevaux seul suffira pour ense- 
velir tout le pays et les habitants de Myin-saing v. 

À cette nouvelle (*), les trois frères shans appelèrent un mahäthera versé 
dans les pitakas et les Védas et lui demandérent conseil. Mais il leur dit : x En 
mu qualité de religieux les affaires politiques ne me concernent pas; vous 
feriez mieux de consulter des comédiens ». Les trois frères suivirent cet avis et 
appelérent des comédiens qu'ils firént chanter et danser. Ceux-ci s'exécutèrent, él 


(8 Le Pagan Yazaiwin reproduit one poésie des « anciens sages », dans laquelle les 
qoutre chefs chinois qui vinrent assiéger Myin-saing portent également le titre de fin-lchang. 
D'aprés les documents chinois, il + eut on effet quatre généraux qui commandèrent devant 
Myin-sung, ét les deux plus élevés en dignité sont formellement désignés par leur titre de 
p'ingtehang Æ FE, qu'on peut tradoire par « commissaire impérial ». Je pense donc que 
malgré l'accord des mess, birrmans qui écrivent tous fin-tchang, il + eut à l'origine bhir- 
tchang; dans l'écriure birmaue lé br ne diffère du { que par une modification légère dans 
lu boucle de gauche de La lettre, La même pièce de vers du Pagan Yazmvin donne 
correctement à l'empereur de Uhine le titre de Æhdn-Mañkri, «le grand roi Khäns. | 
s'agit en l'espèce de Timour Üldieilon Khän, le successeur de khoobilar Khän. 

Une mserption en birman de s@ka 666 (1304) donne au souverain chinois le même titre 
(stèle du Goû-dô-thit-payn, collection de Mahämuni, p. Si): elle n pour auteur Sihasüra, un 
des trois osurpateurs shans, qui après la chute de la dynastie de Pagan, s'était taillé ün 
royaume avec Pinya comme capitale, Quatre ans après le siège de Myin-saing, que lui el ses 
frères avaient lait léver en payant aux Chinois environ trente kilos d'or et quatre-vingts kilos 
d'argent, il signe ainsi : Sinitribhavanidityapavarasthastradhammaraa, Seigneur de l'éléphant 
blanc, roi pieux, pareil au Soleil et à la Lune, car ia fait éclore le lotus de ta Loi da 
Diecheureux, lotus qui commence à avoir peine à s'ouvrir dans li nuit noire de cé Kaliyuge, 
pareil aussi au Dieu des Nunges (Pajjun nat = Parjanya), parce qu'en. lançant là foudre de 
son énergie, de sa constance, de son habileté et de sn force, il u dispersé l'armée dé douze 
cent mille hommes que le puissant Khän avait envoyée dans le Tambadipa (Birmanie centrale) 
pour y abattre l'arbre de lu religion, parce que ce même arbre il le fait croître eu l'arrosnnt 
sans cesse de la plaie do don des quaire choses nécessaires anx moines, et parce qu'à ses pieds, 
à distance respeclaèuss, sont prosternés les rois de la terre pour implorer sa bonté de faire 
éclater sur leurs Wôtes l'orage bienfnisant de ses grâces », 

(21 L'épisode qui suit est entré dans le Sasanatamsa (Pali Text Sociely, 180). Le roi 
Kyorwa y est appelé Kittituriji; £yo-Simr signifie en effet en birman « très glorieux », 
Myin-suing apparall sous son nom classique de Khandapurä. 


ils chantérent entre autres choses : « Quand l'objet d'un souci constant a disparu, 
lout rentre dans l’ordre ». 

Quand ils eurent entendu ces paroles, les trois frères shans 86 dirent : 
« Si nous tuons Kvozwa, le roi légitime (dont le rétablissement est l'objet de 
l'expédition chinoise) n'existera plus ». En conséquence ils montrérent aux 
généraux chinois la tête (coupée) de Kyozwa. Ceuxæi dirent: « Puisque le 
roi légitime n'existe plus, nous consentons à nous en retourner à condition que 
vous nous donniez des cadeaux ». Les trois frères shans leur dirent : « Va pour 
les cadeaux, mais en échange nous voulons que vous nous fassiez creuser un 
canal d'irrigation », — « Bien! montrez nous l'endroit où il faut creuser » dirent 
les Chinois. On le leur indiqua. Les Chinois, pour montrer ce dont ils étaient 
capables, commencérent à travailler au coucher du soleil, ét avant l'aurore 
ils avaient creusé un canal de sept cents perches de longueur sur deux de 
largeur el autant de profondeur. Quand on eut ramassé el entassé les orteils 
les doigts que les Chinois s'étaient coupés par mégardé avec leurs pelles 
dans la hâte du travail, on en remplit dix grands paniers de bambou. Ensuite 
l'armée chinoise s'en retourna, emportant les cadeaux dont la comblérent les 
trois frères shans. 

A l'arrivée de l'armée chinoise devant Myin-saing, le temple de Le-dwin avait 
laissé échapper une colonne de fumée ; un tremblement avait secoué la terre. 
Après le départ des Chinois, tous les états shans à l'Orient de notre pays, 
comme Mo-né, Nvaug-chvé, On-baung et Mo-meil se détachérent de l'empire 
birman ; se détachérént également tous les étals shans sépténtrionaux, comme 
Mo-gaung, Mo-huin, Kalé et Mông-huaung. Bassein ét ses trente-deux villes 
(la dernière des provinces pégouanes qui nous restäl) se déclara de même 
indépendante. 

Voici l'histoire des trois frères shans dans une éxistence antérieure. Un jour 
que le PBienheureux parcourait les pays en dehors de l'Inde, à arriva à la 
montagne Thin-bwin (Sang-pvang). À cel endroit il rencontra trois buflles 
sauvages qui, à la vue du Buddha, firent sauter avec leurs cornes des mottes de 
terre comme pour en fairé hommage au Bienheureux, Le Buddha sourit. 
& Maitre, pourquoi souris-lu? » lui démanda Ananda. Le Bienheureux dit à 
son disciple : « Ananda, fils bien-aimé, mille et huit cenis ans après mon 
Nirväna, en cel endroit même, ces trois buffles sauvages deviendront trois rois 
fameux, promoteurs dé ma doctrine ». Conformément à cette prédiction, les trois 
buîlles devinrent des rois puissants et glorieux. 

L'armée chinoise élait partie en s@ka 662 (1300 de notre ére): les trois 
frères shans, loin d'inquiéter Zo-nit le roi nominal, sé rappelérent les bien- 
faits dont son père les avait comblés et le laissérent régner en paix. Zo-nil 
était monté sur le trône à l'âge de seize ans ; il fat roi pendant vingt-sept ans 
et mourut à l'âge de quarante-trois. Il était né un samedi, 

En saka 68q (1327), Uzana le « Donateur de sept monastères », intromisa à 
Pagan Zo-moun-nit, le fils de Zo-nil. Îl avait alors quinxe ans: il resta sur le 
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trône pendant quarante-trois ans el vécut jusqu'à l'âge de cinquante ; 11 mourut 
en saka 730 (1368) (}, Il était né un lundi. 
lei finit le cinquième livre du Hioan-nan Yazawin ». 


BE. — LES SOURCES CHINOISES. 


Les relations sino-birmanes commencent d'une façon certaine au séplième 
siècle de notre ère, sous les T'ang. Les annales de celle dynastie contiennent 
une longue notice sur le royaume de la vallée de l'Irawadi avee une liste de 
ses villes et de ses états tributaires. [ans Fétat actnel des études birmanes et 
pégouanes, nous n'en pouvons lirer qu'un seul fait certain, c'est que Prome 
(Sirikkhelara) étail alors la capitale de ce royaume, mais nous ignorons même si 


é'étaient les Talaings ou des Birmans qui y dominaient. Comme pour tant d'autres 


problèmes de l’ancienne lustoire indochinoise, la notiée du Tang chou sur 
Birmanie n'apportera sun contrôle et son complément précieux que sur un 
terrain déjà préparé par dé sérieuses études d'épigraphie et d'archéologie 
indigènes. 

Si l'on exéepte une ambassade du roi de Pagan qui est mentionnée en termes 
laconiques sous les Song, nous ne rencontrons plus la Birmanie dans l'histoire 
chinoise jusqu'au milieu du XI: siècle. A celle époque, en même Llemps que 
son frère Houlagou assiège et prend le dernier Khalife dans Bagdad, Khoubilai 
Khän abat le purssanil 'OYAUTIÉ that qui s'était constitue au Yun-nan, et qui 
depuis des siècles avait fermé aux Chinois l'accès de la vallée de l'Irawadi. A 
partir de ce moment, la Birmanie entre plemement dans la sphère d'action 
de la Chine. 

Les annales chinoises de la dynastie fondée par Khoubilai Khân, le Yuan che 
TC d, passent pour les moins exactement rédigées des vingt-quatre histoires 
officielles de la Chine, Elles furent composées sous les Ming par un comité de 
rédaction qui, au moins pour les affaires birmanes, a fait preuve d'une grande 
incapacité dans l'utilisation des documents qu'il avait à sa disposition. Ainsi, 
d'après le Yuan che, aucune armée chinoise n'assiéges jamais Mvin-<aing; 
mieux éncore, lusurpateur shun Asarmkhava devient le propre frère du roi 
Kyozwa de Pagan, et il n'y eut en 1500 aucun changement de capitale ni 
de dynastie. | 





(t) Le Pagan Yozwin note que l'histoire n'a enregistré aucun événement mémorable 
sous les deux derniers rois, Le fait qu'en 1300 la dynastie de Pagan était définitivement 
déchue et qu'à parbr de cette daté Zo-nit, comme plus tard son sucresseur Zo-moun-nil, 
n'avait plus aucune uutorité, est confirmé également par l'épigraphie. Tandis que les trois 
usurpateurs shans se donnent dans leurs inscriptions les tres imposants qu'avaient portés les 
souverains de Pagan, Zo-nit et Zo-moun-ait s'intitolent modestement mén-dfi «grand roi ». 
Les dates données par la Chronique pour l'accession au trûne et la mort de £o-moun-nit ne 
concordent pas avec l'âge qui lui est attribué. 
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Le chapitre-du Yuan che sur la géographie de la frontière du Yun-nan ne 
vaut pas mieux. Les circonseriptions administratives shanes et birmanes, sur 
lesquelles il nous importait le plus d'avoir des renseignements exacts, y figurent 
bien avec leurs noms, mais ceux-ci sont suivis de la note: &$ « pas d'infor- 
mations ». Ces lacunes ne sont pas comblées par un ouvrage sur lé Yan-nan qui 
date du début des Yuan, le Xi lou lien chouo 56 & 8 (!). Son auteur ne sail 
pas grand chose sur la Birmanie qu'il place entre le Campä, le Cambodge, Ligor et 
Pandurañga, dont les nome lui étaient connus par les annales des T'ang, et le 
pays mythique de l'Extrème-Oecident, Djabarsa, que les versions arabes du 
roman d'Alexandre-le-Grand venaient de faire connaître aux Chinois étonnés. 

Heureusement nous possédons un autre document chinois de l'époque même, 
le Houang Yuan (ou Yuan tch'ao) tcheng Mien lou & 5 (3 ON) € 
« Notice sur les expéditions en Birmanie faites sous la dynastié des Yuan », 
qui est entré dans le Cheou chan ko ts'ong chou % (1 &&. D avait 
échappé aux bibliographes de K'ien-long, mais il est mentionné dans le 
« Supplément au catalogue de la Bibliothèque Impériale » (Sseu Fou ivei jou 
chou mou fi uao [l ft & À # H EE) de Jouan Yuan. Je ne saurais mieux 
décrire l'apuscule qu'en empruntant les termes mêmes dont s'est servi le célèbre 
bibligraphe: $ 3 fE BL — € 7 KR À ARE NME AM KE 
Fers # KMS A LME ES & LE: 
ta (1 1 6 HS eg de Qi Re Re JE #5 I M 2 PS SE fé 6 À 
CRT UE. = Sc EH EE #4 1 À k 5 © # 7 
Æ À HK IE 

# 


ET ; 
DAME 





25 aa À 
5 RE #4 NE 
be el 
pet oure 


ÊN 1 
Æ i 
{iE 
Æ Î 


Sntoeut 


Eee Én ME SE & À M #F 2 [I à 
Notice sur les Se dtioS en Birmanie faites sous la dynastie des 
Yuan, en on chapitre; anonyme. ans le résumé général qui précède la notice 
l'auteur dit: « En travaillant au Recueil administratif (Et Mb) etc. ». Îl est donc 
le même que le rédacteur du Yuan... tcheng lien lchang & © EM € À). 
Comme dans ce dernier l'empereur Ying-song est appelé le souverain régnant, 
il s'ensuit que cette notice aussi a lé rédigée au début de la période tche-tche 


# 
El 
qu 
= 


h 


(4) Incorporé an Yan-nan p'ei tcheng tche Æ FH MN RE GE, Ch. 5, 40 vo): FU 
BLESSE. FIBRE EAANRSÆEANE KA EE 
R 0 HE NE KB AÏCÉE RP A AE 8 
Occident sont les royaumes de Ta-ts'in de l'Inde, ete. et dé Djabarsa (Foh'a-pi-cha), Un hom- 
me supérieur, [lskandar] Dsul-qarnain (Tsiu-ko-ni) les parcourut lous. Chacun à son roi à lni. 
linbursa est le pays où le soleil se couche; 1 x 0 à un grand océan dans lequel se plonge le 
soleil. Aprés viennent les différents états des barbares birmans », 

(@) Le Code administratif de la dynastie mongole n'a encore jamnis été imprimé. Îl s'en 
trouve en Europe deux exemplaires, l'on à Cambridge (ef, GiLES, À Catalogue of {he Wude 
Collection, ele, p. 59), et l'autre en Mussie ; célui-ei a été décrit par PoPorr dans un numéro 
des Zapiski de la Sociéut Orventale russe sous le Uitre de « Code de Tehingis Khân », si mes 
souvenirs sont exacts; nôus n'avons pas ici les dernières années des Zapiski, Les auteurs 
chinois citent généralement cet ouvrage sous le titre abrégé de King che ta tien Li te + M. 
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(1321-24). La suite des faits y est exposée avec nellelé el précision, et non pas 
dé celte facon diffuse el avec ce manque de suite qui caractérisent le Recueil 
administralif et qui rendent si difficile un examen crilique. Ge que cette notice 
relate des campagnes birmanes concorde en général avec ce que nous savons 
par le chapitre sur la Birmanie des Annales de la dynastie des Yuan ; mais 
pour les événements postérieurs & 1208, elle comble des lacunes de l'histoire 
officielle. Je pense que les rédacteurs des Annales (mongoles) du lemps des 
des Ming se sont servis de ce document comme base et qu'ils en ont gardé une 
copié pour qu'on puisse s'y reporler pb. 

Voici maintenant la traduction de cet opuscule. 

La dixième année de la période fche-quan (1253), notre dynastie envoya 
pour la première fois des ambassadeurs 4 la cour birmane pour la sommer de 
faire acte de soumission, Les Birmans n'en firent rien. 

Au printemps de la qualorzième année (12571, les Birmans violérent nos fron- 
tières. Le général Hou-tou #7 #6, le chef indigène Sintsiu-je & Y{ H et d'autres 
leur infligèrent une grande défaite. Le douzitme mois (janvier 1278), le 
souvérnement provincial (du Yun-nan) mit Näçir ed-Din à la tête d'une autre 
expédition ; il prit plus de trois cents postes palissadés. Mais tout cela n'était en 
somme que des incidents de frontière. 

La vingtième année enlin (1283), Siang-wou'a-eul #1 & # 6, prince de 
la famille impériale, fut mis à la tête d’une nouvelle expédition : il s'empara 
de la « Ville de la Tête du Fleuve » ; la vingt-deuxième année (1285) on fixa 
le tribut et les produits du pays que les Birmans auraient à offrir. 

Sur ces entrefaités, le rot birman avait été emprisonné par Pou-sou-sou-kou- 
HAS RE SE 5 le lils d'une de ses concubines. La seconde année de la période 
la-10 (1298), Asamkhaya, un des fonctionnaires du roi birman. provoqua un 
nouveau changement de règne, La quatriëme année (1 +00), K'ouo-k'ouo EH FE, 
prince de lu famille impériale, SieAch'ao-wou-eul ÉS # JC 6 el Mang-wou-tou- 
lou-mi-che 4É TC 46 $ LE Æ, commissaires impériaux au Yun-nan, reçurent 
l'ordre de conduire une armée en Birmanie pour châtier lusurpateur. Ils 
révinrént sans avoir mené leur tâche à bonne lin. 

[Remarque de l’auteur :| Pendant la rédaction du Recrreil administratif de 
notre dynastie (F£ 4), j'ai pu me rendre compte que la situation actuelle de la 
Birmanie ressemble à l'état troublé de la Corée causé par le soulèvement de 
Lin Yen $k fr, du duc de Téh'eng-houa Æ 44 et de Kin T'ong-sing 54 # (!). 
Ces pays sont continuellement agités par des troubles et tout insignifiants qu'ils 
soient, obligent malheureusement notre dynastie à des interventions militaires 
trop fréquentes. 





(1) Les événements auxquels fait allusion l'anteur se passèrent en Corée de 1569-73. lis 
aboutirent en efel comme en firmanie, à un échec de la politigne de la cour de Pékin. Il 
est inutile de les expliquer en détail. 1 en est de même des biographies des gouverneurs 
el généraux chinois que cite notre auteur, La plupart ont leur notice spéciale dans le Yuan 
che, mais elles n'apportent aucun secours à l'étude du sujet qui nous occupe. 
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La huitième année de la période {che-quan (1271), les préfets des districts 
de Ta-i-fou, de Yun-nan-fou et d'autres, avaient chargé Kilaito-yn € & 
WE ER et d'autres, de se rendre à la cour birmane pour la sommer de faire acte 
de soumission. Mais les envoyés chinoïs ne furent pas admis en présence du 
roi: ils ne communiquérent qu'avec ses fonctionnaires, Les Birmans les re- 
vovérent en les faisant accompagner d'un certain K'ie-po ff T6. 

La dixième année (1233), une ambassade impériale fut envoyée en Birmanie ; 
elle se composait de K'H'ait'o-vin, qui reçut à celte occasion le titre de premier 
secrétaire du Bureau des Rites, el de trois ambassadeurs en second: Kan-ma- 
lache-li 4 5 di  , Lieou Yuan @{ , premier secrétaire du Bureau 
dés Travaux, ét Pou-vun-che KZ #Æ, second secrétaire du mème Bureau. Îls 
aient chargés de sommer le roi birman d'envoyer (à Pékin) une délégation 
composée de ses fils, de ses frères el de ses grands fonctionnaires. 

Le second mois de ta douxième année (127%), Ho T'ientsio € X &, 
vouverneur du distriet de Kien-ning 2 %, communiqua les renseignements 
suivants: « A-kouo [ef $6, de la tribu des Zerdandan, connalt trois rontes 
pour se rendre en Birmanie, l'une par T'ien-pou-ma & 6 5, l'autre par 
le P'iao uen # 6, et la troisième par le pays même d'A-kouo. Les trois routes 
aboutissent à la « Ville de la Tête du Fleuve » en Birmanie (1j, De plus, At-fan 





(1) Ce chef des « lents d'or » CE 4) où Lerdandan reviendra plus bas sous le nom de 
A-ho, et il est dit qu'il résidait à Kan-ngai. On n'u pas encore réussi à identifier les £erdandan 
avec aucune des nombreuses tribus imdigénes du Yun-nan. Mais il est aisé de retrouver au 
moins deux des trois routes qui partaient de In vallée du Naioti pour se rejoindre à bn « Ville 
de la Téte du Fleuve», dont je crois avoir démontré l'identité avec Raung-sin, un peu en aval 
de Bhamo, sur l'irawadi (cl, p. 652, note). 

L'une des trois routes, dit le chél barbare, passe pur son propre ternitoire, Comme de 
nombreux textes nons montrent les Zerdandan établis de Yong-tch'ang Josque duns lés vallies 
du Nam-u et do Ta-ping à l'Ouest, il ne peut s'agir que de in route ordinaire des caravanes 
ncinelles, celle qui va à Bliomo en longeant la rive gauche du Nam-ti et du Ta-ping. 

Une autre route rejoint Bhamo par la passe de Tieo-pou-ma dont lé nom revient dans les 
Annales mongoles, el que le Nan-lchmo ge che (trad. Sanson, p. 68) écrit X #5 5 (dans 
notre Lexte À da est une faute pour lien). Sous la dynastie des Ming, cette passe devint la 
phos important point stratégique fortifié de la frontière sino-birmane. Elle est dés lors appelée 
lu passe de Tier-ma Æ Æ. Sa véritible position préoccupait besucoup les membres chinois 
de la commission anglo-chinoise de 1895 poor la délimitation de ls frontière, (CF. Davres, 
Yunnan, the link between India and the Yangise, p. voi. Ou limit por retrouver les 
restes de l'ouvrage chinois, ét la position de la passe do Tien-mn est margnée sur ln 
dernière carte de l'Etat-major anglais non loin de Nam-bhkam, point où le Chvé-h quitte 
actuellement de territoire du Yun-nan. Une route de première importance relire encore sojour- 
ban Bhno à Nacn-hhkam, qui lui-méme est en commmonicaton avec Nau-Len el Teng-vué au 
Nord par lu vallée de haut Chvé-lt at par cells de son prindpal offluent de droite dans 
laquelle est établi le Sorvbluvaship shan-vuunanns de Müog-luum. Nous verrons que lors de 
In grande invasion de 1385, un des corps mongols biforqua à Nan-ben pour prendre celte 
route qui le mena en vingt-sept jours au défüé de Hhamo, Sous les Ming, ou serième 
siècle, plusieurs expéditions contre la irmame débouchérent par ln passe de T'ien-mm ou 

s. &. F. &.4. Fix — 44 
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Hi #E EU, un parent d'A-kouo, chel de cinq districts birmans qui ont plus de 
dix mille habitants chacun, à l'intention de faire sa soumission à la Chine. 
A-kouo se fait fort de décider A4'i-fan et ceux dés Zerdandan qui né sont pas 
encore soumis à la Chine, à servir d'avant-garde à notre armée ». Se basant sur 
ces renséignéments, le gouvernement provincial du Yun-nan mandu (à Pékin: 
« Le roi de Birmanie n'a pas l'intention de se soumettre ; les ambassadeurs 
qu'on lui a envoyés ne sont pas revenus. [l est urgent de lui faire la guerre ». 
Mais un décret de l’empereur remil tout à une date ultérieure. 

Le onzième mois de la même année (1279), (le gouvernement central) reçut 
les informations suivantes des autorités du Yun-nan : « Nous avions envoyés des 
hommes pour s'informer du sort des ambassadeurs porteurs du message 
impérial. Mais les rebelles Pou ff leur ont coupé la roule, Cependant les 
Pou se sont soumis peu à peu el la route est redevenue libre, En consé- 
quence nous avons envoyé un chef des Zerdandan, A-ho ff % chef de Ran-ngo 
F #4 (Kan-ngai) () pour aller chercher des nouvelles des ambassadeurs 
chinois, 1l est arrivé sans encombre ». 

Le troisième mois de la quatorzième année (1497), les Birmans, irrités 
contre A-ho parce qu'il s'était soumis à la Chine, envahirent son territoire 





Nam-hham ; cependant leur objectif n'était plus Bhiamo, imais Ava qu'elles gagnérent pur 
une route de lerre qui est décrite dans le T'eng-gue tcheou fehe (k, 11, 5 ©). Les 
principales étapes étaient Mong-mit (Mong-mi 4 K), Sagadaung (Téhang-kou-tong À #7 4) 
el Sagaing (Tche-keng TE HF). C'est également Sagaing (écrit en birman Cakông) qu'il faut 
reconnaître duos le Tehô-kong 7 & de l'itinéraire du Nan-fchao ge che (trad. SAsox, 
p. 67), où cette ville est aussi la dérnière étape avant Avn. 

Beste ln dernière des trois rontes, celle qui passe par le district de P'iao tien # fi] on 
ES G] comme il sera écrit plus loin, Le P'iao tien à sa notice spéciale dans le Yuan che 
(k. 6v, 15 vo}, mais faulé d'informations lés annalistes ont laissé ce paragraphe en blanc. 
ll est impossible de songer à la longue route septentrionale qui rejoint le haut Iruwadi dans 
la plaine de Myit-kyi-na, puisqu'en 1285 W ne faudra à un détachement mongol que onze jours 
pour aller de Nan-ien au défilé de Diamo en passant par le P'iao tien. [l ne reste done que 
la route qui longe la rive droite du Nam-ti et du Ta-ping et qui va à Bhamo par San-Wa et 
Man-waing. Je propose d'y reconnaitre lu route du P'iao tien de l'époque mongole. 

(1) Dés les Ming et encore aujourd'hui, Kan-ngo Ÿ $K s'écrit Kan-ngai Æ Æ. La pre- 
mière rencontre des Chimois et des Birmans dans cette bataille de deux jours qui commença 
dans la vallée du Nam-t5 à Nantien où on peu no delà et finit à Kau-ngai, à l'endroit où le 
luuve se jette dans le Taping, est décrits vec de vives couleurs par Marco Pouo. Mais le 
voyageur vénitien commet une premiére erreur quand il raconte que Nâcir ed-Din commandait 
les Chindis. Ce n'est que dans l'hiver de l'un 127--8 que ce capitaine eut à méner uné 
expédition en Birmanie, et il ne rencontra l'ennemi qu'au défilé de Bhamo, De plus Poro mel 
le champ de bataille à une centaine de kilomètres trop à l'Est, dans la plaine de Yong-tch'ang, 
où jamais les Birmans ne parvinrent. YULE à accepté celle donnée et Bangn (Travels, p. 173) 
retrouve autour de Yong-ieh'ang presque pas à pas la configuration da champ de bataille, qui 
en réalité est situé dans la vallée du Nam-ti. À vrai dire les chapitres de Marco FoLo sur In 
Birmanie sont oué amusante curiosité littéraire qu'il ne faut pas serrer de trop près, et gagnent 
beaucoup à dtré lus sans les longs commentaires forcément inéxucts dont on les a encombrés. 
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el se préparérent à se retrancher entre T'eng-vue et Yongtch'ang. En con- 
séquence un ordre impérial enjoignit à Hou-tou, commandant de mille 
Mongols de la garnison dé Ta-li, à Sin-tsiu-je, gouverneur de Tai et au 
millenier T'olo-t'o-hai ff £& Œ 1%, de se mettre à la tête d'une expédition 
chargée de punir les tribus insoumises des Fou, des Piano 5, des A-tch'ang 
fu À (')et des Zerdandan situées vers T'eng-vue, à l'Ouest de Yongach'ang, 
el dé se retrancher à Nan-tien F4 il. A-ho réclama du secours. Hou-tou et ses 
collègues marchèrent jour et nuil ét limirent par atteindre l'armée birmane au 
bord d'un fleuve, Elle pouvait compter de quarante à cinquante mille fantassins 
avec huit cents éléphants et dix mille chevaux. Notre armée se composait de 
séepl cents hommes seulement Les Birmans avaient rangè au premier rang 
la cavalerie, ensuite le corps des éléphants, el comme soutien, l'infanterie. 
Leurs éléphants étaient revêtus d'une armure et ils portaient sur le dos un 
pavillon où se tenaient des guerriers; des deux côtés étaient suspendus de 
grands tubes en bambou qui contenaient plusieurs dizaines de lances courtes 
dont les soldats montés sur l'éléphant se servaient dans le combat. Hou-tou 
Gt parvenir à ses lieuténants cet ordre de bataille : « Nos ennemis sont nom- 
breux; nous sommes uné troupe infime, Nous atlaquérons d'abord le corps 
ennemi posté au bord du fleuve. de me mets en personne à la tête d'un 
détachement de 181 cavaliers: Sin-tsiu-je prendra position avec un détachement 
de 233 cavalièrs sur la rive du fleuve, et T'o-lo-l'o-hai s’adossera à la montagne 
avec un corps de 187 hommes ». Aprés un long combat les ennemis furent 
mis en déroute, Sin-tsiu-je les poursuivit. Mais au bout de trois Lé, il arriva 
devant un relranchement ; son détachement sv emboütba et il ordonna la 
rétraite, À ce moment plus de dix mille ennemis surgirént à l'improviste 
au Sud, menaçant de lui couper la route. Sintsiu-je en informa en hâte 
(ses collègues). Aussitôt Hou-tou forma de nouveau trois corps, et marchant le 
long du fleuve, enfonça l'ennemi une fois de plus. Il le poursuivit et emporta 
dix-sept retranchements. Ce n'est qu'arrivé à une élroile passé de montagne 
au Nord qu'il s'arrêta. Le combat s'était poursuivi sur une distance de plus 
de trente di. Les ennemis furent écrasés par leurs propres chevaux et 
éléphants, et leurs morts remplirent trois grands fossés, À la tombée du jour 





(1) Les P'ou et les P'iao sont décrits dans tous les auteurs chinois qui traitent du Yun-nan, 
mais toujours dans des lérmes ai imprécis qu'on ne peut les identiller sûrement avec aucune 
des tribus autochtones, Nous sommes mieux renseignés sur les A-tch'ang, qui à l'époque 
mongole ont dû Habiter l'extrême Sud-Ouest du Yun-nan, puisque, comme nous le verrons plus 
loin, c'est par eux que furent achevés les débris de l'armée birmane qui s'enfairent de Kan- 
ugai. Depuis six siécles mi leur habitat, ni leur nom, ni même les deux caractères chinois par 
lesquels il s'écrit, n'ont changé, Comme les ouvrages chinois modernes sur le Yon-nén 
M. Mavres (op. cit, p. 27) les signale dans la vallée parallèle au Ta-ping, occupée par Le 
petites principautés indigènes de Ho-sa et La-sa (birman: Ho-thu et La-tha), Do vocibolaire 
asser étendu que M. Li. a réuni de leur dialecte, il ressort de tonte évidence qu'au mains par 
leur lauguë les A-tch'ang sont proches parents des Hirmans. 


T- IX. — ai, 
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Hou-tou Fat blessé; à ce moment il rassembla les combattonts. 11 repril la 
poursuite le lendemain et ne l'abandonna qu'à Kan-ngo. Le nombre des prison- 
niers élit <i grand, que nos soldats lroguaient énire eux un homme pour 
un chapeau, pour une paire de souliérs où pour une couverture. Ceux qui 
avaient réussi à S'échtpper tombérent entre les mains de A-ho et des A-teh'ans 
qui les massacrérent; bien peu regagnérent leurs loyers. Wien que l'armée 
inpérile eût benucoup de blessés elle n'eut d'autre tué qu'un soldat mongol 
qui s'était emparé d'un éléphant ; il ne sut pas gagner la confiance de la bête et 
elle le frappa à mort. 

Le dixième mois (de l'année 1273), le gouvernement provincial du Yun-nan 
chargéa Nâcir ed-Din, gouverneur de district et général en chef, de porter Ja 
guerre en Birmanie avec une armée forte de 3.8ao hommes, com posée de Mongols, 
dé Téouan Æ, de P'o Æ et de Mossos Æ 46. Il arriva à la « Ville de la Tôte du 
Fleuve + et détruisit de fond en comble les retranchemenits qu'avait élevés le 
chef birman Singan #4 &. ILobtint la réddition de plus de 300 postes fortiliés. 
entre autres Mou-nai Æ 7%, Mou-vno Æ Æ, Mong-l'ie & df, Mou-kiu À FE, Mou- 
lou À Æ, Mo-yu Æ ff; se soumirent également quatre mille hommes du chef 
indigène Kiuda-p'ou-tohe dh HE S$ #f, mille hommes de la tribu des Meng-mo 
ke 6 el dés Ngaï-lu & &, vingt mille hommes des tribus de Mo-nn: I , de 
Mong-k'ouang & Æ et de Héit'a-puda & & A #l, dix mille hommes de la tri- 
bu de Fou-lou-pao Hi & 4 du Mong-kou tien & # fl. et deux cents hommes 
des tribus de Mou-tou Æ # et de Tant'ou ii Æ (1). Les chaleurs forcérent 
à la lin nôtre armée à rentrer en Chine. 

Le onzième mois de la vingtième année (1285), l'armée impériale envahit 
dé nouveau la Birmanie et ln soumit. Siang-Wou-laeul, prince de la famille 
impériale, le yeou-tcheng f % T'ai-pou Æ R et le tsan-lehe-tcheng-che 
Æ AI EC #5 Ve-hantikin 4 2 49 fr avaient recu l'ordre de se meltre à 
la Lêle d'une armée et d'envahir Ja Hirmanie. Le premier jour du neuvième mois 
de hi vingtième année, l'armée réunie partit de Tehong-king ep Æ (actuellement 
Yun-nan-fou) Le dix-septième jour du dixième mois elle arriva à Nan-tien & fi]. 
Pakpou se dirigea avec son corps par le Lo-pi tien (*, Le second jour du 


(1) Aucun de ces noms de lieux ou de tribus ne peut être identifié avec certitude. Le 
chapitre do Yuan che sur ln Birmanie donne quelques variantes ; Lil Hi }-ta pra-ta nu ec de 
Heita-pa-n, Mong-mang (Â) ou lien de Mong-hou et Uhouei(ZK}tou no Ken de Mov-tou. 

&  df El. Le Lo-pi lien de l'époque mongole correspond au Lo-pi sseu-lchouang 
Ein EE NE des Ming ; c'est le mom chinois de la vüllée de l'aMiuent de droite du haut 
Ghivé-li, occupée par la petite principauté thai de Mông-hum. Un itinéraire du T'eng-yue 
lcheën lche (k. ve, à ver va en effet de Nan-tien par Mông-hum et le col de Chan-mou-long 
#£ A RE à Long-teh'ouan et à Meng-mao : de là, la route continué par la passe de T'ivn-mi, 
outrement dit Nami-hkarm, vers Bliamo, lé est beaucoup plus longue que celle de Man-wainge 
et que in voie Muviale. L'est Le qui explique que le détichement de Taï-pou qui fa suivit it 
été obligé de partir deus semaines avant les deux autres Corps pour arriver en même temps 
qu'eux au défilé de Minna. | 





ongième mois Siing-wou-Ær-eul ordonna à Ye-han-ti-kin de suivre le fleuve A:si 
Fer (Namati}, de pénétrer dans li vallée du fleuve A-ho ff Æ (Ta-ping) qui 
coulé dans le Tehen-si (1), d'y construire deux cents embarcations et de descen- 
dre le courant jusqu'à In « Ville de ln Tète du Fleuve » pour couper aux Birmans 
la voie Mluviale. Lui-mème pénétra en Birmanie avec un autre corps par lé Pia 
ten, el le onzième jour il opéra sa jonction avec le corps de T'ai-pou. Le treise 
du même mois il ordonna à ses lientenants de s'avancer chacun par une route 
différente. Le dix-neuf, il s'empara de la « Ville de la Télé du Fleuve » el tua à 
Feanemi plus de dix mille hommes, Ensuite il charges le général Yuan Ghe-ngan 
Æ DE & de distribuer des garnisons dans le pays conquis et de réunir des pro- 
visions pour pourvoir aux besoins de l'armée [lenvoya un messager pour faire 
parvenir à l'empereur son rapport el une carte du pays. 

Le ontiéme mois de la vingl-deuxième année (1285), le roi de Birmanie avait 
euvové à Tagaung (Tai-kong Æ 44) un certain Api-li-siang FA 4 dt #4, inten- 
dant de ses saines, pour offrir sa soumission formelle à li Chine, Mais il fut 
arrété en roule par Tuisai SF Æ, chef des Pai-vi à & de Meng-nai (#). Ne 
pouvant continuer son chemin, il charges Tan-mitchai Jé Æ Æ de porter une 
élire à Nou-sou LE fr, chef indigène du P'ino tien, pour le prier de demander 
aux autorités chinoises de ne plus envoyer de troupes en armes (en Birmanie). 
Ngui-sou lransmit celle demande el renvova T'an-ma-téhai à la « Ville de la Tête 
du Fleuve » pour invilér A-pidi-siang à se rendre à Yun-nan-sen ; en outre (Ngai- 
sou) manda aux gouverneurs des districts de Téhen&i. de ling-mien Æ $, de 
Lou-tch'ouun Ji] Cet d'autres, d'envoyer à la « Ville de la Tête du Fleuve » 
des messagers porteurs dé saufconduits devant être délivrés à À-pidi-sians et à 
au certain Mang-che-ché-nong {5 JÉ + (qui l'accompagnait), Ceux-ci lui firent 
savoir qu'ils viéendruent dans deux mois avec une éscorte armée 4 la « Ville de 
k Tête du Fleuve » (pour conférer avec lui}, Les gouverneurs des districts 
‘susméntionnés) se mirent donc en roule avec un corps de soldats mongols ; 


1 EC A. l'après le T'eng-gue tcheoû Iche (k. 10, %0 ro, la circonseription de Tehet-si 
fut crée en 1275 avec han-ogai comme chef-hieu, Le Meuve Aho est donc nécessairement lé 
Ta-ping, et le A-si qu #7 jette ne peut-être que le: Nom-ti. 

Quand en 1769 l'état-major de Nien-long élaborn on plan de compagne contre la Birmame, 
i étudia avec intérêt les campagnes mongoles du xine siècle (cf, le Teheng Mien Ki lie 
{iE fi SL À de Waxc Teh'ang Æ #2. incorporé qu Site fang hou tchai ua ti ts'ong 
cho ils nn] EE) FL Hi r4 +, (vol, *, he ve, Les stratèges chinoïs arrivèrent rs 
este conclusion: JL LS 14 PS À I ÎLE SH MH M € € les 
expéditions mongolés contre ln Bromame débouchérent par les fleuves Abo él As dont fl 
n'est plus possible aujourd'hui de retrouver la situation géographique ». Ajoutous que cela ne 
les empécha pas de suivre, sans s en douter, célle mme route. 

5 Æ 76: Le Tien hi  Æ (h 2, 15 ve) désigne ainsi la parte septentrionale de la 
principauté de. Müng-ruit (Morneik | qui est eu effet habitée par des Paiyi, c'est-à-dire des Thaïs. 

(4 Waprès la section géographique du Yuan che (k. 61, 1% roi, les arrondissements de 
Fing-mien et de Lou-teh'ouun furent créés en 1226 ; Lou-tuh'ouan correspond à la vallée du 
Salouen, ét P'inig-mien à celle du Chvé-H. 
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arrivés au P'iao Lien, ils eurent une entrevue (avec le délégué birman) et délibé- 
rérent avec lui. A-pi-i-siang demanda avant tout que la cour chinoise déclarät 
par un édit formel qu'elle oublierait les torts (dés Birmans! ; de son côté la cour 
birmane s’'engageait à envoyer un haut fonctionnaire à Pékin (en signe de sou- 
mission), En conséquence, notre cour désigna Kie-lie & A, darogatchi des 
districts de Tehen-si ei de P'ing-mien, pour se rendre à la capitale birmane en 
qualité d'ambassadeur extraordinaire. 

Le premier mois de la vingt-quatrième année (1285), le roi de Birmanie fut 
emprisonné à Si-lik'iet'a-la # 8 4 € 4 (Sirikhettara) par Pou-sou-sou-kou-li 
Æ DE DE jh, le fils d’une de ses femmes de second rang (}; de plus, celui-ci 
mit à mort trois fils bâtards du roi son père, et s'associant avec Mou-lang-tcheon 
À ŸE M el Lrois autres grands dignitaires, se révolta. En conséquence, le gou- 
verneur provincial du Yun-nan demanda à Pékin l'autorisation de marcher contre 
la Birmanie à l'automne de celle même année. Décret de l'empereur : « Refusé ». 
Le prince du Yun-nan (?) et les autres membres de la famille impériale qui rési- 
daient dans la province passérent outre, entrérent avec une armée en Birmanie 
et atteignirent Pou-kan 3 # (Pagan). Aprés avoir perdu plus de sept mille 
hommes, ils soumirent tout le pays et lui imposérent un tribut annuel. 

La première année de la période La16 Æ f£ (1297). le roi de Birmanie envoya 
à la cour chinoise son fils, le prince Seng-kia-pa-ti {& 1m À ff (Simhapati}. 
L'empereur de Chine donna l'investiture au roi birman et conféra à son fils 
Simhapati le titre d'héritier du trône birman (5). 

Seconde année de la même période (1298). — Le gouvernement provincial du 
Yun-nan avait jadis envoyé un certain Kouan-tchou-sseu-kia 4 #f 2 4 pour 
nouer des relations avec le royaume talaing () : et le roi talaing avait 





(1) La notice du Yuan che sar la Birmanie dit que K'ie-lie se mit en effet en route avec une 
escorte de plusieurs milliers de soldats et que c'est Jai qui, arrivé à Tagaung au premier mois de 
la vagt-quatrième année che yuan (février-mars 1287), apprit l'isternement du roi à Prome. 
I est impossible de dire quel nom où quel titre les Chinois ont voula transerire par Pou-sou- 
sou-kou-hi ; mais l'identité de ce persommage avec Sthasüra, prince dé Prome, est hors de doute. 

(#1 Ye-sien-li-mou-eul, qui avait succédé en 1 280 à son père Khugatchi, fils de Khoubilai Khän, 

(3) Le Yuan che donne jci au roi Kvorwa le nom de Dili-p'on-wa-na-a-ti-l'isva 31 ÀE 
FE SE Fi jh SE (Tnbhavanäditya), C'est ainsi que sor leurs inscriptions commence le 
litre de tous les rois dé la dynastie de Pagan. 

1, dE Teng-long. Pour lu nasale de ln premiere svllabe, cf. Lo transcription constante 
de Maläka pur Man-la-kia. Le seul obstacle à l'identification de léng-—long avec lalaing (écrit 
lalông) est l'opinion acceplée des hirmanisants que ce nom de ln race pégouane ne date que du 
dix-hnitième siècle, el ne serait qu'un sobriquet méprisant que loi aurait donné le conquérant 
Alang-pra. Mais cètte objection né bent pas contre des lémoignages chinois bien datés, donnant 
à tine époque fort antérieure ce nom aux habitants d'un certain pays qu'ils appellent hou-la. 

Aussitôt après la chate de la dynastie mongole, les Ming s'occupèrent activement des affaires 
birmanes, En 1406, l'empereur Yong-lo éavova une sission en Hirmanie auprès du roi Anôratha, 
qui est (cf. plus haut, page 652, note) le souvertin d'Ava, Min-khaung en personne, et non 
pas an petit chef shan de là frontière du Yun-nan, comme le prétend l'historien des relations 
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donné ordre à ses deux oncles, Wou-la-ho JC #I & et Wou-tou-lou-sin ho 
TL #6 2 &, de se rendre avec Kouan-tchou-sseu-kia à la cour de Chine. 
Mais quand ils arrivérent à Pagan, le second mois de cette année (à 248), le roi 
birman Adbipat €}, ordonna à un certain K'owadi 5j Æ y de s'emparer à 
man armée des bateaux des ambassadeurs talaings, de faire prisonniers Woua- 
ho ét Wou-tou-lou-sin-ho, ét de saisir le tribut qu'ils allüient porter à Pékin. 
Le sixième mois, Kouan-lchou-sseu-kia arriva à Tagaung. 1 v fut rejoint par un 
certain A-tche-pou-kia-lan ff © 7% fm M et d'autres parlementaires birmans qui 
lui dirent: « Adhipati notre ancien roi s'est conduit comme un bandit envers 
vous. Mais nous venons de le déposer et Tseou-nie $f #£ (Zo-nit) vient de lui 
succéder. Nous venons par son ordre pour vous décider à envover un négocialeur 
à notre cour ». D'après cela, Kouan-tchou-sseu-kia se rendit lui-même à Pagan 
où le roi Zo-nit lui dit : « Le roi Adhipali avait appelé en Birmanie une armée 


sino-birmanes, PankEn (Burma, p. 50). Le même empereur envoya le mandarin Téheon Jaug 
F] en ambassade dans le pays de Kou-la 5 ff, sur le bord de la mer, au Sud de la 
Birmanie, Teheou Jang mena le roi de Kou-la à se reconnaître vassal de la Chine (cl. ns 
note sur la mission de Teheon Jang, dans le T'eng-gue lcheon tche HE M FR k. K, 
20). Le roi de Rou-li ne peut être que Bajädhuraj, le roi talaing de Pégou. Je n'ignore pas que 
PankEn (op. cit, p. 66) prétend retrouver dans Kou-la Er MS la transeription du nom de la 
province stamoise de Koral ; mais d'autre part un auteur du temps des Ming, Pao Kien-tsie 
61 FH $ déclure formellement dans sa note sur la Birmanie (Mien lio $ Æ, incorporé 
au Yun-nan pei tcheng che Æ F4 6 ft le 9, 41 0): EE & 7 NE E A4, 
« le district de Kou-bu, c'est Fégou (P'ai-Kou) ». 

Or c'est justement à propos de ce pays de Kou-la on Pégou que nous rencontrons les 
premières mentions chinoises des Talaings sous les Ming. En 1551, Bayin Naung, de la lignée 
des rois de Taungou, avait commencé sa carrière de conquérant par ln prise de l'égon sur 
les Talnings qui avaient à leur solde des troupes malabares et portugaises. Quand plus tard 
il s'empara du Sud-Ouest do Yon-nau, les Glunois ne manquérent pas de s'informer des origines 
de ce redoutable « chef barbare ». Voici un passage d'un rapport (reproduit dans le T'erng- 
gue (cheou leche, k. 12, gi qu'écrivil à son sujet en 1561 le licencié Wou Tsong-yao 
HR: HRMÉDÉ— XNÉNIETUMSRSR EE 
{* f FE KR 6 « au Sud de Tong-wou (Taungou) il + a la grande tribu des gens de Ma-kô 
(Pégou, en talaing Bagô), qu'on appelle les Tüdeng tsen (Talaings} ; ils ont un vaste territoire 
et une forte armée : ils excellent dans le manrement des armes à leo des l'ou-lang-ki (Francs) », 
liuns le Mien lio M LA (p. du vi que jai cité plus haut, Les habitunts do l'écou sont 
appelés Tô-leng iseu FF +., Talaings. 

L'existence du mom « Lalaing » avant Le dix-bhuitiéme siècle ainsi prouvée, on no peut douter 
qu'il s'agisse aussi dus Talaings dans ce document de l'époque mongolé qui nous parle des 
envoyés d'un rovaume non birman empruntant la route de l'irawadi pour se rendre an Yun-nan. 
Nous avons va dans la Chronique birmane qu'en ellet, seixe années auparavant, les Talaings 
vec Waréroû à leur Lôte, s'élaient séparés de la monarchie de Pagan. 

ce) Mr D 9 Tie-mieti. Le roi Kyozwa est désigné ici par un de ses nombreux titres, 
adhipali à SOUVEran suprême », qui nppurnil suus sa forme tai, thibodi; pour le change- 
ment de La lubiule, cf, la transeription de Bagô (Pégon) par Æ À Ma-ko. Nous verrons plus 
loin, dans d'autres dépêches envoyées au Yun-uan, le même roi appelé # Kit ét S& Tama. 
tiwei et À ME MS À ft T'a-ma-lati-wei; je propose d'y voir des transcriplions des 
formes this des Utres royaux dhummadhipalt et dharimerdiädhipett, 
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de nos ennemis du royaume Pa-paisifou A TE fé 4 (1), qui a pris à notre 
royaume les villes de Kan-tang À, San-tang # #%, Tche-mads © fé KL 
Pan-lo HE SE et d'autres encore. C'est lui aussi qui à arrûlé les envoyés lalaings 
elle Wibul qu'ils vous portaient, Si vous informez la cour de Chine de cet 
incident, elle ne pourra se rendre compte de la situation et nous fera là guerre 
sans aucun doute. Mais maintenant Adbipati est détrôné et je m'empresse d’en- 
voyer à Pékin le tribut et uné ambassade composée de trois grands disnilaires, 
Mit6-i % #8 7, Sintchôchang 5 & Æ et Tehô-sseu-li & B #7 ». En outre 
le roi Zo-nit envoya aux autorités provinciales du Yun-nan une lettre où il était 
dit: a A-san-ko-ve ff #t &f 4 (Asamkhaya), gouverneur de Myin-saing (%, 
avait reçu de l'empéreur de Chine une tablette honoritique (pai-fseu  #) et 
son fils avait été distingué par un grade dans le mandarinal: or mon prédé- 
cesseur, Sans avoir rien à leur reprocher, a voulu les mettre à mort. Mon 
prédécesseur avait reçu de l'empereur de Chine le mandat de gouverner en 
paix les religieux et le peuple de notre pays; or il a incité nos ennemis de 
Chieng-mai à envahir notre territoire et à piller les habitants de nos quatre 
districts de Kan-tang, San-tang, Tche-ma-la et Pan-lo. Enfin il a enlevé le tribut 
que vous envoyail le royaume des Talaings. Pour ces raisons, Asamkhaya avec 
Aa-tchô-seng-kilan Fi hi € € (Räjasamkrama), Seng-ko-sou f# 7 
(Sunhasüra) et d'autres l'ont déposé et c'est moi qu'ils ont mis sur le trône ». 
Le gouvernement provincial du Yun-nao envoya à la cour de Pékin un rapport 
sur tous és événéments. 

Huitiëme mois de la troisième année (1299). — Tai-ti-la-pi-sai-ma-kia-la 
#6 9 M4 2 Em fl, chef de notre station de courriers de la « Ville de la 
Tête du Fleuve » reçoit une lettre de Si-teou tt , gouverneur de la ville de 
Tagaung, dans laquelle célui-ci donne les renseignements suivants: « Asam- 
khaya ét ses deux frères se sont présentés avec une armée de trente mille ho MINES 
devant le roi birman T'a-ma-tiwei Ke dé fr Gt CDhammaädhipati} et l'héritier de 
son Lrôné, el leur ont tenu ce langage : « Depuis que vous vous Êles mis sous la 
protection de l'empire chinois, vous n'avez cessé de nous aceabler d'avanies ». 
Ayant ainsi parlé, ils tuèrent le roi birman, son fils lé prince héritier, ses 
femmes, son maître spirituel et ses fonctionnaires lidèles. en tout plus de cent 
personnes ». Les autorités du Yun-nan demandérent des renseignements supplie 
mentaires à un certain Ngo-wen-ko 3% % #F qui leur avait spporte une dépéclie 





(1) Le royaume thai de Chieng-mai où Zimmé et de Leng-sèn ; je ne vois pas quelles sont 
les quatre villes birmanes prises par les gens dé Zimmé. 

2 Æ 5 HË Moudien-tch'eng, Myin-saing s'écrit actuellement en biroonn Mrañ-füng : dans 
une inscription de 1366 {Collection de Mahämuni, P. 896) je de trouve écrit Mrat-éhông, Une 
autre transoripliou sé trouve dans le chapitre que le Yu che lei pien consacre à la Birmanie, 
et qui contient uné pole qui manque dans les Annales des Yuan ; elle estjainsi conçue: À 
5 à Li 4 25 fr # F 26 AK € Hi 4 li quatrième année de la période 
Paë-ting (1329), Ta-hi-piya (Tarabyu, roi de Sagaing) demanda qu'on installät de nouveau un 
commissaire tnpérial à Mi-fang-tch'ong (Myin-sring} ». 
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racontant ces événements, I leur dit: « Au moment où il allait être massaené, le 
rot birman dit à Asamkhaya : « Aucun de mes ancitres n'est mort par l'épée, 
J'aime mieux que vous me noviez dans le fleuve, ou que vous me fassiez mourir 
pur strangulation », En conséquence ils le firent étrangler et l'enterrérent au 
seuil de son palais. Pendant les sept jours suivants, les lempôtes el la pluie 
lirent rage, et le roi apparut en songe à quelques-uns de sés anciens sujets et 
leur dit: « Le lieu où on m'a enterré ne me convient pas. L'orage cesserx si on 
brûle mon cadavre et si on jelte més ossements au fleuve ». Ainsi fut fait et 
l'orage cessa en effet ». Dix jours après le départ du messager Ngo-wen-ko, les 
autorités du Yun-nan recurént cet autre renseignement : # On a Lué aussi la 
mère du prince héritier et du second lils du roi. Ce dernier (le second fils) a 
réussi à s'échapper, Avec le maitre spirituel ét les fonctionnaires lidèles du roi: 
on a massacré également tous les Quigours el les Chinois qui avaient aCeompni- 
guë nos ambassideurs et s'étaient fixés dans le pays. Dé plus, Asamkhava a 
violé la mère du nouveau roi (Zo-nit} ». 

Le méme mois, Kou-ma-la-kia-che-pa-sou-lan-patchô-li #6 di in & À lé ft 
A à un des lils de Fancien roi birman, vint se réfugier au Yun-nan, accom- 
pagné de son maitre spirituel. Îl raconta en détail à nos autorités ce qui venait 
de se passer et supplia qu'on le vengeät, Voici dans les grandes lignes ce qu il 
dit: « La tribu des A-pa ff E s était révolléé; Pancien roi de Birmanie avait 
demandé à la Chine une armée pour mettre les rebelles à la raison. Fureur des 
rebélles qui dirent : « Le roi appelle une armée chinoise pour venir tuer el 
piller chez nous et pour nous réduire en esclavage ». En conséquence ils forti- 
liérent leur ville, rassemblérent une armée et s'apprétérent à renverser le roi. 
Simhasura el Räjasamkrama, chacun avec ses parlisans, lirent causé commune 
avec les rebelles el commencèrent par ravager le territoire de Mi-litou & æ 
#6) el de Pang-kia-lang #5 tu f. Le roi dit à leur frère ainé Asamkhavya : 
« Va exhorter tes frêres à rentrer dans le droit chemin ». 11 répondit : « Il faudra 
qu'ils m'écoutent; sinon, je m'engage à aller les châtier en pérsonne ». Le roi 
confia donc à Asamkhaya toutes ses troupes, Mais dés que celni-ci se sentit 
puissant, il montra des sentiments équivoques. En conséquence le roi le fil 
saisir et Jeter en prison. Sur ses entrefaites Simhasüra et Räjasamkrama s'étaient 
fortifiés dans le territoire de Pou-kan-yu-sou-kHlao-vi % 4 HG € £ x. 
[ls s'avuncérent avec une armée par terre el par eau et vinrent assièger Pagan. 
Le roi mit en liberté Asamkhaya et l'envoya avec une députation de hauts 
dignitaires, tous montés à éléphant ou à cheval, au devant (des assiégeants). 
Mais ceux-c1, Simhasura à leur tête, s'emparérent des chevaux el des élé- 
phants, et dépouillérent les dignitaires des choses précieuses qu'ils portaient 
sur eus, Aprés avoir incéndié Pagan, ils attachèrent une chaîne au pied du. 





(1) De tons ces noms de lieux, Mi-bi-tou seul poureuit à ln rigeur s'identifier: c'est peut: être 
Myedu (écrit Mre-Loû) dans Le district de Shwebo, Muis comme eés événements pe sont pas 
racontés daus Les Chroniques birmapes, ÿ est diffcile d'avoir quelque certitude à cé sujet, 


roi et l'enfermérent dans une étable à pores ; ensuite ils se partagérent son 
harem. Le roi (mon pére) est un serviteur de votre empereur. J'ose espérer 
que vous allez le sauver de la situation affreuse où il se trouve injustement ». 
Mang-wou-tou-lou-mi-che 4 JC 46 & Æ Æ, commissaire impérial au Yun-nan, 
fit de ceci un rapport au trône et ajoula : « Le roi de Birmanie a été notre 
vassal depuis onze ans (!), sans jamais commettre la moindre faute à notre Égard. 
Ses ministres, Asamkhaya et ses deux frères, sous le prétexte que le roi a commis 
trois crimes, l'ont emprisonné, lui et son fils. De plus, ils ont violé la mère du 
nouveau roi el pris les femmes de l’ancien. Méme si les trois érimes qu'ils répro- 
chent à leur souverain avaient été réellement commis, ils auraient dû en 
référer à la cour dé Ghune et s'en remettre à sa décision. Au lieu de cela ils ont 
osé de leur propre autorité détrôner (Kyozwa) et introniser (Zo-nit). Où cela 
nous ménera-t-1l ? Maintenant le fils (de l'ancien roi) vient iaplorer notre 
secours. (Quand dans le moindre pays des rebelles font lort à un de nos 
protègés, nous ne manquons jamais d'intervenir. Or le roi T'a-ma-la-ti-wei 
2 Mt 6 A9 ft CDhammaräjädhipati}) a été nommé souverain de son pays par un 
décret formel de notre empereur, Maintenant que ses feudaiaires rebelles l'ont 
emprisonné, nous nous devons de le secourir. Car si nos autres paye vassaux 
venaient à suivre cel exemple, nous aurions des complications de plus en plus 
graves el une catastrophe serait inévitable ». À peine ce rapport des autorités 
du Yun-nan était-il arrivé à Pékin, qu'un rapport supplémentaire annonça : 
ä Le nouveau roi (Zo-nit) vient d'être massacré à son lour, et Asamkhaya est 
monté sur le {rûne ». Le neuvième mois de cette année (1299), l'empereur, en 
réponse à un rapport du Conseil d'Etat, décréta: « Nous approuvons les consi- 
dérations de Mang-wou-tou-lou-mi-che, Mettez Faffaire immédiatement en 
délibération et présentez-nous un mémoire sur les mesures à prendre ». Le 
douzième mois, Asamkhaya envahit le territoire occupé par nous. Il prit les 
villes de A-tehen-kou if KR # (Nga-Singu) (*) et de Ma-lai Æ % (Malé), 
et ce n'est qu'à vingt { de Tagaung qu'il s'arrêta et s'en relourna. 





(85 Le roi Kyozwa n'avait recu l'investitore chinoise qu'en 1297; dans ce rapport où lai compte 
donc toutes les années de son règne effectif, qui d'aprés la Chronique rovale dura douze ans. 

(*) Cette ville fort importante, siluée au Sud de Malé, et qui s'appelle aujourd'hui indifté- 
remment Singu où Nga-Singu, reparaltra plus loin sous les formes équivalentes de fi I 
Atchen-kouo et ff À Fi Atchan-kono. Le Yuan che lei pien l'écrit & IE & 
Ngan-tcheng-khouo, la compte parmi les cinq grandes villes birmanes un temps des Yuan, et 
la place à cinq élapes au-dessous de Malé ; sous cette dernière forme elle est citée dans 
plusieurs autres compilations, par exemple dans le Nan-tchao ge che (trad. Sanson, p. 67, 
où Le nom est mal coupé), La forme chinoise reproduit comme toujours la forme écrite 
birmane, en l'occurrence Nga-Giñ-kôû, Le fait que Singu existait avant l'époque mongole est 
bien allesté par Pépigraphie. Une inscription du Chvé-vét-dü-pava duns la ville de Sing 
(Collection de Mahumoni, p. 58) est duiée du règne de Narupati Javasüra (1164-1204), Au 
xviie siècle, Alaung-pra la donna en apanage à son petit-fils qui régna plus tard sous le nom 
de Singu-sa, « Mangeur de Singo o, 
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Quatrième année de la période fa-t6 (1300). — Le premier mois de cette 
année, un décret impérial enjoint à Mang-wou-tou-lou-mi-che de venir à Pëkin 
pour prendre part aux délibérations sur la campagne qui se prépare. Le 
cinquiémé mois, Na-sou-la #5 3 M, gouverneur de la ville de Malé et rendre 
de l’ancien roi de Birmanie, communique aux autorités cmnoises les informa- 
tions suivantes : « La première année de la période La-16 (1297), la cour de 
Chine avait délégué lé ministre Kiao Houa-ti $ 46 5h pour accompagner dans 
son pays Simhapati, le prince héritier birman. À leur arrivée le roi birman 
convoqua une grande assemblée (de ses feudataires) pour leur donner lecture 
de la lettre du gouvernement chinois. Seuls Räjasarmkrama etSthasüira ne vinrent 
pas. Le second mois de la seconde année, ces deux hommes se mirent à la tête 
d'une armée, se révoltérent et vinrent camper dans le voisinage de Pagan. De 
son côté le roi mit sur pied son armée et ordonna à Asamkhaya, le frère aîné 
des deux rebelles : « Tes deux frères ne se sont pas rendus 4 mon appel, et de 
plus ils ont osé se déclarer en révolte. À toi de les décider à éloigner leurs 
troupes : si tu réussis, loul sera pour le mieux ; Sinon je te considérérai comme 
leur complice ». Asamkhaya alla en effet faire des représentations aux rebelles ; 
mais il n'obtint rien. En conséquence le roi le jeta en prison. Aussitôt ses 
deux frères vinrent assiéger Pagan avec leurs troupes. Alors le roi envoya 
(son gendre) Na-sou-la et d'autres capitaines pour faire une sortie. Mais celui- 
ei fut vaincu et fait prisonnier, Enfin le roi envoya hors des murailles tous les 
religieux de la ville pour porter cé message aux deux rebelles: « Cessez de 
troubler inutilement mon peuple, Est-ce à ma personne que vous en voulez? Si 
ce n'est pas là votre intention, je suis disposé à relâcher votre frère aîné et à le 
rétablir dans son ancienne charge. Sinon (si vous en voulez à ma personne), 
faites le moi savoir clairement ». Asamkhavya et ses deux frères dirent unanime 
ment: « Ô roi, vous êtes notre maître; comment osérions-nous être déloyaux 
envers vous ? Si vous ne nous croyez pas, nous sommes prêts à nous rendre dans 
le temple pour vous y jurer lidélité par un serment solennel». Le roi agréa cette 
offre, et après leur avoir fait prêter serment, il relâcha Asarmkhava. Les rebelles 
s'en allérent et Na-sou-la aussi fut mis en liberté. Mais le cinquième mais, les 
trois frères revinrent avec une armée, ils forcérent la ville de Pagan et s'empa- 
rérent du roi, de son tils aîné Simhapati et de son second lils Tchao-ki-lichao- 
p'ou & € # én dé: ils les emprisonnérent lous dans la ville de Myin-saing où 
ils restèrent pendant onze mois. Le dix du quatrième mois de la troisième an- 
née, Asamkhaya ordonna à ses frères de tuer le roi et ses deux fils. K’ang-ki- 
nong-kou-ma-la-kia-che-pa  & # à Æ 4 ho Æ EE, un autre fils du roi, 
avait réussi à s'échapper, Quand ils avaient emprisonné le prince royal (Simha- 
pati} à Myin-saing, les trois rebelles s'étaient en outre émparés de sa femme et 
de tout le harem du roi. Ils avaient élevé au trône Lo-nit, un fils bâtard du roi 
qui avait alors seizé ans, et 1ls avaient mis à mort Lous ceux qui ne reconnais- 
snient pas leur autorité. Le douzième mois, ils prirent d'assaut les villes de 
Singu et de Malé, à la suite de quoi lui, Na-sou-la, vint se réfugier au Yun-nan ». 
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Le quinzième jour du cinquième mois (1300), les membres du Conseil d'Etat 
présentérént à l'empereur un mémoire sur 4 campagne birmane qu'on prépa- 
ait. Ty était dit: « Mang-wou-tou-lou-mi-che demande qu'on lui donne six mille 
hommes. Mais considérant que la Birmanie est puissante et qu'elle peut compter 
sur l'appui de Chieng-mai, nous estimons qu'il lui faudra aux moins dix mille 
hommes pour venir à bout de sa tîiche ». L'empereur leur répondit par le 
décret smivant: € Approuvé, Si ce nombre n'est pas suflisant, j'autorise à le 
porter jusqu'à douze mille ». Nouveau mémoire du Conseil d'État: « Mang-wou- 
tou-lou-mi-che demande qu'on lui adjoigne Sietch'ao wou-eul & & JC & et le 
général Lieou Tü-lou 4 f$ . D demande en outre la coopération de Ko 
a-k'ang, chéfindigène du Yun-nan :; enfin il désire que K'ouo-k'ouo, prince de 
ln unille impériale, soit mis à la tête de l'armée, pour rehausser son prestige ». 
L'empereur accorda Lout, mais il ajouta: « [Lest entendu que le prince K'ouo- 
k'ouo accompagne l'expédilion, mais qu'il ne se mêle de rien ». 

Le huihème mois intercalaire dé la quatrième année (1360), Sie-tch'ao-wou- 
eut et Mang-wou-tou-lou-mi-che, commissaires impériaux dans le Yun-nan, par. 
tirent avec leur armée de Yun-nan-fou (par des routes différentes), Us fixérent le 
rendez-vous à Yong-teh'ang et à T'eng-yue, à l'Ouest de Tai, Aprés y avoir 
néum toute l'armée, ils entrérent le disième mois en terriloire birman. Le 
cinquième jour du douzième "mois, ils arrivérent à Malé, où toute l'armée lut 
passée en revue. Le quinziéme jour, elle arriva devant la ville de Myin-saing où 
Asamkhava et ses deux frères S'élaient fortitiés ; celle-ci consistait en trois villes 
séparées el centes de murs Les ennemis sortirént ét offrirent le combat, mais 
ils furent défaite: ils rentrérent dans la ville, fermérent les portes et se tinrent 
sur la défensive, Mang wou-tou-lou-mi-che et le général Lieou Tô-lou assiégé- 
rent avec leurs corps l'Est et le Nord de la ville; Sie-th'ao-wou-eul et Kao-a- 
k'ang prirent position à l'Ouest; aucun corps n'était établi au Sud. ( haque jour 
l'ennemi faisait des sorties. Des quatre côlés, sur les murailles de la ville, les 
Birmans avaient placé des balistés (!) qui lançaient leurs projectiles sur les 
assiégeants. Pour ÿ parer l'armée impériale éleva un rempart de terre. qui 
Busait Lou le tour de la ville. Le premier mois de la cinquième année (1304), 
un de nos détichements prit à l'eonemi l'ouvrage retranché de la « montagne de 
Pierre ». On appella deux mille hommes des Pai-vi À #. qui assuraient notre 
service d'approsisionnements, pour venir aider à pousser le siège du côté Sud. 
Dans assaut du dix-neuf de ce mois, nous perdimes plus de cinq cents hommes 
par les fléches, les blocs de pierre et les troncs d'arbres qui pleuvaient des mu- 
railles. Le deux du second mois, Asugkhasa nous envovi une dizaine d'hommes 


(1 Mot-äemut : « des bulistes à trois branches et à branche wnique, Z #5 St Hi HE ». 
One possede pas d'information sur ces engins de guerre, En 283, les Cums défendent leur 
cupitale avec plus de cent piéces de ln méme artillerie contre one armée qu'une lotte mongole 
vient d'amener de Canton; le Fuun che (k. 110, p. 5) dit que les Cams avaient alors à leur 
service des artilleurs musalmans, | 


qui nous criérent de loin: « Nous ne sommes pas dés rebelles, nous sommes 
des sujets lovaux de votre empereur. Parce que le roi birman avt comimis trois 
crimes graves, nous l'avons jadis interné, Îl s'est suicidé par le poison; ce n'est 
pas nous qui l'avons tué, Nous sommes des Mongols, Nous n'avons rien de grave 
à nous reprocher. (Qhr'on accepté notre soumission; nous nous en remétlons ï 
ln décision des délégués du Yun-nan », Les rebelles énivoyérent alors un parle- 
mentaire avec des cideaux en or el en argent dans le eampchinous. Mars les 
cénéraux en chél exigérent que les trois frêres réhelles-vinssent se présenter en 
personne. Le vingt-sept de ce mois, Tchang-kiteh'aeul & EE , comman- 
dant de dix mille hommes, et d'autres, parlèrent ainsi: « La saison chaude 
commence ét le paludisme va cévir: nos hommes sont à bout de forces. Si nous 
ne rentrons pas en Chine, ilest fortement à craindre qu'on ne nous accuse d'avoir 
laissé ravager notre armée par la mort el les malaiiés. Düt l'empereur nous en 
punir de mort, mieux vaut rentrer en Chine que de passer l'été dans ce pays où 
les livres nous décimeront. Si encuré un ordre écrit de lempereurnous avait 
prescril de passer l'été jet, certes aucun de nous n'oserait s'en aller. Mais on ne 
nous opposé qu'un-urdre impérinl lransmis oralement; celu ne nous suflit pas. 
lentrons en Chine ». Le vingt-huit du mois, les généraux en chef convoquérent 
un conseil de guerre, à la suite duquel Tehang-ki-teh a-eul et ses complices le- 
vérent le camp et s'en allérent avec leurs corps. Le jour suivant, le vingt-neuf, 
les généraux en chef s'en allérent à leur tour, et le cinq du troisième mois ils 
avrivérent à la ville dé Singu, d'où ils tentérent de ramener les délachéments 
de Tehang-ki-tcha-eul et de ses complices. Mang-wou-tou-lou-mi-he leur dit 
par lettre aflicielle: « Comment 0sez-vous cher pied avant que nous ayons 
accompli notré tâche? Si cependant vous êtes men décidés à ne pas resler, 
laisser-moi li moitié de nos forces ou au moins trois mille hommes à la 
tte desquéls je continuerai le siège des rebelles pendant lêté s. Le com- 
missaire impérial Sie-tch'ao-wou-eul et les généraux Lieou Tô-lou et Kao-a- 
k'ang furent du même avis et dirent : « Si le p'ing-tchang Æ # (Mang- 
wou-tou-lou-hi-ché) reste, nous aussi nous réstons ». En conséquence un 
ordre du jour général prévint tous les oficiers qu'on allait passer l'été (en Bir- 
manie). Le même jour (le cinq du troisième mois), la mère du nouveau roi 
birman rejoignit à dos d'éléphant les généraux en chef (à Singu) et leur dit : 
« Les rebelles m'avaiént tenue en captivité à Myiwn-saing ét ce "m'est que main- 
tenant que j'ai réussi à m'échapper. Si l'armée impériale veut attendre encore 
cinq jours, les rebelles (de Myin-saing) seront forcés de se rendre. Quelle 
pilié si vous vous en allez trop tôt!» Mais Fehang-kitel'a-eul et ses complices 
s'hténdirent longuement sur l'état de l'Armée ehinôise, ravagée par les maladies. 
u D'ailleurs, ajoutaient-ils, a plupart de nos collègues ont déjà quitté (Singu) 
Demain nous autres nous partons aussi; notre décision est irrévocable ». Les 
généraux en chef exigérent alors qu'on envoyät à ceux qui étaient déjà partis 
l'ordre dé revenir sur leurs pas; mais on leur répondit qu'ils étaient déjà trop 
loin pour que cet ordre pül les ultéindre. Le lendemain tous les ofliciers 


subalternes s'en allérent ; alors les généraux en chef (Mang-wou-tou-lou-mi-che 
et Sie-lch'ao-wou-eul) eux-mêmes rentrérent en Chine en prenant la route de 
Mong-lai-lou & % ## (*). 

A leur retour en Chine, Sie-tch'ao-wou-eul et Mang-woutou-lou-mi-che s'ex- 
primérent ainsi dans leur rapport à l'empereur : « Au moment où les ennemis 
éluent à bout de forces et où leur reddition n'était plus qu'une question de 
jours, le {s'an-lcheng Kao-a-k'ang, le chef indigène Teh’a-han-pou-houa # 2 
Æ €; l'ofticier Tchang-ki-ich'a-eul et d'autres trouvèrent qu'il leur était impos- 
sible de rester plus longtemps à cause des nombreux cas de maladie qui s'étaient 
déclarés parmi leurs troupes. D'un commun accord ils S'apprétérent à rentrer 
avec leurs corps. Nous leur donnâmes l'ordre formel de rester, mais ils n'obéirent 
pas ; sous prétexte qu'ils tenaient leur commandement directement de l'em- 
pereur, ils s'en relournérent avec leurs corps. Après leur départ nous nous 
trouvämes obligés nous anssi de rentrer en Chine ». Îls ajoutérent encore : 

« Le rot birman auquel notre dynastie a donné l'investiture, avait été envoyé 
dans la ville où avait résidé son père (Pagan). Il nous lit dire: « Ceux qui par 
crainté suivent encore le parti des rebelles, sont peu nombreux ; tout le monde 
prend parti pour moi. S'il vous est possible de rester en Birmanie, envoyez-moi 
quelqu'un pour me le faire savoir, S'il vous est impossible de rester, moi aussi 
je tournerai le dos à ce pays ». Dans leur rapport ils ajoutérent en outre : « Les 
rebelles envoyérent à Kao-a-k'ang des victuailles et des boissons que celui-ci 
accepia, nous soupçonnons qu'ils lui donnèrent en même temps des choses 
précieuses. En effet, le cinquième jour de notre retraite, Kao-a-k’ang montratrois 
mille taëls d'argent et dit : « C'est le cadeau qu'Asamkhava fait aux officiers ». 
Moi, Sie-tch'ao-wou-eul et mes collègues, nous lui dimes : « Si tu as acceplé cel 
argent, c'est sous La propre responsabilité : nous n'en avons rien su. Si lu veux 
le distribuer à tes collègues, c'est ton affaire ». Cela prouve que K'ao-a-k'ang, 
Teh'a-han-pou-houa et les autres s'étaient d'avance concertés pour agir ainsi et 
que c’est de leur faute si nous n'avons pas pris la ville, Nous demandons qu'on 
nous confronte avec eux et qu'on fasse un exemple ». Le huit du huitième mois, 
le ministre Wan Ts'ô % 7 et ses collègues, sur un rapport qu'ils avaient 
adressé à l'empereur, reçurent l’ordre d'envoyer au Yun-nan le commissaire 
impérial du Ho-nan, Eul-ko = #f ét d'autres, pour procéder à une enquête 
détaillée, dontle résultat fut le suivant : le prince K'ouo-k'ouo, les commissaires 
impériaux Sie-tch'ao-wou-eul et Mang-wou-tou-lou-mi-che, le tso-lch'eng Lieou 
Tü-lou, le {san-iche-tcheng-che Kao-a-k'ang et jusqu'aux officiers :subalter- 
nes, secrétaires el-scribes, tous s'étaient laissé corrompre par les rebelles. 
Au moment où l'armée allait recueillir le fruit de ses élorts, ils Pavaient laissé 





(1) Mong-lai-lou ne m'est connu que par un itinéraire du Nan-tchoo ge che Ltrud, SaiNson, 
p. 67) où il est placé à cinq jours à l'Est de Bhumo, pour la route qui rejoint Nan-tien par la 
vallée du Chvé-H. | 
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échapper de leurs mains. Île avaient touché en tout plus de 4.200 taëls d'argent 
et de 800 taëls d'or. S'étant laissé corrompre eux-mêmes, les généraux en chef 
n'avaient plus d'autorité sur leurs subaltérnes ; c'est pourquoi Kao-a-k'ang et 
Teh'a-han-pou-houa osérent inciter leurs heutenants à s'opposer à une cam 
pagne d'été et rentrérent en Chine de leur propre autorité. En conséquence 
Kao-k'ang et Teh'a-han-pou-houa furent punis de la peine capitale; Mang- 
wou-tou-lou-mi-ché était mort avant ce procès: Sietch'ao-wou-eul et Lieou 
Tüou furent grâciés, mais dépouillés de tous leurs grades, et décrétés Imca- 
pables d'exercer à l'avenir aucane fonclion publique. Les file de Mang-wou-tou- 
lou-mi-che furent exclus de la carrière officielle. Kao-kao-hou-tou-pou-ting 
F5 PE M 6 À I. cheou-is'iu-Kiun-che # EH et commandant de dix 
tnille hommes, et lé millenier T'ot'o-mou-eul Ft  Æ# $ subirent des puni- 
tions de différents degrés ; on les destitua de leurs fonctions et on conlisqua la 
moitié de leurs biens. Les ofliciers subalternes, chacun d’après la gravité de son 
crime, recurent un certain nombre de coups de rotin. Tch'a-han-pou-houa avait 
été gouverneur du district de Li-kiang BE ÿx (dans le haut Yun-nan) ». 

Le récit des événements qui se passérent en Birmanie à partir de 1298 est 
tronqué ét dénaturé dans les annales officielles des Yuan. Elles disent qu'en 1300 
le roi Tribhavanäditya (Kyvozwa) fut tué par son frère Asarpkhavya, qui peu 
après vint s'excuser à Pékin, fut pardonné et reçut l'investiture, 

S'il est vrai comme le suppose le bibliographe Jouan Yuan, que les rédacteurs 
des annales mongoles ont eu sous les yeux le document que nous venons de 
traduire. nous aurions le droit de conclure qu'ils ont sciemment falsifié l'histoire. 
Mais il est plus équitable d'accuser uniquement leur incurie et leur ignorance, 
Si lé hasard ne nous avait pas conservé la notice de notre auteur anonyme, 
rien ne serait venu confirmer le récit de la Chronique royale birmane, et nous 
aurions continué à ajouter foi de préférence au récit officiel chinois. 

Voici en résumé le résultat de notre enquête, en ne tenant compte que des 
faits bien établis. 

Au milieu du XIIIe siècle, le royaume birman comprenait la haute et la basse 
Birmanie, l'Arakan et le Ténasserim; a suzérainété de la cour de Pagan 
s'étendait en outre sur plusieurs feudataires shans, jusque dans les vallées des 
affluents yunnanais de l'Irawadi au Nord-Est, et jusqu'à Zimmé au moins à l'Est. 
Narasihapati, le dérnier roi de Pagan qui ait régné sur l'intégralité de ce territoire, 
avait déjà eu à combattre les velléités d'indépendance des Talaings du Delta et 
du gouverneur de l'Arakan, quand en 1271 il entra en conflit avec Khoubilai 
Khän. en refusant de recevoir les ambassadeurs qui venaient lé sommer de se 
reconnaitre vassal de la Chine. Le premier conflit armé eut lieu au printemps de 
1957 dans la vallée du Nam-<i; c'est ki bataille de Nga-çcaung-khyam des 
Chroniques birmanes, et celle que nous raconte Marco Polo, qui toutefois attribue 
par erreur à Näcir ed-Dn le mérite de cette première victoire chinoise, Pendant 
l'hiver de 1277-78, une seconde expédition chinoise commandée par Nâcir ed- 
Din aboutit à la prise de Kaung-sin, la place forte birmane qui défendait le 
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détilé de Bhamo. De toutes les chroniques birmanes, le Pagan Yazcwin seul 
localisé correctement cette seconde rencontre. Ces deux expéditions n'avaient 
cependant pas réussi à pénétrer au-delà de l'épais rideau des nombreuses petites 
principautés thai qui séparent encore aujourd'hui le Yon-nan du pays birmen 
proprement dit, La catastrophe finale n'eut lieu qu'eu 1283, quand une troisième 
expédition, dont le chéf était Siang-wou-ieul (Singlaur), reprit le fort dé 
Kaung-sin et senfonca plus au Sud dans la vallée de l'Irawadi, sans cependant 
atteindre Pagan. Le roi Narasthapali évacua Pagan devant l'approche imminente 
des Chinois et s'enfuit dans le Delta. Des pourparlers pour l'élablissement d'un 
prolectoral chinois furent engagés en 2985; mais l'année snivante, le roi 
Narasihapati fut empoisonné par san propre fils Sihasüra à Prome. En 1287, une 
quutrièmé expédition chinoise, commandée par le prince Ve-sin Timour atteignit 
entin Pagan au prix de perles considérables, Nous ignorons si la capitale eut à 
souffrir de la présénce des troupes chinoises. La même année le fils de Naragilia- 
pal, Kyozwa, monta sur le trône; mais le pouvoir réel passa bientôt aux mains du 
puissant gouvérneur thai de Myin-saing, Asamkhaya, qui déjà sous le dernier 
règne avail occupé une situalion prépondérante à la cour de Pagan, dé concert 
avec ses frères cadets Räjasamkrama et Sihasüra, En 1208, Asumkbhaya se 
débarrassa du roi Kyozwa en lé transportant de Pagan à Myin-saing, où il le fit 
périr aprés une Capuvité de plusieurs mois. Durant ces troubles la ville de Pagan 
fut dévastée et livrée aux flammes par les rébelles. Asamkhaya remplaça pour la 
forme le roi défunt par son fils Zo-nit. La Chine intérvint; uné cinquième el 
dermère expédition descendit la vallée de l'Irawadi pendant l'automne de l'année 
1.300, Élle assiéges Myin-saing dans l'hiver de 1 306-1301. Asarmkhava et ses detrx 
frères réussirent à faire lever le siège en corrompant l'état-major mongol. Zo-nit 
et son fils Zo-moun-nil continuëérent à régner nominalement à Pagan, ainsi que 
l'atteste l'épigraphie. 

Il serait intéressant d'étudier la connexion qui exista certainement entre 
l'avènement au pouvoir des Thaïs en Birmanie ét la fondation à la même époque 
du royaume de Räma Komheng 4 Sukhothay, Mais pour que celte partie de la ques- 
tion puisse être utilement traitée, il faut attendre les progrès de l'épigraphie thar. 

Nous étudierons dans un prochain travail, les sources de l'histoire des rovaumes 
thais de Myin-saing, de Sagaing et de Pinya, que fondèérent Asamkhava et ses 
deux frères (0, 


(1) d'adresse ici les plus sincères remerciements À M. DANLISLE, consol d'Angleterre à 
Hanoi, qui à eu lextrème obligeance de s'éntremettre ut d'obtenir pour moi du Gouvernement 
de‘ta-Hirmante, les nouvelles cartes topographiques de Ja Haute. Pirmanie, eartes qui m'ont 
fourni les plus utiles ranseignements. et à M. le Heutenant-colonel Fuiouecnon, chef di 
Service géographique de lindochine: qui a bien voulu faire exécuter dans ses ateliers la curte 
joie au présent article. 
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MONOGRAPHIE 
DE LA 
SEMI-VOYELLE LABIALE EN ANNAMITE ET EN SINO-ANNAMITE (1) 


Par M. L. Caniéur, 


De ln Société des Missions Etrangères de Parts, 


Correspondant déléoné de l'Ecole lrançcaise d'Exiréme-Orient, 





TROISIÈME PARTIE 
SEMI-VOYELLE LABIALE À FORME SONORE 


396. — La semi-voyelle labiale à forme sonore se distingue de la semi- 
voyelle labiale à forme sourde et dans la prononciation et dans l'orthographe, 
Dans la prononciation elle a nettement un timbre plus ouvert, plus sonore que 
la semi-vorelle à forme sourde, Celle-ci, on l'a vu, a le timbre soit de ou. soit 
de u français, suivant qu'elle est à l'état normal où à l'état tonilié d'une part, 
où à l'état atténué d'autre part, Celle-là a le timbre plus ouvert que o francais 
de « hotte », « cote », Dans l'orthographe usitée actuellement, on ta différencie 
justément de la semi-vovelle à forme sourde et on la rend par 6 (). 





(1) Voir L Von (1908), p. 95-148 et 582-485 : «1x gg), p. 5-89, 315-345 et 533-547. 

(2) Dans le courant de celte étude, jai employé les expressions semi-voyelle sourde ot 
semi-nogelle sonore. J'ai voulu par là différencier ln semi-voyelle de qua (kiva) et In 
semi-vovelle de foa (lun), par exemple, qui diférent nettement quant au linibre, De 
même que par les expressions semi-voyelle sourde aflénnée, sourde normale. sotrde 
renforcée, je n'ai voulu indiquer également qu'une différence de timbre. Rien que les expres- 
sions dont jé me suis servi prêtent à confusion, il reste Lien entendu que dans tous les tas il 
s'agit d'on son sonore nn sens qu'attuchent les phondtistes à ce mat, c'est-à-dire d'un son 


accompagné de vibrations glottales. et non d'un son sourd ag sens de son privé de vibralions 


glottaies. 
BE F, FEU. FIX, — 


| Le 
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La semi-vovelle labialé à forme sourde à plusieurs nuances bien tranchées. 
Je ne pensée pas qu'on puissé trouver de nuances nellément caractérisées 
dans la prononciation des formes à sermi-voyelle labiale sonore, Il n'y aura donc 
pour celte forme de la semi-voyelle qu'un seul état, l'état nortoal. 

Mais de mème que nous avons vu des mots à semi-vovelle labiale sourde avoir 
une forme à semi-voyelle vocalisée, de même nous avons pour certains mots 
deux formes, l'une à serm-vovellé labiale sonore, l'autre à vovelle lahiale, c'est-à- 
dire à semi-vovelle labiule vocalisée. l'indiquerai donc dans les tableaux suivants 
l'état normal et l'état vocalisé quand il y aura lieu. 

lei, comme plus haut pour les formes en we, je n’entrerai pas dans le détail 
de chacune des formes, Après dn avoir donné la liste générale d'après la con- 
sonne inilale, je signalerai quelques-uns des faits les plus intéressants con- 
cernant la semi-voyelle labiale à forme sonore. 


307. — a) Classilication des formes sino-annamites et annamites à semi- 
voyelle labuale sonore initiale. 

[ans ce tableau devruient entrer les formes à consonne labiale initiale: mais 
la semi-voyelle labiale sonore né se rencontre jamais avec ces consonnes, ni en 
sino-annanle, mien annamilte. 


LE 



















ÉLÉMENT | 19 ETAT NONMAL | mr ÉTAT VOCALISÉ 


- = 
VOCALIQUE Le | 
Fineanmuemiiis Aer] Les Sber-oitiramttr Annals 


Li Lt Qi, 


: 

ai oui, Otti, 

difri | | Cint, à 

CL our. 1h ENÜFE, 1 | 
CPTIT org, À 
(UD Op, à | | 
LL | On, 1 | | 
cit | QU, à | 

ul | oùndh. & oënh. | 

ol ouf, à 

€ De, 








4 formes, 62 mots | 12 formes, 26 mots 


308. = db; Classification des formes sino-aunamiles et annamités à <emi- 
vovelle Pbiale sonore avec gutturale initiale. 





ÉLÉNEXT | M ETAT *MURXAL | 30 ÉTAT VOCALISE 
. - mn a 
VOCALIQUE RU pe ra + | | | 
Soi nenibee Auris Le | Sini-anambte Anmwmlie 
Ai 2" 
il hot, 4 | éd 
hot, do | khoc, 3 | 
Hot, Lu HjOut, % no nou, Hoi 
Joe, 1 | er TTE 
ae hour, à hoc, 1 
| | dhoué, 2 | 
Lai | fout, 15 | hou. 4 
roi tu Elder. 4 
| nyoul, 1 | nyoûf, à 
CTI | HO, 1 
ei Rod, 6 hon 
| khoan, 4 | khodn, 1 
ny, 0 your, 1 
“ri | Moang, 41 hoang, 2 
T Khoany, 13 Flog, 
| | fout, à 
Hi] _ Hyoaû, à 
ul heu, 13 | 
| khout, 9 hold, : | 
soul, à | | 
üc hote, 4 hote, 1 
note, t (1) 
| dch hoach, 19 
khoach, q khouci, 1 
dif Hp, + | 
drti Lhodn, 3 | 
HO. 
dre lucie, 
| khan, 3 
tu hong, 11 
khoëng, | | 
dir | hear, 11 hoc. 4 
hoc, | khoanh. ? 
COTE Foëüp, 
il Rotil. 1 
_ not, * | 
é hoë, 1: hoë. * 
| khoe, 5 | 
ngoe, à | 
QE hoen, 
Ehoen, 1 
HAE, à 
“en khovu, ! | 
| note, à | 
{ hocl, à | 
khoët. 2 | 
Les formes, 215 mots] 40 formes, q5 mots] | 
| Le 


L Ngoûc ngoéa, « croch s asité en Haut: Aonum. Les dotionnnires ne ke mentionnent pas, 
L L F CSL | 


T. I£, = H. 
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Avec la gutturale douce g, il existe une seule fortne et un seul mot, god #, 
« veuf, veuve » ; c'est une forme annamite de À, « veuf, veuve n, 8. a. quû (1). 

De même avec la gulturale forte &, il existe une seule forme Éoëp, avec deux 
mots: foüp #, « saisir avec les doigts du pied », qui à une forme cäp en 
Haut-Annam ét parait se rattacher à gäp 4, « prendre avec des bâtonnets »: 
Koëüp %, « recourber la tête d'un clou »: ce dernier mot est une forme de 
quép, quêp M5, « recourber, récourbé », qui a en Haut-Annam une forme 
väp, « recourbé ». 


399. — €) Classification des formes sino-annamites el annamites à semi-voyelle 
labiale sonore avec palatale initiale : 






ELÉMENT 29 ÉTAT VOCALISÉ 












VOGALIQUE 
| 








“Ho, | 
chou, 1 (#) 
lot, 0 
choc, 4 
chour, & 
loat, à 
Cho, 1 





lott, 25 
















loi, % 






froen, à UN 
loan, 1= 





loës, 4 
chourg, 8 
lou, 8 













droal, à (4) 
loul, à 






éoaf, % 
cho, 3 
crenté, à 
fioë, 1 
choc, 4 
loeë, 3 
ioen, 1 
choën, 
choc, + 

















loi, choi 








| 
| 





6 formes, 55 mots | 9 formes, 62 mots, 





(1) Voir. 5 O1, forme que; $ 1616, forme ca : el plus loin $$ 426,434. 

(E) Forme usitée eu Haut-Anmun : cho, « nous », pour get JE: « nus, mot »! Vois & 108 
formé qu. mu hs 

() D'après GÉNIBREL, pour la forme trugén, dans un seul mot. 

(+) D'après GENISREL, pour la formé loaf, dans un seul not. 
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_ oo. — d) Classification des formés sino-annamilés el annamiles à semi- 
vovelle labiale sonore avec dentale initiale : 











———— 
ÉLÉMENT LL ÉTAT NORMAL 20 ÉTAT VOCALISÉ | 
EE ———— 
 VOCALIQUE & | | | 
= Sjn-urert mnt Ananimiin RL TTTENTTTEENTE LL) Annumiba 
Re 
il rod, 2 Hot, 1 no 
non, » 
don, 5 
doa, +0 
four, *4 lou, 4 gite, déri ! 
thon, > thoa, 3 (hot, tôt, tai 
| quo 
ab, 6 rot, 8 
*O, 2 
‘ac déte, : 
loc. :3 
rOLe, 3 
ithoai, 2 nhoai, a 
our, 3 daai, ni 
loai, 1» fui, trui | 
thoai, : ho, 3 | | 
voui, & 
soai, ? 
noan, & 
doan, 3 
doan, | | 
loan, 35 loan, 3 | dôn lof, trôn 
fhontri, 17 fhoan, i fhoi 
Tout, 2 
soul, 10 soir. 2 | 
” nhoang, à 
doang, 1 
loang, à 
fhoang, 2 
ruang, 10 
oat, 3 
loal, 4 loal, 3 
thoal, 6 fhoaf, » choc, chic M 
rod, : | 
soul, 5 Nil, 2 | 
roûy, 6 
roûnt, 5 | 


thoëüng, à 





rs 6” 


RS | 





— BS — 
ÉLEMENT it ÉTAT KOMMAL aù ÉTAT VOCALISE | 
VOCALIQUE | | 
Sinc-amuamite Annumise Se aceanite Annie 
| ————— ms es 
dnh dodnh, s (1) 
| doënh, + 
al thodtE. : chôce, chuc 
xouf, 1 
a lo, 6 
Troë, à T0, AU 
en | lhoër, à 
LOU, 2 
el Fort, » 
| Éhoël. : 
| Toet, à 








| 
23 lormes, 20b mots £o formes, 106 mots! 





for. — À ces tableaux, il faut joindre quelques observations : 

1 Les diclionnaires signalent quelques cas de chute de la semmi-voyelle labiale 
en sino-annamile. C'est AINSI Qué TOUS AVOrs Hr, il plein, remplir », SH: 
doank, dank, &. ying, ch. n. ying (?); — #5, « jonc », « grillon », s. a. 100, 
sa, 6. 80, sh, sui, ch. n. so, souei, cha (*); — éX, « épingle à cheveux », 
s, 4, TOG, SO, Sa (d'aprés Génibrel et Index), e. ch'äi.ch. n. tch'ai,tch'a : — 
4%, « prendre avec les doigts, avec une fourche », s. a. xoû, xa, sa (d'a b ris 
Génibrel et l'Indexi, €. ch&, chi, cdi, ch. n. {ch'a, tehai: — où #r, 
“ pardonner s, forme avec semi-voyelle labiale de #€. « pardonner »,8, 4. ri, 
c. shé, ch'ik, ch, n. chô, an. tha #x, même sens, {A4 H, « relâcher » + mot 
apparenté : #2 « indulgent »,s, a. Air, ce. shü, ch. n. chou: — then #É, 
“barre pour férmer une porte » ; a une autre forme avec semi-vovelle, thoen 4, 
mème sens cé sont des formes annamites de te, mème sens, 5. à. {huyén, 
(han, c. shän, shün, ts'än, ch. n. chen, chouan; PS, mème sens, 5. 4. soan. 
thoan, €. shän, ch. n. chouan (#): — xodt Fk, « lout autour » : à une forme 





(t) Uonné par GÉNIDREL : Ÿ, « plein », 5: a: danh. don. 

(5) Les formes chinoises appuient Hi forme dant. La forme dounhk est signalée comme un 
lonkinisme par GÉNIBREL. 

(7) La forme sa est spécialisée uu sens dé « grillon », munis cela importe peu : voir la noté, 
ë 7è, forme Anr, sur les formes dinlectales avéc spéchlisation de sens. 

(M Les lormes chinoises appuient tantôt la forme à semi-vovelle, tantüt la forme sans 
semi-vovelle. 


é 
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sans semi-vovelle labiale dans æél æodt, mème sens; comparez œuil xoal, 
mème sens ; — R%, à veux grands et beaux », 5. a. hoëûn, han, ©, tin, twün, 
ch. n. honan., an. 


On remarquera que la chute de in semi-voyelle labiale sonore se produit 


surtout avec les dentales, On a vu qu'il en était dé même pour la semi-voyelle 
labiale sourde. 


fus. — 90 Une deuxième remarque à faire, c'est la correspondance des for- 
mes à semi-voyelle labiale sonore avec des formes à semi-vovelle labiale sourde. 
Au changement de la semi-vovelle labiale correspond ordinairement un chan- 


_gement dans le timbre de l'élément vocalique du mot, 


Les dictionnaires signalent les formes suivantes : 


$. n, oui = 5, IL Eÿ; 
6: M. NOT = & L's0y: 
sa, oui —#5 a. fu; 
sa, hoon = 5. 4, quan; 
s. mo hong = 5. à, huinh; 


s, a. Éhoank = 5, n, thuinh: 


$. à, out = 5. 4, on = an. ôn; 
sn. Hoa = 5.4. finé; 

s. sa, hot # à, hucn: 

<. a, hoaï s. a. hui; 


5, d. déit s. a. dugén, duién, dun: 


5. à, hoat = 5.0. huyén; 
_ 
S 4. doan  —= 5.0. chagen 


#, 0. hoc s. a, thugén, uran ; 

“un, — Ai. GE; 

an. lot — nn, fuë, dans loû luë, « abondamment » : 

an, mon  — an. cuérh, dans di vuénh roang. * marcher les jambes écurises v ; 
nu, rouf — an, œil, duns æutit mod, « lout autour « ; | 

an. hoc — an thuéch, dans 6 thou thugch, à laisser tont en désordre *: 

nn. Oën = on, gun, dans on, « récourbé », quan, « recourbé à ; 

au, khouc  —= an. khuëch, dans chir khuËelt khodé, « caractères gribouillés » ; 


on. éhoung — un khuënk, dans khuënh Khoang lag, « gésticiler », Æhuënh 
khoëng, « irrélléchi », ele, 


4oë*, — 3° Un tfoisième phénomène à signaler est a vocalisation de la semi- 


vovelle labiale sonore. À des formes qui la contiennent, correspondent, aussi 
bien en sino-annumite qu'ét annamité, des formes à voyelle labiale, #, 0. 0, sans 
semi-vovelle. Ce phénomène ser expliqué dans la quatrième partie. Mais comme 
j'ai sig alé déjà des cas analogues pour la semi-voyelle labiule sourde, il convient 
de noter ici ceux qui se présentent pour la semi-vovelle labiale sonore. 

Les cas de vocalisalion de la semi-voyellé sonore peuvent se ranger en trois 
séries. 

ob. — Série L Type #, « les lils et les filles de ln maison »,s. a. noa et 
né, c. né, ch. n. nou. La forme nd, ainsi que les formes chinoises, renferme a 
semi-voyelle Jahiale vocalisée, La voyelle labiale à, se développant, dégage la 





A 
L 
: . 
Lun 
L 


es 


EN 
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semi-vovelle labiale sonore el une voyelle à Limbre ouvert, d'où noa, soil na, 
conformément à la théorie dont j'ai esquissé déjà les traits principaux au chapitre 
des formes én tro, et qui sera exposée plus longuement dans à quatrième partie. 

Sur ce modèle nous avons : | 

F4, «ous, 5, a. loû, c. lo, ch. n. lo: %, «à no », s. n. lo, €. ?, ch n. Lo; 
an. 16 #6, «nu », 46 SE, « nu », dans lo (5: mot apparenté, &, « découvrir, 
découvert », s. a. 16, 16. €. dô, ch. n. lon. 

Æ, « je, nous v, s. a. ngou, ngÔ, 6 ng, ü, nga, ch: n. mou (!). 

B&, « salive, cracher », 8. a. 1hod, hou, €. l'o, ch. n. Po: — 1H, « cracher, 
vomir », 8. a. {hû, €. lé, eh. n, d'ou: an. gi FE, « cracher » (). 

thoa F, « enduire, crépir, essuyer » ; — vou #8, « frolter, enduire » ; — 10 
EF, « enduire, crépir » 

5, « être couché, dormir, se reposer »,5. 4, 290û, ©. ngo, ch. n. 10 :; an, 
ngu Ff, « dormir » (!). | 

Et, « marchandises, objets de valeur, biens », s. a. hod, c. fo, ch. n. Aouo: 
an. éua ff, « biens, richesses » (4). 

RE, « vomir », 2. «& où; €, avd, ch, n ta: ab, ta, da FE, «avoir dés 
nausées »(*}, 

#4. #6, « limer, polir »,.5. a. doa, ©. fs'o, lso, ch n. És'ouo: an. gita &#, 
« limer, lime » (5). 

éc, « veul, veuve », 5, 4 QUE, a. güd, même sens; — pi dE, même sens 
(avec chuté dé la gutturale et renforcement de hi semi-vovelle labiale) ; — biza 
dans god bua, même sens (T). | | 

loû et la de curèri loa la, à rire à gorge déployée ». 





(1) Voir la famille 8 108, forme que. 

(#) Avec confusion des demiales el des palatales, 

(4) Nous avons des formes à finale y corréspondant à nyoë, qui est une forme à finale y 
tombée, Forme à fimde y incluse duns nghé de régi ngyhé, « dormir». Dans nghé, pour 
“ngai, 1 ya chute de la semi-voyelle lahialé, Mots apparentés : nghi ÎÆ, «se réposer s, 
dont une donble forme, ngai de nghi ngoi, même sens, nous ramène à * ngai, nghé: nghl 
est une forme de ÆA, « se reposer», s. a. Ah, c. hi, Ki, Kai, ch. n. Ré. Remarquer la 
forme cantonaise K'af, qui nous ramène à agé, * ngai, nghé, et lu forme Kit, à finale f. 

(5 Ce cas particulier et les deux suivants, plus compliqués que les précédents, seront discutés 
ei expliqués dans [a quatrième pürte, £ 433. lemarquer que lé mot doable cai, de ca cdi, 
mème sens, correspond, par chute de li seni-vovelle labiale, à FE, s. 4. hüi, de RE EX, 
sa, AOt hda, an. ca cdi, « biens, richesses ». On 0 ln iurche: 

hoa, Ana; “hô, “kô, Hu : Kura : 
hôt, “haraï: hat, bai. 

El ces deux mots doivent êlre ramenés à la même famille, pat la chute de la finale y dans le 
premier. 

(21 Voir la famille, $ 23, forme mire. 

(8) Avec confusion des dentales et des palatales. 

(7) Gen: bua, méme murche que hoa : cua, nvec en plus renforcement en consonne labiale, 
renforcement à double effet. Voir les références $ 598. | 
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hoëe, — Série IE. Type FE, Æ, « tremper le fer », s. a. lodt, ty, ©. sui, 
sut, ch. n. fs'ouei: an. fui $E, « tremper le fer»; trui ff, « atiérér de 
nouveau, tremper le fer » (1). 

Sur ce modèle nous avons : 

Æk, « joyeux », 5. a. Mhourï, an. pui 4, à joyeux » (). 

Se, coil », 8. a. don, ©. sün, ch. n. souan; Génibrel mentionne une forme 
tonkinoise toc, à finale y: an. 1Oi 3%, « ail à. 

ES, « navelle de Lisserand », &, à. fhoû@n, lou, c. so, ts ün, ts un, sün, eh n. 
so, sun; an. (hoi Æ (); 

Ce cas nous fait comprendre divers faits qui doivent s'expliquer pur la chute 
de la linale g. Le sont les formes annanuilés qui ont conservé la finale y. On à : 

À, « tuile »,s. a. ngod, ©. agd, nai, Ch. n, aa ; an. nadi FH (M). 

2%, à mantéau en joncs où en feuilles pour se préserver de la pluie »,s. 4. 
lou, c. so, chui, sui, sin, ch. n. souû, souei: an. loi €, « manteau de 
feuilles » (}, - 

1%, « scrofules », €. à. lo, lui, €. lo, lui, ch. n. lo, lei (9. 

Loû #Æ, « éblouir, ébloui, éblouissant, briller » ; loû #£, « ébloui »; nhoû 
Æ, « éblouissant » ; nhod ME, « éblouissant »; dod #f, « ébloui, éblauissant ». 
Formes à finale y : (dt, chi #, de chôt lüi, « briller, éblouissant » ; Loë 
HE, « éblouir, briller » (7). 

Toû #E, et fui, de doû tui, « avec élégance, paré » (*). 

#4, « méticuleux », 5. a. lo, €. s0, ch. n. souo : forme sans doute annamite, 
à finale y, dans {0 de Loû 106, « méticuleux » ("). 


(15 Le mécanisme de la correspondance toai, twag : fui, sera expliqué à la quatrième partie, 
5436 qq | 

(2 Voir £8, l'explication de la correspondance, 

(2 Ce cas est curieux. Nous avons va ci-dessus foan : foui : for, lei nous avons lhoan : fou: 
thoi. La forme foa est une forme avant perdu ln finale y ; elle amèné ané forme “luat, ‘{hoai, 
dont nous avons un Lémoin duns l'annamile Éhoi. 

(1 Bemorquer ln forme cantonaise noai. Elle correspond à ane forme annamite “ngay : 
or, conformément à la théorie qui sera exposée dons li quatrième partie, ngol est pour “nguva, 
"aguni, avec semi-voyelle fabiale vocalisée ; ‘ngag est une forme ayant perdu la semi-voyelle ; 
ngoa l'a conservée, mais par contre à perda la finale 1. 

(5 Les dictionnaires donnent Go foi, mais dans l'usage ordinaire on dit simplement fœé. 
Les formes chinoises chui, su, souci, ant conservé la finale 4, tout comme la forme annamite 
fort : mais celle-ci a perdu ln semi-vovelle labiale, La formé sino-annamité fou garde la sémi- 
voyelles labiale, mais laisse tomber la finale y. Les lormes chinoises à finale y demanderarent 
une forme sino-annamite “suÿ, “soai, “{uy, "loar. 

(0) Leg est pour “wi, "hoag:; loa à perdu la finale y; la forme chinoise du Nord, 
lei, à perdu lu semi-voyelle labiale. 

(Ty Loï, choï, formes à semi-voyelle labiale vocalisée, pour “vai, loai, etc. : loe, forme 
à finale y incluse, pour *“loai, “hwai ; lot, etc, formes à finale y tombée. l'emarquer ta 
forme à foale t, loet de loir loel, loë loet, « resplendir +. 

6} Tu, forme à semi-voyelle labiale vocalisée, pour “oaf, may. 

(d) Ti pour “fout, ‘Hway. 
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Ko%4, — Série IL — Type #, « globule », & a. hoûn, c. än, ch. n. houan, 
wan ; an. hôn Æk, « boule, numéral dés objets ronds » (1). 

Chodng F£, « avoir le vertige»; — chông $$, de chông mät, «avoir le 
veruigeé 2. 

Loäng jg, « clair, peu épais, étendu d'eau »; — lông, même sens. 

Thodt Fe, (hoal KE, {hot Bt, « sur-le-champ, aussitôt » — chue, chôc #, 
« sur-le-champ, aussitôt n°) . 

EX, « s'enfuir », s. a. fon, c ch'ün, ts ün, ch. 0. l'ouan:; autre forme 5f, 
« s'enfuir », s. a. dôn, ©. lun, fun, ls'un; an. trôn 38, « s'enfuir » CY. 

Les explications que j'ai données suflisent à faire comprendre les correspon- 
dances indiquées ici, La question sera traitée plus amplement dans la quatrième 


partie. 


ÜLASSIFICATION GÉNÉRALE DES FORMES SINO-ANNAMITES ET ANNANITES RENFERMANT 
LA SEMI-VOYELLE LABIALE SOURDE OU SONORE. 


404. — Maintenant que nous avons vu en détail les diverses formes à semi- 
voyelle labiale, il ne sera pas sans intérêt d'en donner une liste générale, Cette 
liste est baste sur l'élément vocalique du mot. Laissant de côté les formes à 
semi-voyelle vocalisée qui seront étudiées dans la quatrième partie, elle donne, 
pour chaque élément vocalique, les formes à semi-vovelle sonore et les formes à 
semi-voyelle sourde, en distinguant pour ces dernières les divers états de la semni- 
vovelle, l'état allénuë, l'état normal, Pétat tonilié, Aprés chaque formé, j'in- 
dique le nombre de mots qu'elle comprend, nombre approximatif, comme Je 
Pai dit, mais d'une précision suffisante cepéndant pour faire ressortir la richesse 
des formes et celle des deux langues, le sino-annamite et l'annamite. Les formes 
faisant double emploi pour une série de mols ne portent l'indication du nombre 
de mots qu'à un seul endroit. 

Lette listé indique, par rapport à la semi-vovelle lubiale, l'état du sino-annamite 
el de l'annamite tel que je le connais, soit par les diclionnaires, soit pur l'observa- 
Lion directe-dans la région où je réside. C'est dire qu'elle n'est pas complète et 
ne rend pas absolument l'état exact de la langue. 

En effet, il y a des formes que le dictionnaire Génibrel, le plus riche sous ce 
rapport, cite en dehors de leur place alphabétique, dans des articles consacrés 
à d'autres (par exemple quiu, à quän: dou à lou : que à qua, etc). 
fai soigneusement recueilli es formes éparses, mais j'ai pu en ometire. 


(1) Pour l'explication de ce fait, voir $& 446 su. 

(Avec confusion des polatales et dés dentales : finale £ gutturahisée dans chôc, chuc 
pour “chvae, "chuval, 

(*} Lonfusion des palatales et des dentales. Remurquer que la forme cantonuise ch'ti 
améne une forme sino-annamité “roc, “lruyên. trés voisine de l'annamité dre. 


E 
ss 
1: 
à 
À 
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J'ai aussi recueilli les formes usitées dans ma région et non indiquées par les 
detionnaires, par exemple, guore, khurou, lirorm (sa), choa, queng, quee, 
ngoûc, huit, quin, tuit, etc. ; mais j'ai pu én laisser échapper. Par contre, il 
en est qui peuvent exister dans d'autres dialectes et qui n'existent pas dans celui 
de ma région. Ainsi j'ai loujours entendu prononcer le mot æuyén, « pièce 
de bois reliant une colonne à l'autre », avec la semi-vovelle labiale à l'état 
atténué. I peut très bien se faire que ce mot soit prononcé dans d'autres régions 
avec la semi-vovelle à Pétat normal. 11 n'y aurait, dans ce cas, qu'à ajouter à 
l'endroit voulu la forme qui manque, mais sans supprimer, bien entendu, celle 
que je donne, car toutes deux existent réellement et font partie de la langue 
considérée dans son ensemble, 


fo. — C'est peut-être le lieu de dire un mot de la question de orthographe ; 
elle est à l'ordre du jour. Les données que nous avons maintenant permettent, 
croyons-nous, d'éclairer certains points. 

Le système actuel, le quéc-ngt®, renferme un certain nombre de résultats 
acquis : 1] ne faudrait pas les abandonner, Il à aussi des lacunes : il serait bon 
d'v remédier. 

Le quôc-ngir distingue la semi-voyelle sonore, rendue par 0, primilivement 
par 6, de la sémi-vovelle sourde renduë pur tr, ou par r dans certains cas, Il ne 
faudrait pas, sous prétexte qu'il s'agit de semi-vovelle lthiale dans les deux cas. 
vouloir employer un seul él même signe, soit w. C'est ce que voulait faire 
M. Aymonier (Nos Transcriptions, p. 28-29): c'est ce qu'on a récemment 
proposé de faire pour certains cas, lorsqu'on 4 voulu écrire Kou. Koe, ele, pour 
qua, que, ele. La différence réelle qui existe entre les deux prononciations ne 
permet pas d'admellré une telle confusion et dé sacrifier l'un des résultats 
acquis par nos prédécesseurs. 

Le quôc-ngi distingue aussi — au moins semble vouloir distinguer — la semi- 
vovelle sourde à l'état atténué de a semi-vovelle sourde 4 l'état normal ; par 
exemple, dans lés formes en tre, qui, on l'a vu, renferment {a semi-vovelle libiale 
à l'état atténué. Les créateurs du quôc-ngi se sont mépris sur la vraie nature du 
son, mais le fut de la distinétion graphique n'en existe pas moins. Î én est de 
méme pour les formes en 4, uyén, uyél, En adoptant la graphie uy, ils ont 
voulu avant tout distinguer les formes à semi-vovelle labiale des formes à vovelle 
labiale, rendues par ui : la semi-vovelle labiale normale de qui est distinguée 
par cel artilice, de la semi-voyelle atlénuée de Khuy, luy, ete. Ce système a 
pourtant un défaut, car il ne nous fournit pas le moyen dé distinguer ngui, 
avec voyelle labialé normale, de nguy, avec semi-vovelle labiale atténuée. Quoi 
qu'il en soit, rendre qui par quy, comme on l’a aussi proposé, n'aboutirait 
également qu'à sucrifier sans compensation un résultat Acquis. 

Dé même nous trouvons les graphies Auién, duién, qui distinguent les 
lormes à semi-voyelle labiale normale, el huyên, duyén, qui rendent les 
formes à semi-vovelle allénuée, La graphie uyén parail avoir élé réservée à 
ces dernières; mais il y a des exceplions; par exemple, les mots en quyén, 








nquyen, qui ne sont jamais prononcés, au moins dans ma région, avec 
la semi-voyelle atténuée, Dans cette étude, je me suis servi de cette double 
orthographe uiên et uyén, uiél et uyél, uink et uynh. pour distinguer, là où 
elles existaient simullanément, la forme à semi-voyellé normale, et la forme à 
semi-voyelle atlénute. Ce n'est évidemment qu'un artilice orthographique, On 
en trouve un autre dans la manière dont les créateurs du quoc-ngi dislinguaiert 
la semi-vovelle labiale sourde à l'état normal de quôe, quûng, de la semi-voyelle 
sourde à l'état tonifié de cudc, cuông. 

Le système vriiment scientifique consislerait, À mon avis, à distinguer dans 
l'écriture ce qui est différent dans la prononciation, Par exemple, on pourrait 
adopter pour la semi-voyelle labiale sourde, lé signe communément recu, æ, 
qui en rendrait l'état normal ; surmonté d'un tréma, 5, il en rendrait l'état 
allénué et surmonté d'un trait, &, l'état tonifié : enfin surmonté d’un petit 
0, 1, il rendrait la semi-voyelle lahiale sonore. Ce systéme est compliqué, 
je l'avoue, mais il satisfait à tous les désiderala au point dé vue scientifique. 

On pourrait aussi continuer à rendre la semi-voyelle labiale sonore par 0, et 
sacriliant le signe u, qui entraine des diflicultés insolubles lorsqu'on veut l'em- 
plover pour la semi-voyelle sourde, adopter le signe w simple pour toutes les 
lormes à semi-voyelle sourde, quelle que soit leur nuñnce. Ce système serait plus 
pratique ; il supprimérait les difficultés qui découlent de l'emploi de u: mais 
il aurait l'inconvémient de né pas distinguer dans l'écriture ce qui est distinet 
dans la prononciation, c'est-ñdire les diverses nnances de la senu-voyelle sourde, 
nuances que le système actuel distingue en partie par divers artifices comme on 
l'a vu, Get inconvénient pourrait, il est vrai, disparaitre dans les ouvrages scien- 
liliques, où l'on emploierait les signes diacritiques que j'ai proposés plus haut, 


AOË. — TABLEAU DE CLASSIFICATION DES FORMES D'APRÈS L'ÉLÉMENT VOCALIQUE (1). 


U, O0. — Pas de formes. 
aliéouêe : pas de formes. 
$. D: QuÔC, 1. 
an. : pas de formes. 
{ s. a,: cuôc, 6. 
lonifiée À an. : buôc, s3 cuûc, 0: gnôc, 6: giuûc, : : chuôc, 6: lude, à; 
_ due, a; nude, à: tiudc, à; duûc, x; thnôc, 4: née, v: 
Sonore : pas de formes, 


normale 


dc À Sourde 





(0 uns co lablean j'emploie les abréviations suivantes: sourde atténnée normale, tonifiée, 
pour sermi-voyelle labialo de forme sourde à l'état atfénuré. normal, lonifié; sonore, pour 
semi-voyelle labisle de forme sonore. Les chiffres placés à droite des formes indiquent le nom- 
bré approximatif de mots où se trouve chacune d'elles. Oüalqnes-vnes ne sonbsniries d'aucun 
chiffre ; ce sont des formes en général cérémonielles, et Strnutre 16 mortes An nets 7 frail 
ordinaire où «Mes peuvent se trouver, Voir à leur sujet duns le corps de l'article, les paragraphes 
qui les concernent. Certaines séries de mots ont deux formes, par exemple uyên, uéôn : je ne 
doune le nombre de mots qu'à une seule, en indiquant à l'uutre l'endroit où il faut se reporter, 





Eh | 
- 


normale : fus de formes. 
\ SH. mOi, 19. : 
lonifiée | *°- : Hot, 3: tdi, 2; buôi, ii cudf, 6: nguôr, +; chui, = 
lrudi, 1: lndf, »: fui, 6; nuûi, 5: dudi, 2; dudi, 3 
| / luüt. +: hui, à + LUOT, D: sui, +. | L 
| Sonore : pus de formes: D 
{ atténnée : pas de furmes. | 
| nannale : pas de formes, 


LE 





4 
5. 4e: fus de formes. 
| outils on. : Hôm, 2; muôm, 5; buôm, t; chnûm, 3; ludm, 3: 
J | PRO, à =. td, M Muden, 5 :; d'uûm, = inäni: Ë 
Sonore: pas de formes. | 


allénnée : pas dé formes. 





normale : pax de formes, 
| ASE mudn, 5 EL 
lonifiée Son: nd, r; tniôn, 5: bird, 2; cuûn,5; Ehuôn, 1: nguûn, »: | 


| Chuô, à; luôn, 4; duôn, 1; fnôn, 4; thuôn. 5; sudn, 3 
pas de formés. 


ôn 


atlénnée: pas de formes. | 
nova À 5- 4.: pas de formes. | 
Der AÙ, : quon, TE 
Sa: uông, 6; phuông; cuông, 5: Khuông, 9; huông, 4: 
laûng ; dudng ; Hung. | | | 

l- , A8, : unÿg, 1; muôNg, 5; tung, 1 ; bnông, 3; cuông, 9 ; 4 
Les eu khuông, 1: guéng, 1; Auéng, à : Siuëng, 3: chnôngy, 5 : 
truông, G: Iuüng, 11; ruông, 7: duông. 4 : (nông, €: 
| Hinông, & ; xuday. 5 : snông, : 
| Sonore: pas de formes. 
l { alténués : pus de formes. 

nôrmale : pus de formes, 

Lens | #. 0: pas de formes, | | ) 
on nifiée ds: oubl, 6; buüt, »; quét, «; chuûl, 3: truûl, 6; lnét. &: 
j" À radf, 5; nuôf, s: nhuôl, à: duôl, 4; dubl, 1: (uôt. 71 

sud, 4, 


pe D ES 


ông | 


—_…..— 








( attémaée : pas dé formes. 
ESS 5 2: pas dé formes. 
mt a : quo, 
Wunifiéa : pas de formes, 
Sonore: pas de formes. | 
atténuée : pas de formes. | 
ormale À 5 #3 Ja, 55. 
péhusat TS : que, nr, 
|* a.: 04, 91: Khoû, 20: agot, 10: lou, 25 ; no, 2; dau, 20 ; tou, 24; 
[ sonore! 08 7: x04, 6; sou, 2. _- 7 
EL" A: ‘où, 35 hou, 3, AJOU, +; go, r; #ioa, 1; chou, : ; lou, 6; 
no, 1; nhoa, à ; dou, 5 ; loa, 4 ; (hoa, 3 : xoa, 












| Sourdec 


8, 


T 





L | 


À ällénuée : pas de formes. 

Sourde! normale F d.; pus de formes. 

ae ( af, : quac, 5. 
lonifiée : pas de formes. 


de Fe a.: hoct, 5. 
re 
än. : Où, 2; Fhoac, » : hoac, » : chou, 4 ; douce, 1 ; loue, +; TONC, À. 


(PME pas de formes. 
re de) normale * %: ai, 13 
l ün, : Quai, 4. 
ai : tra pas de lormes. 
{ : oi, 7: Khoaë, 19; ngoai. 9: Roûi, 3 ; laai, 5 : tiaui, » ; daui, 5; 
| en fan 14; Loi, T; so, #, ‘À 
Le : oi, 2; Mhoai, 4 ; ngoai, +; hoai, 4 ; choai, +: lou, « + nhoaï-2 : : "M 


oui, r : thodi, +: roi, 6. 
| atténuie : pas de formes. 
normale : pas de formes. 
re pas de formes. 
a onore) À : pas de formes. 
GE. ? ON, À; AJOUT, À, 
atiénnée : pas de formes. 
S. Ni. : QUan, 4h. 
an. ? GUAN, 3. 
Eee : puis de formes. 
- can, 16: Æhoun, q: ngoan, 9; hoan, 67; lroau, 1: Loan, 17; 
noan, 8: don, 3: doan, 27: foot, 33, fhoan. ‘7: 300n, 10. 
an. : oun, 1: Khoan, 1; ngoan, re: choën, à: loan, 4: laan, *: 
fhoan, 1: doûn, 2; SON, 9 
atténnée : pas de formes. 
$. a : quénig, 8. 
un: quing, à. 
lonifée: pas de formes. 


5 
3 

EE 

a 
Per 


nu à nu 


À 


Sourdel normale “ 


Fa] 
=. 


\ 


E 
| 


E 

£ 
Ê =] 
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Sourde, normale 


s. a: Éhoang, 15: hoang, 41. 


nt. : OUAg, 1; khoang, 2; ngoang, 3; hoang, 2: choang, 8: loang, 8; 


Eds 
| Rs 4: doang. r ; loang, 3; fhoung, » : coung, 10, 





| aiiénuée : pas de [ormes, 
s s. 4: pus de formes. 
va sourde: normale ati. EL 5. 
su l tomfée : pas de formes. 
| (sa, : pas de formes. 
lan. : ngouo, 5. 
/ ‘ atiénuée : pus de formes. 
Sourdet normale : pas de formes, 
ap { tonifiée : : pas de formes. 
" 8, 8. PAS RRI ES formes. 
| SONO TE nb. =. 04P, 5. 
{ sllénose : pas de formes. 


éolien VE. 45 gant 1 
Sourde normale ie qua, 5. 


$ 
à 


al  toniliée : pas dé formes. 





| ÿ a. : khoat, 2: nghoat, s; hoûl, 13: froal, «: dou, 4: doat, t + 
| sure) loat, 4: thoaf, 6: soul, 3. 
* an. : Ahoat, 1 ; loat, +: toat, 5: thoal, 3; æoal, 1; soûl, *. 
















©. — Pas de formes. 
atlènaée : pas de formes. 


| LP di, : que, its _ 
Saurdi juel E auûc. É 


in, ; ss 1: hode, 1. 
l'aiténuée : pas de formes. 
Sourideg normule ; a 










nu, : quach, 7. 
ds luniliée : pas de formes. 
s. l khouch, 4: hoach, 1g. 
À khoach, 1. 
de pas de fomnes, 
$. n° pas de formes. 


AN. : quay, 5, 
LUS: pas de formes, 


fe : pas dé formes. 

‘an. hgoay, 7: xoûg, 6. 

({ atiénnée: pas de formes, 

jel nor _s pas de formes. 


oem 4 


es ti bon 4; fyjoüm, r Bas 
‘ attéouée : pas de formes, 








EM oën, 2: Khoën, 3 ;  hoëän, à ; (hoën, 1 : xoûn, 5 
(abéande: pue de forues. 


Fe À 3.2: oanh 8; khoand, 2, hoanh, 11; doanh, 1. 
an. +: : oauh, 1 ; khoanh 3 ; hoanh, 4; choank, +: doanh, 1. 








ss 
4 LE 2 
L | — "+ 


aiténuée : pas de formes. 
s. 4: pas de formes, 
dv normale Ft quät, ». 
tonifiée : pas de formes. 
| s. a.: pus de lotmes. 
Sonoreÿ +, + Ou: ngodl, 2; hoël, à ; choët, 4: thodi, : ; roûl, 1. 


atténuée : rs dé formes, 

| : pas de formes. 
| Sourdé nororale ÿ one quan, 4. 
tonitiée : pas de formes. 
Sonore: pas de formes. 

s.a.: pas de formes. 


ur an.: che, 5, | 
Sourd s, à, : pas de lormes. 
as an.: ue, 4; que, 5: ue, 1. 
|tonifiée : pas de formes. 
8, a: oe, 1. | 
Sonore an.: or, 5: khoe, 5; ngoe, 5; hoë; a; gioe, 1: choe; 4; loe, 5; 
lo, 6; æoë, 5. 
attéouée: pas de formes. 
| 8. a. : pas de formes. 
ë ons normale | in, : ni Es 
| Lonifiée : pas de formes. 
| Sonore : pas de formes. 
ech. — Forme probable diniectale à sourde normale : quech [pour quach). 


ent. — Pas de formes. 





ee 





 , Vs. a. : pus dé formes. 
attinnée} ai: chuen, à 
Suurde s. 4, : pus de formes, 
un. : qUenN, +; NJUEN, 4. 
\ tonifiée : pus de formes. 
{s.a.:pas de formes. 
| Sonore) an.» Hhoen, 1: nooen, 5: hoen. x; gioen, 1; choen, à: (hoen. 1: roën, 2. 





ae pas de formes. 
{#87 pas de formes. | 
.. aie, uni, : QUENT, 4. | CR 
fm: : pas de lormes. 
Sonore : pas de formes, 
_atténoée : pas de formes. 


: = de form 
| Sourde normales e M pr s CONTE 


ne pars RER furnés. 
Fr : pus de formes. 


sneset À NE PARA 1; fIJOEO, 3. | 


atténuée : pas de formes. 


à. : de lovmes. 
Sourde normale } * an. : pere 4. 


toniliée : pas dé lurmes, 
Sonore ; pas de formes. 


ep 





ni Ed 
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ras ul fr a.: pas de formes, 


an. : quel, à. 


“iténuée : pas de formes. 
el | 


| toniliée : pas de formes. 
| re) s. ui, : pus de formes, 
Sonore; 


an. : khoet, 2: hoet, 3: choet, 2 : loel, a: thoët. 1 : roet, à. 


es :hhuë, ro 1. 


| aténuée | 


un. : qué, 3: lué,  ; lhué, 1; mué, 4. 
| Utonife: à van dé Tirer: 
| Sonore : pas de formes. 


{ atlénuée : pas de formes. 
à \ 8. à : pas de formes. 
| normale} an.: quée, à, 

\ tonifiée : pas de formes. 
: pas de formes. 





‘atténnée : pas de formes. 


0 da normale À #, 8. a. ; pas de formes. 


toniflée : pas dé formes. 
Sonore : pas de formes. 


ém. — Pas de formes. 


atténuée : pas de formes, 
CIE 5 . (s.a.: pas de formes. 
én {590748 normale}, . quén, % 
tonifiée : pas de formes. 
Sonore : pas de formes, 


| atténuéé : pas de formes. 
Tee AL A LAS s. a. : pas de formes. 
Fer normale Ÿ %, quênh, +; khwénh, 4 ; huénh, 1. 





énh 
| tonifiée : pas de Bus 
| Sonore : pas de formes. 
‘‘atténuée : pas de formes. 
RS 8 a: pas de formes. 
él norrriale A an,‘ quél, 2. 


| tomifiée : pas de formes. 
nor: pas de formes. 
‘attéauée : pas de formes. 
) 5. 0.: pas de formes. 
PAL ce normale | 1. : quéu, 2 ; khuèu, 1. 
|  toniliée : pas de formes 








En! sms É ñ, : : uë. 10; qué, _— Kkhué. vo; fué. 23: lué, 6: fhué, 4. 


an.: quéch,:khuéch,r : nguêch, a: huéch, : : lnéch, 2. 


8. E. F. &.-0. Ti — 45 











ca 
GS 


_. , $a.: pas de formes, 
| atténuée } an.: Ahuyée, 2. 
yéc | Sourde, | $. 0, : pas de formes. 
| ROTTAlE à an: haie [comme khuyée]. 
|tonifiée : pas de formes. 
Sonore : pas de formes, 


Fe — Pas de formes. 


s. a. : uyén, 24; khuyén, 6; huyén. 41; chuyén, 14; trugén, 1; 
lugên, 14; nhugén, 19; duyên, 22; tugén, 46: fhuyén, 29 : 
æugên, 5 ; suyén, 6. 

an.: Lhugèn, 1: chuyEnR, 4 ; ruyên, à. 

s. a, : uién [comme ugéu] ; quyën, 56: khuién [comme khuyén|; 
\ nquyën, 17; huièn [comme huyén| : duiën [corne duyén|:; 
normale /  fuiên [comme {ugén] ; thniën [comme fhnyén] : suiên [comme 

| suyéni. 
 an.: qüÿyèn, 2; khuièn [comme Khugën] :; nguyën, 1. 
| tonifiée : pas de formes. 
| Sonure : pas de lormes, 


ae 


yén | Sou a 


yép. — Pas de formes. 


- khugél, 25; hayél, 4: chuyél, 25, lugél: duyél, 3: 
soie" pe Ba ol t, 
| un,: pas de formes. 
a. : quuét, du: Khuiét [comme khugéil: ngugét, 5: huiët 
nor ler | [comme hugét| ; fuiét [comme fuyéf|. | 
| an.: Qquyél, v. 
| tonilièe : pas de formes. 
Sonore : pas de formes, 





yéu. — Pas de formes. 


Sa uÿ, 28, Khuy, 4; nguy, 11: Aug, 38; chuy, 50: lrug, g: 
en pe note muy, »1: duy, 0: luy, 58: Chuy, 19: 
Sourde Lan.: og, nv; Kâag, s 5; mgug, « ; lag, » 
s. 4. : qui, 69 ; ngui féomne nguy]. 
BD. : gui, « : ngui [romme nou]. 
toniliée : pas de formes. 
Sonore : pas de formes. 


LR 


m 
| 


lé ARS 
\ OO an: Khuya, x. 
« 
{ 


ia urde " (5. a.: pas de formés. 
8 le } än.: khuia (vomme Fhuyal. 
tüniliée : pas de formes 


EE : pas de formes. 
atténuée : pe de formes. 

: guich, 2; huich, x, 

: qoich,.1: ngtich, 2: huich, 1. : 

| | tonifièe : pas ‘de formes. : 

Sonore: pas de formes, 


ich Soorde: normale Ÿ à 








+ 


LM | 


V7 


= ‘De L 


PRE 
= 


is à ARE 
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iM. — Pas de tormes. r 


atiénnée : pe de formes, 
in Sourde ras ‘3 detre 





| ane pour SL 
| Sonore : pas de ae 
SEEN ES hugnh, rs. 
aténaée Ÿ khugnh, s ; chugnh, 1. "3 
| nn) : ain, 10; qguénh, 24: khuinh (comme Ahuynh}; huirh 
inh Sourée orme À Era haynhi : luinh, 5. F 
| an. quinh, a; khuinh [comme khuynhl. 
tanillée : pas dé formes. bé 
Sonore : pas de formes. | 
ip. — Pas de formes. | ; 
| s. 4, : pas de formes. 
täniré. 
- anée {a : dé, 1; chuye, 4; œugt, 3. e 
fl nl fe - a.: quil, à ; Enit [pour fui}, | 
POS an: quit, 4; nguit, à : huit |comme huyt(. 
tonifée : pas de formes. 
: pas de formes. 
5. ñ: pas de formes. 
, atténuée ÿ ? an: Æfugi, ». 
+ Sourde/ = 4: pus de formes. ‘n 
4 Lane an. : quiu, à; khuiu [comme khugul. L 


| toniliée : pas de formes. 
Sonore : pas de formes. 








LE, — Mémes formes qu'à dn, ci-dessous. : 
LE. — Mémes formes qu'à di, ci-dessous (1). 
À. — Pas de formes. 
atténuée : pas de formes. ‘4 
le -s. à: quée, L. 
toaifée : Fe & formes. | 
| Sonore : pas de formes, 
atténuée : pas de formes. 
none 5. a.: pos de formes. 
äy Es one an. : quéy, 10; khudy, 3. 
tonifiée : pas de formes. 
Sonore : pas de formes. 
(1) Pour l'explication de ces formes en cn et tri, voir $ 22, forme udur, et $ 257, forte luc. k 


T. 14. = 5. 
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nt, — Pas de formes. 


allènuée : pas de formes. 


sa. &: un, 8; quan, 14; khuän, 9; hudn, 20 ; chudn, 20; 


: | Sourd | normale 4 
ar | | Huûn, 13. 


au, : quon, 6: khudn, 3; huän, 1: nhuan, 1. 
tonifiée : pas de formes. 
: pas de formes, 


[ atténuée : pas de formes. 

initie s. & : pas de formes. 

) _ dan.: qguéng, s :; éhméng, : 
| tomiliée : pas de formes. 

. Sonore : pas de formes. 





an, Gp. — Vas de formes. 


alténuée : pas de formes. 


| trnâre, 2: duan, 16: nhtân, 5: dudn, à : luän, 30: thuën, 25: 


s. an. : nf, G; quél, 17; khudl, 6; trudf, +; ludi, g ; dut, 15; 


äl | mn. norme Fat, no: dhndtl, 5: œudll, à : sud, =. 


an, : quil, 5: khudi, à. 
tomfiée : pas de formes. 
, Sonore : pas dé formes. 


atténuée : pas de formes. 
TE, normale } 5, d,: pas de formes, 


/ (an. : Qt, «1. 
lonifiée : pas de formes. 
\ Sonore : pas de formes. 


| atténnéé : Et de formes. 
| normale ÿ à ° .: pus de formes. 
à 





an. : guo, 7; do, s ; Éhuor, s. 
\loniliée: pas de formes, 
Sonore : pas de formes. 


atténude V die : liroc, 8: (hirerc, 19; TOC, À. 





s fs a: voc, 2: plhuroc, 2: ewce, 15: Khirerc, 5: nur, 2 : 
Rene 1: Curvé, 9; frire, 5: lrorc, 7: Aurore, 9; dtroc, 11; 


ad. + doc, it: troc ; duree, à ; burorc, à : Quote, 4: kharorc, 2: 
] Soarde: nguroe, à: guoc, churce, »: brarore, à ; roc, 1: rare, x: 


C u 
troc, o; mhurorc, à: dore, 35 dance, à; Éluroe, 9: æore, 2. 
ale Ÿ #2: huve, 
ie de an, : pas de formes. 
\ tonifiée : pas de formes. 
| Sonore : pas de formes. 
5. 4: pas de formes. 
atiémée d 2: : rrerés S* ur, à : Luci 3: curcri, 3; Ehtrorf, 1; nourori, 4: 
| | gui; churoi, x; trerori, 15 lwoi,au; roi, 8: nhuwoi,6; 
Re. dirai, 3: durord, » : larori, = 7: diroré, 2; sirori, 5. 


| normale à * * RUE 
(an. : pas de formes. 
\ toniliée : pas de formes. 


| Sonore: pas de formes. 
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5, a.: lirom. 

re) 5 OM, 2; brcm, 1: crc, 4: gtrom. : à: durer, 3: 
leo, 3; rirtrm 5; nwerm, 5: dom, à : tro, ä, 

| normale : pas de (ornés, 

toniliée : pas de formes, J 

| Sonore : pas de formes. 





5: pas de formes. | 
atténnée À Ut © OU, 5; QUPON, 2: pron, 4: bia, 2; phiron. 3: 
Kkhuron, 2 : Biron, à : firorit, vas rerorer, 3 : duo, 4, lirrn, à 
TC, 4. 
fc QUO, 1; nguon lecvmune niguyén] ; hucon, 133: dun 
normale + [comme duyén]. 
üM. : GUMTI, à. 
loniliée : pas de formes. 
Sonore : pas de formes. 





LA | 
— 


£ 8. drong, 146 Dong, 5: buéng: plurong, 18: crernig, n6 : 
Rluréeng, 7: ngong, +: hwwng, 18; Chung, 23; 
drureng, 24: hecny, 43: among, à ; hurong. 24: diront, a ; 
decng, 403 devag, $5: Hurong, Gi: airong, 18: 
SUIS, [Er 

ab. ton, à 5 nMrong, 6 vercrng, &; birotig, à; phurong, à : ; 

CHE, 3 ; Loris, 4: gun, 1 ; : iron, (Dr : rom, 4 

churong, 2: træeng, 4; ltreng, 6 : are, 5: Mon, 4: 

niureng, 4; direng, 1; dicng, 3; Hurong, 2. xirong, : : 

song, b. 

normale : pas de formes. 


œng 
|  toniliée : pas de formes. 
Sonore : pas de larmes. 


| _,. Ÿ5.a.: pas da formes, 
atémée} Op, 1 à MOD, À; Br, 1 ; ED, à ; nep, 1. 
normale : pas de formes, 1 
|  tonifiée : pas de formes, 
Sonore : pas de formes. 








8.4, : pus de formes. 
Jen: tro, 25 murot, s, bio, 2: Ælurot, 1 : 
tiéonée let, 8: Dares à SR. 1, duerl, 1; fire, 4: Hi ; 
| Sourde | ao, 4. 1 
ER f sa. : forvri, à 
an: quoi, 1 (8). 
| tonifiée : pas de formes, 
À Sonore : pas de formes. 


ét 








| (1) Toutes ces formes accusent ane tendance à |n tonification, 
(51 Tendance à la tonification, 





um 


en 


— Ne — 
f 5. a. : pas de formes. 
ste mirou, 1: bou, 5: Ækhuwrou, za: Ahtrou, 1: lou, 2: 
| Sourde. EL rHou, 1, dou, 2: fon, à 
normale : pas de formes. 
lonifiée : pas de formes. 
, Sonore : pas de formes. 





&o7. — La lecture de ce tableau suggère quelques réflexions. 

Nous avons en tout 227 formes sino-annamites et £o2 formes annamites 
renfermant la semi-voyelle labiale. Si on ne tenait pas compte du dédoublement 
que nous avons fait de beaucoup de formes, uyén, uyét, eic., en uién, 
uiét, etc, el u@n, udi, en uwn, uut, dédoublement qui affecte surtout des 
formes sino-annamites et enrichit par conséquent celte langue, on trouverait 
que l'annarmnite est plus de moitié plus riche en formes que le sino-annamite. 
J'ai expliqué $ 169, les raisons dé celte pauvreté du sino-annamite : elle est 
due, én un mot, à ce qué le sino-annamite est une langue morte, tandis que 
Pannamite est uné langue vivante. Mais cette richesse en formes n'amène pas 
une grande abondance de mots, On peut se rendre compte, en parcourant chaque 
tableau détaillé et lé tableau général, que chaque forme annamite a un très 
petit nombre de mots, tandis que les formes sino-annamites sont ordinairement 
fort bien représentées. 

Sur les 927 formes smo-annamites, 53 renferment la semi-voyelle labiale 
sonore ; 174 renferment la semi-vovelle labiale sourde, et sur ce chiffre. 
72 la renferment à l'état atténué, q1 à l'état normal, 11 seulement à l'état 
tonifié. 

Sur les 402 formes annamites, 111 renferment la semi-voyelle labinle SOHOrE, 
el 291 la semi-voyelle labiale sourde, à savoir 120 à l'état atténué. où à l'état 
normal, 81 à l'état tonifé. 

Cela revient à dire que les formes à semi-voyelle labiale sonore forment à 
peu prés le quart du chiffre total des formes, tant pour le sino-annamite que 
pour l'annamile, 


08. — Nous pouvons, en parcourant cette liste générale, nous faire une 
idée de l'influence des divers éléments constitutifs des mots sur la seni- 
voyelle labiale. L'élément vocalique a une influence prépondérante ; mais la 
consonne initiale, et même la consonne finale, jouent dans quelques cas un 
certain rôle. 


Log. — Ô n'admet que la semi-voyelle sourde à l'état tonifié, à l'exception 
des deux formes quéc et quông à semi-voyelle sourde normale. Le éaractére 
labial de la voyelle fait sentir son influence sur la semi-vovelle qu'il tonifie 
c'est-à-dire, dont il augmente l'intensité. Nous avons avec celté base. a 
formes sinc-annamiles el 81 formes annamites ; mais nous n'en PP OUURS au- 
cune avec 6 comme finale du mot, pas plus d'ailleurs que nous ne constatons 
la rencontre de la semi-vovelle labiale avec la vovelle uw, Dans une seule forme 
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et Pour un seul mot, quo, la semi-vovelle labiale se rencontre avec la voyelle o. 
J'ai rangé celte forme, que je n'ai trouvée que dans les livres, parmi les formes 
à semi-Voyellé normale ; mais il faudrait peut-être, après observation, la ranger 
Parmi les formes à semi-voyelle tonifiée. 


| ho. — À, à (celui-ci jamais linal} et e, admettent en général la semi-vovelle 
labiale sonore. | 


Base a: 6. a. 44 formes ; an, 6o formes, 
Base d:s a. B formes; an. 27 formes, 
Base e:s. un, : forme: nn. 2; formes, 


Il n'y a d'exception que pour les formes à eutiurale forte pure initiale, qu 
prénnent devant a, à. e, la semi-vovelle labiale sourde à l'état normal, 


Base a: 8. 1., 5 formes : an., + formes. 
Base &: s. a, 5 formes ; an., 10 formes (exception pour koäpi. 
basé €: <.n., pas de formes : an. 11 formes. 


Le limbre ouvert ét sonore de ces trois voyellés influe ainsi sur la semi- 
voyelle, à moins que l’action de la gutturale forte ne se fasse sentir. 

La vovelle e admet la semi-vovelle sourde à l'état atiénué que dans les à 
formes annamites, chue, chuen ; at ici encore, nous devons voir l'influence 
de Ha palatale initiale ch, laquelle n'admet, comme on peut le voir 8 245, 
que la semi-voyelle à l'état atténué ou à l'état tonilié, au moins dans le Haot 


-Annan 


ui, — Les éléments vocaliques à base 6, yé, à, forment deux groupes el 
prennent là semi-voyelle sourde tantôt à l'état normal, tantôt à l'état atténué. 


Büse à de a, : état oormul, 6 formes; état atlénué, 2 formes. 
fan: étal oormal, 47 formes ; état atténué, pas de formes. 

Base éu 5. à. : état normal, 14 formes : étai ütlénné. 19 formes 

an. : état oormal, 5 formes ; état atlénué, 4 formes. 


$. a, : état normal, «1 formes ; état atténué, 16 formes. 
an. : état normal, 14 formes: étal aiténné, 11 formes. 


Have / 
Beaucoup de mots de ces séries ont, suivant les dialectes, tantôt la forme à 
semi-voyelle normale, tantôt la forme 4 semi-vovelle atténuée. 
fais. — Les voyelles brèves à timbre sourd à et wr [les formes renfermant cette 
vovelle faisant double emploi avéc celles en à}, n'admettent que ls semi-voyelle 
labiale sourde à l'état normal. 


Base d : sn, 23 formes; an., 19 formes. 
Base ur: s,a., 22 formes; an, 6 lormes. 





i 
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413. — Avec o, la semi-voyelle labiale sourde est ordinairement à l'état 
atténué fee: $ a., 35 formes; an., 103}. [| v a exception lorsque la gutturale 
forte entre en jeu. Bien qu'elle admetle des formes en tro [s. a.: 2, cuoc el 
cuong; an.: 5, Cuoc, curoi, cuom, Cieng, cwop|, elle donne aussi des 
formes en ue, c'est-ñ-dire avec semi-vovellé sourde à l'état normal, |s. a. : 4, 
quéri el quon, toutes deux céremomelles ; an. : 5, que, quon, quot|; et même, 
dans ces cas ln semi-vovelle labiale a dépassé l’état normal, c'est-à-dire se 
prononce avec plus d'intensité, sans toutefois atteindre, je crois, l'état tonilié. 
Quelques gutlurales admettent aussi la semi-voyelle labiale à l'état normal avec 
la voyelle &, tout en admettant ordinairement les formes en ur, et nous avons 
en sino-annamile, Auoc, Auon, hwol, nquen, en annamité, Au. Les dentales 
nous donnent aussi les formes saino-annamile dun, annamité fAucor. 





fu4. — La consonne finale des mots parail avoir une certaine influence sur 
la semi-vovelle labiale dans quelques cas. Nous avons signalé $ 384, des formes 
apparentées, s. a. nhuyén et nhiém, an. nhuôm; s. a, dôn el dim, an. 
nudm !\), el nous avons conclu que le sino-annamite perd la semi-voyélle labiale 
däns les formes à consonne labiale finale, et la prend dans les formes apparentées 
à finale dentale, landis que l'annamité prend la semi-voyellé labiale mème avec 
la labiale finale. Nous pouvons voir dans le tableau ci-dessus une confirmation 
de © lie loi : sur 26 sons à consonne labiale finale, 11 à savoir dp, em, ém, ép, 
yém, gép, gén, ln, ip, dm, dp, ne prennent jamais la serni-vovelle labialé, ni 
en sino-annamite ni en annamite. Les 15 autres se présentent avec la semi- 
vovelle labiale en annanite : dm, 10 formes ; am, 2 formes ; ap, 1 forme; ao, 
a formes; äm, À formes; äp, 2 formes; &u, 1 orme; ep, 1 forme; eo, 3 
formes; éu, 2 formes; iu, 3 formes ; äu, 1 formée; œm, 10 formes: op, 5 
formes ; ou, 8 formes. En sino-annamite, from seul offre ce cas : mais c'est une 
forme cérémonielle, c'est-à-dire produite en dehors des règles communes, 

Nous pouvons donc dire que l'annaraite admet, mais modérément, la semi- 
voyelle labiale avec une consonne labiale finale, ét que, régoliérement parlant, 
le sino-annamite ne l’admet jamais (*). 

Si nous considérons l'ensemble des formes qui constituent une famille (#), 
nous pouvons en dégager celte loi: En sino-annamite, à des formes à finale 
dentale pure, n,£, avec 1 semi-voyelle labiale, sont apparentées des formes à 
finale labiale, p, m, ©, sans la semi-voyelle labiale. L'annamite ne parait pas, 
d'une mamère générale, observer strictement cette loi, en ce sens qu'il admet 
des formes à finale labiale, avec semi-vovyelle lubiale. 


(1) CF. $ 02. forme rhum ; $ 288, forme nhuyén ; £ 282, forme nuôm. 
(*) Comparer plas haut $ vuub. 
(3) Voir aux références indiquées ci-dessus. 
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On pourraîit appeler cette loi, la loi de la chute de la semi-voyelle labiale 
avec labialisation des dentales finales. 


415. — L'élément initial du mot influe aussi sur la semi-voyelle. 

Les consonnes labiales ne prennent que la semi-vovelle lahiale sourde, soit à 
l'état atténué, dans les formes en rer [s. a., À formes ; an., 20 formes], soit à 
l'état tonifié, dans les formes uô [s. 4, 3 formes ; an., 13 formes]. 

La palatale ch admet la semi-voyelle sourde surtout à l'état atlénué [s. a., 5 
formes ; an., 3 formes], mais aussi à l’état tonifié [an., 6 formes], et à l'état 
normal dans une seule forme sino-annamite. Mais elle a 10 formes annamites 
à semi-voyelle labiale sonore. Les dentalés a, nh, d, présentent un peu ce ca- 
ractéré. 

La gullurale douce n'admet qu'une fois, en annamite, la semi-voyelle sonore. 
En dehors de ce cas, elle admet la semi-vovelle sourde à l'état tonifié [an., 4 
formes], ét à l'état atténué, dans les formes en wo [an., 4 formes]. 

La palatale douce gi admet seulement la semi- ant sourde loniliée dans 2 
formes annamites, et la semi-voyelle sourde atténuée, crer, dans une seule. 

La liquide r admet la serm-voyelle sourde toniliée dans 3 formes annamiles, 
et atténuée, so, dans 7 formes; jamais ka semi-voyelle sonore. 

Mais la consonne initiale dont l'influence se fait sentir le plus énérgiquement 
sur la semi-vovelle labiale est sans contredit la gutturale forte Æ, €, g. Cette 
consonne n'admet lu semi- vovelle sonore que dans uné seule forme, Æhodp. Elle 
n'admet la semi-voyelle sourde atténuée, to, que dans à formes sino-annamnités, 
curere, curong, et dans 3 formes annamités, cree, etong, carom, cmong, cup: 
la semi-voyelle sourde toniliée dans 2 formes sino-annamites, cuôc, cuéng, et 
dans { formes annamiles, cudc, cuôi, cuôn, cuông. Par contre, les formes 
dans lesquelles elle sé rencontre avec la semi-vovelle sourde normale sont tres 
nombreuses : 29 en sino-unnamite el 52 en annanute. Même avec les éléments 
vocaliques a, &, €, qui admeltent avec les autres initiales la semi-voyelle sonore, 
elle emploie la semi-voyelle sourde normale (exception pour koëäp). Elle a les 
formes cuûc et cuông, à sourde tonifiée, mais les dictionnaires et [a prononcia- 
tion attestent Pexistence de formes correspondantes, quôc el quông, à à sourde 
normale. De même, concurremment avec les formes cuve, carcri, Crong, nous 
voyons les formes que, quéc, quai, quon, à sourde normale plus où moins 
pure. Ellé est, avec À, ng, d, fh, du petit nombre des initiales qui admettent la 
sourde normale avec o. Avec é, gé, £, beaucoup d'initiales admettent dans la 
prononciation, tantôt a sourde normale, tantôt la sourde atténuée ; la gutturale 
forte n'admet jamais que la sourde normale. Ng se rapproche d'elle sur ce point 
en ce qui concerne lé élément vocalique yé : ainsi nguyén, nquyél ont loujours 
la sourde normale; mais avec le son £, celté gutturale admet déjà tantôt la 
sourde normale, tantôt la sourde atténuée plus où moins pure, On peut donc 
conclure que la gulturale forte à une affinité particulière pour 1 semi-vovelle 
labiale sourde à l'état normal. 












= « ; 
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Je tiens à le répéter, ce tableau et les remarques qui le suivent, sont basés sur 
les dictionnaires et sur la prononciation de la région que habite ou q que ea | 
habitée (Quäng-tri et Quäng-binh). Il pourraït donc se faire que loteititen 
de la ‘prononciation usitée dans d'autres régions oblige 
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ÉTUDES 
SUR LE DRAME LYRIQUE JAPONAIS (NO fà (1) 


Par M. Noël Pen. 


Pensionnaire de l'Ecole française d'Eriréme-Orient, 


V. — FORMES 


_ Le nô use d'un certain nombre de formes, Kyokusetsu {4 ff, littéraires et 
musicales, les unes assez strictes, les autres plus libres. Elles ne sont pas 
obligatoirement toutes employées dans chaque nô, mais quelques-unes peuvent 
paraitre deux ou plusieurs fois au cours de la même pidce, L'ordre de leur 
succession n'est pas non plus invariable, encore que les caractères particuliers 
de quelques-unes déterminent à peu près la place qui leur convient. Enfin, il en 
est qui peuvent se suppléer ou se remplacer réciproquement. [isons un mot de 
chacune d'elles, et d'abord des plus importantes et des plus caractéristiques. 
les formes chantées. 


À. — FORMES CRANTÉES. 


A quelques exceplions près, que nous signalerons en leur lieu, elles sont 


écrites sur un mètre régulier, la « chaine », Kusari $ (*), qu'il nous arrivera 


d'appeler vers, de 12 syllabes (*}, partagé en deux hémistiches, le premier 


(kami no ku E D 4) de 7, et le second (shimo no ku F @ 4) de 5 syllabes. 
On y constate assez souvent des allongements, 8 syllabes au lieu de 7, 6 au 


lieu de 5, et plus rarement des raccourcissements, 6 pour 7, 4 pour 5. Mais 





(1) Voir ples haut, p. 251-264. 
(2) Ce terme se trouve déjà dans le Fükyoku guokuen shüû et est trés nsité aujourd'hui. 


Lil n'est pourtant peut-être pas absolument exact. Semi ne l'emploie pas : il ne conmait que 
Lu 1, « section s. « Sept el cinq (syllabes), dit-il, forment une section », shichi go wo 


ikku to sadamu (p. 136), Le récent Négaku dai-jiten HE < K ME JL (cf. supra, p. 607) 


ARTS DURS pas. Mais il est en bout cas trés rommude et mexpose pas aux confusions que 


les maltiples sens de ku rendent inévitables. 
(3) On sait que la poésie japonaise iguore la rime. 


k 


ne 


m 
= me” 





il faut remarquer au point de vue littéraire, que la poésie japonaise admet 
Pélision dans certaines conditions, et que s1 la poésie classique, à partir du 
Kokinshi Æ & 4k, à abandonné le rythme de 4 pieds, l'ancienne telle que 
nous l'ont transmise le ÆKojiki Æ %# 56 et le Manyôshi & Æ #, ladmet et 
emplois parfois aux lieu et placé du rythme de 5 (). I ne faut pas oublier non 
plus qu'il s'agit ici de chants et de récitatifs, permettant d'autant plus aisément 
de dissimuler ces irrégularités, qu'ils sont construits sur un rythme musical 
assez long, yalsu-byôshi, ou comme on disait autrefois, ga-byôshi À Ki F. 
rythme à & huit battements », embrassant tout un Æusari. D'ailleurs, autant à 
cause de la difficulté d’articuler nettement en chantant certaines successions de 
consonnes, que par suite des habitudes de prononciation de la région et de 
l'époque où lés nô apparurent, certaines syllabes s'y contractéent ou perdent 
toute durée appréciable. Praliquement, des expressions comme Jisefsu wo, 
Konnmichi wa, bulsur deviennent jisello, Konnitla, builchu, ete. : les feu el 
les n (*}, si fréquents dans les mots sino-japonais, à moins qu'ils ne se rencon- 
rent à la césure ou à la fin d'un vers, restent très sourds el perdeal souvent leur 
valeur de syllabes (*). Les ouvrages techniques expliquent d'ailleurs tout au long, 
et dés le XVe siècle Seami expliquait déjà, comment, en cas d'insuffisance du 
nombre des syllabes, on doit « élargir » (hiraku 54) le rvthme, et au contraire 
le « ressérrer » (sumeru FE) en les « ramassant » (hirou #4), lorsqu'elles 
sont en excès (t}. Dautre part, l'orchestre par les coups de lambourin ét par 
les énussions de voix mesurées des musiciens, maintient le rythme dont les 
riccourcissements des Ausari ménaceraient la régularité, 

Presque toutes les formes que nous allons étudier peuvent commencer par un 
hemistiche de 5 pieds isolé : cela parait être à peu prés la rêgle pour quelques- 
unes, el c'est pour les autres, à une exceplion près, aussi fréquent sans doute 
que de commencer par un Ausari entier. Dans les passages dialogués, le Ausari 
est souvent partagé à l'hémistiche entre les interlocuteurs. 

Les formes chantées sont : le shidai % %, l'issei — #8, l'uta S, le sashi 
+ 2, le Kurt > 9. le Kuse th, le rongi fi S%. le waka % # et le kiri 4. 


Le shidai 7% % par lequel s'ouvrent la plupart des né, est toujours formé 
de deux kusari, el n'admet jamais d'hémistiche isolé, [offre one particularité 


(1) 1 est vraisemblable qu'à défaut d'un nombre régulier de syllabes, cette poésie se 
contentui de la succession de rytlunes longs el courts. Elle était du reste, et a été pendant 
longtemps, chantée en forme de récital, où du moins destinée à l'Utre. PFourva que les 
müexions du récitatif n'en fussent pas gênées, les auteurs semblent donc avoir joui d'une 
certaine liberté quant an nombre des syllabes. 

(® On sait que le son nasal À, transérit n, compté normalement pour une syllatre. 

(53 On trouvera sur cellé question des explications détaillées dans le Yokyoku quekuen 
shü, livres 1 el 11, et des indications moins complètes, mais sufisantes. dans le Ulai fo né. 
pp. 166-161. 

(4) Sécmi jérokubu shû, p. 2230 et passim, 


LA 
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qui a été diversement interprétée ; fréquemment les deux Æusari ne sont pas 
égaux, le dernier hémistiche ne comptant que quatre syllabes au lieu de cinq. 
Les uns n'ont vu là que des exceptions résultant d'un raccourcissement acci- 
dentel; d'autres ont admis deux types dé shidai : 345, 745, el 745, 7+4, 
également réguliers. Un examen portant sur 207 shidai nous a montré le 
premier type dans 40 cas seulement (!}, tandis que le sécond apparaît nettement 
dans 147, auxquels il faut joindre 5 cas avec déplacement de la césure (?), et 
19 comportant une élision dans le premier hémistiche (). Voulût-on même 
faire rentrer quelques-uns de ceux-ci dans le premier type, lu proportion n'en 
serait pas sensiblement moditiée. Elle nous autorise à considérer la forme 
7+9, 744 comme normale et régulière pour le shidaï. Elle lui donne un 
caractère d'inachèvement, de suspension, qui le prolonge pour ainsi dire et 
+ harmonise bien avec sa signilication générale. Au reste le rythme qui en résulte 
à l'exécution n'est nullement boiteux ; dans le chant, la dernière syllabe, le plus 
souvent une nasale, s'allonge éc s'éteint doucement: et dans lindécision qui 
en résulte, disparait ce que la disproportion dés deux vers pourrait avoir de 
choquant, 

Le shidai manque en quelques pièces; par contre, d’autres en ont deux 
appartenant à des rôles différents, Le plus souvent il est chanté par le twaki, 
soutenu par les waki-ure quand la pièce en comporte. On en trouve aussi 
assez fréquemment dans le rôle du shite, exécutés par l'acteur seul où soutenu 
de ses {sure suivant les cas ; parfois enfin un shidai est chanté par un simple 
isure. À l'exécution, le premier vers est suivi d'un repos que marquent et 
remplissent quelques coups des tambourins accompagnés d'une ligure particu- 
liére de la flüte : c'est luchi-kiri $T 4, « battement de coupure » (9). Sur la 
derniére note de la flûte, le ou les chanteurs reprennent le premier vers (5} et 
achèvent le shidai, qui est ensuite r'épélé à HI-VOIx, Sans reprise, par le chœur. 
L'est le ji-dori Hi Hf, « reprise du chœur ». On dit aussi quelquefois ji-shidai 
Hi 7x  ; mais celle expression s'applique plus précisément à un genre parti- 
culer de shrdai dont nous parlerons tout à Fheure. 


(*} En y comptant un cas à premier hémistiche raccourci, 6-5. 

(*) Par exemple: « Miya-ji yn taesezarurans (ÆFushimi) : « Makura ya onalilaruran » 
(Ochiba}, soit 4 + 3 — 11 syllabes, n'y a d'ailleurs déplacement qu'au point de vue litté- 
raire ; le tuubre du récitatif n'en est pas modifié, C'est au chanteur à vainere ls diflicuité qui 
en résulle pour la liaison correcte des syllabes. | 

(3) Par exemple : « Koshi kata mo teuku naramushi » (Hachi no ki): « Üki koto va lanomi 
caruran » (Senna) ; soit 8 (= 7) + 4. - 

(t) Toutes les à coupures » que nous aurons occasion de mentionner sont +ccompagnées 
d'uchu-kiri et sexécutent de cette manière. 

(3) Celle répétition comporte quelquefois, assei rarement, une légère modification du texte. 
Ainsi dans Ainufa, « Koromo ni otsuru maisu no koe s, devient à la réprisé, « Koromo mi 
ochité maisu no koe. » 
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La forme normale et régulière avec tout son développement est donc Îa 
suivante : 


Waki (ei fsure}: Kaze ni makasura uki kumo no (uchu-KErt) 
Kaze ni makasuru uki kumo no 
Tomari wa izuku naruran ? 
Le chœur fà mi-voix) : Kaze ni makasuru uki kumo no 
Tomari wa izuku naruran ? (*} 


Ces régles ne souffrent que fort peu d'exceptions. Dans les représentations 
solénnelles qui éommencent par Okina (*), le shidai du nô qui le suit immé- 
diatement est répris une seconde fois par le wañki et les waki-zure après sa 
répétition par le chœur. Dans Ataka, au lieu du chœur, cest un Æydgen qui 
reprend le shidaï, à voix haute et en modifiant même quelques mots dans un 
sens comique, Dans Tsuchi-guruma el dans Shôkun, un shidai chanté sur 
un ton bas, est repris par le chœur sur un ton plus élevé. 

Dans un certain nombre de nô, un shidai paraît au cours de la pièce, chanté 
uniquement par le chœur. L'est proprement le ji-shidai (*). À première vuë 
il semble ne pas remplir le rôle ordinairement attribué à cette forme, et par 
conséquent ne pas mériter ce nom. Un examen plus atientif montre qu'il précède 
toujours une scène où on chant particulièrement important, et cela suflit, ainsi 
qué nous allons le dire, à justifier le titre qui li és donné. 

Le sens qu'il convient d'attribuer ä ce mot a fait l'objet de quelques discus- 
sions (4). Assez ordinairement on lui donne celui dé « sujet n, le shidai, dit-on, 
exposant sinon le sujet même de li pièce, du moins l'idée principale, ou l'une 
des idées principales qui la dominent. Or ce cas nous paraît être extrémement 
rare. et on en citerait À peine quelques exemples, tous d'ailleurs susceptibles 
d'une interprétation différente s'accordant aisément avec l'explication plus 
générale que nous proposons. Il nous semble préférable de traduire shidai 
par « circonstance », qui est à la fois plus compréhensif, plus conforme au sens 
ordinaire du mot, et s'applique assez exactement au caractère général de celle 
forme. Le plus souvent chantée par le æaki, bonze ou pélerin partant pour 


(1) Kivagelsu. 

(2) Nous aurons plus tard occasion de parler en détail de celle pièce singulière. 

(1 Le Yékyoku tstkai Es th Hi BE, l'ouvrage le plus conne de la plupart des étrangers 
qui sé sont intéressés au nô, néglige souvent d'indiquer ces shidari. S'il en marque quelques- 
uns comme dans Mii-dera, Dôjé-ji, Adachi-ga-hara, ete. il omet de noter ceux de Hagoromo, 
Yamauba, Hyakuman (pour lequel il donne cependant ln répétition du texte à cause dé la 
modification qu'elle présente (oga-ko au lieu de iwaga ko ni), Kakitsubata, Sakura-gawa, 
Morihisa, Ama, etc, Le nouveau Yékyoku hyôshakn $£ HN SE € du méme auteur 
donne plus exactement ces sarles d'indications : il n'est cependant pas absoloment complet 
à ce pomi de vue. 


(4) Voir en particulier les articles de MM, KumE Runitake A À FR et lxeucur 


Nobuyoshi À FJ É (Josui-sei 4 7k ÆÆ } dans In révue Nôgaku, t. nr et tv. 
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visller un sanctuaire ou un lieu célèbre, ofticier ou fonctionnaire du palais 
envoyé en mission, elle parle surtout de la « circonstance » du voyage, quel- 
quefois de celle de la saison ou de l'époque, plus rarement d’un détail plus 
personnel, « circonstance » encore de lieu, de genre de vie, d'état ou d'âge 
même. Et à les bien examiner, c'est aussi une « circonstance » surtout qu'expri- 
ment les ji-shidai, en rapport direct avec la scène ou le chant auxquels ils 
servent d'introduction. 

Ce nom d'« introduction », sous la forme joka HtEK, a d'ailleurs été aussi 
donné au shidai ; et celui-ci y a tous les droits, en tant qu'il expose précisément 
les « circonstances » dans lesquelles des événements qu'il n'indique pas, et qui 
conshluent justement le a sujet », vont se passer. Et encore, plutôt que l'intro- 
duction de la pièce entière, il faut y voir l'introduction d’un rôle, ou plus 
exaclément peut-être d'un passage déterminé d'un réle ou d'une pièce. Îl serait 
autrement inexplicable que le même shidai püt servir à des n6 aussi absolument 
différents que Kurozuka et Ataka, Sotoba Komachi et Tomoakira, ete. 

L'issei — %, par la place qu'il occupe ordinairement comme par sa signifi- 
calion, présente quelque analogie avec le shidaï. Normalement il commence le 
rôle du shile, comme le shidai celui du waki:; exceptionnellement il arrive 
que ces deux formes intervertissent leurs rôles, ou que le shite et le waki 
débutent tous deux par un issei, comme ils peuvent aussi débuter tous deux par 
un shidai. Enfin on trouve quelquefois un issei dans un rôle de {suré, mais 
seulement lorsque ce dernier revêt une importance particulière, et est scénique- 
ment indépendant du personnage principal. Sa signilication est en général plus 
concrète, plus directement caractéristique du personnage ou des circonstances 
que celle du shidaï, qui reste toujours un peu vague. La forme en est dailleurs 
un peu plus dévéloppée. 

Lé type normal, le « véritable issei », shin no issei M 0) — 5 (!), se 
compose de deux parties: In première, formée d'un hémistiche initial et de deux 
kusart, n'a pas de dénomination particulière ét constitue l'issei proprement dit ; 
la seconde, qui compte deux kusari. prend le nom de ni no ku — G) 4: alle 
manque quelquefois. L'issei est l'une des formes les plus mélodiques du né. 
L'exécution en est ordinairement confiée à deux voix, shite et shite-zure, ou 
exceplionnellement waki et waki-zure ; les deux acteurs chantent ensemble 
(rengin 3% M) la première partie ; le sure chante seul le premier Æusari de la 
seconde (?}; les deux voix s'unissent de nouveau pour le dernier. C'est sans 
doute, en partie au moins, pour cêtte raïson que la plupart des pièces où l'isser 
n'est pas suivi dé ni no Au, sont celles où le shïîte paraît sans fsure. Toutefois il 





(1) Les expressions shin no isser, sû À no issei et ggô fr no isse: semblent désigner 
diréctement les différentes formes orchestrales accompagnant les divers {ssei; lu première 
esl assez fréquemment appliquée à In forme liftéraire régulière elle-même. 

5) Quant i y a deux fsure, ils chantent tons deux ce passage, 
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arrive aussi que l'issei dans son éntiér soit chanté par une seule voix ou que le 
chœur y alterne avec un soliste, Il s'exécute en général sur le pont ; les chanteurs 
sortant du Éagami no ma, s'arrêlent à mi-chemin de la scène, se faisant face 
lorsqu'ils chantent ensemble, tournés vers le publie pendant le solo. 

Au point de vue littéraire, il est assez ordinaire qu'il débute par la citation 
d'une ancienne poésie (lanka #j ff ou rôei fH &k). ou au moins qu'il y fasse 
allusion. 

Voici un exémple d'isser régulier avec ot no ku : 


Shite et tsure : Yakumo tatsu 
lame yae-gaki teuma komeshi 
Mivya-ji ni hakobu ayvumi kana ! 
Tsure seul:  Onoe no matsu no kozue made 
Shite et tsure : Kami-kaze sasou koëe naran (t). 


Le nom d'issei ‘applique anssi à des passages différents par leur forme 
littéraire aussi bien que musicale, de ceux dont nous venons de parler, Ainsi la 
prenmére réphique du nochi-jite, qui s'exécute aussi sur le pont, porte souvent 
le nom d'ésser, bien que sa structure et son timbre ne rappellent guère le shin 
no isser. Mautres issei se rapprochant davantage de |2 première forme se 
trouvent en quelques nd aprés d'autres passages chantés, par exemple dans 
Küu, Taima, Ashikari, Sôshi-arai Komachi, Rô-daïko, Daibutsu kuyé, ete. 

La place qu'occupe ordinairement celte forme intéressante dans les nô de 
struclure régulière, à savoir au comméncement du rôle principal, fait assez 
généralement donnèr au mot éssei le sens dé « premier chant ». Grammaticale- 
mént parlant, cette mtlérprétation paraît à vrai dire assez peu correcte, bien 
qu'elle puisse à la rigueur se justifier en supposant que l'usage aurait abrégé, 
simplifié une expression ancienne et plus régulière, telle que dai-issei ou ichi 
no Koe, par exemple. Malheureusement on ne trouve trace de rien de semblable. 
Mais où sait par contre que l'issei était primitivement un des genres d'exécution 
des imayô # #£ que chantaïent les anciennes danseuses shirabyéshi à à F. 
elle Kambun gyôki nous apprend que, la 8e année Eikvô %e # (1433), c'est- 
ä-dire alors que les nô étaient en pleine vogue, des haya-uta-shi at EE ©), 
exéculaient encore des issei (°). Seam d'autre part dit qué lissei est un 


(1) Oyashiro. Pièce composée à la gloire du grand temple shintoiste de Kimuki F &Ë, 
dans la province d’'lumo {5 Æ. Le commencement de l'issei est la citation des trois 
premiers vers de la poësie aftribuée par le Koÿiki à Susanoo no mikoto lors de son établis- 
sement duns cellé région, 

(#1 Ecrit aussi 38 SX ÉT. 

(9) 1 sont én effet mentionnés à titre spécial parmi les morceaux exécutés pendant uns 
féte donnée par le shôgun Yoshinori S£ Æ£. Quelques membres de in famille Kwanze y 
assistaient, dit l'auteur, mais ils y jouaient le tambourin et n'y figurèrent pas comme chanteurs. 
Les issei, à la différence de ceux du sarugaku (né), étaient accompagnés par la flüté droite, 
shakuhachi FR /\, litéralement « un pied huit (pouces) », soit environ 35 centimétres. Il 





haga-ula #1 4% (1). M s'agit donc évidemment d'une ancienne forme, ou plus 
exactement, d'un ancien genre de chant, sinon simplement d'un mode d'exécu- 
lion, que le nô emprunta et remania sans doute quelque peu suivant les formes 
littéraires auxquelles il l'adapta. Car à ce point de vue, on peut, crovons-nous, 
distinguer deux classes d'ésses : d'abord ceux, plus rares et paraissant plutôt au 
cours de la péce, qui conservent la forme de l'mayô; un exemple particulière- 
ment remarquable et à rapprocher de ce que nous venons de dire, est l'issei qui 
précède la danse de Shizuka, ane shérabydshi précisément, dans Foshino 
Shizuka ; ensuile les skin no issei, qui affectent une forme abrègée d'uta (®}, à 
savoir un hémistiche inilial de à syllabes, suivi de vers de 7 + 3, au nombre 
de deux si l'on s'en tient à la forme stricte, de quatre si on v joint le ni no ku. 
Tous les autres cas peuvent se ramener à ces deux types, dont ils ne sont en 
somme que des développements ou exéeptionnellement des raccourcissements. 


L'uta . que Seami appelle aussi utai, proprement le « chant », est une 
des formes préférées du nô. Elle revient toujours plusieurs fois, généralement 
quatre lois, au cours de chaque pièce, Sa structure est trés réguliére : elle est 
ovdinairement de dimensions movennes, Elle n'a rien de commun en aucun 
cas avec la forme poétique si éonnue de 31 syllabes, le Lanka # 8%. à laquelle 
on donne aussi ce nom, abréviation dé mijika-uta. Elle se rapproche davan- 
lage du naga-uia Æ %K, quoiqu'elle soit moins développée que lui. L'uta 
normal débuté par un hémistiche isolé, qui pourtant peut furée défaut, et il 
compte de six à huit vers de 12 syllabes. Le premier vers est r'épélé après une 
coupure (ueht-kiri) ; lorsque l'exécution est confiée 4 deux voix, shïte et tsure, 
celle répétition est est faite par le {sure seul. H y a ordinairement une autre 
coupure sans répétiion au cours du morceau, ét parfois un second hémistiche 
isolé ; le dernier vers est répété. En voici un exemple (2) : 


Kimi Lo sum 
Modo dant arishi vama-zato ni (uehi-kiri et reprise) 
Hitori nokorite, ariake no 
Fsurepaki haru mo sugi-ma foku 
Matsu no arashi mo itsu shika ni (uchi-tiri sans réprise ) 
Hana no ato tole, natsukashiki 
On hana-gatami, tamazusa wo 
Idakite, sato ni kaerikeri (reprise). 


semble donc qu'ils aient élit asser voisins les uns des autres sans être identiques, et qu'ils 
aient lormé deux variétés d'un même genre. Pour plus de détails à ce sujet, voir l'étude de 
M. Yosmioa Tégo À HA K ( (lahujo 3& #H). Chûko no ongaktu zatsudan va Æ 0) 
Fi $$$ RE RS, dans ge * 05, p.12 Du ÿ trouvera notamment le texte de quelques 
anciens (8821 exécotés au Küfoku-ji de Nurn, d'après le Kôfuku-fi no enn DFE 
HN M 5 O EE Æ À SE. fukur ennen  shidai 

Lu) ©. S$earni jürokubu shû, 

(#3: Non pas lala ordinure, mais lui spécial du nÔ dont 

lentes co de Huna-gutermi. 


H. E. F, E,-0. 


il sura gestion plus loin. 
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ILexiele des ula aussi bien dans les rôles de shite que dans ceux de 1waki, el 
il-en est de chantés par lé chœur, Les derniers né portent que le nom général 
d'uta. Dans les rôles de shite, on trouve généralement à la suite Fun de l'autre 
un sage F SK, « ulu à intonation basse », et un ageula E %, « ula à 
intonation élevée », Le premier ne compte ordinairement que deux vers, avec 
ou sans hémistiché initial, quelquefois un seul avéc hémistiche imtial. Excep- 
tionnellement, dans Takasago par exemple, il atteint lrois Vers avec hémistiche 
et répétition du dernier, Il sé termine par une coupure. Il semble bien que ce 
soit li simplement une forme abrégée de l'uta normal, et de laquelle Qi pourrait 
peut-être, au point de vue littéraire, ou prosodique si l'on veut, rapprocher l'isser, 
L'age-uta est purement ét simplement de la forme ordinaire que nous 4vons 
exposée plus haut, à cette différence prés, qu'il n'a généralement pas la coupure 
que nous avons indiquée vers le milieu du morceau, Searni lui donne souvent le 
nom de £ô no mono dif, dont nous ne connaissons pas l'origine et dont l'usage 
s'est perdu depuis longtemps (9). Il semblé à la vérité se rapporter plutôt 4 Fin- 
Losation qu'aux autres parlicularités de cette forme, car il est appliqué aussi à La 
seconde partie du Æuse qui n'a précisément que l'intonation, age, de commune 
avec celle di. « 

Les ula appartenant aux rôles de waki reçoivent en général des dénomina- 
tions spéciales. Le « chant d'attente », machi-utai f# $%, est Puta du waki qui 
suit l'intermède et précède l'apparition du nochi-jite dans les pièces qui com- 
portent cétte péripélie. Il est ordinairement assez court, de quatre ou CIN} Vers 
avéc où sans hémistiche initial. 11 comporte la répétition du premier et du 
dernier vers: mais il n'y a pas de coupure au cours du morceau, Elle n'apparait 
que dans les cas exceptionnels où le machi-utai atteint la longueur de l'uta 
normal. Le terme de machi-ulai est employé universellement et de manière 
courante ; cependant les ulai-bon en général portent simplement la 4. 

Au commencement de la plupart des pièces, le æwaki après s'être nommé (©), 
chante avec les waki-zure, si la pièce en comporte, le voyage qu'ils sont censés 
faire el les sites qu'ils sont censés traverser pour <e rendre au lieu de l'action. 
Ce morceau est toujours de la forme de l’uta. On lui donne généralement le nom 
caractéristique de michiguki-uta 3 f5 %. « chant du parcours de la route », 
ou simplement michiyuki. Toutefois ce terme n'est employé que dans les livres 
des écoles du kami-gakari, à peu prés réguliérement dans ceux de Kwanze, 
un peu moins dans ceux de Hôshô. Les écoles du shimo-gakari n'emploient 
que le nom général uta :encore le plus souvent les utai-bon ne portent-ils que 


(*) Le regretté Kwanze Kivoshi EE HE ff 2 rapportait, au dire de M. IREuCHI, qu'autre- 
fois ce passage fut appelé ko GB : peut-être faut-il voir dans ce terme, sans signification 
acceptable par Ini-même, ine simple altération de l'ancien kd no mano de Seant. Cf. Nôgaku, 
LV, n° 10, p. cb. 

(81 Voir plus loin aux formes pariees, le nunort. 
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l'indication Æ, qu'il faut interpréter age-ula (!}. Ula est seul usité par toutes 
les écoles lorsqu'il n'y à pas vraiment description d'un voyage, soit que le dé- 
placement soit de trop peu d'importance, comme dans Hagorome, où qu'il n'y 
en ait en réalité point, comme dans Raider, soit que pour toute autre raison 
l'auteur ait choisi un thème différent, comme dans Sanemori, Ohara gokô, 
Youchi Soga, Oshio, ele. Ula est seul usilé encore, même pour de véritables 
descriptions de voyage, lorsqu'elles sont chantéés par le shite ou des shile-zure, 
comme dans Ataka, où par le chœur comme dans Sagi, cas exceptionnels du 
résle. Ilarrive aussi, par exémple dans Ama, Unrin-in, Tôru, Tadanort, ete. 
que l'on trouve à cette place, à la suite l'une de Fautre, les deux formes sage- 
ua et age-uta; en ce cas elles gardent leur nom ordinaire, On conserve encore 
le simple nom d'uta aux formes brèves usilées en quelques rares pièces, Zzuisu 
par exemple, No no miya, ete. 


Le sashi # 2, esl cérlainéement la forme qui a le plus exercé la sagaeité des 
chercheurs. Ge lerme dont le sens est assez difficile à préciser, s'applique en 
elfet à des passages aussi nombreux que variés; bien mieux, suivant lés Écoles, 
les mêmes passages portent des désignations différentes : sashi, sashi-goe, ka- 
karu :; il en est même qui n'en portent aucune, et dont la nature ne se reconnait 
qu'aux signes de nolalion accompagnant le texte. Ecartons les derniers pour 
le moment. [l reste que lés écoles du Æami-gakart ne connaissent que sushi, 
lundis que celles du shimo-gakari emploient aussi bien sashi-goe que sashi ; 
Komparu préfère le premier ét fait peu d'usage du second ; Kongô semble être 
le seul à ne pas les employer indifféremment l'un pour l'autre ; sashi-goe 
semble réservé dans ses livres à des passages bien déterminés dont nous 
parlerons plus loin. 

Dans son Ülai to nô (p. 125-190), M. Owada Taleki répartit les sushi en 
qualre classes : sasht proprement dit, entre le kuri et le use () ; sashi-goto (*) 
entre l'issei et le premier ad du shile, employé aussi comme introduction 
à l'Essel ; sashi-goe, passages de développement sans place fixe el dans lesquels 
le shite expose ses senliments, pouvant aussi commencer son rôle: et kotoba 
no sashi, passages dans lesquels le chant se mêle au parlé (4, Il est regret- 
lable que M. Owada n'ait pas indiqué d'aprés quellé autorité il établissait 


(1) Pourtant la nouvelle édition de Komparn, parne en 1908, n adopté le terme de michi- 
guki, à limitation des écoles do kami-gakart. 

(3 Voir plus loin l'explicaton de ces deux termes, 

(3) Lei Kolo est évidemment pour koloba et doit s'écrire Æ, ét non Æ : les deux capris- 
sions sashi-gofo et koloba no sashi que l'on va voir, n'en sont pas pour cela équivalentes. 

(Le Nihon shakuwaï jt E À Et À 6 GE, au moi fai (t. 1, P. 270), dunne, il 
est vrai, La même division. Mais il paraît bien qu'il se contente de reproduire à peu prés 
testuellement le Ua do nû. 1 faut en dire autant du Négaku d'ai-jiten, ou mat sushi 
(ps 129), 
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cette division (1). Nous n'avons trouvé nulle par l'expression kotoba no sashi ; 
edt-elle d'ailleurs été emplovée par quelque auteur, on verra plus loin qu'il y 
aurait peu dé cas à en faire au point de vué de l'étude des formes, Les passages 
dans lesquels le chant se méle au parlé, ou pour mieux dire, dans lesquels un 
acteur abandonne brusquement lés simples inflexions du débit ordinaire pour 
celles du récitalif, sont assez nombreux à la vérité ; mais ils ne portent dans 
les ulai-bon d'autres indications que celles que nous avons dites: et s'ils sont 
courts, ils n'en portent aucune, Quant à sasht-gato, M. Ikeuchi à fait observer (*) 
avéc raison que celte expression mexistuit pas dans les ufai-bon ; ils ne con- 
naissent que sashi et sashi-goe. Elle n'est pas nouvelle pourtant; et d'après 
le mème auteur, Kia Furuyoshi & &  #E (), dans une œuvre dont il ne 
donne pas le nom, que nous ne connaissons pas et crovons inédite, l'oppose à 
sushi-goe : elle désignerail d'après lui, un genre ou plutôt une méthode 
d'exécution faisant l'objet d'une tradition secrète, hiden ff ff, que se trans- 
mettent les chanteurs. Le Yôkyoaku guokuen shû emploie aussi les termes 
sashi-goe et sashi-gola, mais comme désignant seulement deux méthodes 
d'exécution, ou plus exactement, des sushi exécutés d'une manière différente (). 
Les indications, malheureusement trop maigres, qu'il donne sur leur emploi 
respectif 1°}, ue cadrent pas absolument avec celles de M. Owada. De plus, les 
deux exemples de sashi-goe qu'il cite (3, ürés de No no miya et de Makitsu- 
balu, portent dans les livres du Kami-gakari le nom de kakaru : parmi les 
passages cilés (7) sous lé nom général de sashi, il s'en trouve qui appartiennent 
“ux deux genres. Enfin les explications techniques concernant le chant qui sont 
‘données plus loin (f), s'appliquent aux deux, 

Les opuscules de Seami sont venus, sur ce point comme sur plusieurs autres, 
modilier l'état de lu question. Ils ignorent le sashi, et ne parlent que de sashi- 
goe et de sashi-goto. Le dernier terme v esl toutefois rarement employé et dé- 
signe manifestement les mêmes passages que sashi-goe, dont il n'est qu'une 
variunte (*). On est fondé à en conclure, crovons-nous, qu'il n'y eut à l'origine 
qu'un seul lermeé, sashi-goe, qui s'esl conservé en quelques ‘écoles el pour 
certains cas, tandis que les autres l'abrégenient en seshr. 


('} serait possible qu'elle eût été introduite duns le but de faciliter l'enseignement et qu'elle 
répondit aux habitudes des acteurs modernes, 

(y Nôgalu, L v, ne 6, p. 54. Voir aussi au sojet dou soshi, un article de M, KumE Ruuituke, 
Négaku, 4. V, de 13, pp. 1-10. 

(3) Sephème chef de l'école Kitu, mort en Ha. 

(4) Livre tv, p. 22. « Noru wa sashi-golo, noranu sou sashi-goe (o id ». 

(5) Livre v, p. 24-25. 

(6) Livre V, p. in 

(Sp Livre V, p. 25-26, 

(8) Livre v, p. 36-58. 

(#} Voir Semi jérokubu sh, passin. Comparer notimment pp. 82, 156,197, 161, go, elc. 
Le méme passage netiement caractensé est uppelé sashi-goe, p, 156, et sashi-golo, p. vo. 
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Le sens de ce mot est assez obscur. On l'entend le plus souvent aujourd'hui 
dans celui de sashiiru où sashi-komu, « introduire entre. ajouter »: et on 
suppose que sashi désigne un passage introduit entre deux formes de caractère 
différent pour les relier, où ajouté avant l'une d'elles pour là préparer, Les cas 
les plus ordmaires et les plus remarquablés de l'emploi du sashi concordent 
uvec celte interprétation, qui d'ailleurs s'en inspire évidemment, ét nous est 
pour cela même quelque peu suspecte. Elle ne saurait d'ailleurs s'appliquer à 
quantité d'autres passages, portant cependant l'indication sashi. Nous serions 
plus portés à voir dans ce mot le nom technique d’un genre de récilalif générale- 
ment très simple, se bornint souvent à marquer les coupures du débit par 
quelques inflexions peu compliquées. Employé d'abord dans certaines formes 
composées que le nô emprunta où imita et dont nous parlerons plus loin, sa 
simplicité et sa souplesse en lavorisérent l'emploi en d'autres cas. Une forte 
raison qui milite en ce sens est qué le sashi n'a pas de forme littéraire nettement 
déterminée. H n'est pas astreint au rythme régulier du Æusari, bien qu'il s'en 
rapproche ordinairement el s'y soumette quelquefois (t). C'est en somme de fa 
prose, koloba 5, chantée ou plus exactement récitée avec des infléxions mélo- 
diques ; et lorsque Seami parle du nombre de Æu qu'il convient de donner à 
ces passages, ce mot doit être entendu au sens large d'incises, el non absolu- 
ment de vers de 7 + 35 syllabes, 

Le sashi type apparait normalement en deux cas quelque peu apparentés : 
la formé + présente une certaine régularité, C'est d'abord le soshf qui suil 
l'éssei et le Joint à l'uta du shite. I commence assez souvént par la citation 
plus ou moins litérale d'une ancienne poésie, surtout lorsque Fissei qui le 
précéde n'en contient pas, él il compte en movenne dé six à huit incises (1. 
Lorsqu'il est exécuté par deux voix, c'est la première, le shite, qui le com- 
mence el chante seule ne ou deux incises : Après quoi, il se poursuit en 
unisson. Il n'est généralement pas dialogué. Les acteurs. qui s'étaient arrêtés 
sur le pont pour lexéculion de l'issei. reprennent leur marche et entrent en 
scône en chantant ce récitalif. (est à celui-ci que l'école Kongô réserve 
ordinairement le nom de sashi-goe. 

Le sashi qui joint le Kuri au fuse affecte sensiblement la même forme et les 
mêmes dimensions. À la d'férence du précédent, il est loujours dialogué : le 
chœur y altérne avec un des acteurs, généralement le shïte, Au lien d'une 
poësie, 1l cile ordinuirement quelque maxime, ou énonce un des principes, des 


(1) Cest-a-dire que les coupures du récilatif te partagent en meises naturelles ou rythmiques, 
ayant la plupart du temps de 10 à 24 où 15 syllabes: dans Le nombre quelques-unes en ont 
exactement 12, él tout compte fail, peut-être celles-ci sont-elles en majorité, Mais il existe 
anssi des sashé où le rythme + + 5 est ohservé. Voir Orochi, Nishikigi, ete. 

(} West rare qu'il soit beancoup plus développé : pourtant il existe des cas où il atteint 
uné assez grande longueur : 13% mcises dans Nishikigi. 17 duns Forahôsh. 
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dogmes du bouddhisme, qu'il commente brièvement. Tl est par suite, dans 
l'ensemble, d'un caractère plus sévère que le premier. 

De ces deux sashi fondamentaux pour ainsi dire, on peut rapprocher ceux qui 
en quelques pièces servent d'introduchion soil à l'issei, soit au michiguki, 
lequel alors est en général appelé simplement ua. Le premier cas est remar- 
quable : le sashi y est ordinairement dialogué, et l'issei lui-même est alors 
exécuté non plus comme nous l'avons dil plus haut, mais en simplé dialogue, 
dont le chœur est un des interlocuteurs. Nue et Kamo monogurui en offrent 
de parfaits exemples ; dans Taima, le dialogue reste limité aux seuls acteurs. 
Le second cas n'est en somme que la reproduction du premier de ceux que 
nous avons appelés fondamentaux, à savoir, sashi introduisant un ua, 
cénéralement de forme développée, ou double si l'on préfére, suge-uta et 
age-uta. Nous citérôns comme exemples Hana-gatami et Funa-Benkeï, où 
le sashi comporte un développement littéraire indépendant. Parfois, surtout 
pour les personnages de femmes, ce sashi n'est qu'un ranori (') chanté, 
commé dans Rô-Giô ; parfois il participe dés deux caractéres, comme dans 
Alaka. 

Le sashi remplace quelquelois d'autres formes, Nous venons de le voir 
employé pour quelques nanori qui ordinairement sont simplement parlés. 
Mais il y a mieux. Et d'abord, àl doit à sa simplicité d'occuper ane grande place 
dans tes rôles d'enfants, Bon nombre des soli de ces rûles sont chantés sur des 
limbres de sashr. Assez souvent dans les pièces où manque le shidar, il est 
rémplacé par un sashi, commé dans T'ôbôsaku, Tama no i, ete; il en est dé 
mème pour lisser. 

Ilexiste enfin une autre classe de sashi qu'on pourrait appeler indépendants, 
en ce sens qu'ils ne se rattachent à aucune formé, ni à titre de liaison, ni à titre 
introduction. De ce genre sont les sashi succédant aux michiqukt dans Rinzô. 
Matsukaze, Equchi, ete. ; le waki v exprime sa vénération pour les livres 
bouddhiques dans Rinzô, son émolion én face du tombeau des amantes dans 
Malsukuze, des filles de joie dans Equchi. De ce genre sont encore la plainte 
de la Jeune fille dans Matsuyama Kagami, la méditation dé la vieille im- 
pératrice dans Ohara gokô, etc. 

Le sasht, avonsænous dit, est un récitatif assez simple: c'est vrai en thèse 
générale; cela cesse de l'être pour certains passages parliculiérement drama- 
tiques, soit qu'ils appartiennent à ce que nous avons appelé les sashi indépen- 
dants, soil que, en dépit de leur importance, ils jouent cependant le rôle d'in- 
troduclion à une autre forme. [ en est qui offrent un réel intérêt musical ; sur 
leur texté libre de toule contrainte rythmique, les autéurs semblent avoir 
accumulé leur effort: cest le cas de cértains passages de Matsukaze, par 


(1) Voir plus lon l'expheation de 0e mot. 
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exemple, de quelques morceaux célébres dont l'exécution n'est possible qu'à des 
artistes consommés, comme le Shômon (') de Kagekiyo, etc. 


Ces formes, encore que, à l'exception de l'issei, du machi-utai et du véritable 
michigukti, elles soient parfois chantées par le chœur, sont cependant éon- 
sidérées généralement comme l'apanage des divers rôles particuliers. Au chœur 
appartiennent plus spécialement le Æuré, le Æuse et le Kiri, qui comportent 
cependant quelques répliques de solistes ; le rongi et le aka sont partagés 
enlre eux et lui. 

Le 1érme de Æuri Z % est emplové par toutes les écoles (*), mais on n'est 
pas fixé sur son sens. Le seul mot qui semble fournir une étymologie est Kuru $$, 
« dévider, biler », éLon ne voit pas nettement par suite de quelle assotiation 
d'images on en est arrivé à lui faire désigner cette forme particulière, Le secret 
en est sans doute dans l'emploi qui en était fait antérieurement aux nô et qui 
nous est mal connu. [se pourrait aussi que ce nom ait été donné à cetle forme 
à cause de l'emploi particulier qu'elle fait de Finflexion de voix nommée égale- 
ment £uri (). Quoiqu'il en soit, ce mot désigne ici un chant animé et aux 
infleions variées qui précède le Kuse auquel le joint un sasht, commé nous 
l'avons dit. C'est évidemment cé rôle d'e introduction », de préparalion du 
Æuse, qui x amené Fécole Kita à employer pour indiquer ces passages, le carac- 
tère Æ, qu'elle lit du reste £uri. Le Kuri débute le plus souvent par une maxime, 
une considération générale en rapport plus où moins direct avec celle qu'a exposée 
le sashr qui le précède, el que la suite développe ou dont elle montre l'applica- 
lion et les conséquences. Cette contexture s'accorde bien avec son caractère 
d'introduction. De même que le sasht, le fur n'est pas astreint au rvthime 
régulier de 7 + 5 syllabes: ilest d'ordinaire assez peu développé, et ne compte 
que cinq à six incisés en movyénné ; il comporte quelques répliques du shile. 
parfois même le premier vers est chanté par cet acteur. 


Le Kuse H4 est de toutes les formes chantées la plus développée que contien- 
nent les nd. I atteint parfois une grande longueur. Il est exécuté en entier par 
le chœur, sauf une réplique du shite, l'age Æ. « élévation », ainsi nommée 
parce qu'elle ést fuite sur un ton plus élevé que 6e qui a précédé, ton que le 
chœur conserve ensuite. Cette réplique ne consiste généralement qu'en un seul 
Ausart. 


(ii & M. C'est le premier mot dé cé morcein, les passages célébres sont fréquemment 
désignés de celle matière, ainsi de reste que nombre de nos airs de nmsique, 

(2 M. Iseucas dit (Nôgaku, vol. V, nt 11, p. 30) que les Lextes de l'école Kompuru ne 
portent pas cette indication, Îl ne peut s'agir que d'anciens livres que nous n'avons pas eus 
entre les mains. L'édition moderne porte parfutement kuri. 


(3) Lins les wlai-bon elle est généralement mdiguée par la menton kuru © 2: - le shimo- ; 
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Le rythme du use est calme et régulier, et le timbre en est peu varié; il 
devient même un peu monotone lorsque le Anse se prolonge plus qu'à l'ordi- 
maire, Par contre, c'est la forme qui présente le plus de liberté, le plus 
d'irrégularités même dans ls construction et le nombre de syllabes des kusarr. 
Le Kuse est ordinairement accompagné d'une danse, ou plus exactement de 
quelques mouvements ressortissant à la danse. exécutés par le shite; c'est le 
mai-quse # 4, « Kuse dansé »; mais il y a aussi des i-quse Æ 4 pendant 
lesquels le shite reste immobile: enfin en quelques cas les deux formes se 
combinent; assis pendant la première partie du kuse, le shite danse pendant 
la seconde. 

Les £use sont, dans la plupart des cas, un reste des anciennes danses chantées, 
si populaires depuis le Xe siècle sous le nom de Huse-mai dk #6, el dont les no 
noùs ont ainsi conservé quelques parties. Îl est rare qu'ils ne soient pas précédés 
dun Auri et d'un sashi, ou au moins d'un sashi: ce sashi eat dialogué comme 
nous l'avons dit. Ces trois formes particulières peuvent être considérées comme 
les éléments d'une forme complexe, qui aurait été celle des Kuse-mai. L'étude 
des jishidai a amené M. Kume Kunitake à Proposer pour ceux-ci la même 
origine (!}. D'avrés le savant professeur, les Æuse-mai auraient comporté un 
shidaï, un kuri, un sashi el un kuse, dont la fin aurait reproduit à peu prés 
textuellement le shidaë. En fait, quelques nô offrent très nettement cet ensëm- 
ble, ÿ compris la répétition du shidaï, qui aussi bien par elle-même que par ce 
qui la suit, donne bien l'impression d'une lin, d'une coupure; citons notamment 
Yamauba, Kaküsubata, Hyakuman et Hagorome, Vans d'autres cas, (a 
répétition finale du shidai Manque 1lest vrai, mais on trouve cependant éornme 
nous l'avons vu plus haut, l'ensemble caractéristique (ji) shidai, Kuri, sashi, 
kuse. Celle hypothèse intéressante mérite d'être retenue. 


Rongi & #. qui signitie Droprement « discussion », désigné actuellement 
dans les né, une sorte de dialogue chanté entre le chour et le shite. La forme 
parait en avoir élé empruntée à vertaines cérémonies d'un genre à la fois scolas- 
dique el quelque peu théâtral, en honneur dans les monastères bouddhiques, 
urlont dans ceux des sectes Tendai k Æ. Jôdo X& + et Hokke ?£ #. On ÿ 
développait le sens d'un texte où d'une maxime sous une forme dinloguce, sou- 
“enr dés anciennes luttes oraloires, argumentations, discussions, rongi, dont 
elles avaient conservé le nom (21. 


— On 


1) Nôgaku, 1. 14, ne 5, Kusemai to shirabyéshi-mat HSEGNTE. 

(CE Nôgaku, LV. no 4, p. 19-21, l'étude déjà citée-de M. Yosmpa. Chûko no ongaku 
catsndan. Les rongi Parmissent avoir été en honneur dés la commencement du 1xe Sècle: 
Le Nihon kirgaku À Æ RE (ii Æ +- 0. voi v. p. 416, du Kokashi laikei Æ À 
À #5, édition de la Keïrai snsshi sha $E OF RE AS ME. 189) lés mentionne dés In 4e mnée 
kônin 44 € (Br3), porn les cérémonies qui avaient lieu mn palais impérial dans lé courant 


du premier mois de. l'année. 
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L'après les utlai-bon modernes, cette indication ne parait en général qu'une 
lois dans chaque pièce, deux dans quelques-unes: elle manque totalement 
an d'autres Seami en fait plus d'usage, et à en juger d'aprés ses opuscules il 
semble que les passages auxquels on donne ve nom aujourd'hui ne soient que 
des cas particuliers, les plus importants sans doute de la forme primitive. De 
semblent correspondre à ce qu'il appelle (p. 164) ulai-rongi. Quant aux « trois 
où quatre [répliques de] seme-rongi » dont il parle (p. 163) à propos de l'entrée 
du nochi-jite, ét aux « quatre ou cinq [répliques de] Æotoba-rongi » (p. 161) 
qui Lerminent d'après lui le dialogue du shite et du œmaki. elles ne portent plus 
ce nom. Les wlai-bon, ayant surtout en vue l'exécution, n'indiquent que leur 
limbre, sashi, ou simplement le passage du parlé ou chant, kakarui, qu'il faut 
entendre hyôshi (ou far) ni Kakaru, où moins encore, se contentent de 
joindre au texle les signes de notation, Mais a comparaison de ces passages 
entre eux nous renseigne immédiatement sur les caractères particuliers de cette 
forme originale : et on reconnait à In fois qu'il en esl fait dans les nô un usage 
assez fréquent, et qu'elle justifie bien sou nom de « discussion ». C'est nn 
dialogue rapide, aux répliques vives et serrées, lu suivante semblant commencer 
avant que la précédente soit complétement lérminée, me faissant du moins 
aucun intervalle entre elles; récitées sur un ton assez élevé. elles deviennent 
de plus en plus courtes en s'accélérant, jusqu'à la dernière de quatre ou cinq 
syllabes an plus, dont la finale brusquement ralentie et prolongée, amène 
la reprise plus basse et plus calme du chœur, qui chante une conclusion, 
généralement dé la forme uta. L'effet de l'ensemble est Lrés intéressant. 
Les « discussions » de ce genre n'ont lieu le plus souvent qu'entre deux 
personnages; dans lés passages portant aujourd'hui le nom de rongi, él où 
le chœur est un des interlocuteurs, le alogue est souvent beaucoup moins 
animé. 


Le waka % % ,suil généralement la danse du shïte pendant laquelle les chants 
se sont us, Celui-ci, immobile un instant au milieu de la scène, à la place 
nommée daishé-mae, l'éventail ouvert cachant le visage, le commence ét chante 
seul le premier vers ; le chœur le reprend et continue le Morceau, pendant que 
le shile exécute une nouvelle danse assez courte et d'un caractère différent de la 
précedente, compte en movenne de 6 à 8 vers, renfermant généralement des 
allusions plus où moins directes à la danse et à ses mouvements. [l'est même 
parfois plus court, et manque complétement dans certaines pièces, où celte 
seconde danse plutôt joyeuse, ne saurait trouver place. 

On considère communément les 1aka comme des restes dés chants et des 
danses des anciennes shirabyéshi: elles chantaient en effet des waka fr mt, 
« chants japonais », ainsi nommés par opposition aux chants chinois, où pour 
parler plus précisément, des imayô & #, dont la forme régulière comprend 
4 vers de 12 (7 + 5) syllabes. La pose que prend à ce moment le shite, et qui 
est, il faut bien le dire, fort peu favorable au chant, est d'ailleurs une de celles 
dans lesquelles les anciennes peintures aiment à représenter les shirabyôshi, 





M. Yoshida Togo à pourtuni proposé dernièrement une autre interprétation (1) ; 
l'après lui, les aka des nô seraient sortis des chants et des danses dés enfants. 
Chigo RE 6, allectés aux cérémonies des arands temples, ét qu'on appelait 
aussi tuka-shô # 4, twaka-shi + &, oloiwaka Z, , où waka-oto 
#5 &, où simplement waka #. Son hypothèse est assez séduisante : mais les 
raisous qu'il apporte à l'appui ne paraissent pas absolument concluantes. 


Enlin où nomme kiri ©. « linale » dirions-nous, le chœur véneralement 15267 
court et de forme libre qui termine Ja pièce. 11 s'enchainée au twaka avec lequel 
souvent il ne fait qu'un tout. 

Les termes naka-iri À el kudoki rl it sont appliqués parfois à certaine 
passages, [ls ne désignent pas de formes particulières : le prémmer applique 
aux derniers vers chantés par le chœur avant la disparition du shite au milieu 
de la pièce (naka-iri) : le second, à des passages exprimant des plaintes, 
des lamentations, et demandant pour celte raison un geure d'exécution un peu 
dlérent du récitalif ordinaire, 


B. — lonues raniées. 


Les passages simplement parlés furent vraisemblablement peu nombreux el 
peu développés à l'origine, et ne prirent d'importance que progressivement. Is 
sont appelés Kaloba 5, « parole » (#j, nous dirions « parlé ». Îls ne sont 
‘streints à aucun rythme régalier. On en distingue qualre genres, caractérisés 
par quelques différences dans le débit. qui aféecté pourtant toujours une 
lenteur el une solennité monotones, 

L'est d'abord le nanort & #r (on écrit aussi parlais $ ÆE), li « présentation », 
littéralement La « nomination ». passage plus où moins développé, dans lequel 
Un personnage, généralement le smaki, informe le public de son nom, ou 
plutôt lui donne quelques indications sur su personne el ses intentions, parfois 
expose les circonstances dans lesquelles la pièce va s'engager: quelquefois, sur- 
lout lorsque ce personnage est une femme, le nanort au lieu d'être parlé, est 
récité sur un timbre dé sashi, comme nous l'avons dit plus haus. 

Le à dinlogue s, monda fi] , appartient aussi au Koloba, dont il est le 
genre lé plus libre: tout en restant soumis aux régles d'articulation en usage 
dans le nô, il doit cependant par Sôn calme où son agitation, ses divers degrés 
de force, manifester les sentiments qui animent les personnages. Quelquefois 
des inflexions mélodiques s'y mêlent, aprés lesquelles reparaït Je débit ordinaire. 
se termine régulièrement par un sashui (Kakaru) dialogué aussi, amenant ün 
uta du chœur: nous en avons parlé en traitant du rongr. 





 Nogakn, 1. v, 6 5, Chiko no ongai zatsudan. 

=) Rompuru emploie quelquefois £oë #5. Le mot serifu, eu que avant pas absolument 
le même sens, est aussi employé en quelques cas au lieu de koloba, dans le Yôkgokn 
ghokuen shui en parbcuher, et dans quelques livres de l'école hongé, 
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L' « appel », yobi-kake &Æ #, est le nom donné aux paroles adressées de 
loin à un personnage en scène, généralement au smaki, par le shite encore sur 
le pont, sinon dans le Kagami no ma. Le timbre naturellement doit en être 
élevé el le débit lent ét un peu trainé, Toutefois ces passages sont fort courts. 
et 1l est peut-être exagéré d'en faire un genre à part; ce n'est au fond qu'un 
«s particulier du dialogue, qui les suit immédiatement. 

Le Kalari $E esl un « récit s que fait un des acteurs, shite, {sure ou 
waki suivant les cas, dans quelques piéces, et qui s'intercale dans le dialogue. 
Le débit en est extrêmement régulier et uniforme, et le retour perpétuel des 
mêmes inflexions dans choqué phrase risque d'amener rapidement la monolonie, 
Les bons acteurs l'évitent en ménageant habilement Partieulation ét le volume 
de la vois, et duns cétté apparente simplicité, trouvent même le secret de 
beaux eflets. 

L'« intérmède », af ff, conlié à des acteurs comiques, Ayogen fE =, peut 
être de trois sortes. Le Katari-ai & A, « interméde en récit s, consiste essen- 
liellement, comme son nom l'indique, en un récit dans lequel l'acteur, assis au 
milieu de la scène, expose à nouveau, et parfois d'aprés une version différente, 
l'événement où la légende qui fait le sujet du n6ô. Le débit en est du même genre 
que celui du Æalari dont nous parlons plus haut, un peu moins lent cependant, 
d'an ton plus élevé, et les syllabes y sont'détachées et légérement martelées, I 
est précédé et suivi d'un court dialogue entre l'acteur qui en est chargé et le 
Wakt, assis lui-même à sa place ordinaire. 

Le fachi-at 56 A. « interméde debout », est uns scène qui, tout en avant un 
rapport intime avec la pièce, étant même quelquefois nécessaire à son dévelop- 
pement, se joue cépendant en dehors d'elle pour ainsi dire, en ce sens que les 
acteurs comiques qui en sont chargés ignorent le maki et les acteurs restés en 
scène, él que ceux-ci de leur côté n'interviennent en aucune facon. Tantôt c'est 
un géme, un des dieux inférieurs honorés dans quelqu'une des “chapelles, masshe 
Æ# ft, du temple dont il agit, qui apparait et fait un récit peu différent du 
katari-ai; parfois ils sont deux ou trois, la scène S'anime de chants et de danses, 
qu'il ne faudrait pas interpréter simplement dans un sens comique, car elles 
reproduisent, dit-on, les danses en usage aux fêtes de ces chapelles. De là le nom 
de massha-ai qu'on donne aussi à cétte catégorie d'intermédes, D'autres. sans 
justifier ce dérniér litre, comme l'apparition de Pesprit de la lortue dans 
UÜrashima, celle des tengu & fij de second rang dans Kurama lengu, appar- 
Uénnent à la même classe, Tantôt encore un ou plusieurs personnages jouent une 
scène en rapport plus ou moins nécessaire avec la pièce ; de ce genre sont par 
exemple laffolement du serviteur échappé aux sabres des deux frères Soga dans 
Youchi Soga, lx scene des voleurs dans Eboshi-ori. ete. 

L'ashiratai & F1, «intermède de service », consiste dans le rôle joué 
pur un servileur, un porteur de sabre, un porte-faix, etc., intimement mêlé à la 
pièce 6 dialoguant avec les autres acteurs. Citons comme exemples, le domes- 
tique dans Aot no ue, le butelier de Funa-Benkei, ete. 
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Le n'est là évidemment qu'une division trés générale ; les intermédes offrent 
une assez grande variété : il en ést qui participent des caractères des différentes 
classes que nous avons énumérées, Îls sont d'ailleurs susceptibles de modifica- 
tions, parfois fort importantes, suivant les écoles. Il existe aussi pour un certain 
nombre de pièces, des Âae-ai # ff, «© intermédes de remplacement », c'est-à- 
dire des intermèdes différents de ceux qui sont employés d'ordinaire et que les 
aôteurs, peuvent leur substituer à l'occasion. L'école Ezumi &i & en particulier 
en imagina beaucoup. 


VI. — MIMIQUE ET HANSES. 


Avec la beaulé liltéraire, avec l'intérêt de l'action, le nô recherche la beauté 
plastique, shizei no bi Æ $+ 0) À. La conception qu'il en a est sans doute un 
peu étroile, les moyens par lesquels il la réalise sont en général pauvres, et la 
forme reste souvent assez séché et un peu raide, Mais il ya de In noblesse et de 
la distinelion, el tout un art dans ses mouvement compassés. 

NE de la danse, le nô ne pouvail pas ne pas donner une importance partieu- 
fière à la mimique, mono-mane fÿ  Q; les plus anciens auteurs y insistent 
el entrent en de grands détails à ce sujet, Mais cette mimique, cette « imitation 
des choses » y esl épurée, dégagée de tout élément accessoire, idéalisée en 
quelque sorte el réduite à sa ligne essentielle, Celle-ci prend alors une impor- 
tance singulière, et une valeur sigailicative qu'on ne lui aurait pas SouUpoonnée, 
Ses morndres inflexions prennent un sens précis; aucune n'est indifférente. 
Aussi la démarche, lés poses, les gestes sont-ils étudiés et fixés avec on soin tel 
qué Seam a récours au déssin, où pourtant il ne brille pas, et que le faux 
Kivadensho se sert même de figures nues, pour en expliquer Les détails : il esl 
tel ou Lel mouvement dont ln sinuation précise, aujourd'hui encore, diffère 
suivant les écoles. De cette minulie résolte une mimique assez pauvre, mesurée, 
liéralique en quelque sorte et un peu guindée, trés concentrée par contre, et 
dans laquelle un geste, un mouvement de tête suffisent à révéler toute la force 
d'un sentiment el à émouvoir le spectateur averti : ainsi dans Shichiki-ochi le 
dermer regard de Sanéhira à son fils, dans Müdera et ailleurs celui que la 
mère abaisse sur son enfant rétrouvé en l'attirant à elle de sa main posée 
sur son épaule; ce simple mouvement, par contraste avec la calme solennité 
ordinaire, prend la puissance d'effet d'un embrassement éperdu et fait parfois 
couler des larmes dans l'assistance, Tout est prévu ét il n'est laissé que le moins 
possible à la liberté de l'acteur, dont le tatent ne s'affirme que dans la précision 
aisée, dans la fermeté noble des gestes el des attitudes. 

Aussi bien aucun art, croyons-nous, n'approcha davantage de ln statuaire 
vivante. Cest à la sculpture et à la peinture qu'empruntent le plus volontiers 
leurs comparaisons ceux qui ont traité de cetle « beauté de la forme », (1 ne 
faut que le voir pour reconnaitre, suivant une heureuse expression, « le geslé 
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éternel de toutes les statues de la douleur ». (*) dans le simple mouvement 
qui indiqué les pleues, lu main lentement levée venant deux fois voiler les veux 
baissés vers la terre. Mais nulle part peut-être la recherche de la lignée ne se 
montre plus nettement que dans le geste de l'échanson : ni coupe, 11 amphore: 
lüais au dessus de l'éventail du convive tenu horizontalement, celui de l'échan- 
son déployé verticalement se relève lentement jusqu'au-dessus dé l'épaule en 
S'inclinant peu à peu, desssinunt ainsi dans Féspace la courbe que suit la liqueur 
coulant du vase. 

La simple démarche est déjà caractéristique. Les acteurs s'avancent lentément 
le buste à peine balancé, la tête droite, le regard lixe ; les coudes arrondis sou: 
leonent l'ampleur des vastes manches el en développent les plis : les genoux sont 
légèrement fléchis : pour éviter toul mouvernent brusque du corps, les preds ne 
quittent pas le plancher, ils glissent à plat, suivant une courbe peu prononcée, 
à l'extrémité de laquelle leur pointe seule se lève et se répose à Lérre, marquant 
ainsi l'arrêt 

Mais c’est évidemment dans la danse surtout que se manifeste et se réalise la 
“ béauté de la forme » ; c'est la son domaine propre. 

La danse occupe dans le nô une place Lrop considérable pour que, sans entrer 
dans des détails techniques qui nous entraineraient trop loin, nous n'en disions 
pas quelques mots. Qu la nomme mai #; et ce nom indique déjà qu'il ne ut 
pus l'ussimiler à a danse vulgaire, odori F4, où s’'ébat la joie populaire et se 
lrémousse l'élégance des geisha & %, si intéressante el même arlistique que 
celle-ci puisse devenir. Le ma consiste surtout en une sorte de promenade «ux 
multiples détours, parcourant la scène et allant parfois jusqu'au pont, aux gestes 
généralement mésurés et sobres même lorsqu'ils s'animent : il en est de très 
leuls, qui se sauvent malaisément de la monotonie et d'un certain ennui ; il en 
est de rapides, heurtés, bondissants, danses d'esprits ou de dragons, danse du 
lion, danses de guerriers simulant un combat, etc. 

Ils sont en général à cinq réprisés Où mieux à cing phrases, godan R Et, sauf 
lés danses de (sure qui d'en comportent que trois, sandan = E£ : il arrive 
pourtant qu'on les abrège el qu'on réduise à trois phrases des danses qui régu- 
hérément devraient en compter cinq. Chaque phrase se compose de quelques 
ullées et venues caractérisées par des gesles el des allitudes qui varient de l'une 
à l'autre él ne se reproduisent pas identiques au cours de la même danse. Au- 
cune né s'exécute sans accessoire ; quelquefois c’est la tige de bambou des 
folles (*), sasa €, le goheï ji & des prétresses, le sabre des guerriers : mais 
c'est surtoul l'éventail, 6gi &, sous ses multiples formes, simple ou splendide, 
parfois étincelant d'or, Signe caractéristique encore de cette recherche de la 





(0 6. MiGtoN, Au Japon: promencde aux sancluaires de l'art. U1 5. E, F, E.-0, 
VU (rgob), 575. 


(*) Nous aurons plus tard occasion de dire re qu'étuient ces « folles », monogurui Ÿ4 H. 
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beauté plastique dont nous avons parlé, ces gestes el ces attitudes portent le 
nom général de kata JE. « forme ». 

Il faut distinguer deux classes de danses. C'est d'abord les mai proprement 
dits, qui sont à eux-mêmes leur propre raison d'être, ou si lon veut. qui m'en 
ont d'autre que l'exécution des gestes et des attitudes produisant uné certaine 
« beauté de forme » ne s'adressant qu'aux veux des spectateurs ; aussi généra- 
lement ne sont-ils pas chantés; les mouvements du danseur n'y sont rvthimés 
que par l'orchestre, On en compte plusieurs espèces, 

Le jo no mai Æ @ ##, danse lente el élégante, est attribuée surtout aux 
esprits féminins, bien qu'on la trouve aussi dans quelques autres cas. 

Le shin no ja tt 0) Ft est de méme caractère, mais exagère encore la lenteur 
et la solennité ; c'est du resté la danse des dieux apparaissant sous la forme de 
vieillards. 

Le chti no mai 1 0) Æ esl le Lype de la danse d'allure moyenne: elle est 
surtout féminine, Le lennyo no mai K Æ d ou sandan no mai = & 
0) Æ+, spécial aux ésprils féminins apparaissant comme fsure dans certaines 
pièces, en est uné variété. 

Le ha no mai & @ % esl plus animé et plus court que les précédentes 
danses ; il se joint quelquefois à lune d'elles, comme phase finale. Plus vif 
encore el plus léger, vraiment rapide est le haga-mai & #. 

Le Ky no mai & D $# el court, mouvementé, précipité comme son nom 
Pindique. Les danses rapidés, agitées, trépidantes sont rares, mais d'un craint 
ellet ; il suffit de citer, pour la première (haya-mai), l'apparition de la fille du 
Dragon roi des mérs dans (enjé, et pour la seconde (kg no mat), l'affolement 
des derniers pas de la shirabyôshi dans Dôjé-jr. 

Le nom d'otoko-mai 5 #, qui rappelle celui d'une dansé ancienne des shi- 
rabyôshi, désigne une danse assez gravé et solennelle, à mouvements Énergi- 
ques, éxécutée par un Seigneur ou un guerrier en grand costume, le visage 
découvert, hitamen TC Mi, c'est-i-dire sans masque. 

Plus grave el plus lent est le £amé-mai mi Æ réservé aux dieux apparaissant 
sous la forme d'hommes faits. 

Un donne le nom de Kagura wi #5 à la danse des prétresses ou des divinités 
féminines apparaissant dans un rôle de shite. 

Le gaku #8 est une danse assez animée, imitation libre de certaines danses de 
cour d'origine chinoise, nommées bugaku ## 4. 

Ce sont là les formes les plus employées, les types réguliers, pourrait-on dire. 
Il yen d'autres, exceptionnels, W'apparaissant qu'en certains cas déterminés. 
C'est d’abord l'Okina no mai #3 D #7, appelé aussi £ami-gaku ph gt (1), et le 
Sensai no mai 3% 0) #%, spéciaux à la pièce nommée Okina : puis l'étonnant 


rambyôshi & 4 de Dôjô-ji, qu'il ne faut pas confondre avecle midare M: 





LE ben que les caractères erniglo es pour l'écrire soient les ubmiés, il ie lat puis le culs 
avec lé kagura 8 SE, vu plus lat. | 


.° 
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dont Shôjé 14 48 et Sagi Æ offrent chacun une variété différente: la danse 
du lion, shishi-mai ff & %, de Mochizuki et de Shakkyô ; le Kkakko #& dt. 
quise danse en frappant dés deux mains un tambourin spécial, fakko. suspendu 
cou. nn récherche d'ailleurs qu'une « forme », un kata particulier, car 
ce lambourin ne rend aucun son: les tambourins de l'orchestre v suppléent, 

En dehors des mai proprement dits, le n6 emploie nombre d'autres danses. 
dont les mouvements reproduisent une scène ou ont une sigmilicalion définie, 
La plupart du temps elles sont chantées, el leurs évolutions suivent lé sens du 
lexte Nommons au moins les principales. Le hataraki ff ou maï-bataraki. 
esl fait surtout de bonds et de mouvements violents rappelant ceux des guerriers 
péndant le combat Le nom de kakeri FH est donné à certaines scènes d'égare- 
ment ou de folie, ét aux combats, réglés comme des hallets, qui ont lieu sur la 
scène; ceux-ci réclament une étonnante souplesse de la part des acteurs, aussi 
bien ceux dont la mort est symbolisée par un saut périlleux exécaté sur place el 
sans élan, que céux qui tombent à la renverse sans une flexion du corps, à chüte 
d'arbre mort », £aregi-daore Ki Æ #8. dit-on, ou « chûte de cadavre à. hotoke- 
daore & fl. Le fachi-marvari y % se rapproche du £akéri; il représente 
une émotion violente, une grande agitation, sous l'empire de laquelle l'acteur 
exécute de rapides parcours autour de la scène. Dans l’iroe 4 » +. ve même: 
parcours sont exécutés dé façon plus lente et plus calme: il ACCOMpagne 
ordinairement le &uri ou le sashi qui précédent le kuse. Les mouvements & 
particuliers d'une scène de conjuration d'un esprit Mauvais par un moine 
bouddhiste portent le nom d'énort ff, « prière ». Enfin, il faut faire une place 
à part ä la scène extraordinaire de Kagekiyo, où le vieux guerrier aveugle, 
assis devant sa cabane d'exilé, mime son dernier combat dé ses gestes incertaine 
el tremblants, Elle n’a pourtant pas, cl'Ovons-nous, de nom spécial. 

Certaines danses réclament l’'adyonction du tambourin à baguettes à l'orchestre 
ordinaire, Le sont: le shin no jo, le lennyo no mai, le haya-mai (sauf la 
vanété dshiki no haga-mai # 4 6 8) le Kami-mai, le kagura, le midare 
et lé shishi-maï. L'otoko-mai et le Kakko ne l'emploient jamais. Pour les 
autres, On peut donner cette régle: le tambourin à baguettes les ACCOMpagTe 
lorsqu'elles sont dansées par une divinité où un esprit. Les danses d'Okina el 
de Sensai emploient naturellement l'orchestre particulier à Okina, qui 
comprend outre la fûte et le grand tambourin ordinaires, le Lambourin à 
baguelles, et trois petits tambourins au lieu d'un. Le rambyôshi au contraire 
n'est rythmé que par le seul petit tambourin. 


VIE, — COSTUMES ET MASQUES. 


Nous né pouvons parler en détail des costumes et des nombreux accessoires 
employés à l'exécution des né. Nous aurons occasion d'y revenir el d'en décrire 
quelques-uns lorsque nous traduirons les pièces dans lesquelles ils sont cinplovés. 
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On en trouvera d'ailleurs de bonnes reproductions en couleurs dans le Négaku 
hana no shiori. Les costumes présentent naturellement de grandes différences 
suivant les rôles; mais en général ceux qui sont révêtus pour la seconde partie 
du a et pour ln danse sont trés riches et d'une ornementation aussi artistique 
que variée. La forme en est empruntée avec quelque liberté, semble-t1l, aux 
anciens vélerments de cour. Le sabre Y parait tris souvent, la hallebarde 
beaucoup moins, l'are et les flèches rarement ‘Mais Contrairement à ce qu'on 
pourrail croire, aucune pièce des anciennes armures n'y est employée, Pour 
le combat, les guerriers rabattent In partie supérieure du vétement de façon 
à dégager les bras des amples manches où ils s'embarrasseraient, et se celgnent 
la tête d'une étroite bande d'étoile nouée pur derrière et dont les extrémités 
rélombent dans le dos. C'est le hachi-maki ë$ Æ. L'armure ect ordinairement 
remplacée par un vêtement de forme spéciale, le hoppi HR #æ, et le hachi- 
Makt est attaché sur la coiffure nashi-uchi-eboshi RH FI ENT. 

Le costume féminin d'a pas l'élégance, ni même l'aspect général Qu'on serail 
porté À lui supposer d'après les peintures du Lérmps, 1} est même à vrai dire 
platôt disgracieux. 1! consiste essentiellement en uné sorte de robe de chambre, 
haku 3, ornée d'ailleurs de fort belles broderies aux couleurs vives, ouverte 
sur là poitrine et serrée à la taille par une cordelette qui la fait légèrement 
boutfer dns le dos. L'acteur loujours MASqué, porte une « perruque », fazura 
où aisura € ou #. dont les cheveux séparée par une raie médiane, descendent 
Lout autour de la tête à hauteur du Con, encadrant le masque, Un ruban aus 
dessins multicolores, le katsara-obi À 7, l'enserre à hauteur du front et vient 
se nouer par derrière, laissant pendre ses deux extrémités jusqu'au milieu du 
dos. Tel est le costume ordinaire, simple el sine tppréls. pourrait-on dire ; 
suivant les pièces, surtout pour la seconde partie où se trouve l4 danse, divérs 
‘utres vélements de forme moins engoncée, plus élégante, plus riches aussi, 
sont passés par deseus le premier. 

Les masques méritent une mention spéciale. Ils ont recu le nom général 
domote, ou en Sino-japonais mer ff, « face ». L'usage en fut vraisemblable 
ment importé de Chine de bonne heure et sans doute dés le Vie siècle. avec les 
premières danses dont l'ensemble, fort accru depuis, forma le gigaku #& 4 el 
lé bugaku # %é. À en Jugër par ceux qui sont conservés notamment dans les 
musées de Nara et de Kvôto, dans le trésor du lemple d'Itsukushima Æ & el 
de quelques autres (1), les prémiers masques Mtaient souvent de caractère forcé, 
d'exécution violente et parfois de dimensions excessives, Très vivants pourtant 





(1) Voir les réproductions qui en sont données dans 13 à partie des instruments du mr utile » 
gakii-bu SE Æ #5 du Shitko jissho LE # + FE de Marsupaina Sodanobn BPES 
(Shirakawa Rakod À JI] #6 €), &5 livres en ui nombre variable de fascicules in-folio, sans 
date ni lieu d'édition, avec préface datée du Premier inais de ln 12e année hwansei # Et 
(bio): réédité en 4 volumes jn-& dans lu collection de fa hoktusho hun#hä-kuai # Æ fl 
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ét d'expression poissante, 1 y éclate ane imagination, une fantaisie énormes. 
une sorte de maitrise où de virtuosité dans ln déformation dé la Ggure humaine, 
Les prénuers masques furent, dit-on, futs de sciure de bois agglomérée qu'on 
rénforçut d'un tissu, d'une trame servant d'armalure el qu'on recouvrait d'une 
couche de laque (f). Ce n'est que plus tard qu'on commenca à les seulpter sur 
bois. L'usage qu'en lirent les anciennes danses de dengaltu et de sarugakur, puis 
les nô qui en sortirent, porta cel art à un très haut degré de perfection. Il eut 
see maitres el ses écoles, et il faut lui faire uné place importante dans luistoire 
de la seulpture à cette époque. 

Au reste ces masques ont de bonne beure attiré l'attention des curieux d'art 
exotique, el il n'esi sans doute pas dé collection de quelque importance qui 
n'en compte quelques-uns, Toutefois, autant qu'on en peut juger par de simples 
reproductions, 11 ne nous parait pas que les spécimens généralement connus 
à l'étranger suffisent à donner une idée exacte de l'art dés anciens maîtres el à 
+ssigner à chacun le rang qu'il mérite réellement. Les plus belles œuvres en 
ce genre, la majeure partie d'entre éllés au moins, étaient en la possession 
des grandes familles d'acteurs qui les considéraient à juste titre comme leurs 
plus précieux trésors; elles + sont restées, C'est Là qu'il faudra les aller 
chercher, le jour où l'on voudra étudier sérieusement cette forme d'art et 
son mstoire. 

Les masques de nô se différencient des anciens par plusieurs particularités. 
Tout d'abord, à part les masques représentant quelques génies, les tengu  %4, 
par exemple, ils affectent les dimensions de la figure humaine, et si l'on excepte 
ces mêmes masques de lengu et ceux de démons, ils ne la déforment pas. La 
nécessité de laisser sorbr la voix de l'acteur, oblige cependant à faire toujours 
li bouche assez largement ouverte, La diversiul des personnages qu'ils repré- 
sentent demande autant d'expressions différentes que de masques ; tous doivent 
interpréter en quelque sorte une vie humaine, quelque sentiment de nous 
connu et éprouvé, Enfin quoique la scène soit assez rapprochée des specta- 
leurs, elle à néanmoins son optique dont il faut tenir compté, En général les 
sculpteurs ont su triompher de ces difficultés, et vus à In scène, leurs MASquEs 
sont beaux: il en est d'admirables, surtout parmi ceux de vieillards et de 
‘démons, dont les rides ou les traits contractés offraient une prise plus profonde 
à leur ciseau. Ceux de jeunes femmes, trop lisses, aux contours trop réguliers, 
sant de beanconp les moins intéressants: ils manquent en général d'expression 


F7 À. Tôhyd, 4e année Meiji our): les différentes parties ne portent pas de numéro 
d'ordre. Four ceux d'itsukushuma, consoler égal ment l'ifsukushiou ne Fe 
“ VE Se Fi H + 10 volumes, Hiroshino ki Es, et Osaka + EX, 154 année Tempü 
Ç i ha l. | 

A) CE Nikon shakrwai jt À Æ TE & HE, à ni, Ps 1302. Le. peurs de trâvai 
nécessite par cette labrication lei à valu le non dé « frappe ». On dit :-frapper un masque, 
men wo ulsn. 


|, À E. F. E.-{. T. IX. == 47 
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et quelques-uns même sont franchement insipides; à l'inverse des précédents 
qui veulent un certain reeul pour être bien appréciés, ils gagnent parfois à étre 
vus de près: quelques traits &y accusent, que l'éloignement efface. 

L'usage des masques est réservé au shite el à ses {sure où fomo : ils n'en 
portent cependant pas dans toutes les pièces, Le waki et ses tsure n'en usent 
jamais Néanmoins l'exécution correcte des répertoires actuels en réclame un 
nombre assez considérable ; M. Owada en énumére 70"), parmi lesquels il en 
est à la vérité d'assez peu différents les uns des autres pour pouvair se rempla- 
cer mutuellement, 1ls ont recu des dénominations particulières dont il serait 
sans intérêt de donner une liste complète, Souvent c'est simplèement le nom du 
Personnage, Semimaru, Kumasaka, ou de la catégorie de personnages qu'ils 
représentent, ba 8, « femme âgée », jérokn + #, «1 jeune homme de) 
seize (ans) », chdjé de #, « ollicier de haut grade » ; parfois un simple détail 
de physionomie, {suri-manako &j HE, « veux relevés, obliques ». mika-sudri 
— À Æ,« lune du troisième jour, sourcils eftilés et bien arqués », elc. 
Toutelois il est quelques noms traditionnels dont l'origine est moins siste à 
déterminer et le sens moins clair, comme tobide è 1, beshimi & 4, ete : 
ils désignent surtout des masques d'esprits violents et de monstres. 

Il existe aussi quelques masques plus ou moins grotesques, réservés aux 
aCleUrs comiques el servant uniquement dans les cas de fachi-ai dont nous UVONS 
paré plus haut, pour les apparitions de génies où de diéux inférieurs, Nous 
ne NOUS OCCupons pas ici de ceux qui servent dans les comédies ; ils soul 
dailleurs en petit nombre. 

Ajoulons enfin qu'on exécute aussi des hakama-né F5 GE, à nÔ en costume 
de ville » ; ce sont d'ailleurs les mêmes pièces, jouées par les mêmes catégories 
d'acteurs, avec les mêmes accessoires, le même orchestré ét le méme chæeur, 
mas dans lesquelles on ne se sert ni de asques, m des costumes dont nous 
avons parlé. Les acteurs Y portent simplement le costume de cérémonie, be 
hakama, sorte de large pantalon à Pont, passé par dessus l'hnbit ordinaire. 
Ce genre d'exécution. trés apprécie des amateurs qu'il dispense de frais consi- 
dérables, n'est pas dédaigné même des professionnels, 


VIL — FORME GENERALE ET STRUCTUBE DU No. 


Le développement régulier et logique d'une action dramatique proprement 
dite semble avoir assez peu préoccupé les premiers auteurs de nd. Ce qu'ils 
voulurent surtout, c'est réunir en un ensemble bien ordonné et d'intérêt 
croissant, différentes formes litléraires, musicales où chorégraphiques particu- 
liérement en faveur à leur époque, lis  parvinrent en les groupant autour d'une 





(CL tai lo nd, ph. au4, Nô no shiort, 4 x, pe 27, el Nifoun shui ji, Loc. cit. 
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acbion, où simplement même, dans les commencements surtout, d'ane silualion., 
d'un fait minime, où d'un personnage qui leur servit de lien et fül l'occasion 
de leur apparition successive. Il était évidemment plusieurs manières d'ordonner 
telle succession, et il est vraisemblable qu'un certain nombre furent essayées 
à l’origine, pendant une période dé ftonnements dont il ne nous reste malheu- 
reusement rien. De l'ensemble des œuvres que nous possédons se dégage assez 
nettement un type général pléinement réalisé en beaucoup de pièces, à peine 
modilié en nombre d'autres, et qui ne s'altère sensiblement que dans des œuvres 
à lunlances plus modernes, où se laisse voir déjà ln recherche de l'effet drams- 
lique, Les particularités de structure qu'olfrent quelques pièces strement ancien- 
nes sont de peu d'importance et ne peuvent obscureir fa netteté du type général 
dont nous parlons et que nous considérons comme la forme régulière etancienne 
du #0, Ancienne, disonsnous, car nous la trouvons dans les premiérés pièces 
que tous connaissons; mais nous ne prétendons pas qu'elle soil absolument 
primitive, car le nô parait bien avoir existé depuis un certain temps déjà an 
Moment oi celles-ci parurent, et nous sivons par le témoignage de Seami (y, 
que lés acteurs s'efforçaient d'adapter leur répertoire au goût du jour, el remn- 
niaient, arrangenient certaines pièces anciennes dans ce but. Il ne donne 
malheureusement que des indications sommaires el très vagues sur les modi- 
lications que les nô qu'il cite avaient déjà subies de son temps: elles ne permet- 
lent pas d'apprécier dans quelle mesure la forme même de l'œuvre avait qu 
eu être affectée, Cette question reviendra plus tard et nous essaierons alors d'en 
éclaircir quelques points. 

l'après ce type, le né est une pièce en deux parties, l'une d'exposition, l'autre 
d'action, où plutôt de mouvement et d'exhibition scénique ; ellés sont caracté- 
ristes principalement par une modilication du rôle du shite qui simplement 
acteur dans la première, est surtout danseur dans la seconde : cétte modifiention 
de nalure à mettre successivement en relief les divers talents de l'exééutant, est 
indiquée extérieurement par un changement dé costume du shite, qui devient 
plus somplueux en Vue de In danse, soit que pour une raison queléonque le 
personnage soit amené à revêtir un vêlement nouveau, soit que caché sous une 
forme d'emprunt dans la premiére parlié, 1 soit censé dans la seconde repren- 
(re si vraie naîure et se manifester dans tout son éclat. Ce Changement est par- 
fois de peu d'importance et &e fait à l'arrière-plan, dans le kôza, sans inter- 
ruption de la pièce; d'autres fois il réclame plns de temps, et un intérmède, 
ai, prend place entre les deux parties. 

Le nô se divise de plus en stènes caractérisées non pas tant par Fentrée ou 
la sortie des personnages, que par les formes liléraires ou musicales qui y sont 
emplovées, M. Kume Kunitake a bien montré{?), en comparant plusieurs piéces 


LL — 


(M CE. Searni jérakubi sh, p. 166. 
(1 CE, l'étade intitulée Yékyoku two soshiki shituru bandan no hyôjan Eh & àf 
# L Te à L'a ) EE LR dns Nügakt, L vi, LP. 13H 


T: EX. — 47. 
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entre ellés, comment ces scûnes qu'il nomme Æetsu FA, littéralement « division, 
coupure », se distinguent el se succédent. 1 a eu sur ce point comme sur plu- 
sieurs autres, le mérité de se rencontrer 4 peu de chose prés avec Seami, dont 
l'opuscule Nôsaku-sho BE fE € nous a ipporté de précieux renseignements 
sur la facon dont les auteurs de n4 construisaient leurs pièces, et le plan qu'ils 
Y sulvaient, Nous aurons à revenir sur cs sujet ; pour le moment, il nous parait 
qu'une division en scènes, peu différente de celle qu'avait proposée M. Kurme, 
el un peu plus détaillée que le plan trop (héorique de Seami, donnera une 
idée plus claire de la forme générale du ré. 


PREMIÈRE PARTIE 
SCÈNE L — Exraée nv ivakr, 
Shidai, nanori, michiyuki. 


Dans les piéces où le shidaï manque, il ét quelquefois remplacé par un 
tssei : Mais Il arrivé aussi que la pièce commence dreciéement par le nanori. 
Le michiyuki est ordinairement suivi d'une courte réplique parlée dans laquelle 
l'acteur annonce qu'il est arrivé au térme de son Voyage el ce qu'il se dispose à 
faire ; c’est le tsuki-cerifu, « phrase d'arrivée ». 


SCÈNE IL. — Exrrée nu shite. 
Issei (avec ou sans ni no Ku), sashi. ua, (sage-ula el age-utu). 


L'issei manque en quelques pièces. Il est qu elquefois aussi précédé d'un sashr. 
On remarquera le parallélisme des scènes 1 CLIM arrive cependant fréquem- 
ment — c'est le cas ordinaire dans les setrei-né (D) — que l'entrée du shite se 
lasse sur un simple appel yobi-kake, et que l'on Passe immédiatement à la scéne 
suivante. 


SCÈSE D, — Tharocue er EXPOSITION. 
Mondô avec ou sans Katari, sashi (Kakaru). ut. 


Le dialogue qui s'engage entre le shile el le maki ExpOse généralement ce 
qui concérne le shite, le Personnage qu'il prétend être. ce qu'il fait, ce qu'il 
désiré; tout ce qui y est dit a pour but de Préparér, d'amener sn transformation 
où la manifestation de ce qu'il est réellement. La scène est parfois assez déve- 
loppée et des répliques chantées se mélent au dialogue. 1] se lermime loujours 





(0 Voir plus loin le sens de ce mot. 
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du resté, par un passage chanté, sashi diulogué lui-même comme nous l'avons 
expliqué plus haut (l), aménant une reprise du chœur qui chanté un née. C'est 
le « premier chœur », shodô 59 Fi]. 


SCÈXE IV. — DÉVELOPPEMENT. 
Kuri, sashi, Kuse. 


Le kuri manque quelquefois, comme nous l'avons dit ; par contre, il arrive 
qu'il soil précédé d'un shfdai chanté pur le chœur, Il est très rare que le kuse 
commence brusquement sans at moins un sashi qui le prépare. 


SCÈNE V. — SUITE DU DÉVELOPPEMENT ET CONCLUSION DE LA PREMIÈRE PARTIE. 
Rongi, naka-1rr. 


Ou pourrai aussi munir les scènes IN et V en une seule, Nous les divisons 
surtout pour bien metlre en relief la forme composée Auri, sashi, Kuse, dont 
au reste le rongi est séparable, et en fait assez souvent séparé, Quelques 
piéces d'ailleurs n'en ont pas, ou le reportent à la seconde partie ; en ce eus, 
le naka-tri succède immédiatement au Æuse. D'autre part, lé Kuse lui-même, 
où pour mieux dire, toute ki scène IV est parfois reportée à celle seconde partie. 
Autrement dit, suivant les convenantes du sujet, le développement avec ses 
formes spéciales se place duns lune où l'autre partie, 

L'intermède, sil y én a un, commence immédiatement aprés le naka-iri : 
sinon le shite remonte à Farrière-plan, K6za, où les mono-kise lui passent 
apidement un nouvennr costume, él lu pièce continue avec une modificalion 
que nous allons indiquer. 


DEUXIÈME PARTIE, 
Scéxe VI — EnThée ou nochi-jite. 
Machi-utai, issei, dialogue chanté. 
L'interméde terminé, le waki chante le machi-ular, précedé quelquefois 
d'un court sashi ou de quelques mots simplement purlés., Puis le nochi-jite 
apparait, et chanté un passage auquel on donne parfois le nom dissei bien qu'il 


diffère généralement du véritable éssei à la fois par la forme el le timbre, S'il 
n'ya pas eu d'intermèéde, ves deux formes disparaissent, el celle scêne se réduit 


Lt Of, ce qui a èté dit à propos du roryf, p. 721, et du mondo, p. qu. 


LA 4 F_— nn à 


ONE 


à quelques répliques chantées en forme de dialogue entre les acteurs et le 
chœur. J 

est ici que se placent le Ause et le rongi, scènes IV et V, lorsqu'ils sont 
reportés à li seconde partie de la pièce. 


SCÈNE VII — Danse. 


Elle est exécutée généralement par le shite seul : cependant il existé aussi 
des danses de fsure, soit avec le shîte, soit seuls. Elle est conduite soit par le 
chant du Æuse, soit simplement jar l'orchestre, et quelquefois en partie par 
l'un et l'autre. 


SGÉNE VITE — Concivsrox. 
Waka, Kiri. 


Le waka manque en quelques pièces. Ordinairement il introduit une nou 
vellé danse plus animée et plus courte que la précédente, à la fin de laquelle le 
shile Sarrélant près de la colonne du shite et lourné vers la droite, seande de 
deux sonores appels du pied, les derniers mots du kéri. 


Telle est dans ses grandes lignes la forme générale du nà, forme convention- 
nelle et rigide, dont les nutéurs £écartérent peu, mais qu'ils Hirent effort pour 
assouplir et varier, tantôt en développant telle ou telle partie de préférence, 
lantôt en modifiant l'ordre dés éléments dont elle se compose. Toutefois elle 
possède un cachet si spécial, que ces modilications durent se renfermer dans 
des limités assez Étroiles, sous peine de la gâter el de la dépouiller de son 
charme. Conventionnelle, rigide, étroite même, mais d'un galbe simple ét trés 
pur, d'une tenue très distinguée el noble dans sa sévérité, même aujourd'hui 
avec lous les éléments nouveaux dont nous disposons, il semble que ce serail la 
diminuer, la gâter, que de lui ajouter quelque chose où la e pérfectionner » en 
quoi que ce soit, Elle nous parail en tout cas trop originale, trop bien carac- 
térisée el caractéristique d'une époque, pour être modernisable, si l'on nous 
permet ce barbarisme. 


VII, — CLASSIFICATION DES NO ET COMPOSITION DES PROGRAMMES. 


Un classe ordinairement les nô de deux manières, D'abord, d'aprés le genre 
de sujets qu'ils traitent, on les répartit en quatre grandes classes, d'importance 
inégale. 

0 Les né de divinités ou de choses divinés. kami-nô jh TE ou shinji-noé @h 
# GE, mellent en scène soil des légendes ms hologiques, comme T'ama no i, 
Orachi, Nue, ele., soil des légendes relatives à un lemple en particulier, à sx 
londation, à la divinité qui v est honorée : ainsi Kumo, Oyashiro, Mia, etc. 
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ao Les né de souhails heureux, shtigen-nû M & €, composés dans le but 
de louer-et d'honorer un grand personnage, l'empereur surtout, de lui souhiler 
prospérité el longue vie, se servent pour éeli d'anciennes légendes ou d'appa- 
citions de dieux où d'esprits, tels Makura jidô, Takasago, lwafune, ele, Il 
en résulte qu'un certain nombre de quèces peuvent être rangées aussi bien 
dans la classe précédente que dans celle-ci, el sont employées lantôt comme 
kami-nô, tantôt comme shûgen-nû. 

%u Les nô d'apparitions proprement dites font apparaitre, en dehors des 
dieux et des génies, des esprits de diverse nature, Le sont d'abord les nû de 
ânes, girei-nà Hi € Ke. de caractère très différent suivant qu'il gagit de mi- 
nes de guerriers, comme dans Yashima, Sanemort, ou de femmes, comme dans 
Izutsu, Yékihi : puis les n6 d'esprits, seireknd 3 Æ €, apparitions d'esprils 
d'animaux, de plantes, de fleurs, ele, comme Koch, Bashô, Kakitsubata. etc. 

ko Les nô d'actualités, genzai-nô #4  E, représentent non pas des événe- 
mens contemporains. mais des scènes appartenant par leur naluré au monde 
où nous sommes (t). Ces scènes sont généralement anciennes, plus ou moins 
historiques, comme Hachi no ki, Shôson, ele, mi-légendaires, comme Hashi- 
Benkei. Semimaru. etc. scènes de mœurs plus où moins anciennes, a6como- 
dées au goût dé l'époque, comme Miüi-dera, Manÿrt, ele. 

Au point de vue de l'exécution, un usage qui vraisemblablement ne remonte 
pas au-delà du XVIe siècle et de l'epoque des Tokugawa 3. u établi une autre 
division en cinq, ou plus exactement en six chasses. 1 fut admis en règle générale 
qu'à chaque séance cinq pièces de caraëtère différent seraient exécutées; st la 
une avait un caractère particulièrement solennel, elle devait commencer par 
Okina, et compter ensuile six piéces. L'ordre des pièces devant former le piro- 
gratnme d'une représention ordinaire et le genre dé chacune d'elles sont don- 
nôs, ce dernier d'une manière approchée seulement, par la formule jin-dan-jo- 
kyô-ki me B 2x dE @, « dieu, homme, femme, folie, demon +. 

La première classe el donc celle des Æami-nô ou Kami-mono que nous 
avons déjà vue. On leur donne aussi le nom de waki-no ME. « nô de waki v, 
pour unë raison qui n'a pas encore été élucidée, On ne peut admettre en effet 
que ce soil, comme on le dit parfois, ä cause de l'importance particulière du rôle 
du waki dans ces pièces. Cette prétendue importance n'existe pas: ces pièces 
sont manifestement de celles où le wat a lé moins 4 faire; landis que, comme 





(1) Leterme de génzni FA ZE, « présent, actuel », est pris dans son sens bouddinste, par 
lequel il s'oppose à kwako 58 H, « paseë o, et à emirat À M, à avenir », dans li série 
type des trois extstenoes. 

(2) C'est à cette époque en effet que fut définitivement établie ln régle dont mois allons parler. 
Mais 1 semble qu'elle n'ait été qu'une sorte de retour à une tradition plus ancienne, car &i 
au xve siècle on trouve des programmes de dix piéces et quelquefors davantage, SEAMI rappelle 
dans ses opuéentes qu'il n'en était pas ainsi autrefois, et que l'usage était de s'en tenir ik 


cinq piécis. 


on l'a fait observer avec juste raison, il ésl des pièces où ce rôle prend en effet 
une importante exceptionnelle, — Mafsuyama Éagami par exemple qui repos 
presque uniquément sur le anaki el sur un rôle d'enfant —, el qui ne sont ni ne 
peuvent être à aucun titre des cwaki-nô. M. Yoshida Tôgo à émis l'hypothèse 
que bat serait iéi une corruplion de ak, « ouverture » pourrait-on dire, à 
cause de ln cérémonie appelée £aïkô FI Ci. terme que l'on abrégeait en aku 
ou aÂt, qui précédait ces pièces dans les représentations solennelles. Elle est 
insoutenable du moment où l'on sait que dés le commencement du À Ve giécle 
on parlait de waki-nô, el que Seami qui les mentionne aussi, ne leur donne 
jamais le nom de aki-nô, bien qu'il appelle le plus souvent le mwaki, kaikônin 
F4 EH À, à acteur qui fait l'ouverture ». 

Il parait plus probable que ce nom leur est venu de la place qu'ils occupaient 
immédiatement après Okina, et de la relation étroite qui les unissait à cette 
pièce. Okina, lorsqu'il paraît, est toujours la pièce importante, entourée de 
respecl el d'honneurs spéciaux, celle qui venait ensuite, n'était là en quelque 
sorte que pour lFaccompagner: elle en était lé twaki, twaki-né : et dans son 
exéculion, certains détails se ressentaient, se ressentent encore aujourd'hui le 
cas échéant, de cette sorte de dépendance. 

La seconde classe, dan, comprend les « pièces d'homme ». otoko-mono 
dit-on encore. On les appelle aussi shura-mono fx F8 M, « pièces d'asuras ». 
La voie des asuras a été considérée au Japon, comme une sorte d'enfer des 
guerriérs. C'est dans celle voie aux lultes sans trêve que ceux-c1 sont passés à 
leur mort ; c'est de là que leurs esprits viennent implorer les prières libératrices 
des bonzes. L'élément fondamental de ces nô est donc l'apparition de l'espril 
d'un héros; ils rentrent duns la premiére catégorie de girei-nô. 

[ans les pièces de la troisième classe, jo, où onna-mono., « pièces de 
lemme », le personnage principal, celui que représente le shité, est toujours 
féminin: ce peut être une femme vivante, ou l'esprit d'une morte, ou encore 
un esprit apparaissant sous une forme féminine. On Y verra donc des pibcés 
classées genzai-mono, d'autres classées yürei-né. ou seirei-nà, el même des 
kami-nô, Hagoromo par exemple, dont le Personnage principal est un esprit 
feminin. La coiffure spéciale, katsura où kazura. que portent les acteurs 
lorsqu'ils jouent un rôle de femme, à valu à ces nô le nom de fatsura-mono. 

Le terme de kyô, « folie », ne caractérise directement qu'un petit nombre de 
nô de la quatrième classe, à savoir celles dont le shite vst une folle, monogurui : 
elle en contient beaucoup d'autres, les genzai-mono en général, et même quel- 
ques pièces comporlant des manifestations d'esprits, lelles que Lôjô-jé ou 
Yamauba. En général ces nô affectent une moine grande sévérilé de forme 
et une certaine liberté de composition ; les auteurs + semblent déjà préoccupés 
de la recherche de l'effet dramatique, et on peut remarquer dans l'ensemble 
une tentalive, un effort pour émouvoir la sensibilité des spectateurs, La mise en 
scène aussi y est en général plus compliquée, plus travaillée pourrait-on dire : 
c'est la pièce à spectacle, le hd populaire pour autant qu'il peut l'être, celui 
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du moins qui de prime abord intéresser davantage un pubhe imparfaitément 
initié; c'est surtoul des pièces de ce genre que devait plus tard sortir le théâtre. 

La cinquième classe est aussi plus étendue que ne l'indique le mot Kr, 
« démon ». Outre les manifestations de démons proprement dils qui légitiment 
le nom d'oni-mono, elle comprend les apparitions de lengu, d'esprits violents, 
de mânes irrilés, etc, Ces pièces qui Lerminent les représentations ordinaires, 
doivent avoir une animation particulière, Elles rentrent pour la plapart dans fa 
calégorie des yürei-n0, 

La sixième classe qui n'apparait qu'en des occisions partcuhérement solen- 
nelles, est celle des shñgen-nû dont nousavons déjà parlé. Aujourd'hui lorsqu'une 
pièce de genré est au programme, on labrège le plus souvent, éLon n'enexécute 
guère en cés occasions qué la partie où les souliuts pour Fempereur sont 
exprimés. Dans lés réprésentalions ordinaires, quelques-unes de ces pmèces 
peuvent prendre la place de celles de la cnquieme classe : le plus grand nombre 
s'exécute comme Æcmi-nû. 

On indique souvent le geure d'une piéoe par le numéro d'ordre de la classe à 
laquelle elle appartient ; é'est ainsi qu'on dit ichiban-mono, nmiban-mono, 
“ pièces de premier, de second rang », ele. Cette sorte de chassitication sommaire, 
encore que pratiquément suflisante, lisse du reste place à quelque incertitude, 
car il ne manque pas de pièces pouvant, comme nous l'avons dit, étre considérées 
sous des aspects différents, rangées dans des classes différentes, exécutées juan 
conséquent sous Lel où él numéro, suivant Poccasion ou les préférences des 
Helenrs. 

C'est d'aprés ces principes que se compose le programme d'une représen- 
lation, ban-guimi #& #4. [l comprend réguliérement el dans cel ordee: un 
Kami-mono, un shura-mono, un Kalsura-mone, un genzai-monc, 8 enfin 
une pièce trés animée, généralement un ont-mono. I fut en outre v introduire 
le plus de variété possible, éviter d'v montrer deux personnages de même 
caractère, de rapprocher par exemple Zutsu de Matsukaze, où Yamauba de 
Momiigart, dv faire tigurer deux pièces contenant dés danses semblibles ou 
des scènes de même geure, dés combats par exemple: 1 faut tenir comple aussi 
de l'époque de l'année dans Hiquelle on se trouve ; cr s'il y a des pièces banales 
en quelque sorte el qui peuvent s'éxécutér en tout temps, le plus grand nombre 
de peul élre joué qu'à l'époque indiquée par le sujet traité, Yamauba ot 
Mochizuki par exemple sont de tous les temps, mais Kite 1 Tatsuta sont 
des pièces d'automne, Hagoromo el Yaya appartiennent au printemps. Les tri 
ditions d'école déterminent même à quel mois conviennent telles ou telles pièces : 
et elles sont encore observées, quoique Fadoplion du calendrier grégorien ne 
laisse plus percevoir cetle convenance aussi chairemement. el que quelques nd 
paraissent par suile un peu en avance sûr Pépoque assigné à leur exécution. 

Enlin ajoutons que l'usage tend à s'introduire de représentations composées 
de trois pièces seulement; leurs programmes recherchent naturellement ta 
variété; mas aucane régle fixe ne préside à leur COMpPOSION, | 


(luelques tentatives ont été faites pour introduire uné certaine unité dans des 
représentations, el exécuter dans la même séance une série de pièces se rappor- 
tant au même personnage. Elles ont été mal aveueillies et devaient l'être. Les 
COnasSeUrs né pouvaient approuver qu'on essayit ainsi de rapprocher le nô du 
théâtre vulgaire. Aussi bien il n'y avait pas d'espoir de faire de cinq nô quelque 
chose de comparable à une pièce en cing actes, Chacun est un tout à lui seul, Dans 
ces conditions où n'ôblenait pas l'unité de sujet, encore moins celle d'action. mais 
en plutôt on aboutissait à Funiformité de genre, uniformité qui avait toutes 
chances de s'étendre à lu mise en scène, aux danses, au caractère même de In 
poësie, Les vérilables amateurs ne pouvaient accepter de sacrifier ainsi à une 
unité problématique, lointaine en tout cas et factice, la variété de genre qui 
constitue pour eux et à juste titre, un important élément d'intérét. 





RELEVE ARCHÉOLOGIQUE 
DE LA PROVINCE DE TAY-NINH (Cochinchine) 


Lu M2 [lens PFanmenTien. 


Chef du Service Archéologique de l'Ecole francaise d'Extréme-ürient 


Nous avons annoncé, dans le dernier fascicule du Bulletin 03. la découverte 
de restez archéologiques intéressante dans la province de Täy-ninb; leur 
inportancée mériait qu'on fit uné élude sérieuse de cette région. Ce sont les 
résullnlts de cetis enquéle que nous nous proposons de donner ici ©]. 

La province de Täy-mnh, une des moins riches de la Cochinchiné, mais une 
des plus pitloresques, n'est séparée du Cambodge que par une frontière artifi- 
“elle: elle en est le prolongement naturel. Les parties les plus basses sont 
inondées une partie de l'année et se transforment en larges marais: les parties 
hautes sont couvertes d'une forêt assez dense. 

Les vestiges que nousavons réconnus, sont répartis assez régaliérement dans 
hi province: ils sont cependant plus nombreux au Sud, dans la partie la plus 
“iéhe, qui fut sans douté toujours ln plus peuplée, Par contre le Nord seul 
possede des édilices où parlies d'édilices encore déboul : abandonnés au fond 
dé bois presque déserts, ils ont échappé aux causes de ruines qui résultent du 
voisinage d'agglomérations plus récentes. 

Nous décrirons (*) ces vestiges en allant du Nord au Sud: la conclusion de ces 
noles lerx sentir la raison de cet ordre. Faute dé pouvoir donner ici une carte 
dé la région, nous indiquerons avec exactitude les coordonnées de chaque point, 





(8) PF, 61 sq. 

(21 Nous lenons à remercier M. Pech, résident wctuel de la province, pour lu complaisance 
uvés laquelle dl à aidé nos recherches, et M. Codenet. ancien résident. pour lés renseignements 
qu'ils bien voulu nous faire parvenir: ils oous ont été du plus grand secours. 

(4 Nous appliquerons ici les conventions arrêtées dans notre Inventaire descriplif des 
monuments ours de l'Annan. Pour tous les éléments dont la terminologie n'a pas dlé dtablie 
d'une façon précise dans l'introduction de l'inventaire descriplif des monuments du 
Cambodge de ML L. de Luonomiese nous adopterons de ième velle que nous avons livée 
dans Le chapitre 1 de l'luventaire descriptif des monuments fans. 
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ain que le report en soil aisé sur une carle quelconque, où mieux sur Ja feuille 
C de l'Atlas archéologique de lndochine (Publications de l'Ecole française 
d'Extrême-Orient) (1}. 


Tour pe Caôr-mar où DE Ba-Bau. — Hameau de Trä-vong, village de 
Thäibinh, canton de Ho-ninh. Eat, 29 G, 38: long., 145 G. 1 (©), 

La tour dé Ghôt-mal est celle que nous avons signalte el décrite succinctement 
dans le fascicule précédent du Bulletin, d'aprés les renseignements et les excel- 
lentes photographies que nous a envoyés M. le général de Bevhié, à qui elle 
avai été signalée par M. Cudenet (5. E. F, E-0., IX, 618). Aprés visile de 
celle Lour, nous pouvons en donner une descriplion plus précise, qui compléter 
et au besoin rectiliera () ki précédente. 

La tour s'élève en pleine forêt, à plus de huit heures de Täv-minh en éharrette 
à bœufs, à cinq heures et demie du hameau de Traôp, soit à environ 45 k, du 
premier point, Le lemple se composait de deux édilices en briques ; le plus 
pelit, complètement ruiné, se trouvait au N, de la tour conservée, un peu en 
arrière de son axe transversal, L' signe parait avoir été entouré d'un fossé 
assez étrorl, néllement reconnaissable au S.-E.. L'orientation générale est E. 
avec 4° d'écart vers le S. 

La tour restée debout est légèrement allongée ‘Hg. 38, Bi. La salle intérieure 
forme un rectangle E.-0.; elle est dépourvue de niches à luminaires. La voûte 
est construite Lrès irréguliérement ; à om Ko au-dessus du linteau, soit à environ 
ÿ m au-dessus du sol intérieur, se voient. aux angles et sur le milieu des faces, 
dés trous, traces vraisemblables d'un ancien plafond. Un large ébrasement déga- 
we la porte en avant de la paroi extérieure orientale de l'édifice: deux dalles 
formant prédroits, soutiennent un linleau large mais trop mineé pour sa charge 
el reposent sur le seuil, encadrant ainsi une ouverture basse, de 150, En 
avant de celte baie, deux pilastres sculptés, en briques. enfermaient les colon- 
nétlés disparues, supports du liotéau décoratif culbuté. 

La combinaison du soubassement et de la base que nous n'avons pu faire 
dégager qu'à la facade N. sur une faible partie de leur longueur, est assez 


confuse ; sa lecture Séclaire cependant par sa comparaison avec les profils du 
prémiér étage. 


(ti La plupart des cartes d'Indochine sont établies sur le système des grades : aussi l'adopte- 
vons-nous ici, Les cartes de l'Aflas sont en degrés, mais il sera tacile de faire le report en 
prenant pour buse les différences de coordonnées dé l'Inspection de Täv-ninh : latitade, 12 
Gi. 8 et dat np 19: longitude, 1136. 38, 4 ét 1056 45° 20", La position exacte de l'Inspec- 
Mon de Tay-mob est prise sur la carte de Cochinchine au 1/r00:000, Le même point sur la 
feuille C de l'Atlas est exnétement à 6 mi 005 au-dessous de l'angle S.-0, du carré qui repré- 
sente la dite ville, par suite d'une légère erreur dans la position qui lui a êté assignée. 

(2) Nous ne garantissons pas de façon précisé cette position fort difficile à repérer par 
suite des méandres des chemins perdus qui y conduisent, 

(3) Toot d'abord signalons une wrreur dans notre légende de li Ag. 37, pbigi € “est di 
face À, et mon la face À, qui y est représentée, 
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Le corps principal (lig. 38, C) montre aux angles de minces pilastres, à peine 
saillants, ornés de rinceaux détaillés : ceux-ci resautent en un mouf détaché sur 
la dernière moulure de lu corniche, mais les arêtes des pilastres ne détérminent 
aucun mouvement duns les prolils haut et bas qui les enferment, Les entre- 
pilastres offrent de curieuses figures en bas-relief, qui né reposent sur aucun 
support montant de fond. Nous les décrirons plus loin, 

Base et corniche Ch. 309, A) ont leurs profils ornés de leuilles de lotus, Le 
quart de rond qui forme le motif principal de la corniche, est orné d'oiseaux 
les ailes étendues : le méme élément, aux fausses portes, montrée à Fangle une 
ligure de monstre. La grande ice parait s'orner de ces appliques spéciales à 
l'art du Lamborge et que nous retrouverons dans le décor des fausses portes. 

De celles-ci la mieux conservée est celle du X. (ig. 38,03 Toutes se composent 
de trois corps. Le corps antérieur présente à sa partie inférieure, la copie 
exacte d'une porte khmére, mais luitée enerement en briques: pilastres, 
colonnettes el Hioteau mixte des types Tel D C0, Du type El on v retrouve 
l'arc décoratif aux médaillons : détail intéressant, le rôle de ce dernier est ici 
accusé par l'évidement qui, dans le bas, sépare el dégage les piédestaux, hau- 
reux intermédiaires entre les extrémités de l'aré el la tête des colonnettes. 
Comme dans de type I en revanche, Lout ea trailé en feuillages: mais le 
motif habituel de ln tête centrale manque, L'espace encadré par cet ensemble 
orne de vantaux simulés qu'unit le large battement habituel: les masses 
carrées y sont indiquées, au moins à la face N., mais sans saillie spéciale. 

Sur chacun des pilastres d'entourage, un petit entablement vient se couronner 
d'une applique que décore en avant une antétise iriangulairé. Une sorte de frise 
semble reposer sur le linteau : une face ornée d'un décor en losanges, régne au- 
dessus et termine en mème temps la corniche du second corps. Elle vient donner 
une base à la composition supérieure, sans éépendant couper brutalement l'en- 
semble: car au centre el aux extrémités dé cette frise, un fronton d'applique 
se dessine, encadrant une tête de face; au fronton de l'applique centrale cor- 
réspond au-dessous, ur corps d'applique normal; il <'orne en avant d'une autre 
applique plus petite qui vient en porte-ü-faux au-dessus du linteau, Feut#tre, 
dans la pensée du décorateur, cette applique centrale devait-elle compter avec 
les deux appliques qui couronnent les pilastres, 

La nouvelle composition qui s'élève au-dessus de cette face, a pour élément 
principal un are profondément recreusé et qui, extérieurement, fait aussi une 
forte saillie sur le décor compliqué du troisième plan, Il enferme un important 
motif: are et décor intérieur ont des soubassements de même hauteur. 

L'ure se détache en bas, d'une sorte de cadre plat, qui s'orne en avant d'un 
des frontons d'applique à tête déjà mentionnés, el sur le côté, d’une applique 
complété qui, cette fois, repose en entier sur la face terminale de la frise, L'are 


—————…“…—————_— 


 lnventuire descriplif des monuments du Cambodye, 1. p. LxxIx sui, 
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se décore d'amples rinceaux: il s'élargit à la base, au point où il vient reposer 
sur le cadre de support, ét montre alors un lion monstrueux qui passe en relevant 
la tête. La terminaison supérieure de l'arc manque et nous sommes réduits, pour 
nous en faire une idée probable, au couronnement des apphiques que présente, 
comme décor de ses entrepilastres, un monument aimilaire. le Prah Theat Khvan 
Pi(t, | 

Cet are enferme un décor complexe. (est d'abord en partant d'en bas ét dans 
la hauteur des piédestaux latéraux, sommiers de l'arc, une sorte de soubasse- 
ment à trois plans, aux moulures simples; un cadre en occupe le centre; 1 
recoit Le fronton de lapplique centrale de la frise inférieure, Sur ce soubasse- 
ment, lé motif prévu était peut-être ne grande applique dont le corps triple, 
seul exécuté, aurait dû recevoir un triple ou quadruple fronton: les plans 
hostérieurs sernient, dans Ce Cas, restés à l'état d'épannelage. Les trois plans du 
corps sont bien distincts et les moulures ressautent de l'un à l'autre, en se 
répétant d'avant en arrière. Un cadre orne le plan principal et enferme à la face 
NX... un pérsonnage lirant de l'are, à lu face S., une figure debout. Le méme plan 
possède son fronton d'applique ; un ascèle accroupi, les genoux soutenus par 
une corde qui fait Le tour des réins, l'oceupe à la face septentrionale. 

Le troisième corps de la fausse porte pourrait se confondre avec le reste du 
hätiment, si le départ dé sa corniché né <e faisait une brique plus bas. Toute 
cette partie manque, mais elle est facile à suppléer par comparaison avec celle 
du corps même de l’édilice Au point où linissait cette cormche, l'ornementalion 
se retrouve entière: ce n'est d'ailleurs que celle même de l'étage. 

Elle comporte d'abord un petit bahut, puis un soubassement un peu plus 
important, Celui-éi posséde an centre une face nue sur laquelle se détache le 
couronnement de l'arc: des rincenux occupent chaque écoincon resté libre, 
Au-dessus s'élève un corps considérable, avec moulures hante et basse et bague 
centrale, Cette partie présente quatre plans qui se répêtent au besoin dans le 
soubassement et le bahat. Bu plan antémeur s'en détache en avant un cinquième, 
corps d'applique orné d'un cadre ét d'une frise à fleurous semblable à la frise 
inférieure. Peul-être sélevanital au-dessus un nouveau fronton composé d'un 
arc comme celui qui forme motif général au-dessous; mais ce n'est là qu'une 
hypothése que suggérent lés quelques briqués conservées, Sur le cadre se 
voit un curieux bas-relief: deux personnages portant un fardeau suspendu à 
un bambou, 

La porte d'entrée paraît avoir été composée dé facon analogue ; lu chute des 
éléments principaux a tout ruiné. Le hnteau culbuté en avant et délité sur a 
plus grande partie de sa surface est du (vpe IL Signalons deux faits: les petits 
niédestaux extrêmes ne sont pas ici purement décoratifs : l'arc est évidé entre 
eux, comme à la fausse porte, ét leur saillie enveloppe la mortaise, logement 


(ti) Inventaire descriplif des monuments du Cambodge, 1, p. 184, fly. s 14 
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du tenon terminal dé la colonnette, Deux autres mortaises dans la facé supérieure, 
en arrière, servaient à accrocher ce linteau à la maconnerie postérieure (1). 

Le premier étage est en partie conservé, Nous en avons déjà décrit le décor 
dans la partie hanté du troisième corps de la fausse porte, Les trois éléments, 
bahut, soubassement, corps de moulures ét bague, font suillié en double plan 
sur l'arête, pour former sans doute tne nouvelle applique : une large bande de 
Minceaux l'orne en avant ; elle pose sur un cadre qui décore le soubassement ; il 
enferme une figure débout. Le corps supérieur de moulures paraît avoir constitué 
la corniché de ce premier étage. 

Un second étage semblable mais plus petit, s'élevait auAlessus: l'angle, à 
double plan, montre une nouvelle bande d'applique fort nette: mais est le 
dernier élément distinct, bien que la ruine s'éléve encore à 1950 au-dessus. 
Quelle était ln terminmison de l'édifice? Les étages se retraitent trop lentement 
pour une construction à pyramide ordinaire, et la forme qu'a prise ln ruine sur 
l'angle S.0,, semble indiquer plutôt une terminaison en longueur, Il n'est donc 
pas impossible que Le monument ait affecté une forme analogue à celle du Prasil 
Pral Srei (). 

Nous ignorons quelle divinité abritait ce sanctuaire. M. le général de Bevhié 
n'ya retrouvé que les pieds et le socle d'une statuette en bronze, et le chef de 
canton qui à fait la première enquête, une main de bronze, perdue depuis. 
Le monument nous fournit cependant d'intéressants renseignements 160n0gr- 
phiques, grâce aus grandes figures qui ornaient ses entrepilastres. 

Sur la face E., il ne reste que les jambes d'un personnage semblable à celui 
qui occupée panneau N.:; il s'appuie sur une lancé dont l'extrémité repose 
entrée ss pieds. 

De la figure E. de la face N., il ne subsiste à peu prés rien, mais celle de l'O, 
est fort bien conservée. Vue de dos, elle présente cependant la tête et les jambes 
de protil. Les mains ramentes devant la poitrine sont invisibles; elles tiennent 
uncroc à éléphant dont le fer dépasse l'épaule. Le vêtement est un sampot 
serré entre les fesses: un grand pan antérieur repasse entre les jambes, derrière 
li droite. Une partie des cheveux flolte dans le dos, le reste est réuni en un 
chignon pointu sur le haul de la tite, Les seuls bijoux visibles sont d'énormes 
anneaux d'oreilles, 

Sur la face O., les deux figures sont en bon état. Au N., le génie est de trois- 
quarts, Le bras droit ramené devant la poitrine, le bras gauche tient verticalement 
un sceptre à long manche. Vêtement él coiffure paraissent semblables à ceux 
du précédent. Des boutons remplacent les anneaux d'oreilles. 

L'autre est aussi de trois-quarte, il brandit à deux mains une hache (7) au- 
dessus de sa tête, Le costume semblé analogue au précédent. 





(1) Une indication dé prolils dans ceile partie cachée pourrait faire snpposer que ln pièce 
est un réemplo. 
(E) lnventaire descriplif des monuments du Cambodge, 1, pe xx, el fig. 143. 
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Sur la face S. ne subsiste que le personnage O.; il est franchemeat de face : 
de la main droite, il Gent un trident. Le costume est ordinaire: la coiffure seule 
puurait spéciale, mais est presque impossible 4 discerner. Peut-être les oreilles 
sont-elles ornées de boutons. 

Faut-il voir des dvärapälas dans ces diverses figures ? C'est Phypothèse qui 
paraît ln plus vraisemblable. 

Ne quittons pas ce lieu sans mentionner que M. Cudenet nous a signalé dans 
celle région l'existence possible de ruines à Um-bach, point situé à quelque dix 
kilomètres de K, vers le NE. je crois. Les indigènes interrogés nous ont dit 
qu'il n'existait là qu'une colline très révérée, il est vrai, isolée et semée de roches 
“normes, le Nui oc, « colline de terre »: d'aprés eux, il ne sv trouve aucune 
pagode, au moins ancienne, aucune sculpture, pas même de vieilles briques, Ont- 
ILE dit la vérité? Nous le croirions, car ils nous olfraient très franchément de nous 
Y conduire ; faute de tempe, nous n'avons pu vérifier leurs assertions. 

Toun De TEat0, — Province de Romens-hek, résidence de Svav-rieng, 
Cambodge. 

Nous ajoulons provisoirement à celle liste cette intéressante tour que nous 
avons eu l'occasion de visiter dans la même campagne de recherches. Elle devra 
en réalité être rapportée à l'{nventaire descriptif des montiments du Com- 
bodge, car elle se trouve sur la rive droite du Cäi Bât, qui sert de frontière, à 
7 k. environ du poste forestier de Long-phü (Cochinchine), 4 une distance un 
peu moindre du poste forestier de Peam-metrey (Cambodge), par environ 113 
G. 9 de longitude et 19 G. 354,5 de latitude. 

La tour s'élève à une quinzaine de mêtres du Chi Bât, sur un terrain domi- 
nant de deux métres environ les terres voisines et le niveau de in rivière, qui 
coule en cet endroit de PEst à l'Ouest, Elle est orientée à l'E, avec un écart de 
jo à 5° vers le N, Elle est fort simple et les parements sont restés nus. Un granil 
arbre qui l'enserre et la masque en grande partie, l'a plus protégée que ruinée. 

La salle intérieure (fig. 48, A), dépourvue de niches à luminaires, est carrée. 
couverte d'une voûte 18582 régulière, interrompue de tambours verticaux succes 
sf, Le sommet manque ét [a tour est ouverte sur le quart du vide, Un plafond 
s'intérposait au bas de la voûte ; 1l portail sur quelques briques formant corniche 
intérieure. Le centre de la cella a été fouillé par les chercheurs de trésors et 
les débris de l'idole que nous déerirons plus loin, réunis et déposés par une 
main peuse sur une banquette de briques, réinstallée à cet effet au fond du 
smeluaire, L'encadrement de [a porté est ruiné : il comportait de minces 
piédroits de pierre. 

Extérieurement la tour montre le plan cambodgien avec fausses portes pet 
saillantes, Chaque face n'offre qu'un seul ressaut d'où se détache la fausse porte. 
Les parois sont lisses. Le soubassement, peut-être invisible, consiste en quelques 
assises de latérile. La base n'est guère saillante, la corniche l'est davantage : 
l'une et Pautre présentent des profils assez détaillés et trés c 
l'art khmer (fig. 50, G, H}. 

B, E. P. E. 4. 
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La fausse porte à simple plan est constituée par deux médroits, avec base ei 
corniche importantes, mais coupées brutalement vers l'intérieur, Le fronton és 
porté par un encorbellement régulier ; 1l est nu. Le panneau enfermé par ces 
éléments porte l'indication de deux vantaux. 

La porte d'entrée a davantage le caractère de la porte khmère: minces pilustres 
d'encadrement, colonnetlés rondés 4 bagues ciselées, Hinteau du type D, bien 
conservé quoique culbuté en avant. (lg. 39. D), Le fronton « complétement 
disparu. 

Il resté partie de deux étages fort bas, qui répétent le plan du corps inférieur ; 
les autres font défaut. 

L'idolé principale était un Visqu débout, à quatre bras : le gauche inférieur est 
tppuyé sur une massue traitée en colonnette ; Le droit inférieur qui parait avoir 
eau une boule dans la main ouverte, étail supporté par un élément différent, 
brisé ; le gauche postérieur est relevé, il Gent verticalement In conque, lu spire 
terminale en haut : le droit symétrique élève le disque en marguerite bomhée, 
qu'il présente par la tranche. Les deux attributs sont réunis à ln tête pur un 
mince are de pierre, simple tenon d'exécution 

Le dieu est assez gras, lé ventre un peu proéminent : la chair fait des bourrelets 
légers sur les hanches. La face est large, les veux à peine ouverts, trés allongés : 
par malheur, le bas du visage manque. | 

Le vétement estle sampot à grand pan antérieur rayé de minces plis verticaux : 
l'élolfe s'arrête un peu au-dessus du genou. La tôte eat coiffe du bonnet evlin- 
drique. Le dieu ne porte aucun bijou el les oreilles aux lobes déformés pendent 
ñ vidé. 

On trouve encore au fond du sanctoure divers fragments dé deux ou trois 
autres statues de divinités : deux mains réunies autour d'une massue, une main 
tenant une boule Sur un genou de personnage assis, une autre main appuyée 
sul UN SUpporl mnbe, 

Le sanctuaire contient en outre une marche en accolnde d'un dessin curieux 
(lg, 39, D, tandis qu'à vingt mètres en avant une autre marche repose entre 
les resles de trois ou quatre pagodons annamites, dont les seuils continus, en 
briques, figurent assez bien de fausses fondations de murailles. 


MonTAGNE DE TAv-xiNu. —— [ne visite détaillée des pagodes de la santé 
montagne de Täy-ninh ne nous a révélé d'autres restes que les liñgas signalés par 
Landes (‘); encore ne sont-ils que dé longues pierres brutes, La grolte même 
qui porte le nom de Hang Cham, aujourd'hui convertie en petité pagode, ne 
posséde aucun vestige caractéristique, Si done il ést vraisemblable qué cel 
endroit fut consacré à quelque culte hindou, il ne faut esp 
renseignement nouveaux. 


érér en rer aucun 


(1 Bulletin de la Société des éludes indochinoises de Saigon, 1886, 1re série. p.72 
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RESTES D'UN ÉDIFICE AU LIEU ir Prex Prosar où Basar. — Hameau de 
Leach-veng, village de Häy-xoäi, canton de Khän-nguvên. Lat, 19 G, 6: 
long., 119 G. 7. 

Prey Frosat est sans douté une déformation du nom cambodgien Prah Prasat. 
à le saint lemple ». L'édifice qui aurait alors recu ce nom glorieux, est perdu dans 
ln forêt, à une heure en- 
iron du débarcidére de 
Bén+äu, sur la rive gauche 
du délicieux Rach Nâng- 
sinh: c'est une toute petite 
construction de briques 


(lig. 4o), dont il ne reste à D 
L — h us r 
celte heure que lé mur X. x 
cr F— 


% 


el une partie du mur 0, | 
était orienté E.-10 N, Les 
Murs Sans réssauts ni faus- 
sés portes, étaient seule- 
ment décorés de minces 
pilastres à double plan, 
Du profil de la corniche PA ri 
il ne resté presque rien: 
celui de base, fort simple, 
répose sur un soubasse- 
ment plus riche: l'ensen- 
ble (lig. 39, M) présente 
une curieuse ressemblan- 
cé avec les profils les plus 
classiques de l'art javanais primitif. H serait sans doute imprudent d'y voir un 


s F LS a ji À = pe m 
brevet d tncennelé, car les briques sont de dimensions plus modestes que 
lés anciennes (30% 25 >< 6. 
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Fc. 4e. — Pas DE L'ÉDIFICE DE LEACKH-VEXÉ. 


Échelle : 0% 005 p. m. 


En avant se retrouvent les éléments de la porte intérieure : l'ouverture était 
basse : 1m64. Les dalles formant médroits ne portent aucune inscription. 

M. t udenet nous indiquait à Leach-veng, « les ruines de deux tours en bri- 
ques, où, disait-il, ai remarqué notamment une statue dont la tête manque 
dans ce même village, à l'endroit dit Prek Ku. des ruines luissent voir se * 
de pierre, assise, à quatre bras, dont la tête est brisée ». Tv 

Nous n'a ‘ons pu obtenir sur place aucun renseignement sur l'ex 
que autre vestige à Leach-veng : les notables ont aflirmé 
région que cet édifice ruiné ét la tour béaucoup mieux conservée de Téai-ho : 
celle-ci Correspondrail assez à la note de M, Cudenet, si l'on observe qué la st k 
brisée de Visqu était comme assise sur la banquette du fond de LE (dur et Hi le 
Masque en était tombé À côté : le nom de Prek Ku aurait garanti faéniiiatie ù 
par malheur il n'était connu d'aucun des notables qui nous PERTE R 


TL: IX. — 48, 


istence de quel- 
ne connaître dans cette 
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INSPECTION DE TAv-xINH, — Y sont déposés à cetté heure deux curieux 
ügas qui furent rapportés de Büng-binh par M. Cudenet, un avant-bras de 
pierre blanche, qui provient de Prek Ku, peut-être Teai-ho (voir plus haut), an 
petit lifga trouvé à Tién-thuûn n° +, un intéressant épi de faîtage en terre cuite, 
admirablement conservé (fouille de Tiènthugn ne 1). I s'y trouve également 
une joe statue de femme dont la tête manque, et une cuve à ablutions à trés 
long bec, l'une et l'autre d'origine inconnue, au moins de nous. 


SÉPULTURES DE ROIS CAMS AUX ENVIRONS DE TAY-XINH. — À prés d'un 
kilomètre de Finspection de Täy-ninh à vol d'oiseau, au SA, en un point 
dépassant légèrement le niveau de la plaine qui s'étend sur la rive droite du Rach 
Tây-ninh, se trouvée un groupe de lombeaux où les derniers Cams de la région 
montrent les sépullures de trois de leurs « rois ». Ce cimetière (fig, {1} consiste en 
rangées de lombes, enfermées entre des longrines de hois qui maintiennent le sol, 
Les rangées sont orientées NS, les tombes KE.-0.. Ces sépullures qui différent 
nettement des kul et des enclos funéraires 
du Binh-thuân, rappellent plutôt les doubles 
cippes musulmans. Deux pierres brutes mar- 
quent les extrémités des tombes ordinaires : 
celles des chéfs sont indiquées par deux 
bornes cireulaires de bois où de latérite, les 
premières Lournées de fins profils et rehaus- 
ses de rouge. Là sont enterrés trois grands 
personnages d'entre les misérables Came: 
trois frères, ou lé père et ses deux fils, Xich, 
Cherdng el Nôn:; les deux derniers auraient 
encore habité le pays vers 1830. M. Cudenet 
a recueilli à leur sujet la tradition suivante. 
Les Cams musulmans, habitants du hameau 
de Hông-léc, enclave aujourd'hui abandon- 
née du village annamite de Thanh-diôn, se 
seraient enfuis à à An ou Vi Ân ou Vüa 
An, dans le Thbong Khmum, province Tmi- 
trophe de celle de Kompong-cham, « le mar- 
ché Cam ». puis seraient revenus à Bông-täc 
MG. di. — TOMBEAUX DE « noïs » el ÿ auraient eu pour chefs, Vua Nôn et Vua 

UE PRES DE TR. — 1, Tombe Chung, noms qui ne différent de ceux ob- 

de Meh ; x et 5, tombes de Curomg ne ME el onerseion dt 
ide Ni Enus us que par la trauseription 
l'addition du mot annamite pra, « roi p. 





VESTIGES ET SCULPTURES AU VILLAGE DE THANIH-HIÈN, — Canton de Hoë-ninh. 
Lat., 12 G, 55; long., 135 G. 28. 

Sur le chemin qui descend droit au S: sur la rive droite du Bach Täy-ninh 
et longe la concession ('Connell, se trouve à une lieue environ, une petite 
pagoile qui n'a rien de spécial : elle est construite sur l'emplacement d'un ancien 


monument dont il reste quelques assises à fleur de terre, débris probables d'une 
sorte de bamu. La brique emplorée ici est grossière et relativement élite, 
alle mesuré So >< 19 > 3. 

Quelques idoles ont été trouvées aux environs, les premières dans une mare à 
l'E. le la pagode, lu dernière à l'O. 

La première slatue a été transformée en géme annamite de la guerre : elle 
mesure environ oM80; elle avait perdu tête et bras, Rien d'ancien n'y est 

aujourd'hui reconnaissable, Une autre est un 
petit Buddha assis les mains dans le giron : il a 
été fuit d'un tronc lisse, né portant aucun détail 
“aracléristique, par les Annamites. Ces deux 
lragments étaient accompagnés d'une cuve à 
tblutions À long bec, de facture assez grossière. 

La seule ligure réellement intéressante est ln 
dernière : c'est une statue d'homme (fig. 48), 
de out {og de hauteur actuelle : elle est complète 
4 la réserve de la main gauche et des pieds refaits 
par les indigénes ; le bras droit et lu tète ont été 
recollés : un socle el deux montants ont été 
ajoutés aprés coup: leur décor mi-annamite 
mi-éam né donne done, à l'envontre de ce que 
Nous avions espéré (), auvun renseignement 
d'origine. 

La figuré est debout, le bras gauche ramené 
devant Ki poitrine, le droit plié à l'avant-bras 
Ma. 4. — Srarue mmouvée à Lendu: la main fermée laisse libre un vide central : 

THANH-MEX. lattribut mobile qui dut + être placé, a d isparu. 

Le vêtement semble avoir consisté en un simple 

page arrêté un peu au-dessus du genou. La coillure est un bonnet cylindrique 

sans ornement. F est impossible de savoir si cette statue n porté des bijoux : 
les oreilles aux lobes allongés sont bristes dans le bas (*). 





RESTES D'UN ÉDIFICE à Béné-mxn, — Village de Bônthuân, canton de 
Häm-ninb-thirong. 

A moins d'un kilomètre au N, du poste forestier de Büng-binh sur le bord de 
la rivière de Saigon, se trouve la maison commune de ve hameau forestier : et à 
quelques mètres de celle-ci, sont les restes d'une petite tour en briques, dont la 
salle atieignait à peine 2% de coté (lg 43. 





(E} CF. BE. F, E.-0. 1x, Gro. 


(*1 Celte figure est celle que nous avuns déjà signalée dans le Aulletin, 1x. ban, sur les 
indications de M, le général de Haylié. 
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Sur la face N. se distinguent quelques moulures de soubassement, L'ouverture 
parait avoir ête à PO. ; l'orientation dans ce eus élail OÙ avec un écart de 30 vers 





le S, Le petit édilice est au centre d'une 
cuvelle produite par les fouilles des cher- 
cheurs de briques. Ils avaient ainsi dégage 
les deux curieux liñigas déposés à celle heure 
à l'inspection de Tây-ninb (fig. 49, G, LL 


VESTIGES DE DEUX MONUMENTS AU VILLAGE 
DE TIÉN-THUAN. — Canton de Gini-hod. 

Ces deux groupes de vestiges se lrou- 
vent sur la rive droite du Vaico oriental, 
à 0900 mètres l'un de l'autre; le premier 
est lui-même à quelque 300 métres du 
bén (débarcadère) de la vieille pagode de 
Tién-thnân n° à (lat, 14 G, 39 ; long. 


Fi. 43. — PLAN DU SANCTUAINE 
DE HÜNG-HINU. 


Lin Cr. Sby. 
16 Le prermer point, très voisin du fleuve, 


Échelle : o "0075 p, im. est une pelile éminence naturelle sur laquelle 
s'élève un modeste pagodon : il conserve 

en parle les traces d'un bamnur entouré autrefois d’une enceinte de bri- 
ques: elle à luissé quelques mètres d'une fondation, orientés N. un peu (1 


Îlane le pagodon est déposée une trés 
intéressante figure de Civa assis sur Nandin 
debout (fig, 44). La pièce est de petites di- 
ménsions (hauteur om 56; largeur, om fi: 
épaisseur, 00 18) mais d'une exécution assez 
bonne. Le dieu est assis à la javanaise, le 
genou droit relevé, 1 n'a que deux bras, le 
gauche allonge Uent un attribut indistinct, 
peut-être un petit liñga; le droit est relevé 
él reposait sans doute sur le genou; Fattri- 
but est imdiscernable. La face souriante ne 
porte pas l'œil frontal. 

La divinité ést vêtue d'un sampot indiqué 
seulement par un grand pan antérieur et 
une large ceinture ornée, L'étoile se décore 
dé raies verlicales, Au dos le vêtément dis- 
parait à la hauteur des reins, sous une gran- 
de marguerite à forte saillie, détail de cos- 
lume ou de décor nouveau pour nous. La 
été est surmontée d'un chignon cylindrique: 





Pic. 44: — Giva dE T'ÉN-TULAN, né 1. 


au-dessous un diadéme orne le front et encadre la face: peut-être sur les côtés 
N'est-ce en réalité qu'une indication conventionnelle de méches descendants. 


Les bijoux consistent en gros boutons d'oreilles ronds, triple collier dé perles 
avec décor en losange au milieu, bracelets d'avant-bras, simples, et de bras, 
triplés avec disques sur le côté, 

Le bœufest debout sur ses quatre pattes: elles sont dégagées et la queue 
qui touchait terre l'est aussi, Les oreilles sculptées sous les cornes, les renforcent 
de leur épaisseur. La monture est bridée et porte l'habitnel collier de grelots. 

Lelle curiénsée pièce, brisée en plusieurs morceaux, a été trouvée au cours d'une 
fouille Faite, 14 à fort longlémps, par les indigènes, le long de la fondation 
dont nous avons parlé, pour trouver les matériaux du pagodon. J'ai fait reprendre 
rapidement cetle fouille, sur le brait qu'il réstait en terre d'autres fragments 
intéressants; nous n'y avons trouvé que des épis de terre cuite, décor probable de 
toiture ; le mieux conservé a été déposé à l'Inspection de Täv-ninh (fig. 39, Eu. 

Dés autrés pièces signalées par les 
autorités annamiltes, une seule mérite 
examen : c'est une cuve à ablutions, 4 
fort long bec, qu'une petite ogive en 
saillié términe (fig, 30, F). 

2 Le second point montre un tertre 
de deux où trois mètres de hauteur: 
un fossé de 10 métres, aujourd'hui en 
riatres, V circonscrit un carré de So 
mélres environ de côlé, assez exnc- 
lement orienté : une petite chaussée 
coupe le fossé E, Sur l'axe principal, au 
point culminant, se voyait un petit amas 
de décombres, restes d'un sanctuaire 
en briques, sans doute non voûté ; 
nous avons pu en dégager le soubasse- 
ment (li. 45). L'édilice était rectangu- 
luire; les faces secondaires présentent 
une large saillie qu'un mince pilastre 
décore à l'angle (face N.. angle E,), La 

A 1 2 D OT partie orientale présente une disposi- 

ANR uontres curieuse : 1 semble qu'un mur 

Echelle : om 0075 p. m. at été eleve en avant de l'entrée el 

parallélement à la facade, disposition 

bitarre que pourrait seule expliquer la présence d'une nef légère, aveolée au 
sanctuaire (1. 

Au centre, au pied d'un arbre qui s'élevait sur le tertre de décombres, les 
habitants avment déposé le corps d'une statue féminine, découvert à V'E.. dans 





(1 CE quelques exemples de dispositions analogues, Jnpentaire descriplif des monu- 
inents du Cambodge, 1 p. KXXVI el fig. qu, pe 126, 
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une fouille ancienne, en avant du soubassement dégagé par nous. Nous avons 
eu la bonne fortune d'en retrouver la tête. 

La divinité représentée parait êtré Lakami (lig. 46). Elle est debout el, chose 
rare, est assez heureusement hanchée, Ses quatre bras sont brisés prés des 
épaules. La tête est souriante. Les bouts de seine, les plis de 
la peau sur le Lorse et ceux du vêtement sur les hanches, 
sont indiqués par de simples traits gravés: seul lé pan 
antérieur du sarong qui forme nœud, est marqué d'un léger 
relief. La lèle est coiffée d'un bonnet cylindrique, La déesse 
né parait pas avoir porté de bijoux. La hauteur totale de In 
pièce est de 6 m 95. 

Au cours des fouilles nous avons rencontré un petit linga 
brisé ; il semblait engagé dans la maconnerié même des 
londalions et doit par suile être assez ancien (fig. 3a, Bi. 
Comme lés autres liñgas de la région, il présente un caractère 
plus réaliste que d'ordinaire, Il est en grès noirâtre el 
mesuré environ om 12 de hauleur, Nous l'avons déposé à 
l'Inspection de Täy-ninh. 

Enlin dans les terres noires qui recouvraient l'ancien dal- 
age de briques trés rongé, cendres ou plutôt goano de 
chauves-souris, nous avons trouvé une petite écuelle gros- 
sièré de à "09 de diamètre, sans intérêt, et une sorte de 
salière à double godet, dont nous ignorons le rôle : l'une 
et l'autre sont en terre cuite. 





Fi. 46. — LARSMI DE 
TIÈN-THUÂN. n° 2: 


VESTIGES D'UN MONUMENT AU VILLAGE DE Pauôc-ruann. — [Ilameau de 
Büau-thänh, canton de MY-ninh. 

Cés résles se trouvent à une demi-lieué dé la borne kilométrique 66, route 
coloniale n° 1, à VE. par environ 13 6, 54 de latitude et 129 G. 53 de longitude. 
Un tertre minuseule marque la place d'un petit sanctuaire en briques, au centre 
l'un carré de 50 mêtres dé côté, délimité par un bassin de 10 mêtres de largeur, 
converti en rizières. L'ensemble se trouvait sur le point culminant d'une plaine 
assez pauvre ; il est orienté à l'E., avec un écart de 200 vers le $ 


VESTIGES DE DEUX ÉDIFICES AU VILLAGE DE Lücaunc. — (lameau de 
Truông-dûi, canton de Häm-ninh-ha. 

De ces deux emplacements, l'un est voisin du chemin qui se détache, près de 
la maison commune de Suôi-guôi, de la route qui conduit de Träng-bang au 
poste forestier de Büing-binh ; il est à 2 kilomètres environ de ln route, à l'E., 
par environ 12 G. 41 de latitude et 115 G. 6a de longitude Ce n'est qu'un simple 
lertre circulaire couvert de buissons : la tradition plus que sa forme même est 
le seul garant de son origine. 

L'autre, plus important el où se voient encore quelques rares briques 
Anciennes, se trouve à 1 kilomètre environ au N.-20° O, de ce premier point, 


… 
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VESTIGES D'UN MONUMENT AU VILLAGE DE Aw-Ho. — fameau de Lé-mo, canton 
de Häm-maoh-hg (lat, 19 G. 06, long, 115 G, 5, 

Letemplacement se trouve sur la rive droite du Rach Trang-bäne, à 100 métres 
environ de ce cours d'eau, et à 500 métres à l'E de In route qui le franchit en 
S'éloignunt de Trang-bâng vers le SÆ.. C'est une butte allongée N.-S.. élevée de 
À où à métres au-dessus du sol environnant : un sr ln longe à FE. él en a peut- 
être fourni le rembla : 1 à la méme longueur, 5o méêtres, et prés de %o mètres 
de largeur ; une levée à VE, l'arrûte. Quelques moëllons de latérile dessinent 
une trace de mur au commencement du terrun, dans sa partie bn plus basse : 
la ca fouille, au dire des notables, dégage des briques des terres de 
la butte. 


VESTIGES D'UN MONUMENT AU HAMEAU DE lavdcaienc, — Village de lhirée-chi, 
canton de Häam-ninh-hg (lat, 12 Ga; long., 115 6. 4 environ). 

Nu N. du hameau de Rirag-dâu (qui, nous le verrons plus loin, conserve 
d'autres vesliges), et à ane Heue éoviron au NA). du marché de Plurée-chi, un 
bassin continu enfermée un lerrain rectangulaire (65 me fm) que domine un 
grand arbre, L'orientation est E-a00 $, Quelques briques el quelques piérres 
v conservent le souvenir d'un modeste barmut. On v trouve un mince linteau, 
un rouleau de rasuñn baläu, une pelite statue de om 54 en grès gris, un 
hhga ovoide de om 99 de haut Chi, 69, M): il est aussi dé grés grislée, sut 
dé carré, La divinité est un Visau debout, vêtu du sampot à double devan- 
üér: de ses quatre bras ne subsistent que des imoignons: des fragments 
d'un bracelet de euivre, dont le décor n'est plus lisible à cette heure, + sont 
suspendus. 

VESTIGES DE DEUX MONUMENTS AU HAMEAU DE Môxe-pit, — Village de Pherre- 
chi, canton de Häm-mnli-ha. 

10 À 5 kilomètres à l'O, du marché qui, sur le Mach Trâäm. dessert e wrand 
village épars de Phuée-chi, des lerres se dégagent du marais qui noie toute 
celle région, À quelque 500 mètres du point où aborde le sampan, au N. 
quelques arbres abritent une butte, el sur celle-ci un petit pagodon : un tertre 
minuscule de briques, un linteau brisé Ÿ rappellent l'existence d'un sanctuaire 
qui parait avoir êlé peu important; un bassin N.-$, se dessine à l'E. en avant : 
lout cela assez mal orienté. 

Des divinités du sanctuaire primitif, quelques fragments, bras, morceaux 
indistincts, sont déposés dans le pagodon ; le plus compréhensible est un torse 
de femme, Laksmi sans doute, aux seins cassés, à quatre bras brisés, et dont le 
ventre montre les plis de maternité ; bloc presque informe de 0 m 35, de pierre 
blanche, à cassure bleue, roche éruptive peut-être, et que les indigènes vénérent 
comme un géme masculin sous le nom de Ong Ta, 

se À oo métrées au NÆ. est une petite pagode, sur un terrain jonché de 
briques anciennes el correctément orienté, emplacement probable d'un bare. 
Un bras el une jolie tête nettement khmère y furent trouvés : la tôte. de & à 


EL 


10 centimétres de haut, porte un diadéme noué d'un ruban en arriére, et qui 
enserre la base d'un haut chignon (Gg. 45). 

Le premier de ces points est par 19 G, 22 de latitude 
el 119 G. 42 dé longitude environ. 


VESTIGES D'UN MONUMENT AU HAMEAU DE Paorc-Mt. — 
Village de Phurcre-chi, canton de Häm-ninh-ha. 

À 10 kilomètres au S. de Hüng-däu, de l’autre côté 
he la plane mondée, ét non loin de la maison commune 
du hameau de Phurée-my, se trouve un Lertre, à peu 
prés orienté, restes d'un petil sanctuaire dont l'existence 
n'est indiqués que par ba tradition, conlirmée par la 
présence d'un iminece hnleuu de pierre et de quelques 
débris de briques anciennes. Lat., 19 G 15 : long, 115 
G. 35, environ. 





L'est à ces seize où dix<épl points que se réduil Ÿ —S SU 
actuellement linventaire archéologique de li province (e ——# 1) 
/ 


de Täy-minb. Doit-il s'enrichir eucore* Cela n'a rien + S 4 

impossible. Mais alors même qu'il n'en serait rien, si] Re 

ce résullat d'une prentère enquête minulieuse en SRE D = ef 
= : VEE DANSE LA PFAGODE LE 

Cochinchine est plein dé promesses, el il est vraisent  jonenru ve » 

blable qu'étendue à toute cette contrée, l'étude ne 

manquerail pas d'être féconde. 

Une question intéressante se pose? À quel art, faut-il attribuer les édilicés 
dont nous venons d'indiquer les vestiges* Le problème peut se résoudre sus 
ambigu pour quatre d'entre eux. De solides présomptions existent pour 
plusieurs autres. 

Le plan de la tour de Tewi-ho (fig. 48, A), la composition de ses fausses 
portes et de sa porte d'entrée, le décor de son linteau (fig. 39. 15, le profil de 
ses moulures (lie. 39, G, M3, ne laissent aucun doute sur son origine khmtré. 

La présence des mêmes éléments dans la tour de Chôt-mat, la similitude de 
ses fausses portes avec celles de Prah Théat Kivau Pi €, remdent des plus 
vrusemblables Fattribution de cet édilice au même art. 

Énlin la petite tôte conservée à Rirag-dâu 4 (tig. 44) el le Giva sur Nandin de 
Dénthuÿn n° 1 (lig. 44, sont incontestablement khmers et garantissent Forigine 
des deux édifices. 

Serrons la question pour les autres: le probléme n'offre que deux solutions : 
ils sont khmers ou éams. 

Une première observation s'impose. Les temples éams ne présentent jamais 
de bassins qui en limitent le pourtour. Nous ne connaissons qu'une excephon à 





Li Inventaire descriptif des monuments du Cambodge, 1. jp 186, lg, dr 
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culte règle, les vestiges de Công Dông (1). 1 en est tout autrement au Cambodge 
où les bassins d'entourage sont un des motifs les plus fréquents (). Cinq où 
six dé nos monuments montrent celle disposition : Chôt-mat (1, Tiénthuän 
n°2, Phude-thanh, An-hoû (simple sru), Plurée-hwng, Rirng-däu n° ». 

Les liñgas que nous rencontrons ici sont loujours ovorides (*); ils ne le sont 
jamais au Campa. La forme la plus voisine est celle du cylindre que termine 
uné demi-sphère : elle est fort rare encore en ce dernier pays. (*}; c'est au 
contraire la forme normale au Cambodge (5). Enfin les bgas dames sont toujours 
géométriques: ceux de Phurée-hurng (fig. 39, K), de Tièn-thuän ne s (üg. d9, Bi, 
el surtout le plus grand de ceux de Büng-binh (lig. 39, L) tendent évidemment 
à serapprocher des formes réelles, Le plus petit de Müing-binh (He. 40, C) some, 
4 la base du lilet, d'une tête imperceptible; au Campa si le mukhalinun se 
rencontre assez souvent, a tête + a toujours presque autant de hauteur que 
le Liga ("), tandis que les deux seuls exemples que nous connaissions de cette 
disposition sont cambodgiens, celui signalé dans de À EF £ 0. IX, 620, el 
un autre que j'ai revu depuis au Musée de Phnom-penh, et qui provient de 
Takeo. 

Les cuves à ablutions fournissent également une indication. L'étude du 
Cambodge n'a pu être encore assez poussée dans le détail pour fire connaître au 
juste quelles formes elles adoptérent dans ce pays. Au Campa, elles ont loujours 
le bec court ; dans celles de Tiénthuÿn no à Qig. 39, F}, de Thanb-diôn, 61 
celle d'origine inconnué déposée à Tây-ninh, il est d'une longueur démesurée. 

Entin il est une dérnière earactéristique qu'il importe de discuter, car une 
opinion fausse est depuis quelques années, en train de se former à ce sujet. 
Nous rencontrons ici un certain nombre d'idoles coiffées du bonnet cylindrique, 
d'un lez sans gland, si l'on veut, et Fon croit souvent que cette coiffure est le 
propre des sculptures names. 1 n'en est absolument tien. Elle apparait au 
Cam pa que dans la seconde période de son art, quand 54 capitale s'est trans- 
portée au Binh-djnh (XIe siècle); elle ne devient prépondérante que dans les 
sculplurés presque modernes du Binh-thuän. Que trouvons-nous an Lambhodge ? 
M. de Lajonquière dans l'introduction de son Inventaire déjà cité, donne 
(p. LÂXX) cette coillure comme celle de In ligure d'Indra qui décore le médaillon 
principal du type le plus fréquent, le type 1, des linteaux khmers. notamment 
au vénérable monument de Han Chei (début du VII siéélé). Il signale également 





(1 dnventairé descriplif des monuments éams. 1. h. Dis, 

(© Jnventaire descriptif des monuments du Cambodge, 1, p, Lt. 

O1 Büng-biah, Tiénethuñe os, Poe-hung. 

(4) Méson (fnventaire descriplif des monuments Cars. 1, P. n, Glai Lama, (éd. p. 
7? ul Üg. 16), 

6) dnventaire descriptif des monuments du Cambodge, p, c, 

(Po Klacû Cart, Thâp2thäp, Troch-phô, Cu-honn Unpétilaire descriptif des monu- 
ments Ces. 1, pr. #$, LOTS 15, 525 el lg. 12h, 
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cette coffre comme celle d'une statue féminine fréquente (p. XCIV, et fig. 45, 
p, ACV). [n'y a donc là rien de propre à l'art éam ; bien plus ce détail caraeté- 
riserait plutôt, du moins aux temps anciens, la statuaire cambodgienne. 

Quelqu'un des éléments spéciaux à l'art am se rencontre-til ici? Aucun: ni 
ka pièce d'accent, ni l'applique dans sa forme éame, ni même le pilastre protilé 
dans les moulures hautes et basses, Tout au plus avons-nous, pour la seule 
pagode de Thanb-diën, le souvenir de li présence des Came en cette région ut 
siècle dérmer. Est-ce une raison pour leur attribuer ce vieux sanctuaire * On 
sérait alors en droit de s'étonner qu'aucune tradition ne se rétrouve au sujet de 
ce monument chez les Cams actuels: il est plus vraisemblable de supposer que 
l'édilice était déjà ruiné quand ils entérrérent auprès de Täy-ninh leurs derniers 
“roiss, La forme mème de la cuvette à ablutions infirme encore cette attribution 
et hi présence, sur l'idole, d'un bonnet cylindrique ne vient en rien appuyer, 
puisque le sanctuaire si nettement khmer de Teai-ho a sa divinité coiffée de 
méme, | 

Résumons-nous done, Si nous nous reportons à lu liste de ces vestiges, nous 
Yoyons que lous ceux qui ne sont pas un reste informe, à part Prev Prosat, se 
ratlachent par quelque détail à Part khmer, alors qu'aucun élément ne les rappro- 
che de l'art éam. semble donc tout naturel de conclure que lous ces éditices. 
les plus ruinés comme les mieux conservés, sont la trace de l'oceupation ancienne 
du pays par les Khmers, occupation qui parait d'autant plus véuisemblable 
qu'aucune frontière réelle ne sépare le Cambodge dé li Bisseochinchine, tandis 
qu'une longue région de sables presque inhabitable isole celle-ci de l'ancien 
Lampai. 
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NOTES SUR LE CULTE DES ARBRES AU TONKIN 


Far M, J. Pazvivsxs, 


Etete-administrateur des Serpices Civils de l Fndortritre 


Un rencontre souvent au Tonkin des arbres sous lesquels ont été déposés des 
pots à chaux ébréchés, Ges pots sont des ustensiles en usage dans loutes les 
maisons annatniles, [ls servent à contenir la chaux qui entre dans ln chique de 
bétel. Quand un de ces vases sé brise, on doit en déposer les vestes sous un 
arbre ; il serait impie de Le jeter aux ordures. 

Un peut être lenté d'expliquer celte pratique en disant que le pol est offert 
fun génie qui réside dans l'arbre. Cette hypothèse est inexacte. Faire une 
ofrande à un esprit se dit evinag en annamite. Or les indigènes n'emploient 
lumais ce mot pour désigner le fait de déposer un pol à chaux sous un arbre. 

En réalité, nous sommes en présence de faits magiques plutôt que religieux. 
Le pot à chaux est le siège d'une force mystique et est en relation intime avec 
la destinée de la famille qui le posséde. Sida chaux saccumulant autour du 
goulot forme un long rebord, la famille sera prospère : si le vase se brise, c'est 
un mauvais présage, On comprend alors Qu'il y ait danger à jeter sans précau- 
lions un pot hors d'usage. Cela l'exposerail à des souillures dont les anciens 
propriétaires pourraient ressentir les effets. 11 faut donc trouver à ces débris 
sacrés une place qui leur convienne ; et les arbres sont propres à leur servir 
d'asile, parce qu'ils sont éux aussi doués d'un pouvoir magique, chargés de 
«ana ». De Pavis des indigènes, tous les arbres sont susceptibles d'abriter des 
pots à chaux, C'est que tous sont le siège d'une force occulte qui en fait des 
‘tres À part, Gelle idée, probablement fort ancienne, « permis le développement 
au Tonkin d'un culte très varié et très complexe. 

En dehors des arbres sous lesquels ne sont déposés que des pots à chaux, il 
en est qui recoivent en outre de véritubles offrandes, Celles-ci sadressent à un 
espril, et le lait de les présenter s'appelle cting. lei nous n'avons plus affaire à 
uné simple pratique de magie. Nous passons dans le domaine des faits religieux 
proprement dits. 

Si on examine allentivement les offrandes et si on questionne les habitants, 
on constate que ces arbres auxquels on rend un culte se divisent en déux gran- 
dés calégories : ceux qui abritent un esprit de sexe mâle, et ceux où réside un 
esprit féminin. Comme la nature de l'arbre se confond Jusqu'à un certain point 
ave celle de l'esprit qui habite, nous appellerons arbres masculine ceux de fa 
prenuére catégorie, et ceux de la seconde, arbres féminins. 
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1. — CULTE DES ARBRES MASCULINS. 


On remarque fréquemment au milieu des rizières, un monticule de terre 
qu'abrite un grand arbre et sur lequel on x construit une sorte d'autel en bri- 
qués appelé nén, Les paysans des environs viennent y déposer des offrandes. 
C'est le séjour d'un génie du sol où 4Aô thûn Æ mf. I serait impie de couper 
l'arbre et il est interdit de cultiver le monticule qui supporte le nên, Quelque- 
fois la construction en briques fait défaut : dans d'autres cas, l'arbre et le né 
sont au même niveau que les rizières environnantes. La demeure du génie du 
sol se présente donc sous trois aspects © 1° un terlre surmonté d'un arbre ; 
un tertre surmonté d'un arbre et d'un néên : 3° un arbre et un nén. Le 
premier aspect est sans doute uné survivance du lype primitif, Plus tard on 
consiruisit un nén, et on eut alors le type complet qui comprend trois éléments, 
Ce deuxième aspect est celui qu'on rencontre le plus fréquemment aujourd'hui, 
Quant au troisième type, il est probablement une dégénérescence du second, 

Les olfrandes qu'on apporte au pied de l'arbre sacré ou sur le nên sont des 
bâtons d'encens, de faux lingots d'or ou d'argent en papier, des fruits, de la 
soupe de rix ét parfois même des pieds de porc. Celui qui fait l'offrande se 
prosterne el prononce ensuite à voix basse une invocation pour demander une 
faveur particulière. On va au néên à n'importe quelle époque, de préférence 
loutefois le 1er et le 19 de chaque mois, Îl est trés remarquable que ce sont 
presque toujours des hommes qui rendent ce culte. Une femme à qui je deman- 
dais pourquoi elle ne portait jamais d'offrandes sur le nén, me répondit qu'elle 
né savait pas prier le génie, Khôüng biëét khän. On peut donc dire en régle 
sénérale et malgré quelques exceptions, qu'il agit ei d'un culte rendu par les 
hommes à des ésprils masculins. 

Ces génies du sol, thû thün, qui résident dans les arbres sacrés, exercent 
chacun leur pouvoir à l'intérieur d'un petit fief. Les paysans disent qu'ils 
surveillent une parcelle de terre, coi môt khu dût. Cette parcelle est souvent 
plus pelite que le territoire d'an Village, de sorte que dans une commune anna- 
mile, peut x avoir plusieurs nén et plusieurs génies du sol, 

Toutefois les olfrandés qu'on apporte sous les arbres snenis ne s'adressent pas 
esclusivement au génie du sol, Une partie est déstinée aux esprits errants, 
ching sinh 3% Æ. Les esprits sont les âmes de ceux qui sont morts sans 
postérité ou dé ceux qui, morts en voyage, n'ont pu revenir duns leur village. 
Nul n'accomplit les saenilices omdinaires pour ces âmes délaissées, el elles sont 
réduites à érrer sans cesse sans être admises à aucun fover. Elles se réfugient 
donc auprés du génie du s0l, dont élles sont pour ainsi dire les vassales. Ces 
esprits sans lover sont trés redoutables; ils peuvent causer de grands fénux. 
Quand une épidémie se déclare dans un village, c'est qu'une dé leurs bandes y a 
pénétré, Pendant les lortes chaleurs du cinquième mois, alors que la peste est 
endémique, on les voit la nuit rôder sur les routes. Le seul moven de sen 
préserver est dé recourir à leur suzerain, le génie du sol: c'est | Our UOÏ, chaque 
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année, au début des fortes chaleurs, dans un grand nombre de villages, on se 
rend fu nén en pr'otession, afin de prier le génie du sol de Préserver sa circons- 
criplion de la peste. 

Les génies tutéluires des villages, 1h hong 4% fé, appartiennent eux 
aussi À la catégorie des {hûn #8. Comme les /hû thûn. ce son pour ainsi dire 
des seigneurs féodaux exercant leur sourerainelé sur une parcelle dé terre : et 
celle parcelle est le territoire d'un village. C'est dans le dinh Æ OU MAISON 
Commune qu'on leur rend le culte qui leur convient; maison commune qu'il 
serai d'ailleurs plus exact d'appeler maison des hommes: car ce sont exclusi- 
vement les habitants mâles qui SV rassemblent, EL ceci condirme le principe 
énoncé plus haul : le culte des génies, 1hitr. eat célébré par les hommes. 

Généralement on remarque auprés du dr un où plusieurs arbres sacrés qu'il 
est interdit de couper, el auxquels on n'ose pis manquer de respect: tn enfant 
maurnt pas l'audace d'y grimper. On n'apporte jamais d'offrandes sous ces 
arbres, et la raison en est trés simple : c'est que les sacrilices ont lieu dans le 
dinh. Cet édilice à remplacé le nên, et les objets votifs, au lieu d'être déposés 
sur un autel en plein air, sont maintenant abrités dans un temple. | 

À ce stade de l'évolution du culte, l'antique croyance qui fat résider les 
gémes dans les arbres, se trouve un peu obscurcie, L'importance croissante de 
l'éditite Lend à faire passer les arbres nu second plan, Ceux-ci gardent lenr 
caractère saûré pareé qu'ils sont [a dropriëlé du géme : mais Ja vévitable démeure 
du fhdnkh hong, cest la tablette en bois laqué qu'on conserve dans le dinh 
el qu'on porte solennellement en procession, 

Dé qui achève de montrer l'annlogie qui existe entre les génies du sol ét les 
génies tulélaires des villages, c'est que ces derniers exercent écalement une 
sorte de suzerainelé sur les cAring sinh, esprits évrants, de leur circonscription, 
Deux fois par an, dre chaque village, on fait des offrandes AUX Chung sin à 
la portée de la maison commune. La cérémonie à lieu à cet endroit, parce qu 
les cluing sinh sont des êtres op vils pour être admis duns ln demeure du 
thank hoang. 

Lénes du sol el génies tutélaires des villages constituent la catérorie des 
lhän. Leur culte est essentiellement local. Si l'on s'élève dans la Mérarchie 
des esprits, on trouve des personnages beaucou P plus puissants, les dire thcinh 
5 Æ où princes, Leur autorité s'étend à tout le Tonkin ; ils ont partout des 
lidèles et leur culte est vraiment national. 1 importé toutefois de distinguer 
soigneusement entre les croyances vraiment populaires et celles qui, importées 
de Chine, n'ont pas pénétré danse la masse des Annamites. Un certain nombre 
de dire thank, notamment ceux qui président aux examens liltéraires, ont été 
empruntés 4 la Chine par les lettrés, et leur nom même vst ignoré de la plupart 
des paysans. 

Parmi les princes des esprits dont le culte a pris naissance au Tonkin, il n'en 
est pas de plus vénéré que Dire Thank Trûn  Æ Mi. Son autorilé est recOr- 


nue depuis Lang-son jusqu'aux provinces du Nord: Aunaïn, Îl est en quelque 





sorte le roi des génies. Ce Personnage est un héros nalonal dont les Annales 
retracent les exploits (1). Il vivait sous la dynastie des Trän fk, et était de sang 
royal, cé qui explique son nom. Il livra près de Sept-Pagodes, à l'armée chinoise 
des Yuan, un grand combat où il fut victorieux. Plus Lurd, il se retira en ce Heu 
él y mourut. On a élevé un temple prés de son tombeau et ce sanctuaire est de- 
venu un heu de pélerinage trés fréquenté, On y accourt de toutes les provinces, 
clique année, au 15° jour du $e mois, ét la te dure cinq jours. 

Le temple est signalé de loin par les arbres magnifiques qui se dressent dans 
sa cour. Le peuple dit que ces arbres sont thing, c’est-à-dire doués d'un pouvoir 
surnalurel Au temps des Lé, une ordonnance de l'empereur Thäitôn £ + 
défendit de les couper (©) : et l'on croit qu'il sulfirait d'arracher une feuille d'un 
de ces arbres pour tomber malade aussitôt. Leur caractère sacré vient dé ce 
qu'ils sont la propriété de Thänh Trän. On peut afirmer qu'une partie de l'in- 
lux spirituel du génie réside en eux. D'autre part, la multitude qui accourt en 
pélerinage à SeptPagodes comprend un trés grand nombre de femmes. Le culte 
des génies masculins, en devenant national. n perdu un de ses caractères primi- 
Us, celui d'être rendu par les hommes. 

Bire Thänh Träân étendant son autorité sur l'ensemble du Tonkin, il en résulte 
que loules les âmes errantes, chiing sinh, lousles fantômes, ma qui ME &, sont 
sous sa dominalion, Ce n'est là que le développement naturel d'une idée que 
NOUS avons exposée plus haut, à savoir que chaque génie est le souverain des 
ésprils evrants dé sa circonscription, El comme ce: révenanlts, ces âmes ins 
lover causent un grand nombre de miladies, Bire Thônh Trân est un grand gué- 
risseur, el son aide est fort utile pour préserver des épidémies, Chaque année, 
dés centaines de guérisons miraculeuses ont héu pendant le grand pélerinage. 
Des individus obsédés par un esprit malfaisant sont instantanément délivrés, et 
les ma qui qui les possédaient sont mis en fuite. 

Le qui contribue le plus à donner à ce pélerinage un aspect étrange, c'est que 
lé prince des génies s'incarne dans le corps d'un très grand nombre de sorciers. 
dng düng. Ceux-ci perdent alors leur Personnalité propre et deviennent dé vi- 
“ants Thänh Trän. [ls se percent les joues avec de grosses tiges de fer et ne 
paraissent en éprouver aucune douleur, Thänh Trän Sincarne aussi dans le corps 
de nombreuses sorcières, bd dông. Pendant qu'elles sont possédées par l'esprit, 
ellés semblent avoir perdu leur sexe et se croient transformées en hommes. 
Sorciers el sorcières se reconnaissent dans la loule des pélerins à leurs hubits 
aux couleurs vives. Après la fête, ils retournent dans leurs villages, et on à recours 
4 eux pour guérir les malades et chasser les fantômes. 





(0 CE Khém dinh Viét Si Gong mue Thông Giam 8 € à À 4 A 
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L'examen d'un cas précis suffit à faire comprendre le rôle de ces sorciers. Le 
31 mai 1908 (2e jour dé la 5 lune), on fit À Hanoi une procession pour écarter 
la peste de la ville, Plusieurs sorciers se percérent les jaues avec des tiges dé fer 
el se firent des incisions à la langue avec des couteaux. Le sang qui sortit de ces 
blessures servit à humecter de minces feuilles de papier blanc qu'on distribua 
aux habitants pour servir d'amulettes, Le sens de ces pratiques est très clair. 
Than Trän a le pouvoir d'écarter les mauvaises influences. 1 COMMUNIQUE sa 
puissance au sorcier dans lequel il s'incarne, et le sang qui imbibe l'amulette 
jouit des mêmes propriétés magiques que le sang de Thânh Trän lui-même. 

Nous avons achevé de passer en revue les différentes classes d'esprits masculins 
qui sont en connexion avec des arbres sacrés, Gônies du sol, Protecteurs des 
villages, Bire Thänbh, sont les trois degrés de cette hiérarchie où s'est lentement 
cordonnée la mullitude des petits cultes locaux. 


IL, — LES AnpRes FÉMINIXS. 


Les arbres sacrés qui abritent un esprit féminin se reconnaissent géncrale- 
ment à ce que des objets votifs en papier y restent toujours suspendus : ce sont 
dés chaussures grossièrement imilées et des chapeaux de femme en enrton. 
Un Yapporle aussi des fleurs, des fruits, des bâtons d'encens, éte. Une Meur 
qui a été sentie par l'homme ne peut plus être offerte. parce qu'elle a perdu 
son âme. Respirer une fleur, vous dit-on, c'est lu même chose que manger un 
fruit, il ne resté plus rien ensuite à offrir. 

Les dons sont généralement apportés par des femmes. Elles viennent au pied 
dé Farbre de préférence le 1er et le 126 jour du mois, font rois, quatre ou cini] 
prosternations, et prononcent tout bas quelques invocations. Il arrive parfois 
aussi qu'un homme vient se prosterner el prier ; mais c’est alors une démarche 
exceplhonnelle, par exemple, pour demander une guérison, comme fait un malade 
qui recourt à tous les moyens de salut el essaie successivement de tous les 
lraitements. Dune manière générale, on peut dire que ce sont les femmes qui 
rendent un culte aux arbres féminins. 

Quand l'arbre sacré n'est l'objet d’un culte que depuis un lemps assez court, 
il est en général isolé et on ne remarque aucune construction à son med. Le qui 
permet d'affirmer qu'il en fut ainsi à origine, c’est qu'on peut observer actuel- 
lement des arbres dont le culte est à ses débuts. Par exemple, dans un village 
qui fait partie de la banlieue de Hanoi (1), on remarque un arbre sacre dont le 
culle ne date que de cinq ou six ans. Le nombre des fidèles augmente rapi- 
dement; mais aucune construction n'a encore été élevée en ce lien. 

Puis, il arrive un moment où les gens du voisinage bâtissent nu pied de l'arbre 
une petite butte en paillotte ou une étroite niche en briques pour abriter les 


(1) Sur le prolongement du boulevard Gis-long. 
B. &. F. E.-0. T, EX — 40 
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offrandes. Cette niche, haute de 1 ® 50 environ, s'appelle un mia ff. Ce type 
est extrêmement répandu, et il est intéressant à noter, purée qu'il ét Le germe 
el lé principe de toute une série de formes. 

Lorsque l'arbre sacré se trouve sur le territoire d'un village riche, ou que sa 
réputation s'étend à plusieurs communes, ou pour d'autres raisons encore, on 
agrandit le miêu, qui, sans changer de nom, devient un édifice carré de 4 ou 5 
métres de côté, Ilne peut contenir qu'un pelit nombre de personnes, el les 
femmes viennent les unes après les autres v faire les prosternations rituelles. Ce 
grand mièu ne contient pas seulement des offrandes. Il renferme également ba 
ablette de esprit féminm Cette tablelle peut être portée en procession el elle 
est en quelque sorte nn condensateur dé la puissance de l'esprit. Qn voit ainsi, 
de la même façon que pour les génies masculins, l'édifice se substituant peu à 
peu à l'arbre, el tendant à reléguer celui-ci au deuxième plan. 

Enlin, lorsque les faveurs miraculeuses obtenues dans un témple sont parli- 
cuhèérement nombreuses, la multitude y accourt dé plusiturs provinces : 11 se 
constitue un pélerinage régional. Les offrandes et l'argent afMuent, et le mitu 
agrandi devient un dén. Le culte continue à être rendu par chaque lidèle 
individuellement et à tour de rôle, et le rituel, très simple, est le même que 
lorsqu'il s'agit d'un arbre isolé. 

Entre lous les den où l'on célébre le culte dés génies féminins, celui de 
Phü-giäy, dans la province de Nam-dinh, est le plus important et le plus céltbre. 
ILest connu dans toute l'étendue du Tonkin et la foule y vient en pélerinage 
une fois par an, pendant sept jours à compter de la Gte Thank Minh 3° jour 
du 4° mois), On a construit un grand nombre de temples dans le district de 
Phü-giäv. Le dên principal se reconnait 4 deux arbres gigantesques qui s'élivent 
dé chaque côté de Fentrée. Sous chacun de ces arbres sacrés, est bâti un petit 
mièu, Le temple acquiert iei un développement inusité puisqu'en dehors du 
bâtiment principal se trouvent encore deux édifices secondaires (!). 

Un grand nombre de femmes se rendent en pélerinage à Phü-giäs, bien que 
le culte des esprits féminins n'y soit plus rendu spécialement par elles, De même 
qu'à Sept-Pagodes, les distinctions religieuses entre les sexes sont supprimées 
parce que le culte est devenu national. Enfin on rencontre au pélerinage de 
Phü-giäy un grand nombre de sorcières, bû dông, et de sorciers, éng düng, qui 
ont une double personnalité comme les sorciers de Thânh Trän, mais dont les 
pratiques sont moins sanglantes. 

En sommes les arbres féminins se présentent sous un certain nombre d'aspects 
qu'on peut classer dans l'ordre suivant : 





(1) On raconte qu'au Lemps des Lé postérieurs, 4 + avait une sainte femme dans lé distriel 
de Phü-gièy. Bien que mariée depuis de nombreuses années, elle était toujours restée vierge 
et avait atteint un degré de sainteté extraordinaire. Etant allée chercher du bois duns In forût, 
elle ne revint plus, et plus turd on tronvu es lnbits suspendus à un arbre. Ellé avait disparu, 
dit-on, mais n'était pas morte. Cela semble indiquer qu'elle s'était transformée en arbre, On 
controisit plus lurd le grand temple prés de l'arbre sur lequel on avait retrouvé les vôtéements. 
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1° arbres isolés : 

2° arbres accompagnés d'un petit miéte : 

5° arbres accompagnés d'un grand miéu : 

4" arbres accompagnés d'un dén : 

9° arbres accompagnés d'un dén el d'un petit miéu. 

Dans cellé série, les divers tvpes s'enchainent logiquement les uns aux aulres 
et les formes compliquées sont le développement naturel des formes simples. 

Mais ce n'est pas seulement la demeure des esprits féminins qui change 
d'aspect d'un lieu à un autre ; ils sont eux-mêmes très INÉégAuUx er diguité, Le 
peuple ne se réprésente pas de la même facon l'esprit qui habite un arbre isolé, et 
celui qu'on adore dans le grand temple de Phui-giy. I y a entre eux la même dif. 
férence qu'entre une reine el ses suivantes, Il s'est créé une sorte de hiérarchie, 
analogue à celle des esprits masculins, mais qui esl restée beaucoup plus vague. 

La multitude des esprits féminins se divisé en trois Calégories : les cô, les ba 
elles dire bd, Cô est l'appéllatif dont on se sert pour désigner Îles jeunes 
femmes ; bé indique une femme âgée ou respectable; dire ba peut être rendu 
par « princesse». Tous ces esprits sont les Ames de femmes ayant autrefois 
vécu sur la lerre. Leur sainteté et leur puissance viennent de ce qu'elles ont 
gardé leur virginité jusqu'à leur mort. Les cô, qu'on appelle souvent aussi néng 
ou Vierges, sont des jeunés filles qui sont mortes avant d'avoir pu se marier. 
La Dire Bä de Phü-giñy, bien que mariée, resta vierge toute sa vie. 

ILimporté de ne pas confondre les esprits féminins qui habitent les arbres 
sacrés, el les chüng sine, Ceux-ci sont bien inférieurs aux premiers, Deux ou 
trois fois par an, on fait des offrandes aux âmes errantes à la porle des mi, 
et ces cérémonies sont l'équivalent de eelles qui ont lieu à la porte des din. 
Chaque cd, de même que chaque thûn, est entourée et servie par un certain 
nombre de chting sink: les b& ont une suite plus nombreuse : enfin les dire 
bi ont une véritable cour ét ellés ont même des üigres pour serviteurs. Ces 
animaux sont décorés du titre de quan Lrérng E 1f, ei les chuing sinh qui 
composent l'entourage des dire bà sont appelés mandarins, quan, comme les 
fonctionnaires du monde des vivants. 

Jusqu'iét nous avons étudié le culte des esprits féminins dégagé, semble-t41, 
de tout élément étranger. 1 nous reste à analyser les cas singulièrement com- 
plexes où l'antique croyance populaire aux arbres sncrés se lrouve alliée À des 
pratiqués bouddhistes et teintée d'idées taoïstes. 

Si l'on visite une pagode dans un village du Tonkin, on remarque générale 
ment qu'elle se divise en deux compartiments d'inéeale grandeu r, et qu'au dehors 
se trouvent un où plusieurs arbres sacrés, La salle principale contient les statues 
des Buddhas. Dans l'autre compartiment, se trouvent trois statues de lemmes 
placées sur un autel, au-dessous duquel est ordinairement dessinée Pimage d'un 
tigre. Ces trois femmes sont vénérées sous le nom de Dire Bd ou Dire Thänh 
Ba; le tigre, appelé quan {iréng, est leur serviteur. Nous sommes donc en 
présence d'un culte des esprits féminins, el il est vraisemblable que les arbres 


TATE, — 40: 
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sacrés qui abritent le témple ne sont pas différents de ceux qu'on rencontre 
près des mién et des dên. En somme, le culte qu'on célèbre dans les pagodes 
du Tonkin résulte de alliage de deux éléments hétérogènes : un élément boud- 
dhiste d'importation étrangère, et un élément qui se rattache à la vénération 
des arbres féminins. 

Les trois Dire Bä qui sont dans les pagodes ont des attributs distinets : celle 
qui esl assise au milieu surveille le ciel : celle de droite surveille la terre, celle 
de gauche surveille les eaux. On reconnaît la division tnoïste des trois ph, = 
Kf, le phi du ciel, le phû de la terre et le ph de l'eau. Ce qui rend l'influence 
laoïste plus évidente encore, c'est que d'après une légende racontée par les 
\anamites, c’est l'Empereur de Jade, Ngoc Hong & #, qui aurait assigné à 
chacune des Dire Ba la région qu'elle doit surveiller, Or l'Empereur de Jade est 
le grand souverain reconnu par les adeptes de la secte du Dao ië. 

Mais malgré ces influences étrangères, le culte des trois Dire Bd a conservé 
bien des caractères essentiels et primitifs. Dans ln pelite salle de la pagode, le 
rituel est le même que dans les médur : chaque individu vient séparément faire quel- 
ques prosternations ; il apporte de menus cadeaux et prononce tout bas son invo- 
cation. De plus, c'est surtout le 1er et le 15e jour du mois qu'on accomplit ces 
rites. Enfin, et ce détail est très caractéristique, ce sont généralement les femmes 
qui viennent à la pagode. Les hommes n'y forment qu'une faible minorité. 

Il est sévèrement défendu aux femmes de franchir le seuil de La pagode pendant 
la période de la menstruation, et la violation de ce tabou pourraît entraîner 
instantanément la mort, Les femmes dgées qui ont dépassé la ménopause sont 
l'objet d'un très grand respect. Elles forment la confrérie des bé vät et se rendent 
à la pagode le 1° et le 15e jour du mois pour manger en commun des mets sans 
graisse ni viande (än chay). Ces festins peuvent être comparés à ceux du dénh 
où les notables occupent les places d'honneur. Les notables sont les premiers 
dans la socièté des hommes, tandis que les bà vät ont la préséance dans ln 
société des femmes. 

CONCLUSION, 

En somme, le culte des arbres se présente au Tonkin sous deux aspects bien 
nets: un culle rendu par les hommes à des esprits masculins, un autre rendu 
par les femmes à des esprits féminins. 11 semble, que la populatios de chaque 
village se trouve répartie, suivant le sexe, en deux sociétés religieuses distinctes, 
el ce dualisme est peut-être un des traits caractéristiques de la civilisation 
lonkinoise. A lorigine, les seules manifestions du culte étaient des visites 
périodiques aux arbres sacrés. Plus tard, on construisit près de ces arbres des 
édilices d'importance croissante, où les fidèles purent se rassembler. La société 
des hommes et la société des femmes y gagnèrent plus de cohésion. On vit 
probablement se différencier, d'une part, lé conseil des notables, et d'autre part, 
la confrérie des bé pi Le dinh e la pagode devinrent en quelque sorte les 
pôles positif et négaut de ki commune annamite. 
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LIVRE Il, ar partie. 
RÉGLEMENTS SUR LES FONCTIONS PUBLIQUES €} 


Art. 97. — Leux qui auront établi des fonctionnaires en sus du nombre 
prévu, où qui ne devaient puis être établis fe‘vst-ä-dire dont la nomination n'aura 
pas été sollicitée auprés du Souverain ni agréée par lui] seront punis: pour une 
infraction, de Go coups de trægng, d'un abaissement de » degrés, et en outre 
de la destitution; pour deux infractions el plus, d'une reine de servitude. — 
Les successeurs (des coupables) qui, connaissant ces irrégularités, les auront 
tolérées, seront punis de la peine de leurs prédécesseurs diminuée d'un degré, Les 
solliciteurs (de ces places) seront punis de 50 coups de rotin et d'un abaissement 
d'un degré. — Ceux qui auront fait des nominations provisoires selon les besoins 
ét les circonstances, à l'occasion d'affaires militaires de très grande urgence, ne 


seront pas punis (5). 


(1 Voir L, VIN (1908), p, 177-220, L IX, (agogl, p. gt-1#2 et 471-497. 

1 Comme nous l'avons déjà signalé, celte section à été complétement omise dans le Hi£n 
clureng. Elle porte, duns le manuscrit du Code trouvé à Huë, le titre de Vi ch& el, 
« Contraventions aux ordonnances du Souverain +, mais c'est certainement une erreur de copié 
pour Cure ché ME A, car c'est bien sous ce dernier titre que sont classés, dans le code des 
Tang, tous les articles correspondant à ceux de cette section. Les matières rangées sous te 
uire ont été l'objet, dans les codés chinois postérieurs, d'ane nouvelle classillcaton d'après lébr 
nature, Elles ont été divisées en deux groupes principaux, comprenant chacun deux sections. 
Le premier groupe, intitulé « Lois administratives 3 8 +, comprend les sections « Hibgies 
sur les titres BE 4 + (art. 46.58; Phil.) et « Règles d'administration pablique À 3€ » 
(art. 5g-72); le second, intitulé « Lois rituelles Lil fr ", Comprend les sections « [les 
sacrilices EE » (art. 139-144) et à Hôgles d'étiquette 44 #3 » tart, 145-164). 

(3) Le texte est identique à celui de l'article correspondant du code des Tang, sauf les 
dispositions pénales et la suppression d'un passage stiputant que ceux qui auront été appelés 
pour occuper irréguliérement ces places, sans les avoir demandées, ne seront pas punis 
(EX, « ab}. Seul le sujel de cet article a été vonserré dans le code aéluël : art 40 « Nommer 
mal à propos dés fonctionnaires et des emplovés s (Phil , 1, 2949) ; l'ancien texte a été complé- 
tement remanié. Tans le code des Tang, la peine était dé 100 coups de trirpng, pour une 
nomination irrégulière ; pour trois, elle était angmentée d'un degré, et pour dix, elle était de 
+ années dé servilude. 
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Art. 98 ('). — Les chefs de service liés par des liens de parenté avec des 
candidats el par suite Lenus de se récuser, qui ne l'auront pas fait, seront punis 
dé 50 coups de {reng et d'un abaissement d'un degré. Les fonclionnaires 
chargés de sceller les compositions des candidats et ceux chargés de les trans- 
crire, seront punis chacun de 8o coups de rurerng (°). = Lorsqu'il s'agira des 
examens de la capitale 4 SC), la peine de chacun séra diminuée d'un degré : 
les fonctionnaires membres du jury (jt #) qui auront accepté d'examiner ces 
candidats, ainsi que ceux qui auront scellé et transcrit les composilions, seront 
punis chacun d'une peiné moindre d'un degré. Ceux qui se seront récusés alors 
qu'il n'y avait pas lieu pour eux de le faire, séront punis des mêmes peines. 

Art. 99.— Les candidats(*) se présentant aux examens du palais (Je ff A), 
qui auront loué quelqu'un pour faire les compositions à leur place, ainsi que 
ceux qui sé seront substitués à eux, seront punis d'un abaissément de » degrés. 
Lorsqu'il s'agira des examens de la capitale (%# ax), Et peine sera un abaisse- 
ment de 2 degrés. Ceux qui, de quelque facon que ce soit, auront apporté sur 
eux des choses prohibées, seront punis de $o coups de frueng (%). 


Art. 100. — Les fonclionnaires en service qui, sans motif, n'assisteront pas 
aux délibérations de la Cour, et ceux qui, ayant obtenu un CongÉ auront 
dépassé de plus d'une décade la date fixée pour leur retour, seront punis d'une 
amende de 10 ligatures, — Les juges criminels (MN 6) qui, sans motif. n'assis- 
leront pas aux audiencés judiciaires, seront punis de la même peine. — Les 





(11 Cet article est particalier an code des L&; le début est trés obscur. Il est bien diflicile, 
en l'absence de lot commenture, de suvoir evactement de quoi il s'agit. Voici ce passage : 
8 Æ F) À #Æ À 4 si 16 58 1 À 2. Le caractire # os probablement une erreur 
pour +, qui à celle époque avait le sens de candidat, mais culte correction ne rend pas le 
texte plus clair, Qu'il s'agisse d'un examen littéraire, d'an examen de capacilé où de l'étahlis- 
sement des étals dé service des fonctionnaires, pat clief de service, Æ 5]. il faut entendre 
le fonctionnaire chargé de la direction et du contrôle d'un service quelconque. 

(Après ce passage, Îl ÿ à une nole qui doit être fautive et dont le sens nous échappe : 
FA 7 Et Æ HE. 

(9) + À, cit nhän. A celle époque, ces deux caractères étaient pris dans le sens que 
nous donnons, et non dans celui de licencié. 

(1 Cet article est particulier ou code des La Le code des Tang (IX; 2 h) ne contient 
‘une disposition insignifiant relative à ceux qui n'éxminent Pas « conformément à la réalité », 
aussi bien les états de service des fonctionnaires pour leur avancement, que les candidats aux 
concours liltéraires, La peine est celle qui est prévus pour ceux qui nomment mal à propos 
des fonctionnaires, avec diminution d'un degré. Il ny à rien relativement aux candidats. Lans 
le codé acluel, lé cas spécial de substitution de personne aux examens ne parait pas prévu. 
Le fait, tant pour lés candidats que pour les fonctionnaires et employés chargés dés examens, 
d'être trouvés porteurs dé textes écrils ou d'argent au moment où ils sont fouillés dans 
l'enceinte du concours, est prévu par le décret 1, placé aprés l'article 51 + 4 Des propositions 
de nomination, motivées sur une aplitude particnliére, faites-en faveur de personnes qui n'en 
sont pas dignes » ; il est pui d'un mois de cangue, de 100 coups de {ring et de li caséation 
(Fhil., |, 5ozt. 


s* 
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fonchonnares en service qui, sans molif, ne se rendront pas à leur poste, seront 
| È 

punis d'uné peine d'abaissement ét destitués, Pour un retard dépassant trois 

mois, on prononcera contre les coupables une peine de servitude où d'exil (1). 


Art. 101. — Les fonctionnaires chargés de la police des examens du Palais 
el de la capitale, qui devant fouiller (examinateurs et candidats) ne l'auront pas 
fait, où ne l'auront pas fait avee exaclitudé, seront, dans chaque cas, punis de Go 
coups de Éricng. Ceux qui, éonnaissant les faits, les auront volontairement 
laissé s'accomplir, séront punis de la même peine {*), 


Art. 102.— Les fonctionnaires devant faire partie de l'escorte du Souverain, 
qui seront arrivés en retard et auront manqué le départ, ainsi que ceux qui s'en 
retourneront à l'avance, seront punis d'uné peine d'amende, d'abaissement ou 
dé servitude. Lorsqu'il s'agira d'un dignitaire attaché à la pérsonne du Souve- 
rain (É$ À), la peine sera augmentée de 2 degrés (°). 


Art. 103. — Les fonclionnaires de la capitale et des provinces, les militaires 
et les habitants, ainsi que les barbares des régions frontiéres qui se seront liés 
entre eux chandestinement par des serments, seront punis d'une peine d’exil. La 
peine de leurs complices sera diminuée d’un degré. S'ils ont complolé une grande 
rébellion, ils seront tous égalemement punis de la décapitation. Lorsqu'il 


(Le ibellé.et l'arrngement de cet article sont particuliers au code des LE. Le code des 
Tang ne parle pas de ceux qui n'assistent pas aux délibérations de ln Cour : par contre il 
contient dn article concernant les fonctionnaires qui, devant être de service de jour oo de nuit 
(probablement à ln capitale), n'accormplissent pas leur service (Æ EH Ë x fi RE FA 
A Ti): un autre concernant les fonctionnaires qui, saus motif, ne se rendent pas à leur 
préluire, où qui us vont pas prendre leur tour de service (M A LE REEZX F), 
el ceux qui, partis en congé, dépassent les délais qui leur sont accordés ; enfin an troisième 
article relatif aux fonétionnaires dépassant les délais fixés pour se rendre à leur poste (IX, 3 
et 4). 

CE Let article est parlicalier au code des L&, Le code des T'ang né paralt pas contenir de 
dispositions relatives aux exumens, [ans le code actuel, ce qui concerne les examens est réglé 
sous une autre lorme par les décrets À, DT et IV qui suivent l'article 5e : w Des propositions 
de nomination, motivées sur une aptitude particulière, faites en faveur de personnes qui n'en sont 
pas dignes » (Phil, 1, Go2, 5h. 

@} La première partie, sauf les dispositions pénales, est identique à celle de l'articte corrus- 
pondant du code des Tang, Uans ce dernier code, la peine est dé 40 coups de rotin pour avoir 
simplement manqué le départ ou être revent avant l'escorte. La partie supprimée par les 
législateurs annatnites stipule que, pour 3 jours (c'est-à-dire pour n'avoir pas rejoint le 
cortège dans un délai de 3 jours, où pour l'avoir quitté 3 jours op LL), la peine est augmentée 
d'un degré : que, pour plus de 3 jours, la peine est de 100 coups de trityng, et qu'elle ne 
peut dépasser à ans de servitode, Lorsqu'il s'agit d'on dignitaire de la maison du Souverain, la 
peme nesl augmentée que d'un degré (IX, 5 al. Ces dispositions ont été conservées sans 
grandes modifications dans le code actuel. Elles forment le 1er paragraphe de l'article 168 : 
« Des contraventions et des retards de ceux qui font parlie de l'éscorte du Souverain ». 
L'article a été classé dans une autre section, celie de la « Garde de la demeure du Souverain » 


(Phil., 1, 678). 
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s'agira d'un motif légitime et que les intéressés auront informé à l'avance ceux: 
sous fa direction desquels ils sont placés, là chose sera permise (1), 

Art. 104. — Lorsque les objets fournis pour la célébration des grands 
sacrilices (X #£), ne seront pas conformes aux réglements, la peine (des autéurs 
de la faute) sera une amende de 10 ligatures: si certains objets sont en quantité 
insuflisante, la peine sera une amende de 20 ligatures ; si quelque objet fait tota- 
lement défaut, la peine sera 50 coups de rotin et un abaissement d’un degré (?). 

Art. 105. — Lorsque, pour la célébration d'un anniversaire fonébre 
nalional (*) ou d’un grand sacrifice, des objets nécessaires 4 la cérémonie feront 
défaut, où seront insuffisants, ou seront de mauvaise qualité ou sales, la personne 
chargée de la préparation des aliments sera punie d'une peine d'abaissement et 
destituée. Les fonctionnaires attachés au service des tombeaux et des temples, 
qui n'auront pas contrôlé et examiné comme ils auraient dû le faire, & qui 
n'auront pas disposé les objels nécessaires aux sacrifices selon les régles, seronl 
punis dé la même peine. La peine du fonctionnaire chargé de la direction génr- 
rale (de ces cérémonies) sera la même diminuée d'un degré. Lorsqu'il aura 
prévenu à l'avance par une note de service (que pour une raison quelconque les 
régles prescrites ne pourraient pas Être observées exactement) el sollicité des 
ordres, il ne sera pas puni (#). 


Art. 106. — Ceux qui, durant la période d’abstinence à l'extérieur d'un 
grand sacrifice, iront présenter leurs condoléances 4 l'occasion d'un décès, on 
iront prendre des nouvelles d’un malade, ou établiront des pièces prononcant des 
condamnations ou concernant dés exécutions capilales, de même que ceux qui 
exécuteront des peines (de rotin (het de rwong), seront punis d'une amende 





(°} Cet article est particulier au code des Lé. Le code des Tang ne parait contenir aucune 
disposition sur ce sujet, La législation actuelle est fort différente de celle des Le : elle est 
formulée por les décrets I et jii plaiés à la suite de l'art, 224, « Du complot de trahison » 
(Phil., IE, Hl. | 

(*) Cet article n'est qu'un arrangement du 2° paragraphe d'un article du code des Tang, 
intitulé: « Ne pas informer à l'avance de ln date de a Célébration d'un grand sacrifice » 
(IX, 5 a), qui a été conservé Presque lextuellement dans le code actuel : 3e paragraphe de 
l'article 139, « Des sacrifices » (Phil. 1, Gil, Le 1e paragraphe de l'article du code des 
Tang correspond, avec quelques modifications, au 1er paragraphe de l'article du code actuel. 
L'article du code des T'ang contient un 5 paragraphe dont le sujet forme celui de la dernière 
disposition du se paragraphe de l'article du code actuel. Voici ce passage : Ceux qui, durant 
Une période d'abstinence à l'extérieur (A 4), ne passeront pas les ouits dans leurs uppur- 
tements particuliers, seront punis pour chaque nuit d'une peine de 56 coups de rotin; ceux 
qui, durant une période d'abstinence dans le lieu du sucrilice (Æ ÆF ne passeront pas les 
nuits dans leur résidence oBicielle, seront punis pour chuque ooit de ge coups de fracrng, 
Au sujet de ces sacrifices, voir l'appendice |, à la suite de la présente section, dans le prochain 
numére du Bulletin. « 

CE 2 c'est-idire l'anniversaire des ascendants dirécts du Souverain jusqu'à la 
cinquième génération. 

(#) Cet article est particalier au code des Le. 
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de 10 ligatures. Lorsque la faute aura été commise pendant une période 
d'abstinence à l'intérieur, l'amende sera de 0 ligatures. Lorsqu'il s'agira 
d'un sacrilice de moyenne importance ou d’un petit sacrifice, ces amendes seront 
diminuées (1). 

Art. 107.— Ceux qui, devant se rendre à la Cour à l'occasion d'une grande 
cérémonie de félicitations ou d'un anniversaire funébre national, ne s’y seront 
pas rendus, seront punis d'une peine d’abaissement ou d'amende. Ceux qui ne 
sy seront pas rendus le jour de l'assemblée du serment (?) seront punis d'une 
peine de servitude ou d'exil (*). 

Art. 108. — Ceux qui, dans un grand sacrifice ou une cérémonie célébrée 
dans les tombeaux Impériaux, ou à une assemblée de la Cour, se seront trompés 
dans l'observation du service d'ordre ou l'accomplissement d'une formalité 
ituelle, où auront manqué aux règles du cérémonial, seront punis d'une 
amende de 10 ligatures. Si, lorsqu'une réunion doil avoir lieu (4), le chef du 
service compétent n'en informe pas les intéressés ; ou si quelqu'un, bien qu'en 
ayant élé informé, ne s'y présente pas, (les auteurs de ces négligences) seront 
punis chacun d'une amende de 10 ligatures (°). 

Art. 109. — Les chefs de service qui, sachant qu'une personne est en 
deuil d'un parent du 2° degré et au-dessus, l'auront chargée d'oflicier dans 
une cérémonie d'offrandes à l'occasion d'un événement heureux (Æ %), seront 
punis d'une amende de 10 ligatures : s'ils l'ont désignée comme aide assistant, 
l'amende sera dde 3 ligatures. S'ils n'ont pas eu connaissance (de la situation de 
celle personne), ils ne seront pas punis, Si ceux qui sont en deuil ont négligé 
de le faire savoir, ils seront punis des mêmes peines (0). 





(1) Meproduction exacte de l'article du code dés Tang, sauf les dispositions pénales et la 
suppression d'un passage relalif au cas, également ponissable au méme titré, oùr il ést d disd 
connaissance vu Soaverain des condamnations ou des exécutions dont ilesi uestion dans l'article 
(EX, 6 b). Ces dispositions font le sujet du début du 2° paragraphe de l'article :59 du code 
actuel, Les deux textes ne différent que dans le libellé initinl. 

(2) Voir lappendice 1, à la suite de la présente section, dans le prochain numéro du Buflelir. 

(1 Le code dés Tang ne contient aucune disposition de cette nature. Cet article présente 
benucoup d'analogie avec l'article 140, « Manquér par erreur à one assemblée de In Cour ou à 
une cérémonie de félicitations +, du code actuél, section « Hègles d'étiquette » (Phil, 1, 64). 

41 l'our assister à une cérémonie do à une assemblée. 

(31 Reproduction exacte de l'article correspondant du code des Tang, sauf les dispositions 
penales (EX, + a) Le premier paragraphe de cet article est conservé presque textrellement 
dans le code “actuel, art, ER à [ls manquements aux règles de l'étiquette ami 
« Règles d'étiquette » (Phil. 1, 649). 

() Cet article n'est, à part les dispositions pénales el quelques légères modifications, 
qu'one reproduction de celui du code des Tang {IX, 75). Duns re dernier code, le degré de 
deuil prévu comme devant écarter une personne dé toute participation à ces sacrifices heureux. 
est le 5° ; les peines sont, dans le premier cas, de 50 coups dé rotin, et dans le deuxième, 
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Art. 110. — Les médecins qui en préparant un médicament pour le 
Souverain, se seront trompés el ne l'auront pas composé selon la formule 
régulière, où qui auront inseril des indicalions erronées sur l'enveloppe, 
seront punis de la servitude. Ceux qui n'auront pas procédé à la préparation et 
au triage (des divers ingrédients entrant dans la composition d'un médicament) 
avec les soins les plus minutieux, séront punis d'une peine d'abaissement. Si le 
médicament n'a pas encore élé présenté au Souverain, la peine sera diminuée 
d'un degré, Ceux qui auront agi inléntionnellement séront condamnés pour 
trahison et rébellion. Les fonctionnaires chargés de la surveillance et de la 
direction générale seront, dans chaque cas, punis de la peine des médecins 
dminuée d'un degré (1). 

Art. 111. — Lorsque dans la préparation dés aliments destinés au Souverain, 
il aura été contrevenu par erreur aux prohibitions relatives aux aliments, le chef 
dés cuisines sera puni d'une peine d'exil. Lorsque des matières Inpures où 
mauvaises se trouveront dans les aliments ou ln boisson, la peine sera lu servi- 
tude où l'exil. Lorsque les aliments n'auront pas été minulieusement triés et 
choisis, la péiné sera 50 coups de rotin et un abaïssement d'un degré. Lorsque 
les faits auront été commis intenlionnellement, la peine sera ln mort. La peine 
de ceux qui, devant goûter une chose ne l'auront pas goûtée, ou l'auront goûtée 
sans soin, séra, dans chaque cas, diminuée d'un degré (). 


de So coups. Une disposition finale édicte qu'il ne sera pas défendu (d'oflicier durant ane 
période de demi) dans jes sacrilices uu Ciel, à la Terre et aus Esprits protecteurs du Royaume, 
Ces supulations, légérement modifiées, ont été conservées duns le code actuel. Elles font 
parte des dispositions da 2° paragraphe de l'articte 159, « Des sacrilices 0, déjà cité plusieurs 
lois; on à ajouté aux cas d'empéchement par suite de deuil, celui « d'étre sous le coup d'une 
condamnation à soo coups de Crirong » (Phil, À, Ga. 

(') Reproduction exacte de l'article correspondant du code des T'ang (IN, 8 a). sauf les 
dispositions pénales et l'addition du eus où le evupable agit intentionnellement, Les peines 
édictées par lé code des Tang sont: duns les cas visés par le ser paragraphe, la strangut- 
tion ; pour manque de soin dans la préparation et le triage des ingrédients, un an de 
servitude. Une note finale dit que, dans les autres articles, on se conformer pour fixer la 
peine des coupables et dés chefs de service, lorsque les choses dont il s'agira n'auront pas 
encore été présentées an Sonverain, aux dispositions de celui-ci, Ces stipalations out êté 
conservées presque texuellement dans le code actuel. Elles forment, avec lus dispositions 
modiliées de l'article suivant da code des L&, le se paragraphe de l'actilé 145, « De la 
préparalion des médicaments pour le Souverain s (Phil, 1, 6361. Les peines ont âté consi- 
dérablement réduites ; elles ne sont plus que dé 100 coups de frircng pour les deux cas du 
ie paragraphe, et de Go coups pour manque de soin dans ln préparation d'an médicament. 
Le cas d'intention criminelle et celni où les médicaments n'ont pas encore été présentés au 
Souverain, né sont pas prévis. 

) Reproduction exaele de l'article du code des Tang (IX, 8b), à part les dispositions pénales 
el la suppression du cas où les aliments n'ont pas été présentés au Souverain en temps opportun 


(sous le rapport de ls température des plats où de l'heure prévun pour les repas). lune ve 


dernier code les peines sont - pour avoir violé les prescriptions relatives aux aliments, |n 
strangulalion, pour avoir laissé des imparelés dans les aliments où les boissons, 2 ans de 
servitudé ; pour n'avoir pas choisi les aliments avec soin où ne les avoir pas présentés en temps 
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Art. 1142. — Lorsque par suite d'erreur, les bateaux et les ponts à l'usage 
du Souverain, ainsi que les Palais où il réside ordinairement, manqueront de 
résistance ou de solidité, les ouvriers (responsables) seront punis de l'exil dans 
une région éloignée, le chef des travaux, d'une peine d'abaissement ou de 
servitude, le fonctionnaire chargé de la surveillance générale, de la même perne 
diminuée d'un degré, — Lorsqu'il: ne -eront pas installés et ornés (comme ils 
devraient l'tre), ou que quelque chose manquera où sera insuffisant, la peine 
sera Go coups de frreng el'un abaissement de 2 degrés; si (ces défauts) sont 
de nature légère, la peine sera diminuée d'un degré (1). 


Art. 118.— Les personnes (chargées de ce soin) qui n'auront pas conservé, 
réparé et entretenu conformément aux règles les voitures, vêtements et objets à 
usagé du Souverain, seront punies de 90 coups de rotin el d'un nbaissement 
d'un degré. Lorsqu'il n'aura pas été pourvu à l'entretien de tout ce qui concerne 
les voitures et lès chevaux du Souverain (*) et au dressage (de ceux-ci), que les 
diverses pièces du harnais et des rênes ne seront pas solides et en bon état, la 
peine sera 70 coups de £rereng el un abaissement de 3 degrés. Lorsque ces 
objets n'auront pas encore été présentés au Souverain (?), la peine sera diminuée 
d'un degré. Lorsque, parmi les objets destinés à l'usage du Souverain quelqu'un 
fera défaut, la peine sera un abaïssement d'un degré, S'il s'agit d'un objet 
d'usage exceplionnel, li peine sera 60 coups de trirçng (4). 


opportun, la mème peine duninuée de s degrés: pour n'avoir pus goûté les plats, 100 coups de 
druerng. Le as où ces vgissements out été intentionnels n'est pas prévu, Ces dispositions ont 
Até conservées dans lé code actuel ; elles forment li 2 partie du ver paragraphe de l'art. 145: 
à De la préparation dés médicaments pour le Souverain +, déjà cité (Phil. 1, 636), Les peines 
ont êté considérablement diminuées : 100 coups de rercrng pour avoir contrevsenu aux défenses 
sur Les aliments ; So coups pour impuretés laissées daus les aliments: Go coups pour manque 
de soin dans le choix des aliments ; et enfin 5o coups de rotin pour n'avoir pas goûté les 
aliments où préparations médicinales destinés au Souverain. 

(y Cat article, moins la mention des ponts et des palais, a été textnellement emprubté au 
code des Tang (IX, g a). Les peines sont dans ce dernier code : pour manque de solidité, la 
strangulation, el pour les cas prévus par le 2e paragraphe, 2 ans de servitude, Ces dispositions 
dot do conservées presque intégralement dans le codé actuel, 5e et dernier puragraphe de 
l'art. 146, « Des voitures, vêtements et objets à l'usage du Souverain » (Phil. 1, 658). Quelques 
mots ont été ajoutés dns le 26 paragraphe pour en préciser le sens. Les peines ont été diminnées: 
elles ne sont plus que de sou coups de trirgng dans le premier cas, ét de 60 dans le second. 

(#) « Et tout ce qui s'y ratlache », disent les commentaires. signifie: pour les voitures, 
voitures tirées par des chèvres el voitures à bras: pour les chevaux, le dressage, par 
exemple, les exereer à se cabrer et à faire sonner leurs grelots lorsqu'on monte en voiture. 

(3) C'est-à-dire probablement, si ces défauts sont découverts nvant que les objets aient été 
présentés an Souverain, 

(4) Béproduction de l'article correspondant du code des T'ang, sauf les dispositions pénalés 
et la suppression du cas de ceux qui commettont one méprise ou un oubli en présentant 
quelque ubjel au Souverain (IX, q b10 a). Seul le ser paragraphe de cet articlé à Gt 
conservé dans le code actuel avec quelques modifirations ingignifiantes. 1 forme le ver para- 
graphe de l'article 146, « Des voitures, vêtements et objets à l'usage du Souverain », déjà cité 
(Phil., 1, 658). 
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Art. 114. — [es chefs de service responsables qui, de leur propre autorité, 
empruntéeront pour leur usage personnel, des voitures, des vêtements ou d'autres 
objets à l'usage du Souverain, ou qui Les prèteront à d'autres, seront, ainsi que 
ceux qui les auront empruntés, punis d'une peine d'exil ou de mort (‘}, 


Art. 115.— Les fonctionnaires chargés de la surveillance spécinle (des 
cuisines), ainsi que les cuisiniers qui auronl apporté par erreur des médicaments 
quelconques dans Les lieux où se préparent les aliments du Souverain, seront 
punis: sil s'agit d'un médicament bienfaisant, d'une peine de servitude ou d'exil, 
et sil s'agit d'un médicament toxique, de la décapitation. — Les personnes au- 
torisées à entrer dans les Palais d'habitation et de réception du Souverain, qui 
ÿ pénétreront en ayant sur elles dés médicaments toxiques, séront punies de la 
strangulation (*j. 


Art. 116. — Ceux qui auront divulgué des affaires importantes qui auraient 
dû rester secrètes, seront punis de la décapilation. (L'expression « affaires im: 
porlantés » s'applique à des affaires telles que des plans secrets avant pour but 
d'allaquer où de surprendre l'ennemi, on d'arrêter des rebelles et dés traitres]. 
S'il s'agit d'une affaire peu grave mais qui aurail dû rester secrète (*), la peine 
sera 70 coups de {rtreng el un abaissement de 3 degrés, S'il s'agit de délibéra- 
tions du Palais qui auraient dû rester secrètes, la peine sera l'exil. Celui qui 
aura le premier révélé le secret sern considéré comme principal auteur ; ceux 
qui l'auront répété aprés lui el communiqué (*), seront considérés comme 
co-auleurs, La peine de ceux qui auront colporté les révélations faites au sujet 


|'} U'est exactement, sauf les dispositions pénales, ka premiére moitié de l'article corres- 
pondant du code des Tang (IX, ro a). Îlans ce dernier code, la peine n'est que de 3 uns de 
“ervitude, Le passante supprimé édiclie que, s'il s agril d'obyets appartenant au Souverain, mais 
ne faisant pus partie de su garde-robe (Lels que rideaux, tentures et objets d'apparal, éxpli- 
quent les commentaires), la peine sera d'un an de servitude, ét que, si les vêtements ou objets 
empruntés ont été portés où employés dans les locnus du service, ln peine sera dans chuque 
cas diminuée d'un degré. Seule également, ln purte de l'article du code des Tang emprontée 
par les Lé n été conservée dans le code actuel, mais elle a été augmentée de nouveaux ché, 
nou prévus dans l'ancien code : destruction, perte, détérioration : c'est le se paragraphe de 
Part. 46 dép cé (Plul., 1, 656; 

(#1 Seal le ver paragraphe de cel article appartient au code des Tang : mais düns ce dur- 
mer code, Îl est fait aucune distinction entre les médicaments apporiés dans les cuisines 
hupériales ; le seul fait d'en avoir apporté, quelle que soit leur nature, est puni de la strangulu- 
tion (IX. 10 b). Ces dispositions, angmentées de nouveaux CUS, OL été conservées dans le vod 
actuel, Êlles forment le se paragraphe de l'article 145, à Lie ln Préparation des médicaments 
pour le Souverain » déji cité (ul, [, 656), La peine à été considérablement dininoée: el n'est 
plus que de 100 coups de franc, Les coupables sont mis dans l'obligation d'avaler lés mé 
dicanents qu'ils ont apportés. 

(4) Comme par exemple la divulgation de renseignements fournis secrétement au Souverain 
sur des phénomènes métécrologiques extraordinaires. 

(+) Aux intéressés : ennemis, rebelles, traîtres, ete, 


d'une affaire grave, sera diminuée de à degrés, S'il ne sagit pas d'une affaire 
gravé, aucune peine ne sera prononcée (1). 

Art. 117.— Ceux qui garderont clandestinement chez eux des objets ou 
instrumeènts représentant le ciel () ainsi que des livres probibés [tels que livres 
de figures cahalistiques (), livres des prédictions (4), calendriérs des sepl corps 
lumineux (%), ou art de pronostiquer les événements heureux ou malheureux par 
le moyen de l'étoile thaï &t et du tonnerre (9, Stront pumis dé Pexil dans une 
région éloignée. Le dénonciateur sera récompensé par une élévation d’un degré 
dans le mandarinat 17. 

Art. 118. — Ceux qui auront dessiné ou gravé, détenu où recélé des images 
augustes d'Émpereurs où d'Impératrices de notre dynastie, seront punis de 50 
coups de rotin et d'un abaissement d'un degré (3). 


Art. 119. — Ceux qui auront apporté des retards à l'exécution d'un ordre 
du Souverain, seront punis, pour chaque jour de retard, de 50 coups de rotin. 
[La transeription des ordres et la rédaction des lettres d'envoi sont également visées 
par selle ilisposition]. Pour chaque fois 3 jours en plus, la peine sera augmentée 
d'un degré; elle s'arrêtera À la servitude comme khao dinh. — Ceux qui 





(f} Cet article est à peu de chose prés la reproduction de celui du code des Tang (IX, #4 bi), 
uns le 2e paragraphe, les légisiateurs annamites ont supprimé le cas de ceux qui révélent des 
nfaires secrètes aux nations étrangères (augmentntion de peine d'un degré}. et l'ont tumplaré 
par celui de la divulgation des délibérations du Valais, dont fl n'est pas question dans le code 
chinois. Ces dispositions ont été conservées dans le code acuel, avec quelques modifications, 
Qui né sont pour ainsi dire qu'un développement de l'ancien leste : mais elles ont été déplacées 
ét rangées dans ln section relative aux « Institutions militaires v, art, 184, « livulguer des 
choses graves concernant les affaires militaires » Ful.. 1, +08). 

y É M Æ M. Le sont des sphères célestes, 

GE Æ. 1 s'agit dés signes ou symboles dont l'explication forme le sujet du « Livre des 
Changements » À &, et qui sont employés pour la divination. 

(%) Livres sur les pros hélies consignées par écrit par les saints et ls sages dus : és ancien 
5 FU PF SE & KR FE GE Z À (Com), PES j 

Ge) € ME Æ. 

N K LE À À. 

() Cet article n'est qu'un arrangement de l'article Correspondant du code des Tang (IX 
11 a]. Le passage mis en note dans le Code des LA fait partie du texte de l'article du code chinois : 
de plus, là détention de livres iilitaires (JE 2) est également nordie Le légisiateurs 
annamites paraissent s'être plulôt inspirés pour leur rédaction, du remaniement du texte mi. 
UE qui a pris place dans les codés postérieurs des Ming et des Ts'ing. Cet article n Lo: i 
D, d ie de l'arl. 147 du code actuel, « Conserver et recéler des jivees prohibés » 

(} Le code des Tang ne parait contenir aucune disposition de cette nature, Cut article, sams 
Mine fee Glen SETangement da Ia 2e parte des dispoëtions de l'atiele code d 
Ming intitulé : + Consérver et recéler des livres probibés » (art. 14. Er ni 4 
Biol : innis les codes chinois né puni due | | : 47 code setuel, Phit,, 4, 

o}+ mais Les e no Punssent que le recel des Miiges des anciens Emperenes ét 
lois. des insignes ei sceaux royaux en métaux précieux ou en pierres fines, ete. di I: 
déclaration n'a pas &E faite à l'autorité. | " FE, dom a 





: 

| 

Le 

. 

je 


—= 774 — 


auront apporté des retards à Pexpédition d'une pièce officielle [cette expression 
désigne toutes les communications el réponses relatives à des affaires publiques des 
bureaux et tribunaux] sront punis, pour chaque jour de retard, de %o Coups de 
rotin; pour chaque fois 5 jours en plus, la peine sera augmentée d'un degré ; 
elle s'arrêtera à un abaissement d'un degré ('). 


Art. 120. — Ceux qui, envoyés en mission oflicielle à l'eflet d'examiner et 
d'étudier des questions quelconques, adresseront au Souverain à leur retour 
des rapports ou des registres (relatifs à leur mission) qui ne seront pas con- 
formes à la réalité, seront'punis d'une peine d'abaissement ou de servitude. 
Si, en agissant de la sorte, ils ont obéi à un sentiment d'affection ou de haine, 
la peine sera augmentée selon la gravité des faits ; s'ils ont agi dans un but de 
lucre, la peine sera augmentée de 3 degrés (*} 


Art. 121. — Ceux qui auront apporté des retards à l'exécution d'une affaire 
publique qu'ils étaient chargés d'assurer, ainsi que ceux qui auront manqué à 
une réanion fixée au sujét de quelque affaire [telle que : audience des la Cour, 
“érification, recolement de registres}, seront ponis d'une peine d'abaissement ou 
destituës, selon la gravité des faits. Lorsqu'il s'agira d'affaires militaires, il sera 
statué différemment (°). 


Art. 122. — Ceux qui auront recu un ordre écrit émanant du Sou Vérin, 
prescrivant l'exécution de quelque mesure, et ne sy seront pas conformés, 
seront punis d'une peine de servitude ; ceux qui commellront une erreur dans 
l'exécution de cét ordre, seront punis d’une peine d'abaissement ou d'amende (*). 


Art. 123. — Ceux qui ayant recu l'expression de la volonté du SOUvErAIN, 
commellront une erreur (dans sa transmission) par suite d'un oubli, ainsi que 
ceux qui sé tromperont en rédigeant un ordre écrit du Souverain, seront punis 


(1) Reproduction de l'article correspondant du code des Tang, sauf les dispositions pénales 
(IX, 12 D), Dans ce dérnier code, chaque jour de retard ét puni d'une avgmentation de peine 
d'un degré, mais la peine est également limitée: elle s'arrôte, dans le ver tas, à un an de servitude, 
ët dans le 49 cas, à 8o coups de frrong. Ces dispositions ont été 
lement dans le code actuel, mais l'article a été séindé en deux. Les dispositions relatives aux 
ordres du Souverain ont formé le at paragraphe de l'art. Do, € Coutrevenir à un ordre écrit du 
Souverain » (Phil., 1, 522), et celles relatives aux pièces officielles ont formé le ser paragraphe 
de l'art. G5, « Des retards apportés à l'expédition des pièces officielles » Phil, .1, 336). 

(1 Sous cette forme, cet articlé est particulier an code des LA. 

(3) C'est la vre partie du 1er paragraphe de l'artiche Correspondant du code des Tang. La 
2e partie du même paragraphe fixe une échelle de peines, gradnée d'après l'importance des 
refards (X, vo a). Cat article wa pas été conservé 
le 2e paragraphe de lart. 65, « Des retards apportés à l'expédition des affaires officiulles ». 
content des dispositions auulogues (Phil., L 3361, 

(4) Beproduction de l'article correspondant du code des Tang. 
(UK, 05 a), Cet article à été conservé presque textoellement dans | 
quelques mots pour rendre le texte plus précis, C'est le ser 
venir à un ordre écrit du Souverain » (Phil, |, 322). 


onservées presque textuel 


Sul les dispositions pénales 
# foie actuel; an y # njouté 
Paragraplie dé l'art, 60, « Coutre- 


“ous celte forme dans le code actuel. mais 


nr ce — 


a. 
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de 8a coups de trewrng. Si le sens général a été faussé, on prononcera contre le 
coupable une peine d'abaissement ou de servitude, selon la gravilt (de l'erreur). 
La péine de ceux qui auront recu les ordres indirectement (!) (et se seront 
trompés), sera diminuée d'un degré (#). 


Art. 124. — Lorsqu'un ordre émanant du Souverain contiendra des erreurs 
(desensou de mots}, ceux qui au lieu d'en informer immédiatement le Sou Vérin, 
modilieront el lixéront eux-mêmes le texte, seront punis d'une peine de So ms 
de trugng. — Ceux qui, lorsqu'une piéce officielle contiendra des erreurs, cor- 
rigeront ét lixeront le texte sans en demander l'autorisation à léurs supérieurs, 
seront punis de {o coups de rotin (5). 


Art. 125. — Ceux qui, dans une pièce écrile adressée au Souverain, où en 
lui faisant une communication verbale, auront employé par erreur (*) un mot 
qui est un nom personnel du Souverain (ff #), où un nom rituel interdit des 
ancèlres du Souverain (Mj £f}, seront punis de 6o coups de træong et d'un 
abussement de 2 degrés. Lorsque l'erreur proviendra d'une simple inadver- 
lance (}, où qu'elle aura été commise dans touté autre pièce écrite, [a péine 
sera de 80 coups de raçng. S'il s'agit d'an caractère dont les traite doivent 
étre réduils (RE ff Æ Æ), et que cette véduction r'ait pas él faite en l'écrivant, 
la peine sera de 60 conps de (rrrorng. Lorsque l'erreur aura été verbale 15), on 
prononcer contre le coupable une peine de rotin où d'amende. Ceux qui 
auront commis la même offense en employant volontairement et à dessein ces 





(1) C'est-à diré qui n'auront pas recu les ordres directement du Souverain. 

(y Sauf la suppression de quelques mots tusienilinnts el les dispositions pénales, c'est 
esactément le texte de l'article correspondant do code des Tang (IX, 15 b). lis ce dernier 
code, lorsque l'expression de lu volonté du Sonverain n'a pas été fanssée, la peine est de 50 
coups dé rotin, el de 7e coups de frirerng lorsqu'elle a été fnnssée, Ces dispositions n'ont pas 
été conservées sous célle forme dans le code nctuel. 

{4} L'est sand modifications ln re mot de l'article correspondant du code des T'ang 
(X, 4 0). Dans la partie supprimée il est dit que eux qui, s'apercevant que l'ordre du Sou- 
verain où la pièce officielle contient des erreurs, le mettront à exécution sans en référer à 
qui de droit, serout pumis des mémes péinés, él qué la peine de ceux qui auront modifié et 
amplifié des textes sera, dans chaque cas, augmentée de » degrés, Ces dispositions n'ont pes 
été conservées dans le code actuel. 

(1) Le texte dit 2 qui implique l'idée d'offense. de profanition, Mais ce dernier terme 
dépasse la force du mot chinois. 

() Littéralement, lapsus lingueæ, FI 28. 

(9) HE s'agit probablement dans ce cas dé la déformation de la prononciation habituelle du 
mot, comme par exemple, fhéré pour Lhi (ff), fôn pour lông (5), churèng pour chüng 
(Æ), dûn pour diën (FA), ete. Certains lettrés en arrivent à déformer de la sorte un 
nombre très considérable dé mots dans ln lecture des livres at méme dans la conversation 
courante, sas doute pour aire étalage dé leur respect envérs leurs ancôtres ét faire savoir 
qu'ils en ont heu, 








caractères commé noms personnels, seront punis d'une péine d'exil ou de 
mort ('}. 

Art. 126. — Les fonctionnaires qui, en faisant une communication au 
Souverain au sujet d'une affaire quelconque, luisseront échapper un terme fau- 
if (FI 3%) [diront par exemple, fhän PA au lieu de fn Æ, ou se désigneront par 
le terme de hôc LE (serviteur, esclave), au lieu de thän FE (sujet)], seront punis 
d'une amende de 5 ligatures, Ceux qui, en adressant une pièce écrile at Sou- 
vérain, auront emplové par inadvertance (*) un terme fautif, séront punis de 
50 coups de rotin et d’un abaissement d'un degré (*). 

Art. 127. — Ceux qui, dans une pièce écrite adressée au Souverain, auront 
parlé de ses prédécesseurs dans des termes impliquant un blîme ou une crilique 
à leur égard, seront punis de la servitude comme soldats agriculleurs. — Ceux 
qui sé seront rendus coupables de celte faute dans une communication verbale, 
seront punis de 60 coups de érireng et d'un abuissement de 2 degrés (9. 


Art. 128. — Ceux qui auront résisté aux fonctionnaires et agents envoyés 
par les autorités supérieures, seront punis d'une peine dabaissement où de 
serviludé (*}, 


(1) Get article est one reprodaction partielle de l'article correspondant du code des Tang 
(EX, & D). On y a ajouté le cas relatif aux caractères el aux sons qui doivent tre déformés, et 
on a supprimé la disposition finale relative à ceux qui emploient des caractères différents, 
mais dont le son est semblable au son dés caractères « Labou s, où qui emploient qu'un dés 
deux caractères formant un nom « tabou +; ceux-ci ne sont pas pumis. Les peines ont été 
modifiées ; elles sont, dans le code chinois, de So coups de frugng pour avoir employé par 
erreur du nôm « labou + dans one pièce écrile où dans une communication verbale adressée 
au Souverain, et de 50 coups de rotin s'il s'agit d'une autre pièce. La peine de ceux qui 
emploient ces caractères « Wbou s comme noms personnels, est de 5o coups de rolin. 

L'ancien arücle du code des Tang n été conservé presque testuellement dans le code 
actuel, où il forme be ser paragraphe de l'art, Ga, à De l'ernploi irrévérencieux de caracteres 
qui ne doivent pas étre prononcés, dans les pièces adréssées au Souverain » (Phil, |, 520). 
Luns le code des Tang, 1 n'est question que des noms rituels des ancêtres du Souverain, et 
non du nom personnel de celui-ci, Le cas à té ajouté dans le code actuel ; par contre, on y 
a supprimé la disposilion relative au cas où l'olfense a été le fait d'un lapsus linguæ, Les 
peines sont sensiblement les mêmes dans Le code des Tang et dans le code actuel ; elles sont 
beaucoup plus fortes dans Le code des Lé. 

(2) RE. qu'on pourrait tradaire par lapaus colami. 

(31 Le sens donné à cet article par In note entré crochets, et la transtormation considérable 
qu'a subie le texte de l'article du code des Tang relatif au même sujet, peuvent faire considérer 
celui-ci comme particulier au code des Lé. Le 2° paragraphe de l'art. 62 du code actuel déjh 
cité (Phil, E 320), mois les notes et lés exemples qui ont été ajoutés, reproduit assez fidéle- 
ment l'ancien article du code des T'ang intitulé, eommettre une erreur en adressant oné 
pièce écrite ou une communication au Souverain s (X, 2 ui, Les peines sont les mimes. Lans 
les deux codes, cel article vise des erreurs susceptibles de causer préjudice. Une note du 
code des Tang spécifie que l'auteur de l'erreur n'est pas poni lorsque l'erreur n'a occasionné 
aucun préjudice. La note du code annanite donne un tout autre sens à l'article, 

(4) Cet article est particulier au code des Lé. 

(5) Sous cette forme, cet arte est particulier uv code des Lé. 
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Art. 129. — Les fonclionnaires qui, en écoutant les instructions de service 
de leurs supérieurs au sujet d'une affaire publique, ne se seront pas tenus assis 
ou debout conformément aux règles, seront punis d'une peine d'abaissement ou 
d'amende ("). 


Art. 180. — Ceux qui, apprenant qu'ils sont en deuil de leur père où de 
leur mère cacheront leur situation et ne manifesteront pas leur douleur, seront 
punis de li servitude comme fhao d'inh : les femmes qui se rendront coupables 
de celle faute à l'occasion du décés de leur mari, seront pumes de la sérvilude 
dans les magnaneries Ceux qui, pendant la période de deuil, quittéront leurs vé- 
ements de deuil ét reprendront ceux des jours heureux (F}, ou qui oublieront 
leur douleur et se livreront aux plaisirs, seront punis d'un abaissement de à 
degrés ; ceux qui, éntendant par hasard de ln musique, l'auront écoulée, où qui 
auront pris pértà un festin célébré à l'occasion d’une circonstance joveuse, se- 
ront punis dans chaque cas de 80 coups de értong (*). 


Art. 181. — Ceux qui, leur sieul, nieule, pére, mêré où époux sxyant 
encouru la peine de mort et étant actuellement incarcéré et détenu, auront fait 
de la musique pendant ce temps, seront punis d'une peine d'abaissement de 
» degrés (#). 


Art. 182. — Ceux qui auront parlé du Souverain dans un esprit et dans des 
termes de nature à nuire à sa considération, seront pums dela décapitation. 
ES la faute a été commise en mélant le Souverain à une discussion sur les défants de 
la politique du Gouvernement, on sollicitera des ordres du Souverain pour fixer la 
peine], Lorsque les propos tenus n'auront pas nui à sa considération, la 





(1) Cet article est particulier au codée des Lé. Les régles sont données par l'article 7üe die ln 
section « Des prisonniers én jugement ». 

) L'est-ä-dire les vêtements de la vie ordinaire. 

(31 À part les dispositions pénales #t quelques substitutions de mots suns importanre, cel 
article n'est qu'une reproduction du sr paragraphe de celui du code des T'ang (X, % bi : mais 
les peines ont été sensiblement diminuées, Lans le code chinois ells-sont : pour le rer Cas, 
l'exil à 2000 fi; pour Le 2e, % ans de servitude : et pour le Se, 100 coups de trirong. 
L'aruicle Lout entier de l'ancien code chinois a été conservé sans grandes modifications dans le 
code actuel, 11 forme le sr paragraphe de l'art. 160, à Cacher le deuil du père, de ln mére 
où de l'époux » (Phil, 1, 665), Avant cet article, le code des Tang én contient trois autres 
qui de se Wrouvent pas dans le code des Lé, et que le code actuel n reproduits plus où moins 
intégralement ; les voici d'aprés l'ordre qu'ils occupent dans le code des Tang : art 63, 
+ Des cas où il doit être rendn compte aa Souverain et où il ne lui est pas rendo compte 
(Phil, 1, 51); art. 68, « Les personnes attachées au même service qui se remplacent pour 
viser el signer des pièces » (ibid., 545): art 64, » De ceux qui envoyés en mission, ne 
rendent pas compte de l'exécution des ordres reçus » (ibid. 333}, 

(4 Réproduetion exacte du 2e paragraphe dé l'article correspondant du code des Tang, 
sauf ln peine qui, dans ce dérnier code, est d'un an et demi de servitade (X, 6 b), Le passage 
a“ lé conservé textuellement dans le code actuel: on Y a ajouté seulement le mot : festins 
[Ml Gru). 
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peine sera la servitude dans les écuries d'éléphants, La peine de ceux à qui 
des propos dé celle nature auront échappé involontairement dans une discussion 
désordonnée (& [1 & &), sera diminuée d'un degré. — Ceux qui auront ter 
tôle et résisté à un envoyé du Souverain, ét n'auront pas observé les devoirs d'un 
sujet (envers son Souverain), seront punis de l'exil dans nne région éloignée. 
[Ces dispositions ne visent pas ceux qui se seront disputés él auront eu des contes- 
lalons avec une personne de celle qualité ao sujet d'afluires particulières| (ti, 


Art. 138. — Ceux qui auront fuit un écrit anonyme s'allaquant à des 
questions trés graves intéressant l'Etat (BE %$ X ff), seront punis de la décupr- 
tation. S'il ne s'agit pas d'une affaire grave, la peine sera l'exil dans une région 
éloignée, Les biens des coupables seront confisqués au profit de FÉtat. Le dénon- 
cintéur recevra comme récompense nn titre de mandarinal en rapport avec la 
gravité des faits. S'il s'agit de blimes et de critiques d'une nature grave dirigés 
contre la politique du bouvernement (f$ Et), la peine sera l'exil dans une 
région rapprochée. Si les blâmes ou critiques sont de nature légère, la peine 
sera la servitude dans les écuries d'éléphants. S'il s'agit de la dénonciation d'une 
faute, la peine sera un abaissement de 5 degrés. — Les destinataires où déten- 
teurs d'une lettre anonyme (} qui né l'auront pas brûlée et détruite, mars 
l'auront transmise aux autorités, ainsi que ceux qui portéront de pareils écrits 
à la connaissance du Souverain, ou lui en donneront lecture, seront punis d'une 
peine de 5o coups de rotin ét d'un abaissement d'un degré. La peine des 
fonctionnaires qui, recevant une plainte anonyme [plainte anonyme accusant quel- 
qu'un d'une faute] y auront donné suite, sera la même augmentée d'un degré (*). 


Art. 1484, — Ceux qui, avant recu mission de diriger un convoi (‘}, auront 
lout des gens pour les remplacer, seront punis ainsi que ceux qui les auront 


(1) Sauf Les dispositions pénales, c'est la reprodaclion de l'article correspondant du code 
des Tang (X, + a). Dans le 2e eus, la servitude dans les écuries d'éléphants a été substituée à 
+ ans de servilude, et dans le 4 cas, l'exil dans une région éloignée a été substiqmé à ln 
strangulation. Ces dispositions ne paraissent pas avoir été conservées dans le code actuel. 

n° H ETS 6 . Le code des T'ang dit simplement #5 & À, et le code actuel 

E À, c'est-à-dire cenx qui auront recu la lettre. 

(1) Ce sujet est traité dans le code des Tang (XAIV, 4 b: section « Hixes où disputes »), 
mais l'arrangement dé l'article est particulier au code des Lé. Le texte de l'article du code 
des Tang est à peu prés celui du code actuel, section « l'laintes et procès s, art. Sos, « Lancer 
des écrits anonymes accusant quelqu'un d'ane faute » (Phil, D, 05), moins la disposition 
relalive aux récompenses à attriboer à ceux qui peuvent s'emparer en méme temps de l'auteur 
de l'écrit anouvme et de l'écrit, 8t les notes. Les peines ont été modiliées : le fait de lancer 
un écrit anonvme esl puni dans l'ancien code chinois de l'exil à 2.000 li, peine qui x été 
portée à la sirangulalion avec sursis dans le code actuel : d'un autre côté, la peine pour n'avoir 
pas détruit in pièce et l'avoir transmise à l'autorité, o te réduite d'on an de servitade à 80 
coups de érrçng. Une disposition finale du code des Tang, non conservée, édicie que ceux 
qui auront donné commaissance de ces écris anonymes ou Souverain, seront punis de ÿ uns 
de servitude. 

(41 Le choses appartenant à lEtal où de prisonniers, 


Sr 


remplacés : #11 s'agil d'un convoi d'importance et de valeur minimes, de 86 
coups de frwng, el sil s'agit d'un convoi important ou de grande valeur, 
d'une peine d'abnissement et de servitude (1). 


Art, 135. — Les fonctionnaires en service qui, bien que s'étant signalés 
par leur bonne administration (2), se seront érigé des stèles ou édifié des 
temples, seront punis de 50 coups de rolin et d'un abaissement d'un degré. 
On détruira ce qu'ils auront élevé, La peine (dé ceux qui se seront rendus cou- 
pables de ces actes) sans avoir laissé aucune marque d'une bonne adminis- 
ration, séra augmentée de + degrés (°). 


Art. 136. — Ceux qui résisteront à l'autorité, braveront les lois, né se 
soumettront pas aux instructions pour la réforme des mœurs (4, et 'observe- 
ront pus les devoirs d'un sujet (envers son Souverain), seront punis d'une peine 
d'exil ou dé mort (9). 


(li Cet article reproduit avec quelques modifications le cer paragraphe de l'article corres- 
pondnt du code des Tang (M, 1 a). L'article tout entier du code des T'ang u été conservé. 
avec quelques modifications aussi, ét en plus addition dé notes, dns le codé net: mais il à 
été Lunsporté dans une aulre section, velle à Des courriers à pied ét à ehoval ». C'est 
l'urt, 0, « [le ceux qui, chargés d'une mission, la transmettent 4 one personne louée » 
(Phil, 1, 765). 

(2 EX EF. Duus les commentaires du code des Tang, cette expression est expliquée : 
Æ fe 10 5 ME ff à guider (les habitants) dans la vertu, (nire adopter par tous les 
principes des convenances, réformer les murs et les coutumes ». 

(#5 Cet article n'est qu'une modilcution de célni du code dés Tang, où il n'est question que 
de stéles et pas de temples, L'urticle de ce dernier code édiete au début : 10 que les fonc- 
“Monnaires et employés qui n'auront pas hissé de véritables maurqnes d'une bonne adiministra- 
hon el qui se dresseront des ailes, seront punis d'un an dé servitude : av que ceux qui 
engageront les gens à déclarer inconsidérément qu'ils ont êté de bons administrateurs et à 
solliciter du Souverain l'autorisation de leur dresser ane sttle, seront punis de 100 roups de 
lrnag : 56 que s'il y 0 eu action illicite (fausse déclaration) et si la péiné est plus grave pour 
ce fut, où prononeera pour ve dernier fuit (c'estä-dire pour fausse déclaration au SOU Tera) : 
4° enfin que dans chaque cas la peine de ceux qui &e seront laissé influeneer svra diminuée 
d'un degré. Une note finale sjoute que à ceux qui, bien qu'avant laissé des traces d'une bonne 
aduunstration, auront engagé les gens à leur dresser une stèle, seront punis des mêmes 
peines ». Les commentaires disent au sujet de cette dernière note que, lorsque les habitants 
édilient ces monuments où sollicitent do Souverain l'autorisation de les édifier, de leur propre 
mouvement et à linse du fonctionnaire qui doit en bénéficier et sans que celon-ci ait Fait quoique 
ce soit pour les ÿ engager, ce fonctionnaire n'est pas pont (XL, x bi. Ces dispositions ne 
paraissent pas avoir élé consereées duns lé code aciuel, 

Le teuiple de « Siuh-ur » 2 il, à Hanoi, route de Sinh-ur, édifié par les habitants avec 
Fautorisation du Souverain et dédié de son vivant à Nguyén-hio-B, ÊC À JE, ancien 
kinb-hrge du Tonkin, est on dés rares exemples de temples élevés à la mémoire de quelqu'än 
de son vivant. 

(%1 Voir à la suite dé l'article, l'appendice IN, 

(5) Cet article est particulier an code des Lé, Il est reproduit dans le Thién nam dr ha 
läp, el donné comme ayant été poblié la Se année Hông-diré (1474), | 
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Art. 1537. — Leux qui auront fait des sollicitations auprés d'un chef de 
service, soit pour leur compte, soit pour le:compte d'autrui, au sujet d'affaires 
injustes où irrégulières, seront punis d'une peine d'abaissement où d'amende. 
Les chefs de service qui auront acquiescé à ces propositions seronl punis d'aprés 
les dispositions relatives aux violations des régles. Si la mesore (pour liquelle on 
sollicité) a été exécutée (!), ln peine sera Fabaïssement ou l'amende. Si la peine 
résultant dé acte commis par suile'de la violation des rêgles est plus forte (°) 
(que celle prévue pour violation des règles avec mise à exécution), lé chet de 
service sera puni d'aprés les disposilions rélatives au fait d'innocenter ou 
d'incrominer quelqu'un (%). La peine de célui qui aura solhcité pour le compte 
d'autrui, sera celle du chef de service diminuée de 4 degrés: la peine de célui 
qui aura sollicité pour lui-même, sera celle du chef de service diminuée de 
» degrés (9), 


Art. 138. — Les fonctionnaires qui se seront laissé suborner par des 
présents pour violer les règles, seront punis : pour un présent d'une ligature 
jusqu'à 10 ligatures, d'une peine d'abaissement et de Ki destitution ; pour 
un présent de 10 ligalurés jusqu'à 19 ligutures, dune peine de servitude où 
d'exil; et pour 20 ligatures et au-dessus, de la décapitation, Si celui qui a êté 
suborné appartient à la catégorie des sujets mérilants, des nobles ou des lettrés 
de talent ayant droit à lane des huit délibérations, il sera puni: pour un 
présent d'une ligature jusqu'à 9, d'une amende de 50 higatures ; pour un présent 
de 10 higatures jusqu'à 19 ligatures et au-dessus, d'une amende de 66 à 100 li- 
gatures; à partir de 20 ligatures, la peine sera la servitude. Les coupables seront 


(1) Le texte dit: si lu mesure n'a pas encore été mise à exécution. Nous supposons qu'il y a 
une erreur, d'aprés les versions des codes chinois, sans copendant en être certain ; car le code 
des 12 ne contenant rien au sujet de la « violation des régles », on ne peut pas savoir si la 
peine est plus forte que In précédente. 

(#1 Cette formule qui revient fréquemment dans le code, signifie que lorsque ln peine lisée 
pour ane faute, se Wouve, après examen des faits, être plus forte que celle qui est prévue pour 
le délit primitif lui-même, on prononce d'aprés une nouvelle qualification du délit qui est 
indiquée. Ainsi dans le cas présent, le fait d'avoir aequiescé à des sollications avec mise à 
exécution, est pont d'abaissement ou d'amende : mais si ces sollicitations out amené à commettre 
une injustice grave, Lelle que l'acquittement d'un coupable 00 l'incrimination d'un innocent, et 
que la peine encourue pour cette injustice soit plus lorte que celle qui est prévoe pour le délit 
d'acquiescement à des sollicitations avec mise à exécotion, on prononce d'après les dispositions 
relatives à a0 fait + d'incrioiner où d'innocentér quelqu'an. 

(4 CE art, 685. 

(4) Lu substance de cet article se trouve dans un article du code des Tang (XI, à b), qui à 
ëté conservé dans le code actuel après avoir été moditié (1er paragraphe de l'article 545, 
+ Des incitations au sujet d'affures pabliques », Phil, 11, 555). 1 s'agit en l'espèce, de per- 
sonnes qui interviennent auprés d'un chef de service, afin d'obtenir des choses contraires aux 
règles, c'est-à-dire injustes, illégales ou licites. En principe, d'aprés les notes du code des 
Tang, cet article ne visail que les personnes sous les ordres d'un chef de service, el non pas 
des personnes quelconques. 


4 


— TRE — 


ténus à la restitution de tous les produits d'actes illicites avec augmentation 
d'un dixième : le toul sera confisqué au prolit de l'Etat (13. 


Art. 139 — Ceux qui auront recours à des personnes influentes et nobles 
pour obtenir des titres honorifiques de mandarinat, seront punis d'une peine 
d'abaissement ou de servilude. Ceux qui auront fait des démarches dans ce 
but auprés des autorités, seront punis de ln même peine ©). 


Art. 140. — (Quand des personnes auront fait des offres de présents dans 
un but de corruption, on examinera l'affaire, et sil est établi qu'ellés ont 
(sollicité à) lort, elles seront punies pour ce fait, Pour celles qui, ayant subi une 
injustice où un préjudice, n'auront eu pour but que d'échapper à cette injustice 
ou-de se soutraire à ce préjudice, ln peine sera diminuée, Ceux qui auront don- 
né des présents pour autrui et pour des aflairés ne les concernant pas, seront 
punis de la peine de ceux qui auront reçu ces présents diminuée de 2 degrés. 
Les subalternes qui affriront à tout propos de menus cadeaux à leurs supé- 
rieurs (?), seront punis des mêmes peines. Les cadeaux offerts seront conlisqués 
au profit de l'Etat. 


Art. 141. — Lans ane commune, lorsqu'on célébrera des funérailles où des 
sacrilices, les voisins devront s'assister mutuellement. Le chef du deuil donner 
a chacun une part (de victunilles) selon sa situation de fortune. Ceux qui, selon 
les inciennes coutumes vulgaires et grossières, exigeront de la famille qui célébre 
les funérailles, de grands plateaux de pâtisseries, de vin, de poissons et de vian- 
des, seront punis de So coups de trironz (N), 


(1) L'urrangement de cet article #t ses dispositions pénales sont particuliers an code des 
Lé, L'article du code des Tang EN, 4 be5 a) auquel il correspond, établit one distinction 
parmi les lonchonmmres où plas exactement les chefs de service chargés d'un service de 
direction et de surveillance) qui se sont luissé corrompre, entre céux qui touchent des 
émoluments où revenus el ceux qui n'en louchent pas. Pour ces derniers la peine est diminuée 
d'an degre. 1 établit encore une autre distinchon suivant qu'il y a eu violation. de réeles on 
non. Le foud'du sujet dé l'article de l'ancien code chinois, dont les dispositions pénales ont 
été complétement modifiées, lorme dans Le code acinel le ver paragraphe de last. 319, « Les 
fonchanmnmres qui acceptent des valeurs » (Mhil,, ||, 455, section « Acceptation de produits 
d'actes illicites 0), 

(* Get article ét le suivant sont particuliers au code des Le. 

(5) ef faveurs qui humextent peu à peu comme l'eau, qui s'insmoent doucement. 

(tj) Le code des Tang ne parait coménir wucone disposition de cétte nature. Cet article. 
présente des analogies avec l'art, 164, « Empêcher les affaires de famille de quelqu'an », du 
code actuel (Thil, E, Cr). La orme de l'article a été modifiée, quelques ternves changés, mais 
lu sens généralel la peine fixée sont les mémes. 

Les « Instructions pour la rélorme des mœurs + (ef. appendice 11) contenaient un article 
relatif aux festins des funérailles, qui avait pour bat de restreindre les dépenses faites dans ces 
oocasions, en déterminant cé qu'on, pouvait exiger en verta de la coutume, des pérsoines 
célébrant des funérailles, Les actes. pronulgués en vue. de. restreindre les frais credo 


FA 
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Art, 142. — Ceux qui dans la célébration des sacrifices et des funérailles, 
ainsi que dans leurs maisons, baleaux, voitures, vêtements, ustensiles divers et 
tombenux, outrepasséront les réglés sompluaires fixées à ce sujet par les ordon- 
nances, seront punis d'une peine d'amende ou d'ahaissement. Tout ce qui aura 
êté fait par usurpation (de litre où de qualité) sera détruit (1). | 


Art. 148 — Les personnes voyageant en bateau, qui se serviront, par 
usurpation de qualité, d’un bateau séparé lés remorquant à la corde, ainsi que 
celles qui se serviront par usurpation. de voitures où de costumes similaires à 
ceux du Souverain, séront condamnés à exil ou à la mort (°). 


Art, 144. — Leux qui s'amuseront et feront de la musique alors que 
le Souverain est malade, seront punis de Go coups de frareng et d'un abaisse- 
ment de 9 degrés. Ceux qui se rendront coupables de ces faits pendant une 
période de deuil national (fi 36), seront punis de la servitude comme Khao 


par l'obligation de rendre ce que Les Annumites appellent Les « dettes de bouche s mer min, 
sont trés nombreux. Ces dotés de bouche ne se contractent pas seulement à la suite d'un 
lesun de funérailles, touts envore en une foule d'autres circonstances, fôtes de village, nni- 
versaire foncbre, événement heureux, mariage, ete. où l'on a participé à nn festin. À la pre- 
miere occasion, il faut rendre so-même lootes ces invitations. s'acquiier de sa « dette de 
bouche » vis à vis de créanciers nvides. Cela constitue one charge si redoutable, que les villages 
ont institué un droit appelé eue nue sôny (racheter de son vivant l'obligation de donner un 
festin lors de sa mort}, moyennant le paiement duquel la funille est dispensée de toute obliga- 
on envers les habitants du village à l'occasion du décès de céloi qui a acquitté ce droit. 

Une dette de bouche également trés vuineuse et qui pése bioti souvent non seulement pour 
une où plusieurs années sur le budget d'une famille, mais sur toute ln vie, est l'obligation 
de donner, une fois dans son existence, durant l'année fisée, un festin Cou plusieurs, suivant 
les coutumes locales) à tous les habitants du village Cou du quartier, selon les vasl, C'est ce 
qu'on appelle être duréng cdi. Les habitants riches et possédant des économies sérieuses ne 
sont pas nombreux dans les villages. La plupart sont obligés d'empronter à gros intérûts 
l'argent nécessaire pour ce festin, dont tous les détails sont iminutionsement fixés par les règle 
ments du village, Malgré les ennuis qu'ils savent davoir en résulter pour eux, bien pou 
d'Annamites, même Hhalutunt lu ville, osent-se soustraire à cette obligation, lollment ils 
sont atiuchés à leurs coutumes, où plutôt redoutent d'être mis en quarantaine dans leur village 
pour ne pas s'être confornés aux règlements où coutumes. 

(1\ L'arrangement de cet urticle est particolier au code des Lé. L'article du code des Tang 
relatif a ce sujet | KAVL 5h), est rangé dans la Section des « Lois diverses » AE £E : il ne parlé 
pas de la célébration des cérémonies ni des bateaux, ét ie lire pas ce qoë chacun peut furé 
d'aprés son rang où sh situation ; il vise seulement ceux qui auront contrevenn aux préscriplns 
relatives aux maisons, ele. Ce sujel est traité dans le codé actuel par l'art, 156, « Contraven- 
tion aux règlements sur les vétements et les hnhitations ». Ces réclements sont fixés par un 
décret qui sait (Pul., 1, 650). Au sujet des lois sompluwres en général, voir à le suite de 
l'article l'appendice IV, 

(*) Cet article est parculier an code des Lé, En Annam, seul lé Souverain 0 le droit de faire 
remorquer son embarcalion par une deuxième embarention où se trouvent les rnnieurs. 


bu 
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dinh. Lorsqu'il Sagira d'un anniversaire funébre national (5 & H), on pro- 
noncera contre les coupables une pere de érwong ou d'amende (1). 

Art. 145. — Ceux qui feront passer le cortège d'un enterrement devant l'une 
des quatre portes de la Ville impériale, seront pumis de 50 coups de rotin et d'un 
ubaissement d'un degré (©). 





Art. 146. — Les fonchionnaires des bureaux des ministères et des services 
adonmistralifs de ki Cour qui auront approuvé el accordé l'inscription sur les 
registres des litres, de nominations à des litres et grades de mandarinat par 
hérédité des mérites des ascendants (Æ fi), en désaccord avec le véri- 
table rang de naissance occupé par chacun des bénéficiaires [Cela signifie que 
lorsque la dignité est sollicitée du Souverain par le père où la mère, on considère 
celui pour lequel la dignité n été sollicitée en premiere lieu comme étant Fainé : jour 
celui, bien qu'étant Painé, pour lequel où sollitite énsuite, on se conforme aux règles 
prévues pour les Hs cudets, Mais lorsque les enfants sollicitent en personne, on doit 
obserrer le rang de nuissance, ét on ne doit pas tenir éelui qui aura fut la demande en 
premier lieu comme étant l'ainé|, cé qui amène À conférer un nombre exagéré de: 
litres et grades de mandarinat, seront panis d'une peine de servitude ou d'exil. 
Lés employés seront punis des mêmes peines avec diminution d'un degré. On 
ordonnera d'autre part les modifications et corrections nécessaires (7: 


Art. 147. — Leux quien parlant à un premier ministre, à un prince du sang 
ou à un fonctionnaire éminent, se seront désignés par le qualificatif thän (FE. 
sujet}, seront punis dé bo coups de trirong el d'un abaissement de 2 degrés. 
Ceux qui se rendront coupables de ce fait dans une pièce écrite, lettre ou mémoire, 
seront punis d'une peine d'abaissement ou de servitude. Lés personnes visées ci- 
dessus qui auront accepte (ces marques de respect}él ne les auront pas déclintes, 
seront puniés d'une amende de So ligatures. S'il s'agit d'une inardvertance 
échappée en parlant, la peine sera une amende de à Hgatures. Les gens de la 
maison, la femme et les concubines, ne sont pas visés par cette loi. 


Art. 148. — Leux qui donneront inconsidérément à une femme mariée le 


litre noble (8) [dit dans ln langue parlée : dông 18 (}] seront punis, sil s'agrl 
d'une femme du 2 degré du mandarinat, de 50 coups de rotin; la femme 





(1) Got article est particalier au code des Lé. Le code des T'ang contient cependant an article 
relatif à ceux qui ont de la muisique un jour d'anniversaire fanébre natonal, où l'on doit 
s'abstenir de tout travail (Ed ES 8 #6 H }: maisil ést classé dans lu section des « Lois diver- 
ses»; la peine est dé 100 coupéde lrargrng: lorsqu'il s'agit d'on anniversaire particulier (KE), 
celte peine est dimiouée de + degrés (RE Æ. XAVIL, à b). Ces dispositions ne paraissent pas 
avoir été conservées dans le code actuel, Au sojet dés obligations imposées lors de la mort de 
l'empereur, voir l'appendice Y, 

(2 Cet article et les deux snivants sont particuliers au code des 1.6. 

(#) Voir au sujet des diguités héréditaires, l'art. 460, « Des dignités héréditaires des parents 
des fonctionnaires », du code actuel (Phil, 1, 284). 

(6 Ge terme est inusité aujourd'hui ; on désigne les lermmes nobles par l'expression mé. 


— 784 — 


qui aura accepté cette appellation el ne l'aura pas déclinée, sera punie d'une 
amende de 20 ligatures: s'il s'agit d'une femme appartenant au 3e degré, la 
peiné séra un abaissement d'un degré, et la femme qui aura acceplé cette 
appellation sera punie d'une amende de 30 ligatures; s'ilsagit d'une femme 
appartenant au |* degré el au-dessous, la peine de la personne qui aura employé 
le Utre et de celle qui l'aura accepté sera augmentée d'un degré. Le dénonciateur 
sera recompense proportionnellement à la gravité des faits. Pour les concubines 
impériales et les filles de sang impérial, on n'appliquera pas cette loi. {Toutefois 
elle sera appliquée aux filles du Souverain accordées en mariage! (0. 

Art. 149, — Ceux qui auront détérioré où déchiré une affiche ou une lettre 
concernant une affaire oflicielle, ainsi que ceux qui auront ajouté quoique ce 
soit au Lexté d'une afliche, seront punis d'une peine d'abaissement, de servitude 
ou d'exil selon, la gravité des faits. La peine de ceux qui auront déchiré un 
mandat de comparution en justice sera diminuée d'un degré (°), 


Art. 150. — Les fonelionnaires des ministères et des services administratifs 
de la Cour chargés de réviser et de fixer les rôles des diverses calégories 
d'inscrits, qui de leur propre initiative auront retardé l'exécution de ces 
opérations où auront envoyé privément des délégués (), seront punis d'une 
peine d'abaissement ou de servitude. Si les faits sont graves, la peine sera 
augmentée d'un degré. Les employés qui auront fait des opérations de recense- 
ment inexactes (Et #4 4 &) (6, s'ils ont agi dans un but de Incre, seront punis 
d'une peine d'abaissement, de servitude ou d'exil 6). Les fonctionnaires 
investis d'une autorité de direction qui, de leur propre autorité, auront affecté 
des habitants à leur service particulier, seront punis d'une peine d'abaissement 
ou de servitude (f). 

Art. 151.— Lorsque les fonctionnaires des bureaux des ministères et des ser- 
vices administratifs chargés de réviser et de fixer les rôles des diverses catégories 
dinsenits auront commis dès erreurs, il leur sera accordé un délai d'un jour 
pour en rendre compte et les corriger. Lorsque l'erreur aura été corrigée après 





(t) Article particulier an code des Lé, La tradnetion de FE & # par à lilles du Souve- 
ain avvordées en mariige » est donieuse, 

(1 Cet article est particulier ao code des Lé. Les articles Gi, « Jeter où détruire un ordre 
écrit du Souverain où un sceau » (lbil., l, Sad), et 54e, « De la destroction du portique de 
la publicité » (ibid, 11, 549), du codée actuel, contiennent sous une autre forme des dispo- 
sitions relatives à ce sujet. 

(Aux époques de la révision des rôles, dés fonctionnaires étaient envoyés dans les provinces 
pour survesller les opérations ; comme tous ceux qu étaient envoyés en mission, ils avaient le 
litre de ŸE, « envoyé ». 

(4 #. Dévombrement et réparilion dans les différentes classes d'inscrits, ou pointage 
et confrontation des régistres. 

(5) Cette peine est celle du délit avec circonstnnces aggravantes,; La peine du délit simple 
parait avoir été omise. 

(5) Cet article est particulier au code des Lé, ainsi que les articles 15x à 156, 
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ce délar, les coupables seront punis d'une peine d'amende ou d'abaissement. Les 
employés subalternes seront punis d'un abaissement d'un degré, Si les erreurs 
sont considérables, le chef de service sera destitué, et les employés punis de la 
servitude comme £hao dinh.— Ceux qui, après avoir achevé les opéralions de ré- 
vision et de fixation des rôles, n'auront pas établiles rôles et les registres de leurs 
opéralions pour être déposés aux archives officielles, et auront gardé les décla- 
ralions originales par dévers eux, seront punis de 50 coups dé rotin et d'un 
abussement d'un degré. Lorsqu'il en sera résulté des pertes de pièces, la peine 
sera augmentée selon la gravilé des faits, La peine de ecux qui seront l'objet 
d'une plainte où d'une dénonciation sera augmentée d'un degré. 


Art. 152. — Les fonclionmauires des bureaux des ministères et des services 
admiméstralifs de ln Cour chargés du visa des états d'avancement et de mutation 
des fonchonnaires civils et militaires, des dignilaires de la suite du Souverain, 
et des fonclionnairés des sectes bouddhistes et taoïstes (f$ 3€ 6), qui n'auront 
pas Lenu compile du grade (des intéressés), ou qui de leur propre autorité, auront 
procédé des mutations où changements, seront-punis d'uné peine de servitude. 
On ordonnera d'autre part les rectificalions nécessaires, Si les faits sont graves, 
la peine sera augmentée. 


Art. 158.— Les fonctionnaires des bureaux des ministères et des services 
administratifs de la Cour qui donneront inconsidérément snite à des mémoires 
adressés au Souverain [e'est-h-dire sans attendre d'avoir roc à ce sujet commumi- 
cation des ordres du Souverain par l'intermédiaire des personnages du Palais FR A 
où qui de leur propre autorité protéderont au contrôle et à la fixation des rôles 
des différentes catégories d'inscrits devant un service à l'Etat (9) [eest-à-dire 
sans que les aulorilés sous la surveillance desquelles ils sont placés aient sollicité un 
ürdre du Souverain pour faire arrêter leur nombre], séront pumis d'une peine 
d'abaissement et destitués. Les émplovés subalternes seront punis d'un. abaisse- 
ment de 2 degrés, — Ceux qui auront fait un usage nbusif des scenux officiels 
seront punis d'une peine de servitude ou d'exil. [Ou appliquera ces mêmes dispo- 
silions lorsqu'il s'agira de rapports adressés aux hauts dignitaires] (2). Lorsque les 
fuite seront graves, ln péine sera augmentée. 

Art. 154. — Les fonctionnaires des bureaux des ministères et des services 
administratifs de la Gour chargés de la préparation des états de demandes su 
Souverain de postes de surveillance et de direction (#& & 4% & SE), qui auront 
présenté ces états à la ralifiealion avant d'avoir procédé aux vérifications 


(0) SE 0 € Ge Il serait difficile en l'absence de tout commentaire, de dire si l'ex- 
pression sde dich À $X, s'applique à tous lés inscrits qui devaient un service à l'Etat sous 
uné forme quelconque, ou plus particulièrement nox ouvriers d'urt qui, en raison de leurs 
aptiludes particulières, acquiliaient leurs journées de corvée, at peut-être leurs impüts, en 
traviillant duns les ateliers du Souverain. 


GS À 5 (JE. 
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nécessiires, seront punis d'une amende de 20 ligatures: les employés subalternes 
seront punis de 80 coups de érirerng. — Ceux qui, chargés de l'établissement des 
états de demandes au Souverain d'avancement ou de mutation, n'auront pas 
procédé aux vérifications de dates nécessaires, séront punis d'une amende de 
30 Higatures ; les emplovés subalternes seront punis de 50 coups de rotin et d'un 
abaissement d'un degré. 


Art. 155. — Les fonctionnaires des bureaux des ministères et des services 
administratif de la Cour chargés de la rédaction des dépêches officielles con- 
cernant des faveurs accordées ou des communications officielles, qui n'auront 
pas vérifié le grade ou le titre de la personne concernée sur les registres d'imma- 
liculation, et sen seront simplement lénus aux déclarations faites dans l 
demande primitive, seront punis d'une amende de 20 ligatures; les employés 
suhalternes seront punis d'un abaissement d'un degré, Il en sera de méme pour 
les juges criminéls et les juges inétructeurs, au sujet des jugements qu'ils ren- 
dront duns les affaires judiciaires. 

Art. 156. — Les fonctionnaires des bureaux des ministères et les juges ins- 
trüucleurs chargés du réglement des procès relatifs à des affaires de taxes et im- 
pôls, qui laisseront passer les délais fixés sans trancher les dilférende, causant 
ainsi des pertes au lise, seront punis d'une amende de 30 hgatures ; les emplovés 
subalternes seront punis de So coups de irargnig. On caleulera d'autre part le 
montant des somimes perdues par le lise, el ils seront mis en demeure de les 
verser à la place (de ceux par qui elles auraient dû être versées), dans ka pro- 
portion de deux liers pour les fonctionnaires et un tiers pour les employés 
subalternes. (Les surveillants des) greniers et magasine qui, de leur propre auto- 
rilé, auront caché (les délicits) ét n'en auront pas donné connaissance au Sou- 
verain, séronl punis d'une amende de 10 hgatures. 


Art. 157. -— Les fonctionnaires chargés d'un service de surveillance et de 
direction el les chefs de services qui, sachant qu'une personne relevant de leur 
juridiction où l'un de leurs subalternes s'est vendu coupable d'une faute contre 
les lois, ne l'auront pas dénoncé, seront punis d'un abaissement de + degrés. 
— Les fonctionnaires investis des fonctions d'accusateurs publics (9 4 ) qui, 
connaissant les faits, ne les auront pas dénoncés, seront punis dés mêmes peines. 
— [La peine de ceux qui, sachant qu'un de leurs voisins s’est rendu coupable 
d'une faute contre les lois, ne l'auront pas dénoncé, sera diminuée d'un degré. 
Lorsqu'il s'agira d'une faute grave, telle que fabrication clandestine de monnaies, 
trahison où rébellion, il sera statué différemment (9. 





l [ti Arücle particulier OL code des LA. Le vode des Tang TE parait js contenir de dis pro 
sions relatives à ce sujet. L'art. 270 du code actuël, « De ceux qui savent qu'une personnt 
qu'ils fréquentent prémédite de faire le mal », punit de 100 coups de trcrorng celui qui, sachant 
que des personnes avec qui il est en relution veulent mettre à exécution nn complot pour 
nuire à une autre personne, né les en empéchers pas ansshôl, ne portera pus sécours, où qui 
aprés que le mal aura été commis, ne le révéler pas el ne portera pas plainte (Phil, 11, 263), 


,* 
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Art. 158. — Les fonctionnaires du service de la direction des registres du 
personnel (SE 4]), qui auront inscrit sur les registres des personnés ayant 
usurpé la qualité de fonctionnaires, seront punis de la servitude comme £Ao 
din. — Ceux qui, (en faisant les inscriptions) ne se seront pas conformés aux 
régles relatives à la hiérarchie, seront punis de 60 coups de érrong et d'un 
abaïssement de 2 degrés ; ils seront en outre destitués, Les emplovés archivistes 
CL PE HE) qui auront fait de frusses inscriplions sur les registrés, seront punis 
de l'exil dans une région éloignée. Les fonctionnaires du service des registres qui, 
connaissant les faits, ne les auront pas dénoncés, seront punis d'un abaissement 
de 3 degrés ; s'ils ont seulement manqué de surveillance, fa peine sera un abars- 
sernent d'un degré, — Ceux qui, de leur prapré autorité, auront inscrit sur les 
régistres des avancements accordés par les hauts dignitaires, el n'en auront puis 
donné connaissance au Souverain, seront punis des mêmes peines (1), 

Art. 159. — Les fonctionnaires du service de Ki diréction des registres qui 
en inscrivant (des nominations) sur les registres, n'auront pas transerit complé- 
lement les élats de service des intéressés avec lu date de chaque promotion, 
seront punis d'une amende de 50 ligatures. 


Art. 160. — Les fonctionnaires des bureaux des ministères et des services 
administratifs de li Cour qui en faisant des enregistrements el des annotations 
sur les regislres et les rôles, ainsi que les fonclionnaires du service des registres 
qui en inscrivant des mouvements de personnel, ne prendront pas garde de 
quels registres ils sont chargés et feront des lransériplions et des inscriptions 
sans fondement sur d'autres registres (que ceux où ces tra nseriplions et inserip- 
lions auraient dû être faites), seront punis chacun d'une omende de su ligätures. 
Onordonnera d'autre part la correction de ces mentions. 


Art. 161. — Les employés archivistes (8 44) et les collationneurs ei 
#4 #6) qui par leur faute se rendront coupables d'un retard de 3 jours dans Îa 
lenué ou le collationnement des registres, seront punis chacun de 80 pi eu 
friweng. L'archiviste en chef (HE F]) qui aura manqué de surveillance sera puni 
d'une amende de 5 ligalures. 


Art 162. — Les généraux en chef des provinces frontières qui, de leur 
propre aulorilé, se saisiront de l'instruction d'affaires judiciaires, seront punis 
d'un abaïssement d'un degré et destitnés. Lorsque le coupable sera un membre 
de la famille impériale, titulaire d'un titre de oandarimal du s% decré ou au- 
dessus, il sera puni dune amende de 100 hgalures; ses employés personnels 
seront punis d'un abaissement d'un degré. 


Art. 168. — Les généraux en chef des provinces frontières qui, en se 
rendant dans les chu et huyèn de leur province, exigeront arbitrairement des 





(1 Cet article ést parhonlier au code des LA, ainsi que fes articles 139 à 17 qui smivent, 
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droils dits « de salutation » (!}), seront punis d'un abaissement de 3 degrés et 
tenus à rembourser aux habitants les sommes perçues, avec augmentation d'un 
dixième. Lorsqu'il s'agira d'un membre de la famille impériale, lilulaire d'un 
titre du mandarinat du + dégré ou au-dessus, il sera puni d'une amende de 
100 ligatures ; ses employés personnels seront punis. Four les tracasseries et 
les vexations envers les habitants, il sera statué différemment. — Ceux qui étant 
en mission de pacilication ou en expédition dé guerre contre les barbares in 
soumis, auront de leur propre autorité détruit des groupements placés en pays 
soumis, où enlévé dés personnes, des bestiaux ou des valeurs el objets, seront 
punis d'une peine d'abaissement on de servitude, [ls seront tenus à la restitution. 
aux propriétaires, avec augmentation d'un dixième. 


Art. 164, — Les personnes chargées de diriger et de surveiller des ha- 
bilants de race barbare (#), qui dé leur propre autorité et illégalement sarro- 
geront la compétence des affaires judiciaires de leur district, chargeront leur 
personnel particulier d'établir et d'exécuter des mandats de comparution, in- 
carcéreront des personnes él leur infligeront des châtiments: seront punis de 
Go coups de érirong et d'un abaissement de » degrés, Lorsque les coupables 
seront des membres de la famille impériale titulaires de titres du mandarinal 
du 2° degré on au-dessus, ils seront punis d'une amende de 100 ligatures. 
Leurs employés personnels seront punis de la servitude comme Khao-dinh. 
Si malgré une protestation adressée au Souverain ou aux autorités compétentes 
supérieures par leurs victimes, ils sobstinent à les retenir (%} et à refuser de les 
remellre aux autorités compétentes, la peine sera augmentée de 3 degrés, et 
leur charge leur sera retirée. Les fonctionnaires des 16 et huyén qui auront vu 
ces agissements d'un œil indifférent (4 #) el né les auront pas porlés à la 
connaissance du Souverain, seront punis d'une peine d'abaissement et de la 
destitution. | 

Art. 165. — Lesfonctionvaires investis des fonctions de surveillan cegénérale 
des eselaves de l'État qui, de leur propre atilorité, auront marqué des habi- 
lants (libres) comme appartenant à cette classe d'individus, seront punis d'un 





(1) Xinérng da, ME M, Nous avons déja eu occasion de parler de ces droits (et. p. 481): 
mais nous n'avions po alors déterminer le sens exact dé ce lérme, Lians lu section de « lexico- 
graphie » Æ %, de son ouvrage Vän dûi loai ngir 2 2% #4 à (Bibliothèque de l'Ecole 
française d'Extréme-Orient, fonds annanite. pe ii), LE-quiBôn % #£ én-dénne l'expli- 
cation suivante : « Le recueil des expressions vulgaires des Ming définit l'espression M4 14b, 
par faire des salutalians », | ajoute, sans préciser autrement, que ces droits ont été suppri- 
més depuis. | 

(#1 Ces places devaient constituer des charges priviligiées spéciüles el non des fonclions 
ndministratives régulières. 

C1 48 TE 4 2. Le sens de l'expression est assez vague ; elle peut aussi bien s'appliquer 
aux personnes qu'aux affaires, On pourrait même ta traduire par : si malgré… ils persistaient 
(dans leurs anciens errements) el résisinient (à la volonté du Souverain), 
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abaissement dé $ dégrés. Leurs successeurs qui, connaissant les faits, les auront 
tolérés, seront punis de li peine de leurs prédécesseurs diminuée d'un degré. — 
Les habitants qui, de leur propre autorité, se seront fait marquer (comme 
esclaves), séront punis de 50 coups de rotin et d’un abaissement d'an degré; la 
marque sera effacée et 1ls seront replacés dans la classe à laquelle ils apparte- 
naient. On poursuivra contre eux le remboursement des taxes el charges dont 
ils seront redevables et dont le montant sera versé dans les caisses de l'Etat. 
Leux qui les auront marqués seront punis d'un abaissement d'un degré. 


Art. 166. — Les fonctionnaires chargés de fonctions de direction et de 
surveillance générale qui, de leur propre autorité, auront faussement déclaré 
des habitants comme étant militaires ou étrangers afin de les soustraire (au 
recensement), et les auront employés à leur service particulier, seront punis 
d'une peine d'abuissement de 2 degrés el destitués. On poursuivra contre les 
auteurs et les bénéficiaires de ces dissimulations le remboursement au profit de 
l'Etat des taxes ét charges dues, à raison d'une moitié chacun. L'inserit sera 
incorporé dans les troupes où rendu à sa condition. La peine de ceux qui auront 
inconsidérément sollicité la révision et la Gixation des rôles sern augmentée 
d'un degré (tj, Les fonctionnaires qui auront présenté ces rôles au Souverain 
pour approbation, seront punis d'une peine d'abaissement et destituës. Les 
employés seront punis de li servitude comme Æhao d'inh. 


Art. 167. — Les fonctionnaires chargés de la direction des différentes eat 
goriés d'inscrits devant un service à l'Etat. qui de leur propre aulorité, auront 
fait entrer dans ces catégories des esclaves appartenant à des particuliers, seront 
punis d'un abaissement de 3 degrés. On poursuivra contre les coupables le 
remboursement des journées detravail (dont le propriétaire aura êté frustré), 
elle montant en sera remis au propriétaire. 


Art. 168. — Le: princes el personnes appartenant à des familles puissantes 
qui, de leur propre autorité, marqueront des habitants comme étant leurs 
esclaves personnels [il en sera de même pour ceux qui les porteront sur les registres 
des esclaves de l'Etat}, seront punis d'un abaissement de 3 degrés pour chaque 
personne marquée ; si le coupable est un membre de la ‘famille impériale 
Utulaire d'un titre du mandarinat du »* degré ou au-dessus, la peiné sers ane 
amende de 105 ligatures Pour cinq personnes, k peine sera augmentée d'un 
degré ; elle s'arrêtera à un abaissement de à degrés ét à une amende de 500 
ligälures. Ceux qui auront fait les marques seront, dans Chique cas, -punis des 
mêmes peines diminuées d'un degré ; s'ils n'ont pas eu connissance de la nature 
des faits, ils ne seront pas incriminés. Le prémier (des habitants) qui se sera 





(0 Wsagit d'une aggravation de peine contre les fonctionnaires coupables de dissimulation 
d'inscrits, qui pour une raisor où pour unë autre, surmient sollicité eUX-DÉMéS UD révénsement 
de la population. 
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: 
laissé marquer, sera puni de la Servitude dans les écuries d'éléphants ; ceux qui 
se seront laissait faire après loi, seront punis de la servitude comme Æhao dink ; 
leurs marques séront éfacées. On poursuivra au profit de l'Etat, contre ceux qui 
de leur propre autorité auront fait marquer les habitants, le montant des taxes 
ét charges dues par céux-r. 


Art. 169. — Lorqu'aux époques de la lixation des cadres des armées, les 
oflitiers supérieurs et suballernes n'auront pas été nommés selon les règles 
iselon les régles, c'est-à-dire d'après leurs élals de service, leurs connaissaness 
militaires el les notes qu'ils auront obtenues pour la tenue de leurs hommes aux 
rassemblements et revues militaires], les auteurs responsables de ces faits seront 
punis d'uné péiné d'abaisement el destitués, La peine de ceux qui auront 
commis ces fautes dans un but de lucré sera augmentée. Les fonctionnaires qui 
auront manqué de surveillanté en soumettant au Souverain pour approbation 
(les états dé nomination), seront punis d'une amende de 10 ligatures: les 
employés seront punis dé 50 coups de rotin et d'un abaissement d'un dégré. — 
Ceux qui, de leur propre autorité et inconsidérément, auront modifié les nomi- 
nations fuites par les ofliciers supérieurs el suballernes, seront punis d'une 
peine de servitude. Les chefs de service avant soumis les états de nomination au 
Souverain pour approbation, sérout punis d'une amende de 30 ligatures. 


Art. 170. — En ce qui concerne le choix des hommes valides à incorporer 
dans les troupes, les fonctionnaires des villages qui auront dispensé des individus 
rentrant dans les 1m el ne catégories pour leur en substituer d'autres apparte- 
nant aux catégories infrieures, ou dé faible constitution, seront punis : pour un 
homme, de la servitude comme Khao dinkh ; pour deux hommes jusqu'à cinq 
d'uné peine de servitude où d'exil; à partir de six hommes et au-dessus, la peine 
sera la strangulilion, Ceux qui auront dispensé des inscrits de la 3e catégorie el 
les auront remplacés par des individus de faible constitution, seront PURE : pour 
un inscrit, d'un abaissement de dégrés, et pour trois inscrits, de la servitude com- 
me Khao dinh, à partir de quatre inserits jusqu'à dix, on prononeera contre eux 
une peine de servitude ou d'exil ; à partir de dix hommes èt au-dessus, la peine 
sera la strangulation. Les quan huryén seront, dans chaque cas, punis des mêmes 
peines diminuées de 2 degrés. — Lorsque dans un dé, il y aura eu de nombreux 
inserits robustes (!) soustraits à l'inscription, les fonctionnaires chargés de 
l'administration du 16 seront punis d'une peine d'abaissement et destitués. 
eux qui auront volontairement entravé (les opérations du classement ?}, où 
auront caché ét protégé (les inscrits refractaires) (#), seront punis d'une peine 
de servitude ou d’exil. — Les inserits de la classe des robustes qui auront fait 
des présents où des démarehes pour se soustraire à inscription militure, seront 





(*} Les robustes sont ceux qui devaient faire partie des ire et me catégories d'inscrits. 


(ET 5 A 1€ €. 
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punis selon la gravité des faits. Ceux quiles auront écoutéset les auront exé mptés, 
seront punis des mêmes peines. La peine de ceux qui auront sollicité pour eux 
Sera diminuée de » degrés. Ceux qui nuront dénoncé des faits de cette nature 
seront, lorsque les fails seront reconnus exacts, récompensés selon la gravité 
des futs (1). 

Art 171. — Lesofliciers supérieurs et subalternes qui auront accueilli et 
enrolé dans leurs corps des individus rétrogradés ou cassés provenant d'autres 
Corps, seront punis d'une peine d'abaissenient de 3 degrés, Les fonctionnaires 
responsables qui auront soumis ces nominations au Souverain pour üpprobation, 
seront punis pour avoir manqué d'attention, de la même paine diminuée de 
« degrés: les commis responsables seront punis d'une peine d'abaissement de 
3 degrés ; celui qui aura été enrôlé sera puni de 8o coups de trrrong ; sa pre- 
Mière peine sera augmentée d'un degré, Lorsque l'ancien général (du coupable 
cassé) aura sollicité pour lui du Souverain la remise de sn peine, aticune peine 
né serai prononcée. 

Art. 172. — Les personnes puissantes, nobles ou nfluëntes, ainsi que les 
lonctionnaires du palais et dignitaires atinchés à la personne du Souvermin, ne 
devront pus intervenir au sujet d'affaires militaires auprés des chefs militaires 
de Lous grades. Ceux qui contreviendront à ces dispositions seront punis comme 
suit : s'ils appartiennent au 2e degré du mandarnal, d'une peine d'amende ou 
d'abnissément : S'ils appartiennent aux 4e el 5° degrés, de la destitution et d'une 
peine de servitude ; s'ils appartiennent aux 5e et Ge degrés, d'une péine d'exil et 





(1) I est question dans cet article d'une régle de classification des inscrits établie pur La 
Thinh-Tôn 5 Æ Se Läbe=14g7}, la 1 année Hüng-dire ÀE f& (rés), et qui fut conservée 
par la soite, [après cette règle, les habitints étaient divisés en cinq classes : In classe des 
robustes, HE 3 churng hong, uppelée aussi classe des soldats, déni hong 5 JE : lu 
classe des militaires, Æ 34 quën han : la clusse des habitants, Æ 4 ddn hanqg ; la classe 
des vieillards, Æ À lüo hong: la classe des mercenaires, ÆË A c& hang, et In clusse des 
imligents, %5 3E cüng hong. Les inserits étaient répartis de In facon suivante dans les pre 
mères classes : pour une famille de trois inscrits KÉ = |], qu'il faut probablement con 
prendre: rois enfants mâles adultes, c'est-4-dire Agés de 18 ans au moins, eu ge d'être 
insérits sur lus rôles), un était porté dans la classe des soldats robustes (A AH) appelalbiles 
inunédiotement, un dans la classe des militaires destinés k combler les vides di ta première, 
et un dans la classe des lnbitants. Lorsque dans ne famille les inscrits étaient au nombre de 
* Quatre, deux élaïent portés dans Ia classe des habitants : lorsqu'ils étaient cinq, sis et au-dessus, 
deux étaient portés dans ln classe des soldats robustes, un dans l1 classe des milituires, Les 
solduts sous les urmes n'étaient pas curupris dans ce classement (RE $ # FX Hi Gf:; pro- 
bablement dés qu'an inscrit était nppelé au service, il me comptiut plus pour le classement de 
Ceux qui restaient à la maison, c'est-b-dire qu'un premier clissement ayant été étabii d'aprés 
le chiffre de quatre enfants, si l'on venait à ré appelé sous les drapesux, l'année suivante le 
classement était établi sur Le pied d'uné famille de trois enfant-. Mien entenda ces expllcatiôris 
sont purement hypothètiques). Les vieillards exempls de charges el les intirmes formaient une 
classe à part. La lasse des habitants versait la taxe dite sai dur SE #6 SE (Hièn chererrg, 


AANIX, Æ 6) jé e4 AXIX, M M SE). 
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de servitude ; et s'ils appartiennent aw degré ou à un degré inférieur, d'une 
peine de servitude ou. de mort, Les chefs militaires qui auront accueilli favors- 
blement ces interventions et f auront cédé, seront punis d'une peine de servitude 
ou d'exil. Lorsque célle inlérveution n'aura pas été de nature à nuire aux Iroupes 
où à causer un préjudice quéleonque, les peines, dans chaque cas, seront dimi- 
nuées. Les dénoncialeurs recevront à titre de récompense, lorsque les faits 
auront Êté reconnus exacts, dés Litres dé mandarinal en rapport avéé ln gravité 
des faits. 


Art 178.— Les généraux en chefchargés par ordre du Souverain de la pour- 
suite el de l'arrestation dés grands criminels, qui avant le jugement de lalfaire, 
exigeront les droits dits « de salutation » (!}, seront punis d'un abaissement de l 
2 degrés eLcondamnés au remboursement des sommes revues avec augmentation 
d'un dixième, — Ceux qui, envoyés officiellement en mission pour surveiller 
des recouvrements dé frais ou l'exécution de mandats de comparution à l'otca- 
sion de petits procès (À), exigeront le paiement des droits dits « de salutation », 
seront punis des mêmes peines, 


Art. 174, — Ceux qui feront des propositions de nomination en faveur 
dé personnes qui n'en seront pas dignes, seront punis d'une peine d'abaissement 
ou d'amende selon la gravité des faits. Si cette démarche est inspirée par des 
motifs d'intérêt particulier ou de lucre, la peine sera augmentée de » degrés (*). 


Art. 175. — Ceux qui auront fondu des monnmes de cuivre el en auront 
fabriqué des ustensiles d'usage courant, seront punis d'une peine de servitude. 
Lorsque la quantité de monnaie fondue sera considérable, la peine. sera 
augmentée (*). 

Art. 176. — Rélitivement au paddy des rixières inscrites aux rôles (M 
Fi %), les fonctionnaires chargés de la direction des 10, seront autorisés 4 
tenir la main à ce que les quan huyên fassent les réclamations nécessnires 
auprés des fonctionnaires communaux, pour les mettre en demeure d'en opérer 
lé versement dans leurs magasins respectifs, d'aprés le chiffre réel de mdu de 


”; 


(N) CE p.88, note s. 

(#) IEest probable qu'il ne s'agit plus ici dés généraux, mais de lors agents militaires. 

(4) Cet article se rapproche assez par le sujet traité, du see paragraphe d'un article du code - 
des Tang (IX, : b-2 a), dont le texte, légèrement augmenté, a té intégralément conservé 
dans le code actuel {rer paragraphe de l'art. 51, « Des propositions de nomination molivées 
sur une apütude particulière. faités en fuveur de personnes qui n'en sant pas dignes » (Phil, 
l 501). Les testes de ces deux codes portent £ Æ, et le texte du code des Li ff #, pour 
* proposer pour une charge ». De plus le code des Tang et le code netuel ponissent de la 
mêmeé.peine (1 an de servitnde) eux qui ne font pus dé propositions de nomination en faveur 
de ceux qui sont capables, cas non prévu par le code annamite. 

(4) Cet article est particulier au code des LA (Voir Phil. 509, note), Ni le code des Tang 
ni le code actuel ne défendent de fondre des monnnares pour en fabriquer des objets. 
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rizières de chaque village, conformément aux règles. [Le paddy des rizières d'été 
doit être versé complétement an 8 mois, et celui des rizières d'automne doit êlre versé 
complétement au ras mois]. Chaque année, dans le courant de la 1 décade du 
1 mois, tous les quan huyên dresseront un état des quantités réelles de 
paddy perçues l'année précédente ; ils établiront le détail des quantités pri- 
mitivement dues par chaqué village, des dégrèvements dont ils auraient pu 
bénéficier et des quantités à verser, des quantités actuellement perçues et de 
celles restant à percevoir, ainsi que des quantités lotalées de paddy actuellement 
en Magasin, [On procédern de mème pour le paddy provenant des achats faits pour 
régulariser les cours (Æ #5 Mil. Les états seront transmis aux quan 1, qui 
réuniront ensemble (tous les états des huyén de leur ci rconseriplion) et en 
lormeront le registre du 49, qu'ils remettront tous les ans, au 2° mois, aux 
autorités provinciales. Les fonctionnaires provinciaux réuniront tous les registres 
dé leurs 16 et les compareront, Îls dresseront ensuite un état général détaillé 
qu'ils adresseront au Souverain, pour permettre de prendre toutes mesures et 
décisions uliles, Les quan 14 qui auront fait preuve de mollesse an sujel des 
réclamations 4 exercer, d'où il sera résulté que les redevances de paddy n'auront 
pas êté complétement versées en lemps voulu, séront punis d'une peine d'amende 
ou d'abaissement ; la peine des quan huyén sera augmentée d'un degré. Lorsque 
des fonctionnaires communaux n'auront pas versé les redevances en temps voulu, 
ou auront volontairement laissé ce paddy se perdre, d’où il sera résulté des 
pertes et des déficits, les quan 14 exumineront les faits selon la réalité et 
adresseront un rapport au Souverain ; on prononcéra contre les coupables une 
peine de servitude ou d’exil, Lorsque les fonctionnaires provinciaux n'auront 
pas établi les proportions avec équité où qu'ils auront laissé faire, ils seront 
punis d’une peine d'amende ou d'abaissement (t). 


Art. 177. — les fonctionnaires des greniers de la capitale et des provinces 
qui ne réméttronl pas où né prendront pas en charge le paddy des greniers 
conformément aux règles, causant ainsi des retards dans les délais lixés, seront 
punis d'une peine d'abaissement et destitués. (D'après les règles, l'ancien fonction- 
nnire en charge doit fournir un état détaillé des quantités de paddy devant exister dans 
les greniers et lé remettre au nouveau fonctionnaire pour servir à l'établissement du 
procès-verbal dé remise ét de vérifitation., Si deux on trois magasins présentent des 
déficits sur les quantités devant exister, on portera en premier lieu le chiffre du gre- 
nier présentant le plus fort défieit, auquel on ajouteri les chiffres des déficits des 
autres greniers dans l'ordre de leur importance, Le total constituera la part manquante, 
dont le remboursement sera anis à la charge de l'ancien fonctionnaire. Lorsqu'il n'y 
aura pas de déficit sur les quantités devant exister et que la remise et la prise en 
charge pourront s'éflectuer sans difficultés, afin d'éviter tout retard, (le nouveau fonc- 
lonnare Ÿ) ne duvra pas réclamer de contrôle et de mesure, En ce qui concerne les 


(h Let article et les snivants jusqu'à l'article 180 imclusivement sont particuliers au code 
des Lé. 
H. E. F, E. 4. VE 


dégâts causés par les moinéaux et les rats, lorsqu'il existera des déchets et des résidus 
sur placé, il conviendra d'en apprécier la quantiié et de les mesurer à titre de juati- 
ficalion. Cés pertes ne seront pas comprises dans le déficit. En ce qui concerne les 
pertes approximatives pouvant se produiresurle paddy emmagasiné depuis de longues 
années, 1] sera permis pour chaque période de 3 ans, de faire figurer pour chaque 
année une perte de 300 cé #5 (!) par 30.000 cé dé paddy en magasin. La même di- 
minulion sera opérée pour chaque période de 3 ans. Lorsqu'il s'agira de paddy em- 
magasiné depuis vingt ans et plus, la défalcation pour déchet sera fixée à 2000 cd. — 
Dans les délais, c'est-à-dire dans l'espace d'un mois. Lorsqu'il s'agira d'un fonction- 
maire envoyé en mission lointaine, les délais commenceront à courir du jour de sou 
arrivée à la capitale]. 

Art. 178. — Les Jénkh f et chinh jE des tombeaux et temples des Souve- 
rains, qui voyant les palais et bâtiments s'écrouler et tomber en unes, d'auront 
pas adressé un rapport au Souverain pour solliciter l'autorisation de faire les 
réparations et réfections nécessaires, seront punis d'une peine d'abaissement. 
S'ils ont laissé se détériorer des statues impériales, ils seront punis d'une peine 
de servitude. Lorsque les ponts seront en mauvais état et que ln marche du cor- 
têge impérial en aura soullert, les lênk seront punis d'une peine d'abaissement 
de 2 degrés, et les chink, d'une peine d'abaissement d'un degré. Si les voitures 
du Souverain ont été endommagées, ilsera statué différemment. 


Art. 179. — Lorsque des vacances viendront à se produire parmi les con- 
cubines impériales attachées au service des tombeaux et temples impériaux, et 
que les l£nh de ces tombeaux et temples ne restitueront pus aux magasins de 
l'Elat les parts d'impôt qui avaient été primitivement atribuées à ces concubines 
à titre de revenus, ils seront punis d'une amende de o ligatures. S'ils se sont 
attribués personnellement ces revenus, la peine sera un abaissement de » degrés. 
Si les détournements sont considérables, là peine sera augmentée. Îls seront 
lenus à ha restitution avec augmentation de deux dixièmes. 


Art. 180. Les link et (hira du bureau des Annales (K & A) 4 Æ) 
qui auront commis des erreurs en établissant le calendrier, seront punis chacun 
d'un abaissement d'un degré : La peine des commis subalternes sera diminuée 
d'un degré. S'il s'agit d'erreurs légères, on prononcera une amende, — Lorsqu'il 
sé produira une éclipse de soleil et que le Souverain n'en aura pas été imbormé à 
l'avance, les fonctionnaires responsables seront punis d'une amende de 10 ligatu- 
res, les fonctionnaires en sous-ordre, de 50 coups de rotin, Lorsqu'un renseigne- 
ment donné au Souverain sera erroné, la peine sera inférieure d'un degré (*). 








(1) Nom annamite du 75 phireng où hoc. 

(#1 Anticle particulier au code des Lé. L'art. 37 do code nctnel, « Manquer d'observer 
les pronostics des signes célestes » (Mhil., À, 665) prévoit également le défaut d'observation 
par les astronomes impérinux des phénomènes véléstes, tels que éclipses de soleil ou de lune, 
el le défaot d'information au Souverain ; lu peine est de Go coups de frwgng. Voir l'appen- 
ice VI, 


TA 
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Art. 181. — Les travaux de réfection des digues devront être commencés à 
partie du 10° jour du 1#° mois, (date à laquelle) tous les habitants des villages 
situés dans la 2ône de protéction des digues devront se rendre sur la partie de 
la digue dont la réfection leur aura été assignée, Ces travaux devront être exé- 
cutés dans un délai de 9 mois ; le 10 du 3° mois, ils devront être achevés. Lors- 
qu'ils s'agira de li construction d'une nouvelle digue, un délai de 4 mois sera 
accordé pour l'exécution des travaux. Les quan 16 devront s'appliquer à surveil- 
ler continuellement les travaux. el les surveillants et directeurs des travaux 
devront s'appliquer d'une facon constante à en hâter l'exécution. Lorsque les 
travaux n'auront pas été exécutés avec diligence, el que par suile ils n'auront 
pas té achevés dans les délais fixés, les quan 16 seront punis d'une amende et 
les directeurs du service concerné, d'une peine d'abaissement. Les militaires, 
habitants et assujétis (!) qui ne seront pas venus travailler aux corvies en temps 
opportun [Ceux qui seront rétenus par un autre service seront exerplés] HITS] qué 
ceux qui n'auront pas travaillé avec diligence, dé sorte que les délais auront été 
outrepassés sans que lés Lravaux soient achevés, seront punis d'une peine 
d'tbaissement et de servitude (). 


Art. 182. — Lorsque les digues manqueront de solidité et que les fonction- 
naires chargés de leur surveillance ne se serout pas rendus en personne sur les 
lieux pour diriger les travaux de protection nécessaires, si bien que les eaux du 
Meuve auront rompu leurs barrières, causant du tort aux habitants et aux 
récoltes, les quan 16 et les fonctionnaires chargés de la surveillance seront punis 
d'un abiissement de 2 degrés el destituës, La peine de ceux qui se seront rendus 
sur les lieux pour faire exécuter les mesures de protection nécessaires sera dimi- 
ouée d'un degré. Si les digues étant solides, il arrive qu'elles se rompent inopt- 
nément, la peine sera encore diminuée d'un degré. La peine de ceux qui, bien que 
s'étant rendus personnellement sur les lieux menacés pour diriger et encourager 
les travaux au moment de la crue des eaux, ne Pauront pas fait au moment 
où une rupture se sert produite, sera là même que celle relative au cas de 
rupture imprévus. Lorsque les digues élant solides, entretenues el surveillées 
avec assiduilé, on se sera trouvé én présence d'uné crue exceptionnelle contre 
laquelle il était impossible de lutter, aucune peine ne sera prononcée (*), 


Art. 183. — Les employés subalternes qui, en mesurant dés rizières publi- 
ques où privées restiluées (à leur ancien propriétaire), auront fait de leur 





(th Ter hoënh. 

(2) Le code des T'ang (art. à des « Lois diverses » RE #f, NXVIL, à bj et le code actuel (art. 
506, « Manquer le Lemps opportan et ne pas réparer les digues », Phil., 1, +44), contiennent 
dés dispositions relatives à l'entretien et à la construction des digues, mais sous une forme 
différente. 

(3) Leu article et les snivants jusqu'à l'article 286 inclusivement sont particuliers au code 
des Lé, 

T, 14. — Hi, 
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propre autorité des augmentations où des diminutions, seront punis de la peine 
de servitude comme Æhao dinh. Ceux qui auront fiussement augmenté le 
nombre des membres d'une famille €), seront punis d'une peine d'abaissement 
de » degrés, 

Art. 18%. — Les fonctionnaires chargés de la surveillance de travaux de 
creusement de canaux el de terrassement, qui auront sousbrait des ouvriers 
(aux travaux) où extorqué des valeurs où objets, seront punis d'une peine 
d'abaissement ou de servitude. Les valeurs et objets extorqués seront rendus 
aux habitants avec augmentation d'un dixiéme. 


(A suivre) 





4) Probablement pour leur fre attribuer plus de terres. 


NOTES ET MELANGES 


LE MONASTERE DE LA KOUAN-YIN QUI NE VEUT PAS S'EN ALLER 


Un épusode assez curieux et peu counn des relations entre la Chine et le Japon an 
xe aiècle est l'histoire de la fondation du premier monastère de P'on-l'o, dans les lvs 
Tehou-chan (Chu-san) près de Ning-p'o, par un moine japonais nommé Egaku, 4 se (1) 
(Mouei-ugo) qui s'v fixa à la suite d'un miracle, comme il revenait de Chine, Cette 
histoire nous esl rapportée, fait assez rare pour être intéréssant, à In fois par dus 
dervains chinois el des écrivains jéponiis, et malgré certaines ivergenves, ces divers 
documents nous permettent de la reconstituer tu moins dns ses grandes lignes. 

L'origine du moine Egaku est absolument inconnue. Le Genko shakusho LE 
FE Æ (©) qui nous donne sa biographie, ne nous apprend ni son nom de famille, mi le 
lieu ni la date de sa naissance, ni méme le nom du monastère auquel 1l appartenait. 
Mois Le Gt qu'u reçut, ainsi que nous le verrons, une mission spéciale de l'impéra- 
ice Tachibana Kachi-ko f& Æ  Æ. lemme de l'empereur Saga RE. semble 
indiquer qu'il était un de ses familiers. L'impérairies, trés pieuse, comme 
du reste loutes les femmes de sa famille dont l'histoire a conservé le nom (4), 
profitant de son élévation pour iravailler efficacement à In diffusion du bouddhisme. 


(Ce nom est écrit de diverses mamiéres; on lé ironve aussi sous les formes +t Fi 
(Fo fseu Cong ki, k. 4%, q0 a) at EI (es (Fo Csou fi lai long fsai, k. 23, Lg a}. 

(#1 Le Genkô shakusho (Kokushi taikei Æ À XX , Lx: Keïzni russhi sha $E 3 
ME SE HE, Tokva, 167) fut publié la 22 année Genkô (15000: il se place donc chronologi- 
quement, aprés le Monfokit jélsenroku, le Fo (sou long Ki (1369) et le Teh'ang-kouo 
lcheou lche (1298), mais avant le Fo tsou fi lat l'ong sai (13441 et le P'ou-l'o chan 
téhe qui est du xvi1e siècle. Lest, comme on le verra, une compilation assez médiocre, faite 
sans beouroup de critique, par le moine Shiren Gb ËF, mais assez utile parce que les coütra- 
dictions mêmes qu'on trouvé entré certains chapitres montrent l'emploi brutal des spûrceS, sans 
aucun efort pour les concilier, 

(1 La famille Tachibans, d'origine impériale, avait compté des hommes illustres, comme 
More sf M, ministre de gauvhe et auteur du Manyôsk. Mais fort remuante et Cotnpromise 
en divers complots, elle jetait alors assez peu d'éclat, Kachi-ko Haguit à Nara, en “8: la 
cour venait d'abandonner cette ville pour se transporter à Nagaoka Æ [4 (783), Elle fut élevée 
dans l'ancienne capitale, au sein de l'atmosphère bouddhiète et à l'ombre dés superbes mont- 
ments qu l'entourent. Encore enfant, et comme dit le Montotnr Jilsuroku (k. 1, p. 453) 
avant que ses cheveux n'atest été relevés par le peigne, ané nonne répalée pour ses nustérités, 
Letun FE, du Hokke.ji 7% À #, le plus grand monastère de nonnes de Nara, lui 
avait prédit ses hautes destinées. Elle était très douce de caractère, continue le mème 
vuvrage, el d'une grande beauté: ses cheveux tomlbnient jusqu'à terre, él ses mains 
desvendaient plus bas que ses genoux, ce qui était conforme où canon de In siatuaire de 
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Le célèbre moine Kükai 7, revenu de Chine eu 806 avec son fréré aîné, Tachi- 
ban no Hasnnari &6 #6 #5, et qui d'ailleurs s'unposait à tous par sa science cl sun 
sénie artistique, avait ses entrées libres nu palais. Dans une de ses conversations 
avec lui, l'impératnice Ini demanda un jour Si ne lui restait plus rien à apprendre 
de la Loi. Kükaï lui répondit qu'il existait en Chine une doctrine du Cœur du Buddlia 
Ph qu y avait été apportée par Bodhidharma, mais qu'il n'avait pu l'appro- 
fondir. 1 quelques années après Kachi-ko envovait Egaku en Chine, avec inission 
d'en ramener un maitre du dhvänn, capable de répandre cette doctrine nu Japon (1. 
Le Montoku jilsuroku, qui est presque contemporain (2), nous dit en eflel : : L'imn- 
péralriée faisail sans cesse des bannières précieuses ét des käsaya brodés: elle + 
travaillait en personne de toutes ses forces; son entourage n'en comprenait pas la 
raisan. Elle donna commission au cramana Egaku de passer la mer et de se rendre 
en Chine, et lui confin les kasaya brodés pour en füre hommage au très saint sañgha 
elaux moines, les bannières et des étuis à miroir pour en faire don au monastère du 
Wou-lai chan % 6 1 nv. Malleureusement ce texte, assez précis qur ailleurs 
ne donne auéune date ni uneun détail sur be voyage d'Egaku. Le Genkô shakusho 
en parle au contraire assez longuement : « Au début de ln période Seiko (H54-Hkn), 
(Égaku) ayant reçu une mission dé l'impératrics douairière Tachibana, se rendit en 
Chine aves des présents. Îl arriva aux territoires de Teugtcheou) XX et de Lai 
icheou) %, passa à Nénn-men RE PS CG), et monta an Woud'ai chan, Ensuite, il 
résida quelque temps au monastère Ling-1s6 $ Ah de la sous-préfecture Yen-kouan 


l'époque. Vraisemblablément vers So6 ou Boz alle épousa le second fils dé leinpereur 
Bwamme Hi TE, le prince Kaminu 1h EF (ou 4 5 F1, jai semble l'avoir particulièrement 
affechonnée. Elle loi donna sept enfants, notamment en So lu princesse Masa-ho JE Ÿ À 
#l Æ qui épousa sou oncle le prive Chore À FF. depuis l'empereur Junua ŸÆ I, ei en 
Bo le prince Masara JE H, qui fat l'empereur Nimiyo {= A. Cette même année, Kaminu 
succédant à so frère, monthit sur Le trône; six ans après, à la suité d'un songe prophétique 
dans lequel elle s'était vue portant le collier du Buddha, elle passait dû rang de fujin R À, 
ä celui d'impératrice, kwiqo # FH - Lorsque l'empereur, fatigué du gouvernement et désireux 
de se livrer en paix à l'étude qu'il avait toujours aimée, abdiqua en fareur de son rèro (8231, 
elle se retira avec lui, d'abord au Merenin 49 88 DE, résidence qu'il avait fait constrniré 
tout prés du palais él où il avait réuni une belle bibliothèque, pois peu aprés uu Suga-in 
RE M Pr. à quelque distance à l'Ouest de ln ville. C'est là qu'ils vécurent désorraurs, dun 
la soriété de léttrés et de moines. 

(0 Genko shakusho, k. 6, p. 00. 

(1 Nihon Montoku jiüsuroku A Æ % {5 D 6. kr, p. 456 (tome 114 du la collection 
Kokushi laikei B # X À, édition de la Keïrai 2asshi sl FE O6 ME A ME, Tokyo 1Bgz). 
Il fut composé pur ordre impérial par Fojiwara Mototsune I KE EE, assisté de Sugawarn 
horeyoshui #7 ë et de Shimada Yoshiomi &, FA Æ EF. La prélace est dalée du 13 
jour du 12° mois de la 9e année Genkei (832). La livre est donc très prés des événements 
qu'i raconte; de plos son origine officielle, nous est un garant de sa bonne information sur les 
actes des membres de la famille impériale 

(31 Teng-tcheou et Laitcheou portent encore anjourd'hui ces nome : ce sont deux fou de 
la provmee dé Chian-toug Ut & sur la cûte méridionale du golfe de létehili ; Noan-men 
ME PF est l'ancien nom de l'actuel Tai-tcheon ŸE M, au ped méme du Wou-t'ai chan, dans 


la province de Chan-si (ff. On voit que Egako se rendit directoient di Japou nu Wou- 
l'ai chan et de K redescen M sur Hung-theuis, 
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EE RE 00 du Hang-téheou #t M 3 il alla rendre visite au maitre du dhyäna Ts'- 
gun EE, el Qui transmit lu demande de l'impératrice, Il obtint l'autorisation 
d'emmener Le moine Vi-k'oug 3 %Æ (Giki, el revint au Japon s (2). Mais ée passage 
présente cortiines difficultés. L'npératrice Tachibana Kachi-ko ne peut avoir donné 
d'ordres pendant la période Seiko, puisqu'elle était morte dés 851 C3 D'autre part, 
ébul également impossible de rendre visite à Ts'i-ngan à cellé date, car il était 
mort presque centenaire dés la 2° année hotei-leh'ang (842) 0, 1 ressort de là que 
la date de Séikn n'est pas exacte. Le Genko shakusho lui-méme nous dit expressé- 
ent, dans le ttograplie de Yi-kous, qu'il partit de Chine sur l'ordre de son maitre 
T'ai-ngan, et que Egaku et lui arrivèrent au Japon du vivant de Kachi-ko 63. Celle-ri 
lui fit un aceueil Matieur, Pinstalla au To-ji (y, et une tradition populaire prétend 


y Aujourd'hai icheou de Hai-ning MF dépendant du fou de Mang-tcheou, dans le 
Tuhi-kiang FF PL: 

(#1 GenkG shakusho, k. 16, p. gon. 

(3) Le Dui-Nihon shit (vol, xxxvi, k 93, pq bi) avait déjh noté cette discordance et 
conclu à une erreur du Genbo shokusho. 

(4) Song Lao seng tehoran A À (LE, k 50. Tsi-ngan résidan alors an Hai- 
teb'ang voun e 4 PO: il sy était fixé vers Ja lin de lu période gren-ho (Bob-Bar), auprËs 
de Fa-hin ÿ£ AT ; avait alors soixante-dix ans passés. IL s'y éteignit subitement pendant 
quil état assis pour se reposer, less jour du 19e mois de ln ve année houéi-téfr'ang (fin 
décembre 4x), Le Hai-tch'ang vuan reçot de l'empereur Siuan-Esong N=1 T 4” année 
la-tchong) le titre de Ts'i-fong sseu DE 8 Æ en l'honneur de Ts'engan (Fo 1sou l'ong ki, 
k. 42, 8 al | 

(9 Genko shakusho k.6, 729. Voici la traduction complète de ce passage : € Che Yi-k'ong, 
Chinois, servait le kouo che EN Gb Ts'i-ngan du monastère de Yen-konan {hien) : dans cette 
manson, où le regardait comme le premier, Quand le maitre de la lai Egaku, passa la mer 
pour chercher la Loi, notre ampératrics Tachibana, qui révérait les enseignements du dhyñna 
de lu terre de Chine, remit à Égnku des présents eû or afin qu'il engugeät un moine savant en 
cétte doctrine à venir résider Cuu Japon, Egaku aprés sou arrivée an monastère l'ing-1s' 8 de 
Hangtcheou, alla rendre visite au Fono che (Ts'i-ngan), el lui remit les présents de l'impé- 
ratrice : celui-ci les reçut avec reconnaissance. Egaku lui dit: « fans notre pays, la foi n 
poussé des racines profondes : ln doctrine et ln lui sont purfuites : mais les principes 
supérieurs do dhyana n'ont pus encore été transmis. Je désire obtenir un maitre qui, ramgau 
de ln Loi du Boddha, devienne la racine de la secte en notre pays. La chose est-elle 
possible ? » Le kono che ordonna à Vi-k'ong de sulsluire à cette requèté, Yi-k'ons et Egaku 
passérent Li mer ; à leur arrivée à Dasaifo À Æ Egahu partit en avant pour présenter 
un rapport (à linperatrice), I reçut l'ordre d'aller chercher Yi-k'ong et de l'installer dans 
le pavillon occidental Jù FE du Toi SF à la capitale. L'empereur lui fit des cadeaux 
dé toutes sortes. L'impératriee donuirière habitait alors le monastère Danrin # #k & . 
qu'elle avait fondé : de temps en Lemps, elle Intérrogeait Vik'ang sur la doctrine. Les fonc- 
tionnares et les courtisans qui reçurent son ensrignement tient extrêmement nombreux : 
les frères du chüsan daigu 4 4% K  Fujiwara étuient les principaus «. Îfaut remarquer 
qu'aucun teste chinos ne donne à Ts'ingan le titre de kouo che. 

(6) Le Tü-ji était alors le premier et Le plus réputé des temples de lu eupitale, (s'élevait 
à l'extrémité Sud de la ville à l'Est de l'avenue Shüjako (ou Suxiko, comme on disait alors) 
À FE À 4, lirge dé 280 pieds {plus de go mètres), qui allait en ligne droite du palnis 
impérial à ls porte méridionale Hajü-mon Æ Æ PH. A ‘cet endroit. l'empereur Rats 
avait Qut construire deux grands hôtels, un de chaque côté de l'avenue, le Tü-Küro ke 3 [e 
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qu'elle lui exprima sa gratitude par une poësie, dont Ts'i-ngan, qui l'aurait connue, se 
serait montré touché (13, 

Ainsi le départ de Yi-kK'ong pour le Japon doit nécessairement se places avant la fin 
de décembre &fa, date dé la mort de Ts'kogan, D'autre part le méme document nous 
apprend que l'impératrice résidait alors au Danrin-ji et qu'elle allait souvent consulter 
Yik'ong sur des points de doctrine. La date exacte de la fondation du Danrin-ji n'est 
donnée par aueun texte ; nous savons seulement qu'il fat fondé par l'impératrice 
Kachi-ko, pendant la période Shôws (OH) (f). Mais nous savons aussi que ce 
onñasière occupait la partie occidentale du Saga-in, où s'éleva depuis le Tenryü-ji 
K À & ). Le Sagain était depuis la fin de l'année #29 la résidence de l'empereur 





et le Sai-Kôro PQ F4 IE, destinés au logement dés mnbassadenrs étrangers. (Le nom de 
Kôro-kwin était donné, à l'imitation de ce qui se fisait en Chine, à tous les hôtels destinés à 
cet usage ; il en exista notamment à Hakäta ÎE # dans le hyüshü, et à Naniwa #È jf, 
atgjourd'hni Osaka), Mois à peine installé dans 4x nouvelle capitale, dés la +56 année Enryuku 
AE FF (796), l'empereur changeuit d'idée et lis faisait latisformer en temples protecteurs de 
la ville. Îls jortérent respectivement les noms de Sai-ji PS et de Tô-ji: ce dernier eut 
le litre officiel de Ky66-gokobu-ji St Æ SE [ &. les revenus lui furent attribués pour 
‘un personnel de So moines, 1] recot un éclat parbculier de ln présence de Küka que la faveur 
de l'empereur y établit la 14° année hônin (8451. 1} devint alors le centre de la secte Shingin 
FL Ë : lu renommée de Rükai y ütirait dés moines en grand nombre, en twoûme temps que 
les dons impériaux l'enrichissaient, Kükai él, comme nous l'avons dit, en haute estimé à 
la cour, était d'ailleurs resté un relations avec La Chine, où nombre de ses disciples, tant 
du Tü-ji que du Rongüba-ji 4 Fr) pin F thôva-sun 4 Ef 1011 où Mise retira ensuite, se 
rendirent après lui, Bien qu'il fût mort depuis quelques années (855) lorsque Yik'ong arriva 
aù Japon, les anciennes relations du Tü-ji avec Saga et Kachi-ko d'une part, avec la Chine 
d'autre part, portaient à choisir ce monastère ronune résidence du maitre du dhvüna, qui 
devait y rencontrer sûrement dés Moines avant visité la Chine, sinon mème des connaissances 


personnelles, 
(0 Voici à litre de curiosité, cette poésie d'après le Dai Nikon shi (vol. xxx vn, ke 77, 0 b) : 
Morokoshi no De Chine 
Fame no anala mi Au loin sur les montagnes, 
Taisu umo wa, Un nuage s'élevait : 
Roko nf faku hi no Du feti qui s'allume ici, 
Remuri narikert. I est devenu la fomée. 


L'intention est bonne, mais Le sivle médiocre, ét la ctihparason du grand muage et de 
l'hümble fomée n'est pas trés heureuse, Ier n'oblige d'ailleurs à croire cette poësie authen- 
lique ; et il est sûr en tout cas que Tsi-ngan n'a pu ts connaltre, 

®) Dai-Nihon chimei jisho X H À Hi RE, s pv. FL PP SF. U'est à cette 
même période que le Nikon bukka jimmet jisho A GR À À FE (Tokre, 
Küyükwan, 1895) place, sans préciser ses raisons, le premier voyage de Egaku. 1 écrit par 
erréur % 2 an lieu de Hi. Egaku aurait appartenu d'aprés Ini, à ln secte Hinxai HE 0; 
mais celle-ci ne fat fondée en Chine que vers le milicu du 1x siècle et n'apparut au Japon 
qu'a ln fin du xt, 

(5) Le Tiorin-ji, qui fut un moment l'un des cinq grands monastères de fermes de Kyoto, 
parait avoir eu une existence éphémère. La 18e année Jügwan À B (86), à la demande de 
limpératrice-nonne Masa-ko dont il est question plus loin, l'empereur Seiwa Ÿ% Ai transforma 
en on grand monastère d'hommes, auquel il donna le nom de Unikaku-j # 4 + la partie 





" La 


Saga et de limpératrice Kachi-ko (!}, comme nous l'avons dit, et Saga y habila jusqu'à 
si mort qui eut heu le 15€ jour du ++ mois de la gf année Shôwa 842) ©). I est done 
nupossible que le Danrin-ji ait été fondé avant le milieu de l'année 842. Comme Egaku 
né peut avoir quitté la Chine après le mois dé décembre 8{2, Les deux faits rappro- 
chés s'éclarent et se précisent mutuellement : il faut vraisemblablement placer La 
fondation du Danrin-jt dans les quelques mois qui suivirent la mort de l'empe- 
reur: deux années plus 1ôt, sa fille l'impératrice Musa-ko JE +. à la mort de son 
mari l'omperèur Junon $Æ #p, avait transformé sa résidence, le Junna-in F An Ex, 
en un monastère dé nonnes où elle-même avait pris l'hahit (So). Quant au retour 
de Egaku wt à l'arnvée de Yik'ong au Japon, il faut probablement les placer pendant 
l'hiver 842-643, et non pendant ln période Seiko (854-856). 

Mais douze ans environ plus tard, en Seiko, Egaku retourna en Chine pour faire un 
pélernage au Wou-tai chan, En passant à Sou-tcheon 8€ JK, il demanda à uu moine 
du K'ai-vuan sseu JG +, nommé K'ie-yuan & T (), de graver un récit de la 
prédication de Yi-k'ong. L'inséription qui avait pour titre: H & FR # M ME & $ 
« Histoire des débuts de la prédication de la doctrine du dhyñna au Japon», fut 
envoyée au Japon et placée auprès de la porte Rajo (4), à Kyoto. Cette porté qui fut 
plusieurs fois détruite, soit par des tvphons, soil par des incendies, disparut définiti- 
vement vers la fin du x° siècle. Au témoignage du Korôden 4 Æ f£ cité par le 
Genk5 shakusho, la stèle fut brisée dans un de ces accidents, el les morceaux en 
furent déposés dans Le coin Sud-Est du kôdô 58 du To-ji, où Shiren dit les avoir 
vus lui-même (5), 





orientale du Sagu-in, celle vraisemblablement oû se trouvaient les üppartements de Saga et de 
Rachi-ko, 1 a 616 question incidemment à différentes reprises dans le Bulletin, des bibliothé- 
ques du feïrenn, du Saga-in et du Daikaku-ji. Cf. B, E. FE. E-0., 11, 351, et 1x, 400. 

(1) e Le Saga-m est le lieu de résidence de l'empereur antérieur nu prédécesseur de l'émmpe- 
reur actuel 56 & E K À ; les palais sont séparés eo deux bâtiments l'un à l'Est él l'autre 
à l'Ouest », Mécret impérial du 216 jour du 4e mois de la so année Tenchà K F5 655), cité 
par le Shoku Nihon kôki 8 H À 6 À, ki, p 177 (collection Kokushi taiket, 
tome Lt, où l'éditeur écrit par erreur # [A pour #6 bi. Le Shokn Nikon küki est une 
histoire du règne de Ninuuyo € BH (üi-851) composée pur ordre impérial sous In direction 
de Fajiwara Yoshifasa À$ FT FE Æ : la préface est datée du 149 jour du $e munis de Ju 
11 année Jügwan Le HE (86a). 

1 Shoku Nikon KG, k. 13, p. 514: Nihon kirgaku À Æ EL À, it &. k: &. 
p. 12. (Kokushi taikei, lome v), L'empereur avait $7 ans. 

() K'ie-vuun nous est connu par un outre dotument, C'est uns instription datée du 
2° jour du 2 mois de ln 4 année K'ailch'ang (859), écrite par le célébre Po Kiu-yi 
À Æ 4, relative à l'érection d'une salle des mille Boddhas + 6 É, an monus- 
ère de Nantch'an FA MR À de Sou-teheou : le travail fut commenté pendant l'autorine de 
la 2e année laf-ho (838), et achevé an printemps de la are année £'ai-teh'eng (836). hie-vnan 
est cité, ninsi que deux autres moines, comme un de ceux qu ont dirigé l'affaire (T'oit chou 
ls lelreng, Chen gi lien, k. vo, 13 a. 

(A) Le Genkô shakusho éceit ici SE 48 PA, au lieu de l'orthographe ordinaire Gt “Æ PE. 

() Genkô shakusho, p 29-230. HN réstait qoatre morceaux de cette stèle, dont le plus 
grand avait un peu plus de deux pieds de large, tundis que le plus petit n'atéignait pus un 
phed. L'auteur dit qu'il en prit un estampage (ou une simple copie Ÿ}, mais qu'il manquait trop 
dé choses pour que la restitution, même iwcomplite et partielle, du texte primitif fi possible, 
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Au Wou-lai chan, Egaku acquit une statue de Kouan-yin qu'il résolut d'emporter 
44 Japon avée ni. à La 126 année fe-lehong (8581, comme il passait à Ssou-ming 
eg 6 pour s'en retourner dans son pass, en doublant File Pou-V'o gli @: son navire 
loucha un rocher el ne pul avancer. Alors les gens du batenn pris dé erainte, 
firent celle prière: à Si la vénérable sktue ne juge pas lé temps opportun pour 
aller en Orient, nous la prions de rester sur cétle inonlagne afin que le bateau putiasu 
repartir v, Egaku, désolé, ne put partir, alors 1 ft ne hutte de branchages au bord de 
liner pour honorer lu statue. Les gens de Yin fl l'ayant appris, le priérent de porter 
sa statue au monastère K'ai-vuan ff TC 8 (ls. 

Ce Lexte esi le plus ancien que nous ayons sur la question : il est tiré en effet d'un 
ouvrage intitulé Fs'ao ngan lou Ft % #, pur ailleurs inconnu, mais certainement 
antérieur aù milieu du Xi sitele, puisque nous le trouvons cité par le Fo 
sou Pong ki 5 M 3 EE qui date de lu 5 année hien-chonen (1269). Mais 


la fixation de ln date de l'événement qui v est rapporté, présente quelques 


difficultés. En eflet le Fo {sou l'ang ki, nous venons de le voir, place ve fait en 858 : 
le Genkô shakusho également: ce dernier semble du resté suivre une source 
chinoise, car il donne Ki date suivant le nien-hao chinois : mais son récit diffère asséx 
de celui du Fo {sou Fong ki, pour que nous puissions és considérer comme indé- 
pendants 1). Au contraire les autres docursents, le Fo tsoir li tai long tsai 4 nl 
FE fE 5 M, le P'ou-l'o chan téhe M BE A 2, et le Tehô-kianÿg long lche 
M LC 5 2 (qui d'ailleurs ne fit que citer le précédent), tout en racontant à peu 
dé chose prés les mêmes faits, les placent là a année feheng-ming Co16) des Léang; 
el l'inseriplion écrite par le président du ministère des Hits, Wang Tang JE , pour 
la restauration du lemple, sous le titre de Tch'ong sicou Pao-lo lch'an-sseu ki 





(1} Un décret de +53 avait ordonné de fander des monnstères K'ai-vuan dans toutes les 
commandertes de l'empire (fo tsou long ki, k: 40. #3 bi. Îny a dons pus lieu de s'étonner 
d'en trouver à Sou-cheon et Ting-lni, 


) Genkô shakusho, k. 16, p. go2. « (Egaku) retourna en Ciune et monta encore au Wou- 


Uai chan, Arrivé au sommet, il fut ému par une statue de Rouan-che-vin. Ensuite la 19° année 
la-lchong {858,, comme, emportant cétté situe, il passait à SEULE pour revenir dans san 
pays, le bateau en longeant P'out'o, donna sur un rocher ét ne put avancer, Les motelois 
pensaut Que ln cargaison était trop lourde, jetérent tout par-des.os bord; le baies 
resta tnmobile corne auparavant, Mais dés que la statue fut sortie du bateus, id pot repartir. 
(Egakal, considérant que si ln statue restait en cet éodroil, c'est qu'elle ne voulait pas s'en 
aller, respecla (son intention) et resta: IL consiraisit une lutte sur la falaise pour rendre 
honuage à Îa statue, Far la suite, Ül Ht on temple qu'il appels l'out'o lo chan AI PE 
Fe Il] ; c’est anjourd'hni le plus renommé des temples du dhyaua ; Egaku en est le fundatsur ». 

(Le Tch'ong sieou Nan hai Poul'o chan (che fe né 6 M RE UE fut 
Composé par le sous-préfet de Ting-hui, Hounng Ving-iong L- HE HE. ete, sous la direction 
des autorités provinciales, el publié la 4e année £'ien-long ( 1-09). Comine l'indique son noni, 
ce N'ébut que ln refonte d'une œuvre plus ancienne, le P'ou-l'o cha tele publié quelques 
sunées plus LA, en 1698, par K'ieon Lien 2 ER, qui du reste n'avait fait que compléter celui 
de Teheou Ving-p'in 6j À (607). Deux ou trois siècles avant cette première description 
officielle, sogs la dynastie Yoan, Cheng Hi-ming & F£ HA avt publié on Pou-lo-lo-fiu 
chan Fao #4 KE it 20 11 Æ qui semble avoir été le plus ancien ouvrage consacré à l'île 
de Poule (Tehü-kiang l'ong lehe, k. 255. 16 bi), 


\T 


fr fé $ LE 16 Æ € (), bien qu'elle ne contienne aucune dale précise, suit 
certainement ce système puisqu'elle place l'événement au temps des Leank (go). 
Or cctte dale est absolument impossible : étant donné qu'Égako avait été envové en 
mission en Chine avant 842, 1 aurait été plus que centenmire en 916. 

[l semble bien que cette date soit simplement une erreur d'interprétation des 
compilateurs chinois. Le plus ancien document qui ln donne est le Teh'ang-kouo 
tcheou Iche & BAM, ancieune description de la préfecture de Tebang-kouv, 
publiée en 1298, sous la direction du juge préfectoral Kouo Tsien #5 2É (*). Cet 
uuvéige est aujourd'hui perdu, mais le Fo {sou lt tai long fsai, qui l'appelle 
Tch'ang-kouo tche, nous a consérvé précisément la phrase dans Hiquellé 1 donnaut 
celle date de q16, [disait simplement: « La a° année fcheng-ming des Leans (916), 
pour la premiére fois on fonda un monastère $ (9 +. C'est qu'auparavant en effet il ne 
en avant pas ; Egaku construisit une butte de branchages au bord de la mer, d'aprés 
le Fo fou l'ong Ki, ou encore suivant le Fo {sou ft tai long lsai, à (Égaku) avec 
sa situe, s'installa dévant la porte d'un letiré nommé Tehang &k. Tehaog, voyant de 
chez lui un miracle, abandonna aussitôt sa onison eben ft on temple de Koaun-vin, 
Kouan-yin guan Fi & Fc ». Le P'ou-l'o chan fche (%} qui raconte ces faits de ln 
méme facon, ajoute que ce temple fut appelé « Temple de la Kouan-vin qui ne veut pas 
s'en allers Pou Ken K'iu Kouan-gin guan À À &  Æ Et: eulin ls Genkô 
shakusho que nous avous cité plus luut, combine les déux récits en un seul (5), 
En fait, à l'ou-lo, comme en nombre d'autres endroits, lé monustére ne s'est pas 
fonde du premier coup, Toutes les traditions s'accordent à nous montrer Egaku vivant 
seul et servant seul la statue miraculeuse au début, Ainsi la date de 858 s'applique- 
rait à l'arrivée de Egaku, et celle de gré à celle de la fondation du monastère pro- 
prement dit: c'est du reste exuctement ce que disent les textes anciens, el ce sont les 
compilations modernes seules qui ont confondu les deux événements. 

L'ile où son naulrage avail arrêté Égaku venait déjà d'être marquée d'une séne de 
miracles. Li cv année fa-fchong 6) (8451, 1 y avail eu une apparition de Kouan-yin 


(t} Fou-l'o chan lche, k. 14, 1h. CE Tehô-kiang long leche k, 456, 39 b. Aucune 
date n'est dounée par cette iuseriphon. Mais le tuplé abandonné aprés avoir été pillé pur les 
Japonais en 1553, fut relevé par Soug Tehen-song Î LL 45, un moine venu de Wou'ai chan, 
en 3972 (Poit-lo chan che, k: 2, 2b: le Toho-kiang l'ong leche, k, 230, 25 a, dent 
TG: qui lait 107, Mais qui ést peut-être une erreur pour 7 2). En tous cas, il y travail. 
lait encore la 6e année oan-li (15781, Comme nous savons d'autre part que Waug Tang passa 
son doctoral en 1547 (Tchô-kiang l'ong fche, k, 152, 19 b, qui écrit son nom personnel 
ES, probablement par erreur : ol nv à nucun douté que le personnage ne soit lé mbrrs : 
le heu d'origine et lé tiré sont identiques. Le Ming che, k. vvscria, ne éité pas de ministre 
des füites de ce nom), et que le nom du monastère fat changé en 1605, ne peut s'agir que 
de la restauration de Tehen-sonug, dont le nom est du reste cité nu cours de l'inscripuion, 

Æ) Tcho-kiang l'ong lche, k, 353, 10 0 

(1) Fo son dt li l'ong fsai, k: 23, 157 ü. 

6) ÆFou-lo choan che, k. 2, «à be, et k. 5, à b 

(%) Genkô shakusho, k. 16, go. 

6) Fou-l'o chan lche, k, 5, + b, Le Fo tsou li lai long lsai(k. 25, 137 at dit seulement, 
+ pendant la période la-chong v, sans préciser, « Le Pou-lan-to-kia chan fÿ 4 ## fin ll 
est l'endroit où Rogan-yin a apparu, lendant ln période ta-tchong (Bi7-B5g) des T'ang, 
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elle-même : « Un moine Window, devant la grotte Teh'ao-vin 4 Æ Ti (0, se hrüla les 
dix doigts; quand les doigts furent entièrement consumés, on vit le hodhisattva 
(Rouan-vin) en personne préchant la Loi el distribuant les sept joyaux », L'arrivée à 
quelques années d'intervalle de ces deux inmoines étrangers, originaires, l'un de 
l'extrême Sud, l'autre de l'extrême Est du monde convu des Chinois, qui venaient se 
fixer à Pou-l'o, ne devait pas manquer de frapper liwaginalion populaire, Kouan-yin 
prenait possession de son Île. Plus land même, on ne sé contenta plus de cette staine 
qu'elle avait fait apporter exprès du dehors : on voulut que l'ile possédät une statue 
de la déesse qui lui ft vraiment propre, ét on raconta qu'après l'arrivée de Egaku, 
a le kéun lsiang ayant appris l'histoire, alla au-devant de cette statue, et quand elle 
arriva à la ville, lui et le peuple firent des prières, Ensuite à Y eut un moine nommé 
Tsitchong ÊA 2 qui demanda un bâton et s'enferma pour le sculpter, Au bout d'un 
mois, la statue était achevée, et le moine avait disparu, (Cuei se passa) à l'endroit où 
elle est encore aujourd'hui » 1, Cette légende nous est attestée dès le xs sièele jar 
linseriphion relative à fa restauration du temple par Che Hao dt 6 roi de Yue, 


Che Yue ivang tch'ong sieou sseu ki dt @f EE # LE PE Ci: et le Fo (son 





y vint un moine hindou ; durs uné grolle il se brüla complétement les dix doigts : lui-même 
fit des miracles : 1 exposa le Soddharma, et distribum des pierres précieuses de sepl couleurs. 
Les empreintes sornaturelles commencèrent à paraître ». 

(1) La grotte Teh'ao-vim est à gauche du P'on-ts'i sseu, an pied de in falaise de la Taie do 
Dragon, Long-wan FE . Sa voûte s'élève à une hauteur de plus de deux cents pieds ; devant 
l'entrée s'étend on amoncellement de rochers presque infranchissables qui, sur un espace de 
plus d'un med, pointent comme des dents au miliét de la grève des Sables dorés & # 
(Foude chan leche, k, 1, q a). 

CE) Fo fsou (i lai long lsai, k. 25, 139 a. 

(3) La date de celte inscription est inconnue. Le P'ou-l'o chan tehe (k. 5, » bl raconte 
longuement comment Che ao, étant venu dans lle, eut le 15% jour du %e mots de l'année 
meou-chen LE Æ de la période chao-fing (1148), ane vision dans la grotte Tch'ao-vin, 
et vingt ans après, l'année meou-tsen Æ Æ de ln période Ælen-lac 1168), vit encore 
one fois houan-vin lui apparaitre sous la forme d'un moine, C'est probablement à cette date 
qu'il faut rapporter la restauration ; elle est en tout eas antérieure à lu 5e année chao-hi (1194), 
date de ln mort de Che Hao (Song che k. 596, 2 bi. Mais le P'ou-l'o chan tche n'en fait pas 
mention. L'inseriguot elle-même doil avoir été notablement postérieure, <a Le nom que fuit 
donne le Fo {soit EE lai l'ang tsai est bieu exact ; cor le titre de roi de Vue qui y est attribué 
à Che Hao, est un titre posthume qui lui fut conféré seulement en 1221. Elle à disparu aujour- 
d'hoi, et nest mentionnée ni duns le Tohô-kiang long tehe, ni dans le P'ou-l'o chan {che. 
La plus ancienne inscription relative au témple de P'ou-t'o dont le premier de ces deux ouvrages 
lasse mention, est une slèle élevée par un certain Tehaug Fou 6% KE, qui portait le nom de 
Pou-f'o gnan ki #8 PE MX #6, et était dotée de l'année ki-tch'eou © 5 de la période 
chao ting, c'est-à-dire de l'année 1229. Le Tchô-ktang l'ong lche (k. 256, 26 a) écrit par 
erreur 2, E au lisa de C4, mais il n'ya pas d'année €, E. pendant lu période chao-ting. 
Le nom dé l'auteur, le titre et la date de l'inseriphon sont malheureusement cités seuls, sans 
le teste, d'après le Teh'eng-houu Sseu-ming kan tehe BK 46 (4 8 BA Æ : cet ouvrage, 
qui datait de 1468 était la dernière en date d'une série de descriptions de Sseo-ming, dont la 
plus ancienne, le Sseu-ming lou king P4 MA El É& de Tchang Tsin %e Ÿ, en 12 kiuan, 
remontait à la période ient-oc (1652154) dés Song (Song che, k, 204, 8 a ; Tcho-kiang 
l'ong léhe, k. 255, 8 bi). 


à 


— 8065 — 


Pong ki d'après le Ts'ao ngan lou nous la rapporte presque exactement dans les 
mêmes termes {1}. 

La Statue et le monastère qui la rénfermait devinrent trés rapidement célèbres. 
Dès 968, l'empereur aurait chargé le nei che A ff Wang Kouei Æ Et d'aller y 
brûler des parfums (). H faillit même arriver malheur à l'envoyé impérial qui s'étail 
permis des libertés de langage envers Kouan-yin (3). Mais l'aspect légendaire sous lequel 
le P'ou-Co chan lche présente cette tradition, n'est guère propre a un faire almettre 
l'authenticité. Un siècle après, Wang Ngau-che Æ $ 43 y fil un voyage lorsqu'il était 
téng % de Vin $f, c'estacdire avant robo (). En 1080, Wang Chouen-fong Æ &€ # 
envoyé en ambassade en Corée, comme il passait en face de Paulo, vit son 
bateau ous en danger par une énorme lortue; il eul grand peur, et se tournant 
vers la grotte, se mit à prier, Soudain il aperçut une lueur couleur d'or, et vit paraitre 
Kouan-vin, resplendissante comme la pleine lune, qui sortait d'une grotte. La tortue 
plonges et le bateau put continuer sa route. Quand, à son retour, l'ambassadeur 
raconta cette histoire, l'empereur conféra au monastère le titre de Pao-lo Konan- 
gén ssen À FE M & (2): en même lemps il lui donna un terrain nouveau (f, 





(1) Fo {sou l'ong ki, k. 42, go n: « Aprés (l'arrivée dé Egaku), 41 y eut un moine étranger 
qui vint at monastère, tenwnt à La main un bâton, qu'il sculptn à l'initation de la statue ; 
il s'enferma poar faire son travail. Au bout d'on mois la statue fat achevée, et immédiitement 
le moine disparut ». Celle stalue existait encore an milieu du xviuir siècle, cor le Poule 
chan fche (hk. 5, 4 b} déclare que c'était la statue du bodhisuttra qu'en adorail de son temps. 
Ï ajoute encore une nouvelle légende : an commencement du KIT siècle, pendant la période | 
kia-ting (ato8-u225) la statue perdit on doigt: on le chercha partout, el on finit par le 
retrouver flottant sur une Meur, dans la mer en face de ln grotte. 

(9) P'ou-l'o chan tehe, k: 17, 1 4. 

(3) Ibid, k.s, 29 a. À son retour, ln mer s8 remplit de fleurs de lotus en fer qui rélenaient 
le bateau. Wang Konei se tourna vers lu montagne et sé mit en prière; alors apparut un 
bœuf blanc qui vint en nageant et mungea toutes les leurs ; le bateau pul reprendre son chemin. 
Quant au bœuf, il rentra dans l'ean et se changea en un rocher blane qui avait la forme 
d'un bœuf. C'est pourquoi on l'appelle + mont du haœuf de pierre «, Che nicou chan 
#1 “ Il. 

(4) Fhid., ke. 17, à à. Îl composa à celte occasion la pièce de vers suivante, dont l'intérêt 
réside surtout en ce qu'elle contient l'allusion la plus ancienne au monastère de Fout'o. 


La montagne par sa grandeur veut soumettre la mer. 

Là le palnis du dhyäna a été fondé. 

L'odeur des poissons et des dragons n'y alleint pas. 

C'est là que les ravons du soleil et de la lone arrivent tout d'abord. 


La couleur des arbres est celle de début de l'automne. 

La cloche résonne et le [lot y répond. 

Quand donc aurni-je un congé, 

Et pourrai-je y aller secouer la poussière (des soucis mondains) Y 


%) Pou-l'o chan tche, k. 5, a b. Wang Chouen-fong fut effectivement envoyé comine 
ambussadeur en Corée en ro7o (Song che, k. 485, 5 b); lu dute de 1080 qui ést dounée 
ci-dessous se rapporté certainement à son retour ét aux faveurs impénales (ef, P'ou-l'o chan 
iche, k. +, à D). 

16) dhid.. k, à, 8 u. 
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et lui accorda l'autorisation d'avoir un moine résulant tonte l'année 3 Deux autres 
ambassadeurs en Conte furent sauvés quelques années plus tard dans des circonstances 
analogues : à leur retour, comme leur bateau errail depuis quatre jours et quatre 
nuits, perdu par un lemps de brume au milieu des îles et né sachant plus où se diriger, 
ils invoquérent Kouan-vin, et soudain une lumière miraculeuse leur permit de recon- 
naltre la côte. Ceci se passait en 1105 (2). Mais ce fut surlout après que le transfert 
de la capitale à Hang-tcheou les en eut rapprochés, que les Song montrérent une 
faveur marquée à ce monastère. En 1208 où var () Tô-chao FE ff recul de ln cour 
10.000 pièces de monnaie pour ÿ ornef une salle, et l'empereur écrivit lu-mèénme 
les caractères du nom qu'il fui décernait, Yuan ang pao tien [ 546 M. En 1248 
ou fit remise au temple de l'impôt foncier. Les Yoan continuérent leur faveur à Ce 
monastère: en 12909 l'empereur lui donna 100 nnces d'or pour construire uré 
nouvelle salle : et deux ans plus tard, entre autres dons, il ordonnait de découper 
dans les terres de Vin et de Teh'ang-kouo et dans la moutagne une étendue de plus 
de {.ovo meou de terrain, qui seraient affectés à l'entretien des moines (t), Un 
trouve encore d'autres mentions de largesses impériales, el le monastère devait être 
fort riche à la fn des Yuan: mais en 1385, il fut brûlé quand, conformément aux 
mesures préconisées par T'ang Ho fi contre les pirates japonais, an dépeupla l'ile. 
On ne laissa subsister qu'une salle avec un seul moine. La statue fut transportée 
au monastère Si-sin À D À à l'Est de Ning-p'o (). Ce temple fut entièrement brûlé 
par les Japonais, lors du pillage de Ning-p'e ; la statue seule échappa à l'incendie, el 
le vice-roi qui s'était réfugié à Ting-hai se 35. l'y Mt transporter, et winl lui-même à 
sa rencontre jusqu'en dehors des murs de la ville. Ce n'est qu'en 1572 qu'un moine 
du Wou-Cai chan, nommé Tehen-song I #4, entreprit de restanrer le monastère de 
P'ou-l'o (6. Mais à cette époque de nouveaux établissements religieux commencèrent 
x se louder dans l'ile: en 1580, le moine Ta-tche X 7, étant venu du fond 
du Sseu-tch'ouan en pélerinage à P'ou-l'o, se bâtit une hutie sur le pie Kouang-hi 
JE FE M: en 1594, on éleva au pied de ce pie un monastère, de Hei-tch'ao ssetl 
He A Æ, qui sous divers noms a partagé avec son aîné les faveurs impériales (7): 
Il est inutile de poursuivre celle Mistoire ; au XVII siéele le monastère dé la 
à Kouan-vin qui ne veut pas s'en aller n existait encore, mais Sur Un emplacement 


(y P'on-t'o chan tche, k. 3, b. 

(2) dhid,, K. 5, 2 b. — Le texte indigoe seulement comme date In période tch'ong-ntny 
(usos-s106, sans préciser. Mais les noms des deux ambassadeurs, le hou-pou cho-lang 
F &6 {6 É Lisou K'ouei SE et le kei-che-lchong #} ch Wou Che PE hr se 
retrouvent dans le Song che (k. 487, Ga) comme ceux des deux personnages envoyés en 
Corée ln ve année feh'ong-ning (rroû), 

(y Tbid. km, vb; k. 4,1 b. La date n'est pus fixée elle est donnée comme 7* fmnêe 
Hia-bing (1224) dans le premier de ces deux passages, et conte 178 année de In méme périodé 
(aso8li dans le second. 

y dbid,, k. 4, « b. 

5) Hhid., ka: d. Ming che, k, 16. D br. 

6) id, k, 2, 4 b. 

(7) Hbid., k, 4,5 à. 
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iflérent. Il portait alors le nom de P'ou-tsi sseu PF #, qui ui avait êté accordé ".. A 










| Cpar l'empereur Kong-hi en 1699 (1): le manque de renseignements sur l'état 
actuel de l'ile ne nous permet pas de savoir s'il subsisie encore e1 sous quel 
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Fi Gtmiarr n publié quelques notes sur les monastères de PMout'o duns le Chinsse 
7 postiary, 11, p. 214 sqq., sons le titre de Remarks on Buddhisi: together with brief 
_molices of {he Island of Poo-lo and of he numerons priests who inhabit it, by 
 PLOSINENSIS. Nous n'avons pu utiliser cet article déjà ancien, le Chinese Repository 
…p#se trouvant pas à lu bibliothèque de l'Evole. Pour li même raison nous n'avons pu consulter 
le Honcho k6sG deu Æ A Pi ff F4 de Shiban É 8, para ln 152 nanée Genroka (16), 
Lou Egaku des renseignements puisés d'ailleurs aux sourcés que nous avons citées. 
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— Jndica. Texte, Übersetzungen und Studien aus den Gebieten der 
indischen Religions, Kultur- und Sprachgeschichle, in zwanglosen 
Heften, herausgegeben von Ernst Lkusanx. — Leipzig, 0. Harrassowilz, 
190-1907, ins". 


Cette collection parait devoir contenir surtout des travaux d'élèves; mars quand les élèves 
sont dirigés par un maître tel que M. Leumann, leurs travaux ne peuvent manquer d'apporter 
aux études indiennes de précieuses contribatons. _ 

La série s'ouvre par la première partie (a — jt) d'un dictionnaire étymologique du sanshkril, 
rédigé por M. Julius L£UMarx, qui a naturellement bénéficié des conseils et de l'appui dé som 
frère. ne fera pas oublier le Kurzgefassies elymologisches Wôrterbuch der altindischen 
Sprache d'ULENBECK, mais Ù à l'avantage d'être de die ans plus jeune, de donner Lutjuurs 
la « Grandform », de fournir des références et d'étre accompagné de notes qui discutent mani 
probléme mtéressant, | 

Le second fascicule est une édilion critique avec notes et traduchon du Aalpasifra des 
Jainas, qui contient Les régles disciplinaires de ln vie monastique, M. W, Sciuénixé a élubli 
ce Lexie important avec Lout le soin désirable, etil y à joint un index alphabétique qui donne, 
avec les renvois au teste, l'équivalent sanskrit de chaque mot prâkrit. 

M. Otto WaLren a récherché dans les poëmes de Välmiki, Acçvaghosa, Wülidsa, Komürs- 
düsa, Dhüravi et Mâgha, Les analogies de pensée et de style. | 

M. Oskar KAESSLER n étudié tous les recueils de maximes qui portent le nom de Cänakya : 
il en compte 13 dont il n dressé la concordance, Comme type de ces anthologies, il n traduit 
on Vrddha-Cänakga publié à Bombay en 1458, | 

Linguistique, joinisme, kûvyn, niti: ln variété dé ces sujels monire que M. LEUMANX a ln 
noble ambition de lancer l'armée de ses disciples à ln conquête de tous les domuities de 
l'indologie, et leurs premières armés font bien augorer du succës dé leur digrijag. 


L. Finxor. 


Chine 


À. Vissiène. — Premières lecons de chinois (Langue mandarine de Pékin) 
accompagnées de thèmes el de versions el suivies d'un exposé SOHMAiTÉ 
de la Langue écrite. — Leide, Brill, 1909; in-8°, A189 p.; 1 planche 
hors texte. 


La grande connaissance du dialecte dé Pékin que posséde M, V, donne un iniérét particulier 
à cet ouvrage, malgré son caractère élémentaire. La méthode choisis par M. V. est celle 
qui convient lé mieux à san but spécinl d'enseignement, et que ses fonctions de 
professeur de chinois loi ont permis d'apprécier coinme la plus fructueuse. Ainsi qu il le dit 
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lui-même, il a cherché suriout à faire que « l'étudiant trouve là résam* l'ensémblé dés 
procédés synthétiques du pékinois qui, avec des listes de mots usuels et des exercices 
appropriés, thèmes et versions, lui permettront d'acquérir en quelques mois la pratique 
sommaire du langage, de soutenir une conversation sur des sojets d'intérél général et aussi 
de s'exercer à écrire le chinois tel qu'on le parle à Pékin +. Four cela, renonçant avec raison, 
à « l'exposé analyüque de l'idiome chinois, basé sur ln méthode et les classifications des 
grammaires européennes », procédé d'ailleurs de moins en moins employé, car appliqué à 
une langue aussi différente des nôtres que le chinois, il ne peut “anser que des mécomptes, 
M. V, a rangé les matières dans l'ordre qui lui a paru le plus propre à permettre à l'étudiant 
d'utiliser de suite ses connaissances à mesure qu'il les acquiert: cet ordre n'est donc pas un 
urdre Logique, mais bien l'ordre d'importance des matières pour leur utilisation immédiate. 
C'est ainsi que les quatre premières leçons donnent un exposé général rapide des modes 
d'expression les plus utiles à la conversation, (nomération, pronoms, mamiéres de marquer le 
possessif, d'exprimer les temps des verbes et in négation}, tandis que les leçons suivantes 
étudient le détail du mécameme du langage, expliqué succmciement au débat, Lies listes des 
mots les plus usuels placées à ln suite de chaque leçon, les complètent de façon à constituer 
peu à peu et sans effort on vocabulaire de formules courantes. Bien dés leçons donneront des 
ronséignements ailes à d'autres qu'aux étudiants : pur exemple la leçon xt sur lés verbes- 
prépositions, In lecon xxrs avec sa longue liste de locutions conjonclives, les leçons xx1v el 
«uv avec leurs listes dé formules d'expression du térops, ete. Le P. Wiecen dans ses Rudiments 
avait dressé des listes semblables pour le dialecte de Ho-kien fou, mais il n'en existait pas encore 
pour le dialecte de Pékin. Ajoutons que ce livre tire un intérêt particulier de ce fait qu'il est 
le premier manuel du dialecte parlé à Pékin qui ail été composé en langue françuise. 


H. MasPERO. 


Serino Tei FR #5 &. — Sione Mortuary Shrines with Engraved Tablets, 
of Ancient China under the Latter Han Dynasty, (Kokka, no 225, fév. 
1909, p. 229-241; 0 227, avril 1909, p. 2909-16: uo 233, octobre 1909, 
p 126-136). Tokvo, the Kokka Lo, 1900. 


Le professeur S, publie sous cé titre des notes sur les temples funéraires du Cliantong. 1 faut 
d'abord remurquer que l'auteur ne soupconne méme pus l'existence d'un travail d'ensemble sur 
celle question, el que La Sculplure sur pierre sous les Han dé M. CHAVAaNNES n'est pus 
citée une seule fois. I serait étrange que l'ouvrage ne se trouvât pas dans les bibliothèques 
jeponaises, mais il le serait bien davantage que, s'il ÿ était, M, S, n'eût pus eu l'idée de le 
consulter; d'aatant plos qu'il n'a po l'ignorer complétement, puisque le Chinese Art de BusneLz., 
à l'endroit même où M. $. le cite, y renvoie. La partie de l'arücie relative à l'explication 
des gravures perd dé ce fuit à peu près tout intérêt, Heureusement cette parie n'occupe pas 
tout l'article, et M. $. traite assez lougoement un point que M. CAVANNES avait inissé de 
cûté, ln description extérieure des monuments. Le temple de Hinotang chan 2% ll, 
le seul de tous ces monuments qui nous soit parvenu intact, et avec les pierres encore en 
plare, est dévrit assez minutieusement ; des plans, avec coupe el élévation, et des photographies 
peruellent d'en suivre ln description, Un des faits les plus intéressants à noter est que le 
emple est situé en avant du lumulus {1} qui vient s'appuyer contre le mur du fond 


(1) CE le plan p. 254 el ln photographie p. 255: bien qué celle-ci ne soit pas trés nette, on 
reconnait en avant, sur le laut de la colline, lé tumulus uppuvé ao mur du fond du bâtiment 
moderne qui couvre el protège la salle funéraire ancienne. L'auteur aurait bien dû donner 
l'ontentation de ses photographies ; celle-ci semble prise du Sod-Ouest, 
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(p: 255), N semble: donc bien certain que es salles ne conatitunient pas le tombeau mais 
bien-on temple fonéraire (tj: en combinant celle donnée avec celles que nous fournit l'ins- 
cription de Wou l'an (*), on voit que ce genre de monuments comprenait essentiéllement une 
aire avec un autel, puis un temple funéraire Gui +, derrière lequel était le tumulus contenant 
le tombeau. Dans certains casune allée de statues menait de In porte de l'enceinte jusqu'au temple 
funéraire C0. M. S. n trouvé à une trentaine de mètres en avant du temple, lu dalle d'entrée 
d'un couloir souterrain qui lui semble passer sons lé temple et donner accés au lombeiu 
(p. 234). Malheureusement il n'a pa exécnter aucune fouille lui permettant de vérifier sun hypo- 
thèse. Un autre souterrain dé plus petites dimensions commence à 38 pieds à l'Ouest du premier. 

L'architecture du temple donne également liea à des rmiarques intéressantes. Une d'elles 
jusifie pleinement l'hypothèse faite antrefois par M, CHAVANKES pour ln position des pierres 
qui forment les planches x1, et Xi dé son ouvrage. Un détail carieus nous est donné pour li 
toiture : les deux longues pierres qui en forment l'une le devant et l'autre le derrière, sont 
sculptées de facon à représenter des tuiles: ce procédé semble uvoir été courant à l'époque, 
car nous en trouvons un autre exemple dans un texte du Chouei king lchout signalé par 
M, S. (p. 230). 

l'our les temples de la famille Wou, M. S. donne ane photographie très intéressante (pe F5), 
culle d'un des deux lions de pierre qui se trouvaient à quelques pas en avant de la porté 
d'entrée. se faisant face à droite -et à gauche (voy. pl. p. 505 et description, p. 5081: ce sont, 
je crois, les plus anciens spéchnens de ronde-besse connus en Chine. Les statues un les pattes 
brisées et sont lombées de leur piédestal ; elles sont à demi entouies dans le sol et ne devaient 
pas être visibles ily n vingtans, car M, CnavaNNES, qui n visité les bas-raliufs à ete époque, ne 
les a pas décrites, bien qu'elles fussent mentionnées dans une des inseriptions traduites par lui. 

M. 5, décrit également [p. %99-302) on temple funéraire en miniature, mesurant un peu 
moins de 4 pieds de fagadé sur autant de hauteur et à pieds de profondeur, qui a êté trouré 
au pied du Koovt'ang chan, à l'E. dans une fouille pratiquté par M, SuinaTo Shinkichi et an 
été transporté à l'Université de Tükyë, L'absence de loute espèce d'indication sur la situation 
du « Kuo l'ang Hills ne permel pas de reconnaltre s'il s'agit d'une découverte vraiment 
nouvelle, où bien d'une des pierres signalées antérieurement pur M. CHAVANNES 

M. $. cite an début de son article (p. 250) quelques textes nouveaux, extraits du Chatel 
king tehou, sur les tombeaus de ce genre à l'époque des Han. Le plus curieux est celui de 
Tehang Po-va GR A Ë, qui contenait, entre autres statues, deux statnes d'hommes, pro- 
bablemwent du genre de celles que reproduit le Kën che l'on 4% H El. Le Chouei King 
tehou contient du reste benucoup d'autres descriptions de tombeaux de elle époque, et le 
Han che di 8 4 El (surtout à lu On do kinan 51 à rerueilli ut grand nombre de ces passiges. 
La comparaison de tous ces textes donnerait sans doute des renseignements intéressants sur ln 
disposition des tombes ét des temples funéraires sous la dynastie des Ilan. 


H. MasrEnn, 





(1) CnavABxEs, La Seuiplure sur pierre sous les Han, p. vi. 

(#1 CHAVANNES, loc. cil,, fi, v. 

(41 Choueï king ftehou (k, ax, «1 b., éd. du Wou-ying-tien). « Au Nord du tmvulas (de 
Tchao Yoe Hal tn, préfet de Kouri-vang FE HE). il Y 4 UNE stèle : à l'Est de celte sièle, il ya 
une autre stèle. Au Nord des stêles, il y à des colonnes de pierre, des bæafs, moutons, ligres de 
pierre ». Et ibid. k. 23, 6 b. « Au Nord du tumulus (de Ts'ao Song 1 4), il y a une stéle : 
au Nord de In stèle, est le temple funéraire ff %. Au Nord da temple funéraire, ILY A qe 
piliers de pierre #1 BA hants de seize pieds : au Nord des pihers, il y a one stèle au Fevers 
dé Inquelle on a gravé le décret impérial; le euractère des deux stéles (celle-ci et celle qui 
est devant le tumolus) est pareil. À l'Est et à l'Ouest dé la stèle sont placés en fare l'on de 
l'autre deux chevaux dé pierre, hauts de hot pieds cinq pouces +. Les siatues ne semblent 
pas, du reste, avoir été toujours alignées le long d'une allée. | 
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Lieutenant de vaisseau SL Mizor. — Dictionnaire des formes cursives des 
caractères chinois. — Paris, Leroux, 1909 ; in-folio, 202 pp. ; lithographié. 


M. M, à rassemblé +259 formes cursives de caractères chinois parmi celles qui lui ant piru 
les plas fréquentes, el a inscrit à côté de chacune (l'elles le caractère correct ; des sériés de La- 
bléaux synoptiques et d'index permettent de retrouver sans trop de difficultés l'un quelconque des 
saractères contenus dans le dictionnairé, C'est ane œuvre qui sera eertaiiemént utile pour qui- 
conque se verra, sans préparation, obligé de lire un testé en cursiré, car il y trouvera Un move 
commode de le déchifrer de suite correctement. Je regrellérai seulement que M, M. ne soil 
pas allé un peu plus loin et ne nous ail pas donné en méme temps une sorte de méthode de 
déchiffrement dés caractères cursifs. Bien que In cursive chinoise par sa nature même se prête 
mal à toute espèce de définition et que la fantaisie de l'écrivann ait le droit de s'y donner libre 
carrière, il me semble, en parcourant les tableaux de M, M., que les simplificatons s'exercent 
presque toujours dans le même sens, et il aurait peut-être été possible de montrer comment 
les formes vursives trés divarses dé certains groupes de traits usuels se ramènent en réalité à 
quelques types dont les autres formes ne sont dérivées que par suite de la réaction des éléments 
voisins. C'est du reste ce que donnent en partie les index de la fin de l'ouvrage ; mais cé né 
sont que des tableunx que le lecteur doit interpréter lui-même. Ceci n'enlève men d'ailleurs 
à la valeur de l'ouvrage de M. M. comme répertoire aisé à consulter des formes cursivés 


courantes. 
H. Masreno. 


Indes Néerlandaises 


T'jandi Singasari en Panataran. Archaeologisch onderzoe op Java en 
Madura. IL. — ’s Gravenhage, Mart. Nijhoff, et Batavia, Albrecht et C°, 
1909 ; in-folio avec nombreuses planches. | 


Le nouveau volume de la grande série de monographies enireprises par le service archéo- 
logique de Java sur les admirables monuments de l'ile vient de paraître, Îl est consacré œux 
temples si curieux à divers points de vue de Singasari et de Panataran. 

Mais ce livre n'est pas uniquement un recueil de documents des plus intéressants ; il est en 
méme lemps on hommage rendu à lu mémoire du regretté Brandés mort à Batavia le 30 juin 
1905, El c'ést avec Un souvenir du que nous nous associons à la belle pensée qui a dinigé la 
publication de cet ouvrage, nous qui Fümes si spécialement à même d'adourer et d'aner le 
savant disparu. Un vivant portrait sert de trontispice 4 la notice consacrée par M. G. P: 
Houreaen au défunt, tandis qu'une autre page donne une louchante image de la tombe qui lui 
fut élevée at qui, par ane délicate intention, est ornée des décors mêmes de cet art dont il avait 
su résoudre Les plus difficiles énigmes. 

L'étude des deux moouments est fuite dans cette publication avec le soit nunutieux et la 
précision auxquels nous ont accontumés Brandes et les Hollandais en général! Une série de 
plans et de coupes, exécutés avec la perfection habituelle à M. H. L. Levdie MeLviure, fait 
conmitre les dispositions particulières de cet étrange lemple de Singasari qui présenté une 
composition &i curiéuse, mais, il faut le dire, si bâtarde : le temple en effet élève à üné grande 
huoteur un smetuaire inaccessible, alors que lu véritable cella est reléguée entre cinq petites 
chapelles dans le souhassement du monument. Une étode de restauralion trés intéressante 
nous indique ce que fut l'édilice ao temps de sa jeunesse ; les photographies 33 à F7 prouvent 
avec quel soin les éléments de cetté restauration ont été étudiés. Une série de plaoches 
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photegraphiques d'une exactitude parfaite montre toutes les fugades et les détails du monmnent : 
quelques photographies plis anciennes permetient de se rendre compte de l'état de l'édifice 
avant les travaux de débroussaillement Les admirables sculptures trouvées dums ce mo- 
muwent el qui ont té transporiées autrefois à Leyde. sont reproduites sous tous leurs 
aspects par La photographie, et quelques curieuses planches donnent des fac-simiis des 
preuiers deseins qui les ont fait counalire, Li comparaison navet les photographies est 
d'ailleurs tout à l'hooneur des anciurs dessinateurs, #t si le sentiment méme des sculptures 
n'est pas, comme Ü fallait s'y attendre, exactement reudu, en revanche les plus petits détuils x 
sont très soigneusement observés, trop peut-être même, car comme dans toute interprétation 
dé ce genre, ils prennent né importance exagéré. 

Ce double travail de relevés et de photographies a été fait avec le même soin poor les 
terrasses, seuls restes do sanciunire de Panataran. Qu'on nous permette cependant one légère 
critique sur l'emploi de certains procédés destinés à faciliter la lecture des has-reliets photo- 
eraphiés, Le fond sur lequel se détachent les détails, est noirei: on 1#l procédé a iles 
inconvénients : l'effet artistique des bas-reliefs change du tout au tout et les détails se détichent 
séchement au feu de se loudre dans un ensemble harmonieux. C'est, dans one certaine mesure, 
dénaturer le document archéologique, car ces enduits sont extrémement difficiles à faire 
disparaltre. Aussi une telle méthode ne nous paralt devoir être employée que lorsqu'il s'agit 
de La photographie de moolages, Le mal n'est pas grand lei, enr ces bas-reliefs n'ont qu'une 
faible valeur artistique, et tout leur intèrét réside dans ln fantaisie qui guida les sculpteurs et 
leur Ft transformer par exemple les noages en toutes sortes d'étranges ligures : mais on conçoit 
combien serait regrettable l'emploi d'un pareil procédé sur d'umivables bas-rehefs comme 
ceux do Uorôbodur oo du Framibanmm. 

Cette légère critique n'enlève rien au juste tribut d'estime que nous devons à cet admirable 
effort ét nous espérons que bientôt on nouveau volume viendra apporter un précieux complé- 
ment à l'étude si intéressante de ces édifices: souhaitons seulement que le gouvernement 
hollandais se décide à reprendre son ancienne méthode, et donne de ces adnurables vuvrages 
une édition en une langue plus répandus que le hollandais, Le grand ouvrage du docteur 
Léenans n'aurait pas ausxi rapidement répandu dans le monde la ronmaissines des merveilleux 
bus-reliefs de Hürabudur, Si n'avait été doublé d'une édition frincaise, 


H. PauuExTIEN. 


Notes bibliographiques 


— M. L. Finor, professeur au Collège de France. n donné à In jeune Huddhisl KReviete 
vol, à, om 4), organe de In Duddhist Society of Great Britain and treland un intéressant 
arte intitulé Buddhiser ên Indo-China, vue générale sur ln propagation et In situation 
actuelle do bouddhisme dans cette région et plus particulièrement an Cambodge. 


— Nous somines heureux de signaler l'apparition de la seconde édition revue el nogmentér 
du Hoi pluip cong thin, Quelques anecdotes sur les gloires de la France, livre de 
kecture en quûc-ngir à l'usage des écoles dé Cochinchine, par M, Lé-vän-Thôüm (1 vol. in-8, 
Xi-igu p.). La premiére édition avait paru à Saigon en 1907. Celle-ci est l'isuvre de ln 
maison Armand Lolin, et nous semble avoir été particulièrement soignée ; les caractères avec 
signes spéciaux du quôc-ngir sont d'une grande netteté. Ce pelil munnel, copieusement 1ilusire, 
ne manquera pas d'avoir tout le succés qu'il mênite dans les écoles de Cochinchine. 1 y fera 
connaitre, pour le plus grand avantage de la France, quelques-unes des gloires dont nous 
sommes le plus fiers. L'auteur a eu l'idée d'y jomdre un petit lexique cochmchinois-tonkinois : 
celui ne saurait malheureusement suffire pour que cel ouvrage soit employé couramment durs 
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les écoles du Tonkie. D faut souhaiter qu'une édiion spéciale en soit false en dialecte de ce 
pays. Siemalons quelques inudvertnces : Lannes est représenté comme + volonlaire en 17092 
sous Bonaparte s tp, 152); Victor Hugo est donné comme + listoriet, romantier, oraleur, 
homme politique » (p. 145), muis nan comme poête. 

L'ouvrage est dédié à M. le Lieutenant-Gouverneur de la Cochinehune. 

— M, Taréu-hoäng-Hoû à fait paraltre sous le Vitre de Tue ngt Annan, dich ra tiëng 
dé a vol. in-8, 1-9 p.; Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extrême-Onent, 1909), un recueil 
de proverbes et dictons annamites, avec traduction française. Un petit appendice donne la 
traduction en annarmite de quelques proverbes français. 

— M. Peuuor nous adresse la note suivante comme complément à sou travail sur Lou 
Mi VDM : 

« Hepuis la pablication de mon travail sur Lou Sin-voun dans le Bulletin, j'ai pu voir et 
mquérir deux UvrEs de cet érudit: l'une est son Ê & 6 © Konei noan hien lche, 
que jé mé connaissais que de hom, divisé en 52 k.. et où lépigraphie tient une place impor- 
durite : l'autre est le ne M Song che gi, en 4o k., dont le litre même m'était mconnu. 
Le Song che gi est un recueil de plus de 800 biograplités “ompilées par Lou Sin-vuan pour 
des personnages des Song que l'histoire officielle a négligés, et dont cependant les noms se 
concentrent souvent : tels ÆE À Yao h'ouan, À (El Hé Kao Sseu-souen, Æ BH 6 Wang 
Ming-1s'ing, Fb Æ  Tehen Tchen-souen, etc, || y à ané préface par EE É Mo 
Tsinan-souën |!), et une autre par ft th Yu Ye ; toutes deux sont dutées de 1qoû : il s'agit 
done d'une œuvre posthume {1 v. 

A Peunior, dans un précédent article dn Bulletin (ef. supra, p. 152 sqq.) a rappelé 
comment l'incurie des Chinois en matière de droit avait laissé disparaitre presque Lous les 
exemplaires du Code des Ming @). Depuis lors, notre bibliothèque a acquis uu exemplaire de 
ce Code, mais eu une réédition récente publiée au Japon. Toutefois ln nécessité d'élaborer 
dés codes nouveaux, qu'on essaye de faire assez « modernes » pour quo leurs prescriptions 
puissent s'imposer quelque jour aux Éuropéers eux-mêmes, provoiue uté sorte de renuissance 
des études juridiques (4). Îlexiste mainteuant à Pékin un + Bureau de préparation des lois « 
LÉ FT & fÈ ÊE Sivouting-fn-hio-kouan), mstitution permanetité oil où réunit peu à peu vue 
belle bibliothèque. Le dirécieur de ce Bureai, ME PE & Æ Chen Kia-pen F1 s'était de 





(1) Dans colis préfnce, il est question du R H ED Song che ki qui a été mentionné plus 
haut, p, 253, mais où Æ 4 5 Wang Wer-ko résalte d'one faute d'impression du Che wan 
kiven leou tsong chou pour Æ BE fe Wang Wei-kien. Un cotalogne manuscrit en mu 
possession décrit cet ouvrage ; composé sous les Ming par le Hounanws Wang Wei-kien, 1l 
comprenait prnitivement 350 k.; 1 n'en resterait plus que 94. 

(4 Qu'il me soit permis de signaler dès à présent une ou deux erreurs qui m'ont échappé : 
p. 212, la bibliothèque de la famille K'in est au Kiang-sou et non au Tehü-biang : p,. 465 
sg, Le nom de famille 4j doit 5e lire Yu et non Yeou. 

(3) Contrairement à ce que M. lecuor a dit par inadvertance, la Bibliothèque Nationale 
élle-muine né posséde pas le Code des Ming entier, mais seulement un fragment de la réédition 
de 1550 : cf. LouuaxT, Calalogue.…, n°254. 

(hi En 1904 le bureau officiel de librurie (Kouan-chonu-kin) du Tehô-kiang a réimprimé le 
HE) fi ER ER Ming hing kouan Kien lou de Fe Si Mou-hun (et non Mon Han, comme 
l'avait écrit M. PELLIOT, supra, p. 150, n° 58, ur il s'agit d'un Mandchou); ce petit trané 
avait êLé achevé en 1643. 

(6) Parmi les colnhorateurs de M, Chen Kia-pen se trouve, avec Le titre de ŸE ÉË l'idiuo, 
ce & LE Tong K'ang dont il à été question plus huot (p. 464 s4q.), à propos de la biblio 
théque de Lou Sin-ÿuan, 
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bonne heure intéressé an droit. Lans une préface récente, il rappelle qu'ayant réédité en 1840 
le HE $E dé SE T'ang lin chou gi, d'après l'édition de 1351 (1), il en a depuis lors 
transporté les plunches au Sieou-ting-fa-iu-kouan. | s'est précecupé aussi de rééditer le 
€ ing long des Song (qui date de 965) ©), le chapitre juridique (A4 24 % hing- 
fa-tche) de l'Histoire dés Yoan, et le À 30 Æ EX EN 4} M SE Ta guan cheng icheng 
kouo lch'ao tien lchang (3); mais nous ne savons où en sont ces divers travaux, Après les 
Tang, les Song et les Yon, il est venu wux Ming, M. Chen Kia-pen put avoir connaissance de 
trois éditions du code des Ming, remontant aux règnes de 2 #4 Kin-tsiog (1522-1566), de 
ES L- Long-k'ing (1567-1572) et de 5 JF Wan-li (1571619). L'est cette dérmère recension 
qu'il a rééditée en 1908 au Sieou-ting-fa-liu-honan ; l'édition est xylographique, et chaque 
exemplaire est divisé en ro pen. La daté exacte de cetie recension est 1610, où le Lire est 
Kk 8 SR A M A Ta ming lin si kiai fou (1. Après la préface de M. Chen Kia-pen, 
où nous avons puisé quelques-uns des renseignements ci-dessus, viennent la préface impériale 
de 1597 dont il a été question antérieurement dans le Bulletin (supra, p, 3ooi, puis la tabln 
générale, dés tableaux par catégories de fautes, d'âge, etc, une seclion eur les règles de 
deuil, un appendice sur la peine capitale (d'après les règlements de 1497), ot un autre sur les 
bannissements (d'aprés les règlements de 1585), Après ous ces préliminaires, commencé 
enfin le code proprement dit, divisé et %o chapitres. Une note finale nous apprend que 
l'édition de 1610 à paru sous In surveillance de @E ÉE É& Yao Che-isiun et de IR 2 Pi 
Tchang Tehe-th'ao. 

— Le 8e numéro du FÉ M! E JE Æ Chen tcheou kouo konang {si à paru. Les 
reproductions archéologiques y occupent ane plats importante, mais le tirage et l'encrage ne 
sont pas loujours trés satisfaisants. On trouvera là une inscription funéraire de 565, qui, 


(1) CE. supra, pp. 125-138. Celte édition que M. PELLIOT ne connaissait pas lorsqu'il 
écrivit son article, n'a rien à voir avec celle de Tchou K'o-pao parue vers la même date 
(1891), L'édition de Chen Kia-pen, gravée à Pékin en 18g0, est accompagnée de préfaces de 
18q1 par ÊE 7 ÀT Sie Yan-cheng ét par Chen Kia-pen. Chen Kia-pen n'a pas eu directement 
accès à l'édition de 1351, et s'appuie en réalité sur la réédition de Souen Smg-ven. Mais 1 y 
a là une petite difficulté, puisque, d'après M. Pertiot, l'exemplaire de Sonen Ming-ven 
appartenait à l'édition de 155%. Chen Kia-pen disposait en outre d'une édition joponnise, qu'il 
dit fort médiocre, et que M. PELLIOT n'a pas connue, 

&) M. Peuuior, suivant en cela l'opinion courante des érudits chinois, à dit «supra, fr. 30) 
que le Hing-ong était perdu. 1 n'en est rien. Le KE — [À T'ieu-vi-ko de la famille TE 
Fan en possède encore ou exemplaire où il ne manque que les 4 premiers chapitres, et c'est 
celui que M. Chen Kia-pen a fait copier. Sur cet exemplaire, cf. le K—HhA# + E 
T'ien gi ko hien ts'oten chou mou, publié par M. Sie en 1689. M. PELLIOT ne connaissait 
que l'ancien K— {#4 & Fi T'ien gi ko chou mou, mais non le catalogue peu répandi 
qui ait connailre l'état actuel, plus satisfaisant que nous né croyions, de celte célébre biblia- 
thèque. Grâce à cette source nouvelle d'information, on pourrait compléter sur quelques points 
le travail de M. Peucior énce qui concerne l'époque des Ming. M. Chen Kia-pen fait en outre 
copier, pour l'éditer à bref délai, l'autre grande œuvre juridique des Song qui nous #5 
parvenue, intitulée Æ JC (Æ E Si A King guan t'iao fa che lei (cl. sur cet ouvrage 
l'article précité de M. PeLLior, p. 129); le meilleur manvserit appartient au Tie-k'inl'ong 
kien-leon. 

(3) Ci, sur cet ouvrage l'article de M. PeuLior (supra, pp, 10-132). M, Chen Kia-pen à 
fuit graver récemment cel ouvrage au Hou-nan, d'où les planches viennent d'être expèdiées 
à Pékin pour collation, Les premiers exemplaires seront certainement prôts avant la lin de 
l'année. 


A. 
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exhumée par hasard l'année dernière par un missiomaire américain, sérail devenue la pro- 
priété d'un musée d'Angleterre, Signalons surtout la reproduction de cette même inscription 
de 524 où M. CHAvANNES proposait de reconnaitre un faux. L'estampage publié ici appartiënt 
à la collection du KL Fi  Fong-vo-leou, à laquelle il a été offert par M. SE l'an (H Li FA 
lonei-song}, dé ( b Yen-che (Ho-nan). Les äditeurs insistent sur la bonne conservation des 
éaracières de cette inscription. D'après eux, l'inscription, sorte de lérre récemment, aurail 
été vendue par un paysan, el les estumpages seraieal très difficiles à obtenir. Cette dérnière 
assertion est étrange, puisque M. CRAVANNES 1 rencontré ces eslumpages on peu partonl. 


Jour ce qui est du moment de la découverte, le renseignement donné ici par les éditeurs 


espliquerait que linscnmpüon fut encore mronnie non seulement du 7 dj FA £R Pou 
honan qu fang pei lou, mais aussi du cousidérable ER + & f LT EH Yu foug 
lang Ein che wen (se moi publié en roqoë pour EE + Mion Ts'inan-souen(t}. Milheureu- 
sement une fois de plus où onet de nous dire où l'inscription à été lrouvée, el chex qui elle 
est actuellement conservée. L'origine de l'eslampage méme qui esl reproduit ici laissera 
supposer que l'inscriplion a éte déterrée duns la région de Ho-nan fou ; mais c'est une simple 
hypothèse, Tout cé que nous gagnous doué à celle publication, c'est de voir des archéologues 
chinois admettre l'authenticité d'ane inscription qui à certains égards paraissait suspecte. 

— Jusqu'à ces derniers temps, les Européens n'avaient sccés à nucone bonne généalogie 
de la famille impériale de Chine, Même mis à jour pédiodiquement, les tableaux de MAvEns 
étaient incomplels pour l'époque coulem raine, ét surtout ne remontaient pus aux origines 
de la dynastie. Un Æ LE A Ji # ( Tsong che nang kong koug {si piao lehouan 
avait été compilé en 1764. mais sans qu'on lui eût donné une suite. Aussi doit-on se féliater 
de la pablication, en 1907, d'un me ÆE 2% DE HE Re Et PK SE XX À À song che 
many kong che (che tchang king lsio lche si (seu ls'iuan piao, en 10 liasses in-foho, 
dû a M. % À SX Mao K'i-wen. M. Meou R'i-wen était depuis une vingtaine d'années l'un 
des fonctionnaires chargés des généalogies impériales (Æ RE) quand il mena à bien ce travail 
considérable, qui fat présenté au trône en :g0b el imprimé l'année suivante, On y trouvera, 
depuis les origmes mundchourienues de La dynastie jusqu'en 1905, un tableau complél des 
agnats de la famille réguante, avec leur filiation réelle où udoptive, L'ouvrage s'est vendu 
d'abord plus de 50 $ 3; mais le prix est aujourd'hui baissé quelque peu. 


— Un catalogue des prices de l'autien ihédire chinois va paralire prochainement : c'est le 
di SE Kia lou, en 6h. par M, Æ EE $#E Wang Kouo-wei ; il sera accompagné d'une étude 
sur l'histoire du théütré en Chine, intitulée Bt Et I Hi Kiu k'ao guan, en : k. 


_ L'Echo de Chine, dans son ouméro du 11 novembre 1908, édition hebdomadaire, 
pp. 925-902, a publié sous la cubrique Etudes sinologiques, un article de M. FanexEt., 
intitulé Critique à propos d'un travail de M. Chavannes ; «est la traduction que propose 
M. l, de l'inscription tradnite par M. GtavanxEs dans le Journal Asiatique, mai-juin 1908, 
et au sujet de laquelle l8 même recueil, novembre-décembre 1008, avait inséré une lettre de 
M. Vissiène (ef. supra, p. 359). On s'explique en lisant le travail de M, F., pourquoi il n'a pas 
ren l'hospitalité du Journal Asiatique, 

__ M. L. Chamnen-Bvec vient de poblier sous le tre de À flute of jade, dans la collection 
Wisdom of the East (Londres, Murray, 1909 ; in-8, 116 p.) une adaptation en vers anglais 
d'une soixantaine de pièces de vers chinoises, datant presque toutes des Tang et des Song. 
L'auteur, qui est an des éditéurs de celle collection, nous dit qu'ellé 4 pour but de faire 
mieux connaître l'Orient aux occidentaux : mais lé procédé qui consiste à vider des œuvres 


Ze 


ty M. Pezcior avait signalé (ef, supra, p. 579) lu mention de l'inscription de 535 dans le 
premier de ces ouvrages ; elle existe aussi dans le sécond (k, », f® 11 vo), 


— M6 — 


hltéraires de tout ce qui est caractéristique, à sappriner, sous prétexte de les rendre 
accessibles aux Européens, tont ce qu'elles offrent d'un peu particulier, en n'y laissant qu'éiti 
vague exolsme qui rappelle asser ce que les romantiques appelaient la couleur locale, à en 
présenter Le fond, et jamais la forme, en un mot, à les dénaturer complètement, est-il hien 
propre à réaliser ces intenhons ? 11 est permis d'en douter. La poésie chinoise qui, dans son 
propre pays d'origine, ne peut être comprise que des bons léttrés, n'a que peu de chances 
d'être jamais goûtée en Europe sons sa forme originale ; mais à quoi bon essayer de la faire 
passer sous un déguisement qui la rend méconnaissable * 

— Îhans les Miftheilungen der deutschen Gesellschaft für Nalur-und Vôlkerkunde 
Ostasiens (TGkvô, 1909. Lome Xit, are partie), M. E. von Zacu, qui a déjà publié à plusieurs 
reprises des lexicographiques fort mtéressantes, donne une série de cent notes nouvelles 
sous le dtre dé Eïinige Verbesserungen su Palladins Kitaisko-russki Slowarj, — Le 
pasteur Dr Mans Haas publie le teste, transeriplion et traduction d'un document japonais 
de 1845 portant déclaration que, jusqu'à cette date, les gens du village dé hiaoimi en 
Shimüsa ne sont pas revenus à la pratique du christianisme, L'article a de litre un peu prélen- 
lieux et inexact de Ein Dokument aus der japanischen Inquisition. — M. K. Sreixen 
publie quelques notes sur le moulin à prière sn Japon, Das Gebetsrad in japanischen Huil- 
dhismus (p. 35-46), dont plus des trois quarts sont consacrés à des considérations étran- 
gères au sajet. 

— Signaluns dans les Sélsungsberichte der kôniglich-preussischen Akademie der 
Wissenschaften (1900, xxx1, pp. 858-848, et planche vi, uv article de M. G. J. HAMSTER, 
avec introduction de À, von LE Co, Mongolische Briefe ans Fdiqut-Schahri bei Turfann, 
qui content la transcriplion et la traduction en allemand du quatre documents en langue 
mongole datant du xive siecle, 
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INDOGIINE FRANÇAISE 


Ecole française d'Extréme-Orient. — M. Marrne, directeur de l'Ecole. parti-en mission 
au Japon, doit rentrer à Hanoi dans le courant de janvier. | 


M. PañMENTIER, chef du Service archéologique, directeur par intérim, s'est rendu au Can 
bodée à la lin dé stptemibre pour assister aux fêtes d'Angkor et établir le programme des 
travaux pour l'année gro, Î 4 gagné ensoite Tüy-minh pour + étodier [a tour de Chôt-mat : il 
à profité de calte occasion pour établir l'inventaire archéologique de cette province, 


M. PELLIOT, professeur de chinois, ést arrivé à laris de 24 vetobre, l a été accueilli ps 
MM. SENAñT, pour l'Académie des Inscriptions et Belles-Letires, et M. BAILLET. pour lu Société 
de Géographie, qui lui ont adressé quelques mots très chaleoreux de bienvenue. 


M. Mugen, chargé du cours de philologie mdochinaise, s'est rende à Fnon-pent au début 
de novembre; par arrété du 21 novembre, une mission d'études in Siam Jui a été contiée. 


M. Masreno a fait à Hanoi, le 25 novembre, à lu section indochinoise de la Société de 
Géograplue commerciale, une conférence sur Pékin et ki Chiné septentrionale. 


M. FARMENTIER à Fait à La mème Soviélé, le pis décembre, une autre conférence sur l'urt 
am én Annam. 


— Nous avons recu une lettre de M. lennot, secrétaire rérpéluel de l'Académie des Ins- 
énplions ei Belles-Letires dl président de li Conunission archéologique de l'indochine. répottse 
faute au nom de l'Académie à un rapport détaillé sur les travaux de l'Ecole en 107 él 10908. 
D'aprés cette lettre, ce rapport, écrit pur M. Mairre, devait être résomé dans le discours 
prononcé par M. BoucRé-LecLEnco, président, Le 26 novembre. l'Ecole aura donr ainsi à 
partir de ce jour sa place marquée, comme les Ecoles francaises d'Athènes et du Home, dans 
cel exposé annuel, fait an nom de l'Académie, des résultats principaux de l'ensemble des 
recherches qui se poursuivent sous son haut patronage. 

La endme lettre contient l'avis favorable à la prolongation de séjour de M, PER et 
MAsPEno pour un un el de M. CHASSIGNEUX pour six mois. 


: Bibliotheque. — Le Gouvernement general dé l'Indochine noms a Gt parvenir le Kolaniaï 
Verslag van 1906, (s Lravenhage, Alteméens Landsdrukkerij}, qui fui avait été adressé nur 
Le bouvernement néerlandais, 


— Nous avons recu du Service géographique de l'Indochine les cartes suivantes nouvulle- 
ment éditées : 

Annum au 1/25.000: feuilles de Giodinh, Cam-16-phû, Tiièu-phong, Quang-tri, Kins-lungg, 
Pho-trach el An-nông. 

Tonkin au 1/100.000°: femille de Yén-hüi. 

Tonkin au 1200000: feuille de Moncay, 

— M. le Procureur général à fait don à notre bibliothèque des documents stats : 

À. Minañen. Table alphabétique el analytique de la traduction du Code Aunoiniile 
de Philastre (édition de 1836). Saigon, Imprimerie coloniale, 1842, 
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Cochinchine française. Service judiciaire. Code pénal modifié. Saigon, Imprimerie 
nalonale, 1880. 

Cochinchine française, Sermice judiciaire, Précis de la législation civile annee, 
teute français et annamite ; à vol, Saigon, Imprimerie du Gouvernement, 1844. 

— L'administration des Travaux publics nous a adressé l'Etude sur les voies d'en de la 
Cochinchine de M. A, l'ouvanxe, ingénieur des lonts et Chaussées. Saigon, Marcelin 

Rev, 1908. 

— Nous avons rec du Gouvernement de l'Inde : 

Linguistie survey of India, vol. UT, Tibelo-Burman familg ; Part 1, General intro 
duction, Specimens of dhe libelan dialecls, (he himalagan dialects, and {he North- 
Assam group, par M. G. À. GhiERSON, Calcutta, Superintendent of Government Printing, 1900. 

Annual progress report of the Archæological survey department, Southern circle. 
for the year 1908-1909, Madras, boveroment Press, 1900. 

— L'India Office a disposé en noire faveur des pablications suivantes : 

list of proceedings, elc., India, à volumes, 1854-1854 et 18591898, Londres, Eyre an 
Spottiswoode, 1qu, 

List of proceedings, Bombay, 1302-1900, Londres, Evre and Spotliswoude, qu. 

list of proceedings, Bengal, 1859-1897, Londres, Eyre and Spoltiswoode, 18). 

List of proceedings, Madras, 1702-1900. Londres, Eyre and Spottiswoude, 1qu4. 

List of proceedings, North- Western provinces and other minor administrations. 
IXH-1899. Londres, Evre und Spoltiswoode, 1gq02. 

List of general, records, 1599-1879. Londres, Eyre and Spottiswoode, 1909, 

List of marine records of he late East-India Company and of subsequent date. 1Boñ 

List oj factory records of the late East-India Company, 1#gs. 

Press list of India Office records from the earliest date lo 1630. 

List of consullations, proceedings, etc., Rengal, 1704-1854. Londres, Evre and Spotis- 
wondi, 1899. 

— Le Konmiaklih Institout voor de Taal-, Land- en Volkeokonde van Nod. Indië, nous a Fait don 
du récent catalogue des nouvelles avquisitions de la Koloniale Bibliotheek, Catalogus der 
Kolonmiale Bibliotheek, leopgave vun aanwislen sedert het afsluilen van den Catalogus. 
‘8 Gravenhaige, 1909. 

— La Eoninklijk Nedérlandseh Aardrijhshunelig Genvotschap n fut den à notre bibliothéque 
des numéros suivants de son Tijdschrifl qui manquaient à noire collechon: 1%, n°5, 
:Bq4, wa; Ho, ue 1; Ag, ni b; 1By7, pes 1. 2, à; 1Ég, ne à: nou, né; iqo, nes fi; 
1905-1908, no 3-5; 1q0g, 1 1-4. 

— L'institut Orrental de Nladivostok, nous a adressé lu série complète de ses publications, 

— M. le général de BEVLIÉ nous n fait don de son intéressante brochure, Les ruines 
d'Anglor. Paris, Leroux, 1900. 

— M. Tissot nous a adressé on exemplaire autographié de so Cours supérieur d'anna- 
mile, fet semestre. Ü comprend les lécons faites par l'auteur au cours d'annamite de la tié- 
sidence supérieure da Tonkin. 

— M. Bnééuér, inspecteur de In garde indigène, a disposé en notre faveur du mantserit 
de son Dictionnaire français-moi, encore inédit. 

— M. LeMIRE a fait dou à notre hibliothéque de la brochure qu'il a consacrée à L'Ecole 
francaise d'Extréme-Orient. Amiens, Yvert ét Tellier, 1que. 

— Nous avons reçu de M. ManshALL, directeur général du Service archéologique de l'Inde, 
le Classified catalogue of the library of the Director general of arclurology, par le 
L Sen Koxow. Calcatta, Supermiendent bovrernment lrinting, 1906. de 


— M. GRÔNEMAN nous s envové an exemplaire du tirage à part de son article De verme- 
ende Boeddha-relieken. para dans le Bafaviaasch Nieuwsblad, du 4 novembre dernier. 


— M. Fneewan nonsa fait don de son ouvrage, À life of Christ for schools, en laotien, 
sorti des presses de la mission américaine de Chieng-mai, 1908. 


Musée, — L'installation et par suile l'ouverture du Musée ont élé retardées, mais par une 
ciroonsiance heureuse : nous avons en effet obtenu un effort nouveau de l'administration pour 
mettre nos belles collections plus en valeur et plus en sûrelé. L'escalier du Musée qui était 
dans un état précaire, va étre remis à neuf et des grilles légères viendront protéger les lené- 
tres du rex-de-chaussée, Enfin les mesures de précaution seront complétées par la protection 
du poste qui garde tout à côté l'hôtel du général en chef; une sonnerie électrique mettra le 
Musée en communication avec ce posle, permellant au gardien de nuit de demander son se- 
cours à la momdre alerte, Nous remercions sincérement M, lé général G&il de l'aide qu'il 
nous donne ainsi. 

Nos collections se sont angméniées d'uns curieuse marmite de pagode, d'un petit vase de 
bronze orté d'un rameau de fleurs, sans doute d'origine chinoise, de beaux panneaux laqnés 
de travail annamite ancien el d'intéressants objets rituels, vaÿra el sonnettes, qui rappellent les 
éléments analogues d'origine tibétaine faisant partie de notre Musée : l'une de ces sonnettés 
tibétaines a 446 publiée précédemment, p. 647 lig. 36. La présence de ces pièces an Tonkin 
st asses étrange, 
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Tonkin. — Les examens trisannuels de lettrés ont eu lieu celle année à Nam-dimh. M. le 
Gouverneur général est venu de Saigon pour présider à la proclamation des résultats qui s'est 
faite Le 26 décembre. au milico d'un assez grand concours de visitenrs et dans son cadre la- 
bituël de formes anriennes, 
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Annam. — Le |. Gadière, correspondant délégus de l'École, a été chargé d'une nussion 
au Binh-dinh: elle a donné des résultats intéressants : nous en parlerons avec plus de détuls 
dans le prochain fascicule du Bulletin. 


_ 
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Cochinchine. — Le Chef du Servicé archéologique, faisant aclnellement fonctions de di- 
recteur par iotérim, a profité de son passage à Saigon, au rélour des fêtes d'Angkor, pour v 
organiser on dépôt du Musée de l'Ecole, destiné à recueillir des pièces Bolées qui proviennent 
de Cochivchine. Leur transport à l'un des deux masées de linom-penh ou de Tourane pré- 
sentait en effet divers inconvénients : sortir de la Cocluneinne des sculptures qui faisaient 
parle de son domuine, préjuger de leur origine souveol douteuse par leur départ à l'un où à 
l'autre des musées. La Société des Etudes indochinaises a bien voulu ouvrir dans son Musée 
une salle spéciale qui sera affectée au dépôt de FEcole. Ainsi sans aucun frais nouveau, le plan 
d'ensemble du Musée et des dépôts de l'Ecole sera complété. 

À peine oùverte, celle section à déjà récueilli une intéressante statue trouvée à Vinh-long 
el envoyée par M. le général dé BevuiË, Elle a été trouvée à quelques kilomètres de Vung- 
liées, marché huportant, dans le village de Trang-dai, canton de Minh-truwng, point situé a 
55 kilomètres au S.-E. de Vinh-long et à 6 kilomètres au S.-0. de ln rive droite du fleuve. 
La stilue et les fragments qu'on à trouvés avec elle. n'étaient pas dans une pagode, mais 
semblaient avoir êté cachés précipilumment en terre en quelque moment de troubles, dans 
une petite enceinte de briques qu se voit encore à quélque 5o mètres de ln nouvelle maison 
COoTunune, 
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La statue principale qui a $o centimétres environ de hauteur, ést une figure de lemme à 
quatre bras ; elle ast dehout; de ses quatre bras cassés au poignet, le bras droit inférieur 
tenait Le cakra, le bras gauche inférieur un objet parallélipipédique. 

La tête souriante porte un bonnet cylindrique fort riche, nvec en avant in representation 
d'un stüpa, Le vêtement est le sarong ; les bijoux semblent faire défunt. 

On a trouvé au même point quelques débris d'une statue plus importante, ét une intéressante 
pelite figure de Baddha, Îles deux mains en avant dans lo geste d'exposer ane doctrine. 
Le vêtement est la tonique habituelle : la tête vux cheveox bouclés ne parait porter ni ürna 
ni usnisa, 
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Cambodge, — Phaom-penh, — Comme les années précédentes et sur la demande méme 
des élèves, para lesquels il y à des Annatmites el des Chinois, un cours de pâli est professé 
à l'Ecole du l'rotectorat à Phoum-pénh, La professeur, un ancien religieus, n'énscigne pas 
li grammaire, dont il n'a d'ailleurs aucune notion. À chaque degon il &-vit au tableau ét fait 
apprendre par cœur une vingiaine de lignes de l'Abhidhänappadipiit, le dictiunnaire pah 
bien connu. La transcription des mots phlis est passablement incorrecte, enais lu trudocthon 
en khmer, méme pour des mots très rares, est exacte. Insisions en passant sur l'existence de 
ves vocabulaires pal-khmer ; c'est évidemment là qu'il faudra npposer le levier quand 
nous voudrons avoir un dichunmnaire cambodgien tant soit peu satisfaisant. 


— Limprimene du Protectorat vient d'acheser Pimpression du teste khmer du Code pénal, 
qui forme la première partie du nouvenu Lode eambodgien, rédigé sous ln direction du 
procureur de la République à Phnomn-peuh, M, Taicoc. 

— Musée de Phnom-penh. — Ln Musée s'ést enrichi d'une state et d'une tte de statu 
provenant de Hantear-chnar, expédiées par les soins de M, le général de Bevuré. La sintos 
est one figore d'homme debout à quatre bras ;: avani-bras ot jambes font défaut. Devant le 
chignon cylindrique est sculptée une petite figure. M, le général de Mevtié nous a fait parvenir 
on même temps une photographie de ces intéressantes piéces. | 


Province de Kompong-spen. — Sur les indications de M. Léccéne. Bésidenit-maire de 
lhnom-pénl, nous avons pu relever ane nouvelle inscription duns li province de Kompong- 
speu, La stèle sur laquelle elle est gravée est abandonnée dans un épais fourré, à environ 
cent mêtres au Nord-Est du Vat Prah Theat, prés du bord de la rivière. Hauteur à 1 gs, 
largeur o #95, épaisseur 28 ceutimétres. Dis lignes en vieux khmer, Chaque ligne pouvait 
compter que trentaine d'aksarer, minis ti Lure éclat de lu pierre, s élargissant de bus en 
haut, a enlevé la moitie droite de l'inscriplion. du sorte que Ju premitre ligne, TNT plus iques 
sept aksara et ln dernière dix-hnit. De la date qui était contenue duns lu première Hgne, il ne 
reste plus qué les mots pi roë Vaicäklhur, € le deux de lu seconde quivine du mois de 
Vaiçakha ». larmi les personnages mentionnés dans l'inscription se wouvent un Kularaksn et 
un Rumära. 


Province de Chong-kal. — Enfin quelques vestiges nouvennx ont été sigaulés : ils ont 
Et l'objet d'un rapport de M. le lieutenant Cnos, que M. le général GEL à bien voulu nous 
autoriser à reproduire ici, Ces restes sont répartis de la facon suivante. 

ou Dons Je village méme, la bonserie de Sumrong ne comprenant que des bâtiments en 
planches et en paillottes ne présentant rien d'intéressant, est bâtie sur un terre-plein d'une 
longusar de +5 mètres sur une largeur de 40, entouré de mures el soutenu par des murs à 
molié écroulés, Suivant la tradition, ce terre-plein n porté un prasat, Ces jüvrs én gramie 
parle en pierre de Hién-hûüa, comprennent quelques pierres en grès très lin qui ont été 
travaillées. On y remarque des débris de moulures, des frontons de porte brisés. Les plus 
belles pierres ont disparu ; les bonzes s'en servent comme piorres à aiguiser, où bien les 
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taillent pour en fure des « séma +. Quelques autres ont été plarées sous la pagode où -servent 
de murches pour y arcéder. 

La pagode at le terre-plein sont orientés Est-Ouest ; vecunt dé l'Est subsistent les trares 
d'une chaussée qui était peut-être empierrée. En lous cas, on remarque encore eu bordure 
de chaque côté, des perres de Bitn-hda. 

À l'entrée du terre-plein, sous un petit toit en paillotte tout délabré, se tronve une statue 
de forme, debout, dans une utttude hiératique, les bras collés contre le corps. Uras et 
jambes ont perdu leurs extrémités. La tôle détachée du tronc est bien conservée quaiqu'elle 
ait reçu plusieurs coups. Elle est couronnée d'une sorte de diadéme., Les habitants lui attri- 
buent un pouvoir mallaisant. Aussi quand il leur arrive un malheur où qu'ils en craignent un, 
ils lui entévent la téte qu'ils cachent ; quand le malheur est écarté, ils la loi remettent. 

0 À Goo du village, sur les bords du Trapéang, se trouve uné mare entourée de pierres 
pierres de Fiôn-hôa et de gris rés polt et trés fin). Toutes sont travaillées, principalement 
ces dernières. J'ai remarqué des moulures et des débris de frontons de porles assez consi- 
dérables, un notament qui a 0 ® 15 de largeur sur 0% 50 de luuteur ét autant d'épaisseur : 
il doit manquer le quart de: la longueur totale, Cette nre à la forme d'une circonférence de 
+ 0 So de diamètre. J'ai interrogé les habitants sur l'usage qu'on pouvait faire de ve monument : 
ds m'ont réponde que c'était un endroit pour se prosterner. En tout cas, ce n'était pas un 
prasal ;: 0 m'aurait po abriter plus d'une personne. 

3% Dons Samrong, en plus de la chaussée qui conduit à lu pagode, j'ai rémnrqué ln trave 
de plusieurs autres, Deux bordent le Trapéang sur sa face Sad, one troisième sur ga (ace 
Quest. l'eut-être en exister une quatrièine sur ls face Est, mais je 0e peux me prononcer. 
Les chaussées n'étaient pas empiérrées: c'était siooplement de lu terre tassée et la forêt vi 
poussé dés qu'elles ont été abandonnées. 

4" Environs de Samrong. a). Prasat de Sanbeuck, À Saubeuck, petit village de cinq ou 
six cases, à trois heures de Samrong, existe un prasat dont les murs sont assez bien con- 
servés ; des portes el des fenêtres y existent encore, On peut apercevoir des moulures, mais 
pour se rendre complé, il faudrait débronssniller, car la végélution est très dense en cet 
endroit. Une diraine de truilleurs pourrarent faire l'ouvrage dans une journée, munis à lu saison 
sèche seulement, En ee moment, il faudrait traverser à ln nage le Kampong Krasang trés 
rapide ainsi que plusieurs étangs où il $ à près de + mètres d'eau. 

2 Pont de Spean Tiech sur Le Sting Streng, à ane heure du village de Cheung-Ting, à deux 
heures de Chong-kal, tout en pierre de Biên-hda, superposées à rebords débordants, 53 arches. 
La chaussée à environ une vinglume de mètres el est asser bien conservée muleré la brousse 
qui l'a envahie, Les parapets sont en grès et existent en de nombreux endroits. Les rampes 
d'accés sont très préjocicables aux voitures, pur suilé des ornières croosées dans la pierre el 
des ressauts que les pluies ont mis à nu, Ce pont pourrait être facilement dégagé et réparé, 
sans quire en rien à son intérêt archéologique ; au contraire certains détails qui peuvent être 
cachés par la brousse, appar4ltraient au jour, 

5% Pont en pierre de Spean Tachuy, à deux jours de Chong-kal vers le Sud-Ouest, à à jour an 
Nord de Kralapd. Ce pont, également sur le Stung Streng, est assez semblable au précédent. Je 
n'ai po déterminer le nombre des arches, car lorsque j'y suis passé l'eau recouvrait les piles. 
HE pn'a paru moins ienconservé que cel de Spean Tiech quoique plus fréquenté, ét peut-être 
pour cette raison, Le premier, perdu dans la forët cambodgienne, n'a à souffrir que de ln 
végétation, Landis que le deuxième, entouré d'un village, à été dégradé surtout par l'homme, 
À l'entrée du pont, j'ai remarqué des traces de « magas », inais brisés ét presque méconnais- 
sables, À eôlé sous un toit en paillotte, au pied d'un banian, quelques pierres séulptées qui 
ne semblent pas provenir du pont. 

‘Ce pont se trouvait sur ane chaussée allant d'Angkor à Eanteai-chmar. Lé Spean Tiecli 
devait faire communiquer les deux parues d'une route qui allait d'Anghor vers Sung-Keak #1 
dont le prasat de Saubeuk murquait une étipe » 
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« Nous, Sisowath (1) etc. él, souvérain din Cambodge : 

Vo l'ordonnance royale du 1 de la quinzaine claire du mois d'äsädha de l'année. du coq 
(us juillet 1897}; 

Considérant que depuis l'antiquité la langue päli est en honneur au Cambodge, que c'est en 
elle qu'est rédigé ke Tripifaka qui contient le dhamnma et le vénaga du Buddha, et que c'est 
d'elle que provient la littérature khmère, qu'il est donc indispensable d'en proposer étudie 
in que les religieux et les laïques se pénétrent k fond du l'enseignement et des préceptes da 
notre Maître, le très parfnit Buddha, nécessaires un relévement du niveau intellectuel et 
moral de nos sujéts, et pour quentin notre langue et notre littérature se développent et 
s'enrichissent davantage ; 

Vules délibérations du Conseil des Ministres dns ses séances des lundi et mardi, #1 ét 1 
juin 1909, auxquelles assistaient lés religieux de l'entourage du roi et des foncuonnaires ver- 
sés en päll, délibérations approuvées par M, le Hésident supérieur de ln Mépoblique françuise 
au Cumbodge, l'résident dudit Lomseil : 

Vu l'entente intervenue entre M. le Bésident supérieur et Nous : 

Sur la proposition du Conseil des Ministres : 


Ordonnons : 


11. M est créé deux écoles pour l'étude du Lente originel du Tripitaks ; l'ané est établie à 
ln pagode de Frea ko dans notre capitale de Pinom-pent, et s'appellera Parnmabudidhnuracn- 
naparryatt-mandira : lautre dans l'enceinte d'Anghor-Vai, dans ln provinces de Siemréap ; 
elle s'appellera l'aranaboddhavacannpariyntti-pasad. 

2). Dans chacune de res deux écoles it x nura trois lasses 

a}. Mülaviÿjhä on classé élémentaire, consacrée à l'enseignement de ln gramemnire de Ka 
chvans ; rois sumées d'études. 

b)- Maÿhimarijhfé où cours moyen, consacré à l'étode du Dléamemapadh, teste et commen- 
taire ; deux années d'études 

Ci. Utamavijhà où cours supérieur consveré à l'étude de ln Mañgalndipant, du Sürattha- 
sañgaha et d'autres testés : deux années d'études 

HN. Au cts où lés manuserits du ces textes seraient en nombre insuflisnnt, les professeurs 
écnront au lableau les lecons que les étudiants copieront el étadioront. | 

4)- Les cours auront lieu tous les jours de une à ang bédres dé soir, à l'exception des 
jours fériés. 

5). M y aura deux directeurs pour chaque Ecole : eclui de droit sera pris parmi les religieux 
de l'entourage du roi et celui de gauche parmi les letirés du palais Chaque cours sera fait par 
tn ii plusieurs professeurs religieux conjointement nvec un où plusieurs professeurs laïques, 
soivant le nombre des étudiants: Les classes seront divisées de facon à ne pas réumr plus de 
vingt élèves à la lois, 

G). Les directeurs seront en même temps professeurs au cours supérieur de leur Erule : ils 
auront sous leur surveillance les professeurs et les étudiants, et devront aseurer sons leur 
responsabilité In bonne marche de l'établissement, Une ordonnance ultérieure réglers La 
discipline et le service intérieur des Ecoles. 

7)- Les directeurs et les professeurs serunt notmes pur Grdonmmnce sor bi proposi- 
tion des Chufs des doux sectes Mahinikäya et rail sil s'agit Mr tri ï sur La 
proposition du Conseil des Ministres 5°] s'agit de léttrés du palais, 





(1 Le eur lu ra du Canbodge représente l'altération, à travers le sintnois (sisäpäl,, de 
lindien crée sasfi. Nous lsnorons d'u provient lé final de Ja transeripthot officielle du 
bi di rod | La 
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8}; La solde des directeurs et des professeurs esl fixée comme suit : 


Prolesseurs-direciours, hors classe,  8o piasires par mois : 
Professeurs de première classe, 


7e Tr 

— seconde _ bo "= 
= troisième — 50 — 
L oitriéme  — 40 = 
— Cinquiéme  — 30 —_ 


Q!. Les dirécteurs et les professeurs seront choisie parmi les candidats avant pussé avec 
succes l'examen du 2° degré pour la langue päh, el qu'il est prévu à l'artiche 16 de In présenle 
Uedonnance, Îles avaoncements de grade ét de solde leur seront duunés tons les deux ans. 

ro). Seront admis comme étudiants à ces Ecoles, les somanera el les bhikkhu de fa capitale 
el des provinces qui aoront été reconnns aptes à ces études. Île entroront soit à l'Ecole de 
Phoom-penh soit à celle d'Angkor. Dans ce dernier endroit, 1 sern créé on grand centre hübité 
all de faire disparaitre lu solitude qui y règne maintenant. 

Les étudiants liques entreront à ces Ecoles sur l'autorisation du Conseil des Ministres, rdis 
leur siccès aux examens ne leur donnera droit à aucon privilège, excepté celui de pouvoir 
être nommés du proféssorat de ces deux Ecoles de päli. 

Le service royal s'oceupera dé faire reproduire, soit sur fenilles de palnuer, soit par l'impri- 
mére, le texte dés Ecritures pülies : ces teites seront plus soignés que ceux de Bangkok, 
C'est pourquoi nous défendons aux Khmers d'aller étodier désormais au Siam. 

11), Les religieux qui veulent suivre les cours de pal à Phnoni-penh, s'adresseront au Supérieur 
de leur monastère qui les enverra uvec une lettre ftisant connaitre leur nom, leur âge et 
leur lieu d'origine, an chef d'apanage (2 C7 £) qui les présentera vu chef suprême de sa 
secte, Mahänikäya où Oiommavyutti, pour leur faire acrorder l'hospitalité, autant que possible, 
dans un des monastères de ln capitule, d'où l'étudiant ira, aux heures fixées, suivre les cours 
donnés au Pres Keo. 

Pour l'admission des éludiants à l'Ecole d'Anghkor-Vat, étant donné ln longueur du voyage, 
les chefs des monastères ne choisiront que des religieux très intélligents et bien décidés & 
siostruire, ls adresseront leurs demandez au bouverneur de leur province pour être transmises 
su Conseil des Ministres, qui les soumettrs à l'approbation du chef suprème de la secte à 
laquelle appartiennent les étudiants, et les présentera enfin à M, le Hésident supérieur pour 
leur obtenir dés réquisitions de passage pour Angkor, Les étudiants partant pour Angkor seront 
nus d'une lettre du Conseil des Ministres pour le préfet de la province de Stemréap, qui 
aviser les direciéurs dé l'établissement de leur admission, 

12). Pins l'anceinte d'Anghor-Vat sera bâti sans délai un édiice devant contenir les différents 
cours de l'Ecole de pali spécifiés à l'article + de Lu présente Ordonnance, ainsi que des logements, 
des cellules et des réfectoires pour les directeurs, professeurs et pensionnaires, Îl y sera en 
outre érigé on temple pour leur pére d'y accomplir les cérémonies de l'uposatha el les 
autres fonctions cultuelles, et pour faciliter aix luïques de passage l'acquisition de mérites par 
leur dévotion. (1) 

13). La solde des directeurs, des professeurs ei du personnel des Ecoles, les frais d'entretien 
des étudiants, d'installation et d'organisation du temple, des logements, cellules, dortoirs, 





(1) En raison des inconvénients de touté nature qu'eut ainenés l'installation de cette Ecole 
dans l'epcemte même d'Angkor-Vat, $. M. Sisowath et M le Hésident supérieur ont dévidé 
d'alfécler à celte institution le palais provisoire élevé lors de l'enceinte poÿr recevoir Su Majesté 
el sa stite, lors de si visite aux ruines d'Angkor, à l'occasion des fôtes de septembre. 

B, E. F. EU. CN ler 
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réerioires, bibliothéques, 
des sousenptions et des 
provinces en proportion 
ans par arrélé de M. le Hésident supérieur, 
14). Un liendrn dans les Ecoles des 
udiants, el faisant cormattre 
déposées duns les iManasté res 
chefs-ieux des résidences. 


Evamens. 


15). Une fois par an, des Games auront liey à 


l'Ecole d'Angkor, Six mois à l'avancée paraltra une Ordonnance royale nom 
deux écoles. Cette Ordonnance, rendue ser In proposition des 
dite de réinion des 
président religieux, un vice-président laïque, six membres 


d'exumen pour chacune des 

chéfs des deux settes, fixera [a 

Pour chaque commission, Los présidents religieux 

religieux de l'apanage roval à 

Para les mandarins ayant au moins neuf degrés 
161, Îy trs bn examen du 


des lournitires pt du ntériel 
dons, En cas d'insuffisance: 
du nombre des étudiants en ' 


registres indiquant |e 
les résulints de Jeurs étocdes. lies copies de ces registres seront 
des chels des deux sectes, ou 


"et les vire-présidents ltiques seront 
hiérarchiques, versés eu päli. 
premier degré ét on examen du second degré, lités comme suit : 


stoltire, séront prélesés sur jus fonds 
ces dépenses seront “upportétes par les 
oenant, elles seront fivées tons les 


nom, l'âge et la provenance des 


Lonseil des Ministres et darre les 


l'Ecole du Pres Keo à Finoni-pent et à 


nant ie commission 


deux commissions. Done tir 
religieux et six membres lniques 
devront avoir av moins le grade de 
pris parmi les princes au 


Examen du premier dégré, 


a. Explication d'an 
cosicient 5. 

b}. Dictée de doure lignes de pali ét de 
Paprér : appréciation au point de vue de lu 

€). Récitation d'un sir désigné par la 

dj. Traduction et explication détaillée du trois 

€]. Une conférence tirée du lhistoire de la vie du 

Chacune des in épreuves comporte nn Max ÉtnaEn 
“preuve sont mulüipliés par leur Coefficient et les 
chiffre de 125 pour que le candidat soit déciaré 
qui auront un nombre de points inférieur à 125 


calligrapl 


doute lignes de kimer. 


Commission : 
exirails du 


Passage do texte ovigins) du Fripitakn, choisi par ln commission : 


h écrire à l'ancre, sur du 
“te el de l'orthographe : coefficient 5. 
coefficient 5, 

Dliainapads : coefficient 3 
Buddhn ; coefficient 3, 


de 16 points, Les points donnés à chaque 


produits ndditionnes devront atteindre le 
admissible à l'examen du 


seront ajournés. 


premier degré: ceux 


Examen du second degré. 


Ne seront admis à ge présenter à l'exumen du 
Pissé ivec succès l'examen précédent. 

a). Écriture au stylet sur feuitius 

D). Sérmon à prononcer sur un sujet choisi 

©), Lecture d'une feuille de ta Mañgaladipant. 


d). Traduction el explication détaillée d'un Passage choisi dans la 


Mañgaladipant, 
el. Traduction st explication détaillée d'un 
1}. Tradition et explication détaillée d'un 
9). Traduction at explication détaitiée d'un 


passage 


hi}. Traduction et explication détaillée d'un Passage dé In seconde partie 
points À donner pour chaque épreuve est 30 ; coefficient = 


Le imnximum des 
Le chiffre minimum des ponts à 
171. Après les examens, la commission 


obtenir pour être 


les points obtenus par chaque candidat, Les présiden 


des exmnens seront nflchés à a porte du lieu de éun 


de palmier de cn lignes de 
par Li commission, 


Passage du Saratihusangntia 


second degré que les candidats ayant déji 


palt et cinq lignes de khimar. 
première partie de ln 


de lu seconde partie dé la Mangaladtpant, 
de ln pranière partie du Visuddhimngg. 
du inéine taie. 


TECU 66l &oo, 


un procés-verbal pour Chaque degré, indiquant 
lents ei les membres signeront, Les résultnis 


ton de la conission : ils seront également 
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adressés par on rapport an Conseil des Ministres, pour être portés à ln connaissance de Su 
Majesté et des chels des deux sectes, Uné Ordonnance royale proclamern les candiduts reçus 
pour chaque degré, en indiquant leur uméro d'ordre et le nombre des ponts obtenus par eux, 

Un fonctionnaire français désigné par M. le Résident supérieur, él un fonctionnaire cumbod- 
gien délégaë pur le Conseil des Ministres, assistaront aux etamens pour veiller à l'observation 
des règles fixées pour les épreuves : ils rendront respectivement compte de leur emission à M. 
le Hésident supérieur ét an Conseil. 

18). Les religieux diplümés do premier degré qui noront obtenu trois degrés d'excellenve 
(payoga), recevront une prune d'une piastre pur mois et annuellement vent bougies en cire 
d'abeille, autant de baguettes d'envens et un éventail sur fond bien. 

Les religieux diplômés du deuxième degré revevront : 


pour À Dagoge, ? plasires par mois el un éventail rouge 


— —  ÿ — violet foncé 
— &  — = : — ‘air 
— + — 5 — jaune fonré 
= D: — 6 _ — élir 
= Jos. ‘9 r= en satin banc 


Les primes nè seront données que pendant le stage en religion des bénéficiaires. Cependant 
ceux qui seront rentrés dans lé monde continneront à être l'objet de la plus grande bienveil. 
lance du Louvérnenent, qui leur réservera des emplois dans la mesure du possible, Dés que les 
diplômés du 2° degré Seront nommés dans le personnel des Ecoles, la prime cessera également 
de leur être servie. 

sg}. Poor servir les primes prévues ci-dessus, Sa Majesté fait sppél aux membres de lo 
famille royale, aux ministres, uox mandarins de tout rang el à lous ses sujets, auxquels les 
bonnes œuvres faites pour celte canse acquerront des mérites, car ces diplômés seront appelés 
à relever désormais l'étude des textes sucrés pour le bien de tous #t pour l'honneur de la 
religion bouddhique, Les primes qui ne seront pas couvertes par les souscriptions seront servies 
par Sa Majesté et les provinces, 

20), À l'avenir les litres de « religieux de l'apanage roval +, « chet d'apannge »« et « chel 
de monastère » ne séront plus donnés qu'aux religieux reçus aux examens institués par ln pré- 
sente Ordonnance, 

Fait en nôtre palais à Phnoni-penh, le 13 août NOTE 

SISOWATH. 
Vu pour exécution : 
Le Fésiden! supérieur, 


Lite. 





CHINE 


— Îlu déjà été (ait allusion, dans ce Bullefin (1), à l'intention manifestes par $. E, 
Touan-fang de créer un Musée à Pékin. Le transfert au Tche-i du vice-roi de Nankin 
lui n permis de hâter les choses: aujourd'hmi, le terrain est acheté an Hieondi-tch'ang, 
dns la ville chinoise, el les gros travaux d'aménagement pourront être achevés dans un am ; 
dsagit d'ailleurs jusqu'à présent d'une création privée, sans l'intervention des divers 


( Pecnror. L'œuvre de Lou Sin-goon 18. ÆE. FE. IX, 46q). 


T. IX. — 53, 
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ministères. Malheurensmnent, il-sat dificite de prévoir si es projet sera Poursuivi, après: la 
diseräee qui vient de frapper Tonan-fang. Le jour mème des funérailles de limpératrioe 
Ts'et-hi, le 20 novembre, un décret impérial, conformément aux conclosions dut rapport du 
général Li Kouokie Æ D Æ, lé déférait an ministéce de latérieor # Ë6, pour être poni 
de négligences et fautes ritnelles commises à Propos des funérailles de l'inpératrics 
(dont il étui responsable, comme vies-roi du Fehe-hi. Le même jour, un autre décret l'eschouit 
lorméllement des félicitations et promelions accordées aux foncionnuires du Tehe-li, à 
l'occasion de l'enterrement de In souveraine. Enlin be 25 novumbre, un nouveau décret, ar 
le rapport du ministère de l'intérieur, le destituit de ses lonctions, Le mème jour, un second 
décret nommait à sa place be vioe-roi dés deux ou, Teh'en h'over-long Fi = HE. 

Si les nouveaux établissements fondés par Tousn-fang ne doivent ren avoir d'ofticiel, il n'en est 
pas de même dé cette Bibliothéque dé la Capitale ». Sing-ched'ou-chou-kocan % fi 1 
#5 FE, dont la fondation demandée pur le ministre de l'inatrue tic publique, a té sunc- 
donnée par édit impérial du 4 Seplembre 1900. 1 stmbile Hien que cé sera là dans l'avenir 
la o Bibliothéque Nationale » de lu Chine. L'édit du ü Septembre aleibue tt ellot à cote 
bibliothèque nouvelle l'exemplaire du Sserr L'on ts'ivan hot qui fut plavé par K'ien-long à 

 Jehol {1}, tous les autres livres qui se trouvent duns les divers palais de Jehol, et particuliére- 
ment au Pi-chou-éhantohouang 2 Ye dl HE, les éditions des Song el des Yuan conservées 
au Nei-ko (#), enlin tout ce qui reste du long lo la tien duns les bâtiments du Hot-lin-vus (51. 


———— SE ———……—— 


(1) Cet exemplaire est celui dit du Wep-tsin-ho 1 (M. Sur les 7 dopies, voir Sseu Lot 
ls'itan chou : ef. HE. k FE.-0,, us, 454, et Sr, pp. 214, 

(lle ne sont pas lés srenplaires décrits dans les deux sôties du K'in Ling lien 
lou lin lang chou mou Et Æ & EE 2 El. mais bion one bibliothèque Indépen- 
dante, que les bibliographies de Miendong n'ont pas explorée, et dont on prépare actuellement 
le catalog. 

O9 Chi sait que le Han-lin-yoan fut incendis Par les oxeurs au cours du siège de Pékin, dans 
l'espoir de brûler en méme temps ln Légation d'Angleterre qui ii étui contigüe. Pendant 
qu'on lottuit contre Üincendie, on eertuin nombre de volumes du Yong lo ta tien farem 
eMportés par les nssistants et se trouvent aujourd'hui dans les bibliothtques privées ou 
publiques d'Europe ou d'Amérique. Quelques centaines de tomes mis À part par les 
sous do ministre d'Anglétérre, furent lepuis lors rendus aux lhinôts: ce sont #ix sans 
douie qui ont êté replacés dans le fouvea Han-lin-yuan, et qu'on va remettre à la Diblio- 
lhéque de Pékin. Ces rétseignéments ont été donnés à diverses ruprises dans totre 
Bulletin comme dans d'autres revues, Mais Îl en est d'autres qu'ilme sera pas sans intérét de 
préciser, En premier lieu, c’est que l'exemplaire du Han-liv-youn, dès avant tue, élit gra- 
‘emént incomplet, Beaucoup de fonctionnaires en avaient emporté des volumes qu'ils n'avaient 
pas rendus, En 1895, Miso Ts'ionn-souen disait à ln fin de son édition du 3% K FA Fang 
l'ien lon (incorporée au Yon teen fact L'an {song cho que lors de son passage au bureau 
des historiographes gt FÉ) 1 lt plas de God l'asses (Ü) du Yong lo ta lier, et il ajoutait : 
* L'ouvrage original comptait dix mille et quelques dizaines de liasses ; il n'en reste plus que 
“euf cents et quelques ». Le regret Que peuvent causer ces portes est évidemment alténué pur 
le fuit que le Yong lo la lien, après fre resté inconnu des érudits pendant prés de $oo ans, 
fut largement exploité par les bibliographes de K'ien—long : des cenlaines d'œuvres incorparées 
au Ssei L'ou (s'inan chou n'ont pas d'autre origine : d'autre part, bon votabre d' entra 
elles furent rendues publiques par les éditions en caractères mobiles du Wou-ving-tien. 1 en 
rest d'autres que les bibliographies de K'ies-long ont négligées sans raisons apparentes. 
Lertaines furent recueillies et présentées uliérieurement mu trûne pur Jouan Vian: tels le 
70 El & Kieou kouo {che et les deux  ÊT 2 Tchen kiang tehe des Song et dés Yuan. 


Mais il en est d'autres, come le $E EUR EE Kia l'ai wou hing dehe ou le FF 8 9 


is 
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Ge sont là dés décisions de la plus haaté importance, et dont les sinolognes acéneillerent la 
nouvelle avec joie. Ajoutons que le nom même de l'honune qui doit administrer et développer 
la nouvelle bibliothèque, Mino Ts'ivan-souen EE ff, est une garantie de compétence et 
dé conscienre (13. 





Jaron 


— La Société des éhudes historiques, Shigaku kenkyi kwai Se SE #f €, de Kyüto 
a fil vers la fn du mois de novembre, dans les salles de ln Bibliothéque de ta ville, une exporsi- 
ton de documents lnstoriques. Elle a présenté on intérét particulier de ce fait qu'on va vu des 
photographies de quelques-uns des plus remarquables documents découverts en Asie contrat 
par M. Pellios. Lors de son passage à Pékin, celui-ci cédant aux instances de quelques érodits 
chuinos, notamment de MM, Tong K'ang dt HE et Lo Cren-vu EE de Æi21 les avait autorisés 
à on prendre quelques photographies. L'est d'eux que l'université de Kyüto a acquis les 
éproives qu'éllé à récemment exposées, et qui ont excité un vif intérét. La presse en a fait 
mention spéciale, el l'Ésaka-aserhi K ER 4} A en particulier leur a consacré quatre articles, 


Tehong hing LE chou que Jouan Yann k son tour n'a pas connues: el Miao Ts'inan-Sonen 
assure qu'il à encore vu dans la Yong lo la lien, bien des œuvres géographiques et des 
collections littéraires des Song et des Yuan qu'on considérait comme perdues, Peut-être reste 
t-il on dermier espoir. L'empereur Yong-lo, à Va suite d'un incendie où il avait craint de voir 
brûler l'immense compilation préparée par son ordre, en avait fait exécuter ün second exem- 
plaire. On ndmet généralement que cet exemplaire n'existe plus, et il nous semble bien en 
oitet qu'il y a des textes ü ce sujet. Mais d'autre part, M, Pelliot affirme qu'il a éniendu. parler 
à plusieurs reprises d'an deuxième exemplaire du Yong lo fa lien, fragmeotiire peut être, qui 
serait conservé au palais. Récemment encore, on [ui a dit que ce semond exemplaire, plaré 
jusque-là au Nei-ko, venait d'être transporté au Wen-yuan-ko parce que le Nei-ko avait besoin 
de réparations. Un wubre fonctionnaire du palais, généralement bien informé, a déclaré avoir 
vu lui-même le second exemplaire, incomplet, du Yong lo da fien, dans les bâtiments du 
Houang-che-th'eng LE EE GX: Ajoutons enfin qu'au début des Ming, on commenca d'impri- 
mer Le Yong lo La lien: l'entreprise fut abandonnée ussez vite, Mais Touan-fang a dit à 
M. l'elliot qu'il avait vu un exemplaire de celle édition fragmentaire, comprenant déja plus 
de cent L'a0. 

(f) Miao Ts'inan-souen est nn Nankinois, docteur de Man-lin, avant passé ln soivantaine. 
mais trés vert, Cet érudit affable, après avoir élé directeur de l'Université de Nankin au 
temps de Liéoo K'ouen-yi, administrut en dernier lieu la bibliothèque pablique où T'on-chou: 
kouan de Nankin. 1 fat jadis un des deux plos grands compilateurs da M K JF  Chonen 
l'ien fou tche. Parmi les œuvres qu'il a publiées #n propre, où peut citer Le  — À 4 £E 
À Æ Yuan (sen (sai k'an song chou, le fa # L # Site pei lchonan lsi, le EE 
SC M Yi fong l'ang wen tsi, le & KE Yi fong lang kin che 
wen dseu moule Æ À 4 Nueou hiang ling che, le #5 FH  & Touei yu 
teou song chou. Enfin il a dirigé la poblication du %5 M À iR Æ Teh'ang tcheon 
sien deho pré chou. CE. encore &. EF. £.-0,, nt, gai, 

(2 M. Lo Cheu-va a publié deux ouvrages se rapportant ‘Ces questions : lé Touen-hang 
che che chou mou ki fa kien gran che $k Ê-f FÉHX [4 Fi #5 et le Mo kao 
Fou che che oi lou À Fi & FE. Nous ne garantissons pas ces ülres que nous 
citous d'aprés ane anseniplion japonaisé, 
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qui né sont pout-Mre pas impeccables, mais dans lesquels 1 annonce une pablication plus 
étudiée sur les découvertes faites en Asie central, devant comporter des rapprochements 
avéc les documents anciens conservés an Japon. 

— On sait que les grands temples shintoistes de Yanndu il Æ, province d'lse, le Naiko 
AJ et le Gekû À Æ, dont l'ensemble porté Le nom officiel de Kwôdaïinga % Æ ht Æ, 
el qui sont comme le our méme du shintoisme, doivent être détruits et recousiruils à meuf 
lous les vingt ans. Un double emplacement est afecté à chacun d'eux; et les nouveaux 
bâtiments s'élévent à côté des anciens, Atanlt que ceux-ci aient aticint le tatme qui leur est 
assigné, C'est vetle année qu'expirait le délai traditionnel, De grandes cérémonies ont eu lieu 
2 commencement du mois de septembre, à l'occasion de l'inangurution des nouvelles construr. 
tons. Les fonctions de grand-prôtre étaient remplies par le prince Kani À 5 spécinlenent 
délégué par l'empereur à cet effet. On évalue à plus de cinquante mille la nombre des 
pélerins qui se sont rendos à Yamudu le 2 séplanbre, jour de la translation des msignes. [La 
+9 août, on avait inauguré le musée, Chékokwan 8 À ÊË, construit au moyen dés suusrip- 
lions des membres de lu sotiélé slintoiste Shinenkui mi RE Les trusuus, qui ont duré 
trois ans, ni coûté environ #50.000 gen. Un pe saurait trop regretter qu'à côté dé ces temples 
aux formes antiques et si originales. les architectes aient crû devoir élever un luurd bütinert 
de mauvais style ogropéen, 

— Les questions intéressant l'éducation sont logjours à l'ordre du jour. L'enseignement 
Primaire el l'enstignement secondaire étaient Lous deux à deus degrés. Nous avons déjà signalé 
la réforme ni a réduit je premier à un seul degré, en étendant ln durée de l'obligation de 4 à 
6 ans (TB, EF E.-0. (90), 4751, Il est question maintenant d'unitier égalenvent 
l'enséignement secondaire. Le but principal de ln réforme projetée semble être d'ubréger lu 
durée des études, dont on se plaint généralement. Les lycées supérieurs, dont le nombre 
trés restreint était d'ailleurs reconnu insuffisant, 1 qui étaient destinén à peu prés iigiement 
à préparer à l'université et à quelques écoles supérieures, soraient supprimés, Les Ivcbés du 
premier degré seraient seuls conservés, mais li durée dés cours y serait portée de 5 nus — 
que beuucoup d'élèves rédiisaient draliquement à 4 — à 6 uns, les deux dernières atniéés 
remplaçant le lycée supérieur et los cours Préparaloires à l'université ot aux écoles superiéures 
Pour ceux qui s'y destinent. 


un 


CORRESPONDANCE 





Nous avons vecu dé M. Foucher li lettre suivante: 
Fonesmont, 14 seplembre 1909. 
Monsieur le Directeur, 


Lu lettre de M. le capitaine du génie Van Erp, qui dirige actuellement de lagon si 
experte et si prudente les travaux du restauralion de Boro-Budur, me signale trois 
inexactitudes qui «ce sont glissées dans mon récent article CB, E. F, E.-0. 1. 1x, pi. à 
ut suiv.}. Je m'empresse à mon tour de vous les lénoncer, pour qu'elles ne bénéficient 
pas davantage de l'autorité du Bulletin. 

La première ét la plus importante porte sur le plan général du Boro-Budur, M. Van 
Érp est aussi d'avis que toutes ses lignes mailresses sont des courbes. Mais la coupe 
dont je me suis servi sur la fig. 3 m'était pas, comme je le crovais, dressée suivant {a 
normale. D'après une planche rectifiée, que M. Van Erp veut bien me communiquer, 
l'éhfice garde toujours la lornre d'un segment de sphère: seulement la flèche de ce 
segment, au lieu d'être égale à la moitie ne vaut plus qu'environ le tiers du ravon, 
I uu résulle que le stüpa dans son ensemble est encore plus surbaissé que la fig, 3 ne 
conduirait à le penser: mais en revanche, sur la nouvelle coupe, sx silhouette épouse 
beaucoup plis étroitement be travé des circonférences où elle est inserue. 

J'ai dit incidemment (pe. gù que des murs de Boro-Hudur sout construits sans mortier : 
c'est à sans mortier apparent e qu'il faut lire, Les recherches dé M. Van Erp lui ont 
permis de constater que Îles architectes javanais se sont servis de mortier dans ba 
constenction de tous les édifices mdiens de lle, mais seulement à l'intérieur et jamais 
sur ln Gucade des murailles. 

Enfin les réserves que j'ai cru devoir fure au sujet de la restauration du nimbe du 
Buddhe. dans le temple de Gandi Mendut (p. 45-461, ne seraient pas justifites, Si l'on 
a refait ce nimbe en forme d'ovale pointu, c'est, assuré M. Van Erp, sur le modèle 
de ceux des deux Bodhisattvas, qui avaient conservé le leur; et il renvois à Fa planche 
a1 de l'ouvrage publié par la Bataviausch Genootschap et intitalé De Tjandi Mendut 
voor de Restauratie par B, Kensies el C. den Mauen, Ce genre de prabhämandala 
se retrouverait d'ailleurs sur les dossiers des Bodlusattras du Gandi PMaosan et sur des 
images de bronze, Î sera intéressant de déterminer aussi exactement que possible [a 
date de l'apparition à Java de ce modèlé sino-japonais. Elle marquerait en efet de 
favon assez sûre le moment où les deux grumls courants d'rnfluenve artistique qui. 
divergeant de leur fover indien, avarent suivi, lun les routes terrestes de ln Mauti- 
Asie, et l'autre lu voie des Mers du Sud, se sont à nouveau rencontrés dans l'ile et \ 
ont, pour ainsi dire, fermé leur erreuit () | 

A. Foucuen. 
D NT un je 
bn D ou. Le 4, one Bieit de Jopä fre Gap. — l', qe, À On. or lei de Sad-Esi lire Nocil- 
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Nous avons reçu de M, le commandant d'Ollone one nouvelle Jéttre (t}, Nous la raprodnisons 
ci-dessous, en supprimant iouiefois. nu Commencement el à [a fin, quelques Passages d'une 
vivacilé excessive : la force de l'argementation de M. d'Ollone ue perdra certainement rien 
à ces coupures, Nous |ni laissons d'autre part la responsabilité de ju publication d'uve tettre 
qui loi a été adressée par M, Wilden, gérant du consutat éénéral dé France à Téh'eng-tou, et 
qu'il a inserée dns la sisone, sans nous faire savoir si élit natorisé à (n lérer à la pablicié. 


Saint-Die, le & seplembre 1909. 


Monsieur. 


Un me communique le numéro du B. E. F. E.-0. de juillet-dévembre 1908, 
Contengnt ma réponse à M. Maybon et les dix pages de Commentaires dont vous les 
(sic) faites suivre. 

1 Vous maintenez que M. Maybon était fondé à m'aceuser de simuler une connais 
sance du éhinois que je n'ai point, — svensation Propre, quoique vous en disiez, non 
seulement à ruiner mon crédit, mais à entacher mon honneur. 

Ie faut done metire intégralement sous les veux de vos lécteure l'Avertissement 
placé tout exprès en tête de a Chine novatrice el guerrière, el dont vous vous êtes 
appliqués, M. Maybon et vous, à travestir te seus tient par la citation de fragments 
soigneusement isolés : 


« Les éléments de ce Hivre ont été recaeillis en Chine an cours d'une mission qu'a ben 
voulu me confier M. le Ministre de l'instruction publique. 

* Dés les premiers jours m'est apparue l'impossibilité de comprendre, à plus forte ruisun 
d'expliquer, l'attitude de ce Pas en face dé ln civilisation occidentale sans Ut Fütihniesance, 
sommaire si l'an veut, mais tout nu ioins réfléchie, de: son passé : traiter les Chinois, ainsi 
qu'on fait sonvent, comme des nègres priitifs dont l'observation directs suffit à révéler la 
mentalité, c'est témoigner d'une Psychologie par trop rudimentaire ot d'une méthode vraiment 
Peu scientifique. Ce n'ést done point une pédanterie déplacée — car je ne suis nullement 
sinologué — mais un vif sentiment de La complexe réalllé qui m'a déterminé à conduire le 
lecteur par le chemin de l'histoire jusqu'au cœur des événements actuels. 

* Celle histoire, nous devrions d'autant moins lignorér que les Chinois ont pris In paine de 
l'écrire : ils sont la seul Peuple du monde qui posséde ses Anuxlés officielles. C'est de celles-ci 
que sont tirés tous les noms, Lous les textes Clés dans ce volume, ét s'il ect permis de juger 
hasardeuses et téméraires ns idées, assez nouvelles à fa vérité, que j'en ai déduites, du 
moins sous le rapport des faits n'ai-je pas à redouter d'outrés eriliques que celles méritées 
par les Annales elles-mêmes, 

* Aucane traduction intégrale n'existant de cette Histoire immense, il m'eût fallu, pour citer 
mes sources, alourdir ces pages d' innombrables références. Une bonne fortune m'est échue : 
alors que ce livre était Presque achevé et que la première partis, la Chine guerrière, avait 
déjà paru dane-lu Revne de Paris du :5 avril 1905, le Père Wieger, missionnaire de ta Soriété 
de Jésus, à publié, en trois volumes, un résumé des Annales et des principaux travaux qui 


EE ——  — . 


(1 CE 8E.F. E:01, juillet-décembre (gob. p. gas, ei juillet-décemhre 1908, 
P: 615-696. 


" 
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Sy rapportent, auquel 1| me suflit de renvoyer. Qu y trouvera mentionnés, À In date indiquée, 
la plapart des citations et des fuits que j'avais, labeur désormais inutile. puisés en plus de 
“ent ouvrages ; je l'ai d'ailleurs mis à contribution pour compléter mon œuvre; En dehors 
de ce réperioire et des classiques chinois, il ne me restera à citer, ao cours de ces pages, 
que quelques auteurs récente dont les upimons mérilent ln discussion ou font autorité. « 


Au lecteur de juger si un homme sensé peut déduire de là que je suis le chinois, 
alors que je déclare le contraire, et pour croire que je puise directement dans les 
Annales, alors que, m'avouant « nullement sinologne », je déplore l'absence d'une 
traction intégrale et l'obligation de recourir à plus de cent OUvrILES, ui que je me 
féliete enfin d'avoir utilisé un bon résumé en francais ! 

2% l'assons à mon exploration des Lolos. 


o [one en'avuit pas échuppé », dites-vous, « que M. Bonin revandiquait [a priorité de la 
traversée du massif habité parles Lolos indépendants, que M. d'O. s'était attribuée : et de ln 
polémique engagés à ce sujet il avait paru du moins résulter que, si M. d'O, et l'abbé de 
Guébriant avaient été les premiers à traverser la partie centrale de cette région, M. Honin en 
avant, mvant eux. coupé de biais la partie méridiontle, » 2 Æ, F. E-0.. vuit, me F4, D Gr. 


De la dite polémique, ilest résolté exactement Le contraire. Voici les textes dt}: 


Comples-rendius des Séanves de la Société de Géographie, 1899 p, 56, + C'est — dit 
M. Boni — à an euissionnaire, Le P, de Guébriant, que je dois de connaître la possi- 
bilité de suivre la route que j'ai explorée. I l'avait prise pour revenir du Yannan 
os élit réfngié pendant a persécution reliieüse du Seteh'onan ém 1 Boy Je lui en exprime 
soi dont mon remerciment. b 

Leure de M Bouin, parue duns lu Géographie du 15 oétobre so, p. 150, « L'existence 
d'ane route allant du Kien-tehany au Fleuve Bleu — 1 roote qu'u suivie M. Donin — 
oravail élé signalée par Madrolle qui en a marqué l'amorce sur son propre itinéraire à 
trs lé Kien-tchang. Etant passé par le Se-tchouon à da fin de celte pelite exploration. 
J'ai eit Le plaisir d'y rencontrer à Yadcheou le P. dé Gaeébriant qui vient précisément de 
puhotes le Capiiaime d'Ooné à travers le pass lolo et qui ato dif alors qu'il avait lui-méane 
précédemment fait cette route. L'est donc à loi que légitimement devrait revenir le Gtre de 
premier explorateur du pays lola, s'il avait lait, ce que j'ignore, né l'ayant pas om publié, Le 
relevé géographique de son itinéraire, s 

On trouvera peut-être que ces deux textes ne s'accordent guère: mais leurs 
divergences n'en font que mieux ressortir le seul fuit sur lequel ils sont d'accord, à 
savoir: que Diinérare de M. Fonin avait été antérieurement parcouru parle F. de 
Guébriaut. Or qu'en dit celui 


À port où où 0 kilmmétres dans lu zone ln plus montagneuse, ce pars est asses peuplé, 
et peuple de Chinois. On ÿ trouve uné douxaine de inarchés, dont les prmcipaux sont ceux 
de Pou-ké et de Yu-chom: un lose puissant à dns ce dernier sa résidence principale. « 
À iransporler sur une carte l'ilinéraire en question, il semblerail qu'il traverse 
de part en part le pays des Lolos indépendants. Ce n'est pas exact, lu sitution 
respective des dens populations n'y est pas différente de re qu'elle est ailleurs no Kien-téhnng 
Ulinois dans la vallée, Lolus duus lu montagne. » 


Ce dede si net at-il été dort pour les besoins de ma rause? il à porn dans les 
Missions catholiques, le 34 mars 1999 Op. 154) ! 





ti Les daliques sont de mor, [PC], 


Ainsi M. Bonin a reconuu que ln priorité de son ilinéraire appartenait au F. de 
Guébriant, et celui-ci, dix ans avant cette querelle, a déclaré que lédil itinéraire ne 
traversail nullement le pays des Lolos indépendante, mais une vallée chinoise, C'est 
ce que je me suis coutenté d'indiquer dans ma lettre à In Société de Géographie, qui 
a mis fin à la polémique engagée à mon insu (1), M n'est done rien resté de la 
compéliion qui s'était élevée contre moi, el je suis bien lé prenner, aves mes compi- 
gnous, le P, de Guébriant et le maréchal des logis de Bovve, à avoir traversé le pays 
des Lolos indépendants. 

Voilà cu qui est ressort de cette contestation, et c'est précisément le contraire de 
ce que vous déclarez, | 

I vous x plu de trouver dans les détails du récit que Le P, de Guébriant a fait de 
more voyage en Commun, el « surtout dans son acgent » (1) des « contradictions » 
avec mon propre exposé. J'aurais dramatisé à plaisir une lraversée « presque idyllique ». 

C'est re que démontrera sans doute le document suivant, émanant de notre Consul 
Général au Setchonen, province où se trouve le pays lolo indépendant : 


Tchentou, le 13 février 1909, 


CONSULAT GEMERAL DE FRANCE 


Mon cher Corumandant, 


. Vous avez su probablement qu'un explorateur anglais, en voolant traverser le Taleang - 
chan, a été mnssacré le +9 décembre pur les Lolus, avec les six chinois qui l'accompagnaient. 
M. Bruoke, c'est son nom, avait pu arriver sans encombre à Tchokino {* jours de marche de 
Ning-yuen-fou) : les tribus s'étaient montrées aasez ainables pour lui jusqu'à ce qu'il eût atteint 
la région dés lolos Ablos: li. le fs du chef, Droomgan *, exigés de lui qu'il loi remit sa 
carabine et sur son refus loi porta un coup de sabre à lu tête ; Brooke s'enfuit et fat poursuivi 
pendant prés de trois heures; épuisé de latigue il se décida alors à vendre chérement au vie 
eus avant de succomber lui-même quatre Lolos : il en blesaa une douraine. Mon collègue 
anglais n'a pos réussi encore à se faire rendre le corps, d'ulleurs affreusement mutilé, de 
son compatriote et je crains bien que les Chinois ne poissent tirer de cet acte de barbarie 
la vengeance exemplaire qu'il mérite, La seule répression immédiate possible consisterait dans 
l'exécution des dlages de celle tribu que les Chinois retiennent à Ning-voes et ce procédé 
répogne à Tuyman. Le Vice-Roi a bien parlé d'une espédition militaire au printemps ; mais. 
outre qu'il est probable qu'elle se ferait battre, je ne sais où l'on trouverail le nombre de 
soldats suflisant: toutes les oupés disponibles ant été envoyées à Tchao-eurl-fong qui a 
envahi le Derguë d'où le roi thibétain s'est enfui pour se réfugier ches vos amis les Nyoloks. 
Nous recevons de Batang et de Yerkalo des télégranmes alarmants et il parait bien que dans 
les marches, se joue en ce moinént une partie dont l'enjeu pourrait en fin de compte n'être 
rien moins que la domination chinoise au Thibet. 

Quoiqu'il en soit, vous voyez que d'ici longtemps, votre itinéraire ne pourra pus être refait. 


WiLnEn. 





(0 La Géographie, 15 juin 1908, p. 437. 
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On voil combien est « idyllique » ln traversée du pays Lolo. Si vraiment il v avait eu 
désaccord éntre mon appréciation et celle du P, de Guébriant, eh ben ce ne serait 
pas à moi à justifier la mienne. Mais je ne veux pas lisser peser sur li réputation 
de ce missionnaire expérimenté, dou l'habile et dévoué concours na été si précieux, 
la lourde erreur dé jugement qu'on lui attribue. 

Point n'est besoin de feuilleter lougiemps les Missions catholiques pour s'aperce- 
voir que les missionnaires y font assaut d'humilité, trailant en riant, jé dirai même 
« à la blague » des dangers où, quelques numéros plus loin, on voit qu'ils ont fini par 
succomber. C'est une transposition édifiante, et le public tout spécral de celle revue 
ÿ est accontumé et sait ce qu'il faut en penser, £crivant pour lui {l, le P. de 
Guébriant n'a point voulu déroger à an usage st conforme à sa modestie. 

Mius à chacun son rôle. Je ne crois pas que tel soit celui d'un chef de mission qui 
doit compte à son pays el au monde savant de la vérité telle qu'elle est — füt-elle à son 
honneur, — et porterait la responsalilité des suites funestes que pourrait entrainer 
pour Ses suréesseurs un oplinisme exagéré, mème inspiré par l'humilité. 
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Commandant d'OLLONE. 


Che na réplique à sa première lettre, M, d'Ollone n'a retenu que trois points. Sur le 
prenuer, il ile un lexte suffisamment long pour je m'en remelle éntièrement à 
l'appréciation du lecteur, en le priant loutefors de sg reporter à ce que j'ai dit plutôt 
qu'à ce que M, d'Ollone me fait dire. 

Le second point, — le déhat qui s'est élevé eotre M. d'Oflone et M. Bonin sur la 
priorité de la traversée du pars des Lolos indépendants —, m'intéresse trop peu pour 
que j'insisté davantage. J'ignore à vrai dire si M. Bonin à bien renoncé à revendiquer 
la priorité, et je n'ai d'ailleurs aucune raison de me faire son champion, Jé n'en avais 
parlé qu'inculemment et pour reconnaitre la différence des itinéraires. Î ne me coûte 
donc nullement d'accorder à M. d'Ollone le triomphe qu'il semble désirer sur un 
point qui n'était pas en litige. 

Enfin, troisième point, M. d'Ollone s'indigne que j'aie signalé une différence d'accent 
el des contradictions de détail entre son récit et celui de son compagnon de voyage, 
le P, de Guébriant. Le P, dé Guébriant, nous dit-il, a tait de la vérité une « transposi- 
tion édifiante n inspirée par ln modestie el l'humilité chrétienne: c'est du resté une 
tradition chez les missionnaires qui collaborent aux Missions catholiques, de donner 
des événements les plus tragiques une version éduleorée et anodine, ei le publie tout 
spécial de cette revue sait à merveille découvrir les amandes amères cachées dans ces 
dragées. M. d'Ollone, au contraire, devait à sa qualité de chef de mission d'adopter 
un tout autre ton et de ne rien dissimuler de la vérité, si honorable qu'elle fût pour 
lui, Î ne resterait done rien de mes allégations. — J'avoue que je ne vois pas bien 


you Voici une relation de vovage qni intéresera vivement les lecteurs des Missions 
catholiques. M. de Guébriant l'a écrite pour eux, à la demande de Mgr Chatsgnon (son 
évêque) r. Missions catholiques, 5 avril 1908, p. 164. 
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quelle querelle M. d'Ollone me cherche 1er. J'avais simplement consialé, entre deux 
réeils se rapportant aux mêmes faits et émanant de deux témoins oculaires, une 
discontance bien propre à montrer à ceux qui seraient naturellement portés à en 
douter. combien il est difficile d'écrire l'histoire: or, loin de nier ces différences 
et ces contradictions, M. d'Ollone les explique, — et de ka facon la plus ingémieuse —, 
par li psychologie comparée du missionnaire et de l'explorateur. Cest à vrai dire un 
sophisme assez commun que de eroire qu'en expliquant on Guit dont ln constatation 
ust désagréable, on de supprime: ne pouvant Le prêter à M. d'Ollone, je suis en droit 
dé conélure que, de son propre aveu, les contradictions signalées existaient bien, 
N'ayant pas dit davantage, je ne demande jus davantage. Jene veux done pas rechereher 
si l'explication de M, d'Ollone ne présente pas quelques points vulnérables, et si eu 
particulier il we ire pas du meurtre de Brooke on trop facile argument (1): au surplus, 
faudrait pour cela exposer en détail l'histoire de cette folle équipée, que be mal- 
heureux voyageur a parée de sa vie, él je ne me sens aucun goût pour cette besogne. 
Je suis trop satisfait de me trouver, au ferme de celle polémique, d'accont sur un 
point avec M. d'Ollone, pour chicaner sur mon plaisir, 


UL.=E, Marre, 


(V) Au moment où il éerivuil cette lettre, M, Maitre ent mission ut Japon, n'avait pas vi 
connaissance de l'article poblié pur Le [dé Guébrinnt, non dans les Missions catholiques, minis 
dons l'Echo de Chine, édition hebdomadaire du 4 novembre, pp, Aüg-#>r. Îls'v élève précisé- 
ment contrée ceux qu soutonsent du meurire de Nrouke pour représenter indistinétement les 
Lolus comme des + saurages cruels el sanguinareés », et déclare que. « l'argument qu'on 
Re lrer contre eus du meurtre dé Brooke est ueutralisé par le succés de la mission 
d'Üllone », 
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RarroñT AU LoNSEIL SUPÉRIEUR DE L'INDOCIMINE SUR LA SITUATION MATÉBIELLE 
ET LES TRAVAUX DE L'ÉCOLE FRANÇAISE D'EXTRÈME-UMIENT PENDANT L'ANNÉE 
1904. 


L'année 1900 aura été particulhérement heureuse pour l'Ecole française d'Extréme-Chient. 
Si Ie développement normal des services de cette mstitubon à eu à souffrir quelque peu de ln 
diminution des crédits dont elle à eu à disposer, en revanche, différentes mesurés lui ont 
permis par alleurs de prendre une extension nouvelle. 


Personnel, — M. CL-E, Maire, directeur, a été chargé en fin d'année d'une mission 
d'études nu Japon, 

M. l'Euro, professeur dé chinois, après sa brillante et frociueuse inission d'exploration en 
Asie centrale, a lent À Venir pusser quelques mois en Indochine, 1 a publié dans le Brdtletér 
le récit de su découverte d'one bibliothèque médicvals an Kan-sou et la sune de ses Noles 
de Mibliograpiie chinoise. 

M. l'anMENTIEN, chef du Service archéologique, à effectué quelques travaux de réparation 
au temple de Po Kant Garai à Fhaurang, où 1 à également achevé la construction du imouu- 
ment Odend'hal ; ia poursuivi d'autre part les grands travaux de Po Nugar de Nha-tratig, qui 
touchent à leur achévement, Bappelé à Hanoi pour diriger les travaux d'aménagement du 
nouveau musée, M. Parmentier n été chargé par mtérim de la direction de l'Ecole pendant 
l'absence de M. Maitre. 

M. Honun, chargé du cours dé philologie mdochinoise, rentré de France an mois de murs, 
a repris ses études sur les dialectés el lustoire de l'Indochine; dés qu'il aura achové les 
travanx auxquels 1 avet la dernière main, il se rendra à Phnoni-peuh et à Bangkok pour faire 
de nouvelles recherches, L'Académie des Inscriptions et Helles-Letires à décurné à sa tradue- 
Lou du Soiréleméhnra lune de ses plus hautes récompenses, le prix Stamislus-Julien. 

Co congé admimistanf avant été aceordé à M, Mavsox, secrétaire-bibliothécaire, ses lonc- 
bons out été cnnlites par intérim à M. PER, pensionnure, M. PER, à poursuivi en mème 
lemps ses études sor la littérature japonaise, dont Les premiers résullats ont commencé à 
paraitre dons le Fullefine, 

M, ComMAILLE, conservateur du groupe d'Angkor, à poursnivi uvec one activité persévérante 
les travaux de déblaiement ét d'aménagement du temple d'Angkor-Vat : il prépare un Guide 
d'Angkor. 

M. Henri Masreno, pensionnaire, à coolinué, au cours d'une omission en Cine, ses études 
chinoises et ses recherches sur l'histoire des premiers siècles du bhootidhisme en Chine, 

M. CHa-SIGNEUX, pensiontaire, s'est consacré à l'étude géographique de In plaine alhiviale 
tonkinoise : 1 a complété les recherches sur le terrain par le dépouillement des travaux uni 
ténieurs, des documents mumscerits conservés à la Résidence supérieure, à la direction générale 
des Travaux publics el a da direction de l'Agriculture ot du Commerce, et des textes gdogrit- 
pliques wdigénes de la bibliothèque de l'Ecole française d'Extréme-Orient. 

M. Finor, ancien directeur, représentant de l'Ecole à Paris, a continué au Collège de France 
son cours d'historre et de philologie indochinoises. I a de plus préparé et surveitlé la publiva- 
tion de différents ouvrages en cours d'impression, el contingé dans le Bulletin ln publication 
des mseriptions Enes, | 


M. Fouciés, ancien directeur, chargé de cours à l'Université de Paris, à publié dons te 
Bulletin les résultats de Li mission archéologique à Java qui lui avait été coulée au mroment 
où 1 à quitté la colome, 

M. le commandant Luner bé LAIONQUIÈRE, correspondant de l'Ecole, est rentré en France 
au mois de janvier, après avoir athevé son voyage d'exploration archéologique an Cambodge, 
ao Sum, dans la péninsule maluse et dans l'Inde ; i} prépare ln poblication des deux derniers 
volumes de son fuventaire des monuments du Cambodge «4 plusieurs notices sur ls 
monnments this du Siam. 

Le [lt Connien, correspondant, surveille à Paris la publication de son grand Catalogue dur 
fonds libétain de la Bibliothèque Nationale. qui comprendra trois volumes, et dont le 
+ volome à déjà paru. [n'est pas inutile de ruppeler que ce fonds considérable à été constitué 
a pou prés entièrement par les dons de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient. 

Le PF. Dunixb, correspondant, a été chargé de courtes missions dans le Sad-Annon, no 
cours desquelles il à relevé plusieurs montiments ét inscriptions Enms, complétant ainsi les 
recherches de M. l'armentier. 

MM. LaniERX, Cuocuon, Decousral, Kewiix, Liéranb, Pririoski et VocEL vut éguleuent 
colluboré au Fulletin. 


Publications, — À la fin de l'année dernière, le Bulletin n'uvait pas encore rédéei à 
raltruper le retard dont il soufftait depuis trois ans, et ne paraissait plus que semestriellement. 
Ia recommencé à paraître cette année tous les trois mois et aus dates fladex. 

La collection des « Publications de l'Ecole française d'Extréme-Orient s s'est eprichie cette 
année de deux nouveaux volumes : le Répertoire d'épigraphie jaina de M. Guénior, et le 
too premier de l'nventaire des monnments Eans de l'Annant de M. Panmextinn. 

L'Allas de planches qui doit accompagner ce dernier ouvrage #st s0us presse el parailra 
bientôt ; le second volume est en préparation, autres volumes sont hgalement sous presse 
où en prépüralion : le tome troisitme et l'Aflts de planches de l'inventaire des monuments 
du Cambodge, du commandant de Lasoxguréne : le tome premier ot lAllus de planches 
du Vogage archéologique dans la Chine du Nord de M. CHAvANNES. 

Les cartes régulières où 25.000 et nu So voue de la région Jd'Anghor, établies par les lu 
lenants HUAT et DuCRET, ont été publiées pur les soins du Service géographique de l'Iudo- 
chine. La carte an 50.000 sera insérée dans l'Inventaire du commandant de LAIONQUIÈRE. 

A cette liste, il convient d'ajouter certains ouvrages qui, sans avoir dté publiés par l'Ecole 
française d'Extréme-Orient, ont ses membres pour auteurs vu ont été inspirés par elle, J'ai 
dép signalé le Catalogue du fonds tibétain de lus Bibliothèque Nationale du de P. Connien, 
ét le Guide d'Anglor, que prépure M, CowmaiLLe et qui doit être édilé aux frais de ln 
Societé des Etudes indochinoises de Saigon: N faut mentionner usa) la publication entreprise 
par la « Commission archéologique de l'Indochine + des bas reliefs du layén d'Angkor-Thon ; 
ce travail à pour base les photographies prises il y a quelques années par MM. Duroun et 
CARPEAUX, attachés à l'Ecole francaise d'Extréme-Drient, au cours d'une inission à Anghor. 
Enfin lu + Sociôté d'Anghor + et [a à Commission archéologique. dé l'Indochine » publient . 
chacune de leur côté, un Bulletin, où les conmuniratons dé l'Ecole francaise d'Éxtréme- 
Urient Gennent la plus lurge place. 

Letle simple énumération suffit à prouver que nütre insütut indochinois d'archéologie et de 
pllologie est en pleine période d'activité et de production. 

Conservalion el élude des monuments historiques. — Le temple de Po Kiaui Garai à 
l'hunrang a été restauré. Les travaux de consolidation de Po Nagar de Nha-traug ont été 
coulinués ; ils auraient sans doute pa être nchevés cette année, si M. Parmentier n'avait pas 
él rappelé à Hanoi pour d'autres travoux, ou s'il était secundé dans sa Liche par un autri 
architecte, Un nouveun dépôt d'objets précieux n été tronvé dans les fondations d'une tour de 
ce temple. Une grande inseriplion £ame, encore inconnue, n été déconverte, pres de lu 
frontière du Quing-ngat et du Binh-dinh, par M, Vinet, employé des Dounnes ot Hégies, et 


eslatopée par Le P. Dorund; M. Vinet u signalé également, à quelque distance de cette mseription, 
un dépôt de jurres qui n'a pas pu encore être visité. Sur lu demande du directeur de l'Ecole, 
quelques travaux sommaires de consolidation ont été elfectuës à la tour de thot-mat par 
M. l'admoustrnteur de Tâv-niuh, L'intérêt que présente cette tour, dont le style est intermédiaire 
entre le style Cam et le stylé cambodgren, avait été signalé à M. Maitre par M. le général de 
Beylié, qui Ini en a adressé ane description précise et de nombreuses photograpliies. 

Le gros effort du Service archéologique, celle aunée comme l'année précédente, à porté sur 
Augkor. Pour Angkor Thom, on s'est borné à ui débroussaillement sommaire, qu'il faudra 
récommencer chaque année à l'époque des hüutes eaux, La végétation repoussé dans ces 
ruines avec une delle rapidiié, que les effets utiles d'un débroussaillement ne peuvent durer 
plus de quelques mois. En attendant qu'il puisse entreprendre là restauration d'autres édilices 
du groupe, le Service archéologique consacre la presque totalité de ses ressources an 
déblawment et à la consolidation de grand temple d'Angkor-Vat, Lacquisihon d'un petit che 
de fer Deunuville a vendu plus facile, plos rapide et moins dispendeuse l'évacuation des 
lecres et des débris accumulés dans les cours supérieures, Le sonctonire de la tour centrale, 
fermé depuis de longues années, a élé ouvert el netloyé, Une importante sabvention de Ja 
« Société d'Anghor » (section de Phnom-penh), à permis de poursuivre la réronstitution dé ln 
grande avenue dallée Ouest 

Le n'est pas lai seule libérale dont Angkor uit béméllcié. Las Société d'Angkor de l'arts s 
n envoyé également au directeur de l'Ecole une premiére subvention, el eu à promis une 
séronde, Le génécal de Bevlié n Cit photographier à ses Frais la série couplète des bas-reliufs 
d'Augkor-Vat il faut espérer que ces bas-relifs feront l'objet d'une publication auulogue à 
celle dont la « Commission archéologique de l'indochune « a pris l'imtintive pour les bas-reliefs 
du lavôn. 

Loue mmson d'hubitotion desunte au couservalenr d'Aughor est envoie de constiachon à 
Swmreup, Lou bibliothéque composée des principaux ouvrages relatifs a Cambodge eb à 
l'architecture klumère à été constitués auprés du vonservaleur 4 muse à lu disposition des 
visilvurs, 

L'Adininishution locale à lait muéliorer la route de Niemrenp à Aughor et construire uni 
bunsalow confortable à proximite d'Augkor-Val, Des négoctations oul élé engagées avec les 
bonses pour les décider à transporter leurs cases, qui cachent aujourd'hui la façade principule 
d'Anghor-Vai, en un autre point de l'enceinte du temple. 

La « Conunission archéologique de l'indochine « avait proposé de délimiter à Angkor un 
péril réservé, qui aurait compris les priucipuux mouuments du groupe, el qui aurait été 
placed «un totalité sous la sauvegarde de l'arrété relaif à la conservation des monuments 
histuriques, Celte mesure, qui à soulevé de ln part de l'Administration locale diverses obyections, 
n été provisoirement abandonnée. 

Musée. — Depuis longtemps, les collections artistiques dé l'Ecole étaient à l'étroil dans 
l'immeuble unique qui contenait le musée, la bibliothéque et les bureaux ; faute de place, on 
avait présque rende à les développer ; les séries ethnographiques, détruites par le tvplhion 
dé 1003, n'avaient pus élé reconsiituées. L'arrêté du 2% janvier cq0g à mis un terme à code 
dination regréttuible, en attribnant à l'École française d'Extréme-Crient l'ancien uumeuble du 
Gouvernement général. situé rue de la Loncession. La maison principale sera affectée nu 
musée, et il aura soffi de quelques réparations pour l'approprier d'une façon soffisante à sa 
nouvelle destination: Le bâtiment annexé servira de dépôt ét contiendra en out. les collections 
d'estumpages et de clichés photographiques. 

Le musée foi dons ces derniers mois d'unportantes ar quisiliuns. M. Maitre à rapporté d'un 
voyage À Huë plusivurs objeis d'origine aunamite, parmi lesquels nous vilerons particulière- 
ment: on bahut avec incrustations de nacre faisant saillie : un sabre de mandarin, à fourreau 
de bois incrusté ét à ornements d'argent, avec poignée en molaire d'éléphant et garde niellée : 
on réchaud à repasser en bronze décuré ; une petite théière en porcelaine à décors bleus 
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marquée ao chiffre de Thidu-trj ; un plat en faienee émaillée aux armes de la Compagnie des 
Indes; on plateau réctangnlaire en émail de Hoë, marqué au chiffre de Minh-mang : et surtout 
un grand plateau ovale en émail dé Haë, contenant une poésie de Minh-mang et daté de la 
11e année du rigne de cel empereur (1850), avec encadrement de bois incrosté et pied de 
bois sculpté à décor de ntages, Ceite dernitre pièce est hors de pair. le 

D'autre part, M Pelliot a arquis à Si-ngan-fou plosieurs céramiques fort miéressantes, dont 
on vase eut lerre émaillée de l'époyue des Han, un autre de l'époque des Yuun, deux vases en 
porcelaine à décor polychrome de l'époque des Ming, deux autres de Rang-hi, ete. Ja rapporté 
également de beaux bronxes chinois. M. Parmentier a envoyé à Funoï les objets ènms che 
cachette qu'il a découverts dans In tour Sud de Po Nagur à Nhatrung. M. Babonnean à 
fuit don an musée d'on certain nombre de sapéques anciennes, annamites el chinoises, et 
M. le Commissaire du gouvernement à Vientine d'une superbe bague Inotieune en or, de 
grandes dimensions, enchüssant an cristal de roche taillé en sphère, qui s été trouvée en sos 
sous les décombres du Vat Si-kü, | | 

Le Musée des antiquités khmères de lhnom-penth, composé des sculplures ot macriptions 
réunies par l'Ecole française d'Estrime-Orient, à été inauguré au début de l'année. 1 a été 
construit aux frais de la cnsselle royale ot par les oovrvers partiruliers du roi: les fruis 
d'entretien sont assurés par l'Administation locale, L'installation a êté dirigée par M. Fétillot, 
conservaleur-ddjuint Les pièces les plus lourdés ont été fixées sur des bits en mucounerie et 
plücées dns lé hall central et les vérandahs. Lis pièces les plus légères ont dté disposées sur 
des consoles dans ln salle Ouest. où dés vitrines ont du également installées pour recevoir les 
menus objets. Enfin, la salle Est à été aménagée en bibliiiéque. Le Musée à recu de M. Rellun, 
administrateur de Takuo, des figurines ot des objets de culte en brore, fort anciens, trouvés 
recemment dans sa ci conscriplion. 

est probable que les collections Eaines de l'Ecole, ettruposdes jusqu'ici à Saigon, à Tourane 
el dans les résulences du Sad-Annum, vont enfin recevoir un üsile digne d'elles Nur la 
demande de ln « onunission arch écologique de l'Indochine ». M le lMésidant supérieur en Anman 
Fait dudier par le servie local des Travuux pabiirs, les conditions de lu création à Touraine 
d'un Musée des antiquités fumes analogue nu Mosèe des antiquités khruères de Pmen-pernh 

Lorsque ce projet sera réalisé, les collections réanis pur l'Ecole francaise d'Extréme-Orient 
seront répartis entré ijualré centres : 

1 à Hanoi, les collections d'objets annomités ou provenant des pays d'Estrômme-Oriont autres 
que lndochäne françrise (inde, Tibet, Chive, Japon, Sum, Hirminie. Insulivde}: 

10 À l'hnon-peuh, lés colléctions canmbodpennes ; 

à Tourane, les collections dames : 

Enfin 49 à l'aris, au Musée du Louvre, les peintures chinoises, dont ln conservation à été 
jugée impossible en Indochine, aprés le tvphon de juin TN 





Bibliothèque, — Malgré des crédits fort restreint, la bibliothèque de l'Ecole française 
 Estréme-Orrent à reçu vaite année des accroissements importints. L'Académie des Inscriptions 
mi Bellms-letires lai a fut don de fn plupart de ses pablications, et M. le Résident snpérwor 
40 Tonkin, d'un lot considératite d'oavragss d'ordre ndministratif, Elle s'est enrichie d'autre 
part de nombreux ouvrages d'ordre général provenant de l'ancienne Université mdochinoise. 
M. le Résident supérieur en Anton loi n adressé, de lu purs du Gouvernement annamit, ren 
vuliumes Enprinés vi St qu ; ce san les divres en prose el en vers de Minb-myng, de 
lhiéu-tri et de Tir-dire. MM. Pellhot et M. Maspero ont acquis en Chine un assez grand motibre 
d'ouvrages anriens él rérents, relatifs sortout à l'histoire ot à ls géographie. Enfin, les copisiés 
de l'Ecole ont continué à Fetopitr des ouvrages annulés tarés ou préviens, prêtes peur cel 
objet par dés familles de mandurine ou de lottrés. | & 

. räce à la manière méthodique dont tulle n été constitnée, la bibhothéque de l'Ecole française 
d'Extréme-Orient est devenne le première biblicthéque d'orientalisme du moude : ses fonds 
annales, chinois et cambodeitn, en Patticuler, sont hors cle pair, Ni, pour Le fands chinuis, 
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Le premier rang doit lui tte prochainement ravi par la fubliothéque Nationale de Paris, cé 
sern encore grâce au découvertes de munmnsorits et aux acquisitions d'imprimés (ailes pour cet 
éablissement par vo membre de l'Ecole, M. Pelliot. 

Le funds épigraphique s'est accru d'estampages d'inscriptions fames faits pur MM Parmentier 
at Durand, d'estampages d'inscriptions cambodgiennes el siamoises dus au commandant de 
Lajonquière, et d'une nouvelle collection d'estampages des insériptions de ln « Forêt des 
stites » de Si-ngan-fou, rapportée de Chine par M. Pellios. 

La collection photographique à recu notamment d'excellents clichés d'Angkor-Vat, exérutés 
par M Commuille. 

UE, Mairie, 


91 novembre 1909 


Acrété chargeant M Ed user d'une mission d'études nu Siam. (J. C,, bi décembre 140. 
fr- (LE LB 
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ERRATUM 


P, 151, L 7. du lieu de Pao Chou-yun, 
lire M Tchou (H. F& 8 Song-ngan). 

ld., on. 6 Au lien de (iles, Galalogue, 
p. 4x, lire p. 35 Ajouter à la fin de lu 
note: L'auteur du Hing ngan honei lan n'est 
pas, comme l'ont dit avant moi GILES et ALA- 
MaSTEn, Fac Chou-vun, qui a seulement écrit 
In préface; l'œuvre est due en réalité d 
un certain LA Tehvou (H. Fa # sSong-nEan). 
Üans l'ébton do Hing ngqan houet lan 
poblièe en caractères mobiles par la librairie 
T'ou-choo-ta-tch'eng-kin à Ghanghai, se trou- 
vent d'abord l'œuvre de ce Tehou el son sup- 
plément, pois un Æ # Jf & Œ © Sin 
Iseng hing ngan houei lan en 16 ch,, dû 
à MM. j# Pan (H. 2 M Wen-fang) et $& 
Go (H, 6 Æ Kien-ts'iuan Ÿ), et qui est 
précédé d'une prélucs de +886 par fr FE Lit 
Ho Wei-k'ai. 

D. 16, L 15. An lieu de Æ, lire + 

P.1-6, Lo. An lieu de Æ 1}, lire Æ id. 

Îb., L 56. An lien de rois, lire trois. 

P, 197, 1 10, Au lieu de notoirenvent lire 
notablement. 

P, 257, L 9, Au lieu de Kappo, lire bappo. 

lb.,1. où An lien de Minaraki-barai, lire 
Minnzuki-barac. | 

[h., l. 22, Aprés kiso Æ €, ajouter : a. 
n., Hans EM 

P. 258, |. 5s. An dieu de Sekihara, lire 

Hb.,n. :, L +, Au lieu de Shinka, lire ka- 
mi-uta. 

PF. 261, L 24 Au lien de Kikei, lire Kikyô, 
el supprimer la note. 

P. 254, n. 6, 1. 1: Aprés Meikü ürai, ajou- 
ler : du même auteur. 

P. 282, 1. 4. Aprés jusqu'au sol de la cour, 
ajouter: cest le shirasu-bashigo À M 


PS +. 


P. 547, L 21. Au lieu de o # 32, lire 
i M .32, 

P. 500, | 34. Au lien de pour, lire 
par. 

P, 404, l. 22, Au lien de publique, {ire plai- 
sante, 

P. 425, L. +, Au lieu de Ts'£en yuan fsony- 
lsi, lire Ts'ien guan song ist. 

P. Gao, 0. a, 1 5. Au lieu de Kouaï, lire 
Noua. 

F, 455, dernière ligne do texte. Au lien de 
5... Toug, lire 8... Lien. 

P. 454,1. 20, Au (leu de Sseu-k'on, fire 
Sseu k'ou, 

P, 438, | 19. Au lien de l'eou, lire 
l'on. 

P. 459, n. 5, 1, &. Au lien de Sseu-teh'ouan 
pen, lire Tseu-tch'ouan. 

P. 440, L 11, Ai lieu de .. kia, lire 
#E... tchong. 

lb, 0. 5, 1 3, du lieu de Pi leon... fire 
Fi song leon... 

P. 441, L 18. Au lieu de 8&, lire M. 

P, 446, L vo. Au lieu de Ngan-Kouo, fre 
Nan Kouo. 

P. 445, dernière ligne do texte. Au lieu de 
Yen-Tsouen, lire Yen Tsouen. 

PF. 446,avant-derniére ligne du textes, Arr 
lieu de Tch'ao King-wou, lire Teh'ao Kong- 
WoOU. 

P,.448, n. s, l. 2, Au lieu de mong lire 
min. 

PF, 45, n. 4, lL. à, An lieu de deux ts'ong 
chou, le... lire trois ts'ong-chou, les, 

lb, 1. 5. Au lieu de et celui, lire du 
Tebhô-kiang et. 

Ih., L 5. Ajouter après Fou-kien : (le plus 
considérable), 

P. 455, 0, à. |, 2. Au lien de Ts'ing-vi- 
tchai, lire Ts'mg-k'itchui. : 


Er4 
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P. 457, L +. Au lieu de Su houei…, lire 
Sio kon! 

Ib, 1, 14, et LB. Au lien de Wan sion. 
lire Wen siaan. 

lb, ns, 1 +. Au lieu de ts'eng, lire 
ls ang. 

Ib., 0. 3. Au lieu de Tien, lire Ts'ien. 

lb, 0, 5, |, +, Au lien de Souen, lire 
SOLE. 

Ib, 0.6, L r. Au lieu de t'ong chou, lire 
Ls'ong-chon., 

458, à 1, 1 6. Au lieu de Nankin, lire 
Cinicn. 

P. 459, L 8. Au lieu de Wen, liré Wei. 

Îb., avant dernière lignée du texte. Au lieu 
dé de, lire du. | 

460, 0. 4. 1.6. An lien de %, tire À. 

P. 461, dernière ligne da texte et passim. 
Au lieu de Yevu, fire Yu. 

P. 456, na, L s, Au leu de seplentrio- 
naux, fre occidentaux. 

P. 4ob, L 19 et pusam. An lien de doch, 
lire doih. 

PF, S06, L 13. An lien de kidk lonotti, fre 
hiäk tonoih. 

P, Su, 6. Au lien de tel jora, lire 
Lol jen, 

P. 512, Lo. Au lien de huru lire bmu, 

1b.,L 15, Au Men de kenoi, lire ka. 

PS6, L 1, Au liea de ariüg lep, lire 
drag lep, 

Pire, 1, +2 Au lieu de ko chèn, ire ko 
nhén. 


Ib, Au lien de matdichéisme, lire 


mauchésme. 
lb, 1, 54. Au lien de ko han fêre klok am. 
P. 518, 1. 9. Au lieu de me met, lire int 
ITR 


lb., 1. 23 ét p. Sum, |. 0. Au lieu de bäk, 
lêre bÿk. | 





P. 518, L 26 et n, ». Au lieu de long trol, 
lire long trél, 

P, Su, 1 5. Au lieu de trol, lire tri. 

P, 525, |. &. Au lieu de Vajrapüi, fire 
Vajrapani. 

F, 584, L. 41, Au lieu de Müjävamsa, lire 
Füjavames. 

l', 59%, 5. 1, 1,3. Au lieu de au nord d'Üsa- 

P. 17. Au lieu de Fig. à el Fig. à, lire 
Fig. 55 et Fig, 56. 

P, 618, 1: 6. Au lieu de Kon Pum, lire 
Kon tom, d 

lb, 1. 45 et p; 619, |. 2. Au lien de Ché- 
it, dre Chét-out. 

P. Gig, 1. 3 et légende de ln fig. An lieu 
de Fig. 3, lire Fig. 5. 

1b,, légende dé la fig. Au lieu de Ouest, 
lire Nord. 

P. 620, 1 3, Au lien de Minh-thoin, lire 
Ninh-thihn. 

1b., L' 16. Au let de Prasat Palo, lire 
Prasat Kalo, 

F. 680, n. 1, Ajouter & la fin de la note: 
À ln carte préparée par le Service géographi- 
que n dû être substitués au dernier moment 
une carte abcntée par l'imprimerie d'Extré- 
40, Fig. 38. 

F. 750, L 16, Ajouter un point et virgule 
aprés Tièn-huân, 

| 






V. Gr7, L 8, aprés Académie des lnscrip- 
tions et Belles-léitres, lire: M, BATET. répré- 
sentant le Ministre de l'instroction Publique 
et des Donux-Arts ét M. Henri ConbiEn, 
représentant la Socidté de Géographie. 

P. Sao, L s1. Au lien de Tricou, lire 
Fncou. 


IMPRIMENIE D'EXTRÈME-ONIENT. — HAXOI-HAIPHONE 


M, 1, +. An lieu de hoc, lire hôc. | 
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